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HISTOIRE 

G É N É RALE 

DES  VOYAGES, 

0 U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FOTAGES 


PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.UI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JÜSQ.U'À  PRESENT  DANS. LES  DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

, CONTENANT 


Ce  qiiil  y a Je  plus  rttnarquàblt.,  de  plus  utile,  £?  de  mieux  avisé , dans  les  Pays  où  les 

f^oyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions , leur 
•Climat , leur  Terroir  , leurs  Produélions  , leurs  Lacs  , leurs  Rivières  , 
leurs  Montagnes  , leurs  Mines , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports',  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 
LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  'SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  CE:0GR.AP  HIE  MODERNE,  ^UJ  REPRESENTERA 

L'ÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autcnticiucs  ; 

DE  PLANS,  ET  DE  PERSPECTIVES;  OB  FIGURES  D’ANIMAUX, 
de  VEGETAUX, ’HABlTS  , ANTIQUITEZ,  &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs  , tant  par  F Auteur  Anglois  des  précédens  Vola» 
mes,  que  par  les  Éditeurs  Ilollandois,  &f  où  l’on  a non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions 6?  des  Correèiions  très-confidérables'. 

Mais  même  ajoilté  plufieurs  nouvelles  Cartes  & Figures,  qui  ont  ètè  gravées  par  & fous  la  Di* 
rcélion  de  J.  va.noer  Sciiley,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 
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AVERTISSEMENT 

D E 

M\  L’A  B B É PREVOST. 


?NF1N  la  confiance  a manqué  aux  Auteurs  Anglois  de 
Ils  ont  abandonné  une  entrepriié  dans 
leurs  traces.  Le 
contient  d’eux  qu’un 
qui  n’a  pû  trou- 
ver place  dans  le  Tome  précédent. 

O N apporte  différentes  railbns  de  leur  dégoût , entre  lefquelles 
il  faut  compter  làns  doute  les  difficultés  d’une  longue  & épinculè 
carrière.  Mais  quelques  avis  de  Londres  afférent  plus  particuliére- 
ment , qu’ayant  regardé  leur  Ouvrage  comme  un  objet  de  quelque 
importance  pour  la  Navigation  & le  Commerce,  & s’étant  flattés 
de  mériter  la  protection  du  Gouvernement,  ils  ont  été  rebutés  de 
voir  différer  trop  long-tems  des  fecours  qu’on  leur  avoit  fait  cfpé- 
rcr , & lans  lefquels  ils  fe  trouvent  dans  l’impuiffance  de  fournir 
aux  fraix  de  l’exécution.  On  s’eft  difpenfé  de  leur  tenir  parole , 
fous  prétexte  que  les  befoins  de  l’Etat  ne  permettoient  point  en- 
core a ceux  qui  tenoient  les  refncs , de  tourner  leur  attention  du 
côté  des  Lettres  ; ils  fe  font  crus  en  droit  de  quitter  un  travail , 
qu’ils  n’avoient  entrepris  que  dans  cette  cfpérance. 

Leu  a dernière  Préface,  qui  contient  leurs  plaintes  & leur  ap- 
pel au  Public , confirme  la  vérité  de  ces  informations.  Ils  ne  dis- 

iîmu- 


(a)  L«s  foixante-dîx  prctnîcrcs  pages  font 
la  concluGon  des  Voyages  à la  Chine  & enl'ar- 
lirie.  Les  Anglois  s'dcoient  propofé  d'y  join- 
dre la  defeription  de  la  Sibérie,  qui  bit  la 
partie  la  plut  Septentrionaie  de  TAGe . & je 
ferois  entrd  dans  leur  projet;  mais  M.  de 
L’iGü,  revenu  depuis  quelque-tcms  de  Pc* 
tersbourg  avec  un  tréfor  d'Obfervatious  » 
^u’U  doit  à Tes  propres  rccberctjcs  autant  qu'â 


celles  de  feu  M.  de  L'îGe  Ton  frère,  m'ayant 
témoigné  qu'il  fc  difpofoit  à les  donner  au 
public,  & qu'il  ne  lui  feroit  pas  agréable  d'é* 
tre  prévenu  fur  un  fujec  qui  doit  faire  partie 
de  Ton  Ouvrage,  J’ai  eu  d'autant  plus  de  pen- 
chant à l'obliger,  que  G je  fuis  rappelié  à la 
Sibérie,  en  traitant  les  Voynges  au  Nord , je 
ne  doute  pas  que  fon  travail  ne  foit  d’une 
grande  utilité  pour  le  mien. 
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fimiilent  pas  Qu’ils  portent  envie  au  bonheur  de  la  France,  où  les 
affaires  ne  font  rien  perdre  aux  Iclcnccs  de  la  faveur  qu’elles  méri- 
tent , & ou  l’on  peut  dire  que  les  Chefs  & les  Mlniftres  de  l’Etat 
font  les  premiers  hommes  de  lettres  de  la  Nation. 

-ÜN  conçoit  donc  qu’à  l’avenir,  fi  cet  Ouvrage  prend  une  au- 
tre forme  & devient  plus  digne  de  fon  titre,  ce  n’eft  point  aux 
Anglois  <^u’on  en  aura  l’obligation.  Il  conviendroit  mal  de  relever 
ici  les  défauts  de  leur  travail,  & de  changer  en  critique  les.remer- 
cimens  qu’on  leur  doit.  Le  Public  n’a  pas  attendu  fi  tard  à leur 
rendre  jullice  ; & les  efforts  continuels  que  j’ai  faits,  dans  les  Vo- 
lumes précédons , pour  les  amener  à nos  principes  d’ordre  & de 
Çoût,  ont  dù  faire  juger  que  je  n’ignore  pas  combien  ils  s’en  font 
écartés.  Mes  Préfaces  & mes  Introdudions  rendent  témoignage 
de  mes  regrets;  fur-tout  dans  le  premier  Tome,  où  je  puis  dire 
hardiment  que  tout  ce  qu’il  y a de  fupportable , pour  la  forme  & 
la  liaifon  des  fujets,  cfl;  uniquement  de  moi.  Mais  j’ai  defefperé, 
d.uis  les  Tomes  iùivMie,  dê  pouvoir  rendre  le  même  lcrvicc  aux 
Auteurs;  & je  me  fuis  réduit  à les  fuivre  , en  remédiant,  dans 
l’occalion,  à leurs  excès  de  pelàntcur  & de  prolixité,  a leurs  répé- 
titions fans  fin,  à leurs  excurfions  déplacées  (^);  en  y remé- 
diant , c’eft-à-dire , en  les  diminuant  beaucoup  : .car  ceux  qui  fa- 
vent  que  j’ai  reçu  rOtivrage  Anglois  feuille  k feuille , comme  il  .a 
été  publié,  & que  fuivant  mes  engagemens  avec  le  Public,  je  l’ai 
traduit  de  même,  doivent  comprendre  que  n’en  aj'untpas  eu  tou- 
tes les  parties  raffemblées  fous  mes  yeux,  je  n’ai  pû  réformer  ce 
qui  manque  à leur  dépendance  mutuelle,  ni  rien  changer  dans  un 
plan  dont  je  n’ai  pas  connu  la  diftribution  &c  la  mefure. 

1 1.  ne  faut  pas  même  s’attendre  qu’en  faifant  déformais  ])rofes- 
fion  de  marcher  fans  guides , je  piiilfc  renoncer  tout-d’un-coup  k 
la  méthode  d’autrui  , ni  ^u’au  milieu  de  l’Alic , ou  les  Anglois 
m’ont  laiffé,  je  bdtifTe  aulîi-tôt  filr  un  nouveau  Plan.  Ceft  le  cas 
d’un  édifice  mal  conftruit,  mais  k demi  élevé , qu’on  regrette  de 
n’avoir  pas  commencé  mieux , quoiqu’il  foit  trop  tard  pour  l’ab- 
battre , iSc  que  la  raifon  permette  encore  moins  de  le  continuer  fur  < 
, ...^  lin 

(II)  I.cj  Alleroans,  qui  ont  fait  traduire  tion  en  rediraant , entre  deux  crochets,  les 
auui  l'Ouvrage,  ont  femi  l'utilitd  de  ces  endroits  que  j’ai  jugii  i propos  de  fuppri. 
changcuicns,  puifqu'au  lieu  du  s'attacher  i mer;  mais  ils  ont  reconnu  leur  erreur,  puif. 
l'original,  ils  ont  traduit  ma  tradudion.  Les  qu'ils  font  revenus  enfuite  i me  copier  mot 
Iloüandols,  en  la  réimprimant  â l.i  Haie,  ^ur  mot. 
ont  cru  d'abord  honorer  beaucoup  IcutEdi- 
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tin  autre  plan , qui  ne  pourroit  faire  qu’une  alliance  monftrueu/è 
avec  le  premier.  Dans  tous  les  V oyages  d’Afie  qui  me  reftent  k 
donner , je  ferai  a/Tujetti  à fuivre  l’exemple  des  Anglois  : mais  la 
nccelTité  de  cette  imitation  n’empècliera  pas  qu’oiî  n’y  remarque 
trois  principales  différences: 

1°.  Je  m’attacherai,  comme  je  le  fiiis  obferver  dans  un  autre 
lieu  (c),  à faire  paroître  avec  plus  d'égalité  fur  la  même  feene , 
quelques  Nations  dont  la  gloire  paroît  avoir  peu  touché  les  Au- 
teurs Anglois , & dont  ils  femblent  avoir  affeété  de  ne  citer  qu’un 
tres-petit  nombre  de  Voyageurs  p;u-ticuliers,  comme  s’ils  appré- 
hendoient  des  comparaifons  peu  avantageufes  pour  eux -mêmes 
dans  la  concurrence  de  la  Navigation  & du  Commerce.  Ce  foin 
ne  regardera  pas  feulement  les  François,  les  Efpagnols  & les  Hol- 
landois,  mais  aulfi  les  Nations  du  Nord,  qui  font  abfolument  né- 
gligées dans  les  Volumes  précédens.  Outre  les  fècours  publics, 
pài  pris  des  mefures  pour  me  procurer  diverfes  Relations  de  Suè- 
de, de  Dannemark,  de  Hambourg’, &c.  qui /ont  encore  peucon- 
nucs  dans  nus  Bibliothèques  , parce  qu’elles  font  demeurées  fans 
tradudion.  Les  Minillrcs  de  pliificürs  Cours  fe  font  crus  inter- 
reffés  il  favorifer  cette  entreprife  , & même  à veiller  fur  les  ex- 
traits. 

2°.  J’aür.u  l’attention,  que  les  Anglois  n’ont  point  eue , de 
mettre  les  Relations  dans  un  ordre  qui  puiffe  les  faire  fervir  cn- 
tr’elles-ii  fe  prêter  du  jour,  «Sc  donner  à l’Ouvrage  la  qualité  d'une 
véritable  Hiftoire,  parla  liaifon  des  événemensoc  par  celle  de  l’in- 
térêt. Un  Voyageur  arrive  dans  un  Pays  ; il  eft  témoin  de  quelque 
fait  important,  dont  il  raconte  l’origine  & les  progrès  jufqu’à 
fon  depiu-t , qui  ne  lui  a pas  permis  d’en  apprendre  la  conclufion. 
L’ordre  ne  demande-t-il  pas  que  le  Journal  d’un  autre  Voyageur, 
qui  lui  aurafuccédé  diins  le  même  licu,foit  rapproché  du  fien,  pour 
lüppléer  aux  lumières  qui  lui  ont  manqué  ? 11  en  eft  de  même  de 
la  Relation  des  Etabliflemens  Européens  d.uis . les  .Indu*,  qui  ne 
j)eut  fatisfaire  un  Leefeur  attentif,  lorPjiPelle  demeure  imparfiite, 
ou  longtems  interrompue.  D’ailleurs  à quel  titre  cet  Ouvrage  mé- 
htcroit-il  le  nom  d’Hiltoire,  files  récits  n’ont  pas  entr’euxune  forte 
de  rapport  confiant,  qui  leur  donne  le  caraacre  hil torique? 

3°.  J'ÉviTER.u,  autant  qu’il  eft  poIHble  en fuivant  la  métho- 
de Angloife,  les  répétitions  qui  n’ajoûtent  rien  d’utile  à de  nou- 
veaux 

(c)  Voyez  ci-deffous,  l'introduflion  aux  Voyages  des  IloIIandois. 
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veaux  fujets,  &qui  leur  donnent  une  renem!)lance  cnnuicule  avec 
ceux  qu’on  a déjà  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  dé- 
licatclîc  du  Ledeur  lui  falTe  toujours  donner  ce  nom  à plufieurs 
Journaux  d’une  même  route.  La  dift’érence  des  obfervations  & 
des  événemcns  eft  une  variété  réelle,  qui  peut  fe  trouver  fur  le 
même  Théâtre,  c’eft-à-dire,  dans  des  lieux  qu’on  a mille  fois  nom- 
més , iSc  qui  donne  droit  à tous  les-  V’oya£;eurs  d’y  faire  fuccclîive- 
ment  leur  rolle,  par  un  récit  qui  doit  fure  oublier  les  noms  pour 
ne  s’attaclicr  qu’aux  faits  & aux  circonftances. 

O.UOIQ.UE  ces  trois  points , fidellement  obier vés,  me  paroilTcnt 
capables  de  foutenir  l’attention  du  Public  pour  la  fuite  de  ce  Re- 
cueil, je  ne  fais  pas  difficulté  d’annoncer  dés  aujourd’liui,  que  la 
nécelllté  feule  m’attachant  encore  au  Plan  des  Anglois,  mon  def- 
fein  eft  de  l’abandonner  apres  avoir  aciievé  l’article  de  l’Afie.  La 
divifion  de  mon  liijet  (^)  me  conduit  enfuite  à l’ Amérique.  Je  me 
fuis  formé  d’avance  une  métiiode  fort  différente,  qui  ne  fera  point 
fujette  aux  défauts  que  je  reproche  moi-même  à la  première,  (X  que 
je  m’efforcerai  de-  liiivre  avec  un  renouvellement  d’ardeur,  qui 
puilfe  élever  mes  forces  k la  grandeur  de  l’objet. 

Il  n’eftpas  queftion  d’expliquer  ici  dcsvücs,  dont  l’exécution 
eft  encore  éloignée.  En  reprenant  aujourd’hui  l’engagement  de  pu- 
blier unTomede  fix  en  fix  mois, je  compte  de  me  trouver  en  état, 
dans  lui  an , de  remplir  la  promeffe  que  je  fais  au  Public. 


(J)  Voyez  rintroduSion  du  premier  Tome  de  ce  Recueil.' 


AVa.  On  jugera  aifément , que  l'Auteur 
Anglois  n'ell  pas  relié  fans  léponfe  à l'A- 
sreriiircmeiit  qu'on  vient  de  lire  ; & ce  fc- 
roir  ici  le  lieu  d’inférer  fa  Réfutation  , Il 
elle  ne  nous  patoilToit  entièrement  fupet- 
üuë.  Cependant,  pour  ne  point  nous  atti- 
rer de  fa  part,  le  même  blâme  de  paniaiiti 
que  Mt.  Prevoll  tâche  de  jetter  fut  fon  ca- 
raftère,  nous  croyons  qu'il  fuffit  de  rappel- 
ler.cn  cet  endroit,  ce  qui  a été  remarqué 
ailleurs;  favoir,  qu'on  ne  fauroit  légitime- 
ment  aceufer  Mr.  Otein,  de  t'itre  dÿpmfé, 
«ureat  l’a pù,  de  parler  dei  IlManiaii  ; aulR 
iong-teius  qu'on  n'a  pasvû  la  fin  de  fon  Plao 
( t ) : & qu'il  y auroit  encore  plus  d’injuf- 
ticeâ  lui  reprocher  d'avoir,  par  I:  m/me  motif 


de  jaloufie  , exclut  de  fort  Recueil , les  f'tya- 
gei  de  Van  den  liroeck  en  Afrique  ; tandis 
que  le  contraire  fe  prouve  (2^.  Pour  ce 
qui  regarde  l'exécution  de  l'Ouvrage , il  eit 
naturel  que  chacun  foie  prévenu  en  faveur 
dé  fa  méthode.  Mais  c’efl  au  Public  â dé- 
cider entre  nos  deux  Auteurs.  Il  a les  piè- 
ces en  main , & ü lui  fera  facile  de  mettre 
la  différence  qu'il  convient  entre  nôtre  E- 
dition  & celle  de  Paris.  Il  femble  que 
Mr.  Prévoit  n'a  pas  cru  pouvoir  imaginer 
de  meilleur  moyen  pour  décrier  la  premiè- 
re , qu’en  avançant , contre  toute  vérité  , 
fus  ttour  étiotu  revenu!  d le  copier  mot  pourt 
met  ; c'cfl-â-ditc  avec  toutes  Tes  fautes. 
R.  d.  E. 


( I } Voyez  paie  4SI,  ( a } Voyez  aôite  ATrttifloncat. 


AVER, 
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E n'a  été  qu'avec  beaucoup  de  regret , que  nous  nous  /mîmes  vus  obli- 
gés  de  différer  ju/qu’à  préfent , la  publication  de  ce  Dixiéme  Tome 
de  rULftoire  Generale  des  Voyages.  Monfr.  Green  , Auteur 
des  neuf  b'olumes  précédent  , ayant  abandonné  cet  Ouvrage,  pour 
des  rai/ons  particulières  , nous  avons  craint  pendant  long  • tems  , 
qu'une  fi  belle  6?  fi  utile  Collection  ne  demeurât  imparfaite.  Ileureufement  Monfr. 
l'Abbé  Prevofl  a fait  ceffer  nos  inquiétudes.  Après  avoir  traduit  tout  le  com- 
mencement de  ce  Recueil , il  a bien  voulu  fe  charger  de  le  contimier , fS  le  Folume 
que  nous  offrons  ici,  ejl  le  premier  de  fa  façon.  Perfonne  n' était  peut  ■ être  mieux  en 
état  de  remplacer  1 Auteur  Anglais,  que  fon  élégant  Traducteur.  Aujji  Ta  fil  fait 
Aune  manière  qui  lui  a attiré,  à jufle  titre , la  Reconnoiffance  ü*  les  Applaudijfe- 
mens  du  Public. 

Cependant,  quelque  degré  de  perfection  que  Mr.  Prevojl  fe  fait  efforcé  de 
damer  à fon  Ouvrage  , il  nous  a paru  qu’il  méritait  dé  être  retouché  à divers  égards. 
Le  plus  habile  Ecrivain  ejl  fujet  à faire  des  fautes.  C’ejl  ce  qui  efl  arrivé  à nôtre 
Auteur  , 6f  peut  - être  que  tout  autre  à fa  place  fe  ferait  trompé  plus  fouvent  encore. 
Omqu'il  en  fait,  il  ejl  certain,  que  fait  par  m deffaut  i attention , bien  excufable 
dam  une  Compilation  où  elle  fe  trouve  partagée  entre  tant  A objets  ; fait  manque  de 
Mémoires  , ou  par  la  faute  de  ceux  qu'il  a fuivis,  on.tmeat»rt  dans  Jm  Ouorage  , 
quantité  de  Noms-propres  défigurés,  qui  dcmandoknt  d'être  rétablis  ; grand  nom- 
bre «TErreurs  , qu'il  convenait  de  redreffer  ; plufieurs  OmilTions  importantes  , aux- 
quelles il  était  néceffaire  de  fuppléer.  Cejl  aiifft  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire 
dans  nôtre  Edition  ; fÿ  pour  mettre  le  Public  en  état  de  juger  , fans  prévention , du 
Juccès  de  nos  foins,  il  ejl  à propos  A entrer  ici  dans  quelque  détail  fur  la  méthode  que 
nous  y avons  obfervée. 

D’abord  nous  nous  fotnmes  addreffés  à Mr.  Creen,  ioru  les  premiers  Volumes 

de 
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de  cet  Ouvrage  prouvent  la  grande  capacité.  Cet  habile  homme  a bien  voulu  Je  prê- 
ter à rws  vues  £5*  féconder  nôtre  Zèle.  Il  a pris  la  peine  de  revoir  T Edition  de  Pa- 
ris, d y faire  des  Correclions  Ü*  des  Augmentations  confidérables.  Le  tems 
qu’il  a employé  à ce  Travail,  &f  celui  que  demandait  la  Traduâion  de  fes  Additions 
fÿ  de  fes  Notes  , ne  nous  a pas  empêche  de  donner  erutore  plufteurs  mois  à celles 
que  nous  avons  crû  devoir  y ajoûter  nous-mêmes.  Rien  ne  jufîifte  mieux  le  deffaat 
d’attention  qu’on  peut  reprocher  à Mr.  Prevoji  , qiu  cette  prodigieufe  quantité  d’er- 
reurs qui  ont  échappé  à la  fagacité  de  I Auteur  Anglo'is,  fÿ  que  nous  avons  glanées  , 
après  lui , dans  les  Originaux.  A la  vérité,  ce  ferait  trop  prétendre , que  de  vou- 
loir qu’un  feul  homme  fe  fût  apperçû  de  tout  ; notre  gratitude  envers  Mr.  Green 
n’en  ejl  pas  moins  complette  , pour  avoir  laiJJÎ  quelque  chofe  à nôtre  mnour-propre  ; 
c’ejl-à  dire  , à I envie  que  nous  avons  de  perfuader  le  Public  de  T application  que  nous 
apporterons  toujours  à mériter  de  plus  en  plus  fes  fiiffrages.  Expliquons  en  peu  dt 
mots , la  nature  de  ces  diverfes  Corrcttions. 

Elles  font  de  deux  efpèces.  Les  unes  peuvent  être  regardées  comme  des  fautes 
(Timprclîion  ou  de  négl^ence,  du  rejjbrt  du  Correéleur.  Les  autres  de  mémoi- 
re ou  (f inadvertance  font  plus  prôpfetneta  cetter  de  t Autour  même.  Les  premiè- 
res fe  comptent  par  milliers  , £3*  Mr.  Prevojl  ejl  à plaindre  , d'avoir  confié  fa  Ço' 
pie  en  des  mains  fi  peu  capables  de  la  mettre  en  ordre.  D’entre  un  grand  nombre  de 
ces  fautes , qu’on  a remarquées  au  bas  des  pages  , nous  ne  citerons  que  celles-ci  ; le 
Gouverneur  Hollandois  de  Bantam  pur  le  Pangoran  ; l’Kle  pur  l'Inde  ; la 
lame  d'une  picque  poia-  la  hampe  ; louer  un  VaifTcau  pour  touër  fon  Vaif- 
feau;  des  eeufs/Kiur  des  cerfs;  la  Compagnie  Hollandoife/w«r  les  Efpagnols; 
Tidor po.vr  Tcrnate ; Bachian pow  Machian ; Madure  p«/r  Java;  des  tortues 
pur  des  oifeaux  ; Oriental  pur  Occidental  ; Grand-Mogol  pour  Camp,  (fc. 
Kous  ne  parlons  pint  de  cette  multitude  et autres  fautes  ctOrtographe  , qui  ne  chan- 
gent pas  entièrement  la  nature  des  chofes.  On  aurait  peine  à croire  combien  ds 
Koms-popres  eflropiés,  combien  de  dattes  de  latitudes  faujfes  , combien  de  mots 
omis  ou  réptés  de  trop  près,  combien  de  remarques  dérangées,  (ÿ  de  marginales  dé- 
placées , nous  pjfons  encore  fous  Jilence  dans  le  corps  de  l'Ouvrage.  Quand  le  tour 
de  la  Pbrafe  t a permis , ou  que  le  fens  ne  fe  trouvoit  ps  totalement  renverfé , ton 
a pefque  toujours  pris  la  liberté  de  corriger  le  Texte  même , fans  en  avertir , à l’exem- 
ple de  ce  qu'a  fait  t Auteur  Anglais  ; If  fi  ce  n’eût  été  le  refpeêl  que  nous  devions  à 
fes  Notes , nous  en  aurions  retranché  aufji  une  boime  prtie. 

L’a  u t r e efpèce  de  fautes , que  nous  appllons  de  mémoire  ou  /inadvertan- 
ce, n’a  pas  moins  exercé  l attention  de  Mr.  Green  £?  la  nôtre.  Dans  la  néceffité 
d’ éclaircir  certains  pffages  obfcars  dans  les  Originaux  , ou  de  fipléer  à leurs  omif- 
fions , Mr.  Prevojl  aeù,  le  plus  fouvent , le  malheur  de  fe  tromper  13  de  prendre 
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wif  chcfe  pour  t autre  ; tant  U ejl  vrai  , qu’avec  tout  le  favo  r hnaginable , avec  la 
pénétration  là  plus  ww  la  mémoire  la  plus  heureufe  , il  ejl  prefque  impojjible 
^’un  Auteur  ne  bronche  quelquefois , dans  des  Ouvrages  de  cette  nature,  fur- tout  s'il 
néglige  d’avoir  recours  à une  méthode  Jhnple , aifée , mais  emmyanie  , qui  remporte 
même  fur  ces  trois  qualités  réunies.  Cette  méthode  , que  nous  avons  fuivie  avec 
fruit,  conjije  à tenir  une  notice  exaâe  de  quantité  de  petites  particularités  qui  font 
fufceptibles  de  combinaifons  avec  d autres  ; êS  à ne  jeûnais  bazarder  de  rapports , fans 
sajj'ùrer  aujjî  tôt  de  leur  convenance  mutuelle.  Quelepees  exemples  fujjirtnt  pour  nous 
faire  entendre.  • 

Si  Mt.  Prevojl  fefût  fouvenu  ,qiie  F Amiral  Van  Neck,  la  première  fois  qu’il 
alla  aux  Indes , n’avoit  été  que  jufqu’à  Bancam  , il  n aurait  pas  dit , dans  fan  fécond 
yoyage,  que  les  Hubitans  de  lérnate  le  rcconnûrent  à fon  arrivée,  & qu’il 
fût  félicité,  à bord,  par  les  I lollandois  qu’il  y avoit  lailfés;  tandis  que  c’étoit 
Van  Warwick,  ytee- Amiral  de  fa  Flotte  (a).  Il  n aurait  point  fait  mourir  le 
premier  Faêteur  de  celte  Ijle,  franjois  van  der  Does  , pour  un  autre  de  la  même 
Famille,  s'il  eût  fuit  attention,  que  le  journal  donne  le  nom  de  Wemaerc  à ce  dernier 
(b).  Il  fe  ferait  bien  gardé  de  jetter  un  foupfm  fur  ta  véracité  dundefes  Compa- 
triotes , s'il  fe  fût  rappellé  que  fon  récit  était  confirmé  par  une  Relation  pré- 
sidente des  Hollandais  (c).  H n’auroit  pas  fait  bâtir  le  Fort  dAmboine  par  Wol. 
phart  Harmanfen,  au-lieu  de  Van  der  Hagen  (rf);  envoyé  celui-ci , pour  fon 
yice- Amiral  Scbzttiaanà , à une  expédition  devant  'l'idor  (e);  confondu  par-tout 
le  Roi  àe  ]ohor  avec  Raja-Zabrang  fon  Frire  (J)  ; tranfpnfé  avant  le  Siège  de 
Malaca,  un  Traité  conclu  après  (g)  ; fait  chercher  au  Lecteur  des  détails  qu’on  ne 
trouve  pas  (h)  ; conduit  p/ifonnier  aux  Manilles  I Amiral  Van  Caerden  , qui 
était  detenu  à Ternate  ( i).  Il  n’awoit  pas  fait  deux  Faijfeaux  d un  feul;  ni  fup- 
pofé  qu’un  Yacht  ,parti  de  Patane  pour  le  Japon  , y itoit  arrhé  de  Hollande  , dans 
trn  efpace  de  tems  proportionné  au  premier  trajet  (k).  Enfin  , ce  qu'il  y a de  plus 
furprenant  encore , c ejl  que  Mr.  Prevojl  reproche  aux  Auteurs  Anglois  de  ce  Re- 
cueil, den  avoir  exclus,  par  un  effet  de  leur  partialité,  les  Voyages  de  Van  den 
Broeek  en  Afri  que  (/)  ; quoiqu’on  en  aU  infeié  un  dans  le  Tome  IV.  page  137. , 
qu’il  a traduit  lui -même  Le  Leâeur  qui  voudra  voir  d'autres  bévûet  de  tefpéce  dé 

selles  ci,  peut  eonfulter  de  fuite  les  endroits  que  iwur  lui  indhiuons  (/n  ). 

Ck. 


fa)  Page  Î05. 

(*)  Pag.  214. 

(c)  Pas  316. 

(d) ?«g.  358. 

(O  Pag.  359- 

. (/)  Pag-  371  & faiT. 
(g)  P>g-  37». 

(3)  Pag-  41  ?• 

X Paru. 


(*)  Pag.  443- 
(*)  Pag.  447  & 461. 

( n Pag  408  & 5ia. 

(m)  Pages  ilo.  I.'S  I '9  13».  13».  »3C» 
138.  318.  321  323  5»5-  3»  599.  408. 
411  4*7  43«-  4+3.  à 445  4»3-  489-  49+. 
304.  i }o6.  516.  520.  325.  J»7.  i 52ÿ< 
351-  555-  557.  570.  574. 
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Ce  Catalogue  dimperJeShms  étant  abfolumm  étranger  au  fond  de  l’Ouvrage,  qui 
tnérite  d'ailleurs  les  plus  grands  éloges , ne  doit  fervir  qu’à  faire  prendre  au  Public  kt 
confiance  que  nous  fommes  en  droit  d’en  prétendre,  /épris  les  preuves  que  nous  lui  a- 
vous  données  de  nôtre  exaEtitude  dans  ce  Foliune  , nous  porterons  plus  hardiment  la 
main  fur  le  Texte  des  fiivans , pour  y faire  les  ainéliarations  qui  nous  parOitront  né' 
cejfaires , fans  interrompre  fi  fouvent  le  fil  du  récit  , par  des  Notes  iÿ  des  Remar- 
ques qui  peuvent  déplaire  à beaucoup  de  Lecteurs  ; iÿ  nous  nous  contenterons  d'annon- 
cer en  gros  ces  divers  cbangemens  dans  nos  Àvertiffemens  à la  tête  de  chaque  T'olume. 

Malgré  tant  de  foins  (H  tant  de  peines  que  nous  avons  pris  pour  purger  celiâ-ci 
de  /es  deffauts , nous  crmrions  avoir  encore  peu  mérité  du  Public , fi  mis  n avions  que 
des  CorrefUons  à lui  préfenter.  L’article  des  Augmentations  ejl  d une  toute  eut- 
tre  importance.  Cejl  à cette  partie  que  P Auteia  Anglais  s' efi  principalement  attaché. 
Quelques-unes  de  fes  Additions , tirées  des  P’b'.ageurs  mêtnes , donc  Mr.  Prevnjl  a fait 
vfage,  ont  été  inférées  dans  le  Texte,  les  autres  renvoyées  dans  les  Notes,  oh  la 
profonde  érudition  de  Mr.  Green  brille  de  toutes  parts,  par  le  grand  tumbre  d Auteurs 
qui  s'y  trouvent  cités  pour  éclaircir  divers  pajfages  des  premiers,  ou  pour  fippléer 
à leurs  omiffions  Les  preuves  en  font  fréquent*/  dans  tout  le  cours  de  ce  T'olmne  , 
£3*  nous  n’avons  pas  befoin  de  nous  y arrêter. 

Mais  ce  que  nous  ne  /aurions  de  même  pajjèr  fous  filence,  c'efi  qu’outre  les  fe- 
cours,eu  ce  genre,  que  .V/r.  Green  a eu  la  bonté  de  nous  fournir,  nous  en  avens  en- 
core tiré  de  très-conjidérables  des  / oyageurs  iJollandois  , inconnus  en  Irqnce  en 
Angleterre,  dont  les  uns  n’ont  pas  été  traduits  fÿ  les  autres  n om  pas  même  été  pu- 
bliés. Cejl  ce  qui  nous  a mis  en  état  de  répandre  un  grand  jour  fur  niilloirc  des 
Indes  Orientales  en  général , Eÿ  de  celles  qui  appartiennent  aux  llollandois  en  parti- 
culier , ainfi  que  fur  leur  Etat  aduei  ; Détails , que  Air.  Prevofi  regarde  en  quel- 
que façon . comme  étrangers  à fon  but.  On  fent  que  ce  n'ejt  pas  dans  un  feul  l 'olicme 

nous  pouvons J'aire  paroisre  toutes  ces  Augmentations.  Cependant  celui-ci  en  con- 
tient déjà  plufieurs  fort  importantes.  Saiu  parler  de  nos  Remarques , qui  ny  entrent 
que  par  accident , pour  expliquer  certaines  circonjiemces  particulkres  , lu  peur  donner 
des  éclaircijfemens  ultérieurs  fur  le  fort  des  principaux  perfmnages  qui  ont  figuré  dans 
les  Journaia , pour  lejquels  un  Lecteur  s’intérejji  toujours  , nous  avons  ei 
deux  objets  plus  ejfentiels  en  vue,  iÿ  ce  font  ceux  que  nous  venons  d’annoncer. 

l.E  premier , qui  cotweiyie  /Hilloire,  efi  rempli  jufqu’à  P Epoque  oh  nous  Pavons 
poujfée.  On  a beau  mettre  tous  les  Foyageurs  dans  l'ordre  du  tems  qui  leur  convient, 
il  refie  quelquefois  un  intervalle  entre  leurs  Journaux , par  rapport  aux  Lieux  ohfe 
font  formés  les  premiers  Etablijfemetu.  La  fuite  des  progrès  des  Hollandois  aux  In- 

des Orientales  fe  trouve  parfaitement  liée,  au  moyen  de  deux  lon  gues  Remarques  que 
ncus  ajoutons  à la  Relation  du  fécond  Voyage  de  Van  der  Ilagcn  (n).  Nous  la 

repre- 

(n)  fjge  338.  & 3«a. 
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rtpretims  dans  la  Pièce  que  nous  avons  inférée  dans  le  Journal  de  Van  <len  Broeck, 
fous  le  titre  de  Fondation  de  Batavia  (o)  ; Pièce  des  plus  intérejfantes  à divers 
égards  , £5’  pour  laquelle  nous  ôfons  nous  promettre  d'avance  tous  les  fuffrages.  Le 
Lecteur  éclairé , qui  daignera  f examiner  un  peu  de  prés  ,fera  peut-être  frappé  en  y voyant 
juf qu'oit  va  nôtre  refpecl  pour  I ordre  £ÿ  pour  ê exactitude.  La  Relation  des  deux  fa- 

puux  Sièges  de  cette  Fille , termine  nos  Augmentations  d'H'tficirc  à f année  1 630  (p  ). 
C'ejî  ainfi  qu’on  continuera , dans  les  Folumes  ftdvatu , à pajjir  en  revue'  les  principaux 
évenemens  qui  font  arrivés  aux  Indes-Orientales  jufqu'â  nos  jours.  Nous  nous  pro- 
pofons  d'y  donner  entr' autres,  un  Detail  exact  du  Soûlevement  des  Chinois  à Bata- 
via, £ÿ  du  terrible  Maffacre  dont  il  fût  fu'tvi  ; nous  ferons  part , en  fon  tcms , au  Pu- 
blic, de  plujieurs  nwtériaux  également  curieux,  que  nous  avons  raffembles  fur  Pondi- 
chéri,  iÿc. 

Comme  le  plaijir  iÿ  rutilité  d'une  leRure , déjà  fi  intéreffante  par  elle-même  , doit 
encore  augmenter  par  la  connoijpince  parfaite  des  Lieux  qui  ont  fervi  de  Théâtre  à 
ces  grandes  Scènes  fÿ  des  ASeurs  qu’on  y introduit , nôtre  fécond  objet  fera  de  re- 
préfenter ,au  plus  jufle,  TF.tat  ailucl  des  uns  y des  autres.  Le  Leêleur  verra  ail- 
leurs ce  que  nous  avons  promit , 6?  « rwu  avons  fait  à l’ égard  de  la  Defcrip- 
tion  de  l’ifle  de  Java  (g).  Celle  que  \Ir.  Prevojî  nous  avoit  donnée  des  Molu- 
qucs , £3“  qui  contient  feulement  2 1 pages  , n’a  pû  être  traitée  de  la  même  manière- 
On  s’eft  déterminé  à la  détacher , pour  la  faire  reparaître  d'autant  plus  commette  dans 
le  Foiwne  fuivant,  avec  de  nouvelles  Caries,  des  Pbns , des  Figures  des  Fuës 
lliagnijiques  ,qui  ne  fe  trouvent  pùnt  dans  l'Edition  de  Paris. 

Les  P'igures  de  la  même  Edition  font  très-défeclueufes  ; Elles  ont  été  faites  avec 
tint  de  négligence , qu'il  y en  a quelques-imes  qui  pèchent  très-groffiérement  contre 
les  premières  Règles  de  t Art.  Les  nôtres,  qui  ont  été  rectifiées  par  le  fameux  Gra- 

veur Van  der  Schley  , digne  Elève  du  célèbre  Picart  le  Romain , ne  cèdent  en 
rien  en  beauté  à celles  dont  les  neuf  pratiiers  P'oiumes  de  ce  Recueil  fe  trouvent  enri- 
chis ; iÿ  nous  y en  avons  même  ajouté  quantité  de  nouvelles  ; mais  la  plupart  , quoi- 
qu  entièrement  achevées , n’appartiennent  qu’au  Folume  fuivant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Cartes , qui  font  fi  ejfentiellement  nécejfaires  dans  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  non-contens  de  corriger  celles  qui  avaient  bcfoin  de  l'être, 
nous  en  avons  aujfi  fait  graver  plujieurs  nouvelles , qui  feront  fucccfp.vemcnt  employées 
en  leur  place.  Ce  Folume  en  contient  entr'autres  une  de  Java , que  nous  Ôfons  garantir 
pota  la  plus  exalte  qui  ait  jamais parâ de  cette  IJle.  Outre  un  ancien  Plan  de  Batavia, 
on  y en  trouve  encore  un  nouveau  tel  qu'il  ejl  aujourd'hui;  fans  compter  deux 
fuperbes  Vues  de  cette  Capitale  des  Etablijfemens  des  hollandois  aux  Indes- 
Orientales, 

Nous 

(•)  Pag.  '21.  (f)  Pag.  1J4-  ««3.  58$. 

CP)  Pag  558. 
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Nous  ferons  aujji  ufage  de  la  Carte  des  Nouvelles  Decouvertes  au  Nord  de  la 
Mer  àt  Sud,  tant  à f EJl  de  la  Sibérie  (ÿ  du  Kamfchatska , ijuà  VOueJl  de  la  Nou~ 
velle  France,  par  Mr.  de  L’Ifle.  Enfin  nous  donnerons  les  Cartes  de  VAfie , de 
î /ifrique  de  f Amérique  de  Mr.  Banville,  £3*  nous  nous  fervirons  de  même  ,quand 

il  en  fera  tems,  de  celle  de  t Italie;  iS  de  toiaes  les  autres  Cartes  que  ce  célèbre  Gw* 
graphe  publiera  dans  la  fuite. 

'I Z VS  font,  en  abrégé,  les  Avantages , qui  rendent  nôtre  Edition  fi  fupérieure  à 
celle  de  P.  iris.  Ce  fi  pour  pouvoir  les  lui  procurer,  que  nous  avons  différé  la  publica- 
tion de  ce  Dixième  b'obune.  Si  ce  ret  .rdement  a fait  quelque  peine  à ceux  qui  ont 
préféré  nôtre  Edition , nous  nous  flattons  qu'ils  daigneront  nous  le  pardonner  6?  même 
nous  en  Jàvoir  gré,  lors  qu'ils  verront  qu’on  ne  les  a fait  attendre  que  pour  leur  pré- 
fenter  un  Ouvrage  plus  digne  de  leur  attention 

Nous  fommes  à préfent  en  état  de  publier  1rs  Columes  fumons  avec  la  même 
diligence  que  nous  avons  fait  les  neuf  premiers.  Nous  ne  négli  -erons  rien  de  ce  qui 
pourra  contribuer  à les  rendre  tous  également  intéreffans.  De  fm  côté  le  Libraire, 
qui  en  a entrepris  F Impreffton,  n'a  épargné  iÿ  n'épargnera  ni  foins  ni  depenfes  pour  en- 
gager le  Public  à lui  continués  F Accueil  favorabte  , dont  il  a honoré  fon  Euition 

Comme  il  ne  lui  en  refle  qu  environ  250  Exemplaires  en  i o Folumes  ; il  les  offre 
tnt  Public,  jufquau  ter.  de  Mai  1754.,  au  prix  de  la  SoufcripUan , qui  ejl  celui  Jt 
70.  florins  de  Hollande;  mais  pajji  ce  Terme,  s'il  lui  en  refle , il  ne  les  vendra 
pas  à moins  de  ÿq.  florins.  Il  conditionne  cependant , que  ceux  qui  ne  retireront  pas 
les  Folumes fuivans  dans  Fcfpace  de  fix  mois  après  qu'ils  attront  paru,  payeront  ctr 
Volumes  comme  s'ils  n’aveient  pasfoufcrit,  c’efl  à-dire  vingt  pour  cait  au  deffus  de  la- 
Soufcription. 
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DES  VOYAGES, 


Depuis  le  commencement  du  xv°  Siècle; 

DIXIÉME  PARTIE. 

Suite  du  L I FR  E Q_U  A T R I È M B. 

VOYAGES  DANS  LA  TARTARIE, 

LE  Tibet,  la  Bukkarie,  et  a'  la  Chine. 


Suite  </«  C H A P I T R E VIII. 

5.  VII. 

Stptièmi  Voyage  de  Gerbülm  à la  fmte  de  tEmpereur,  ' GE»sn.LO»^ 

E 26  de  Février  1697,  qui  étoit  le  6 de  la  fécondé  Lune  vn!  Voyage, 
de  la  trente-fixième  année  de  l’Empereur  Kang-hi,  l’Au-  Départ  de  la 
teur  partit  de  Peking  à la  fuite  de  ce  Monarque,  pour  fe 
rendre  en  Tartarie.  On  fit  ce  jour-là  fobtante-dix  Us  ; & 
le  premier  logement  fût  à Cbang-ping-cbeu.  Le  Prince  hé- 
réditaire & plufieurs  autres  enf^s  de  Sa  Majeftc , la  con- 
duifircnt  jufqu’à  deux  lieues  hors  de  la  Ville.  Avant  que 
de  les  renvoyer,  elle  donna  ordre  à l’aîné  de  ces  Princes,  de  partir  quatre 
jours  après  pour  la  fuivre.  Enfuitc  ayant  fait  venir  les  deux  principaux 
X.  Fart.  A Offi- 
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GrRBiiLos.  Officiers  qu  elle  lailToic  près  de  fes  autres  fils , elle  leur  recommanda  de  les 
1697.  entretenir  dans  l’exercice  de  leurs  dcv'oirs,  de  les  reprendre  librement,  & ( 
VII.  Voyage,  châtier  même  s’il  ctoit  nüceffiiire.  Elle  les  avertit  que  fi  leurs  Elèves 

l’I'^pcrcM  comportoient  mal  dans  fon  abfencc , elle  s’en  prendroit  à eux  & qu’il  y 
donne  aux  alloit  de  leur  tête.  Elle  prit  à témoin  les  principaux  Officiers  de  fa  Cour, 
CouvcriKBrs  de  l’autorité  qu’elle  leur  donnoit  fur  fes  enfans.  Le  Monarque  Chinois  cro- 
dc  fes  enfans.  précaution  nécefiairc , parce  qu’il  avoir  été  informé  que  pendant 

îbn  dernier  voyage,  quelques-uns  des  jeunes  Princes  s’étoient  rcjoüïs  avec 
trop  peu  de  modération.  ‘ i 

Rome.  ’ Le  27,  continue  l’Auteur,  nous  paflames  le  détroit  des  montagnes  de  A'an- 
Nan  keu.  pour  loger  dans  une  petite  Ville  qui  cfl  à l’extrémité  Septentrionale  du 

Cha-tao.  détroit.  On  fit  foixante-dix  lis.  L’Empereur  campa  hors  clés  murailles  de 
cette  Ville,  qui  n’eft  proprement  qu’un  Bourg  fermé,  ocqui  fe  nomme  Cha  tao. 
Whiy-Iay-  Le  29,  on  fit  cinquante  lis,  & le  logement  fut  à /^ay-toy-Aycn.  Le  premier 
Ch'"’hi  Mars. -on  logea  dans  une  petite  Ville,  nommae  Cba-cbing,  après 

^ avoir  fait  cinquante  lis. 

Rivière  de  Le  2,  nous  fimcs  cinquante  lis , & nous  campâmes  près  d’un  Village  nom- 
■ïiiig  ho.  Hia-bo,  fur  le  bord  .de  la  Rivière  de  l'ang-bo. 

Suen-nhi-fu.  Le  3 , après  avoir  Cût  iâiiaimtç  lis nous  Jugeâmes  dans  la  Ville  de  Suen- 
•xbafu,  où  nous  trouvâmes  lanautciir  du  Pôle  de  quarante  degrés,  quaran- 
Kiong-tfo-  »e-deux  minutes.  Le  4,  op  fit  foixante-dix  lis,  & l’on  aflit  le  Camp  Ibus 
les  murs  d’une  Ville  nommée  Kimg-tfo-vey.  L’enceinte  de  cette  Ville  efl: 
fort  grande.  Les  muraille's  font  de  brique,  avec  des  tours  ou  de  petits  bâf- 
rions quarrés,  alTez  entiers;  nuis  l’intérieur  n’offroit  que  des  ruines,  entre 
lefquelles  il  y relie  peu  de  maifons.  Les  habitans  font  fort  pauvres,  & le 
terroir  d’alentour  paroît  tout-à-fait  llérile.  Nous  paiTàmes  & repalTàmes 
plufieurs  fois  fur  la  glace,  dans  des  vallées  qui  ctoient  couvertes  d’eau. 

Whjy  ngin-  Le  5,  on  fit  foixante  lis,  pour  arriver  à JVbay-ngm-byen.  Le  6,  après 
. . avoir  fait  foixante-dix  lis,  nous  logeâmes  à Tym-cbing,  Ville  d’une  lieue  de 
lyen-csing.  ^ mais  dont’la  plupart  des  maifons  font  ruinées.  On  ne  htifle  pas  d’y 

voir  encore  dcs-bouüques  très-grandes  & fort  bien  conlbuites.  Tyen-cbing 
ell  de  la  dépendance  de  Tai-tong-fa.  On  y fait  beaucoup  de  favon , avec 
une  efpècc  de  nitre  qui  fort  abondamment  de  la  terre.  Auflî  toutes  les  eaux 
qu’on  y boit  font-elles  nitreufes. 

Le  7,  nous  fimes  foixante  lis,  dans  un  chemin  continuellement  uni,  au 
travers  d’une  grande  plaine,  qui  ell  arrofée  d’une  IGvièrc  allez  large,  mais  peu 
. profonde.  Nous  côtoyâmes  au  Nord  une  grande  chaîne  de  montagnes  tort 

i^ing'ho.  hautes,  pour  aller  loger  à Tm^-be,  Ville  plus  grande  & mieux  bâtie,  que 

Tyen- 
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Tyen-ching..  On  y fait  anfli  beaucoup  de  favon,  & le  terroir  voiGn  paroît 
beaucoup  meilleur  qu’il  ne  l’eft  depuis  Suen-wha-fu. 

Le  8,  nous  fîmes  fomnte  lis,  toûjours  dans  un  chemin  fort  uni,  ayant 
au  Nord  une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Sud  de  celle  dont  le  pied 
eft  bordé  par  la  grande  Muraille.  Nous  hjgeames  dans  un  Bourg  fermé  de 
murs , qui  le  nomme  Kyu-lo. 

Le  9 , nous  fîmes  foixante  lis , dans  un  chemin  moins  uni  que  celui  des 
jours  précédens.  Le  Pays  efl  coupé  par  quantité  de  ravines , mais  le  ter- 
roir en  efl  bon.  • Nous  logeâmes  à Tai  tong-jfu.  Les  principaux  Mandarins 
delà  Province,  qui  étoient  venus  recevoir  l’Empereur,  fe  préfentèrent à 
une  lieue  de  la  Ville,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  & rangés  à ge- 
• HOUX  fur  les  bords  du  grand  chemin.  Les  Soldats  de  la  garnifon  de  Tai-tong- 
fîi  fe  rangèrent  autli  fous  les  armes,  enfeignes  déployées.  Le  peuple  parut 
en  foule  des  deux  côtes  du  grand  chemin,  hors  de  la  Ville,  & dans  les  rues 
par  lcrqucllcs  Sa  Majeflé  devoir  paflèr. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Ville,  nous  paflames  une  Rivière  nommée 
Tu'bo , fur  un  Pont  de  pierre  à dix-huit  arenes.  Les  garde-fous  font  de 
grandes  tables  de  pierre,  longues  de  fept  ou  huit  pieds,  entre  lefquelles  on 
voit  des  figures  allez  groffiérement  taillées  en  demi-relief.  Chaque  table  a 
fon  pilier  de  pierre,  & ces  piliers  offi-enc  diver/ès  figures  d’animaux,  hau- 
tes d’environ  im  pied  & demi , & grofles  à proportion.  Les  quatre  coins 
du  Pont  ont  chacun  leur  bœuf  de  fer.  A l’égard  de  la  Ville,  les  murailles 
font  bien  bâties  & fort  entières , avec  leurs  tours  ou  leurs  petits  ballions 
quartes.  On  trouva  la  liauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés  feize  minutes. 

La  Rivière  qu’on  avoit  pafTée,  vient  delaTartaric  au  Nord, &n’efl qu’un 
ruîlTeau  hors  de  la  grande  Muraille.  Aulll  ne  prend-elle  le  nom  de  Tu-bo  qu’à 
l’entrée  de  la  Chine,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ching-keu.  A quatre-vingt 
lis  de  Tai-tong-fu,  elle  va  fe  jetter,  comme  toutes  les  petites  Rivières  que 
nous  avions  traverfées,  dans  celle  deYang-ho,qui  pafTeprèsde  la  montagne 
de  Ki-ming. 

Le  lo , nous  fejournâmes  à Tai-tong-fu,  & l’Empereur  ordonna  que  les 
Troupes,  le  gros  bagage,  & pluTieurs  Officiers  du  cortège,  prifTent  le  che- 
min dcNyng-hya,Y>3T  les  dehors  de  la  grande  Muraille,  pendant  qu’avec  tout 
le  relie  de  fa  liiite,  il  prendroit  par  le  côté  intérieur.  Le  ii , onfitfoixante- 
dixlisau  Sud-Ouefl,  tlans  un  Pays  fort  uni.  A dix  lis  de  Tai-tong-fu,  nous 
patïàmes  la  Rivière  de  Chi-fi-éo,  qui  cfl  aflez  large,  mais  peu  profonde.  Les 
ViJMges  & les  liameaux  paroifToient  fort  pauvres,  &..n’ofiroient  que  des 
maifons  bâties  de  terre.  ..Nous  vîmes  auflî  fur  la  route  pluficurs  petits  forts 
de  terre,  avec  des  Tuntais,  qui  fervent  à donner  les  fignaux.  On  logea 
dans  vme  Ville  nommée  fVhay-gin-hytn , qui  n’cfl  ni  grande  ni  bien  bâtie.  Le 
peuple  y e(l  pauvre,  mais  en  alTez  grand  nombre. 

Le  12,  on  fit  quatre-vingt  lis;  les  trente  premiers  à l’Ouefl,  prenant  un 
peu  du  Sud;  les  uente  fuivans  au  Sud-Oueft,  & les  vingt  derniers  au  Sud* 
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Sud-Oaefl: , toûjours  dans  un  Pays  plat , dont  les  terres  étoient  cultivéci»' 
Quoique  les  maifons  foient  de  terre  dans  la  plûpart  des  Villages,  on  y voit 
des  tours  quarrées , de  briques  folides , où  les  habitons  fe  retirent  avec  leurs 
meilleurs  effets  dans  les  tems  de  guerre  & d’allanne^  Nous  campâmes  près 
d’un  Bourg  ferme,  qui  fe  nomme  Cbing-king-cbuan.  .. 

Le  13,  nous  limes  fobeante  lis,  les  trente  premiers  à l’Oueft-Sud-Ouefl:, 

& les  trente  autres  au  Sud-Ouell,  toûjours  dans  un  Pays  plat.  Les  mon- 
tagnes que  nous  avions  au  Nord , étoient  moins  hautes  que  celles  des  jours 
précédens.  On  m’affura  qu’au  de-là  de  cette  chaîne  de  montagnes  , que 
nous  avions  toûjours  côtoyées  depuis  Tai-tong-fu,  à quinze  ou  vingt  lis  de 
diftance , il  v avoit  une  autre  plaine  de  terres  cultivées , avec  des  Villages , 
des  Bourgs  & de  petites  Villes;  à-peu-près  telle  enfin,  que  la  plaine  où  nous  • 
marchions.  ' 

Les  montagnes  que  nous  avions  eûes  au  Sud,  depuis  Tai-tong-fu,  fe  rap- 
prochèrent & devinrent  plus  hautes.  On  les  découvroit  à trente  ou  quaran- 
te lis  de  nous , toutes  couvertes  de  nége.  Nous  paffàmes  deux  petits  ruif- 
feaux,  & nous  trouvâmes  plufieurs  Villages  alTcz  peuplés , du  moins  à juger 
par  la  quantité  de  fpeftateurs  qui  fe  préfentoient  nu:  le  pafTage  de  l’Empe- 
reur. Ce  Monarque  s’éloigna  un  peu  du  grand  chemin,  en  s’approchant  des 
montagnes  du  Nord  pour  Vrehaflë  Ai  >Mvr«.  U en  tua  fept  ou  huit.  On 
campa  près  d’un  Village  nommé  Tu-lin-tjù. 

Le  14,  nous  fimes  foixante  lis  à l’Oueff -Sud-Ouell , toûjours  dans  un 
Pays  plat.  Après  en  avoir  fait  vingt‘cinq,  nous  traverfames  une  petite  Vil- 
le nommée  May-hyen,  fermée  de  murailles,  àl’Ouell  de  laquelle  coule  la  Ri- 
vière de  5an-can-ào , que  nous  paffames  fur  un  Pont.  Elle  n’étoit  pas  gelée , 
parce  qu’elle  y cil  fort  près  de  fa  fource.  Elle  fe  forme  de  plufieurs  fon- 
taines, qui  fortent  à gros  bouillons,  à deux-cens  pas  du  pied  des  montagnes 
que  nous  ne  ccffions  pas  de  cotoyer  au  Nord,  & qui  n’étoient  plus  qu'à  la 
mllance  d’une  lieue.  Ces  fourees  font  éloignées  de  vingt  ou  vingt-cinq  lis 
de  May-hyen , & ne  font  qu’à  dix  lis  de  So-cbeu  où  nous  allâmes  loger.  Un 
peu  au-deilus  de  cette  Ville , nous  paffàmes  encore  une  petite  Rivière  allez 
large,  nonunée  Cbi-li-bo,  à dix  lis  de  Cbeu,  qui  va  fe  perdre,  aufii  bien 
qu’une  autre  à-peu-près  femblable  qui  vient  du  Nord-Ouell,  dans  celle  de 
San-can-ho,  où  fe  rendent  toutes  les  autres  petites  Rivières  que  nous  avions 
rencontrées  depuis  le  Yang-ho.  Le  San-can-ho  coule  toûjours  à l’Orient , pre- 
nant un  peu  du  Nord  jufqu’à  la  hauteur  de  Suen-viba.  C’ell  la  même  Riviè- 
re que  nous  avions  palFée  à quarante  lis  de  Tai-tong-fu  vers  l’Efl.  Elle  fe 
joint,ptè8defVii>-»»ga»,à  celle  de  Yang-ho.  Ces  deux  Rivières  s’étant  jointes, 
en  forment  une  qui  entre  dans  la  Chine  par  un  détroit  de  montagnes,  nommé 
Cbi-kia-keu,  & prenant  le  nom  de  U'en-bo,  elle  va  paffer  à Kouko-kiau. 

So-cbeu , e(l  une  Ville  peu  différente  de  celles  que  nous  avions  traverfées. 

Les  terres  de  tVhay-ngan-hyenfom  fi  fabloneufes,  qu’elles  ne  font  guères  pro- 
pres à porter  du  froment.  On  n’en  tire  que  du  millet  & d’autres  fortes  de 

pe- 
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Moa  gfains’.  Aüfl»  lepeiyfe  y èft-il  fort  pauvre.  Nous  prîmes  la  hauteur  Onuaioif. 
m Pôle  par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , & nous  la  trouvâmes  de  trente-  1 6 9 7- 
neuf  degrés  & près  de  vingt-huit  minutes.  VH.  Voyage. 

i*Je  rencontrai,  dans  un  Village,  un  Vieillard  qui  me  parut  verfé  dans  la  L'Auteur 
connoilTancc  du  Pays.  Il  me  dit  que  la  grande  Muraille  n’étoit  éloignée  de  “JJ 

nous,  auNord-Oueft,  que  d’environ  quatre-vingt  lis;  que  2w-wvétoità  Jonno/ffoUle 
deux-cens  quarante  lis  de  So-cheu;  que  la  grande  Muraille,  depuis  pays, 

vers  l’CXieft  & le  Sud-Oueft , n’étoit  plus  que  de  terre  ; qu’en  plulieurs  en- 
droits elle  n’avoit  que  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  & qu’elle  ctoit  même 
prefqu’entiérement  ruinée , fans  qu  on  penlàt  à la  rétablir.  Pendant  le  règne 
de  ifli-mmg,  So-dieu  étoit  la  rclidence  d’un  Régule. 

Le  15,  nous  fîmes  cinquante  Iis;  les  vingt-cinq  premiers  au  Sud  , un 
quart  & demi  d’Oueft,  & les  vingt-cinq  autres  au  Sutl-Oueft,  toujours  dans 
un  Pays  de  la  même  nanire.  En  kirtant  de  So-cheu , nous  palfâmcs  mie  Ri- 
vière fort  large , mais  fi  peu  profonde  qu’elle  rcfTeinbloit  à une  terre  inon- 
dée. Elle  étoit  encore  glacée.  On  me  dit  quelle  cfl.  demeurée  fans  nom , 
parce  qu’elle  a peu  de  cours  & qu’elle  fe  jette  bicn-tôt  dans  la  San-can-ho. 

Cqiendant  le  Vieillard  dont  j’avois  reçu  des  lumières,  m’avoit  affuré  qu’elle 
l’appelloit  A7-è«-fto.  Nous  la  repaflames  encore  à feize  lis  de  Ta-ebui-keu,  Ti-chui-keu. 
où  nous  allâmes  camper.  Ce  lieu  ert  fermé  d’un  pan  de  la  grande  Muraille. 

On  y découvroit  plulieurs  petits  Villages  fur  la  droite  & fur  la  gauche,  6c 
un  affez  gros  à l’Oueft-Nord-Oueft  de  nôtre  Camp.  Nous  prîmes  la  hauteur 
du  Soleil  à midi , & nous  trouvâmes  la  hauteur  clu  Pôle , tfe  treme-neuf  de- 
grés vingt  & une  minutes. 

Le  i6,  on  fil  cinquante  lis , dont  vingt  furent  prefque  droit  au  Sud , & Chi-chin*. 
jufqu’à  une  petite  Ville  nommée  Cbi-ching,  prefque  toûjours  dans  un  che- 
min inégal,  montant  & defeendant  fans  celle,  & manéhant  aflez  fouvent 
dans  des  fofles  étroits;  mais  comme  les  chemins  avoient  été  réparés,  les 
voitures  mêmes  y paiToient  facilement.  Pendant  les  trente  derniers  lis , on 
marcha  au  Sud-Sud-Oueft , dans  un  Pays  fort  uni,  & l’on  campa  près  d’un  I ching. 
Village  qui  fe  nomme  1-cbing.  Nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  , qui 
donna  trente-neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

PREsqu’À  la  fortie  du  dernier  Camp  , nous  avions  palTé  la  branchc.de  la  Branche  de 
grande  Muraille  qui  ferme  Ta-chui-keu.  Elle  n’cft  que  de  terre,  & de  douze  lagrandeMu- 
ou  quinze  pieds  de  hauteur,  avec  des  tours  de  dillance  en  dillance,  affez 
prés  l'une  de  l'autre.  Quelques-unes  font  de  brique.  Cette  branche  prend 
depuis  la  grande  Muraille  au  Nord,  & s’étend  ver»  le  Sodùplus  de  deux-cens 
lis  de  l’endroit  où  nous  palTamcs , Jufqu’à  Ten-men-keu.  Elle  ferme  le  paflage 
de  plulieurs  détroits  de  montagnes , à chaam  del'quels  on  trouve  une  porte. 

A trente  lis  de  Ta-chui-keu,  e(l  un  autre  détroit,  qui  fe  nomme  Tcmg-  Décroît  de 
fang-ktu , célèbre  par  le  palTage  du  fameux  Ly  t/e-cbing , Deflruéleur  de  l’Em-  Yang-fang- 
pire  des  Tairains,  qui  prit  cette  route  pour  fe  rendre  àPeking.  Ce  détroit 
étoit  garde  alors  par  un  brave  Tfon-phtg,  Gouverneur  d’une  alTez  grande  Valeur  d’un 
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CAHLLOir.  Ville,  nommée  Aïi^,  qui  eftàvingt-neuflis  de  Yang-fang-keu.  Il  réfUl» 
1697.  pendsint  plufieurs  mois  à Ly-tfe-ching  & lui  aiiroic  entièrement  fermé  le 
VXI.  Voyi*e.  paflage  s’il  n’eût  été  tue  par  des  traîtres;  encore  laiiïa-t-il  dans  fa  femme  une 
nériciere  de  fon  courage,  qui  mena  les  Troupes  Chinoifes  à la  charge,  juf- 
qu’à-ce  qu’elle  fût  tuée  elle-même.  Ce  Héros  fe  nommoit  Tcheu.  Leshabi- 
tans  du  Pays  lui  bâtirent  un  Temple  pour  honorer  fa  mémoire.  Au  relie, 
les  tours  de  cette  Muraille  regardent  l’Orient , car  elle  cil  fans  défenfe  du 
coté  de  l’Occident. 

Le  17,  on  fit  foixante-dix  lis,  la  plûpart  droit  à l’Ouell,  quelques  fois 
Qualités  du  un  peu  au  Sud,  & plus  fouvent  un  peu  au  Nord.  La  hauteur  du  Foie,  pri- 
fe  par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , fe  trouva  augmentée  de  trois  minu- 
tes depuis  le  jour  précédent,  c’ell-à-dire,  qu’elle  étoit  de  trente-neuf  dé- 
grés  vingt  & une  minutes.  Le  Pays  tjue  nous  eûmes  à traverfer,  étoit  beau- 
coup plus  inégal , la  vallée  plus  étroite,  & les  montagnes  des  deux  côtés 
moins  hautes.  L’eau  avoit  creufé  quantité  de  folTés  dans  ces  terres  fablo- 
neufes.  Les  collines  devant  lefquelles  nous  paffàmcs , offroient  un  grand 
nombra  de  maifons  de  terre , dont  Iqs  ehambres  font  conllruites  en  forme 
de  voûtes,  avec  des  portes  & des  fenêtres.  La  terre  dont  elles  font  com- 
poféet,e(l  pbnijj  & revêtue  en  dedans,  de  papier  collé; 

San-ebu.  ce  qui  les  rend  aulfi  propres  que  îi  elles  étolent  bâties  de  brique.  On  cam- 
pa prés  de  San-ebu,  Bourg  fermé  de  murailles.  Nous  vîmes  le  long  du  che- 
min, plus  de  Villages  que  les  Jours  précédons,  & la  terre  nous  parut  meil- 
' Icure.  On  nous  alTura  que  la  grande  Muraille  étoit  au  Nord , à cent  lieues 
de  nous. 

Le  18,  nous  fîmes  cinquante  lis,  partie  au  Sud-Oued,  partie  à l’Ooed; 
mais  comme  le  chemin  étoit  fort  inégal , & plein  de  collines  & de  fofles , 
nous  avançâmes  par  tant  de  détours,  qu’il  nous  fût  difficile  de  déterminer  , 
la  longueur  de  la  route.  D’ailleurs , le  Ciel  ayant  été  couvert  prefque  tout 
le  jour , fur-tout  depuis  le  matin  jufqii’à  midi , qu’il  tomba  une  nege  fort 
épaille,  il  nous  fût  inipoflîble  de  prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Nous  pafiâ- 
mes  & rcpafliiines  plufieurs  fois , une  petite  Rivière  qui  n’a  pas  de  nom , & 
dont'les  eaux  font  extrêmement  obfciires.  Elle  coule  au  Sud-Oued  & va 
fe  jetter  dans  le  IVbang-bo.  On  avoit  détourné  fon  cours,  pour  la  faire  paf- 
fer  prés  de  nôtre  Camp,  parce  qu’on  auroit  eû  plus  de  dix  lis  à faire  pour 
Miironi  trouver  de  l’eau.  J’entrai  dans  plufieurs  maifons  creufées  en  terre,  oc  je 
rouKtnines.  les  trouvai  alTcz  commodes.  Elles  ne  font  pas  larges  : la  plupart  n’ont  pas 
plus  de  dix  pieds,  & plufieurs  en  ont  moins;  mais  étant  fort  profondes; 
elles  font  chaudes  en  I lyver  & fraîches  en  Eté.  Les  habitans  fe  fervent  de 
poêles  fort  propres,  au  lieu  de  cheminées.  Ils  brûlent  une  cfpèce  de  char- 
bon de  terre,  dont  l’odeur  cd  mauvailc , mais  qui  fait  un  bon  feu,  & qui  s’al- 
lume aifément.  Nous  trouvâmes  fur  la  route  plufieurs  de  ces  Villages , 
Ly-k!n  rheg.  dont  la  plûpart  des  maifons  font  crcufccs  aulC  dans  la  terre,  & nous  campâ- 
mes dans  un  lieu  nommé  Ly-Un-cheu. 

Le 
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-iE  19,  nous  fîmes  foûanîe-dix  lis,  prefque  toûjours  en  tournant  dans 
les  monugacs.  Pendjmt les  quarante  derniers,  ce  détroit  ttoit  liordé  par 
des  montagnes  fi  roide8-&  fî  efearpées , que  malgré  le  foin  avec  lequel  on 
avoit  réparé  le  chemin,  il  paroiffoit  impoffihle  a’y  faire  monter  non  fcule- 
ment  les  voitunei,  mais  les  bêtes  mêmes  de  cliarge,  fur-tout  par  ceux  qui 
régnoient  furJe»,prà:ipices  dont  ces  montagnes  font  remplies.  Cependant 
on  y fit  pallêr  les  mulets , les  chevaux , les  chameaux  chargés , & plufieurs 
centaines  de  charettes.  A la  vérité,  on  ctoit  obligé  de  fotitenir  les  charet- 
tes  & de  les  poufier  par  derrière  à force  de  bras,  tandis  que  les  chevaux 
les  mulets,  aidés  eux-mèmes  d’un  grand  nombre  d’hommes,  les  traînoienc 
par  devant.  Heureufement  toutes  ces  montagnes  étant  de  terre  fabloneufc , 
les  bêtes  de  charge  avoient  plus  de  prife  oc  tenoient  le  pied  plus  ferme. 

Kous  vîmes  moins  de  maifons  & de  hameaux  que  les  jours  précédens  ; mais 

quoiqu’il  s’en  offrit  peu  fut  le  chemin , nous  jugeâmes  que  les  montagnes  en 

cachoient  un  grand  nombre,  parce  qu’eUes  étoient  labourées  jufqu’au  fom- 

met , dans  tous  les  endroits  capables  de  culture.  Nous  campâmes  à dix  lis  Nhycn- 

de  la  fouie  des  montagnes,  près  d’un  Village  nommé  A’Ayfn-èjrn-tyKn , où  hyen-ùun. 

l’on  trouva  quelques  fources  de  fort  bonne  eau.  Mais  comme  il  y en  avoit 

peu,  l’Empereur  commit  deux  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  plufieurs  Offi- 

ôers,  pour  faire  diffribuer  par  tête,  une  certaine  quantité  d’eau  & prévenir 

le  tumulte.  La  plus  grande  partie  du  b^age  n’ayant  pû  arriver  que  fort 

tard , nous  logeâmes  dans  une  de  ces  maifons  fouterraines , où  nous  paffa- 

mes  la  nuit  fort  tranquillement.  C’étoit  un  antre  fort  propre,  qui  n’ avoit 

pas  moins  de  trente  ou  quarante  pieds  de  profondeur,  (ur  douze  ou  quinze 

de  largeur , & vingt  au  moins  de  hauteur.  La  voûte  & les  murs  étoient 

fnignenfemeat  blanchis.  On  y voit  au  fond , une  eftrade  qui  fert  de  lit,  & 

gui  s’échauffe  par  le  feu  avec  lequel  on  prépare  a manger. 

: Le  20,  on  fit  trente  lis,  les  dix  premiers  dans  les  montagnes  ; apres 
quoi  l’on  dcfcendic  dans  une  vallée,  à l’extrémité  de  laquelle  paÎTc  \etVhang- 
bo.  On  fit  environ  huit  lis,  droit  à l’Oued,  jufqu'au  bord  de  ce  fleuve, 

Îiui  coule  entre  deux  chaînes  de  montagnes  efoaipées.  Enfuite  on  fit  dix- 
ept  ou  dix-huit  lis  droit  au  Sud , en  fuivant  le  Whang-ho , qui  coule  eh  cet 
endroit  Nord  &Sud,  & nôtre  logement  fût  à Pao-te-cbeu,  Ville  bâtie  fur  Pio-te-chco, 
le  fommet  d’une  montagne,  à l’Ed  du  Whang-ho.  Ses  murailles  font  com- 
pofées  d’un  mélange  de  briques  & de  pierres  de  taille.  Elle  ed  bâtie  fort 
UtégnUéeement , contre  ruiage  de  la  Chine,  parce  quelle  fuit  la  montagne, 
qui  dl  fort  efearpée  du  côté  du  Whang-ho  , 

Ville  contient  environ  fix  cens  nuûfons,'  fansytomprendre  les  l a'ixbfiurp, 

& plufieurs  maifons  difperfées  au  pied  des  montagnes,  àl'Ed  du  Whang-ho. 

Pao-te-cheu  ed  proprement  le  lieu  qui  fournit  kpoiflbn  nommé  Cii-SBia-îy-w. 
C’edune.efpèce  de  carpe,  dont  la  cliair  ed  fort  délicate  & fort  grade.  El- 
le fo  pêÀe  dans  l’étenaue  de  quinze  ou  vingt  lieues  au  deffiis  & au  deflbus 
de  la  V'ille.  Les  habitans  du  Pays  attribuent  la  délicateffe  de  ce  poiflbn , à 
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t VOYAGES  DANS 

une  efpèce  d’herbe  ou  de  moufle  qui  croît  dans  les  rochers , dont  le  Whafig-  < 

ho  eft  bordé,  & dont  les  carpes  le  nourriflent.  On  en  tranfporte  un  grand  \ 

nombre  à Peking,  pendant  rpliver,  pour  l'Empereur  & les  Grands  de  fa 
Cour,  auxquels  les  Mandarins  de  la  Province  en  font  préfent.  C’efl:  dans 
cet  endroit  que  le  Whang-ho  fépare  la  Province  de  Cban-fi  de  celle  de  Cbm-Ji, 
qui  commence  de  l’autre  côte  de  la  Rivière.  Par  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil,  celle  du  Pôle  fe  trouva  de  trente-neuf  dégrés  huit  minutes.  •* 

Le  21 , l’Empereur  pafla  le  ff^Txmg-bo,  avec  une  partie  de  fa  fuite;  mais 
le  relie  fût  arrête , faute  de  barques.  Cependant  le  Viceroi  de  Chan-fi  en 
avoir  fait  conflruirc  vingt  pour  le  pafliige.  Mais  chacune  ne  pouvoir  por- 
ter que  cinq  ou  lix  chameaux,  ou  neuf  ou  dix  chevaux  à la  fois,  avec  peu 
de  bagage;  & la  Rivière  ayant,  en  cet  endroit,  plus  de  detix-cens  toifes  de 
largeur,  on  ne  put  faire  pafler  qu’une  partie  de  la  Caravane.  L’Empereur 
avoir  envoyé  néanmoins  tous  lesGranas  de  fa  fuite  pour  empêclier  le  défor- 
dre,  & Sa  Majellé  s’étant  rendue  dic-méme  fur  le  bord  du  fleuve,  ne  paf- 
fa  qu’à  minuit  avec  fes  chevauxf&  fon  bagage , fur.  deux  barques  dellinées 
pour  elle,  qui  étoient  enrichies  de  peintures  & d'autres  orneraens.  Les  Man- 
darins de  la  Province  de  Chen-fi,  dont  ce  Pays  reconnoitla  J urifdiÊlion , 
vinrent  recevoir  ce  Monarque  au  bord  du  Whang-ho,  quoique  je  Viceroi  & 
le  Tyottg-tW^t  fûBPlIt  pas  envui»  Mou*  campâmes  à trois  Us  de 

Pao-te-cheu,  vers  le  Nord,  & auflî  loin  à l’Ouell  d’une  petite  Ville  àdemi- 
Tuinée,  qui  occupe  le  fommet  d’une  montagne  fort  efearpée.  Le  Whang-ho 
baigne  le  pied  de  cette  montagne,  & la  Ville  fe  nomme  Fu-ko-hyen.i^o  5^ 

Le  22,  nous  féjournâmes  dans  le  même  Camp,  & tout  le  jour  fut  em- 
ployé à faire  pafler  le  Whang-ho  au  relie  de  l’équipage.  L’Empereur,  qui 
ne  quitta  pas  le  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  fit  pafler  une 
partie  des  chevaux  * la  nage,  je  le  vis,  lui  quatrième,  dans  une  petite 
baM|ae,  allant  & venant  fur  ta  Rivière,  & ramant  lui-même  pour  donner  • 
fes  ordres.  La  hauteur  du  Pde  à Fu-ko-hyen , eft  de  trente-neuf  dégrés 
neuf  minutes. 

Le  23,  on  continua  de  féjoùrncr  & l’on  acheva  de  palTer  le  Whang-ho. 

Le  Viceroi  de  Chan-fi  & les  principaux  Mandarins  delà  ftovincc,  étant  arri- 
vés ce  jour-là,  faluérent  l’Empereur,  qui  leur  ordonna  de  le  fuivre. 

Le  24,  on  fit  quarante  lis,  en  tournant  prefque  fans  cefle  dans  une  val- 
lée, entre  deux  chaînes  de  montagnes,  dont  une  partie  étoit  de  terre,  & 
les  autres  de  roches , jufques  vers  le  fommet , qui  n’offroit  que  des  terres 
labourées.  On  fit  d'abord  quelques  lis  droit  au  Nord , enfuite  au  Nord-Ouell , 

& enfin  à-l’Onell,  prenant  quelques  fois  un  peu  du  Sud.  Mais  il  n’y  eût 
pas  d’autre  règle,  pour  l’cllimation  de  la  route,  que  la  hauteur  du  Pôle  dans 
fe  lieu  où  nous  campâmes,  près  d’une  petite  Forcerefle  nommée  Ku-cban. 

Elle  fe  trous’a  de  trente-neuf  dégrés  quinze  minutes.  Nous  avions  palTé  & 
repalfé  douze  ou  quinze  fois  une  petite  Rivière  qui  coule  dans  la  vallée  &qui 
va  fe  joindre  au  Whang-ho- 

Le 
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• Le  25,  on  fit  foixante • cinq  Us  dans  un  fort  mauvais  chemin,  les  vingt 
premiers  dans  une  vallée  fort  étroite  entre  deux  chaînes  de  montagnes  , 
paifanc  & rcpaiïant  continuellement  la  petite  Rivière  que  nous  avions  tant 
de  fois  paiïee  le  jour  precedent  ; les  quarante-cinq  derniers  lis  toûjours  en 
moatiUit  «S;  delccnJaiit  îles  montagnes , la  plupart  fort  roides  & bordées  de 
précipices.  Nous  paUames  devant  un  Bourg  mure,  qui  fc  nomme  Cbin- 
tyang-pu.  Enfuite  nous  campâmes  dans  une  vallée  fort  étroite,  nommée  TJi-', 
li-ho , qui  cil  .arrofee  d’un  ruillèau.  L’cntree  de  cette  vallée  le  nomme  Pyen- 
chai  keu.  . ^ 

. Le  26,  on  fie  foixante  lis  au  Sud-Oue(l  & à rEil-Sud-Oueft.  Les  die- 
mins  n’étoient  pas  fi  mauvais  que  le  jour  précédent , m.ais  ils  ne  cefi'oient 
pas  d’être  étroits  & inégaux.  Après  les  dix  premiers  iis,  nouspaiTames  à. 
la  vue  d’un  Bourg  noimné  îi(«g-y«,  & nous  logeâmes  à Cbin-mu-hyin , Ville' 
qiii  furpaffe  beaucoup  en  grandeur  celles  que  nous  avions  trouvées  depuis 
Tai-tong-fu.  Elle  contient  deux  ou  trois  mille  faniillts.  LeComraeicey  ell 
florilfant,  parce  qu’elle  ell  proche  d’une  porte  de  la  grandeMurailtc,  nom- 
mée l'afij-yenra,-  par  où  les  Mongols  d Orcous 'amènent  des  cheva'xx,  des 
bœufs  & des  moutons.  • De  l’argent  qu’ils  reçoivent , ils  achètent  de  la  toi- 
le, de  la  foie,  du  tabac  & du  tiré.  grande  Mu  raille  n’en,  ell  qu’à  trente 

lis , & nous  en  découvTÎmes  un  paii , douxe  ou  quinze  lis  au-deû'us  de  Chin- 
mu.  Nous  pa/Tames  près  d’une  pe'tice  Rivière , nommée  Au-je-io,  qui  vient 
du  Pays  d’Ortous  où  elle  prend  fa  foùrcc,.à  quatre  ou  cinq  journées  au  Nord 
de  Chin-mu,  & va  fe  jeuer  dans  le  Wiiang-ho  à cent -vingt  lis  de-la.  ' 
L'RMrEKECK  étant  arrivé  à Chin-mu,  on  lui  amena  le  fils  aine  dcKaldan, 
q\ii  avoic  été  pris  par  la  gamifon  de  Hami  ou  Hamul.  Le  fils  du  petit  Prin- 
ce Souverain  de  cette  Ville  l’acconipagnoit  lui-raeme , & file  d’abord  admis 
feul  à l’audience  de  l’Empereur,  qui  voulut  voir  enfuite  le  fils  de  Kaldan. 
Je  le  vis  aller  à l’audience.  C’étoit  un  enfant  de  quatorze  ans , a£Tez  bien 
fait.  Il  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  drap,  avec  un  bonnet  de  peau  de  re- 
nard. Son  air  étoit  trille  & embaraffé.  L’Empereur  le  retint  allez  long- 
tems , toujours  a genoux , & lui  fit  diverf«s  quellions.  11  fe  nommoic  Sep- 
den-B»l}u,  qui  fignifie  en  langue  du  Tibet,  longue  vie  ix.  très -heureux.  Ce 
nom  lui  avoir  été  donné  par  le  Grand-Lama.  1.^;  Pr'uice  de  ilami  s’appclloic 
Tarkanmepek  ; & fon  fils  , qui  étoit  uh  grand  jeune  homme  , vêtu  , com- 
me les  Mores,  d’une  vclle  de  fatin  raie,  portuit  le  nom  de  Sakipek.  Pek, 
en  langue  du  P.ays,  fignifie  Prùicr.  • . 

Le  Prince  des  Éluths  ne  lailfa  pas  de  foiltenir  fon  roUe  avec  dimité. 
Tout  ce  qu'il  y avoir  d’Eluihs  a la  fuite  de  l’Empereur  alIBrcrit  au-devano 
de  lui,  -fe>rangèrent  ù çcnoux  fur  les  bords  du  chemin  & fe  mirent  à pleu- 
rer lorfqu’il  approcha  d^eux.  11  étoit  à cheval.  S’étant  arreté  devant  eux 
d’un  sûr  ferme,  il  leur  parla  avec  beaucoup  de  réfolntion  ,- fans  marquer 
néanmoins  de  fierté,  ni  lailTcr  rien  échtmper  qui  pût  choquer  l’Empereur. 
Il  ne  fc  conduiCt  pas  avec  moins  de  fiigefl'e,-lorl'qu  il  fût  préfencé  à ce  Mo- 
’ ' nar- 
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narque,  qui  le  (ic  mener  en  pode  à Peking,  dès  le  jour  fuivant.  La  hau- 
teur du  Pôle,  à Chin-mu,  elt  de  trente-neuf  degrés  huit  minutes. 

Le  27,  on  ne  fit  que  dix  lis  à l’Ouefl-Sud-Ouefl:.  Nous  partîmes  fore 
tard , parce  que  le  Pont  qu’on  avoit  conllruit  fur  la  Rivière  de  Ku-ye-ho , s’é- 
toit  rompu  la  veille  & n’avoit  pû  être  répare  que  vers  midi.  Encore  fe 
rempit-il  une  fécondé  fois,  avant  que  la  moitié  de  l’équipage  fût  palTée. 
Cette  Rivière  efl  fort  rapide.  Nous  la  paffames  à gué , car  elle  n’eft  pas 
profonde  ; mais  les  bêtes  de  charge  & les  charettes  ne  pouvant  réfifter  à fa 
rapidité,  furent  obligées  de  pafler  fur  le  Pont.  On  campa  immédiatement 
fur  l’autre  bord.  L’Empereur  donna  un  feflin  au  fils  du  Prince  de  Hami,  & 
fit  lutter  enfuitc  plufieurs  de  fes  gens.  U tira  de  l’arc  au  blanc , avec  fon 
fils  & plufieurs  de  fes  Officiers.  U tira  aufii  avec  des  fulils  à vent , qu’il  fît 
voir  au  Prince  de  I lami,  comme  une  invention  curieufe,  qui  étoit  nouvelle 
pour  ce  jeune  'l’artare. 

Le  28,  nous  fîmes  cinquante  lis,  partie  droit  au  Sud-Ouefl,  to^ours 
dans  des  montagnes  de  fable  mouvant , qui  rendirent  les  chemins  difficiles 
pour  les  bêtes  de  charge,  avec  quelque  foin  qu’ils  cûlTcnt  été  réparés.  Nous 
paflames  deux  ruifîTeaux  & un  Village,  au  de-là  duquel  nous  campâmes,  au 
Sud  de  Lytn-ling-pu , Bourg  fort  miférabic , au  milieu  des  fables  mouvans. 
La  hauteur  du  Poie^  dans-fieiîau^  .eit  de  trente-huit  degrés  cinquante-cinq 
minutes. 

L E 29 , nous  fîmes  quarante  lis , prcfque  toûjours  entre  des  montagnes , 
dans  une  vallée  fort  étroite , entremêlée  de  fables , mais  où  l’eau  ne  man- 
quoit  pas.  Nous  campâmes  près  d’un  Bourg  muré,  qui  fe  nomme  EÎM-ilya- 
pu,  fitué  dans  une  vallée  qu’arrofe  une  petite  Rivière  nommée  leFai-io.  Nos 
tentes  n’étant  point  arrivées  aulfî-tôt  que  nous , on  nous  confeilla  de  les  al- 
ler attendre  dans  un  Temple  fitué. fur  une  montagne  voifine.  Nous  le  trou- 
vâmes fort  net,  quoiqu’il  fût  abandonné.  C’eft  un  grand  quarré,  qui  a plus 
de  trente  pieds  de  face,  fur  vingt  de  hauteur.  11  elt  taillé  dans  le  roc  avec 
beaucoup  d’art.  On  n’a  lailTé  que  deux  piliers  du  même  roc , taillés  en 
colomne,  pour  foûtenir  la  voûte,  qui  a la  forme  d’une  impériale  de  carof- 
fe.  Cette  voûte  & les  quatre  faces , font  remplies  de  petites  idoles , taillées 
en  relief  & peintes  de  diverfes  couleurs.  On  y voyoit  aufli  plufieurs  gran- 
des idoles  de  terre,  toutes  dorées.  La  hauteur  du  Pôle  eft  de  trente-huit 
dégiés  quarante-fix  minutes. 

Le  30,  on  fit  quarante  lis  au  Sud-OueR,  prefquc  toûjours  dans  des  mon- 
tagnes de  fiible  mouvant.  On  ne  laifle  pas  d’appercevoir , dans  ces  fables, 
quantité.de.l)|ûflbns,  & même  quelques  arbres  difperfés.  Nous  payâmes 
la  petite  Bavière  de  Tai-âa,  qui  vient  du  Pays  d’Ortous  auJNord , &qui  cou- 
lant auSud  va  fe  jetter  dans  le  Whang-ho.  Le  Camp  fût  affîs  fiir  le  bord  d’u- 
ne petite  Rivière  qui  coule  entre  les  montagnes , à l’Eil  d’un  Bourg  nommé 
Kyen-ngan-pu,  compofé  d’une  centaine  de  maifons.  Lahauteurdu  Pôle  don- 
na trente-huit  dégrés  quarante  & une  minutes. 
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Lz  31,  noos  fîmes  cinquante-cinq  lis,  prefque  toûjours  montant,  def- 
cendant , & tournant  dans  des  montagnes  de  fables  mouvans  ou  de  terres 
fabloneufcs.  La  journée  peut  être  réduite  à quarante  lis,  qui  fe  firent  pref- 
que fans  celTc  à la  vue  de  la  grande  Muraille.  J’eûs  la  curioflté  de  la  palier 
par  une  petite  brèche,  que'  les  gens  du  Pays  avoient  faite  pour  labourer  & 
enlemenccr  quelques  terres  extérieures.  Dans  cet  endroit , comme  dans 
tous  ceux  où  je  l’ai  vue  pendant  le  voyage , elle  n’ell  que  de  terre  batue.  Son 
épaiUêiir  ell  de  fut  ou  fept  pieds,  & fa  hauteur  de  quinze,  avec  des  tours 
plus  élevées;  la  plûpart  de  briques,  mais  éloignées  l'une  de  l'autre  de  plus 
de  cent  cinquante  toifes.  Telle  que  Je  la  repréfente,  elle  ne  peutguères 
fervir  d’obtecle  qu’à  la  Cavalerie. 

Nous  campâmes  à cinq  ou  lix  lis  au  de-là  d’un  Bourg  fermé  de  murailles, 
q^ui  fc  nomme  Choang-cban-pu.  Le  pied  de  la  mont^ne , où  l’on  avoit  aflis  le 
Camp,  étoit  arrofé  par  im  petit  ruiffeau , nommé  ^bang-quan  kym, 

L E premier  jour  d’Avril , dixiéme  de  la  troifiéme  Lune , nous  fîmes  foi- 
zantc-dix  lis;  les  cinquante  premiers  prefqu’à  l'Ouefl , parmi  de  grandes  her- 
bes & des  brofTailles  ; les  vingt  derniers  au  Sud-OueH , toûjours  dans  un 
Pays  fort  iné^  & rempli  de  f^lcs  mouvans.  Nous  fuivîmes  continuelle- 
ment la  grande  Muraille,  & fouvent  de  très-près.  Nous  eûmes  encore  la 
curiofité  de  l’examiner.  Elle  eft  toûjours  de  terre  batue,  & ruinée  en  plu- 
fieurs  endroits.  Le  vent  y a jetté  tant  de  fable,  qu’il  s’en  efl  formé  un  ta- 
lus, par  lequel  on  peut  monter&defcendre  à cheval.  Les  tours  font  à cent 
toiles  l'une  de  l’autre,  toutes  de  brique,  hautes  d’environ  cinq  toifes  du  cô- 
té intérieur,  & de  plus  de  fut  en  dehors.  On  entre  dws  ces  tours. par  une 
petite  porte  qui  touche  la  terre.  Mais  il  y a une  autre  porte  fuperieure, 
qui  fert  au  pafl'age  des  machines  pour  défendre  l’entrée  de  la  tour.  Chaque 
tour  a fes  gardes , au  nombre  de  trois  ou  quatre , & des  Tuntais  pour  alW- 
mer  les  feux  qui  fervent  de  fîgnaux. 

Apkès  avoir  fait  trente-cinq  lis,  nous  paflàmes  un  petit  Bourg  muré,  qui 
ne  contient  pas  plus  de  cinquante  maifons.  Deux  tiers  de  l’efpace,  qui  rel- 
ient vuides,  n’en  font  pas  moins  environnés  de  murailles.  Il  a fon  Cheu-péf, 
comme  tous  les  Bourgs  précédens.  Le  petit  nombre  de  maifons  qui  le  com- 
'pofent,  efl;  occupé  par  quatre-vingt  Soldats.  Ce  Bourg,  qui  fc  nomme  C&»^- 
ib pu,  cft  baigné  à l’Orient,  par  un  ruilleau  de  fort  belle  eau.  Nous  log^ 
mes  à Tu-rm-'sJxy , Ville  aulTi  grande  & aulfî  peuplée  queTai-tong-fu,  & gar- 
dée par  trois  mille  quatre  cens  Chinois  fous  le  commandement  d'un  Tjiw- 
ping.  C’efî  la  réfîdence  d’un  Tao.  Elle  eft  de  la  1 

comme  tout  le  Pavs  que  nous  avions  te  'wTiang-no.  On  ne 

lui  donne  que  neuf*  lis  de  tour,  quoiqu’elle  paroille  beaucoup  plus  grande. 
Etant  de  toutes  parts  environnée  de  fables , elle  reçoit  de  fort  loin  1^  com- 
modités de  la  vie  ; & tout  y eft  fort  cher , à l’exception  de^  légumes  & des 
herbages  qui  croillent  fort  bien  dans  les  fables,  lorlqu’ils  font  échauffés  par 
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le  Soleil.  Par  la  même  raifon , les  melons  d’eau  & les  jujubes  y font  esCel» 
lens.  On  y fait  aulTi  un  grand  Commerce  de  beftiaux&depeaux  d'agneaux  y 
avec  les  Mongols  d’Orcous.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  foixante  pieds 
de  hauteur.  Les  Cours  & les  boulevards  font  de  brique  ; & bien  entrete- 
nus. AfOueft,  coule  une  petite  Rivière,  nommée  Feu-tin-bo,  qui  prend 
fa  foiirce  dans  le  Pays  d’Ortous,  & va  fe  jetter  dans  le  Whang-ho,  à deux 
cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  trente-huit  degrés 
vingt-fix  minutes.  » 

Le  2 , nous  fîmes  quatre-vingt  lis.  On  pafîa  d’abord  la  petite  Rivière  de 
Fo'.i  tin , qui  eft  guéable,  mais  tort  rapide.  Enfuite  étant  entre  dans  le  Pays 
d’Ortous , on  continua  de  fuivre  fes  bords , qui , dans  une  largeur  de  dix  ou 
douze  toifes,  forment  une  prairie  continuelle,  dont  la  vue  eft  d’autant  plus 
agréable , que  tous  les  environs  font  couverts  de  fable. 

Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Tala-piilak , près  duquel  paf- 
fe  un  ruilTeau.  Tout  le  Pays  que  nous  traverfames  étoit  fort  inégal.  Ce- 
pendant on  n’y  voyoit  pas  de  montagnes,  ni  même  de  véritables  collines; 
mais  feulement  des  monceaux  de  fables  amaffes  par  le  vent.  La  hauteur  du 
Pôle,  nrife  vers  midi,  à cinquante  lis  de  Yu-lin,  donna  trente-huit  degrés 
vingt-deux  minutes.  Dans  le  lieu  où  nous  campâmes , elle  étoit  de  trente- 
. huit  dégrés  Jlx-ftpt  nrtrmte*^  .. 

Le  3,  nous  fîmes  foixante-dix  lis;  les  trente  ou  quarante  premiers  pref- 

Sie  droit-  à l’Oucft,  prenant  quelquefois  un  peu  de  Sud;  le  relie  au  Sud- 
uefl  & au  Sud-Sud-OueR,  toûjours  dans  un  Pays  de  fable  & inégal,  à- 
peu-pres  tel  que  les  jours  préeedens.  On  campa  fur  le  bord  d’une  petite  Ri- 
vière nommée  Afai-èi-fa , fort  large  & fort  rapide,  mais  peu  profonde,  & 
guéable  par-tout.  Mais  le  fond  étant  de  fable  mouvant , les  bétes  de  fem- 
me ne  peuvent’- la  traverfer  fans  être  expofées  au  danger  de  s’abbattre. 
L’Empereur  s’cxerÿoit,  dans  fa  marche,  à la  chaflTe  du  lièvre  & du  fail'an. 

Le  4,  on  fit  environ  foixante  lis  au  Sud-Oucll.  Nous  pallâmcs  d’a- 
bord la  Rivière  deHai-ho-tu,  dans  un  endroit  où  elle  fe  partage  en  deux  bran- 
ches. L’Empereur  arrivant  fur  le  bord,  y trouva  plufieurs\’ivandiers,  qui 
fuivoient  le  Camp  à pied , & qui  eÛ/Tent  été  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs 
habits  pour  le  paflage,  fi  l’humanité  de  ce  Monarque  ne  l’eût  porté  à les 
faire  palTer  tous  en  croupe  par  les  Cavaliers  de  fa  fuite.  Enfuite  nous  mon- 
tâmes une  colline  de  fable,  & nous  marchâmes  dans  un  Pays  rnoins  inégal 
& moins  fabioneux.  11  y avoit  aufli  moins  de  lièvres  & de  faifans.  L’Em- 
pereur ne  chaflli  qn’environ  dix  ou  douze  lis  avant  que  d’arriver  au  Camp , 

?ui  fiât  ailis  au  de-là  d’une  petite  Rivière  nommée  Kiirkir*.  Son  cours  ell 
brt  rapide,  & va  du  Sud-Ooell  au  Nord-Ouefi:.  Nous  y trouvâmes  la 
hauteur  du  Pôle  de  trente-fept  degrés  cinquante-neuf  minutes. 

Le  5,  nous  fîmes  quarante  lis  au  Sud-Sud-OueR,  dans  un  Pays  fort  dé- 
couvert & moins  inégal.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Cbaban-pulak , fur 
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les  bords  d'un  petit  ruifletu  qui  ferpente  dans  la  plaine.  Nôtre  Camp  dtoit 
bordé  au  Nord  par  des  fables,  où  l’on  trouva  beaucoup  de  perdrix  & de 
fai  fans. 

Le  6,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Sud-Ouc(l;  les  deux  tiers  du  che- 
min dans  un  terrain  inégal  & rempli  dé  fables  mouvons , où  la  nature  ne 
ktilfe  pas  de  produire  une  efpcce  de  genièvre  qui  ferpente  à terre  , & qui 
n’eft  pas  tuut-à-fait  fcmblable  à celui  de  l'Europe.  11  n’a  pas  non  plus  l’o- 
deur li  bonne.  Après  s’étre  étendu  en  rampant , il  s’élève  en  petits  arbrif- 
feaux  comme  les  nôtres.  Le  relie  du  chemin  fe  fit  dans  une  grande  plaine, 
remplie  d’herbes  fort  hautes.  Quoique  le  terroir  paroifle  capable  de  cultu- 
re, on  n’y  voit  que  par  intervalles  quelques  traces  de  labourage.  Cette 
plaine  ell  arrofée  par  un  petit  ruilTeau , qui  coule  du  Sud  & du  Sud-Ouefl 
au  Nord-Efl.  Nous  campâmes  fur  les  bords,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme 
Cbehatta , eù  la  hauteur  du  Pôle  ell  de  trente-fept  dégrés  quarante  & une 
minutes. 

Le  7,  nous  fîmes  environ  quatre-vingt  lis  à l’Ouell-Sud-Ouell,  dans  un 
Pays  uni,  ouvert,  & prefque  fans  fables.  A vingt  lis  vers  le  Sud,  noua 
découvrions  des  collines  de  fable,  le  long, defquclles  règne  la  grande  Murail- 
le de  fEinpire.  Après  avoir  fait  foixantc  lis,  nous  côtoyâmes  un  bois,  qui 
s’étend  plus  de  dix  lis  Efl-Oucfl,  & dont  nous  ne  découvrions  pas  la  fin. 
Nous  campâmes  au-delà  d’un  ruilTeau , d’une  eau  fort  bourbeufe  , donc 
les  bords  font  fi  efearpés , qu’on  avoit  fait  trois  Ponts  pour  en  faciliter  le 
palTagc.  Près  du  Camp , dont  le  lieu  fe  nomme  Tmg-bakm-ncr,  on  voyoit  plu- 
fieurs  étangs  d’une  eau  falée  & pleine  de  nitre.  Nous  trouv'àmes  fur  le  che- 
min , quelques  tentes  de  Mongols  fort  pauvres , qui  étant  prclque  nuds  ve- 
noient  demander  l’aumône  aux  paflans. 

Le  8,  nous  limes  foixante-dtx  lis;  les  vingt  ou  trente  premiers,  droit 
à riDucfl.  Enfuitc  inclinant  un  peu  vers  le  Sud,  nous  limes  les  quinze  ou 
vingt  derniers  à l’Ouell-Sud-Oùelt.  Nous  rentrâmes  dans  la  Chine  par  une 
brédie  qu'on  fit  exprès  à la  grande  Muraille,  qui  n’ell  là  que  de  terre,  & 
nous  campâmes  prés  de  Ngan-pyen-pu , Bourg  fermé  de  murs  & fortifié.  D 
contient  peu  de  maifons , la  plupart  en  ruines.  Le  terrob  ell  uni  & capa- 
ble de  culture.  l.«s  montages  efcarpëes  & les  fables  rendant  le  chemin 
prefqu’impraticable,  depuis  Yu-lin  jufqu’ à Ngan-py  en,  l’Empereur  ne  voulut 
pas  s’y  engager , quoiqu’on  eût  apporté  bcâucoup  de  foins  à le  réparer  pour 
fou  palTagc.  Nous  prîmes  par  le  Pays  d’Ortous,  dont  la  route  cil  plus  fa- 
cile , & qu’on  croit  même  plus  courte.  Entre  Yu-lin  & Ngan-pyen , on  ren- 
contre de  quarante  en  quarante  B»,  pluûeuri  Bourgs  murés.  Leurs  noms 
font  Quey-ti-fu,  Hyang-chui-pu , Polo-pu,  ffTw,  Tuen-pu,  Oci  vu,  Sing-pi-pu, 
Long-chrj-pu , Ong-ching-pu,  Tfm-pym,  Teng-pu  , Ning-fui-pti , & Lm-riu- 
kyenpa. 

Le  9 , nous  féjoumâmes.  Cétoit  le  jour  de  la  naiflance  de  l’Empereur, 
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qui  ne  voulut  pas  néanmoins  qu’elle  fût  célébrée  avec  les  formalités  établie^ 
par  l’ufage.  r 

Le  10,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  prefque  droit  à l’Oueft,  prenant  un 
peu  du  Nord.  Nous  ne  ceflâmes  point  de  fuivre  de  fort  près  la  grande  Mu- 
raille. Elle  n’étoit  que  de  terre , comme  la  plûpart  des  tours , à la  réferve 
de  celles  où  l’on  entretient  une  garde , qui  font  encore  de  briques.  IJ  s'y 
trouve  par-tout  des  brèches , qu’on  ne  penfe  point  à réparer  ; « l’entrée  du 
Pays  d’Ortous  à la  Cninc  eft  d’autant  plus  facile  par  ces  palTagcs , que  le  ter- 
rain eft  plat  des  deux  côtés  de  l^^randc  Muraille.  Nous  paOTàmes  dans  un 
Bourg,  nommé  ümen-tjm,  fermé  de  murailles  & fortifié  comme  les  précé-, 
dens. 

Après  avoir  fait  quarante  lis,  nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  du  So- 
leil fur  une  des  tours  de  la  grande  Muraille.  Cette  tour  étoit  de  briques , & 
plus  haute  de  trente  pieds  que  le  terrain  extérieur.  La  hauteur  du  Soleil  é- 
toit  de  foixante  dégrés  trente-huit  minutes , qui  donnent  trente-fept  dégrés 
trentc-fix  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Nous  examinâmes  curieufement  l’in- 
térieur de  cette  tour.  Elle  a pluficurs  chambres  ou  galeries  voûtées , qui 
fervent  de  logement  à quelques  Soldats  avec  leur  famille.  Nous  étions  à 
■vingt  lis  de  Thig-pym,  qui  elt  le  Pou,  c’eft-à-dirè  le  Bourg  fortifié  où  nous 
campâmes.  Il  elb  piiis  que  les  Fous  ordinaires , & gardé  par  cinq  cens 
Soldats  fous  la  conduite  d’un  Fu-tjianç.  Le  terroir  efl  fabloneux  & l’on  n’y 
trouve  que  de  l’eau  de  pluye  ; ce  qui  n’empéclie  pas  qu’on  ne  cultive  les  ter- 
res, & que  la  récolte  n y foit  alTez  abondmite. 

Quinze  lis  au  delTus  de  Ting-pyen,  nous  pafiimes  la  grande  Muraille  par 
une  brèche  qu’on  ouvrit  exprès  pour  le  partage  de  l’Empereur,  parce  que 
le  chemin  étoit  meilleur  en  dehors.  Ces  quinze  lis  néanmoins  étoient  de  fa- 
ble mouvant.  Nous  rentrâmes  par  ime  autre  brèche , un  peu  avant  que 
d’arriver  à Ting-pyen. 

Le  II,  nous  fimes  foixante  lis  au  Nord-Nord-Ouefl,  toûjours  dans  un 
Pays  découvert,  où  le  cliemin  étoit  fort  bon.  Après  les  trente  premiers, 
nous  pafTames  devant  un  petit  Pou , dont  les  murailles  & les  tours  ne  font 
que  de  terre.  Il  fc  nomme  Ten-tang-pou.  Un  peu  au  de-là,  nous 'trouva- ^ 
mes  un  grand  efpace  de  terrain , où  l’on  fait  de  très-bon  fel  de  nitre.  Les 
eaux  des  fources  falées  & nitreufes  fe  répandent  dans  les  parties  du  terrain 

3u’on  a difpofécs  jx)ur  les  recevoir.  Elles  y font  délTechées  par  la  chaleur 
U Soleil , qui  leur  fait  lailfer  un  fel  fort  blanc,  lorfque  toute  l’humidité  s’ efl 
exhalee.  On  y voyoit  plufieurs  monceaux  de  fel , quoique  le  Soleil  n’eût 
pas  encore  beaucoup  de  force.  Le  Camp  fût  allis  près  d’un  Pou  nommé 
Hhang-chi,  dont  l’enceinte  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Ting-pyen. 
Mais  il  y a bien  moins  d’habitans.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  trente-fept 
dégrés  cinquante  & une  minutes.  L’Empereur  s’étoit  exercé  à la  chafTe  du 
lièvre , pendant  une  partie  du  chemin. 

Le  12,  on  fit  foixante  iis,  les  vingt  premiers  au  Nord-Oueft.  Enfuite 
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BOUS  prîmes  plus  du  Nord,  Jufqa’aux  vingt  damiers,  que  nous  fîmes  droit 
au  Nord.  Nous  avions  tofljours  fuivi  la  grande  MuraiJÎe,  qui  tombe  èn  rui- 
ne dans  tous  ces  quartiers.  Les  terres  s’étant  éboulées  en  quantité  d'en- 
droits, il  n’y  reftoit  prefque  plus  aucune  tour  de  briques.  Vers  le  milieu 
de  la  route,  nouspaillmcs  prés  d’un  petit  fort  de  terre,  nommé  Kaupng 
qui  joint  la  grande  Muraille.  La  campagne  eft  toûjours  découverte,  & le 
terrain  fabJoneux.  Mais  les  terres  ne  laiflent  pas  d’être  cultivées,  & les 
cdiemint  y font  fort  beaux.  On  campa  prés  de  Ngan-tin,  Bourg  qui  n'a  c^u’u- 
ne  porte,  & qui  ne  contient  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  mailons. 
L’eau  n’y  eR  pas  bonne,  parce  que  le  nitre  & le  Tel  y dominent.  La  hau- 
teur du  Pôle  eft  de  trente-huit  dégrés  quatre  minutes. 

. Le  13,  nous  fîmes  foixante  lis,  environ  au  Nord-Oueft  quait  de  Nord, 
& fuivant  toûjours  la  grande  Muraille.  Quoique  la  plûpart  de  fes  tours 
foient  de  terre,  nous  en  vimes  trois  ou  quatre  plus  hautes , plus  grandes , & 
mieux  bâties  que  celles  qui  s’étoient  prélratées  dans  tout  le  cours  du  voya- 
ge. Le  Pays  étoit  de  fable  mouvant,  bien  fourni  de  grandes  herbes  & de 
hroflailles.  II  y croît  quantité  de  réglifle.  L’Empereur  , ^ui  continuoit 
toûjours  de  chaffer  en  marchant , tua  trois  cens-fept  lièvres  à coups  de  flè- 
ches. 'Nous  campâmes  à Hingou-^/ng , petit  Bourg  muré  & fortifié  comme 
les  précédens.  Il  nous  fût  impoifîble  de  prendre  Ta.  hauteur,  parce  que  le 
tems  fût  couvert  tout  le  jour.  U tomba  même  un  peu  de  nége  le  matin. 

Le  14,  on  fit  foixante-dix  Iis  à l’Oudl-Nord-Qieft , £ns  un  chemin 
moins  é^ , mais  moins  fabloneux  auill , & donc  le  terroir  n’offroit  prefque 
que  des  terres  labourables.  Après  les  traite  premiers  lis,  nous  palTaraes 
près  d’unp^  Boin'g,  nommé  Nao-puk,  pour  aller  camper  prés  d’un  autre 
un  peu  pms  grand,  dont  les  murailles  étoient  de  briques.  U fe  nomme 
Cbing-cbtà-yng.''  La  hauteur  du  Pôle,  trente-huit  dégrés  vingt  & une  minu- 
tes. Nmjsneceffions  pas  de  cotoyerde  fortprèslagraiide  Muraille.  L’Em- 
pereur la  paflà  par  une  brèche  & prit  en  dehors  l’amufemcnt  de  la  chalTe 
aux  lièvres , dont  il  tua  plus  de  deux  cens  de  là  propre  main.  Tous  les 
Mandarins  deNyng-hya,  qui  n’étoient  pas  encore  venus  au  devant  de  Sa  Ma- 
jeRé,  arrivèrent  ce  jour-là.  Elle  fit  tirer  de  l’arc  aux  Mandarins  d’armes  à 
pied  & à cheval,  & ceux  qui  fe  trouvèrent  trop  foibles , furent  deRitués  de 
U qualité  de  Mandarins.  v -if , 

, Le  15,  nous  fîmes  foixante-dix  Ks  au  Nord-OueR  quart  d’OucR  , dans 
un  Pays  plus  inégal  encore  que  celui  du  jour  précédent.  Après  les  quaran- 
te premiers,  on  pafla  prés  d’un  petit  Bourg,  fermé  de  murailles  de  terre, 

?ui  /ê  nomme  //iWg-fiin-j'Bg.  ,.La*Jes  Qfi5eiea.CW*dns«Mlfs^‘roupes  que 
Empereur  avoit  envoyées  deTai  tongà  Nyng-nya , vingt  jours  avant  fon  dé- 
part de  Peking , vinrent  faluer  Sa  AlajcRé.  Nous  allumes  coucher  dans  un 
fiotûg  fermé  & fortifié , qui  fe  nomme //rng-fWng , & qui  contient  environ 
deux  cens  inaifons,  la  plupart  de  terre  & fort  miferables.  Il  cR  proche  du 
J , . * 'Whang. 
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Whang-ho , que  les  équipages  de  l’Empereur  commencèrent  à pafler  dés  ic 
même  jour.  Le  tems  fut  fi  couvert  que  nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur 
du  Pôle.  Le  terrain  que  nous  eûmes  à traverfer  étoit  fabloncux  & peu  ca- 
pable de  culture.  Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  grande  Muraille,  quoi- 
qu’un peu  plus  éloignée  que  les  jours  précédens.  Elle  s’étend  jufqu’au  bord 
du  Whang-ho.  > 

Le  i6,  nous  pafTames  ce  fleuve  à deux  ou  trois  cens  pas  dellcng-ching. 
Il  n’v  tft  pa.s  moins  large  ni  moins  profond  qu’à  Tui- te -cira,  & lés  eaux, 
n’y  lont  pas  moins  bourbèufes.  On  campa  fur  les  bords.  L’Empereur  ne 
voulut  pas  aller  plus  loin , pour  donner  le  tems  à l’équipage  de  palfcr  fans 
embarras.  Le  pafiage  fe  fit  fur  cent  barques , qu’on  avoit  rairemiûées  de 
toutes  les  autres  Vailles , fituées  fur  les  bords  du  Whang-ho.  Il  y avoit  deux 
grandes  barques , conllruites  exprès  pour  l’Eiripcreur , & peintes  en  dehors 
comme  en  «.ledans , avec  daix  grands  pontons  pour  pallér  le-s  charectes  iSc 
les  bêtes  de  charge.  Les  autres  barques  écoient  médiocres.  Ou  n’y  pou- 
voir placer  que  fèpt  ou  huit  chevaux  à la  fois,  avec  quelques  gens  &■  quel- 
que partie  du  bagage.  La  hauteur  du  Pôle , traue-imit  degrés  trente  mi- 
nutes. 

Le  17,  nous  fimes  trente  lis  au  Nord-Oueft  quart  d’Oucfl ,-  dans  une 
grande  plaine,  qui  s’éteud  vers  ie^ud  à perte  de  vue;  jufqu'à  une  chaîne  de 
montagnes , éloignée  d’environ  cent  Iis  j dnlîêu  où  ntuis  avions jpalTe  le  Whau^ 
ho.  l>a  plus  grande  partie  de  cette  plaine  ell  extrêmement  fertile,  fur-t«ut 
en  riz,  parce  quelle  ell  entre-coupee  de  canaux,  par  lefqueis  on  fait  entrer 
l’eàu  dans  les  campagnes  pour  les  arrofer  pendant  la  fechcrefie.  Auiîi  le 
Pays  cfl-il  fort  habité.  Comme  les  terres  y font  fort  humides,  il  falloitdes 
foins  continuels  pour  rendre  le  chemin  praticable.  Après  avoir  fait  envùron 
dix  lis , nous  rencontrâmes  une  troupe  deSoldats  Tartares  de  la  Baniére  rou- 
ge , fous  les  armes , avec  leurs  Eten^ts , & rangés  des  deux  cotés  du  grand 
chemin.  C’étoit  environ  huit  cens  hommes,  qu'on  «voit  fait  venir  depuis 
deux  ou  trois  ans  dç  5i-wg««-/u , pour  renforcer  la  garnifon  de  Nyng-aya. 
Nous  trouvâmes  après  eux,  dans  le  même  ordre,  cinq  mille  Soldats  Chinois 
de  la  même  garnifon , dont  les  deux  tiers  étoient  de  Cavalerie.  Chaque 
Compagnie  avoit  un  Etendart  de  fatin  verd,  brodé  d’or,  & chaque  dtxame 
de  Soldats  un  autre  Etendart. 

En  approchant  de  Nyng-hya , nous  rencontrâmes  encore  les  trois  mille  liom- 
mes  de  la  Gendarmerie  de  Peking,  que  l’Empereur  avoit  envoycsàTai*umg- 
fu , vingt  jours  avant  fon  départ.  Ils  étoient  auffi  rangés  fous  les  armes,  des 
deux  cotés  du  grand  chemin,  avec  leurs  OlRciers  à leur  tète,  & fuivis, d'u- 
ne multitude  de  peuple  qui  s’étendoit  Jufqu’aux  portes  de  Nyng-hya,  Ils  a-; 
voient  tous  à la  main  un  Hyang,  c’efl-à-dire,  une  bag'uette  parfumée. 

Nous  arrivâmes  à Nyng-hya,  une  des  plus  grandes  Villes  ci  des  plus  célé- 
brés de  celles  qui  font  lituées  près  de  la  grande  Muraille.  ,Ün  lui  donne  plus 
de  dix-neuf  lis  de  circuit.  Elle  étoit  gardée  depuis  trois  ans,  par  une  garni- 
.......  _ fot) 
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fin  Tartare.  Les  maifons  y font  fi  preffées,  qu’il  y en  a peu  qui  ayent  des 
cours,  & qu’on  n’y  voit  aucun  jardin.  Le  nombre  des  habicans'eft  fort 
mad , <Sc  le  Commerce  trés-confidérable.  Mais  les  édifices  n’y  font  que  de 
^is  & de  terre , à la  réferve  des  fonder.iens  & d’environ  im  pied  ou  deux 
au  deCTus , qui  font  de  brique.  Le  bois  de  conftruélion  y cil  à fort  bon  mar- 
ché , parce  ^u’on  va  le  prendre  dans  cette  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au 
Nord-Oucil  a foixante  ou  foixante-dLx  lis  de  la  Ville,  & qu’il  y cil  en  fi 
grande  abondance,  qu’on  en  vient  acheter  de  toutes  parts,  à quatre  ou  cinq 
cens  lis  de  diilance. 

La  Ville  eil  accompagnée  de  deux  Fauxbourgs,  fermés  d'une  enceinte  de 
murailles.  Celui  du  Midi  contient  cinq  ou  lix  cens  maifons.  11  y a fut  por- 
tes, deux  au  Nord,  deux  au  Sud,  une  à l'Orient  & l’autre  à rOccident. 
Toutes  ces  portes  font  doubles,  avec  une  place  d’armes  entre-deux,  l^t 
Ville  ell  bâtie  en  reélanglc  oblong,  & s’étend  bien  plus  loin  Ell-Oueil  que 
Nord  & Sud.  Ses  murailles  font  toutes  rcvétües  de  briques;  mais  fans  tours 
& fans  boulevards,  excepté  aux  portes.  Elles  ont  quarante  ou  cinquante 
pieds  de  hauteur;  mais  quoique  foûtenues  en  dedans  par  un  rempart  de 
terre , elles  commencent  à tomber  en  ruines.  Le  quartier  de  la  garnifon 
Tartare  n’ell  que  de  terre. 

A dix  lis  de  la  Ville  du  côté  de  l’Efi,  & près  du  grand  chemin,  on  dé- 
couvre deux  grands  écajigs,  dont  /'un  a cinquante  ou  foixante  lis  de  circuit 
èt  qui  font  extrêmement  poifionncux.  Les  oifeaux  aquatiques , tels  que  les 
canards,  les  oyes  fauvages,  les  cygnes  &c.  s’y  ralTemblent  en  grand  nom- 
bre. Nyng-hya  & toute  la  frontière,  fournilTent  à la  Chine  d’exccllcns  Sol- 
dats Sc  de  b^raves  Officiers.  La  hauteur  du  Pôle  y ell  de  trente-huit  dégrés 
trente-cinq  m'mutcs. 

On  s’arrêta  trois  jours  dans  cette  Ville.  L’Empereur  fit  faire  l’exercice, 
hors  des  murs,  à la  garnifon  Chinoife,  & lui  donna  enfuite  un  fellin , tel 
que  ceux  dont  on  a deja  %-ii  la  defeription.  Le  2i , j'obfervai  rEclipfe  du 
Soleil,  qui  fût  d’onze  doigts  & demi.  On  ne  vit  aucune  étoile.  Je  pris  la 
hauteur  du  Soleil  au  commencement  de  l'Eclipfe , avec  le  quart  de  cercle  du 
père  Thumds , qui  étoit  d’un  pied  & quelques  pouces  de  rayon.  Elle  étoic 
de  dix-neuf  dégrés  cinquante-huit  minutes , & celle  de  la  fin  fe  trouva  de 
quarante-trois  dégrés  cinquante-trois  minutes;  d’où  il  s’enfuit,  que  l’Eclipfe 
commença  à fept  heures  quatre  minutes,  qu’elle  finit  à neuf  heures  dix  mi- 
nutes; & par  confequenc,  que  fa  durée  ne  fût  que  de  deux  heures  fix  mi- 
nutes. 

Le  22,  l’Empereur  fit  le  tour  de  Nyng-hya.  Le  même  jour,  on  publia 
la  mort  du  DalayLam,  qui  étoit  arrivée  depuis  feize  ans,,  mais  que  les  La- 
mas de  Putiila  avoient  tenue  caclffic  dans  les  vues  ordinaires  de  leur  politi- 
que. L’Empereur  avoit  pénétré  depuis  longtems  le  myftère  de  cette  mort , 
parce  que  les  AmbalTadeurs  qu’il  envoyoit  au  Dalay^Lama  ne  pouvoient  ob' 
tenir  d’audience,  Ibus  prétexté  qu’il  étoit  en  retraite;  co  qui  s'appelle  en 
Chinois,  Tfo-cheu.  Sa  Majcflé,  réfolue d’éclaircir  la  vérité,  avoit  dépêché, 
l’année  precedente,  un  exprès  au  Tipa,  qui  gouverne  fous  ce  grand  Ponti- 
fe , avec  l’ordre  aÊfolu  de  voir  le  Dalay-Lama , ou  de  s’afilirer  s’ il  étoit  mort. 
Elle  avoit  fait  ordonner  aulli  au  Tipa,  de  lui  envoyer  la  fille  de  Kaidan , qui 
X P»rt.  • ' C étoit 
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ëtoit  maride  à un  des  Tmkis  de  Kokom , avec  deux  /firtulmr,  Partifans  de  ce 
malheureux  Khan  des  Eluths,' donc  l’un  écoit  le  plus confidcrable  du  Pays  a* 
près  le  I>alay-Lama.  Cet  ordre  étoit  accompagne  d’une  menace  de  guerre , 
U le  Tipa  faifoit  difficulté  d’obéir. 

Dans  l’épouvante  qu’avoit  caufée  la  défaite  dcKaldan,  le  Tipa  avoit  fait 
partir  auffi-tot,  un  des  principaux  Hutuktus  dePutala,  qui  fe  nommoit  A'rwa- 
M , & qui  étant  déjà  venu  en  AmbalTade  à Peking , avoit  été  fort  bien  reçu 
de  l’Empereur.  Ce  Miniftre  étoit  chargé  d'une  I>ettre , par  laquelle  fon  Maî- 
tre promettoit  à Sa  Majellé  une  entière  fatisfaftion.  Il  offroit  d’envoyer  la 
fille  de  Kaldan,  li  l’Empereur  continuoit  de  l’exiger;  mais  il  le  fupplioit  de 
confidérer  qu’elle  étoit  mariée , «Sc  fortie  par  conféquent  de  la  maifon  de 
Kaldan,  pour  palier  dans  une  autre  famille.  Il  prioit  Sa  Majeflé  de  faire  grâ- 
ce à l’un  des  deux  Hutuktus,  en  confidération  du  Dalay-Lama,  qui  deman- 
doit  cette  faveur  at'ec  inflancc.  Il  s’engageoit  à faire  inceflamment  partir 
l’autre,  qui  fe  nommoit  Paneban-,  & pour  ce  qui  touchoit  le  Dalay-Lama, 
il  promettoit  d’exattes  obfervaiions  par  la  bouche  de  Nimata , fon  Envoyé. 

Ce  Hutuktu  s’étant  préfenté  à l’Empereur,  fur  la  route.  Sa  Majellé  le 
reçut  avec  plus  d’honneur  qu’elle  n’en  avoit  jamais  fait  aux  Princes  étran- 
gers. Elle  alla  ai'-devanc  de  lui  jufqu’à  la  porte  de  la  fécondé  cour  de  la 
maifon  où  elle  éuùc  Jomée.  EUc^  accepta  fes  préfens,  qui  confilloient  en 
beaucoup  de  paftilles,  de  pièces  d’une  étoffé  affez  femblable  à nôtre  ratine, 
de  grains  de  corail,  &c.  Nimata  lui  dit  que  le  vieux  Dalay-Lama  étoit 
mort  en  effet  depuis  feize  ans  ; mais  qu’avant  que  de  mourir,  il  avoit  affuré 
les  Lamas  de  fa  ôaur,  qu’il  reflufeiteroie  l’année  fuivante,  & qu’il  leur  avoit 
marqué  le  lieu  où  il  devoit  renaître;  qu’en  méme-tems  il  leur  avoit  recom- 
mandé de  le  bien  élever  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans , de  tenir  fa  mort  fecre- 
te,  & de  répondre  à ceux  auidenianderoient  de  fes  nouvelles , qu’il  obfer- 
voit  le  TJi  sm;  ponr  osmier  ordre,  il  leur  avoit  remis  entre  les  mains 
on  petit  paquet,  contenant  une  Lettre  pour  Sa  Majellé,  avec  un  Portrait 
de  îb,  ou  plutôt  de  fa  propre  perfonne,  (car  il  fe  qualifie  de  Fo  vhant')  en 
leur  impofant  la  loi- de  l’envoyer  à fa  deftination  dans  la  dixiéme  Lune  de 
la  feizième  annee  après  là  mort.  L’Envoyé  ajoûta,  que  l’intention  du  Dalay- 
Lama  ayant  été,  que  fa  mort  ne  fût  connue  que  la  dixième  Lune  de  cette  an- 
née, il  prioit  Sa  Majellé  d’en  vouloir  garder  le  fecret  jufqu’à  cette  Lune, 
& de  n’ouvrir  qu’alurs  le  paquet  qu’il  lui  remettoit. 

L’EMPEOEua  s’y  en^ea  volontiers.  Mais  voulant  être  obéi  fur  les 
trois  autres  points,  il  renvoya  Nimata,  avec  deux  petits  Mandarins  & une 
Lettre  pour  le  Tipa,  par  laquelle  illuirenouvelloit  l’ordre,  non-feulement  de 
faire  partir  la  fille  de  Kaldan  & le  Hutuktu  Panchan , mais  de  déterminer  le 
lems  auquel  ils  fe  rendroient  auprès  de  lui.  Deux  Jours  après , un  Officier, 
que  Sa  Majellé  avoit  dépêché  au  neveu  de  Kaldan , étant  venu  lui  rendre 
compte  de  fa  négociation,  nppona,  que  dans  la  fécondé  Lune  de  cette  année , 
un  Envoyé  de  Putala  avoit  apporté  à ce  Prince  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Dalay-Lama  & de  fa  prétendue  renaiffance;  que  cette  même  année,  le  jeune 
Dalay-Lama  fortiroit  de  là  retraite , âgé  de  quinze  ans , & commenceroit  à 
donner  des  audiences  publiques. 

L’£mp£K£UX,  furpris  qu’on  lui  eût  fait  myllère  de  ce  qui  fe  publioit 
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ailleurs , fit  rappeller  fur  le  champ  le  Hutuktu  Nimata  & les  deux  Officiers 
qui  i'accompagnoient.  Nimata , prefle  de  s’expliquer , répondit , qu’il  igno- 
roit  ce  qui  le  paifoit  d’un  autre  côté,  & qu’il  avoit  exécuté  les  ordres  du 
Tipa.  L’Empereur  lui  déclara,  qu’il  ne  connoilToit  aucune  raifon  détenir  la 
mort  du  Dalay-Lama  fecrete,  lorfqu’ellc  avoit  été  publiée  dans  d’autres 
lieux.  Aufli-tbt  il  fit  aflembler  tout  ce  ou’il  y avoit  de  Princes  Mongols  à 
fa  fuite,  pour  ouvrir,  en  leur  préfence,  le  paquet  qu’il  avoit  reçu  de  Nimata. 
En  l’ouvrant,  la  tête  de  la  fbatuc  de  Fotomba  par  terre,  & le  relleducorps 
demeura  dans  les  mains  de  celui  qui  tenoit  le  paquet.  La  confufion  du  La- 
ma fût  extrême.  Les  Princes  Mongols  en  tirèrent  un  mauvais  augure. 
L’Empereur  & les  Seigneurs  Manchcous  de  fa  Cour  s’en  réjou'itent  beau- 
coup. 

La  23,  l'Empereur  alla  prendre  le  divertiflement  de  la  pêche  & de  la 
chafTc  fur  un  lac , où  il  tua  plufieurs  oifeaux  de  rivière.  On  féjouma  les 
trois  jouta  fuivans,  & l Empercur  ne  fit  pas  d’autre  exercice  que  de  tirer  de 
l’arc,  avec  les  plus  habiles  Archers  de  fa  Cour. 

L E 26 , il  nous  envoya  des  raifins  fecs  de  deux  efpèces , qui  étoient  ve- 
nus de  Si  ning,  ou  de  Tu-tu-fan,  & du  Pays  des  Usbexs.  On  fait  venir  auf- 
C,  par  la  même  voie,  des  radins  de  Corinthe,  & l’on  en  préfenta  (Quantité 
à YÊmpereur,  lorfgu’ii  fût  arrivé  à Nyng-hya.  Entre  divers  autres  préfens, 
on  offrit  à ce  Monarque  plufieurs  pièces  de  ferge,  de  differentes  couleurs , qui 
fe  fabriquent  aux  environs  de  cette  Ville,  quoique  les  plus  fines  viennent 
du  côté  des  Usbeks.  On  lui  donna  auffi  plufieurs  tapis  de  pied,  affez  fem- 
blables  ànos  tapis  de  Turquie,  mais  plus  groflters.  Ils  fe  fabriquent  àNyng- 
hya.  L’Empereur  eût  la  curiofité  d’en  faire  travailler  en  fa  préfence,  aulfi- 
bien  que  du  papier,  qui  fe  fait,  dans  la  même  Ville,  avec  du  chanvre  bat- 
tu & mêlé  dans  de  l’eau  de  chaux.  Les  Mandarins  du  Pays  lui  offrirent  des 
chevaux  & des  mules.  C’ell  particuliérement  fur  ces  frontières,  jufqu’aux 
confins  de  la  Province  de  Chen-fi , qu'on  éiéve  de  belles  mules , & c’eft 
du  Canton  de  Nyng  hya  que  fortent  les  meilleures  de  la  Chine. 

L E 27 , deux  petits  Mandarins  que  l'Empereur  avoit  envoyés  à Kaldan 
l’année  précédente , avec  rAinbaffadeur  de  ce  Prince  , pouf  l’alTurer  qu’il 
feroit  bien  traité  s’il  venoit  volontairement,  arrivèrent  à Nyng-liya,  avec  la 
réponfe  de  Kaldan.  Elle  portoit,  qu’il  avoit  befoin  de  quelque-tems  pour  dé- 
• libérer  avec  fon  Confeil , fur  la  manière  dont  il  devoir  faire  fa  foumilTîon , & 
qu'en  attendant  il  prioit  l’Empereur  de  lui  marquer  plus  clairement  comment 
il  fe  propofoit  de  le  traiter.  Les  deux  Envoyés  ajoûtèrent,  que  Ic^Kiun  des 
Eluths  n avoit  aucune  difpofition  à fe  rendre,  & ne  clierchoit  qu’à  gagner 
du  tems  pour  rétablir  fa  fortune. 

Ca  foupçon  fût  confirmé  par  l’Ambaffadeur  même  qui  étoit  venu  l’année 
précédente.  Etant  retourné  à la  Cour  de  fon  Maître  & s’étant  efforcé  de 
le  porter  à la  foumilllon  , il  avoit  bicn-tôt  reconnu  que  les  prétextes  du 
Khan  n’étoient  pas  fincères,  & qu’il  ne  penfoit  qu’à  tromper  l’Empereur 
par  de  feintes  promeffes.  Kaldan  lui  propofa  de  retourner  a Peking;  mais 
il  prit  droit  de  fon  grand  âge  pour  refufer  cette  commifîion;  & s’étant  hâ- 
té de  raffembler  fa  famille,  il  prit  la  fuite,  pour  venir  implorer  la  clémence 
de  l'Empereur.  Son  malheur  lui  fit  rencontrer  en  diemin  IcLamiHan-buk/an, 
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qui  étoit  en  marche  avec  un  Corps  de  daix  ou  trdi.s  cens  Cavaliers.  Il  fÜt 
attaqué  par  cette  troupe.  Une  grande  partie  de  fes  gens  furent  tués  ou 
faits  prilonnicrs.  Tout  fon  bagage  fût  pillé.  Enfin,  blefie  dangereufemenc 
lui-mcme,  il  eût  beaucoup  de  peine  à le  fiiuver,  avec  fa  femme,  l'on  fils, 
deux  peiits-fils  & quelques  gens  de  fa  fuite.  Il  arriva  dans  cet  état  au  Camp 
du  Général  Fian-gu  pé,  qui  étoit  toûjûursfur  la  frontière.  Cet  AmbalTadeur 
fc  nommoit  Keky-ku'mg.  Il  étoit  un  des  principaux  Confidens  de  fon  Maî- 
tre. Ses  blclTures  ne  lui  pennettant  pas  rie  précipiter  fa  mardie,  il  envoya 
fon  fils  à l'Empereur , avec  les  deux  petits  Mandarins.  Sa  Majellé  le  trai* 
ta  fort  bien  dans  la  fuite.  Elle  le  mit  au  nombre  de  fes  I lyas,  après  lui  a- 
voir  fait  donner  de  fort  beaux  habits  à la  Mancheou.  Mais  toutes  ces  nou- 
velles la  déterminèrent  à faire  partir  incefTamment  un  Corps  de  deux  mille 
chevaux , pour  chercher  Kaldan  & lui  couper  toutes  les  voies  de  la  fuite. 
On  continua  de  féjourner  le  28 , le  29  & le  30.  ., 

Le  premier  jour  de  Mai , l’Empereur  fût  informé,  que  le  Lama  Han-hukfan 
fe  propofoit  de  revenir  fur  les  bords  du  Whang-ho , pour  la  commodité  du 
pâturage,  & que  fa  fuite  étoit  d’environ  deux  cens  hommes.  Il  fit  partir 
al’inflant,  cent  cinuuante  Cavaliers  choifis,  pour  le  furprendre  «Sé  l’attaquer. 
Keley-fcuing  arriva  le  même  jour,  «S:  confirma  qu’il  y avoir  peu  de  fond  à fai- 
re for  les  propofinowdwKayiin  ■Maii.iJapffàt  à l'Empereur  que  Tangulan, 
neveu  du  Wian , étoit  prêt  à fe  rendre  lorfqu  il  feroit  aiTuré  de  fa  grâce. 

O U continua'  de  l'éjourner  le  2 , le  3 & le  4.  J’allai  me  promener  aux 
environs  de  la  Ville , qui  commençoient  à devenir  fort  agréables.  La  ver- 
dure nailTante  des  arbres , des  bleds  & des  herbages , formoit  un  fpeétaclc 
amufant.  J’efis  même  le  plaifir  de  voir  couler  l’eau  du  Whang-ho  dans  un  de 
ces  grands  canaux  qui  traverfent  toute  la  plaine.  On  venoit  d’ouvrir  les  é- 
clufes.  TuuSjles  aps,  oapfpploie  pendant  refpace  d’un  mois , plus  de  trois 
q^Ue  hommes  à nettoyer  ces  grands  canaux , qui , fans  ce  foin , feroient 
bîen-tôt  comblés  par  le  fable  & la  terre  que  cette  Rivière  entraîne  avec  el- 
le." Quand  ils  font  remplis  d’eau,  cliacun  fait  une  ouverture  vis-à-vis  de 
fon  champ,  pour  y recevoir  l’eau  néceffaire;  après  quoi  l’ouverture  fe  fer- 
me. Si  le  défaut  de  pluie  rend  la  campagne  trop  feehe,  on  remplit  les  ca- 
naux & l’on  arrofe  les  terres  fuivant  le  befoin.  Comme  clics  font  fort  graf- 
fes,  on  n’cmploie  guères  la  charrue  pour  les  labourer.  On  les  bêche  à force 
de  bras.  Elles  font  partagées  en  grands  quarrés,  autour  defqucis  efl;  un  che- 
min, dans  lequel  on  creulc  un  petit  canal  par  où  l’on  fait  entrer  l’eau.  Dans 
plufieurs  endroits,  on  voit  quantité  de  falpétrc,  qui  fort  de  terre.  1)  s’y 
trouve  des  faliaes  naturelles.  On  n’a  hefoin  que  decreuferun  ou  deux  pieds 
en  terre  7pour  trouvèr'des  puits  d’eau  Talée,  dont  on  remplit  de  grands  quar- 
rés de  terre  pendant  les  chaleurs , conune  dans  les  falines  qui  font  au  bord 
de  la  Mer. 

A trois  ou  quatre  Us  au  Nord  de  la  Ville,  on  trouve  un  grand  Temple, 
qui  fert  de  l'orterclTc , parce  qu’il  ell  environné  de  bons  murs.  Au  centre 
efl  une  grande  pyramide  quarrée , à neuf  étages , toute  de  brique , & revê- 
tue d’une  terre  hlanehatre  qui  a l’apparence  de  pierre  de  taille.  Ce  Temple 
contient  plus  de  cent  Bonxcs,  qui  y vivent  coramodément  du  revenu  des 
terres  Vüilines.  Un  étang,  qui  eu  tll  proche,  leur  fournit  abondanunent 
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des  rofeaux  pour  leur  chauffage.  ’ Il  ne  s’offre  aucun  Village  dans  cette 
campagne;  mais  on  peut  la  nommer  un  Village  continuel,  parce  que  les 
mailons  y font  répandues  de  tous  côtés  à cent  pas  l’une  de  l’autre.  Chacun 
a la  ficnne  dans  les  terres  qu’il  cultive.  Ces  maifons  font  de  terre;  mais  on 
allure  que  la  pluie  n’y  pénétre  jamais.  Enfin , le  Pays  efl  un  des  plus 
beaux  & des  meilleurs  que  j’aie  jamais  vûs.  Aulfi  les  vivres  y font-us  à 
vil  prix;  ce  qui  ne  manque  pas  d’y  attirer  un  nombre  infini  d’I labitans. 

5,  nous  partîmes  de  Nyng-hya,&  nous  fîmes  emùron  foixante-dix  lis 
au  Nord-Nord-Eft,  toûjours  dans  un  Pays  uni  & bien  cultivé.  Plus  on  s’é- 
loigne deNyng-hya  en  s’approchant  des  montagnes , moins  on  apperçoit  de 
maifons  & moins  les  terres  font  belles.  On  ne  laiffe  pas  de  voir , par  inter- 
valles , des  canaux  tirés  du  Whang-ho  pour  l’arrofement  des  terres.  A qua- 
rante lis  de  Nvng-hya,  nous  paffames  devant  un  petit  Bourg  fermé  de  murs 
de  terre,  qui  te  nomme  Tau-fu-pu,  & nous  campâmes  prés  d’un  Village. 

Le  6,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Nord-Efl.  Après  les  trente  pre- 
miers , nous  paffames  dans  un  Bourg  bien  fermé  de  murailles  de  brique, 
mais  fans  tours  & fans  boulevards.  Il  fe  nomme  Pin-la-chin.  Le  Camp  fût 
aflis  à deux  ou  trois  lis  de  la  grande  Muraille, près  d'un  canaldu\Vhang-ho, 
tiré  exprès  pour  ramaffer  les  eaux  qui  s’écoulent  dans  la  campagne  voiflne. 
La  hauteur  du  Pôle  de  la  grande  Muraille  cft  ici  de  trente-neuf  degrés  deux 
minutes.  Ce  lieu  fe  nomme  Liu-fu-mu  bé. 

L’Empereur  s’éloigna  du  grand-chemin  pour  aller  chafTer  vers  les  mon- 
tagnes de  Holang-chan , qui  fe  nomment  jilajan-alin  en  Tartare.  Elles  font 
auNordde  Nyng-hya,&  régnent  prefqu’à  rOuefl:  dans  l’étendue  de  trois  ou 
quatre  cens  lis.  On  y compte , dit-on , trois  cens-foixante  paffages , dont 
la  plûpart  font  fermés  de  murs;  mais  dont  quelques-uns  néanmoins  ont  des 
portes  ouvertes.  Ces  paffages  font  gardés  par  des  Troupes  Chinoifes  , qui 
dépendent  duTfong-ping  deNyng-hya.  La  grande  Muraille  fe  termine,  d’un 
côté,  vers  l'extrémité  orientale  de  cette  chaîne  de  montagnes,  & recom- 
mence à l’extrémité  occidentale.  Elle  efl  interrompue  dans  toute  leur  éten- 
due, parce  qu’elle  y feroit  inutile.  Ces  montagnes  n’ont,  en  plufieurs  en- 
droits, que  neuf  à dix  lis  de  profondeur.  Immédiatement  au-delà,  étoit 
le  féjour  d’un  Prince  Eluth,  nommé  Paturu-chomm , qui  y vit,  à la  manière 
Tartare,  du  revenu  de  fes  troupeaux.  Il  étoit  de  la  Maifun  de  Kaldan. 
Mais  ayant  pris  querelle  avec  lui,  depuis  fept  ou  huit  ans,  il  étoit  venu  le 
fobmcttre  à l’Empereur,  qui  le  créa  railé  ou  Régule  du  troifiéme  Ordre.  Ce 
Pays  appartenoit  proprement  aux  Kalkas , qui  l’ont  abandonné  depuis  leurs 
guerres  avec  les  Eluths. 

Le  7,  nous  fîmes  environ  cinquante  lis  au  Nord,  toûjours  au  pied  des 
montagnes  de  Holang-chan.  Le  Pays  que  nous  eûmes  h traverfer  étoit  fort 
uni , mais  peu  cultivé , parce  qu|il  efl  au-dcl'.ors  de  la  grande  Muraille,  qu6 
nous  paffames  après  avoir  fait  deux  ou  trois  lis.  Elle  eft:  encore  moins  en- 
tière 
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tiùrc  que  dans  tous  les  lieux  où  nous  l’avions  déjà  pafTée,  Cuis  qu’ôn  y falft 
la  moindre  réparation.  On  campa  fur  les  bords  d’un  b ras  du  Whang-ho , à fept 
ou  huit  lis  du  pied  des  montagnes,  dans  un  lieu  nonuné  Chau-ma-ing. 

h E 8 , on  fejourna , parce  que  le  tems  étoit  couvert  & fcmblcdt  annoncer 
beaucoup  de  pluie.  Cependant  il  rcdéi’int  fort  ferein.  L’Empereur  ayant 
reçu  avis,  par  un  courier,  que  les  Princes  deKokonoravoient  rélolu  d’accom- 
pagner les  Ambafladeurs  qu’il  leur  avoit  envoyés , & de  venir  le  faluet  en,- 
fcinble,  prit  le  parti  de  s’avancer  à petites  journées  pour  les  attendre.  ) 

Le  9,  on  fit  feulement  trente  lis,  vers  le  Nord -EU  & toûjours  danshi 
même  plaine,  qui  étoit  remplie  de  builTons  & d’herbes,  fur-tout  aux  envi- 
rons de  Cbi-tfui-tfo,  où  nous  campâmes  fur  les  bords  du  Wliang-ho.  Le  Pays 
étoit  rempli  de  lièvres  & de  faifans. 

Le  10,  il  s’éleva,  deux  heures  avant  le  jour,  un  grand  vent,  qui  nous 
obligea  de  féjourner. 

Le  II,  on  fit  quarante  lis  prefqu'au  Nord.  Cepend-int , comme  nous 
marchâmes  prefque  toûjours  fur  le  bord  du  \Vhang-l;o,  parce  que  le  fable  y 
ell  plus  ferme , il  fallut  faire  de  tems  en  tems  quelques  détours , tantôt  à 
l’Bll,  tantôt  à rOucfl:,  qui  réduifirent  la  journée  a trente-cinq  lis  au  Nord. 
Nous  campâmes  fur  les  bords  du  même  fleuve,  dans  un  lieu  riche  en  foura- 
ge , qui  fe  nomme  JVhmg-tn-wtn.  La  hoaceur  du  Pôle  y étoit  de  trente- 
neuf  degrés  vingt-huit  minutes. 

Le  12,  on  fit  quarante  lis  au  Nord,  fans  s’éloigner  du  Whang-ho,  qui  cft 
continuellement  bordé  de  hayes  & d’arbriifeaux.  Le  terrain  ell  fabkineux 
& rempli  de  lièvres.  Orf  ne  voyait  prefque  plus  de  montagnes  à l’Ouell; 
ma'is  vers  l’Ell,  de  l’autre  côté  du  Whang-ho,  à la  dillancc  d environ  dix  ou 
quinze  lis,  on  en  découvroit  d'alTez  liantes,  qui  paroilToient  nues  & fans 
arbre*.  Nous  çampâme*  fur  le  bord  de  la  Rivière,  dans  un  lieu  inégal  & 
fabibneux , dont  les  enviroiio  ne  laiflbient  pas  d’offrir  d’affez  bon  fourage. 
La  montagne  qui  fe  préfentoic  vis-à-vis  de  nous,  s'appelle  f’Vhay-tong. 

Le  13,  on  fit  encore  quarante  lis  au  Nord-Ouefl:  quart  de  Nord,  avec 
quelques  petits  détours  vers  l’Eftou  versfOuefl:,fuivant  le  cours  du  Whang- 
ho.  Les  dix  premiers  lis  étoientde  fables  mouvans,  fort  profonds  & pleins 
d’inégalités.  Læ  vent  raffemblant  ces  fables , en  fait  des  collines  & des  val- 
lées , qui  rendent  les  chemins  fort  difficiles.  On  ne  voyoit  plus  de  mon- 
tagnes à rOueft.  Celles  de  l’Eft , au  de-là  du  Wliang-ho , bailToient  à \me 
d’œil,  & finirent  prefqu’entiércmenc  vis-à-vis  du  heu  où  nous  campâmes, 
qui  étoit  une  grande  prairie  très  - riche  en  fourage.  Le  bois  de  chauffage 
n’étoit  pas  en  moindre  abondance  autour  de  nôtre  Camp.  On  donne  à ce 
lieu  le  nom  de  Whmg-cbai  tu-ouen. 

Le  14 , on  fit  cinquante  lis  au  Nord , toûjours  fur  le  bord  du  Whang-ho. 
l.e  Pays  étoit  moins  fabloneux  que  celui  du  jour  précédent.  Nous  paflâmes 
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devant  un  bois  fort  (^ais , quoiqu’il  ne  Ait  compofc  que  d’arbriflcanx  & de  Gtssiuoif. 

grands  buiflbns.  L’Émpereur  fit  cette  journée,  tantôt  en  barque  fur  la  Ri-  lôp/. 

viére,  tantôt  s’exerçant  à la  chafie  du  cerf.  En  arrivant  à ihiuwg-pu,  où 

l’on  devoit  camper,  il  fallut  s’alTcoir  au  bord  du  Wliang-ho,  pour  attendre 

que  les  tentes  mflent  dreflees.  Nous  y vîmes  un  grand  cerf,  qui  s’étoit  Chaflê  du 

précipité  dans  les  flots,  prefle  par  les  Chafleurs,  & quipaffoit  le  neuve  à la 

nâge.  L’Empereur  en  tua  quatre , dont  il  fit  dillribuer  la  chair  aux  Grands 

& aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour. 

Le  ry,  nous  fimes  quarante  lis  au  Nord-Nord-Ell,  dans  les  fables  qui 
bordent  la  Rivière.  On  campa  dans  une  plaine  nommée  Cba  tan-cheu , prés 
d’un  bois  fort  épais.  L’Empereur  alla  dialTer  avec  peu  de  fuite,  au  de-lâ 
duWhang-ho,  dans  le  Pays  d’Ortous.  On  tua  cinq  grands  cerfs»  & l’on  en 
prit  trois  petits.  Le  même  jour,  deux  Taikis  Mongols,  que  Sa  Majdlé  Bonne  dif- 
avoit  envoyés  de  Tai-tong-fu  aux  Princes  dcKokonor,  pour  les  inviter  à le  j” 

venir  trouver  fur  la  frontière,  arrivèrent  en  polie  & liii  rendirent  compte  Kokonor. 
de  leur  commillion.  Ces  Princes  les  avoient  bien  reçus.  Ils  avoient  pro- 
mis de  fe  foûmettre  à l’Empereur  & de  venir  lui  rendre  leur  hommage; 
mais  ils  ne  pouvoient  partir  que  dans  l'cfpace  d’un  mois,  parce  queplufiems 
d'entre-eux  étoient  malades  , & que  leurs  équipages  n étoient  pas  prêts. 

L’Empereur  prit  la  rcfolution  de  ne  les  pas  attendre,  & leur  fit  dire  cie  dif- 
férer leur  départ  jurqu’à.  la  fin  des  clialeurs , pour  fc  rendre  à Peking  dans  le 
cours  de  la  l^tiéme  Lune. 

Le  16,  nous  fimes  environ  vingt-cinq  lis  au  Nord-Ell,  & à l’Ell-Nord- 
Eft,  côtoyant  loûjours  le  Whang-ho , «St  dans  un  Pays  fort  fabloneux.  11  n’y 
avoit  qu’im  petit  efpace,  le  long  de  la  Rivière,  où  l'on  pût  marcher  d’un 
pied  ferme.  Nous  campâmes  «îans  un  lieu  nommé  Peta,  nom  qui  fignifie  Pyramide 
pyramide  blanche,  parce  que  cette  plaine  offre  en  effet,  à trois  ou  quatre  blanche  & dé- 
cens  pas  duWhang-no  ,une  pyramide  de  brique  plâtrée  qui  réfille  aux  injures  •x-emple!' 
du  tems.  On  voit,  à peu  <3e  dillancc , les  débris  d’un  grand  Temple,  dont 
il  ne  relie  que  quelques  mazures.  Nous  trouvâmes  vis-à-vis  du  Camp , cent- 
trente  barques  chargées  de  riz , qui  venoient  de  Nyng-hya , pour  le  détache-  ^ 
ment  qu’on  faifoit  marcher  fur  les  traces  du  Khan  des  Eluths.  L’Empereur,  ' 
qui  continuoit  de  s’exercer  à la  chaffe,  tua  fept  grands  cerfs  «St  deux  grands 
fanglicrs , dans  quelques  IUcs  que  forme  le  Whang-ho , & qui  font  couvertes 
de  bois  fort  épais.  La  hauteur  du  Pôle,  à Peta,  cil  de  quarante  degrés  dix 
minutes. 

Le  17 , on  féjouma.  L’Empereur , également  amufé  de  la  chaffe  & de  la 
pèche,  tua  fept  grands  cerfs  & prit  beaucoup  de  poilTon.  Tout  fût  dillri- 
bué  par  fon  ordre , aux  Troupes  qui  arrivèrent  ce  jour- là  près  du  Camp. 

Le  18,  nous  fimes  vi^t-neuf  lis , à-peu-prés  au  Nord-Efl,  furies  bords 
du  Whang-ho , où  nous  alnmes  aufli  nôtre  Camp.  Les  fables  continuoient  toû-» 
jours  , excepté  dans  quelques  endroits  voifins  de  la  Rivière  , qui  étoient 
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pleins  de  bois  fort  épais.  L’Empereur  prit  encore  l’amiifement  de  k chafle 
dans  les  petites  Ules  du  Whang-iio,  où  il  tua  quelques  cerfs.  La  liauteur 
du  Pôle,  à Chmn-tha  chai  où  nous  campâmes,  étoit  de  quarante  degrés  qua- 
torze minutes. 

On  féjourna  les  quatre  jours  fuivans.  Ix  19,  Sa  Majeflé,  après  avoir 
été  à la  chalTe , vit  défiler  l’avant-garde  du  petit  Corps  d’armée  qu’elle  cii- 
vovoit  contre  Kaldan.  Le  20,  elle  défiler  le  gros,  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  Cavaliers , fans  y comprendre  les  Officiers  & les  valets,  qui, 
fuivant  l’iifage  des  Maneheous,  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
Le  21  & le  22,  on  fit  partir  quantité  de  chameaux,  chargés  de  riz,  pour 
le  Corps  d’armée  qui  s’etoit  mis  en  marche  les  Jours  précédens , avec  ordre 
de  porter  cette  provifion  dans  un  lieu  nommé  Ltang-lan-cban , à cent  cin- 
quante lis  de  nôtre  Camp. 

Le  23,  on  fit  vingt  lis  au  Nord-Nord-Eft,  en  fuivant  la  Rivière, pour  la 
commodité  du  fourage.  Nous  campâmes  fur  fes  bords.  Teutes  les  bar- 
ques avoient  fuivi  l’Empereur,  qui  étant  refolu  d’aller  par  eau  jufqu’à  KuUm- 
büio,  avoit  fait  partir  deux  cens  Cavaliers  de  fa  Gendarmerie,  pour  s’y  ren- 
dre par  terre,  avec  ordre  de  paffer  la  Rivière, & de  l’attendre  dans  ce  lieu 
s’ils  y arrivoient  avant  lui.  ( 

Le  24,  on  fit-  eqçgrg-Vitigt  lis  au  Nord-Eft.  Nous  campâmes  fur  les. 


bords  du  Whang-ho,  dansûnucu  oïi  les  pâturages  font  excellens , & qui  eft 
bordé  de  petits  bois  remplis  de  cerfs.  L’Empereur  en  tua  quatre  ou  cinq. 
Ht  prit  quantité  de  faifans. 

,On  féjourna  le  25 , pour  faire  pafTcr  le  Whang-h'o  aux  chevaux,aux  cha| 
meaux,  & à tout  le  bagage  qui  devoit  fui\Te  le  chemin  de  terre. 

L E 26 , l’Empereur  partit  en  barque , & defeendit  le  Whang-ho , avec  une 
petite  partie  de  fa  fuite.  Les  autres  continuèrent  de  fuivre  le  bord  du  fleu- 
ve., & nous  fûmes  dii  nombre.  On  fit  cinquante  lis  au  Nord-Eft,  dans  uni 
Pays  fort  plat, mais  tout  de  fable.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Whang-, 
ho,  près  d’un  lieu  nommé  5<jrffr,  où  le  fourage  efl;  en  abondance.  Quel- 
ques Mongols  d’Ortous  y avoient  leur  Camp  à peu  de  diftance. 

Le  27 , nous  fîmes  quatre-^•ingt  lis  au  Nord-Efl: , dans  un  Pays  fort  uni. 
Nous  commencions  à nous  éloigner  du  Whang-ho,  qui  coule  plus  au  Nord, 
.^rès  les  vingt  premiers  lis,  nous  paffàmes  une  petite  Rivière,  nommée 
Çugue-mitren , qui  eft  guéable  par-tout.  Son  fond  efl  de  fable,  & lés  eaux 
ont  moins  d’épaifTeur  que  celles  du  Whang-ho.  Nous  ne  ceflames  pas  de  cô- 
toyer cette  petite  Rivière,  dans  un  Pays  beaucoup  meilleur  & moins  fablo- 
neux,  quoique  par  intervalles  il  s’y  trouve  des  fables  mouvans.  On  campa 
iîir  feIMM'dâ  €3bigue-murcn. 

2S,  on  fit  en\nron  foixatife lis  an  Nôrd-Efl -quart  ^(l,'dâns  tm  Pays 
îôrt  plat  »&  fort  uni , mais  fabJoneux  & ftérile.  Nous  campâmes  encore  uir 
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îeChiguc-murcn , qui  ccoit  à lecdans  pluficurs  endroits  ; mais  l’caun’yman- 
quoic  pas  prés  d'Uihaiu,  où  k Camp  ticoit  ailis.  l^a  hauteur  du  Pôle  y efl: 
de  quarante  & un  ddgrcs.  • 

Le  29,  on  fit  cinquante  iis  à rEfl-Nord-E(l,  dans  un  Pays  tout-à-fait 
fembiable  à celui  du  jour  précédent,  & nous  campâmes  encore  fur  les  bords 
du  Chigue-muren. 

Le  30,  on  fit  cent- vingt  lis  à l'Eft  quart  de  Sud.  Vers  la  moitié  du  che- 
min, nous  pafîames  le  Chigue-murcn  dans  un  lieu  où  il  ctoit  à fec,  & nous 
le  laiflàmcs  au  Nord-Eft.  On  alla  camper  dans  une  prairie,  qui  s’étend juf- 
qu'au  Whang-ho,  vis-à-vis  d’une  montagne  qui  fe  nomme  A/ena-te/o,  parce  que 
cette  Rivière  y fait  une  efpècc  d’angle.  La  prairie  offre  d’cxcelicns  foura- 
ges ,_  qui  y attirent  un  grand  nombre  de  Mongols.  Mais  elle  efl  marcca- 
geufe  en  pluficurs  endroits. 

Le  3 1 , on  ne  fit  qu’environ  quinze  lis  au  Sud , & nous  campâmes  fur  les 
bords  du  Whang-ho. 

L E premier  jour  de  Juin , nous  fîmes  foixantc-dix  lis , la  moitié  à l'Efl- 
Sud-Eft,  & le  relie  auSud-Éfl,  toûjours  dans  la  même  plaine , & fur  le  bord 
du  Whang-ho.  La  plaine  commençant  à fe  retferrer , nous  trouvâmes  de  pe- 
- tites  collines  & des  hauteurs  de  fable  qui  la  bordoient  à l’Ouefl.  On  dé- 
couvroit  im  affez  grand  nombre  de  rentes  de  Mongols , le  long  de  la  Ri- 
vière, & nous  campâmes  auffi  fur  fes  bords.  La  iiauteur  du  Pôle  étoit  de 
quarante  degrés  trente-fîx  minutes. 

Le  2,  nous  fîmes  foixante  Iis,  prefque  droit  à l’Efl,  & prenant  quelque- 
fois feulement  un.peu  du  Sud.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  n’avoic 
rien  de  remarquable.  Nous  campâmes  le  long  d’une  petite  Rivière,  ou  plu- 
tôt d’un  Canal,  qui  fert  à la  décharge  des  eaux  du  Whang-ho,  lorfqu’elles  font 
fort  grandes.  Comme  elles  y demeurent  jufqu’aux  tems  de  la  grande  féche- 
refTc , elles  fe  couvrent  d’herbes  & paroîlTent  dormantes.  Les  pâturages 
voifins  font  excellens. 

Le  3,  nous  fîmes  encore  foixante  lis,  à-peu-près  vers  l’Efl-Nord-Efl,  & 
nous  campâmes  fur  une  petite  Rivière,  qui  efl  bordée  de  gros  faules. 

Le  4,  on  fit  cent  lis,  tantôt  droit  à l’Efl,  tantôt  au  Nord-Efl,  & à l'Efl- 
Nord-Efl.  Un  marais,  qui  fc  trouve  fur  la  route,  nous  obligea  de  faire  di- 
vers détours.  Nous  traverfàmes  encore  un  Pays  fort  plat , fabloneux , mais 
rempli  d’excellent  fourage,  fur-tout  vers  la  fin  delà  journée.  On  décou- 
VToit  quantité  de  tentes  de  Mongols  & quelques  terres  labourées.  Noud 
campâmes  prés  d’une  mare  d’eau,  dans  un  lieu  fort  humide,  <|ui  fe  nomme 
Naima-tamor.  On  y cteufa  des  puits,  où  l’eau  étoit  abondante  à deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur  ; mais  extrêmement  falée,  parce  que  le  terrain  efl  rem- 
pli de  nitre.  11  fallut  chercher  de  l’eau  douce  à deux  ou  trois  Iis  du  Camp. 

Les»  nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Efl  & à l’Ell-Sud-Ell.  On  campa  dans 
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un  lien  nommée  Cbikejîay , fur  le  bord  d’une  petite  Rivière  de  fort  bonne  eau. 
Ce  lieu  avoit  été  le  terme  du  voyage  que  l’F.mpereur  avoir  fait  l’Ilyver  d’au- 
paravant dans  le  Pays  d’Ortous.  Le  meme  jour , on  vît  fur  le  chemin , beau- 
coup de  terres  labourées  & les  tentes  d’un  grand  nombre  de  Mongols , qui 
font  attirés  par  la  bonté  des  piitura^es.  Aulfi  ce  territoire  nous  parût-il  le 
meilleur  que  nous  eûHions  vû  jufqu  alors  dans  le  Pays  d’Ortous.  Il  eft  fort 
uni , moins  fabloncux , & rempli  d’excellent  fourage  dans  les  endroits  qui  ne 
font  pas  cultivés.  Cependant  (orfqu’on  approche  de  Chikeflay,  on  commen- 
ce à retrouver  des  terres  fabloncufes.  Nous  nous  éloignâmes  duWhanç-ho 
beaucoup  plus  que  les  jours  précédons.  La  hauteur  du  Pôle , dans  ce  heu» 
ell  de  quarante  dégrés  vingt-deux  minutes. 

Le  6,  on  fit  quatre-vingt  lis  prcfque  droit  à l’Eft,  prenant  un  peu  du 
Sud.  On  ne  cclia  pas  -de  marcher  le  long  d’une  petite  prairie  qui  s’étend 
vers  IcWhang-ho.  Après  les  trente  premiers  lis,  nous  pailames  un  gros 
ruilfeau  qui  traverfe  la  plaine  du  Sud  au  Nord,  & va  (h  perdre  dans  leWhang- 
ho.  Nous  vîmes  aufli  plufieurs  Fontaines.  Enfin , nous  côtoyâmes  des  col- 
lines de  fables , qui  bordent  la  prairie  du  côté  du  Sud , & nous  campâmes  à 
Tonskay,  où  l’eau  & le  fourage  font  en  abondance.  La  hauteur  du  Pôle  y 
efl  de  quarante  degrés  vingt-une  minutes. 

Le  même  jour,  on  pttbKa  «ko*  le  une  agréable  nouvelle,  qu’on  a- 
voit  reçûe  la  veille-  Kaldan  étoit  mort  le  treizième  jour  de  la  troifiéme  Lu- 
ne, c’eft-à-dire , le  3 de  Mai.  Tangulan  fon  neveu , venoit , avec  le  corps 
& toute  la  famille  de  ce  malheureux  Prince,  pour  fe  foûmettre  à l’Empereur. 
La  joye  fe  répandit  dans  le  Camp , & l'Empereur  fût  ravi  lui-même , de  voir 
cette  guerre  entièrement  terminée. 

Le  ^ , on  fit  quarante  lis  & l’on  campa  fur  le  bord  du  Wliang-ho , dans  un 
lien  qui  fe  nomme  Kutan-hoio.  En  arrivant,  on  fe  difpofa  aum-tôt  à pafier 
la  Rivière,  & les  cinq  jours  fuivans  fùrent  employés  au  paflage. 

Le  13,  l’Empereur  devant  arriver  en  Barque  prés  de  nôtre  Camp,  nous 
nous  avançâmes,  au  Nord,  jufqu’à  l’embouchure  de  la  petite  Rivière  de 
Turgbtn,  qui  fe  jette  dans  leWliang-ho,  vis-à-vis  de  l’ancienne  Ville  deYo- 
to,  pour  faire  nos  complimens  à ce  Monarque  fur  la  mort  de  Kaldan  & fur 
la  ruine  entière  des  Eluths.  Sa  Majefté  étant  arrivée  aflez  tard , voulût  cam- 
per dans  le  même  lieu.  On  y tranfporta  aufli-tôt  tout  nôtre  Camp , qui  en  é- 
toit  à dix-huit  ou  xûngt  lis.  L’Empereur  nous  ayant  apperçûs  fur  le  bord  de 
b Rivière,  nous  témoi^a  fa  bonté  ordinaire  par  un  foûris  & en  nous  mon- 
trant de  lu  main  d’aulh  loin  qu’il  nous  vit.  Le  foir,  il  nous  envoya  un 
des, Eunuques  de  fa  chambre,  avec  un  auuc Officier  de  fa  fuite,  pour  nous 
raconter  en  détail  la  mort  de  Kaldan  & la  difpcrlioa  de  fa  famille.  Il  nous 
fit  dire  que  ce  Prince,  réduit  aux  dernières  extrémités  & abandonné  de  fes 
meilleurs  Sujets,  s’etoit  cornHoifunné  lui-raème,  pour  éviter  de  tomber  entre 
fes  mains.  Le  14,  nous  f^oumâmes.  L’Empereur  fit  diftribuer  ce  jour-là 
nue  provifion  de  riz  à toute  fa  fuite;  L e 
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I^E  15,  nous  fîmes  foixame  lis  à l’Efl:,  toùjours  dans  un  Pays  fort  uni, 
à l’exception  d’une  petite  hauteur  de  terre  fabloneufe , que  nous  montâ- 
mes après  avoir  fait  environ  vingt  lis.  Nous  campâmes  près  d’un  petit 
Hameau  de  Mongols,  & fur  le  bord  d’une  fontaine  bourbeufe,  aux  envi- 
rons de  laquelle  on  voyoit  encore  une  grande  enceinte  de  murs  de  terre. 
Cètoit  une  Ville,  fous  le  règne  des  Tuens.  Le  terroir  cil  fort  bon,  & pour- 
roit  être  cultivé,  quoiqu’il  le  foit  peu.  II  produit  naturellement  d’excellens 
fourages.  Le  lieu  où  nous  campâmes  fe  nomme  en  Chinois  Cbui  tfutBy  & 
en  Mongol , Orgbikiu-pukk. 

La  16,  nous  fîmes  foutante  lis  à l’Eil.  Après  avoir  fait  les  fept  ou  huit 
premiers  lis,  nous  entrâmes  dans  les  montagnes,  qui  ne  fourni  fort  hautes, 
ni  fort  rudes  à monter.  Elles  font  couvertes  d’cxccllens  fourages.  Entre 
pluficurs  ruilTeaux  qui  en  defeendent,  nous  en  pallâmes  un  qui  coule  à l’Ell, 
& qui  va,  dit-on , fe  jetter  dans  la  petite  Rivière  de  Turghen.  • On  campa 
dans  une  petite  plaine  environnée  ae  montagnes  fur  les  bords  du  Ilulan- 
mureu , autre  gros  ruifleau  qui  coule  vers  l’Oucll,  à quatre  ou  cinq  lis  des 
ruines  d’une  Ville,  nommée  en  Chinois , Hung-tebing,  & en  Mongol  HuUm- 
palajjon.  Il  n’en  fubülle  plus  que  les  murailles  de  terre,  qui  font  ouvertes 
en  plufîeurs  endroits.  On  n’y  voit  que  cinq  ou  fix  maifons,  rebâties  depuis 
peu.  Le  terroir  eft  fort  bon  dans  toute  la.  plaine. 

Le  17,  nous  fîmes  foixantc  lis,  à l’Efl:  quart  de  Nord , fans  quitter  le 
bord  du  Hulan-muren.  Après  en  avoir  fait  quarante  dans  la  même  plaine 
où  nous  avions  campé,  nous  palTâmcs  quelques  hauteurs,  & nous  côtoyâ- 
mes de  grandes  montagnes , au  Nord  de  la  route.  Celles  qui  fe  préfentoient 
du  côté  du  Sud , au  de-Ià  de  la  Rivière , n’étoient  pas  fort  hautes.  Nous  en- 
trâmes dans  une  plaine,  nommée  S/agai  - paifeia  , qui  ofFroit  quantité  de 
builTons,  d'arbrifîeaux,  & d’excellens  fourages.  On  campa  dans  cette  plai- 
ne, au  milieu  de  laquelle  coule  encore  la  Rivière  de  Hulan-muren,  prefqoe 
entièrement  bordée  de  gros  builTons  d’une  cfpèce  de  làules,  femblables  à 
ceux  que  nous  avions  vûs  fouvent  fur  les  bords  du  Whang-ho. 

Le  18,  nous  fîmes  foixante  lis,  la  moitié  à l’Elt  un  quart  Nord-Eft,  le 
refîe  au  Nord-Efî,  toùjours  dans  les  montagnes.  Nous  côtoyâmes  long- 
tems  la  Rivière  de  Hulan-muren , enfuite  nous  la  pafîâmcs  & repaffàmes  plu- 
fîeurs fois.  Après  avoir  fait  trente  lis , nous  abandonnâmes  le  chemin  qui 
va  droit  à Chau  kiu,  au  Sud  & au  Sud-Ell.  Un  peu  plus  loin,  nous  traver- 
fîimes  le  grand-chemin,  qui  va  de  Huba-botun  à Chau-keu.  Tout  le  Pays  étoit 
fore  agréable,  & divcrfmé  par  des  montagnes  & des  valiée*  coisverCM  d’u- 
ne belle  verdure.  Les  montagnes  offroient  des  arbres  , & les  plaines  c- 
toient  arrofées  par  la  Rivière  & par  de  petits  ruilTeaux.  Nous  trouvâmes  des 
terres  cultivées , & quelques  maifons  difperfées.  On  campa  dans  une  plame 
charmante , où  ferpente  un  ruifleau  médiocre  de  fort  belle  eau.  On  y 
voyoit  plufîeurs  petits  Camps  de  Mongols , attirés  par  l’excelleBce  du  fou- 
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rage.  Ce  lieu  porte,  en  Mongol,  le  nom  de  A'aka-?^,  & celui  de  Ciaa-ira 
en  Chinois.  La  hauteur  du  Pôle  y dl  d’envùron  quarante  degrés  vingt  mi- 
nutes. Nous  paflames  encore  à la  vue  d'une  ancienne  Ville  ruinée,  dont  il 
ne  rdle  plus  que  l’enceinte,  qui  eft  une  muraille  de  terre.  La  hauteur  du 
Pôle  y eft  de  quarante  dégrés  vingt-fept  minutes. 

Le  19,  premier  jour  de  la  cinquième  Lune,  on  fit  cinquante  lis  à l’Eft- 
Nord-Eft,  & au  Nord-Eft,  foit  dans  les  montagnes,  foit  dans  la  plaine  où 
nous  avions  campé,  foit  dans  les  vallées.  Nous  campâmes  au  milieu  d'u- 
ne grande  plaine , traverfée  par  un  gros  ruiffeau  qui  fe  nomme  Nong-hon. 

Cette  plaine  eft  ime  vafte  prairie,  remplie  d’exccllens  fourages.  On  y 
voit  un  très-grand  nombre  de  Mongols , qui  prennent  foin  des  troupeaux 
des  Princes  & des  Seigneurs  Mancheous,  auxquels  appartiennent  toutes  les 
terres  qui  s’étendent  depuis  Chau-keu,  vers  l’Eft,  le  long  de  la  grande  Mu-: 
raille,  quo  nous  avions  au  Sud.  Le  même  jour  un  Régula  Kalka , à qui 
l’Empereur  avoit  donné  des  terres  dans  les  montagnes  au  Nord  de  la  plaine 
où  nous  campâmes , vint  faluer  ce  Monarque  avec  toute  fa  famille.  Sa 
Majefté  lui  fit  donner  diverfes  fortes  de  viandes,  des  pièces  de  foye  & de 
l’argent. 

Le  20,  on  fit  foixante  Iis  droit  à l’Eft,  plus  de  la  moitié  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé,  mmi»  toùjour*  en  nous  approchant  des  mon- 
tagnes , fur  lefquelles  règne  une  enceinte  de  la  grande  Muraille.  Après  a- 
voir  fait  environ  quarante  lis  dans  cette  plaine , nous  paftames  une  petite 
hauteur,  & nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine;  mais  en  tournant,  nous, 
paflllmes  une  enceinte  de  murailles  ruinées,  qui  continuent  des  deux  côtés 
avec  la  grande  Muraille  ; & lailfant  au  Nord  un  grand  Etang , forme  par  les 
eaux  des  montagnes,  qui  fe  déchargent  dans  une  vallée  environnée  aufti  de 
montagnes,  excepté  du  côté  del’Oueft,  nous  vînmes  camper  dans  une  plai- 
ne, qui  fe  nomme  Àroufi-bartay.  Elle  eft  arrofeed’un  gros  ruifleau  de  mê- 
me nom  , qui  rend  la  verdure  charmante  & les  pâturages  excellens.  On. 
dccou\Toit,  aux  environs,  plufieins  tentes  de  Mongols  qui  y font  campés 
avec  leurs  troupeaux.  Nous  vîmes  fin  nôtre  route , plufieurs  terres  labou- 
rées ; mais  elles  font  alTez  bonnes  pour  mériter  plus  de  culture.  Il  n’y  man- 
que que  des  arbres , encore  n'en  font-elles  dépourvûes  que  par  la  faute  des 
Mongols,  qui  n’en  plantent  jamais,  & qui  ont  coupé  ceux  que  la  nature  y 
avoit  produits. 

Le  22,  on  fit  foixante  fis  à l’Eft  , prenant  quelquefois  un  peu  du  Sud, 
toujours  entre  les  montagnes,  dans  une  vallée  fort  unie,  où  coule  la  petite 
Rivière.fir’Aiouri-txuttay,  vers  l’Eft.  Nous  ne  ceflames  point  de  côtoyer  la 
grande  Muraille,  à douze  ou  quinze  lis  de  diftance.  Nous  l’avions  au  Sud.. 
Les  montagnes  fur  lefquelles  on  la  voit  s’étendre,  ont  peu  de  hauteur  &.  ne 
foiK  proprement  que  des  collines.  ' “'Ctlles  que  nous  avions  au  Nord  font 
plus  Imutes,  mais  on  n’y  voit  aucune  force  d arbres.  Nous  campâmes  dans 
un  lieu,  nonuné  Kcrt-chilou,  près  d’un  ruiffeau  médiocre  , nommé  JJerho- 
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6i>j,  <mi  vient  de  l’Ouefl  & coule  à l’Eft,  d’où  il  tourne  enfuite  au  Sud  le 
long  d'une  vallée  qui  mène  à une  des  portes  de  la  grande  Muraille,  nommée 
en  Chinois  Cbing'keu,  & en  Tartare  Ikirituka.  Elle  n’eft  qu'à  douze  ou  quin- 
ze lis,  au  Sud,  du  lieu  où  nous  campâmes.  On  me  dit  que  cette  porte  é- 
toit  fermée,  & qu’il  n’efl  permis  à perfonne  d’y  pafTer.  Cependant  com- 
me la  grande  Muraille,  qui  eft  ici  de  terre  & de  moellon  jufqu’à  Chan-kia- 
keu , elt  ruinée  en  quantité  d’endroits , on  pafle  facilement  par  les  brèches. 
Cette  porte  eft  accompagnée  d'un  gros  Bourg,  fermé  de  murailles  & forti- 
fie. Eile  eft  gardée  par  trois  cens  Soldats , fous  la  conduite  d’un  Tfan-tfuing , 
Nous  vîmes  dans  la  route  plufieurs  terres  labourées  ; mais  on  pourroit  en 
cultiver  davantage.  La  hauteur  du  Pôle  eft  ici  de  quarante  dégrés  trente- 
fix  minutes.  L’Empereur  chafla  tout  le  jour  dans  les  montagnes.  On  fit 
deux  enceintes,  où  il  tuaplulieurs  cerfs,  quelques  chèvres  & quelques  re- 
nards. 

Le  23  , nous  limes  foixante-cinq  lis  au  Nord-Eft  quart  de  Nord  , toû- 
jours  dans  les  montagnes.  Le  chemin  étoit  plus  inégal , & moins  facile 
que  les  jours  précédens.  Après  avoir  fait  quelques  lis  dans  la  plaine  où 
nous  avions  campé,  nous  montâmes  une  colline,  fur  laquelle  nous  trouvâ- 
mes quarante  haras  de  chevaux , rangés  en  file  fur  le  grand-chemin , afin 
que  l’Empereur  pût  Jes  voir  en  palfant.  lis  étoient  compofés  de  dix-fept 
mille,  unt  jumens  que  poulains,  & ce  n’étoit  néanmoins  que  la  moitié  de 
ceux  qui  font  confiés  aux  foins  du  Tribunal  de  Tai-pujp.  L’autre  moitié 
eft  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Chan-tu,  au  de-là  duTuchi-keu.  Cha- 
que année  tous  les  Officiers  des  écuries  de  l’Empereur  viennent  choifir , 
parmi  ces  chevaux , ceux  qui  font  propres  au  fervice  de  Sa  Majcfté.  Les 
autres , à l’àge  de  trois  ans , font  mis  entre  les  mains  du  Ping-pu , ou  du  Tri- 
bunal (le  la  Milice,  pour  les  faire  fervir  aux  portes  Sc  aux  autres  befoins  de 
l’Etat.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Si-âe-tey,  près  duquel 
on  trouve  plufieurs  fontaines  qui  forment  un  RuilTeau.  Les  Mongols  y a- 
voient  un  grand  nombre  de  tentes , fans  compter  celles  des  palfreniers  (Sc 
d’autres  gens  qui  prennent  foin  des  haras  du  'rai-pulTé.  La  hauteur  du  Pôle 
étoit  de  quarante  dégrés  quarante-huit  minutes. 

Le  24,  nousfimes  foixante  lis,  les  quarante  premiers  au  Nord-Eft,  <& 
les  vingt  derniers  au  Nord-Nord-Eft  dans  les  montagnes.  Les  vallées  font 
coupées  de  ruilTeaux,  & remplies  de  bons  pâturages.  Aulïï  trouve-t-on  fur 
le  cneinin,  plufieurs  pietits  Camps  de  Mongols.  Nous  cainp^o^  à l’entrée 
d’une  plaine  alTez  grande,  fur  les  bords  d’un  gros  ruifleau  qui  ràrrofe.  La 
hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante  (S;  un  dégrés. 

Le  25 , nous  fîmes  foixante-cinq  lis  à l’Eft-Nord-Eft , quart  de  Nord-Eft , 8c 
dans  un  Pays  femblable  à celui  des  quatre  jours  précédens,  mais  un  peu  plus 
\ini.  Nous  pafT-imes  feulement  deux  ou  trois  petites  collines,  vers  la  moitié 
du  chemin  j apres  quoi , nous  parcourûmes  une  grande  plaine , d’environ 
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trente  Us,  où  nous  trouvâmes  quatre-vingt  aires  de  vaches  & de  bœufs,  & 
cent  trente  troupeaux  de  l'Empereur , ranges  en  file  fur  le  bord  du  grand- 
• chemin.  Chaque  aire  contient  cent  bêtes  a cornes , & chaque  troupeau  eft 
corapofé  de  trois  cens  moutons.  On  me  dit  que  depuis  le  commencement 
du  Printems  dernier,  il  étoit  mort  de  maladie,  vingt  mille  moutons  des  trou- 
peaux de  l’Empereur,  & qu’il  en  étoit  mort  beaucoup  plus  à proportion,  dans 
ceux  des  particuliers.  La  vallée  où  nous  campâmes  eft  arrolée  d’un  gros 
ruifleau,  qui  produit  d’excellens  pâturages. 

Le  2(5,  nous  limes  foixante  lis  prcfque  droit  à l'Eft,  prenant  quelquefois 
un  peu  du  Nord.  Le  chemin  rcllemble  à celui  des  jours  prcccdens;  mais 
on  ne  découvroit  plus  aux  environs  de  fi  hautes  montagnes  ; ce  n’étoient  que 
' des  collines , couvertes  de  bons  pâturages.  Après  avoir  fait  environ  qua- 
rante lis,  nous  paftames  près  d'un  Hameau,  qui  contenoit  quelques  maifons 
de  bois  enduites  de  terre , mais  la  plûpart  ruinées.  Nous  campâmes  dans 
un  lieu  nommé  Quey-tu-pulak , du  nom  d’une  grande  fontaine  qui  n’en  eft  pas 
éloignée.  On  trouve  aux  environs  plufieurs  mares  d’eau.  Nous  vîmes  en- 
core fur  le  chemin  quelques  aires  de  vaches , & quelques  troupeaux  de  mou- 
tons, delà  dépendance  du  Tribunal  des  Rits,  ou  du  Li-pu,  d’où  l’on  tire 
les  viéEmes  deftinées  aux  Sacrifices.  L’Empereur  marcha  toûjours  en  chaf- 
fant  dans  les  montagnes. 

Le  27,  on  fit  cinquante  lis  à l’Eft,  toûj ours  dans  des  collines,  la  plûpart 
remplies  de  pierres  & de  roches  qui  fortent  de  terre.  Nous  fimes  fouvent 
de  petits  détours , tantôt  au  Nord  (&  tantôt  au  Sud.  Nous  montâmes  & 
defeendimes  plufieurs  collines,  & nous  trouvâmes  plufieurs  vallées  arrofées 
de  gros  ruifieaux.  Nous  vîmes  un  grand  nombre  de  haras  de  l’Empereur, 
& de  vaches  qu’il  fait  nourrir  dans  ce  Canton , où  les  pâturages  font  excel- 
lens.  C’étoient  les  mêmes  beftiaux  que  nous  avions  vûs  au  mois  de  Novem- 
bre, dans  le  voyage  précédent;  mais  ils  n’étoient  pas  fi  gras  que  nous  les 
avions  vûs  alors,  parce  que  n’étant  nourris  que  de  l’herbe  de  la  campagne, 
ils  maimlTcnt  pendant  l’1 1^'er  (St  vers  le  commencement  du  Printems.  Ce 
qui  refte  d’herbe  fc  pourriliant  fur  la  terre,  ils  n’ont  alors  que  des  racines,- 
qu’ils  déterrent  avec  la  corne  des  pieds.  S’il  arrive  quelque  maladie  conta- 
gieufe  dans  cette  faifon , il  en  périt  une  infinité.  Mais  ils  fe  rétablifienc 
avec  l’herbe  naifiante,  qui  dans  un  Climat  fi  froid,  ne  fort  de  terre  que  vers 
le  milieu  de  Mai  ; «S:  comme  ils  ne  travaillent  point , ils  deviennent  extrê- 
mement gras  vers  la  fin  de  l’Automne.  Pendant  les  mois  de  J uillct  & d’Aoùt , 
ils  prj^r^  pai» , paTco  qu’ils  font  continuellement  tourmentés  des  mou- 
ches. ‘ 

A U refte  le  terrain  alloit  toûjours  en  s’élevant,  & le  Pays  étoit  fort  froid. 
Un  vent  de  Nord-Oueft,  qui  fonffia  pendant  tout  le  jour,  rendoit  l’air  fi 
perçant,  quoique  d’ailleurs  fort  ferain,  que  la  plûpart  des  gens  de  la  fuite 
de  l’Emp<n-eur  ctoient  vênis  de  fourrures.  Nous  campâmes  dans  une  peti- 
te plaine,  fur  le  bord  d’un  gros  ruilfcau  qui  fc  nomme  Porkajhy. 


26.  Quey-tu  pulak , 


Juin.  . 


lit.  Juin. 

60  27.  Porkaâay, 


Ui. 

30 


Digitized  by  GoogI 


N 


LA'TARTARIE,  Liv.  IV,  Chap.  Vm.  31 

Le  même  jour,  l’Empereur  donna  ordre  aux  Régules  & aux  Princes  Mon- 
gols qui  l’avoient  fuivi  le  voyage,  dé  le  féparer  le  lendemain  & de  re- 
tourner dans  leurs  Cantons.  L leur  fit  diftribuer  des  vaches  & des  moutons, 
pour  augmenter  leurs  troupeaux.  Il  déclara  que  fon  dellein  étoit  de  don- 
ner fa  troifième  fille  en  mariage  au  petit-fils  de  Tuchetu-ban,  qu’il  avoir  créé 
Régule  depuis  quelques  années.  Il  donna  des  ordres  pour  établir  les  Eluchs 
nouvellement  foûmis,  dans  les  terres  voifinesduCamp,  où  les  pâturages  é- 
toient  fort  bons.  Il  leur  fit  diftribuer  des  chevaux , des  vaches  & des  mou- 
tons. I.Æur  nombre  montoit  à quinze  cens , dont  la  plûpart  étoient  fort  pro- 
prement vêtus  des  habits  que  Sa  Majefté  leur  avoit  tait  donner.  Mais  n’é- 
tant point  accoutûmés  au  Climat  ni  à la  manière  de  vivre  de  Peking , iis  y 
dévenoient  malades.  Ce  fût  cette  raifon  q^ui  porta  l’Empereur  à les  établir 
hors  de  la  grande  Muraille , pour  leur  retire  le  pouvoir  de  fuivre  leurs  pro- 
pres ufages. 

Le  28,  on  fit  environ  foixante-dix  lis  au  Nord-Oueft;  mais  ils  peuvent 
être  réduits  à foixante,  parce  qu’on  ne  cefta  prefque  point  de  monter  & de 
defeendre.  Nous  trouvâmes  encore  à la  fome  du  Camp , un  grand  nombre 
de  troupeaux,  rangés  fur  les  bords  du  chemin  comme  les  jours  précédciis. 
Après  avoir  fait  environ  trente  lis , nous  defeendimes  la  montagne  de  Iling- 
bsngf  qui  ell  beaucoup  plus  élevée  du  côté  de  la  Chine  que  de  celui  de  la 
Tartarie.  Aulü  raarchines  nous  plus  de  vingt  lis  toujours  en  defeendant , 
mais  par  une  pente  prcfqu’infenfible.  On  campa  au  milieu  d’une  vallée  qui 
eft  entre  Hinkan-tu-bahan  & Chang-kia-keu , à vingt-cinq  lis  de  ce  dernier  lieu. 
Elle  eft;  arroféc  d’un  ruilTeau,  qui  fe  forme  de  plulieurs  fources,  & relTer- 
rée  des  deux  côtés  par  de  hautes  montagnes.  Les  pierres  dont  elle  eft  cou- 
verte , n’empêchent  pas  qu’elle  ne  foit  cultivée  en  diven  endroits , & qu’il 
n’y  croifte  oe  très-beaux  grains.  " , 

Le  2p,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis;  les  vingt  cinq  premiers,  julqu'à 
Chmg-kia-keu , prefque  droit  au  Sud,  toûjours  dans  une  vallée  qui  s’étend 
entre  deux  chaînes  de  hautes  montagnes.  C’ell  celle  du  jour  précédent , qui 
continue  dans  la  même  direétion , & qui  eft  plus  cultivée  û iriefure  qu’on 
s’approche  de  la  grande  Muraille.  Un  peu  au-deflTùs  de  cette  porte,  nous 
trouvâmes  les  Soldats  do  la  gamifon  rangés  fous  les  armes,  au  nombre  de 
cinq  cens.  Après  avoir  paffé  la  grande  Muraille,  nous  fîmes  encore  cinq  lis 
jufqu’à  Hya-pu , Bourg  autrefois  célèbre  par  fon  Commerce , avant  les  guer- 
res qui  ont  ruiné  les  Slongols.  11  y refte  néanmoins  environ  di.\  mille  fa- 
milles, tant  dans  la  YiHu  dans  les  EauxbourMw^NwsjOjou^à«  la 
hauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés.çinqivUtM><s|M^ 

que  celle  de  la  porte  eft  de  quarante  degrés  ciiiqua;ite- trois  minutes.  On 
logea  le  foir  à Swen-viba-fu.  _ . -i.  , 

Le  30,  nous  fîmes  quatre-vingt  Us,  & nous  logeâmes  à Pao  ngan,  où  la 
hauteur  du  Pôle  ell  de  quarante  degrés  trente  minutes. 

Le 
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Le  premier  de  Juillet,  31  de  la  neuvième  Lune,  nous  fîmes  foixante-dix 
lis,  pour  aller  loger  à IVbay-lay-bytn , où  le  Prince  héritier  & fes  frères  at- 
tendoiem  l'Empereur  depuis  (quelques  jours.  Ils  étoient  accompagnés  de 
pluficurs  Régules  & des  principaux  Tartares  de  la  Cour  qui  n’avoient  pas 
été  du  voyage. 

L E 2 , on  fit  cent  vingt  lis  , jufqu’à  Chjng-ping-cheu  , Ville  à fix  lieues  de 
Pcking.  L’Impératrice  Douairière  & les  Reines  y vinrent  au>dcvant  de  l’Em- 
pereur. 

Le  4,  l’Empereur  entra  dans  Peking  comme  en  triomphe.  Toute  la  Ca- 
valerie & les  Imit  Etendarts  fe  trouvèrent  fur  fon  paiTage  , avec  les  mar- 
ques de  lu  Dignité  Impériale,  & rangés  en  fort  bel  ordre  des  deux  cotés  du 
chemin. 
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Huitième  Voyage  de  GtrbiUon  dan:  la  Tartarie, 

L’Autecr  ayant  reçu  ordre  de  Sa  Majefté  Impériale  de  retourner  en 
Tartarie  avec  le  Père  Antoine  Thomas,  pour  accompagner  trois  Grands 
de  l’Empire,  dont  l’un  étoit  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Finances, 
le  fécond,  Préfident  du  Tribunal  des  Tartares  Mongols,  tSc  le  troifième, 
un  Meyren  chang-kin  de  la  confiance  particulière  de  l’Empereur,  partit  le  24 
de  Mai  1698,  quinziéme  joiu'  de  la  quatrième  Lune  Chinoifc,  dans  la  trente^ 
feptiéme  année  de  Kang-hi.  Le  Cortège  étoit  compofé  de  plufieurs  Manda- 
rins inférieurs  de  différens  Tribunaux,  & de  quelques  Ilyas  de  l’Empereur. 
Les  trois  Seigneurs  avoient  commiflîon  de  prelider  aux  Aircmblées  qui  dé- 
voient fe  tenir  dans  les  Etats  des  l’artarcs-KaUcas , nouvellement  foûmis  à 
l'Empereur,  pour  y régler  les  affaires  publiques,  établir  des  loix  & déter- 
miner les  Habitations. 

Le  premier  jour  on  fît  quarante  lis,  pour  aller  loger  à Tong  ebeu,  Ville  à 
l’Efl  de  la  partie  Chinoife  de  Peking.  Le  Pays  qu’on  traverfa  efl  fort  uni 
& foigneulcment  cultivé.  Les  Villages  s’y  préfentent  en  grand  nombre. 
Tong-cheu  cftunc  fort  groffe  Ville,  très-bien  peuplée,  où  le  Commerce  efl 
florilTant,  parce  qu'elle  efl  fituée  à l’extrémité  du  Canal  Royal , qui  vient  s’y 
joindre  à la  Rivière.  Il  s’en  détache  un  petit  Canal  qui  conduit  à Peking  ; 
midi  <fni  ne  recevant  que  de  petites  Barques , ne  fert  qu’à  tranfporter  le  riz 
du  tribut.  Le  nombre  de  ces  Barques  ell  fi  grand,  que  le  Canal  en  cfl  cou- 
vert pendant  tout  le  tems  qu’il  n’dt'pas  geW.  Nous  couchâmes,  dit  l’Au- 
teur, dans  lamaifoa  d’un  riche'Marcnand  de  Pcking,  qui  y étoit  venu  ex- 
près 
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près  pour  recevoir  le  premier  î*rèfident  du  Tribunal  des  Finances,  av’ec  le* 
quel  je  logeois.  Nous  fumes  traités  magnifiquement. 

Le  25,  on  fit  foixante-dix  lis; "les  quarante  premiers  à l’Ell,  demi-quart 
vers  le  Nord,  & les  trente  derniers  à l'Efh  Nord-EII:,  toOjours  dans  lin  Pays 
fort  uni  & bien  cultivé.  En  Portant  de  Tong-cheu,  on  paÎTa  deux  bras  de  la 
Rivière  fur  deux  mauvais  Ponts;  le  premier,  compofé  de  poutres  & de  pi- 
liers de  bois;  le  fécond,  de  Barques.  On  traverfa  plufieurs  Villages,  dont 
les  deux  plus  confiderables  fe  nomment  Ten-kio  & Hya-tyen.  Le  premier  eft 
à vingt  lis  de  'l’ong-cheu.  Le  fécond  en  eft  à quarante  lis,  & nous  y prî- 
mes la  hauteur  méridienne  du  SoleiJ , qui  eft  de  foixante-dix  degrés  cinquan- 
te-neuf minutes;  ce  qui  revient  à quarante  degrés  de  hauteur  du  Pôle.  On 
paffa  la  nuit  dans  le  Fauxbourg  d’une  petite  Ville,  nommée  San-bo,  qui  eft 
médiocrement  peuplée. 

Le  26,  on  fit  foixante-dix  Us;  les  quarante  premiers  droit  à l’Eft,  & les 
trente  derniers,  partie  au  Nord-Eft,  partie  à l'Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord-, 
Eft , tofljours  dans  un  Pays  uni  & cultivé , à l’exception  de  quelques  endroits 
£tbloneux.  Nous  paffames  une  petite  Rivière  nommée  Tfo-kia-bo , pref- 
qu’en  Portant  de  San-ho,  & nous  traverfames  enluite  pkifieurs Villages,  dont 
les  deux  principaux  fc  nomment  Tuang-kia-ling  & Pang-kyun;  le  premier,  à 
vingt  lis  de  San-ho,  & l’autre  à quarante.  La  hauteur  du  Pôle  , quarante 
degrés  deux  minutes.  On  palTa  la  nuit  à A'i-fée«  , Ville  de  médiocre  gran- 
deur 6c  peu  peuplée , dont  la  fituation  eft  à quatre  ou  cinq  lis  des  montagnes 
qui  fc  préfentenc  au  Nord. 

Le  17,  nous  fîmes  foixante  lis  à l’Eft  quart  de  Nord-Eft,  dans  un  Pays 
femblable  aux  précédons,  mais  qui  a des  montagnes  au  Nord,  à la  diftance 
de  huit  ou  dix  lis.  Après  en  avoir  fait  trente-cinq  , nous  traverfames  le 
grand  Village  de  iV/afii«-fyfn.  Un  peu  au-dcITus  de  Chi-men  , petite  Ville 
où  nous  couchâmes , nous  découvrîmes,  par  une  ouverture  qui  fcmblc  faite 
exprès  dans  les  montagnes,  la  Sépulture  des  Empereurs  de  la  Dynaftie  pré- 
fente, à la  diftance  d’une  lieue  au  Nord.  Les  toîts,  couverts  de  tuiles  émail- 
lées de  jaune,  brilloient  dans  cet  éloignement.  La  hauteur  méridienne  de 
Chi-men  eft  de  foLxantc-onze  degrés  neuf  minutes  ; & par  confequent  la  liau- 
teurdu  Pôle,  de  quarante  degrés  qiwtre  minutes. 

Le  28,  l’équipage  fit  foixante  lis  à l'Eft  quart  de  Nord-Eft.  Mais  nous 
le  quittâmes,  par  un  détour  d’environ  dix  lis,  pour  vifiter  la  Sépulture  Im- 
périale, où  les  trois  Grands  voulûrent  rendre  leurs  refpeèts  aux  cendres  de 
i’ayeule  de  l’Empereur,  de  Ton  père  Cùzw-céi , & des  trois .linDé^atrices^  qui 
avoient  été  fuccelfivemeiit  femmes  de  ce  Monarque.  Après  les  céréinomes 
ordinaires  devant  chaque  tombeau , nous  prîmes  un  moment  de  repos.  En- 
fuite  recommençant  à marcher,  nous  traverfames  une  grande  plaine,-  envi- 
ronnée prefquc  entièrement  de  montagnes  fort  hautes  & bien  cultivées.  A 
trente  cinq  Us  de  Chi-men,  nous  palTames  dans  un  affez  gros  Village,  nom- 
mé 
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mé  Pti-tfu-tyeH,  <foùnoiis  allâmes  loger  à T/im-vibii-eita,  Ville  médiocre  dw 
fécond  ordre.  On  lui  donne  treize  lis  de  tour,  mais  elle  eû  peu  peuplée , <Sc 
n’a  rkp  de  remarquable  que  l’abondance  du  tabac  qui  croit  dans  ion  terri- 
toire , & qui  paûb  pour  le  meilleur  de  la  Froviuce.  On  en  tranfporte 
beaucoup  à Peking. 

Le  29,  nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Ell,  quart  de  Nord-Eft,  â l’escep- 
tion  des  dix  derniers,  où  nous  entrâmes  dans  des  montagnes.  On  traverlà 
pluficurs  petits  Villages  pour  fe  rendre  à SM-ttm-ying,  où  l’on  pafTa  la  nuit, 
C’eft  une  petite  Ville  de  guerre , autrefois  très-forte  à la  manière  du  Pays  <Sc 
gardée  par  des  Troupes  nombreufes.  Aujourd’hui  les  murailles  tombent  ea 
ruines,  & la  çarnilbn  n’eft  que  de  quatre  cens  Soldats  Chinois,  fous  le  com- 
mandement d un  Ku-tfiang.  Elle  ne  lailTe  pas  d’étre  affez  peuplée  ik  d’en- 
tretenir un  Commerce  avantageux  avec  les  Tartares  de  Karchin.  Nous  trour 
vames  la  hautesirdu  Pôle  de  quarante  degrés  vingt  minutes.  Cependant, 
comme  le  Ck-I  étoit  à-demi  couv-ert  lorfqu’on  prit  ni  hauteur  méridienne  da 
Soleil , cette  hauteur  n’eil  pas  certaine. 

Le  30,  on  fit  foixante  lis;  les  dix  premiers  droit  au  Nord,  & le  refte  au 
Nord-Nord-Efl.  Mais  les  détours  qu'il  fallut  faire  dans  les  montagnes  pen- 
dant les  quarante  derniers  lis  , nous  font  réduire  cette  journée  à quarante 
Ks.  Nous  poŒùacs  devant  ^uileurs  petits  hameaux  , qui  nous  parurent 
fort  miférablcs.  Les  terres  éioient  cultivées  dans  les  vallées  & fur  les  pen- 
te* des  collines.  Après  avoir  fait  environ  dix  lis,  nous  nous  engageâmes 
encre  de  petites  montagnes  couvertes  de  bofquets  très- agréables,  qui  nous 
formèrent  pendant  vingt  lis,  nn  délicieux  payfage.  Enfuite  nous  palTâmes 
«ne  hauteur,  après  laquelle  nous  traverl'âmes  la  Rivière  de  Lan-ho,  for  lai 
inanvais  Pont.  Cette  Rivière,  q«i  coule  vers  l'Eft  & va  fe  dcdiargcr  dans 
k Mer  Odcntale,  eft  fi  Si  fi  profonde , qu’elle  ne  peut  être  paiTee  à gué. 

On  y voyoit  flotter  beaucoup  de  bois  de  chauffage  & quelques  trains  de 
bois  à bâtir , avec  phifieurs  petites  Barques  qui  fervent  aux  Conducteurs  de 
ce  bois.  Près  du  Pont  s’offroit  un  Village , ou  plûtôt  une  petite  rue  bordée 
de  maifons,  entre  lefqueltes  on  trouve  Hôtelleries. 

Après  avoir  jaffé  le  Lap-ho  , nous  montâmes  & defeendîmes  deux  hau- 
teurs , dont  la  fécondé  cfl  aflfez  élevée.  Elle  n’a  qu’un  chemin , taillé  dans 
le  roc  avec  beaucoup  de  travail , & fi  étroit  qu'à  peine  deux  charettes  y 
palTcroient  - elles  de  front.  Enfuite  on  tourna  beaucoup  autour  des  mon- 
tagnes , à douze  lis  de  Hi-fang-kitt , où  l’on  alla  pallêr  la  nuit.  On  pallà  de- 
s'antiineFortcreflê,  nonaaée  Lan-jang , qui  paroit  abandonnée.  Hi-fong- 
kq$ieftuae  autre  Fortereffe,  voifme  de  la  grande  Muraille  comme  Xu-pe- 
imr,  mais  moins  grande  dé  mmas  peuplée.  La  haotéuz  du  Pôle  y eft  de 
quarante  degrés  trente  msuites. 

Le  31 , oa  fît  foixante  lis  ; le»  visn-cinq  premiers  au  Nord-Eft,  & les 
qu’mze  fuivans  à l'£ft-Nofd-£ft  quart  oc  Nord-Eft.  Pendant  les  vingt  der- 
niers. 
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tiîcrs,  nous  toomâmes  beaucoup  lutcnir  des  montagnes;  ce  qui  réduifit  nô- 
tre route  à cinquante  lis  au  Nord-Ell.  Après  avoir  palTé  devant  k Forte- 
rdTe , nous  traverfames  la  grande  Murailie  par  une  porte  dont  j’ai  déjà  donné 
la  defeription.  Le.  chemin  fût  prefque  toûjours  entre  des  montagnes  efear- 
pées,  où  l’on  trouve  feulement  quelques  vallées  dont  les  terres  Ibnt  culti- 
vées, & qui  contiennent  de  petits  hameaux,  pour  l’habitation  des  Chinois 
qui  les  cultivent.  Ces  terres  appartiennent  à l’Empereur  & font  très-ferti- 
les. Les  montagnes  font  couvertes  de  bois,  fur- tou:  de  chênes.  Nous 
paflfâmes  enfuite  deux  petits  milfeaux , & deux  montagnes  où  le  chemin 
n’cft  pas  difficile.  Le  Camp  fût  allis  dans  une  vallée  bien  cultivée,  au-def- 
fous  d’un  Village  qni  fe  nomme  & prés  duquel  {Ktlfe  une  petite 

Rivière.  Le  tems  ayant  été  couvert  à midi,  nous  ne  pûmes  prendre  la  hau- 
teur du  Soleil.  Mais  nous  commençâmes  à prendre  k mefure  du  cliemin, 
depuis  la  grande  Murailie , avec  une  corde  de  cent  quatre-vingt  cbangs,  que 
nous  avions  fait  mefurer  cxaâement.  Dix  pieds  Chinois  font  un  chang, 
par  conféquent , trois  de  ces  cordes  faifoient  un  lis. 

La  premier  jour  de  Juin,  vingt-troilième  de  k quatrième  Lune , on  fit 
cinquante -trois  lis,  toûjours  entre  des  montagnes;  mais  les  détours  nécef- 
faires  peuvent  les  faire  réduire  à quarante-  cinq  au  Nord-EIL  Toutes  lc« 
montagnes  étoient  couvertes  de  fort  beaux  bois  , entre  lefquels  on  dillin- 
guoic  une  infinité  d’abricotiers  fauvages.  Nous  pafiames  & repalTûmes 

gofieurs  fois , la  petite  Rivière  de  ou  de  Pabo,  qui  tourne  dans  fes  val- 
es.  On  découvroit  quelques  hameaux,  mais  en  plus  petit  nombre  & plus 
pauvres  que  les  précédens.  Nous  campâara  un  peu  au-delà  d'un  Détroit  de 
montagnes , que  les  Chinois  nomment  Ta-kia-keu , dans  une  plaine  qui  ofiVoit 
qudques  chaumines  <St  des  terres  cultivées.  Elle  eft  anofée  par  un  gros 
rui/Teau  & a-mplie  de  bons  pâturages.  Ce  Détroit  s’appelle,  en  l'arure, 
TttkibaptcM-mgha. 

L E 2 , on  fit  cinqiiante-cin^  lis  au  Nord-Nord-Eft,  dans  un  Pays  beaucoup 
plus  dcconvert  que  les  deux  jours  précédens.  Quoique  nous  marchalTiuns 
toûjours  entre  des  montagnes,  les  vallées  étoient  plus  fpacieufes  & les  col- 
lines moins  couvertes  de  bois;  auffi  le  Pays  nous  parût-il  plus  cultivé  & plus 
rempli  dUabitations.  Après  avoir  fait  vingt-quatre  lis,  nous  traverfames 
un  ^os  Village,  nommé  Ouchtkùt,  qui  eft  k première  pofte  depuis  I li-fong- 
keu.  n eft  fitué  au  milieu  d'une  belle  vallée,  arrofée  deplulleurs  ruifleaux 
& d’une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Cbibeky  Depuis  Hi-fong-keu  jufqu’à 
Oiichekla,  le  Pays  appartient  en  propre  à l'Empereur,,  pour  lequci.on  y en- 
tretient plufieurs  bonnes  Fermes. 

Ce  s t - l à qu’on  entre  dans  le  Pays  de  Karebin.  Le  Régde  de  cette  Con- 
trée avoit  envoyé  fon  troifième  fils  au  devant  des  trois  Tajins,  pour  les  fa- 
Iner  de  fa  part  & leur  donner  le  divertilTemcnt  de  k chaffe.  Nous  paflâmes 
& repaflâmes  plufieurs  fois,  une  petite  Rivière  nominée  Hangbtr,  qui  va  fe 
jetter  dans  le  Lan-ho , où  elle  porte  les  trains  de  bois  qu’on  coupe  dans  le 
i . ^ys 
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Pays,  pour  les  envoyer  à Peking;  ce  qui  produit  un  revenu  confiderable  an 
Régule  de  Karchin. 

On  camira  dans  une  vallée,  nommée  iSorafto,  fur  le  bord  d’une  Rivière  qui 
s’appelle  Sirgba  , & proche  d’un  hameau  compofé  de  quelques  maifons  de 
terre  & de  paille,  dans  un  lieu  nommé  Sirgha-pirai-bongbor-angha,  parée  que 
les  deux  Rivières  de  Honghor  & de  Sirgba  viennent  s’y  joindre. 

Le  3 , on  fit  füixante  lis  au  Nord,  demi -quart  de  Nord-EH.  Après  en 
avoir  fait  prefquc  la  moitié  dans  la  meme  vallee  où  nous  avions  campé , nous 
montâmes  fur  des  hauteurs , d’où  nous  defeendîmes  dans  une  autre  \'allée 
fort  large  & qui  s’étend  fort  loin , mais  dont  le  terrain  ell  inégal.  Elle  dl 
arrofee d’une  petite  Rivière,  qui  fe  nomme  Lyau-ho,  «Sequi  fe  rendant  au 
Nord-Eft  dans  la  Province  de  Lyau-teng,  reçoit  quantité  d’autres  petites  Ri- 
vières qui  la  grollliyent  extraorchnairement.  On  campa  fur  fes  bords,  près 
d’un  rocher  el’carpé  , qui  fe  nomme  QMiJJim-bata , où  l’on  voyoit  quelques 
chaumincs  & pluiieurs  tentes  des  Mongols  de  Karchin.  Ce  lieu,  que  les 
Chinois  nomment  encore  Oaeirifii,  ell  la  fécondé  polie  depuis  Hi-fong-keu. 
l.e  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  manque  de  culture,  quoiqu’il  en  puifie 
recevoir,  & paraît  fi  dépourvû  d’Habitans,  que  fur  toute  la  route  nous  ne 
découvrîmes  pas  plus  de  trois  ou  quatre  miferables  tentes  de  Mongols,  à 
dix  lis  du  lieu  où  nous  campâmes.  La  Itauteur  du  Foie  y ell  de  quarante  & 
un  degrés  virsgt-quatre  minutes. 

Le  4 , on  fit  cinquante-quatre  lis  au  Nord-Nord-M  demi-quart  de  Nord-Ell , 
toujours  dans  un  Pays  découvert,  où  l’on  voit  des  collines  couvertes  de  pâ- 
turages, & peu  de  hautes  montagnes.  Nous  en  avions  une  chaîne  auNord- 
Ouelt  & à rOuell,  mais  éloignée  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Nous  côtoyâmes 
aulfi  quelques  monugnes  à l’Lfl,  mais  moins  hautes  & plus  découvertes,  & 
nous  ne  celTumes  point  de  marclier  dans  la  plaine.  A fix  ou  fept  lis  du  Camp, 
nous  trouvâmes , àl’Efl,  les  relies  d’une  Ville  dont  les  murailles  èk  les  tours 
de  terre  fubfillent  encore  à-demi  rainées.  Nous  palTaraes  aulli  deux  peti- 
tes Rivières,  qui  coulent  à l'ElltScau  Siid-Eil;  la  première,  un  peu  plus 
grande  que  la  leconde,  quoiqu’elle  n’elUpas  deux  pieds  d’eau  à l’endroit  où 
nous  la  pair.imes.  On  voyoit  plufieurs  hameaux  & quelques  tentes  de  Mon- 
gols dans  les  plaines,  dont  peu  de  parties  étoient  cultivées.  Le  relie  n’of- 
l'roit  que  des  pâturages.  Ces  terres  appartenoient  à un  Taiki  de  Karchin , 
proche  parent  du  Régulé.  Nous  campâmes  au-delà  d’un  ruificau,  dans  une 
plaine  nommée  ike-ebm , qui  s’étend  à perte  de  vûe  vers  le  Nord.  On  dé- 
couvroit , à l’Efl  du  Camp , une  tour  qui  fc  nomme  en  Mongol , Cbaban- 
fubarban,  relie  d’une  ancicmic  Ville.  Nous  y prîmes  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil,  qui  étoit  de  foixante-dix  degrés  cinquante-quatre  minutes;  ce  qui 
donne  quarantc-un  degrés  trente-fept  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

L E 5 , on  fit  cinquante  lis  au  Nord  quart  d’Ouell.  Le  Pays  que  nous  tra- 
verfames  étoit  c'ncore  découvert  & fans  bois.  Mais  après  les  trente  pre- 
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niers  lis,  nous  trouvcimos  des  montagnes  plus  cfcarpdes.  On  prit  droit  à 
rOuèft  pour  les  éviter,  & nous  entrâmes  bien -tôt  dans  une  belle  vallée, 
nommée  Fabien- tohey,  qui  eft  arrofée  d’une  Rivière  plus  confiderablc  que 
toutes  celles  que  nous  avions  palTées  depuis  que  nous  étions  fortis  de  la  Chi- 
ne. CetteRivière,  qui  fe  nomme  Aorfo/fn , coule  dans  la  vallée,  de  l'Oueft 
à l’Eft-Nord-Eft.  Ses  bords  , qui  font  cultivés  dans  quantité  d’endroits  , 
offrent  un  grand  nombre  d’Habitations,  dont  la  principale  étoit  laréfidence 
du  Prince  hrinchi,  un  des  premiers  Taikis  de  Karchin.  C’eft  le  Chef  d'une 
famille  qui  régnoit  autrefois  dans  le  Pays,  avant  qu’il  eût  été  donné  au  père 
du  Régule  régnant,  qui  eft  d’extraélion  Chinoife.  Sa  maifon  , qui  étoit  bâ- 
tie de  briques  & couverte  de  tuiles , fe  faifoit  diftingucr  entre  toutes  les  au-  ■ 
très , qui  n’étoient  que  de  terre  & de  paille.  Nous  campâmes  à dix  lis  de 
cette  maifon,  au  Nord-Nord-Eft,  furies  bords  de  la  Rivière.  Nous  nous 
étions  fort  approchés  des  hautes  montagnes  que  nous  avions  fuivies  en  les 
iaiHânt  à l’Oueft,  & qui  s’étendent  Nord  & Sud. 

Pendant  qu’on  drelToit  les  tentes,  je  montai  fur  une  hauteur  qui  étoit 
8 l'Efl;  duCamp , d’où  je  jugeai  qu’on  pouvoir  découvrir  le  rocher  de  QueilTou- 
hata,  où  nous  avions  campé  la  veille  du  jour  précédent.  Une  bouffole  à 
pinnules , me  fit  trouver  que  ce  rocher  nous  aemeuroit  au  Sud  ftx  degrés 
vers  l’Oueft;  d’où  l’on  doit  conclure,  en  fuppolànt  que  la  variationdeVai- 
mant  fût  la  même  qu’à  Peking,  que  tout  compenfé,  la  route  des  deux  jours 
de  marche,  depuis  ce  roclier,  doit  être  mife  au  Nord  dix  degrés  vers  fEft. 
Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du  méridien , parce  que  le  tems  étoit 
couvert. 

Le  6,  on  ne  fit  que  trente-trois  lis,  dont  les  \nngt-cinq  premiers  fûrent 
au  Nord  quart  de  Nord-Oueft.  Après  en  avoir  fait  douze  ou  quinze,  nous 
paffàmes  une  hauteur,  & nous  entrâmes  dans  une  autre  vallée,  mais  plus 
grande,  mieux  cultivée  èfc  plus  remplie  d’Habitations  oue  la  précédente, 
quoique  le  terrain  y foit  affez  inégal.  Après  dix  autres  Us , nous  paffàmes 
encore  une  hauteur  plus  confiderablc  & toute  couverte  de  broffailles , qui 
font  mêlées  d’un  grand  nombre  d’abricotiers  fauvages,  la  plùpart  chargés  de 
fruits.  Le  terroir  de  ces  collines  eft  d’une  terre  rougeâtre,  mêlée  de  gros 
fable.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  feroit  propre  pour  la  tigne,  s’il 
n’y  manquoit  peut-être  un  peu  de  chaleur  pour  meimir  les  raifins.  Des  deux 
côtés,  on  découvroit  des  montagnes  couvertes  de  broffailles  , où  l’on  trou- 
ve beaucoup  de  lièvres  & de  faifans.  Au  bas  de  cette  hauteur , nous  trou- 
vâmes deux  vallées,  dont  l’une  prend  au  Nord-Eft  & l’autrew Nord-Oueft , 
& qui  offroient  plufieurs  Habitations.  I..cs  terres  étoient  cuJtiv’ées  par  in- 
tervalles. Nous  fuivîmes  la  vaüée  du  Nord-Oueft , l’efpace  d’environ  cinq 
lis,  & nous  y camparacs  fur  le  bord  d’un  ruiffeau , dans  un  lieu  qui  eft  nom- 
mé futole.  > 

Le  7,  on  fit  füixantc  lis;  les  quinze  premiers  au  Nord-Nord-Eft,  & la 
qsarante-cinq  autres  droit  au  Nord.  Apres  les  quinze  premiers,  nous  paffi- 
. / ■.  mes 
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mes  une  montagne  qui  fe  nomme  Pulen/rber-tabalum , au  pied  de  laquelle  eft 
ime  fontaine.  On  defeendit  enfuitedan»  une  grande  plaine,  où  commence 
le  Pays  d’Oméiot.  Cette  plaine  s’étend  à perte  de  vûe , excepté  vers  le  Nord, 
où  é!le  efl  bornée  de  montagnes.  Elle  cfl:  remplie  de  faifans  & de  lié* 
vres  dans  les  endroits  qui  font  couverts  de  broffailles.  Le  refte  du  terroir 
eft  bon  & fertile;  mais  il  n’eft  cultivé  qu’en  partie,  par  qiiclqucs  Mongols, 
qui  ont  leurs  tentes  fur  les  bords  de  deux  Rivières  dont  il  eil  arrofé.  La  plus 
méridionale  fe  nomme  Sibé.  Elle  cil  guéablc  & n’a  pas  plus  de  dix  pas  de 
largeur.  Son  cours  étant  à l’Efl:,  comme  celui  de  toutes  les  Rivières  que 
nous  avions  paffées  dans  le  Pays  dcKarchin  , elle  va  fe  rend.'edans  leLyau-no, 
ui  traverfe  la  Province  de  Lyau-tong  & qui  lui  donne  fon  nom.  La  nauteur 
u Pôle,  dans  le  lieu  où  nous  campâmes , eft  de  quarante-deux  degrés  dix- 
huit  minutes.  Sur  les  dix  heures  du  matin , oa  reflentit  un  tremblement  do 
terre,  dont  je  ne  m’apperçûs  pas,  non-plus  que  mes  Compagnons  , parce 
que  nous  étions  à cheval  ; mais  pluileurs  de  nos  gens , qui  étoient  defeendus 
pour  fe  repofer , alTurèrent  qu'il  avoit  été  conûderable. 

Le  8 , on  ne  fit  que  dix-huit  lis  au  Nord.  Nous  campâmes  dans  la  mê- 
me plaine,  prés  de  la  Rivière  de  Sirgha,  plus  large  & plus  profonde  que 
celle  de  Sibé.  Elle  coule  de  même  à l’Elt  Nos  gens  y péchèrent  avec 
leurs  filets  & prirent  quclqaes  poiflbns  alFez  gros.  , On  voyoit  fur  fes  bords 
pluficurs  tentes  de  Mongols , qui  cultivent  queiq^  parties  des  terres  voi- 
lincs.  Les  pâturages  y font  excellens,  & les  brouàüies  renferment  quantité 
de  lièvres.  -h::»' 12^,1 

L E 9 , nous  finies  foixante-cinq  lis  ; les  trente  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-Eft,  dans  la  même  plaine,  en  nous  approchant  des  montagnes  qui 
la  bornent.  Nous  y vîmes  une  petite  fontaine,  nommée  Alao-pulak.  En- 
fuite,  ayant  tourné  au  Nord-Eft,  puis  à i’Eft  dans  les  montagnes  , nous  y 
fimes  environ  quinze  lis,  après  lefquels  nous  jugeâmes  que  depuis  la  mon- 
tagne de  Pulenghcr-tabalian , où  commence  le  Pays  d’Ümhiot,  il  y avoit 
en  droiture  jufqu’à  celle-ci,  environ  quatre-vingt-quinze  lis  au  Norcl,  dix- 
huit  degrés  vers  le  Nord-Eft.  Au-delà  de  ces  montagnes,  dont  les  chemins 
n’ont  pas  d’autre  difficulté  que  de  profondes  ravines  qu’il  faut  pafler,  nous 
entrâmes  dans  une  autre  plaine,  où  nous  fimes  vin«  lis.  Nord  quart  de 
Nord-Eft;  & fur  la  fin  nous  prîmes  un  peu  de  Nord-Eft,  pour  aller  camper 

f)rèi  d’une  petite  Rivijjiç^  jiommée  Perké  y qui  va  fe  jetter  dans  le  Lyau-ho, 
orfqu’clle  conlflBiiÈ||P^^  y arriver.  On  ne  trouve  pas  d rau  fur 


le  dierain , Habitation.  Le  terrarn  nous  parût  fort  fisc  ât 

d’une  teiW!W|i’i^'-i  quoiqu'il  y ait  par-tout  de  fort  bons  pftcnragcf.  Od 
voyoit  à H»  du  Camp,  auSud-£ft,  plufieurs  tentes  de  Mongols, 

campés  . bords  du  même  ruifteau.  Nous  réjoumâmes  les  deux  jours 

fuiyaflÉfÿ®^  donner  le  tems  de  rétrouver  quantité  de  chevaux  qu’on 
ids  la  nuit  précédente.  yr’ 

on  fit  quarantc-fix  lis  ^ Nord,  dix-fepe  dégrés  veisl’Eft,  en- 
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▼iron  la  moitié  dans  la  plaine  où  nous  avions  campé.  Enfuire,  après  avoir 
palTé  une  petite  hauteur , nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine, qui  s’étend 
vers  l’Eft  à perte  de  vûe,&qui  efl  bornée  par  quelques  montagnes  auNord- 
Oueft  & à rOucll.  C’efl  un  Pays  toujours  plus  découvert , fans  bois  & fans 
brofiâillcs.  On  campa  près  d'une  Habitation  de  Mongols , nommée  llotofin- 
buütk , qui  conMoit  en  douze  ou  quinze  tentes.  Il  iailut  s'y  contenter  de 
Tcau  de  quelques  puits.  La  hauteur  du  Pôle  ^ eP:  de  quarante-deux  degrés 
cinquante^uit  minutes.  Nous  apprîmes , ce  jour -là,  que  le  Pays  d’Omliiot 
c/l  divilé  entre  deux  Seigneurs.  Le  premier,  qui  eft  Ktw-iang,  ou  Régu- 
le du  fécond  ordre,  en  po/Téde  la  principale  partie.  11  étend  fa  domination 
jufqu'à  Litajtay,  Pays  femé  de  bois  & de  montagnes,  où  l’Empereur  prend 
plaifir  à chaiTcr  pendant  l’Automne.  Ce  Régule  efl  Chef  d’un  des  quarante- 
neuf  Etendarts  de  Mongols , qui  efl  compoTé  de  Nutmi  ou  Compagnies  de 
cent  cinquante  Chefs  de  famille.  D n’a  pas  de  demeure  fixe.  Son  Camp  eft 
ordinairement  fur  les  bords  du  Sirgha  & du  Sibé.  Cependant  là  mère  <St 
foa  frère  fe  font  bâtis  chacun  une  maifon  de  brique;  la  première  fur  le  bord 
du  Sirgha , à qturante  lis  du  lieu  où  nous  avions  campé  ; l’autre  un  peu  au 
Nord-Eft  d’Ulaflay.  On  voit  auffi  quelques  maifons  de  terre  & de  bois  , 
couvertes  de  paille , qui  appartiennent  aux  Mongols  ; mais  la  plupart  de  cl'S 
Tartares  habitent  fous  des  tentes,  & ne  laifTcnt  pas  de  labourer  la  terre,  qui 
efl  allêz  bonne  en  quelques  endroits , malgré  la  froideur  du  climat.  Les 

rxitet  Rivières  & les  riufl'caux  du  Pays  d'Œnhioc,  ont  leur  cours  defOueft 
PEft,  & vont  le  rendre  dans  IcLyau-ho. 

L’autre  partie  du  Pays  dépendi  d’un  Peyié,  c’efl-à-dire,  d’un  Prince  du 
troificme  ordre.  Ses  terres  font  à i'Eft.  C’cil:  dans  fon  Pays  que  nous  avions 
marché  ce  jour-là  & le  jour  précédent.  On  y trouve  d’cxccllens  fourages  , 
quoique  le  terroir  y fuit  làbloneux.  Ce  Peylé  n’ayant  que  dix  Nurus  dans 
FEtendan:  dont  il  eft  le  Chef,  a la  moitié  moins  de  Sujets  que  le  Kiun-vang. 
Comme  il  n’a  pas  non-pius  de  demeure  fixe,  il  campe  ordinairement  à foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingt  lis  Nord-Eft  du  lieu  où  nous  étions  campés.  Mais  il 
en  ctoit  alors  à plus  de  trois  cens  iis , du  côté  de  l'Oucft.  Nous  étions  à la 
hauteur  du  mont  Pt-cia , que  les  Moi^ols  nomment  Hamar-taiaban.  C’eft 
à cette  montagne  que  fe  termine  k Pays  d'OmJiiot  vers  le  Nord-Oueft.  On 
n’y  trouve  pas  d’autres  Rivières  que  le  Sibé  & le  Sirgha , qui  le  travérfcnc 

?ar  le  miheu , avec  tpiclqucs  ruifleanx , tels  que  le  Pe^é.  Le  Liau-ho , où 
é i«tent  ces  deux  Rivières , pafle  aulli  dans  une  partie  des  terres  qui  font 
auSud-Eft;  & le.  SiTO-vmtn , quik  fépare  dèà  Etats  de  Ptrht,  le  termine 
au  Nord.  ‘ 

Le  13 , on  fit  cent  lis.  Après  en  avoir  fait  viiwt,  nous  découvrîmes  plu- 
fieurs  Habitations  ^ Mongols , dans  un  Pays  qui  le  nomme  iMatu-hutuk.  Di.T 
Iis  plus  loin  , nous  entrâmes  dans  ks  montres , prenant  beaucoup  de 
rOueft  depuis  le  Nord-Nord-Oueft  jofipi’à  l’Oueft-Nord-Oueft;  encore  fî- 
mes-nous une  partie  du  chemin  droit  à l’Oueft.  On  fuivit  ks  vallées  par 
divers  detonn,  pour  éviter  les  montagnes  & ks  iàhles,  que  nous  eûmes 
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prefque  toujours  à l’O.-ient  & que  nous  ne  ceffions  pas  de  côtoyer.  C'cÆ  la 
queue  du  Dcfert  de  Chamo.  On  ne  pût  éviter  néaamoins  de  Iwre  quelques 
lis  dans  ces  fables  ; mais  ce  n’étoit  rien  en  comparailbn  de  ceux  qui  fe  pré- 
femoient  à l'Ell.  Nous  traverfames  plulîeurs  plaines,  où  l’un  découvroit 
les  tentes  des  Mongols  qui  y cultivent  les  meiilein-es  terres.  Après  avoir 
fait  trente-cinq  lis,  nous  nous  arrêtâmes  pour  prendre  la  hauteur  méridien- 
ne, qui  fût  de  foixante-douze  dégrés;  ce  qui  donne  quarante-trois  dégrél 
treize  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Enfuite  notre  route  continua  dans  lies 
vallées , ou  entre  des  montagnes  où  tout  cil  rempli  d’arbrilfcaux  & de  brof-! 
failles , mêlés  d’une  infinité  d’abricotiers  fauvages.  On  n’eùt  à palier  que 
deux  hauteurs  un  peu  conlîdérables  ; mais  quinze  ou  dix-huit  lis  au-delfus 
du  Camp,  nous  traverlàmes  quatre  ou  cinq  lis  de  fables,  après  quoi  nous 
defeendimes  dans  une  belle  prairie,  au  milieu  de  laquelle  paii'e  la  Rivière  de 
5(ra  ou  Cbira.  Cette  Rivière  prend  fa  fource  au  mont  Pe-clia,  traverfe  le 
Pays  d'Omhiot  de  rOueft  à l’Ell: , entre  dans  celui  d’Oêan,  qui  ell  limitro- 
phe d’Omliiot  à l’Ell,  palTe  dans  les  terres  où  rélldc  Cbang-fu-vang , princi- 
pal Prince  du  Pays  d’ünan,  & s’y  joignant  à une  autre  Rivière,  va  fe  jetter 
dans  le  Lyau-ho,  qui  ell  la  plus  grande  que  nous  cùflions  rencontrée  depuis 
1 li-fong-keu.  Dans  fes  endroits  les  plus  reflerres , elle  n’a  pas  moins  de  vingt 
ou  vingt-cinq  pas  de  largeur.  Son  cours  eR  fort  rapide  de  l'Oucll  à l'Ell, 
& fes  eaux  font  obfaires,  parce  qu’elles  entraînenc  beaucoup  de  fables.  On 
fit  dix  ou  douze  lis  dans  cette  prairie  ; & paflanc  la  Rivière  à gué , dans  un 
endroit  où  fa  profondeur  n'cfl  que  d’environ  trois  pieds , on  campa  fur  fes 
bords , prés  a un  lieu  qui  fc  nomme  Kurké-kiamon , c’efl-à-dire,  les  cinquan- 
te maifons.  Ici  commence  le  Pays  de  Par/n.  Nôtre  route,  depuis  que  nous 
étions  entrés  dans  les  montagnes,  peut  être  réduite  à foixantc  lis  au  Nord- 
Ouefl.  La  Rivière  de  Sira  fait  la  féparation  des  Etats  d’Ümhiot  & deParin. 
V Le  14.,  on  fit  foixantc  lis, les  vingt-cinq  premiers  au  Nord-Nord-Ouefl, 
& le  refie  prcfque  toûjours  au  Nord,  excepté  que  pour  les  fix  derniers  nous 
prîmes  beaucoup  de  l'Ouefl.  Nous  marchâmes  fans  cell’c  dans  de  petites 
plaines,  ou  dans  des  vallées,  entre  de  petites  liautcurs  remplies  de  brofliiil- 
les , d’arbriHeaux  & d’exccllcns  fuurages.  Le  terrain  croit  fabloncux , à la 
rtferve  des  vallées,  où  l’on  voyoit  quelques  endroits  marécageux,  & rem- 
plis d’eau.  Nous  trouvâmes  plufleurs  tentes  de  Mongols,  «5t  quelques  ter- 
res labourées.  On  campa  dans  une  belle  plaine , fur  les  bords  d’une  Rivière 
nommée  ilara-muren,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Kacbigiie  tlefu-purbafutay. 
La  Rivière  coule  au  milieu  (fe  la  plaine,  du  Nord-Ouefl  au  Sud. 

Cette  nrairie  efl  la  plus  belle  que  nous  eùHions  vue  daijs  toute  la  rou- 
te. Vers  le  Nord, à trois  lis  de  la  Rivi^rCyétoitjCti^qmi^liéc  montagnes, 
la  maifbn  du  Régulé  de  Parin , qui  efl  «ElÊince  ctoit 

Cell.»  de  fi  mèrp.  iîrair  dp  l'K.n»ipmi  proche  éioit  celle  de 

la  fille  de  l’Empereur  Kan^^  f mariée  au  petit-fils  de  la  feeur  de  Chun-chi , 
frwe  du  Régule.  Toutes  cés  maifons  nous  parurent  commodes , grandes 
&'bien  bâties.  Elles  avoient  été  conlbuites  par  des  Ouvriers  de  Peking. 

- On 


14-  Ririèie  de  Hara-miuen,  . , , , Co  Us, 


Digitized  by  C-i  -Ogk 


LATARTARIE,  Liv.  IV.  Chap.  VIII.  41 

On  trouve  encore  quelques  autres  maifons,  dans  le  voiiinage,  & quantité  de 
tentes  dans  la  plaine , fur  les  bords  de  la  Rivière.  Les  terres  font  labourées 
aux  environs.  Nos  Tajins  & les  Mandarins  de  leur  fuite,  allèrent  rendre 
leurs  refpeèis  aux  deux  Princeffes , qui  les  reçûrent  & les  traitèrent  fort 
bien.  La  Rivière  de  Hara-muren  prend , dit-on , fa  fourcc  dans  le  Pavs 
A'Ucbu-mucbin,  & va  fe  joindre  à la  Rivière  de  Sira-muren.  Nous  trouvâ- 
mes ici,  pour  hauteur  du  Pôle,  quarante- trois  degrés  quarante  & une  mi- 
nutes. 

Nos  Tajins  éprirent  des  Princefles,  que  le  matin  du  même  jour  , elles 
avoient  encore  lenti  im  tremblement  de  terre,  vers  les  huit  heures , mais 
moindre  que  celui  des  jours  précédons , qui  avoit  été  fi  confidérable  dans  leur 
Habitation , qu’elles  avoient  été  obligées  de  camper  fous  des  tentes.  Com- 
me nous  marenions  à cheval,  aucun  de  nous  ne  s'en  étoit  apperçû. 

Le  15,  on  fit  foixante  lis,  toûjours  dans  la  même  prairie,  au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft , fans  quitter  les  bords  du  Hara-muren , qui  ferpente  dans  la 
plaine;  & nous  campâmes  fur  la  même  Rivière,  près  d’une  montagne  nom- 
mée Hara-bata , ou  Kairé-bata.  Nous  vîmes  encore  plufieurs  tentes  de  Mon- 
gols , & divers  morceaux  de  terres  labourées.  A l’Oueft  de  la  prairie , on 
découvre  des  fables  mouvans , & au  Nord-Ouell  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes , qui  règne  fort  loin  du  Nord-Efl  au  Sud-OueÆ  A l’Eft,  on  voit  un 
groupe  d’autres  montagnes,  qui  s’appellent  Nimatu.  Laliauteurdu  Pôle, 
quarante-trois  dégrés  cmquante-huit  minutes. 

Le  16,  nous  fîmes  foixante-quinze  lis  ; les  quinze  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft:  après  quoi  nous  quittâmes  la  Rivière  pour  pafl'er  entre 
des  montagnes,  où  nous  vîmes  quelques  tentes  de  Mongols  qui  paroiffoienc 
fort  pauvres.  Un  Taiki  ne  laifloit  pas  d’y  faire  fa  demeure.  Nous  avan- 
çâmes fept  ou  huit  lis  plus  loin  versfOueft.  Enfuite , ayant  tourné  àl’Oueft- 
Sud-Oueft  & de-là  au  Nord-Oueft , nous  prîmes  fur  la  fin  beaucoup  plus  du 
Nord.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  étoit  fort  découvert , & les 
montagnes  paroiflbient  nues.  En  nous  éloignant  du  Hara-muren , nous  trou- 
vâmes les  pâturages  moins  bons.  Le  terrain  devenoit  plus  fec  & moins  ca- 
pable de  culture.  Après  avoir  fait  foixante-dix  lis , nous  entrâmes  dans 
une  prairie  où  les  pâturages  font  excellons.  Elle  eft  arrofée  d’un  ruiffeau 
dont  l’eau  eft  d’une  extrême  fraîcheur,  & qui  vient  d’une  fontaine  au  Nord, 
nommée  Kuturi-bu-pulak , près  de  laquelle  on  afüt  le  Camp.  Une  Comteffe 
Mongole  vint  attendre  nos  Tajins  fur  la  route,  pour  s’informer  de  la  fanté 
de  rËmnereur.  Elle  leur  offrit  des  raffaîchiffemens  à la  manière  des.  Tar- 
tares , <X  à chacun  deux  chevaux , qu’ils  acceptèrent , en  lui  faifant  préfent 
aufîi  de  quelques  oiéces  de  foye.  Cette  Dame  étoit  du  Pays  d’Uchu-muchin , 
qui  eft  à l’Oueft  oc  au  Nord-Oueft  de  Parin. 

Le  17,  on  fit  foixante  lis,  d’abord  entre  des  montagnes  fort  nues.  Ceft 
la  chaine  qui  eft  contiguë  au  mont  Pe-cha,  & qui  porte  le  nom  d’Ingan  vers 
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k fource  du  ruiiTuau  près  duquel  on  avoit  campé.  Enfuite  nous  entrâmes 
dans  une  plaine  fabloneufe,  dont  quelques  parues  offroient  des  marécages. 
Après  avoir  fait  environ  vingt  lis , nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine  , 
beaucoup  plus  étendue  , au  milieu  de  laquelle  on  trouve  plufieurs  mares 
d’eau  dormante.  Les  environs  croient  couverts  de  tentes  Mongoles , près 
defquelles  on  voyoit , comme  dans  la  plaine,  un  grand  nombre  de  vaches, 
mais  peu  d’autres  befliaux.  Le  terroir  de  cette  plaine  nous  patût  fort  ni- 
treux. Les  pâturages  y font  bons  vers  le  centre.  Tout  étoit  inondé  près 
d’un  gros  ruillèau , fur  les  bords  duquel  nous  allâmes  camper  vers  l’extrémi- 
té de  là  plaine,  au  pied  des  collines  qui  la  ferment  au  Nord-Oueft.  Com- 
me il  ne  s’ofFroit  point  de  bois  aux  environs , on  fût  réduit  à brûler  la  fien- 
te des  animaux.  Cette  chaîne  de  collines,  que  nous  avions  côtoyées  les 
jours  précédons  du  côté  de  l’Oueft,  finit  dès  le  commencement  de  nôtre 
marche,  & le  Pays  étoit  beaucoup  plus  découvert.  Enfuite,  lorfque  nous 
eûmes  pafle  les  montagnes  qui  boraoient  au  Nord  le  lieu  où  nous  avions 
canmu,iKius  ne  trouvâmes  plus  que  des  collines , dont  la  grande  plaine  étoit 
prelqu’tnvironnée. 

La  chaîne  de  montagnes  que  les  Manchcous  nomment  Ingm , & que 
nous  pall’àmes  un  peu  au  deObus  de  nôtre  Camp , fépare  les  Pays  de  Parin 
& d’Uchu-muchin.  C’eftle  lieu  le  plus  élevé  qui  fe  trouve  dans  toute  cet- 
te étendue  de  Pays  qui  efl:  entre  la  RIer  du  Sud  «St  celle  du  Nord  ; à-peu- 
près  au  même  méridien,  car  toutes  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  des 
tnont:»gncs , fc  partagent  tellement , que  celles  ^ coulent  vers  le  Sud , vont 
fe  jetter  dans  la  Mer  qui  efl;  au  Sud  de  la  grantle  Muraille;  tandis  que  cel- 
les qui  coulent  du  côté  Septentrional  des  montagnes  dont  cette  chaîne  efl 
formée,  & qui  l'ont  le  plus  au  Nord,  vont  fe  jetter  dans  k Mer  Orientale 
qui  efl  au  Nord  de  la  Clûne.  ■ '•  . 

L B 1 8 , on  fit  trente-huit  lis  ; trente  au  Nord , prenant  un  peu  de  l'Ouefl, 
& le  relie  au  Nord-Nord-Ouefl,  toûjours  dans  une  belle  plaine  qui  efl  la 
continuation  <ic  celle  où  nous  avions  campé.  Elle  efl  relTeiTée  d’ailleurs 
par  de  petites  collines.  Mais  à dix  ou  douze  lis  de-là,  elle  recommence  à 
s’ékrgir  de  plus  de  dix  lis  Nord  «Sc  Sud,  fans  cefler  d’étre  bordée  à l’Eft 
& à rOueft  par  des  collines  «i  d’étre  arrofée  du  même  ruifleau.  Aj>rés  s’ê- 
tre étendue  jiifijii’à  vingt  lis  Nord  & Sud,  elle  fc  divife  en  deux  parties  ; 
l’une  qui  va  au  Nord-Efl  «Sc  gui  efl  fuivie  «iu  même  ruifleau  ; l’autre  , qui 
prend  àu  Nord-Oueft,  & qui  efl  arrofée  d’une  petite  Rivière  , nommée 
Falu-bur , fur  les  bords  de  laquelle  on  alTit  le  Camp , dans  un  lieu  qui  fe  nom- 
me Pakbur-pra,  &.  qui  efl  bordé  à l'Ouefl  & au  Nord-Oueft  par  des  fables 
mouvans. 

O N nous  raconta  que  huit  ans  auparavant , le  Khan  des  Eluths  étoit  ve- 
nu ftamper  dans  cette  {rfaine,  loriqu  il  s’écoit  approché  de  k Chine,  «&  qu’il 
avoit  à;peu-prés  fuivi  fc  même  chemin  que  nous , jufqu’aux  montagnes  d’In- 
gan  Iqufiemrs  Taikis  du  Pays  d’Uchu-rauchin  s’etoient  foûmis  à lui , & lui 
avoient  fait  des  préfens.  Mais  ils  furent  condamnés  l’année  fuivante  au 
■ dernier 
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<feiTiier  fupplice , dans  l’AflcmbIce  des  Etats  de  Tartarie.  Comme  nous 
n étions  pas  éloignés  du  lieu  où  le  Régule  faifoit  fa  réfidence,  il  vint  aVec 
fon  fils  au  devant  de  nos  Tajins,  pour  demander  des  nouvelles  de  la  fanté 
de  l’Empereur,  & leur  fit  préparer  dans  le  Camp  un  fefHn  à la  Tartare. 

Le  19,  nous  ne  fîmes  que  dix  neuf  lis , au  Nord  quart  de  Nord-Oucft  , 
en  remontant  le  long  de  la  Rivière,  dans  un  Pays  plat.  Nous  campimes 
dans  le  lieu  même  où  réfidoit  le  Régule  d’Lfchu-muchin , fur  les  bords  de 
la  meme  Rivière.  Ce  lieu  fe  nomme  Gon^heir.  Le  Régule  ctoit  TJin■v^rIg , 
qui  lignifie  , ftince  du  premier  ordre.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  à trente  ans,  qui  comptoic  vingt-quatre  Nunis  dans  fon  Etendart. 
il  vint  recevoir  nos  Tajins , les  mena  chez  lui,  c’ell-à-dire  dans  fcs  tentes, 
qui  étoient  belles  & propres , «St  leur  fit  un  feflin  de  viandes  de  mouton  & 
de  bœuf , de  lait  «St  de  crème.  Enfuite  il  les  reconduifit  à leurs  tentes. 
Nous  trouvâmes,  à Gongheer,  quarante-quatre  degrés  quatre  minutes  de 
hauteur  du  Pôle. 

Le  20,  on  féjourna , pour  donner  le  tems  aux  valets  de  l’équipage  de  fc 
fournir  de  moutons , & de  changer  quelques  bêtes  de  charge  qui  paroilToient 
ëpuifces  de  fatigue. 

r Le  21,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis,  toûjours  au  Nord-Efl , dans  un  Pays 
fort  uni.  Nous  rcpaûàmes  J“ abord  la  Rivière  de  Paluhur,  k douze  ou  quin- 
ze lis  de  Gongheer , «St  nous  découvrîmes  quantité  de  tentes  difperfécs.  Au 
lieu  des  exccllens  fourages  que  la  plaine  offre  pendant  quelques  lis , on  n’y 
trouve  plus  enfuite  que  des  fables , qui  rendent  le  terrain  fort  inégal.  A- 
près  avoir  fait  vingt  lis , nous  paltàmes  à la  vûe  d’un  Etang  , nommé  Kou- 
dûn-nor,  que  nous  Taiflames  à l’OuelL  De-là  nous  continuâmes  de  marcher 
dans  un  Pays  fort  découvert , où  l’on  ne  voyoit  des  montagnes  qu’au  Sud- 
Ell  «Sc  dans  un  grand  éloignement.  Le  terrain  ctoit  fabloneux  «Sc  les  pâ- 
turages fort  maigres.  A quatorze  lis  de  Koudon-nor  , nous  vîmes  un  au- 
tre Etang,  qui  fe  nomme  Ktrcmtu  nor,  & nous  allâmes  camper  près  de  trois 
ou  quatre  marcs  d’eau , qui  ne  paroilToient  qu’un  amas  d’eau  de  pluye.  Cette 
eau  n’étoit  pas  bourbeule  & nWoit  rien  de  mauvais  dans  le  goût  ; mais  el- 
le fe  troubloit  en  bouillant,  par  dégres  il  fe  formoit  dclTus  une  pellicule 
affez  épailTe.  C'étoit  du  nître,  donc  tout  le  terrain  ell  rempli , <Sc  qui  rend 
la  terre  fi  molle,  que  les  chevaux  y enfonçoient  beaucoup.  Le  fourage  y 
éto'it  en  abondance;  mais  n’y  pouvant  trouver  de  bois  à brûler,  on  employa 
la  fiente  des  animaux.  Ce  liai  s’appelle  Paeboy-kubur. 

Le  22,  on  fit  foi.xantc  lis,  au  Nord-NorU-Eft  qu.irt  de  Nord-Efl.  Nous 
paffames  d’abord  une  hauteur  de  fable,  apres  laquelle  nous  defeendimes 
dans  une  plaine  environnée  de  collines  d’un  fable  dur  & couvert  d’herbes , 
où  l’on  Voyoit  une  prodigieafe  quantité  de  moueherons.  Cette  plaine  of- 
froit  plufieurs  mares  d’eau, «St le  terrain  etoit  fi  marécageux  que  les  chevaux 
n’y  niar choient  pas  facilement.  C’étoit  une  terre  nîtreufe  «Sc  détrempée 
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d'eau.  Nous  palTàmes  une  petite  colline,  & nous  fîmes  le  refte  du  che« 
min  dans  un  Pays  plat  & uni  à perte  de  vûe.  Après  y avoir  fait  trente  lis, 
nous  travcrlàmes  la  petite  Rivière  de  Teng-pira , & nous  allâmes  camper  au- 
delà  d’une  autre  petite  nommée  Horohon-kol,  dont  l’eau  étoit  noirâtre.  La 
hauteur  du  Pôle  de  ce  lieu,  qui  fe  nomme  Horobon-piray-poro-bojo , ell  de 
quarante-cinq  degrés  vingt-fept  minutes.  Le  foir,  l’Iiorizon  étant  fort 
uni  & l’air  fcrein , nous  prîmes  la  variation  de  l’aimant , en  obfervant  le 
coucher  du  Soleil  avec  un  demi-cercle  que  l’Empereur  nous  avoit  prêté. 
L’amplitude  occidentale  fc  trouva  de  trente  degrés  ; d’où  nous  conclûmes 
que  la  variation  devoir  être  d’un  degré  vingt  minutes  du  Nord  àl’Oueft. , 

Le  23,  on  fit  foixante-dix -neuf  lis  au  Nord-Nord-Eft,  «Se  un  peu  plus 
vers  l’EÎt.  Après  en  avoir  fait  près  de  quarante  dans  un  Pays  femblable  à 
celui  du  jour  précédent , nous  pallâmes  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme 
Inchachan,  dont  les  environs  font  extrêmement  marécageux.  La  route  con- 
tinua dans  un  Pays  de  la  même  nature,  mais  fi  rempli  de  moucherons,  que 
Jes  hommes  & les  bclHaux  en  fouffroient  cruellement.  Le  Camp  fût  allis 
au-delà  d’une  Rivière  nommée  Hara-uJJuu,  dont  le  cours  eft  très-lent,  mais 
qui  ell  pleine  d’herbes  & allez  profonde. 

Le  24 , nous  fimes  foixante-treize  lis  au  Nord , cinq  degrés  environ 
vers  rOuell , toûjours  dans  nn  Paya  plat  & uni.  Après  en  avoir  fait  quatre 
ou  cinq,  nous  paflames  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Houdu.  Haraufibu 
n’en  cil  qu’un  bras,  qui  va  la  rejoindre  après  s’en  être  féparé.  Le  cours 
du  Houdu  ell  rapide  vers  le  Nord-Ouell.  Nous  côtoyâmes  plufieurs  colli- 
nes, «St  quelques  hauteurs  découvertes  que  nous  lailTames  à l’Eft.  Deux 
mares  d’eau  que  nous  rencontrâmes  étant  prefque  delTéchées , il  fallût  conti- 
nuer nôtre  marche,  malgré  l’excès  de  la  chaleur  &.  la  perfécution  des  mou- 
cherons ,..qui  étoit  encore  plus  incommode.  On  campa  prés  d’une  fontai- 
ne d’eau  très-claire  &.  très-fraîche,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  IMirban,oà 
la  hauteur  du  Polo  cil  de  quarante-fix  degrés  dix  minutes. 

Le  25,  nous  fimes  cinquante-un  lis;  les  douze  ou  quinze  premiers  au 
Nord , prenant  un  peu  de  l’Ouell.  Enfuite  nous  pallàmes  une  petite  col- 
line, après  laquelle  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  dont  le  terrain 
reffcmbloit  à celui  du  jour  précédent.  Nous  tournâmes  à l’Ell,  pour  nous 
rendre  3l  Parolcbitu-nor , où  nous  devions  camper.  Il  ne  s’y  trouva  que  de  la 
fiente  d’animau.x  pour  le  chauffage  «Se  pour  les  offices  de  la  cuifinc. 

Le  z6  , on  fit  foixante-quatre  lis  au  Nord , pour  aller  camper  près  d’un 
grand  Etang  dont  l’eau  étoit  fort  nîtreufe,  dans  un  lieu  nommé  Angbirtu- 
Jira-puritu-nor.  Nous  fûmes  extrêmement  incommodés  des  moucherons 
dans  cette  marche. 

Le  27,  nous  fimes  foixante-quioze  lis,  auNord-Nord-Efl  quart  deNord- 
Ell.  11  fallût  paffer  d’abord  une  prairie  fort  marécageufe , où  plufieurs 
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chameaux  demeurèrent  embourbés.  Enfuite , nous  marchâmes  aflez  long- 
tems  entre  des  collines  d’un  terrain  fec,  mais  toûjours  couvert  d’herbes, 
fans  arbres  & fans  buüTons.  Nous  encrâmes  de-ià  dans  une  fpacieufe 
plaine , au  bord  de  laquelle  on  aflic  le  Camp , près  d’une  grande  mare  d’eau. 
Les  environs  étoicnc  fort  humides  & la  prairie  remplie  d’herbe.  Ce  lieu  fe 
nomme  Iftartaynor.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante-fept  degrés 
quatre  minutes. 

Le  28,  on  fit  quarante- fix  lis  au  Nord-Nord-Oueft.  Après  en^avoir  fait 
vingt , on  entra  dans  des  fables  mêlés  de  broflailles , qui  rendent  te  terrain 
fort  inégal.  Ces  fables  ont  environ  dix  lis  de  largeur,  du  Nord  au  Sud; 
mais  n’étant  pas  mouvans,  ils  font  moins  difficiles  à palier.  Ils  s’éten- 
dent plus  loin  à l’Eft  & à l’Ouell,  & font  la  féparacion  du  Pays  d’Uchu- 
muchin , & de  celui  des  Kalkas  & de  Cbe-cbing-ban.  Le  nom  de  ce  lieu 
ell  Qyeigbcn-elefu.  Nous  entrâmes  de-là  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  tou- 
tes parts  à perte  de  vûe,  fans  qu’on  y découvre  aucune  apparence  de  mon- 
tagne à l’Horizon.  Quoique  le  terroir  en  paroifle  alTez  bon , les  pâturages 
n'y  font  pas  excellens;  & l'herbe  nouvelle,  qui  ne  faifoit  que  fortir  de 
terre,  étoit  déjà  tout-à-faic  delTéchée.  On  campa  dans  cette  plaine,  prés 
d'un  grand  Etang,  dont  l’eau  étoit  puante  & à demi-falée.  U en  fallût 
clrercher  plus  loin,  dans  d’autres  petits  Etangs,  ^i  paroilToient  formés 
d’eau  de  (ource.  Le  grand  Etang  porte  le  nom  de  ^^ey-ta-fa/îétm-nw.  Les 
environs  étoient  couverts  de  fiente  d’animaux  ; ce  qui  fit  juger  que  les  Kal- 
kas y avoient  campé  l’Hyver  précédent.  On  voyoit  fur  l'eau  une  quantité 
furprenante  de  canards,  d'oyes  fauvages  & d'autres  oifeaux  de  rivière,  dont 
les  ChalTeurs  de  nos  Tajins  tuèrent  plulicurs. 

En  paÎTanc  les  limites  d’üchu  muchin,  je  m’informai  de  nôtre  Guide, 
quels  étoient  les  Pays  qui  touchoient  au  fien,  du  côté  de  l’Eft  & de  l’Ouell. 
11  me  dit  que  vers  1X11,  à fix  journées,  telles  que  nous  les  faifions  ordinai- 
rement, c’efl-à-dire , de  cinquante  à foixante  lis  chacune,  on  trouvoit  le 
Pays  à' /Iru-kartcbin',  & vers  l’Oucfl,  à huit  journées,  celui  de  Hautchit. 
Lorfque  nous  fûmes  entrés  dans  le  Pays  des  Kalkas,  l’incommodité  des 
moucherons  diminua  beaucoup.  Cependant  les  herbes  hautes  en  étoient 
remplies,  aux  environs  de  l’Etang  où  nous  avions  campé;  & le  foir,  aufli- 
tôt  que  le  vont  eût  cefle , ils  recommencèrent  leur  cruelle  perfécution. 

Le  29,  nous  fîmes  foixante-quatre  lis  à l’Ouell  Nord-Ouefl:,  dans  un 
Pays  fort  plat , où  nous  ne  vîmes  ni  arbres , ni  montagnes , ni  eau , jufqu’au 
lieu  où  nous  campâmes,  près  d’une  aflez  grande  mare  qui  fc  nomme  CSapfa-nsr. 
L’eau  en  étoit  chargée  de  nître,  qui  la  rendoit  puante  & faumachc.  On 
trouva,  pour  unique  rcllburce,  un  puits  dont  l’eau  étoit  fupportable,  mais 
fans  fraîcheur.  * I-a  hauteur  du  Pôle',  quarantc-fept  degrés  vingt-quatre 
minutes.  Le  vent  ayant  cefle  l’après-midi,  nous  reflentîmes  plus  que  ja- 
mais l’incommodité  des  moucherons. 

Le  30 , on  fit  quatre-vingt-cinq  lis  au  Nord  quart  & demi  de  Nord-Eft , 
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toûjours  clans  un  Pays  feroblable  au  précédent,  mais-encore  plus  uni  ii  l’Hi» 
rizon,  où  l'on  ne  découvToit  pas  la  moindre  hauteur  ni  la  moindre  inéga- 
lité fenCb  le.  Nous  campâmes  prés  d’un  grand  Lac , nommé  Puir-nor,  aux 
environs  duquel  on  voyoit  plufieurs  tentes  de  Mongols.  Avant  que  d’y 
arriver , nous  rencontrâmes  une  troupe  d’I  iyas  & d’Oihciers  des  Régules  du 
Pays , qui  venoiént  l'altier  nos  Tajins  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Us  fü- 
rent  luivis  de  trois  ou  quatre  Taikis,  frères  ou  fils  des  principaux  Régules 
Kaikas.  Les  ordres  de  l’Empereur  étoient  portés,  avec  beaucoup  de  céré- 
monie, dans  des  tuyaux  enveloppés  de  fatin  jaune,  & liés  fur  le  dos  de 
deux  hommes.  Us  étoient  précédés  de  deux  grands  étendarts  Impériaux 
de  brocard  jaune,  avec  des  dragons  peints  en  or;  puis  d’un  parafi'ol  magni- 
fique, tel  qu’on  en  porte  devant  fEmpereur,  avec  des  dragons  peints  en 
or  & en  argent.  A la  vûe  de  ces  étendarts , les  Taikis  defeendirent  de 
cheval  ; & s'étant  avancés  à pied , l’efpace  d’environ  cent  pas,  ils  fe  mirent 
3 genoux  & demeurèrent  dans  cette  poilure  jufqu’à-ce  que  cet  appareil  fût 
pané  alTez  loin.  Enfuite  ils  remontèrent  à drevi , pour  joindre  les  Tajins 
qui  fuivoient.  Nous  campâmes  au  Sud-Ouell  du  Lac  de  Puir-nor  , qui  dl 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Aiilîi-tût  que  les  Tajins  y furent  arrivés, 
ils  ordonnèrent  une  pèche , où  l’on  prit  en  peu  de  tems  & a chaque  coup  de 
filet  quantité  de  pOiHbfls , 'miab  ' peu  «km»  la  ^roirear  fût  remarquable.  Les 
plus  grands  fûrent  quelques  carpes,  dont  la  chair  étoit  maigre  & dure.  On 
prit  mr-tout  un  grand  nombre  de  poiifons  blancs.  La  hauteur  du  Pole^ 
quarante-huit  degrés  quatre  minutes.  ; .»  iti.. 

Le  premier  jour  de  juillet,  nous  fimes  cinquantc-fix  lis  au  Nord  quart 
de  Nord-Efl,  eu  côtoyant  toujours  le  Lac  de  Puir-nor  , que  nous  ne  per- 
dîmes pas  de  vûe.  Nous  avions  pris  d'abord  au  Nord-Nord-Oueft,  en 
nous  éloignanc  un  peu  du  Lac , qui  s'avance  en  cet  endroit  pour  former  une 
efpcce  de  Cap  vers  l’ElL  Après  avoir  fait  ainfi  douze  ou  quinze  lis,  nous 
nous  rapprochâmes  des  bords,  fur  lefquels  nous  marchâmes  quelque  tems 
droit  au  Nord.  Enfuite  nous  tournâmes  toûjours  vers  l'Efl,  jufqu’au  Nord- 
Nord-Eft,  route  que  nous  fuivîmes  le  plus  long-tems.  Le  terrain  du  Pays 
étoit  continuellement  d’un  fable  dur,  & l’herbe  y étoit  courte  & rare;  mais 
on  la  croit  pleine  de  fuc , & meilleure  pour  les  befliaux  que  la  plus  haute 
& la  plus  touffue.  La  grande  quanritc  de  beifiaux  que  les  Mongols  nour- 
riffent  aux  environs , ne  laifl’e  guéres  le  tems  de  croître,  à l’herbe  qui  c-ft 
proche  du  Lac.  Ce  n’efl  pas  ms  raifon  que  ces  Mongols  font  eflimés  plus 
riches  que  la  plùpart  de  ceux  qui  font  plus  voifms  de  la  Chine.  I-es  che- 
mins étoient  couverts  de  troupeaux  de  moutons,  de  vaches,  de  chevaux  & 
de  chameaiLX.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Lac,  dans  un  lieu  qui  fe 
mmme  Puir-y  vlan  erpii.  AuÜL^jBM  ies  <ent<.s  fùrent'drtffées,  on  fe 
fit  un  amufement  défit  fi  abondante,  qu’apres  avoir  choifi 

les  plus  gros  poifTons,  on  en  jetta  une  prodigieufe  quantité* dans  l’Etang, 
& l'on  n*.-n  Cependant  on  ne  jetcoit  le  filet 

que  dans  des  fieux  peu  profonds,  oùT’eau  n’avoit  pas  quatre  pieds  de  hau- 
teur. 


' I.  Ju/Kf».  Puir  y uhn  ergui.  . . . , 56  Ut, 


Digitized  by  Coogk 


4 


L A'  T A R T A R I E,  Lrv.  IV.  CflAp/Vm. 

teuT.  Les  plus  grands  poilTons  n’avoient  guércs  plus  d’un  pied  & demi. 
Mais  on  ne  fçauroit  douter  qu’avec  des  barques  on  n’en  eût  pris  de  beau- 
coup plus  gros.  Quoique  le  Pays  que  nous  avions  traverfé  fût  fi  uni  qu’il 
n’y  paroiflbit  aucune  inégalité,  il  va  néanmoins  en  s’élevant  inrenfiblement 
du  coté  du  Nord.  La  hauteur  du  Pôle,  dans  le  lieu  où  nous  étions  campes , 
ell  de  quarante-huit  degrés  trois  minutes. 

Le  2,  on  fit  quarante-neuf  lis  droit  au  Nord.  L’équipage  uuitta  d’abord 
le  Lac,  qui  s’étend  au  Nord-Nord-Eft  depuis  leSud-Sud-Ert,  & prit  la  rou- 
te JVord,  pour  aller  camper  fur  la  Riviere  d’Urfon,  qui  fort  du  Lac  de  Puir 
& va  fe  ietter  dans  le  Lac  de  Kulon.  Le  Pays  que  nous  traverlames  ne  cef- 
foit  pas  d’être  uni  & fabloncux.  Après  avoir  marché  douze  ou  quinze  lis, 
nous  découvrîmes  auNord-Eft  une  montagne  fort  remarquable,  parce  qu’el- 
le  eft  feule,  & nous  fîmes  le  refie  du  chemin  fans  la  perdre  de  vfic.  De 
nôtre  Camp,  elle  paroifToit  éloignée  de  cinq  ou  fix  lieues  au  Nord-Ouelt 
quart  d’Oueft  Nous  fûmes  obligés  de  Camper  à deux  ou  trois  Iis  de  la 
Rivière,  pour  être  moins  tourmentés  des  moucherons.  Il  n’en  fût  pas 
moins  diffacile  d’éviter  la  perfécution  d’une  autre  efpcce  de  petites  mou- 
ches , qu’on  ne  pouvoir  chaffer  qu’en  faifant  du  feu  à l’entrée  des  tentes. 
Je  n’ai  parlé  que  de  l’équipage , parce  qu’au-lieu  de  prendre  le  même  che- 
min , nous  fuivîmes  le  Lac  pendant  l’elpace  d’environ  vingt  Iis , pour  rc- 
connoître  là  poficion  vers  fôn  extrémité  feptentrionale.  I^ouS  trouvâmes 
qu’il  fuivoit  toûjours  le  même  rhumb.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre-vingt  lis 
de  longueur  du  Sud-Sud-Oueft  au  Nord-Nord-Efl , fur  environ  trente  lis  de 
largeur  ; excepté  dans  quelques  endroits , où  il  efl  reflerré  par  des  pointes 
de  terre.  Nous  ne  pûmes  découvrir  l’endroit  où  la  Rivière  de  Kalka- 
pira  fe  décharge  dans  ce  Lac. 

Le  3,  nous  fîmes  trente  lis  dans  un  Pays  moins  uni,  dont  le  terrain 
s’élève  & s’abbailTe  infenfiblement.  On  campa  fur  les  bords  de  la  Rivière 
d’Urfon , que  nous  n’avions  pas  cefle  de  côtoyer , au  Midi  d’un  Etang  for- 
mé par  une  fontaine  qui  fe  nomme  Ulan-pulak.  Comme  on  n’y  apperçoit  ni 
arbre  ni  buiflbn,  on  y fût  réduit  encore  à brûler  de  la  fiente  d’animaux. 

Conférences  des  Kalkas,  Eclairciffimens  fitr  cette  Nation. 

C’Est  dans  ce  lieu  que  s’afTemblent  lés  Etats  des  Kalkas,  qui  habitent 
les  bords  duKerlon  & les  environs  des  Lacs  de  Kulon,  de  Puir  & de 
Che-ching-han.  Leurs  principaux  Chefs  vinrent  en  cérémonie  au-devant 
du  Ci6/,  c'efl-à-dire , des  ordres  de  l’Empereur.  Ils  s avancèrent  jufqui 
cinq  ou  fix  lis  du  lieu  où  fe  tiennent  les  Aflcmblées;  & lorfqu’üs  cûrent 
apperçu  les  étendarts  & le  paralTol  qui  accompagnoient  le  Chi , ils  defeen- 
dirent  de  leurs  chevaux  & le  mirent  à genoux.  Enfuite  s’étant  levés,  ils 
allèrent  demander  des  nouvelles  de  la  lanté  de  l’Empereur , fléchiflant  en- 
core les  genoux  devant  les  Tajins,  qui  defeendirent  auûî  & qui  fe  tinrent 
debout.  Après  cette  cérémonie ils  fe  faluèrent  réciproquement  & remon- 
tèrent 
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tèrent  à cheval , pour  fe  rendre  au  lieu  où  nous  étions  déjà  campés.  I.^s 
Kalkas  y avoient  prépare  deux  grandes  tentes , près  defquellcs  on  plaça  le 
Chi  Impérial.  Ils  allumèrent  un  Hyang,  c’efl-à-dire , un  bois  odoriférant , 
qui  fert  au  même  ufage  que  l’encens  en  Europe.  Tous  les  Princes  Kalkas 
le  proftemérent , & Frappèrent  trois  fois  la  terre  du  front.  Enfuite  deux 
Mandarins  du  Tribunal  des  Mongols  ayant  déployé  le  Chi  & le  tenant  par 
les  deux  bouts , un  troifième  le  lût  à haute  voix.  Cet  ordre  étoit  écrit  en 
langue  Mongole.  Il  portoit;  ,,que  fuivant  l’ufage  établi, on  av'oit  dû  tenir, 
„ de  trois  en  trois  ans,  des  Alfemblées  générales,  pour  y terminer  les  dif- 
„ ferends  & décider  en  dernier  reflbrt,  toutes  les  affaires  du  Pays;  mais 
„ que  la  guerre  des  Eluths  ayant  interrompu  ce  fage  établiffement , Sa  Ma- 
„ Jcllé,  après  l’avoir  heureufement  finie,  envoyoit  trois  Grands  de  fa  Cour 
„ pour  tenir  l’AlTemblée  en  fon  nom:  qu’au  relie,  les  Kalkas  étant  tous 
,,  réunis  fous  la  domination  de  Sa  Majeftè , & fe  trouvant  partagés  en  E- 
„ tendarts  & en  Nurus,  comme  les  autres  Mongols;  ils  dévoient  fe  regar- 
„ der  tous  du  même  œil  ; que  par  conféquent  il  n’étoit  plus  déformais  né- 
,,  ceflaire  de  pofer  des  gardes  & des  fcntinelles  fur  les  frontières  de  leurs 
„ différens  Etats,  &c. 

A p.x  ès  Cette  leèlure,  on  remit  le  Chi  au  même  lieu.  Cht-ebing-han  & les 
autres  Princes  fe  prollernèrcnt  trois  fois  & frappèrent  la  terre  du  front. 
Alors  le  Préfident  du  /fufau  alla  prendre  le  Chi  & le  prefenta  lui-même  à 
Chc-ching-han , qui  le  reçût  à genoux  & le  remit  entre  les  mains  de  fes 
gens.  Ils  fe  prolternèrent  encore  trois  fois , pour  rendre  grâces  à l’Empe- 
reur de  fes  foins  paternels.  Enfuite  les  Tajins  fe  rangèrent  du  côté  de 
l’Orient , & Che-ching-han  avec  les  autres  Princes  Kalkas , du  côté  de  l’Oc- 
cident, c’efl-à-dire,  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Ils  fe  faluèrent  récipro- 
quement; après  quoi,  s’étant  aflis  enfemblc,  ils  bûrent  du  thé  Tartarc, 
que  les  &lkas  avoient  fait  préparer,  & ils  commencèrent  à s’entretenir 
des  affaires  publiques. 

On  fit,  le  même  jour,  une  pêche  abondante  dans  la  Rivière  d’Urfon, 
où  l'on  prît  plulieurs  de  ces  grands  poilfons  de  Lyau-tong , qui  fe  nomment 
Cha-ebighis , quelques  Cbelus,  quantité  de  carpes  de  méiocre  grandeur, 
quelques  brochets,  des  anguilles,  des  Tfyus,  oc  d’autres  poiffons  dediver- 
fes  efpèces. 

Les  fix  jours  fuivans  furent  employés  par  les  Tajins,  à régler  toutes  les 
affaires  qui  leur  furent  propofées.  Ils  s’alfembloient  chaque  jour  avec  les 
Princes  Kalkas.  Chacun  avoit  la  liberté  d'expliquer  fes  vûes  & fes  fenti- 
mens.  Cependant  on  ne  traita  pas  d’affaires  importantes  pendant  ces  pre- 
miers jours.  Les  Princes  envoyèrent  aux  Tajins  un  préfent  de  quelques 
chevaux,  des  viandes  cuites  à leur  manière,  des  liqueurs  compofées  de 
lait  de  jument,  du  lait  doux  & aigre  & d’autres  fortes  de  laitages.  En- 
tre les  viandes , le  mouton  étoit  d’excellent  goût.  Les  Kalkas  ont  l’art  de 
le  préparer.  lilon  hôte  le  trouvoit  meilleur  que  celui  qu’on  fervoit  à fa  ta- 
ble, quoiqu’il  eût  un  fort  bonCutfinier.  Je  goûtai  d’une  cfpèce  de  loutre, 
nue  les  Kalkas  nomment  Tarbigi,  dont  je  trouvai  la  chair  fort  tendre  & 
d’auffi  bon  goût  que  celle  du  chevreuil.  Les  Tajins  envoyèrent  aux  Prin- 
ces, un  prélent  d'étoffes  de  foyc,  d’arcs  & de  flèches.  Ils  achetèrent  des 
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chevaux.  Us  troquèrent  les  chameaux  maigres  ou  blefles.  Les  payemcns 
fe  faifoient  en  pièces  de  toile,  en  tabac  & thé,  qu’on  avoit  apporté  de  Pe- 
Idng.  Ces  marchandifes  paroiflbient  plus  agréables  aux  Kalkas  que  de  l'ar- 
gent, quoiqu’il  y en  eût  quelques-uns  qui  le  préferoient  aux  denrées.  Oa 
A:  pourvût  aullî  de  bœufs  & de  moutons  pour  le  refie  du  voyage. 

Les  Kalkas  mènent  une  vie  beaucoup  plusaifée  que  la  plupart  des  Mon- 
gols qui  font  aux  environs  de  la  Chine.  Leurs  troupeaux  font  en  plus  grand 
nombre,  & le  Pays  leur  offre  plus.de  commodités  pour  les  nourrir.  Avant 
la  guerre  des  Eluths,ils  étoient  extrêmement  riches, par  la  multitude  infinie 
de  leurs  befbaux.  Quelques-uns  de  leurs  principaux  Princes  ont  encore  huit 
à dix  mille  chevaux  dans  leurs  haras.  Cette  Nation  s’étendoit  autrefois  de- 
puis la  fource  du  Kerlon  jufques  vers  le  Pays  de  So&m;  mais  elle  s’efl  retirée 
en  deçà  de  cette  Rivière , pour  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur  des  £luth.s , 
qui  la  défoloient  par  leurs  pillages  & leurs  maffacres. 

Une  ^ande  partie  des  Kal)^  s’efl  donnée  volontairement  aux  Mofeo- 
vites.  L’Empereur  de  la  Chine 'en  recevant  les  autres  au  nombre  de  les 
Sujets,  dans  l’AlTemblée  des  Etats  de  Tartaric,  qui  fe  tint  à 'l'olonor  en 
1691 , confirma  Che-ching-han  dans  fa  dignité  de  Aiafi,  avec  cette  rcflric- 
tion  , qu’elle  ne  pafferoit  pas  à fes  defeendans.  Un  Oncle  de  ce  Khan, 
qm  étoit  le  plus  puifTant  Prince  du  Pays,  fût  créé  TJin-vang,  ou  Régule  du 
premier  ordre.  Cinq  autres  Princes  furent  élevés  à la  dignité  de  Petit;  un 
autre , à celle  de  Kong,  & deux  à celle  de  Taiki  du  premier  ordre  & de 
Chefs  d’Etendarts.  Ces  dix  Princes  étoient  ceux  qui  avoient  un  allez  grand 
nombre  de  Sujets  pour  en  former  un  Etendart.  Ainfi  toute  la  Nation  des 
Kalkas  foùmis  à la  Chine , eft  divifée  en  dix  Etendarts.  Leurs  Chefs  les 
gouvernent  fans  aucune  dépendance  mutuelle , & ne  reconnoiffent  pas  d’au- 
tre autorité  que  celle  de  l’Empereur  & du  Tribunal  des  Mongols , auquel 
on  peut  appeller  de  leur  fentence.  Che-clüng-han  même , ne  peut  faire 
mourir  aucun  de  fes  Sujets , ni  confifquer  leurs  biens.  Ces  deux  châtimens 
font  réfervés  à la  connoiffance  immédiate  de  l’Empereur.  Sa  Majcflé  don- 
ne aux  Régules  qui  portent  le  titre  de  Peilé,  le  même  revenu  qu’aux  au- 
tres Princes  Mongols  qui  font  aux  environs  de  la  Chine,  & ne  tire  d’eux 
aucun  tribut. 

Lorsq.ü’ils  viennent  à Peking  pour  faluer  ce  Monarque  & lui  offrir 
quelques  chevaux  ou  quelques  chameaia  à titre  de  tribut,  il  leur  fait  don- 
ner l’équivalent  en  étoffes  de  foye , en  toile,  en  thé,  &£.  Iis  font  défrayés 
à Peking  pendant  le  féjour  qu’üs  y font.  Voici  les  noms  des  dix  Princes 
Kalkas,  & le  nombre  des  Nurus  qu’ils  ont  chacun  dans  leur  Etendart: 

5.  ChittgpeUe-peilé.  7 Nurus  & demi. 

6.  Tangegbin-pâlé.  6 Nurus. 

7.  Aldar- peilé.  6 Nurus. 
g.  Cheitâtn-kong.  28  Nurus. 

9.  Serengtacbi - taiki.  ra  Nurus  & 

demi. 

10.  Connetebouk- taiki.  1.  Nuru..  1 

Cha- 


1.  Cbe-cbing-ban.  27  Nurus. 

2.  Namjal-tfin-vang.  21  Niuais  & 
demi. 

3.  Pong-^ul-kam-wng.  12  Nurus  & 
demi. 

4.  Puta-cbflppe -peilé.  u Nurus  & 
demi. 
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CHAQ.UE  Nuru  eft  divifé  en  cent  cinquante  familles.  Une  famille  eft 
compofée  du  mari,  de  la  fenune,  des  cnlaiis  «S:  des  efelaves.  De  trois  en 
trois  ans,  on  examine  s'il  y a plus  ou  moins  de  familles  dans  les  Nurus, 
& celles  qui  s’y  trouvent  de  plus , fervent  à remplacer  les  familles  qui  man- 
quent dans  d’autres  Nurus  du  meme  Etendart,  ou  à compofer  de  nouveaux 
Nurus.  Jamais  iis  ne  palTent  d’un  Ecendart  à l’autre.  En  un  mot,  ces  Nu- 
rus font  pour  le  nombre,  ce  qu’ils  étoient  à rAfTcmblée  des  Etats  de  Tarta* 
rie  en  1691 , qui  fût  l’année  de  leur  étahliflemenc,  lorfque  tous  les  Kalkas 
fe  foùinirent  volontairement  à l'Empereur.  Mais  on  aflûre  qu’ils  ont  beau- 
coup diminué  depuis,  àl’occafion  de  la  guerre  des  Eluths,qui  faifoient  des 
courfes  continuelles  dans  le  Pays  des  Kal^. 

Joignons  ici  le  nom  des  lieux  aux  environs  defquels  les  Chefs  des  £> 
tendarts  font  ordinairement  leur  rélidence  ; car  ils  n’ont  pas  de  demeure 
fixe.  Leur  unique  régie  pour  camper, elt  la  commodité  des  fourages.  Ce- 
pendant ils  ont  des  bornes  , qu’ils  ne  paffent  guères.  Chacun  fe  contente 
d’errer  de  Camps  en  Camps , dans  une  certaine  étendue  de  Pays. 

CiiE-CHiNG-HAN  campe  aux  environs  d’un  Etang  qui  fe  nomme  Tuené , 
vers  la  Rivière  de  Kerlon , à trois  journées  Nord-Oueft  d’Ulan-pulak , où 
fe  tiennent  les  AlTemblées. 

Namjal-tsin-va-wo  canuse  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Puir,  à 
deux  journées  Sud-Eft  d’Ulan-pulak. 

P o N c-s  U t-x  I II  N-v  ANC  forme  fes  Camps  vers  la  Rivière  d’Urfon , dans 
un  lieu  nommé  Fourni,  à deux  journées  Nord-E(l  d’Ulan-pulak. 

PuTA-cuAPr  E-PEiii  campe  au  Nord  de  la  montagne  de  MatalTc, 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  llubw-ter^ou-tofon , à cinq  journées  Sud  d'Ulan- 
pulak. 

CHiNGPZLLE-PEiLé  campe  dans  on  lieu  nommé  Kurban-cbaban-pttlak , à 
dix  journées  Sud-Oueft  d’Ulan-pulak. 

TANCEGHIN-PE.ILÉ  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka-pira , 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Fourni,  à trois  journées  Sud-Ell  d’Ulan-pulak. 

Aldak-peilé  campe  fur  les  bords  d^e  la  Rivière  d’Urfon,  prés  d’un 
Etang  nommé  Tueni,  à trois  journées  Nord-Eft  d’Ulan-pulak. 

Chenden-kong  promène  fes  Camps  aux  environs  d’un  lieu  nommé 
üla-tay-y-nadak,  à trois  journées  Nord-Eft  d’Ulan-pulak. 

Sexenctachi-taiki  campe  aux  environs  de  Porfrstwi , fur  les  bords  du 
Kerlon , à huit  journées  Oueft  a Ulan-pulak. 

CoNNETCHOüx-TAiKi  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka- 
pira  , aux  environs  d’un  lieu  qui  le  nomme  Fourni , à trois  journées  Sud-Eft 
d’Ulan-pulak. 

Avant  que  les  Kalkas  GÛlTent  été  détruits  par  les  Eluths,  tous  ces  Prin- 
ces, qui  font  de  la.  famille  éa  Ot-cin^-bm,  le  reconnoifibient  pour  leur 
Chef  « leur  Souverain.  Mais,  par  dégrés , chacun  fe  rendit  indépendant. 
Us  occuroienc  alors,  oonunc  on  l’a  dit , une  fort  grande  étendue  efe  Pays , 
depuis  P^n-u/a  jufqu’ânx  limites  de  la  Province  de  Solon,  féparée  de  leur 
Pays  par  deux  petites  Rivières,  nommées  Ibeng  & IVbcy,  atu  vont  fe  jet- 
ter  dans  celle  a'Ergont.  Elles  font  à une  ou  deux  journées  £fl  de  la  Riviè- 
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IE  II  Juillet , quatrième  jour  de  la  fixièrae  Lune  Cbinoifc,  nous  par- 
rîmes  du  lieu  de  l'AITemblte , «St  nous  fîmes  foixamc-fept  Us  au  Nord- 
Oueft  quart  de  Nord.  Nous  pailàmcs  deux  fois  à gué  la  Rivière  d'Urfon  ; 
la  première  fois  près  du  Camp , & nos  chevaux  n'eurent  de  l’eau  que  juf- 
qu  aux  fangles,  parce  que  le  guc  étoit  large;  car  le  palTage  étoic  impoflible 
dans  les  endroits  où  la  R.!vièrc  étoit  plus  étroite.  Nous  u traveriàraes  une 
fécondé  fois  à quinze  ou  vingt  lis  du  Camp , après  avoir  palTé  une  grande 
prairie  qui  s'étend  des  deux  cotés  de  la  même  Rivière.  Le  fécond  gué  ell 
plus  facile  que  le  premier.  Nôtre  but , en  palTant  deux  fois  la  Rivière, 
étoit  d’éviter  la  néceiTité  de  faire  le  tour  de  l'Etang  d'Ulan-pulak  & du  ruif- 
feau  qu’il  forme  , parce  que  c'efl;  un  marécage  dont  nous  n’auriocs  pas  eû 
peu  de  pe'inc  à nous  tirer,  dt  que  d'ailleurs  il  auroit  fallu  deux  journées  au 
lieu  d’une,  pour  nous  rendre  au  Lac  de  Kuhn,  où  nous  allumes  camper.  Le 
Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  au-delà  de  l’Urfon  étoit  moins  égal.  11 
alloit  en  pente  prefqu’inrcnfible  , & le  terrain  étoit  fabloneux.  On  s’arrêta 
fur  une  hauteur,  à douzfftni  quinze  lis  du  Lac,  d’où  nous  en  découvrîmes 
b partie  qui  n’étoit  pas  cachée  par  les  montagnes.  Cette  partie  du  Lac, 
que  nous  confiderâmes  à loiflr  avec  de  bonnes  lunettes , peut  avoir  environ 
cent  ou  fix-vingts  lis  de  tour.  La  plus  grande  longueur  de  l’Oueft-Sud- 
Oueft  à l’Eft-Nord-Eft , avoir  environ  quarante  lis , fuivant  nôtre  eftiiha, 
tion , & fa  largeur  un  peu  plus  de  trente  lis  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft. 
Vers  le  Nord-Eft,  on  decouvroit  une  ouverture  qui  n’étoit  pas  fort  large. 
On  nous  dit  que  c'étoit  la  communication  de  cette  partie  du  Lac  que  nous 
découtn-ions  , avec  celle  qui  nous  étoit  cachée.  Elle  efl  fans  comparaifoQ 
plus  grande,  & l’on  nous  afl'ûra  même,  qu’à  faire  foutante  ou  foixante-di* 
Us  par  jour,  il  falloir  fept  jours  pour  en  faire  le  tour.  hc9  montagnes,  qui 
font  entre  le  Nord-Eft  du  Lac  & le  Nord-Oueft, nous  endéroboient  la  vû& 
Cependant  on  voyoit  encore  ça  & là, des  montagnes  au-delà  du  Lac  à l’Eft, 
& quelques  coUines  au  Sud-Eft.  Mais  toutes  les  montagnes  qui  environnent 
ce  grand  L.ac  ont  peu  de  hauteur.  On  en  diftingve  trois  principales  : celte 
qui  eft  le  plus  au  Sud,  fe  nomme  Kaliu-tay  ; (^le  du  nuheu,  Ol-esw,  dit 
celle  qui  cil  au  Nord  , fur  le  bord  de  i’Argan  , KucyhMsfaM-  Qnm»as  dit 
aufll  ,que  la  Rivière  d’Urfon  entrait  dans  cette  partie  du  Jùae  qui  nous  étoit 
cachée  vers  l’Eft;  que  la  Rivière  d’Argan,  que  les  Kalkas  appellent  Ergon», 
en  fortoit  vers  le  Nord-Eft,  & que  celle  de  Kerlon  y cntroit  vers  le  Nofd'- 
Oueft,  à quarante  lis  du  lieu  où  no'is  étions  campés. 

Apnàs  avoir  confideré  foigneufement  ce  Lac,  de  l'éminence. où  nous 
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étions,  nous  dercendîmes  fur  fes  bords.  Le  terrain  y étoît  inégal,  fort  fa- 
bloneux , & fans  autres  pâturages  que  des  touffes  d’une  efpcce  d’herbe  que 
les  chameaux  aiment  beaucoup  & qui  croît  dans  les  fables.  On  y voyoic 
des  nuées  de  moucherons.  En  promenant  encore  nos  regards  fur’ le  Lac, 
nous  y vîmes  pluficurs  efpaccs  de  fable  découvert , qui  tormoient  comme 
de  petites  Iflcs  ; ce  qui  nous  fit  juger  que  cette  partie  étoit  peu  profonde. 
Nôtre  conjetture  fût  confirmée  par  nos  Pécheurs  , qui  y entrèrent  jufqu’à 
cinq  ou  fix  lis , avant  que  d’y  trouver  trois  pieds  d’eau.  Nous  nous  rendî- 
mes enfuite  au  Camp , qui  étoit  à deux  lis  des  bords  du  Lac , précifément  à 
ïbn  extrémité  occidenule , ou  plùtôt  au  Sud-Ouefl;  car  le  Lac,  dans  fa  lon- 
gueur , qui  efi; , dit-on , de  plus  de  deux  cens  lis , règne  du  Sud-Ouefl:  au 
Nord-Eft  Culicu  s’a.ppeUeDalay-cboye-cbong-dalay,  On  lui  donne  ce  nom , 
qui  fignific  Mer , pour  exprimer  fa  grandeur.  Les  Pédieurs  prirent  feule- 
ment trois  ou  quatre  grandes  carpes , & peu  de  petits  poiffons.  La  hauteur 
du  Pôle,  dont  nous  ne  pûmes  nous  aflîlrer,  parce  que  l’épaiffeur  des  nuées 
nous  empêcha  de  prendre  la  hauteur  méridienne,  nous  parût  de  quarante- 
huit  dégrés  quarante-fix  minutes.  On  vit  encore  arriver  des  Taikis  Kalkas , 
qui  venoient  faluer  nos  Tajins  & leur  offrir  des  préfens.  D’autres  Kalkas 
amenèrent  des  chameaux  & des  chevaux , poux  les  échanger  contre  diverfes 
marchandifes. 

Le  12,  nous  fimes  foixante  lis  à l’Oueft,  fix  dégrés  vers  le  Nord,  dans 
un  Pays  fort  découvert,  & aflez  uni  pendant  l’efpace  de  quarante  lis; après 
quoi  nous  palTames  une  petite  montage , qui  continue  depuis  celle  de  Tu- 
km-hara  jufqu’a  la  Rivière  deKerlon.  Nous  campâmes  fur  les  bords  de  cet- 
te Ritnère , dans  un  lieu  nommé  Kerlomi-altroy-mu.  Le  Kerlon  coule  dans 
une  plaine  de  plus  d’une  lieue  de  largeur,  qui  forme  une  très-belle  prairie  & 
d’excellens  pâturages.  On  can^  au  pied  d’une  colline,  au  Nord  de  la  Ri- 
vière. On  voyoït  d’autres  collines  , qui  paroiffoient  fort  arides.  Mais 
l’eau  de  la  Rivière  efl:  très-bonne  & très-faine.  La  hauteur  du  Pôle,  qua- 
rante-huit dégrés  quarante-huit  minutes. 

Le  13,  on  fit  foixantc-dix  lis;  les  quinze  premiers  an  Sud-Sud-Ouefl ; 
enfuite  quinze  ou  vingt  au  Sud-Queff,  tantôt  plus  au  Sud  & tantôt  plus  a 
rOueft.  Vers  la  fin , nous  avançâmes  affez  long-tems  à l’Oueft  , prenant 
même  quelquefois  un  peu  du  Nord;  de-forte  que  la  totalité  de  la  route  fût 
d’ent'iron  foixante  lis  au  Sud-Ouefl  quart  d’Ouefl.  On  étoit  obligé  de  fai- 
re ces  détours,  pour  fuivre  le  chemin  le  plus  aifé  & pour  éviter  les  marais 
du  Kerlon.  Nous  fîmes  prefque  les  deux  tiers  du  chemin  dans  des  collines 
d’un  fable  dur , où  l’on  trouve  quantité  de  petites  pierres  d’Agathe  , mais 
commune.  Nous  ne  ceflâmes  point  de  côtoyer  le  Kerlon , en  le  laiiTant 
toujours  à droite  au  Nord , à caufe  des  marais  & des  grands  détours  qu’il 
fait , tantôt  vers  le  Nord  & tantfle  vers  le  Sud. 

Apres  avoir  fait  cinquante  lis , nous  paffâmes  à la  vûe  d’un  Etang  raédio- 
cie , où  Che-ching-han  avait  cû  fon  Camp  , qu’il  avoit  quitté  depuis  deux 

jours , 
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jours,  pour  s’avancer  un  peu  plus  à l’Oueft  fur  les  bords  du  Kerlon.  Nous  Omtixow. 
campâmes  à l’enaée  de  la  prairie,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme Tas«^ • n«r.  1698- 

La  largeur  de  cette  prairie  ell  de  plus  d'une  lieue,  & les  pâturages  y font 
excellens.  . 

Le  14,  on  fit  cinquante-neuf  lis  au  Sud-CXieft,  toûjours  dans  la  plaine 
du  Kerlon.  Après  en  avoir  fait  environ  cinquante , nous  palTàmes  la  Ri- 
vière dans  un  endroit  où  elle  n’avoit  pas  plus  de  deux  pieds  d'eau , mais 
avec  fa  largeur  ordinaire , qui  eft  d’environ  loixantc  pieds.  Che-ching-han 
étoit  campé  avec  fa  famille  fur  les  deux  bords.  Dans  tout  le  voyage,  nous  ban  & ïèf  li- 
n’avions  pas  vù  tant  de  chameaux,  de  chevaux  & de  chèvres,  ün  voyok  cheffes  en 
aufli  des  moutons , des  vaches  & des  bœufs , mais  en  moindre  nombre.  Le  ttoupeaui. 
Khan  avoit  environ  huit  ou  dix  tentes , qui  paroiflbient  plus  propres  que 
les  autres , mais  qui  n’étoient  pas  comparables  à celles  des  Seigneurs  Man- 
clieous.  On  dècouvroit,  au-dclTus  & au-deilbus  de  la  Rivière,  deux  au- 
tres tentes  & plufieurs  pavillons , avec  un  amas  de  tentes  commîmes  pour 
fes  gens.  11  aroit  fait  préparer  , à quelque  dillance  , un  pavillon  particu- 
lier , pour  y recevoir  nos  Tajins  & les  y traiter  à la  manière  des  Tartares. 

U les  avoit  fait  inviter  par  fes  Officiers.  Lorfqu’ils  approchèrent  de  fa  rè- 
fidence  , il  vint  au-devant  d’eux  à cheval , & les  conduifit  au  pavillon  qu’il 
leur  avoit  fait  préparer.  Le  fcllin  qu’il  leur  donna,  conlîfloit  en  huit  ou  dix 
moutons  apprêtés  différemment  & fervis  dans  une  efpècc  d’auges  de  bois; 
car  il  ne  parût  pas  d’autre  yaifTelle.  Après  avoir  goûté  de  ces  viandes,  & 
bù  du  the  préparé  avec  du  lait,  iis  remontèrent  à cheval  & fe  rendirent  au 
Camp  , fur  les  bords  du  Kerlon , dans  un  lieu  nommé  Labi-toutala.  L’eau  Labi-'.ouula. 
de  la  Rivière  étoit  fort  trouble.  On  y fit  une  pèche  abondante,  fur-tout 
de  carpes , mais  qui  n’étoient  ni  fort  g'roflcs  ni  fort  gralTcs.  La  prairie  eft 
au  Sucf  de  la  Rivière.  C’étoit  pour  éviter  un  grand  tour  que  le  Kerlon  fait 
du  même  côté , qu’on  prit  la  réfolution  de  le  pafler.  On  fit  enfuite  qua- 
rante lis  au-delà.  Les  Kalkas  de  la  dépendance  du  Khan , amenèrent  quan- 
tité de  chameaux  & de  chevaux , pour  faire  leur  Commerce  dans  le  Camp. 

Le  15,  on  fit  quatre-vingt-quinze  lis,  tant  à l’Oueft-Sud-Oueft  qu’à 
rOueft  quart  de  Nord-Oueft.  Enfuite  on  traverfa  de  petites  montagnes 
fort  nues,-  après  lefquelles  on  entra  dans  une  grande  plaine , qui  s’étendoit 
au  Nord  à perte  de  vùe.  On  dècouvroit  quelques  collines  à l’Oueft  & au 
Sud-Oueft.  Le  Pays  que  nous  traverfames  étoit  abfolument  ftérilc;  le  ter- 
rain , de  fable  dur , couvert  de  très-peu  d’herbe , fans  eau  & fans  arbres. 

Nous  eûmes  toûjours  le  Kerlon  au  Sud  ; tantôt  plus  loin  , tantôt  plus  près  ; 

mais  nous  nous  en  éloignâmes  de  quarante  ou  cinquante  lis,  parce  qu’il 

fait  de  fi  grands  détours  en  fuivant  le  pied  des  montagnes,  que  pour  ne 

pas  nous  écarter  de  fes  bords , nous  aurions  employé  trois  jours  juffiu’à  Ker-  KetFontit- 

Jonni-ebik-ebira , où  nous  allâmes  camper  fur  la  meme  Rivière.  "Elle  y eft  cbik-chiti. 

toûjours  bordée  d’une  très-belle  prairie , qui  offre  d’exceilens  pâturages. 

De  nôtre  Camp,  on  voyoit,  à l’Elt-Sud-Eft,  les  montagnes  que  nous  avions 

pallees 
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^(Bes  & qui  fe  nomment  Hsrobot , parce  qu’eHei  ont  quelque  re/Teinblanec 
avec  le  corpi  d’un  chameau.  C’ctoit  le  long  de  ces  montagnes  & dans  fa 
même  plaine,  que  nous  avions  pafTc  neuf  ans  auparavant , pour  nous  rendre 
à Nipclieu,  après  avoir  traverfé  la  Rivière  de  Kerlon  dans  l’endroit  qui 
eft  au  Midi  des  mêmes  montagnes,  à Ibixante-dix  ou  qiiatre-vingt  lis  , au 
Sud , du  lieu  où  nous  étions  campés.  Les  obfcrvations  que  nous  fimes , à 
fept  ou  huit  lis  du  Camp , s’accordèrent  fort  bien  avec  celles  que  nous  avions 
foites  dans  le  premier  voyage. 

Le  16,  nous  fimes  foixante-(îx  lis;les  vingt  premiersàrOueftdanslamê- 
me  plaine.  Enfuite,  ayant  pafle- une  petite  hauteur,  nous  tournâmes  t!u 
côté  du  Sud,  depuis  l’dueft  jufqu’au  Sud-Oueft  quart  de  Nord.  Nous  eû- 
mes toûjours  au  Nord,  le  Kerlon,  qui  fait  un  arfèz  grand  tour,  mais  bien 
moindre  que  celui  du  jour  précédent.  Nous  n’en  étions  féparés  par  aucune 
hauteur  confiderable.  De  toutes  parts  le  Pays  étoit  fort  découvert,  & le 
terrain  ooûjours  fabloneux,  à l’exception  de  douze  ou  quinze  lis  aux  envi- 
rons du  Kerlon , où  la  prairie  dans  laquelle  il  ferpente , efl  à-peu-prés  de 
cette  largeur.  Un  Taiki , Lieutenant  Général  de  l’Etendart  de  Che-ching- 
han , vint  vifiter  nos  Tajins  dans  le  Camp. 

Le  17,  nous  finies  foixante-trois  lis,  toûjours  dans  un  Pays  fort  décou- 
vert , où  l’on  ne  royoit  quelques  coUines  vers  le  Sud  & le  Sud-Oueft. 
Nous  recommençâmes  à marcher  au  Sud  du  Kerlon , dont  nous  nous  étions 
éloignés  pendant  l’efpace  de  quarante  lis  ; & pendant  le  refie  du  chemin 
nous  ne  cefliimes  point  de  le  côtoyer,  pre-fque  toûjours  à vûe.  Le  Camp 
fût  aflis  fur  fes  bords , dans  un  lieu  qui  le  nomme  KeThnni-fira-chi-bau-tny. 

Le  i8,  nous  fimes  foixante-dix  lis,  prefque  droit  à l’CXiefl  ; excepté 
qu'aux  quinze  derniers  nous  prîmes  un  peu  du  Nord , pour  aller  camper  fur 
les  bords  du  Kerlon , que  nous  palTâmes  avant  que  d'alTeoir  le  Camp.  Nous 
Pavions  continuellement  fuivi  prcfqu’à  vÛe,  fans  quitter  la  prairie,  excepté 
dans  deux  endroits,  où  nous  pallUmes  <le  petites  hauteurs  au  Sud.  On 
étoit  obligé  de  faire  ces  détours , pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Cette 
prairie  eu  toujours  fort  belle  & remplie  de  bons  pâturages.  Nous  lailTâ- 
mes  au  Sud  plufieurs  petites  collines,  lans  lefquelles  le  Pays  feroit  tout  à-fait 
plat.  Le  terrain  de  ces  collines  & des  hauteurs  qui  bordent  la  prairie,  efl 
uibloneux  & flérile.  L’herbe  y efl  rare  & fort  courte.  On  campa  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Cbilun’hoT-chaba , fur  les  bords  du  Kerlon. 

Le  rp,  on  fit  foixante-dix  lis  à l'Oncfl , dans  un  Pays  encore  plus  plat 
mie  les  jours  précédons,  & fans  s’éloigner  du  Kerlon  de  plus  de  dix  ou 
douze  lis.  De  tems  en  teras , on  découvroit  quelques  collines  & des  hau- 
teurs au  Sud  de  cette  Rivière.  Nous  campâmes  fur  fes  bords,  après  l'avoir 
pafTée  dans  un  lieu  nommé  Turé-nor.  On  y prit  quantité  de  poiffons  blancs, 
mais  la  plûpart  fort  maigres  & fort  petits. 

Le  20,  nous  fimes  foi'xante-cinq  lis  à l’Ouell,  jufqu’à  quatorze  degrés 

vers 
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vers  le  Sud , coûjours  ea  côtoyant  ]e  Kerlon , dans  la  plaine  & dans  la  prai- 
rie qui  le  bordent.  Apres  dix-huit  ou  vingt  lis , nous  pall'ames  de  vatu  les 
relies  d’une  Ville,  autrefois  bâtie  par  la  race  des  lueur, fur  le  bord  fepten- 
trional  du  Kerlon.  Sa  forme  étoit  quarréc,  & fa  circonférence  d’environ 
vingt  iis.  On  y voit  encore  deux  pyramides  à-demi  ruinées,  üc  de  grands 
pana  de  fes  murs  de  terre.  Elle  fe  nommoit  Para-botun , c’eft-à-dire , A 'iUe 
éi  Tygre , parce  qu’on  y entendoit  Ibuvent  les  cris  de  ces  animaux  iéi'oces.. 
Nous  campâmes  fur  les  bords  du  Kerlon,  après  avoir  pafTc  un  petit  ruill'eau 
donc  l’eau  efl  fort  claire,  & qui  va  fe  jetter  près  dc-là  dans  cette  Rivière, 
La  prairie  offre  toûjours  d’exceliens  fourages.  KtrhmUkm-cbu-ku-alin  efl  le 
nom  du  lieu  où  le  Camp  fût  allis. 

Le  21,  on  fit  foixante-huit  lis;  les  premiers  à l’Ouefl-Sud-Oucfl  quart 
d’Ouefl.  Enfuite,  tournant  autour  de  la  prairie  pour  éviter  les  marais, 
nous  paflàmes  le  Kerlon , que  nous  ne  ceÛamcs  point  de  côtoyer , à l’ex- 
ception des  quinze  ou  vingt  derniers  lis , où  cette  P,ivière  faii'ant  un  alTez 
long  détour  au  Sud  pour  aller  pafTer  une  montagne  qui  efl  à fon  Midi  âc 
des  collines  qui  font  au  Nord,  nous  coupâmes  droit , par  une  colline,  & 
nous  defeendimes  dans  la  prairie  pour  aller  rejoindre  fes  bords , fur  lefquels 
sous  campâmes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Pufing-angba.  Sercngtachi- 
taiki,  Chef  d’un  des  dix  Etendarts  Kalkas,  école  campé  avec  un  grand  nom- 
bre de  fes  gens  aux  environs  de  la  Rivière.  Il  en  vint  plulieurs  au  Camp 
pour  faire  leur  Commerce;  & le  Taiki  ayant  attendu  nos  Tanns  fur  la 
route,  leur  fit  un  fellin  à la  manière  du  Pays.  La  hauteur  du  Pôle,  qua- 
rante-fept  degrés  cinquante-huit  minutes. 

Le  22,  nous  partîmes  fort  tard  à caufe  de  la  pluye,  & nous  ne  fîmes 
que  trente-cinq  lis  à l’Ouefl  quart  de  Sud-Ouefl,  en  côtoyant  toûjours  le 
Kerlon  à vûe.  A la  fin  nous  quittâmes  la  prairie , pour  palier  quelques  col- 
lines & pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Enfuite  éunt  defeendus  dans  la 
prairie,  que  nous  traverfâmes  entièrement,  nous  pafTàmesla  Rivière,  pour 
aller  camper  de  l’autre  côté,  fur  une  éminence,  dans  un  lieu  qui  fe  nom- 
me Puir-luk-alin. 

Le  23,  on  fit  foixante-feize  Iis , tout  compté,  à l’Ouefl,  environ  quinze 
dégrés  vers  le  Sud,  côtoyant  prefq^ue  toûjours  des  montagnes  & des  colli- 
nes du  côté  du  Sud , & le  Kerlon  du  côté  du  Nord.  On  campa  dans  la 
prairie,  à quatre  ou  cinq  Us  de  la  Rivière,  mais  proche  d’une  petite  mare 
d’eau  fort  fraîche.  Ce  lieu  porte  le  nom  de  Pajnuk-alimi-bara-uUhu. 

Le  24,  nous  fimes  foLxante-huit  lis  ; les  trente-trois  premiers  à l’OueR- 
Sod-Ouell,  & le  refte  droit  à l’Oueft,  On  marcha  toûjours  dans  la  plaine, 
au  pied  des  petites  montagnes  & des  collines  qui  font  au  Sud  de  la  Rivière. 
Nous  paffàmes  enfuite  la  Rivière,  pour  camper  fur  fon  bord  feptentrional , 
dans  la  prairie,  qui  offre  toûjours  de  bons  pâturages.  Pendant  la  plus  gran- 
de partie  du  chemin,  nous  vîmes  de  la  fiôite  de  mules  fauvages  & de  chè- 
vres 
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vrcs  jaunes.  Les  collines  en  font  remplies,  & nos  gens,  qui  chaObient 
dans  la  marche,  en  pourfuivirent  quelques-unes;  mais  comme  ils  étoient 
en  petit  nombre  & que  ces  animaux  font  fort  légers  à la  courfe,  ils  n’en 
pûrent  prendre  aucun.  On  tua  feulement  un  jeune  loup , qui  fuivoit  de- 
puis deux  jours  les  troupeaux  de  moutons  de  nos  Mandarins;  & l’on  vit 
cinq  grands  cerfs  dans  les  montagnes  , quoiqu’elles  foyent  découvertes  & 
fans  aucune  apparence  de  bois.  Le  lieu  où  l’on  campa  fc  nomme  Putba- 
fu-bay-hojo , à quarante-fept  degrés  quarante  • quatre  minutes  de  hauteur 
du  Pôle. 

Le  25,  nous  limes  foixante-quatre  lis  à l’Ouell,  environ  feize  d^és 
vers  le  Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans  la  plaine ,-  nous  repalTames  le 
Kerlon,  que  nous  lailTâmes  enfuite  au  Nord,  le  côttwant  d’affez  loin,  & 
fuivanc  de  fort  près  les  montagnes  & les  collines  qui  font  au  Midi.  Nous 
paflames  devant  celles  qui  fe  nomment  Eguiei-kalka , où  les  Eluths  invefti- 
rent,  en  1696,  deux  cens  Cavaliers  de  l’avant-garde  de  l’Empereur,  & fe 
retirèrent  enfuite  fans  les  attaquer,  contens  d’enmener  environ  quatre  cens 
de  leurs  chevaux , qu’ils  avoient  furpris  a\-ant  que  d’avoir  été  reconnus. 
Nous  campâmes  dans  le  lieu  où  l'Empereur  avoit  camoé  avec  toute  fon 
Armée , lorfqu’il  étoit  arrivé  fur  les  bords  du  Kerlon , c eft-à-dire , au-delà 
de  la  Rivière , fur  la  rive  feptcntrionalc.  Ce  lieu  fe  nomme  Erdeni-talobay- 
vargbi-ergbi , à quarante-fept  degrés  trente-huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  26,  on  fit  foixante-quinze  lis  au  Sud-Oueft  quart  d'Ouell,  fans  quit- 
ter la  plaine  , qui  s’étend  depuis  le  bord  fcptentrional  du  Kerlon  jufqu’aux 
montagnes  & aux  collines.  Elles  continuent  & forment  une  chaîne,  mais 
elles  font  peu  hautes  & fort  nues.  Le  Kerlon  fait  ici  im  grand  détour 
au  Sud.  Nous  nous  en  éloignâmes  de  trente  ou  quarante  lis , dans  des  fa- 
bles durs  & ftériles,  où  les  nids  de  rats  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  le 
terrain  étant  creux,  quoique  couvert  de  fable  à la  furface,  nos  chameaux 
«Sc  nos  chevaux  en  recevoient  beaucoup  d'incommodité  dans  leur  mar- 
che. Nous  revînmes  camper  fur  le  bord  du  Kerlon,  dans  un  lieu  nommé 
JJujetu-tftlao. 

Le  27,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Sufl-Ouefl  quart  d'Oueft,  en  comp- 
tant les  détours  & évaluant  la  variation  de  trois  degrés  quarante  minutes 
à rOuefl.  On  marcha  toûjours  dans  une  grande  plaine,  côtoyant  d’affez 
loin  la  Rivière  & les  montagnes , qui  la  bordent  au  Nord.  Le  terrain  étoit 
d'un  fable  également  dur  & ftérile.  On  campa  prés  d'une  pointe  de  colli- 
nes, qui  s’appelle  Kayré-hojo,  fur  le  bord  du  Kerlon.  La  chaleur  étoit  ex- 
ceflive , caulee  par  un  vent  brûlant  de  Sud  & de  Sud-Oueft.  Nous  trou- 
vâmes la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-fept  degrés  quinze  minutes.  _ Mais  le 
foir , au  coucher  du  Soleil , la  variation  de  l’aiguille  étoit  de  trois  degrés 
quarante  minutes  Oueft. 

Le  28 , on  fit  cinquante-cinq  lis  à l’Oueft,  fix  degrés  vers  le  Sud.  Après 
. avoir 
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tvoir  marché  quslque-tei|is  dam  la  plaine , nous  entrâmes  dans  de  petites  mon- 
tagnes , laiilknc  le  Kerhw  attend , vers  lequel  il  fait  un  grand  détour.  Nous  ne 
fîmes  que  monter  ât.de(ceadre  dans  les  montagnes,  mais  toujours  par  des 
pentes  douces , & awu  allâmes  camper  près  d’une  mare  d’eau , qui  ètoit  ac- 
compagnée dlunç, fontaine  fort  fraîche.  Mais  comme  ce  n’etoit  qu’une  four- 
ce,  qui  bouifioonpic,  fans  aucune  pente  par  où  l’eau  pût  s’écouler,  elle  for- 
moit  feulen^^  deux  ou  trois  petites  mares,  qui  fc  lencoient  du  nitre  dont 
le  terrain  e'toit  rempli.  Il  arriva  aulli  qiic  les  befliaux  de  l’équipage  y étant 
encrés  d’abord,  rendirent  l’eau  trouble  èc  de  fort  mauv-ais  goût;  ce  qui  nous 
caufa  d’autant  plus  d’incommodité,  qu’il  fit  ce  Jour-là,  une  chaleur  infupporta- 
blc.  11  foufloit  un  vent  de  Sud  & de  Sud-Ouell  fi  brûlant , qu’il  nous  defle- 
choit  les  entrailles.  La  chaleur  continua  toute  la  nuit  ; ce  qui  cft  fans  exem- 
ple dans  ce  climat , fur-tout  après  une  pluye  qui  avoit  duré  tout  le  foir  aux 
environs  du  Camp,  avec  des  coups  de  vent  très-impétueux.  Ce  lieu,  qui 
fe  nomme  Hongbur-puritu , cil  à quarante  lis  au  Nord  de  la  Rivière  de 
Kerlon,  dont  nous  nous  étions  èioignes,  pour  éviter  les  détours. 

; Le  29,  nous  limes  foixante-cinq  lis  à l’Oueft,  fix  degrés  vers  le  Nord. 
Après  en  avoir  fait  environ  vingt-cinq,  nous  paflaines  à quinze  ou  vingt, 
tu  Nord  du  lieu  où  nous  avions  campé  deux  ans  auparavant,  à la  fuite  de 
lEmpereur,  lorfqu’après  avoir  pourfitivi  le  KJian  des  Lluths,  qui  fuvoit 
devant  lui , il  écoic  retourne  fur  fes  pas , parce  que  ce  Prince  étant  déjà 
fort  éloigné , il  auroit  été  difficile  de  tranfporter  des  vivres  pour  la  fublif- 
unce  d’une  Armée  auffi  nombreufe  que  la  lienne.  Nous  palTames  de-là 
entre  des  montagnes  couvertes  de  roches,  & beaucoup  plus  hautes  que 
toutes  Celles  qui  s’étoient  offertes  depuis  Ingan.  Elles  fe  nomment  7lno- 
alin.  On  fit  encore  trente  lis  au-delà , dans  une  plaine  dont  le  cerraia  eSt 
inégal,  fabloneux  & rempli  de  nids  de  rats , qui  failbicnt  broncher  conti- 
nuellement les  chevaux  & les  betes  de  charge.  Le  Camp  fût  alîis  fur  les 
bords  d’un  ruiffeau , dont  l’eau  étoit  heureulement  très-fraîche  ; ce  quî  fût 
d’un  grand  fecours  pour  l’équipage,  dans  une  chaleur  des  plus  brûlantes. 
Ce  ruilfeau  étoit  environné  Je  fort  bons  pâturages.  Il  fe  nomme  Semkut , 
& le  lieu  où  nous  étions  campés , porte  le  nom  d’ Eburba-bolo-cberi , à quaran- 
te-fept  degrés  quinze  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  30,  on  fit  foixante-fept  lis  à fOuell,  environ  feize  degrés  vers  le 
Nord,  dans  une  plaine  inégale  & de  fable  ftérile,  comme  les  jours  précc- 
dens.  On  rejoignit  la  Rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  on  campa,  après 
l’avoir  repalTée  dans  un  lieu  nommé  Ulan-ergbi.  Nous  avions  auNord-Ell; 
de  notre  Camp,  à la  dilîance  d'environ  vingt  lis  , des  montagnes  hautes 
& ftériles , qui  font  fameufes  dans  le  Pays , parce  que  le  Khan  des  Eluths  v 
étoit  venu  fouvent  camper , pour  faire  de-là  fes  courfes  fur  les  Kalkas. 
C’ell-là  d’ailleurs  que  commeneenc  les  terres  de  Che-ching-han  & qu’il  fût 
ordinaircinent  fa  demeure. 

Le  31,  nous  fîmes  trente-cinq  lis  au  Nord-Nord-Oueft,  dans  la  même 
plaine; 
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plaine;  & côtoyanc  toûjours  le  Kerlon>  noua ■ campâmes  encore  fur  fe| 
bords,  dans  un  lieu  nommé  Etemur-pur-ba-futay.  Les  'montagnes  dePayen- 
ukn  s'offroienc  loùjours  à cùté  de  nous  ; mais  nous  étions  plus  près  de  l’en- 
trée d’un  grand  Détroit  d’autres  montagnes,  qui  s’étendent  au  Nord  jufqu’à 
la  fource  du  Kerlon.  On  nous  afitlra quelle  éioit  à trois  ou  quatre  cens  lis 
de  nôtre  Camp.  Elle  fe  rorrac  du  quantité  de  ruilTcau:^  & de  fources  qui 
coulent  des  montagnes,  & qui  venant  à fe  joindrq , coppofent  cette  Rivière, 
dont  feau  cil  fort  claire  & médiocrement  rapide.  Elle  nous  parût  plus  gran- 
de ici  que  dans  tous  les  lieux  où  nous  l’avions  vûc  jufqù’alors;  ce  qui  ve» 
nuit  apparemmeut  des  pluyes  abondantes  qui  étoient  tpmbees  les  jours  pré- 
cédons fur  les  montagnes.  En  effet , nous  y vîmes  des  nuées  épaiffes , oui 
PC  s'approcJièrau  pas  de  nous  dans  la  plaine,  &nous  y entendîmes  pfu- 
fieurs  coups  de  tonnerre.  Les  Kalkas  du  Pays  nous  aflûrèrçnt  aulli , que  la 
Rivière  de  Saibalicn-ula,  qu’ils  appellent  On«n,  jufqu’au  lieu  où  VArgun  y 
entre , prend  fa  fource  dans  les  memçs  montagnes  que  le  Kerlon , un  peu  a 
l’Ell,  à la  dillance  d’environ  quatre  cens  lis.  La  pèche  qu’on  fit  ce  jour-là 
dans  la  Rivière , nous  rapporta  quantité  de  brochets , des  carpes  & d autres 
poiffons  de  moindre  grandeur. 

Le  premier  jour  iTAoûc,  vingt-cinquième  de  la  futièrae  Lune  Chinoifi^ 
on  fit  loixante-euKt  fis , par  divers  détours  qui  fe  rapportoient  auNord-Oudt 
quart  de  Nordl  Le  CànïJTTÏf  afTls  dans  une  grande  plaine , environnée  de 
collines  & de  montagnes,  près  d’une  mare  d'eau,  qui  efl  formée, par  une 
fonuine  dont  l’eau  a peu  de  fraîcheur , parce  qu’elle  n’a  pas  d’écoulement. 
Cette  mare  fe  nomme  Kalutu-nor.  C’cll  le  lieu  où  les  deux  Années  Impéria- 
les s’étoient  jointes,  il  y avoir  deux  ans,  pour  fuivre  lesEIuths  fugitifs.  Nous 
uouvâmes  encore  les  traces  des  Troupes  Chinoifes,  fur-tout  quantité  de 
cafques,  de  cuiraffes,  de  boulets  de  canon  & de  balles  de  moufquet*,  que 
1^  Chinois  avoient  abandonnés  après  la  défaite  du  Khan  , parce  que  leur 
guipage  étolt  fort  affoibli.  Le  Kerlon  ëtoit  à quarante  ou  cinquante  lis  de 
de  nôtre  Camp,  vers  l'E(L  La  hauteur  du  Paie,  quarante-fept  degrés 
trente-fix  minutes.  Mais  ayant  pris  le  foir  la  variation  de  faimant , noua 
la  trouvâmes  4c  trois  degrés  vingt  minutes,  to^'ours  du  Nord  à l’OuefL 

Le  2,  nous  finies  cinquante-cinq  lis  auNord-Oueft  quart  de  Nord.  Après 
en  avoir  fait  environ  vmgt-cinq  jufqu'à  l’extrémité  de  la  plaine,  nous  en- 
trâmes dans  une  affez  large  vallée,  qui  s'étend  environ  trente  lis  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  flériles,  la  plupart  couvertes  de  pierres  & de  rochers. 
On  campa  dans  cette  vallée,  pps  d un  petit  ruifièou,  formé  par  une  fon- 
taine d’une  eau  fort  pure;  mais  ce  ruiffeau  fe  perd  bicn-tôt  fous  terre.  Sea 
bords  offroient  d’excellens  pâturages. 

Le  3,  on  fit  cinquame-fix  lis,  qui,  tout  compté,  fêréduifirent  au Nord- 
Oueft.  ÂprM  avoir  quinze  ou  viiMt  lis  dans  la  même  vallée , à-peu-prés  au 
Nord-Nord-Oueft,  nous  prîincs  à rOueft  par  une  autre  vallée,  dans. laquel- 
le 


(.  KilutB-nor, 
a.  Vallée. 


Us. 

63 

a 


_ .rftét. 

3-  Rivière  de  Tiila, 


lis: 


izc“J  by  GoogU 


LA  T A It  T A R‘l  8,  Liv.  IV.  Cbaf.  Vm. 

le  noos  fime*  environ  dix  lii  à l’Oiiefl:  quart  de  Nord-Oueft-  EnAiite  repre- 
nant vers  le  Nord , entre  des  montagnes  dont  celles  de  l’Oucfl  offroient  de 
fort  beaux  lapins , du  côté  qui  étoic  expole  au  Nord , nous  matdiâmes  au 
Nord-Oueft  i^uart  de  Nord , pour  aller  camper  fur  la  Rivière  do  Tuîa. 

Cette  Rivière  prend  fa  fourcedans  la  montagne  de  Kentoy,  à cent 
vingt  lis  du  Kerlon.  Elle  coule  d’abord  vers  le  Sud-Eft.  Enfuite  elle 
tourne  droit  il  l’Oucft,  après  avoir  palTé  une  pointe  de  montagne  fous 
laquelle  nous  campâmes,  & qui  eft  prècifèment  à l’Oueft  du  lieu  où  la 
petite  Rivière  de  Terelki  fe  jette  dans  celle  de  Tula.  Elle  eft  beaucoup 

Î>lus  grolTe  oue  le  Kerlon.  Ses  eaux  font  d’une  clarté  extraordinaire  & rou- 
ent lur  un  fond  de  cailloux.  Rien  n’approche  de  l’agrément  de  fes  bords, 
dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Us  font  couverts  de  beaux  bois.  Com- 
me elle  fê  partage  en  pluiieurs  bras,  qui  fe  divifent  «St  fe  réüniflent,  elle 
forme  quantité  de  petites  Ifles , remjmes  de  diverfes  fbrtes  d’arbres  fort 
touffus,  qui  font  les  plus  agréables  bocages  du  monde,  & qui  offroient  une 
fraîcheur  délicieufe  «fans  les  grandes  chaJeurs  où  nous  étions.  Le  cours  de 
cette  Rivière  eft  très-rapide.  Au-delà  des  bois  on  découvre  dè  côté  âc 
d'autre , une  prairie  abondante  en  fourages.  En  un  mot , c’eft  le  plus  a-' 

f cable  Canton  que  je  me  fouvienne  d’avoir  vû  dans  tous  nos  voyages  en 
artaric.  Au  Nord , à la  diftance  de  cinq  ou  fi.x  lis , on  ne  voit  que  do 
haut«es  montagnes , efearpées  en  divers  endroits  & couvertes  de  roefaM^ 
qui  offrent  de  grands  pins  du  côté  «nii  fait  face  au  Midi.  Ce  lieu , _qd! 
eft  à quarante-fept  degrés  cinquante-fix  minutes  de  hauteur  du  Pole,-^ 
proche  du  célèbre  Champ  de  Bataille  où  le  Khan  des  Eluths  fût  dèfût  par 
l’Armée  Impériale  <Sc  contraint  de  prendre  la  fuite , en  abandonnant  une 
partie  de  fon  bagage  & de  fes  beftiaux  ; malheureulê  journée  J qui  entraîna 
là  perte  & la  ruine  entière  de  fa  Monarchie.  ' 

Le  4,  nôtre  équipage  ne  fit  pas  plus  de  trente-fept  lis,  en  réduifant  la 
route  à l’Oueft  demi-quart  de  Sud-Oueft.  On  avoit  le  clioix  de  deux  ch^ 
mins,  pour  arriver  au  terme  de  nôtre  voyage;  l’un,  en  doublant  cette 
pointe  de  montagnes  que  nous  avions  au  Nord-Eft,  affez  proche  de  nôtre 
Camp  ; l’autre , en  fuivant  le  chemin  droit , & par  conféquent  le  plus  court. 
Mais  comme  il  auroit  fallu  paffer  dans  des  vallées  marécageufes  & difBci- 
les  pour  les  bêtes  de  charge,  on  fe  détermina  pour  le  plus  long.  On  re- 
pafla  Jonc  la  Rivière,  en  faifant  un  affez  grand  tour,  pour  éviter  les  ma- 
récages de  la  prairie  qui  eft  au  Sud  ; & marchant  à l'Oueft  & au  Nord- 
Oueft,  fur  le  revers  des  montagnes  qui  bord«tc  «U»  cam- 

per fur  les  bords  de  la  Rivièrède  Tula,  dans  une  petite  vallée.  I.eTuIa 
conferve  encore  ici  toute  fa  beauté.  Scs  rives  font  toûiours  couvertes 
de  grands  arbres.  II  tourne  dans  des  gorges  fort  étroites  ; & dans  philîeurs 
endroits,  il  bat  le  pied  des  rochers  efearpés  des  montagnes.  Son  cours  eft 
de  l’Eft  à rOueft. 

Nôtre  chemin  fût  beaucoup  plus  long  que  celui  de  l’équipage.  Nous 
aHâmes  viflter,  avec  nos  Tiqins , le  Champ  de  Bataille  dont  nous  étions 
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voifms.  Le  fécond  Préfidcnt  du  Tribunal  des  Mongols  , qui  s'etoit  diftin* 
gué  dans  ce  combat,  prit  la  peine  de  nous  en  expliquer  toutes  les  circon- 
Iknces.  Le  Khan  des  Eluths , fuyant  devant  riVrmee  Impériale , qui  le 
pourfuivoit  par  des  marches  forcées,  remonta  fi  promptement  la  Rivière 
de  Kerlon , qu’il  avoit  déjà  plus  de  trente  lieues  d’avance.  11  étoit  même 
arrivé  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  'l'uia,  au  pied  des  montagnes  qu’il 
avoit  clioifies  pour  rétraite  & qu’il  regardoit  comme  un  azilc  impcnéira-; 
ble,  lorfqu’il  rencontra  un  Parti  de  l’avant-garde  Impériale.  C’étoit  fian- 
gu,  üénéral  de  l’Empereur,  qui  malgré  l’embarras  auquel  il  étoit  réduit  par, 
la  difette  des  vivres,  & par  la  perte  d’une  partie  de  fes  chevaux  & de 
fes  ciianreaux,  remontoit  la  Rivière  de  Tula  avec  un  Corps  de  Troupes^ 
pour  cherclier  l’tnncraL  Les  Eluths  ayant  bien-tot  reconnu  fa  foibleflc, 
le  chargèrent  avec  vigueur,  le  firent  ilier  & pourfuivirent  les  fuyardsjuf- 
ques  vers  le  Corps  de  l’Armée  Chinoife,  qui  étoit  campée  à plus  de  trois 
lieues  fur  le  bord  de  la  Rivière.  La  facilité  qu’ils  trouvèrent  à ren\-crfer  ca 
premier  Corps,  fît  croire  au  Khan,  l’Armée  entière  tiendroit  peu  de- 
vant lui  i & comptant  déjà  fur  une  victoire  complette , il  fe  hata  de  faire 
avancer  toutes  fes  forces , qui  ne  confiftoient  qu  en  fept  mille  hommes  de 
Troupes  réglées.  Il  ordonna  qu’on  fît  fiuvrc  tout  le  bagage  & les  familles 
de  fes  Soldats,  dans  iaevtkedé  fervir  les  femmes  & les  enfans  à char- 
ger le  butin.  Il  les  fit  placer  dans  les  bois  & dans  les  petites  Ifles  de  la, 
Rivière.  Enfuite,  ayant  fait  pafler  à fes  Troupes  une  petite  hauteur  qui 
étoit  entre  deux  montagnes,  il  étendit  hardiment  fes  Efeadrons  dans  la 
plaine,  pour  marcher  droit  à l’Armée  Impériale,  qui  étoit  fortie  de  fon? 
Camp  & qui  s’étoit  poftée  dans  un  lieu  très-avantageux.  C’étoit  une  mon-f 
tagne,  qui  s’étendoit  du  Nord-Ouefi:  au  Sud-£fl,  & qui  fe  temiinoit  par  un 
rocher  efearpé , au  pied  duquel  pafToit  la  Rivière.  Toute  l’Armée  Chinoi-l 
fe  dfeât  langéc/uT  line  ligne,  au  foramet  de  cette  montagne,  & préfentoic 
un  fort  grand  front.  . , 

Cette  difpolition  ne  refroidit  point  l’ardeur  des  Eluthsi  Ils  occupèrent 
une  autre  montagne , plus  petite  & plus  baffe , mais  couverte  de  rocliers  en 
divers  endroits,  qui  faifoit  face  à celle  des  Chinois,  prefqu’à  la  portée, 
de  i’arquebufe.  Ils  gagnèrent  même  une  partie  de  leur  terrain,  du 
côté  de  la  Rivière,  par  où  la  montagne  avoit  moins  de  hauteur;  & dans 
cette  fituation  , ils  attaquèrent  bien-tôt  le  quartier  des  Soldats  Cliinois  qui 
occupoient  ce  pofle.  L’avantage  fût  difputé  long-tcms.  Enfin , après  un 
combat  fort  opiniâtre,  les  Eluths  fe  virent  forcés  de  reculer  à une  certaine 
dillancc,  où  ils  ne  laiflcrent  pas  de  tenir  ferme  alfez  long-tems,  fur  linc  cf- 
pccc  de  terre-plein  qui  étoit  fur  le  penchant  de  la  montagne,  tandis  que  les. 
Chinois  faifoient  un  feu  terrible  de  leur  artillerie  fur  les  autres  quartiers,  par- 
ticulièrement fur  ceux  qui  occtqmient  la  montagne  oppofée.  Cependant 
les  Elutlis  fe  foûtinrent  dans  leur  polie , jufqu’à-ce  que  voyant  avancer  un 
gros  de  Chinois,  qui  avoiciit  pris  au  Sud,  & qui  étoient  defeendus  dans  la 
plaine  pour  les  venir  prendre  en  flanc,  ils  craignirent  d’étre  enveloppés» 
Alors , quittant  la  montagne , ils  fe  retirèrent  en  combattant  toujours  avec 
courage.  Ils  firent  meme  encore  face  dans  la  plaine,  & ne  commencèrent 
à tourner  le  dos  ^ qu’après  avoir  vû  plier  leurs  Compagnons  vers  fcitrêmitS 
de  la  montagne,  du  coté  de  la  Ri^ïète.  On 
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On  ne  les  pourfuivit  pas  loin , parce  que  la  nuit  approchoit  & qu’ils  fe 
retirèrent  dans  les  bois  voifins  de  la  Rivière , où  ils  avoient  placé  leur  baga-  * 
ge.  Mais  la  vigueur  av’CC  laquelle  ils  avoient  etc  reçûs  de  leurs  ennemis, & voyage.* 

rétonnement  «ju  ils  avoient  cû  de  les  trouver  en  fi  grand  nombre , rendirent 
leur  épouvante  fi  vive , qu’ayant  pris  la  fuite  en  defordre  pendant  toute  la 
nuit , ils  ne  fauvérent  qu’une  partie  de  leur  bagage  & de  leurs  familles. 

Leur  Klian  même, dont  la  femme  avoit  été  tuée  d’un  coup  de  canon , fût  le 
premier  à fuir,  avec  le  relie  de  fa  famille  & un  fort  petit  nombre  de  fes  ■ 
gens.  On  trou%  a , dans  fon  Camp , des  femmes  , des  enfans  & des  bleffés , 
avec  quelques  belliaux  qu’il  n’avoit  pû  enmener.  Mais  bien-ttit  les  fuyards , 
ignorant  ce  qu’étoit  devenu  leur  Chef,  vinrent  fc  rendre  par  troupes.  Si 
les  Chinois  avoient  eû  de  meilleurs  chevaux  pour  marclier  liu-  leurs  traces  « 
il  en  feroit  échapé  peu  à leur  vengeance. 

Le  lieu  où  l'Armée  Impériale  s etoit  rangée  en  Bataille , porte  le  nom  de 
Cbauma.  Après  l’avoir  obfervé  à loifir,  nous  defeendimes  dans  la  plaine, 
qui  efl  à l’Üueft  des  montagnes , arrofée  de  plulieurs  petits  ruifleaux , qui 
vont  fe  jetter  dans  la  Rivière  de  Tula.  Cette  Rivière  coule  au  pied  des 
montagnes  qui  bornent  la  plaine  au  Nord.  Elles  font  très-hautes  & cou- 
vertes de  fapins.  Vers  le  centre  de  la  plaine,  nous  vîmes  les  ruines  d’un  j.  ^ 

Temple  qui  avoit  été  bâti  par  Cbempe-zun-tamba-hutuktu  , Grand-Lama  des  T,n,pie  bj” 
Kalltas.  Ayant  ehoifi  cet  endroit  pour  fa  demeure,  il  campoit  ordinaire-  pat  le  Grand- 
ment  fur  les  bords  de  la  Rivière,  près  des  agréables  bocages  dont  elle  eft  Lina. 
environnée.  Ce  Temple  étoit  magnifique.  Il  avoit  été  conllruit  par  des 
Ouvriers  venus  exprès  de  Peking.  On  y voyoit  encore  des  tuiles  & des 
briques  verniffées  de  jaune,  comme  celles  qui  couvrent  les  toits  du  Palais 
Impérial  à Peking.  C’étoit  le  Khan  des  Eluths  qui  avoit  détruit  ce  bel  édi- 
fice en  1688,  après  la  défaite  dcs'Kalkas.  Nous  allâmes  camper  enfuite 
dans  une  autre  plaine,  un’ peu  moins  grande  que  celle  du  jour  précédent, 
toûjours  fur  la  Rivière  de  T'ula,  dont  les  bords  ne  ceUent  pas  d’offrir  de» 
bois  fort  agréables. 

Le  5,  on  fit  cinquante  lis,  mais  qui  doivent  être  réduits  à trente-cinq , 
Ouefl-Nord-Ouell , à caufe  d’un  grancl  détour  qu’on  fit  dans  les  montagnes, 
au  Sud  & au  Sud-Ouefl , pour  éviter  les  marécages  de  la  plaine.  On  cam- 
pa fur  les  bords  du  Tula , qui  fc  partage  en  plufieurs  bras , toûjours  orné» 
de  beaux  arbres.  Eài  chemin  nous  paflames  plufieurs  ruiffeaiLx  tjui  vont  fe 
jetter  dans  la  Rivière , & pendant  l’efpace  d’environ  trente  lis , nous  c6-  Moms^e 
toyâmes  une  hante  montagne  , nommée  Han-alin,  couverte  d'uite  grande 
fbtèt  de  pins  & de  fapins,  & remplie  d’ours,  de  fangliers  & de  cerfs.  On 
campa  dans  la  vallée  qui  ell  au  pied  de  cette  montagne,  fur  les  bords  de  la 
même  Rivière. 

Le  6 , premier  jour  de  la  feptième  Lune  Chinoife , nous  fîmes  quarante  huit 
Us , mais  qu’il  faut  réduire  à quarante-cinq , Nord-Nord-Ouell , parce  qu’on  fûf 
obligé  de  prendre  un  détour  dans  les  montagnes , laiflant  la  Rivière  de  Tula  au 
^ Sud. 
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Sud.  Elle  coule  ici  àrOuell&auSud-Oucll.  Les  montagnes, où  noos  necef- 
fàmes  prcfque  pas  de  marcher,  font  couvertes  de  beaux  bois  de  pins,  & ré- 
parées par  des  vallées , dont  la  plus  agréable  ell  celle  où  l’on  alfic  le  Camp , 
fur  le  bord  d’un  ruifl'eau.  Elle  a trois  ou  quatre  lis  de  largeur  à fon  ouver- 
ture; mais  elle  va  toûjours  en  fe  rétrécilTant.  La  beauté  de  fes  pâturages, 
)es  arbres  qui  bordent  le  ruifTcau.ék  les  montagnes  couvertes  de  grands  bois 
de  pins  qui  régnent  des  deux  côtés  & <jui  la  terminent  au  Nord,  forment 
une  perfpeèlive  charmante.  Les  fangliers  doivent  être  en  fort  grand  nom- 
bre dans  ces  forêts , puifque  la  vallée  étoit  remplie  de  leurs  traces  & qu’on 
y voyoit  une  infinité  de  toffes , qu’ils  creufent  dans  la  terre  pour  y chercher 
des  racines.  Les  bois  produilent  aulTi  des  fraifes,  qui  reilcmblcnt  parfai- 
tement à celles  de  l’Europe.  ^ 

Le  7,  on  fit  cinquante  &un  lis,  que  les  détours  font  réduire  à quaran- 
te-huit au  Nord-Oueft.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  la  vallee  où  l’on 
avoit  aflis  le  Camp,  droit  au  Nord,  on  retourna  au  Nord-Oucll  quart  de 
Nord,  pour  grimper  une  montagne  qui  ne  paroifldit  pas  fort  haute  du  côté 
qu’on  la  montoit,  mais  qui  l’étoit  beaucoup  plus  en  defeendant,  quoiqu’el- 
le fût  toute  couverte  de  pins.  Comme  ils  font  fort  élevés  & fans  branches , 
nous  trouvâmes  peu  de  dif&cidté  à nous  ousu'ir  un  pafifage.  Nous  n’étions 
anétés  ,de  tenu  en  tenu, que  par  des  arbres  couchés  en  travers,  qui  étoient 
tombés  d’eux -mêmes;  car,  outre  que  ce  Pays  ell  fort  defert,  les  Kalkas  fes’ 
anciens  Habitans  , qui  ne  bâtilTent  point  de  maifons , font  peu  d’ufi^e  de 
ces  grands  arbres.  Etant  defeendus  dans  une  vallée  au  Nord-Nord-Ouell, 
où  nous  marchâmes  quelquc-tcms , nous  reprîmes  au  Nord-Oueft  par  une 
autre  vallée  plus  large,  bordée  de  montagnes  moins  hautes  & plus  décou- 
vertes. Nous  paffames  plufieurs  petits  ruifleauz,  après  lefquels  nous  arri- 
vâmes , par  ^elques  détours,  dans  une  vallée,  où  le  Camp  fût  affis  fur  le 
bord  d’un  ruilTeau  dont  l’eau  étoit  fort  mauvaife.  Les  environs  offroient 
néanmoins  d’afiez  bons  pâturages.  Le  8 , on  féjourna , pour  faire  féclier 
les  tentes , qui  avoient  été  mouillées  p.ir  une  grolTe  pluye. 

Le  9,  on  fit  foixante- quinze  lis,  par  divers  détours  , qui  réduifirent 
la  route  à foixante-dix  au  Nord-Oueft  quart  d’Oueft.  La  plupart  des 
montagnes  que  nous  eûmes  à traverfer  étoient  couvertes  d’herbe.  On 
y decouvroit  , en  divers  endroits , des  bois  de  pins  & de  fapins , dans 
un  defquels  nous  trouvâmes  quantité  de  fraifes.  La  hauteur  méridien- 
ne, que  nous  prîmes  fur  le  bord  d’un  gros  ruilTeau , â fept  ou  huit  lis 
du  lieu  où  l’on  allit  le  Camp , fut  de  cinquante-fept  degrés  douze  minu- 
tes, qui  donnent  quarante-huit  degrés  trente-quatre  minutes  de  hauteur  du 
Pôle.  I-e  Camp  fût  alîis  prés  d’un  autre  ruilTeau,  d’où  Ton  decouvroit, au 
Sud  & à Tüuelt , des  montagnes  couvertes  de  beaux  bois.  . 

Le  10,  nousfin»i.fopcu)t^^«,  prelque  toûjours  entre  des  mont^nes; 
mais  ils  doivent  être  réduit# ù cinquante-cinq,  Oueft  quart  de  Nord-&cft. 

Après 
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Aprèt  en  avoir  fait  environ  quinze,  on  pa/Ià  une  montagne  couverte  de  Geïmllo*, 
grands  bois,  afTez  haute,  mais  peu  tÜfficile  à monter  & à defeendre.  Tous  l'dpS. 
ces  bois  ctoient  remplis  de  fraifiers  & de  fraifes.  Au  pied  de  la  montagne , V oyage.  _ 
nous  trouaiimes  , dans  Je  vallon,  un  petit  ruilFeau,  à rextrêmirc  du  bois. 

L’eau  en  étoic  fi  claire  & fi  fraîche , & les  bords  fi  bien  garnis  d’arbres  , 
que  nous  nous  y repofàmcs  quclque-tems  à l’ombre.  Enfuicc , pallant  en- 
core entre  quelques  montagnes , nous  allâmes  camper  dans  une  vallée  , où 
nous  trouvâmes  une  fource  d’eau  très-fraîche,  près  d'une  autre  montagne, 
fur  laquelle  s’oifroient  deux  ou  trois  rochers,  à quarante-huit  degrés  tren- 
te-fept  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Nos  Mandarins , qui  avoient  mar- 
ché en  chalTant , tuèrent  un  grand  nombre  de  daims,  un  grand  cerf  & un 
marcaflin. 

Le  II,  on  fit  trente-fept  lis  à l’Ouetl  quart  de  Nord-Ouefl , prefque 
toûjours  dans  de  grandes  & larges  vallées , qui  n’étoient  environnées  que 
de  pecites  montagnes  fon  nues.  Le  terrain  du  Pays  relfemble  alfez  à celui 
des  environs  du  Kerlon;  c'e(l-à-dire , qu'il  eft  Itérile,  fabloneux  & rempli 
de  nids  de  rats.  Nous  vîmes  fur  le  chemin  plufieurs  chèvres  jaunes  j & nos 
Mandarins , qui  continuoient  de  marcher  en  chaffaut , en  tuèrent  quelques- 
unes.  On  campa  fur  le  bord  de  quelques  mares  d’eau , formées  & entrete- 
nues par  une  fontaine , qui  donne  naiffance  à un  petit  ruilFeau  d’eau  très- 
firaîche.  Le  foir,  on  vit  arriver  une  troupe  de  Kalkas , qui  venoient  fa- 
luer  nos  Tajins.  Entre  plufieurs  fangliers  & autres  animaux  qu’ils  leur  of- 
frirent,  nous  admirâmes  un  liétTe , dont  le  poil  tirait  fur  le  noir.  11  avoic  Litvre  non, 
d’ailleurs  le  corps  plus  long  & plus  gros,  & les  jambes  plus  hautes  que  les  " 
lièvres  ordinaires. 

Le  12,  nous  fîmes  foixante-trois  Fis  ; la  moitié  au  Nord-Ouefl: , & le 
relie  au  Nord-Nord-Ouefl  , toûjours  dans  un  terrain  fort  plat.  Ce  font  de 
grandes  vallées  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres , environnées  de  mon- 
tagnes peu  hautes  & fort  nues.  Nous  y vîmes  plufieurs  troupeaux  de  ché-  Troupein» 
vies  jaunes.  Nos  Mandarins  allèrent  chalFer  dans  les  montagnes  au  Nord- 
Eft,  où  ils  tuèrent  quelques  cerfs,  & quantité  de  daims  & de  chevreuils.  Un 
ours  & quelques  fangliers , qu’on  rencontra,  s’échappèrent  dans  l’épailFeur  des 
bois.  Nous  campâmes  près  d’une  fontaine , qui  forme  enfuite  un  petit 
niiflcau;  mais  l’eau  en  étoit  fort  mauvaife.  La  hauteur  du  Pôle,  quaran- 
te-huit degrés  cinquante-quatre  minutes. 

Le  13,  on  fit  quarante  & un  lis,  dans  des  montagnes  decouvertes, 
montant  ÿc  defeendant  par  des  chemins  fort  difficiles  pour  les  bêtes  déchar- 
gé. On  defeendit  dans  une  grande  plaine  au  Nord-Efl , où  la  Rivière  de 
Tula  fe  joint  à celle  d'Ürgnn.  Après  avoir  pafle  la  première,  on  allie  le 
Camp  entre  les  deux , fur  une  montagne  qui  borde  la  plaine.  C’étoit  le 
lieu  qu’on  avoir  choifi  pour  l’All'emblce  des  Kalkas  de  cette  région.  Dès  le  i-orgOT,**** 
même  jour,  tous  les  Princes  qui  Fhabitent  & qui  fe  font  foùmis  à l'Empe- 
reur, 
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reur,  vinrent  au-devant  du  CH,  ou  de  l’ordre  Impérial,  & des  Grands  dé 
l'Empire  qui  en  étoient  chargés.  Les  cérémonies  ne  furent  pas  différentes 
de  celles  qui  s’étoient  obfcrvées  fur  le  Kerlon.  Enfuite  nosTajins  defeen- 
dirent  jufqu’au  bord  de  l’Orgon  ; & remarquant  cjue  les  eaux  cle  ce  fleuve 
étoient  enflées  j’ufqu’à  faire  craindre  une  violente  inondation,  d'autant  plus 
que  la  faifon  des  pliiyes  n'étoit  pas  encore  paffée,  ils  ordonnèrent  qu’on 
tranfportàt  les  tentes  fur  les  hauteurs  voifines. 

Le  14,  & les  jours  fuivans  jufqu’au  27,  on  féjourna , tandis  que  les 
Grands  s’occupèrent  des  affaires  publiques.  Nous  palTames  ce  tems  à pren- 
dre des  informations  fur  l'état  du  Pays  & des  environs.  Nos  queltions 
s’adreflèrent  à divers  Kalkas , à plufieurs  Marchands  Mofeovites  qui  é- 
toient  venus  trafiquer  avec  cette  Nation , & dont  plufieurs  avoient  parcou- 
ru tous  les  Pays  qui  font  entre  Tobülskoy  & Selingha;  fur-tout  vers  l’Ou- 
eft , qui  nous  étoit  le  plus  inconnu , car  nous  connoillions  affez  le  Pays 
à l’Efl:. 

Nous  découxTîmes  un  jeune  Kalka,  t^ui  ctoit  au  fervicc  des  Mofeovites, 
& qui  avoir  fait  plulieurs  voyages  à 1 obolskoy  & dans  tous  les  Pays  qui 
font  à l'Occident  de  la  Jentjjée,  jufqu’au  Mont  /lltay.  L’ayant  engage  à 
nous  venir  voir,  il  nous  fit  la  defbription  de  toutes  ces  Contrées , d’une  ma- 
nière fort  nette  pour  un  Tartare.  Il  nous  traça  meme  fur  le  champ,  une 
petite  Carte,  où  il  marqua  les  Rivières  & leur  cours , avec  les  Villes  & les 
Bourgades  qui  font  bâties  prefque  toutes  fur  le  bord  de  quelqu’une  de  ces 
Rivières.  Nous  ne  mantiuâmcs  point  d’interroger  aulfi  d’autres  Kalkas  & 
plufieurs  Mofeovites.  Ceux  qui  paroiffoient  le  raieu.N  inftniits , s’accordè- 
rent allez  avec  ce  jeune-homme  j ce  qui  nous  donna  beaucoup  de  confiance 
pour  fon  témoignage. 

L'Habitation  que  les  Mofeovites  avoient  fur  le  bord  oriental  de  la 
Rivière  de  Selingha , à trois  cens  quarante  Iis  du  liai  où  l'Orgon  fe  joint  avec 
le  Tula,  ell  un  petit  Bourg  , qui  contient  environ  quatrecens  familles,  tant 
de  Mofeovites , que  de  gens  du  Pays  qui  fe  fimt  donnés  à eux  & qui  ont 
pris  leur  habillement,  quoiqu’ils  vi%’cnt  d’ailleurs  fuivant  leurs  propres  ufa- 
gcs.  (Quelques-uns  font  même  à la  paye  du  Czar  & fervent  de  garnifon. 
Leur  l^urg  ell  un  petit  quatre , ferme  d’une  forte  paliflade  terraflee , qui  a 
deux  lis  de  longueur  èé  deux  de  largeur,  l.a  Rivière  de  Selingha  prend  fa 
fource  d'une  haute  montagne  qui  fe  nomme  Tannu.  Celle  d’Orgon , après 
s’être  jointe  au  Tula,  fe  jette  dans  le  Selingha , qui  efl  beaucoup  plus  grand , 
à cent-quarante  lis  du  lieu  qui  porte  ce  nom  , & le  Selingha  va  fc  décharger 
dans  le  grand  Lac  de  Paykal. 

Les  Montagnes  les  plus  célèbres  font , celle  à'Altay,  celle  de  Trangha  , 
celle  de  Kokoye  & celle  de  Kem.iy.  La  dernière  n’eil  qu’à  cinq  journcci 
du  lieu  où  nous  étions  , & c’eft  d’elle  que  les  Rivières  de  Tula  & de  Ker- 
lon prennent  lair  fource  j cèlfe-cî  dù  Nord-Efl  de  la  montagne,  & celle- 
là  du  Sud-üuell.  Elles  reçoivent  plulieurs  petits  niiffeaux  qui  coulent  des 
memes  montagnes,  fur-tout  celle  de  Tula,  qui  a fon  cours  dans  un  Pays 
montagneux. 

La  Rivière  d'O/wn  prend  aufli  fa  fource  du  Mont  Kentay,  au  Nord-Efl, 
à la  dillance  d’environ  une  journée  du  lieu  où  le  Kerlon  prend  la  fienne. 

Cette 
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Cette  Rivière  d'Onon  eft  celle  que  les  Cliinois  appellent  Hektsg-kkng , & les 
Tartares , Sagbalien-ula. 

Le  Mont  Allay,  qui  eft  le  plus  célèbre,  féparc  le  Pays  des  Kalkas  de 
celui  des  Eluths.  Avant  la  dernière  guerre,  c’ètoient  Ics’Eiuths  qui  occu- 
poicnt  tout  le  Pays  au-delà  de  cette  montagne  , jufqu’aux  Ufbeks  & une 
naute  chaîne  de  montagnes  à l'Occident  defquelles  ils  campoient  ordinaire- 
ment. Cependant  les  Kalkas  s’étendoient  anciennement  au-delà  du  Mont 
Altay  , m.ais  ils  en  ont  été  chalTés  par  les  Eluths.  Cette  montagne  eft 
éloignée  du  lieu  où  nous  étions  , d’environ  un  mois  & demi  de  marche , 
en  comptant  cinquante  lis  pour  chaque  journée.  C’eft  d'elle  que  prennent 
leur  fource,  les  grandes  Rivières  d'Oiy , de  Jeni[J;e  , d'frtis,  & celles 
de  Tum,  de  Uopdo  & de  Chttkngba,  qui  font  plus  que  médiocres. 

Le  Mont  Hangay  eft  à l'Orient  de  celui  d’ Altay,  d’environ  vingt  jours 
de  chemin,  qui  reviennent  à mille  lis.  Il  feparoit  autrefois  les  Etats  de 
Cbafak-tu-ban  d’avec  ceux  de  Tuche-tu-ban.  Entre  les*montagnes  d’Altay  & 
de  Hangay,  on  en  trouve  une  moins  confiderable , nommée  A'tfcye , éloignée 
d’environ  douze  cens  Us  de  l’une  & de  l’autre. 

Ce  Pays  contient  auflides  Lacs  fameux,  dont  le  principal  eft  celui  de 
Paykal,  que  les  lîabitàns  nomment  Talay,  ou  Mer.  Il  s’étend  du  Stid-Oueft 
au  Nord-Ert  ; tS:  s’il  faut  s’en  rapporter  au  témoign.agc  des  Mofcovices , 
qui  l’avoient  parcouru  en  Hyver  fur  la  glace,  fa  longueur  eft  d’environ  un 
mois  de  chemin.  Riais  il  cil  li  éloigné  d’avoir  la  meme  largeur,  qu’on  voit 
en  quelques  endroits  fes  bords  , & qu’on  peut  le  traverfer  ordinairement 
en  deux  ou  trois  jours.  Il  eft  rempli  d’excelicns  poilTons , qui  remontent 
les  Rivières  qu’il  reçoit.  Nos  gens  firent  des  pêches  abondantes  dans  celle 
de  Tula  , & prirent  fur-tout  quantité  d’éturgeons. 

Le  Lac  qui  fe  nomme  Ekaral-nor,  eft  à l’Occident  du  Mont  Hangay, & 
reçoit  la  Rivière  de  I lopdo,  après  le  tour  qu’elle  fait  au  pied  du  Mont  Ko- 
koye.  Le  Lac  nommé  Kirkir-nor,  eft  à l’Orient  du  Hangay.  Il  eft  affez 
éloigné  des  Rivières  de  Kongbey  & de  Cbafkam,  qui  prennent  leur  fource 
dans  la  montagne  de  Hangay , & qui  après  s’être  jointes , entrent  dans  le 
Lac  Kirkir.  Ce  Lac  n’a  pas  plus  de  cent  cinquante  ou  cent  foixante  lis  de 
tour.  Le  Lac  d'Ekaral  n’en  a pas  moins  de  trois  cens. 

On  nous  parla  de  trois  autres  petites  Rivières,  qui  prennent  leur  fource 
dans  le  Mont  Kensay.  Les  Mofeovites  les  avoient  pafiecs  pour  venir  jufqu’à 
nôtre  Camp.  Ils  pafTèrent  le  Cbura , après  trois  jours  de  marche , c’eft-à- 
dire,  à cent  quarante  ou  cent  cinquante  lis  du  Bourg  de  Selingha.  Un  de- 
mi-jour après  , ils  paflerent  le  Hara.  Ces  deux  petites  Rivières  font  guéa- 
bles.  On  nous  dit  que  l’on  pouvoit  aller  commodément  à cheval , de  Se- 
lingha  àNipcljcu,  mais  fans  aucune  charge , & qu’il  falloir  des  clievaux 
au  double  , lorfqu’ils  étoient  cli.argés.  D'Ergonc  jufqu’à  la  JcnilTéc  , on 
n’employe  que  douze  jours  de  marche  en  defeendant  la  Rivière  ; mais  il  en 
faut  quarante-cinq  pour  la  remonter.  Encore  faut-il  que  ce  foit  fur  la  gla- 
ce , parce  que  la  rapidité  de  fon  cours  ne  permet  pas  qu’on  la  remonte  dans 
des  Barques.  Ergecikoy  eft  lituée  fur  la  Rivière  à' Angara,  à cent  lis  de  fon 
embouchure  dans  le  Paykal.  Doude,  qui  eft  une  I habitation  de  Mofeovites 
fur  la  Rivière  de  SeJingha,  un  peu  au-delTus  de  fon  embouchure  dans  le 

X.  Part.  i Paykal, 


CSHCIU  «W. 

1698- 

VIII.Voy.igr. 
Mont  Altay. 


Ri»icres  qut 
y pti-nnciit 
kur  fource. 

Mont  ilan. 
G»y- 


Lac  de  Pay- 
kal. 


Antres  Lacs. 


Rivières  d« 
Chiira  & de 
llura. 


Ergoclkoy, 

Doude. 


Digitized  by  Google 


Ot»«n.LON. 

I <598. 
Vm.  Voyage. 

Eiabliflë- 
ment  des  Kal- 
kas  apids  la 
ruine  de  Tu- 
fti-tuliao. 


Leur  DivH- 
fion  en  F.ten- 
dans  & leurs 
trois  Chefs. 


Qualités  de 
celle  Nation. 


Retour  vers 
Pckiog. 

Ulan-erghi. 

Suite  de 
la  Route  & 
des  hauteurs. 


6(5  VOYAGES  DANS 

Paykal,  au-clc(rous  du  Bourg  de  Selingha , à une  bonne  journée  de  diftance, 
cft  éloignée  à' .iborgbay-jim  d’environ  deux  cens  foixance  lis.  La  Rivière 
de  Tum  eft  éloignée  de  celle  de  Jeniircê" d’environ  un  mois  de  marche. 

Les  Kalkas  qui  demeurent  aux  environs  de  Tula,  d’Orgon  & de  Selin- 
gha, écoient  autrefois  dépendans  de  Tujik  tu-ban  i mais  ne  l’ayant  pas  fuivi 
dans  fa  fuite,  & s’étant  contentés  de  fe  retirer  fur  les  montagnes  & dans  les 
bois,  ils  demeurèrent  d’abord  comme  indépendans.  L’Empereur  les  invi- 
ta dans  la  fuite, à venir  s’établir  plus  près  de  la  Chine,  avec  offre  de  leur 
donner  des  terres.  Ils  répondirent  qu’ils  fe  foümettoient  volontiers  à Sa 
Majellé  ; qu’ils  lui  payeroient  le  tribut  &.  qu’ils  recevroient  fes  ordres  ; mais 
qu’ils  ne  pouvoient  quitter  leur  retraite  fans  s’expofer  à périr  de  mifère  , 
parce  qu’ils  n’avoient  point  alfez  de  troupeaux  & d’équipages  pour  les  né- 
ceflités  d’une  longue  marche  ; que  dans  le  lieu  où  ils  étoient , ils  pouvoient 
vivTc  de  leur  chaffe  & de  leur  peche;  que  les  bois  y étoient  pleins  d’ours, 
de  fangliers,  de  cerfs  èt  de  daims , & que  les  peaux  de  ces  animaux  leur 
fervoient  encore  pour  fe  vêtir  & pour  couvrir  leurs  tentes.  L’Empereur  , 
cédant  a la  force  de  ces  raifons , leur  permit  de  demeurer  dans  les  Habita- 
tions qu’ils  s’étoient  choifies , & voulût  feulement  qu’ils  fùffent  partagés  en 
Etendarts  & en  Nurus.  On  en  forma  trois  Etendarts',  parce  qu  ils  avoient 
trois  de  leurs  Princes  pour  Chefs.  Chaque  Prince  eût  le  fien.  Le  plus  con- 
fiderable,  qui  fe  nommoit  Arntu-raRi , lut  créé  Peilé,  ou  Régule  du  troiliè- 
me  ordre.  Il  n’eût  pas  le  tems  de  fe  voir  revêtu  de  cette  dignité , parce 
qu’il  fût  enlevé  par  la  mort,  tandis  qu’on  travailloit  au  partage  des  Eten- 
darts. Mais  il  lailfa  un  fils  âgé  de  cinq  ans,  qui  fût  mis  en  poffeflion  de 
fon  titre,  & qui  cûttoûjours,  en  cette  qualité,  le  premier  rang  entre  les 
Princes  Kalkas  du  Pays.  Pendant  l’Affemblée,  il  étoit  campé  avec  fes  gens , 
aux  environs  du  lieu  où  la  Rivière  de  ll^ui  fe  jette  dans  celle  de  Selingha. 
Le  fécond  Taiki  fût  honoré  du  titre  de  Comte.  Le  troifième , qui  fe  nora- 
moit  //ria  , demeura  fimplc  Taiki , & n’eût  pas  d’autre  dignité  que  celle  de 
Cha'Jak,  qui  fignific  Chef  <fEiem!art.  Ces  trois  Chefs  cûrent  chacun  leurs  ap- 
pointemens  réglés  pendant  la  guerre  des  Eluths  & des  Kalkas. 

Leur  Nation  ell  d’une  adreffe  extraordinaire  à tirer  de  l’arc  à pied  & à 
cheval.  La  plùpart  font  vêtus  de  peaux  de  cerf  & d’une  efpèce  de  daims 

3u’ils  nomment  Â'iw,  dont  ils  ont  l’art  de  paffer  les  peaux,  pour  les  rendre 
onces  & maniables.  Les  Mofeovites  nous  dirent , que  ces  Kalkas  venoient 
les  piller  jufqu’aux  mortes  de  Selingha , & fouvent  en  plein  jour.  Ils  rede- 
mandèrent meme  plulieurs  chevaux , qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  ces 
courfes  ik  qu’ils  reconnûrent  parmi  ceux  des  Kalkas. 

Aprùs  avoir  féjourné  douze  jours,  pendant  lefquels  nos  Tajins  réglè- 
rent les  affaires  publiques  & terminèrent  quantité  de  procès,  nous  partîmes 
le  26 , par  le  même  chemin  qui  nous  avoir  conduits  au  bord  du  Kerlon. 
Nous  arrivâmes  le  7 de  Septembre  à Ulan-erghi. 

Le  8,  nous  fimes  cinquante-trois  lis  droit  au  Sud,  par  un  chemin  dont 
la  moitié  fût  inégal , & le  reffe  plat  & uni.  On  campa  près  d’un  Etang  , 
qui  étoit  accompagné  d’une  fort  bonne  fource  d’eau  vive.  La  hauteur  du 
Pôle , quarantc-fept  degrés  cinq  minutes. 

Le  9,  nous  fimes  foixante-huit  lis  au  Sud,  environ  quatre  degrés  vers 
l’Oudl.  Üa  campa  près  d'un  püit»  de  fort  bonne  eau.  L s 
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Le  io,  après  avoir  fait  environ  quatre-vingt  Iis  au  Sud  quart  d'Ed,  par 
un  cliemin  inégal,  plein  de  hauteurs  & d’efpaces  pierreux  , un  campa  près 
d'une  petite  fontaine,  à quarante-llx  degrés  vingt-neuf  minutes. 

Le  II  , nous  limes  cinquante-trois  lis  au  Sud,  huit  degrés  vers  l’Ouell, 
par  un  chemin  tantôt  inégal  & rempli  de  pierres,  tantôt  plat  & uni.  Vers 
la  moitié  de  la  journée,  nous  trouvâmes  une  très-bonne  fontaine;  mais  dans 
le  lieu  où  l'on  allit  le  Camp , l'eau  étoit  fort  mauvaife. 

Le  12,  on  fit  quatre-vingt  Iis  au  Sud , douze  degrés  vers  l'Oueft.  Le  che- 
min fût  plat, mais  inégal , par  la  quantité  de  fables  qui  font  remplis  de  brof- 
failles.  On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Narar , où  nous  avions  re- 
joint So-fan-lau-yé  dans*  nôtre  premier  voyage,  & d’où  la  guerre  des  E- 
luths  nous  avoit  obligés  de  retourner  fur  nos  pas.  Ün  y trouve  une  bonne 
fource,  qui  donne  de  l'eau  en  abondance.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante- 
cinq  degrés  quarante-huit  minutes. 

Le  13,  nous  fîmes  foixantc  lis  au  Sud-Sud-Eft;  les  vingt  premiers  en- 
tre des  rochers  & des  hauteurs,  le  refie  dans  un  pays  plat  & uni.  On 
campa  prés  d'un  Etang,  qui  étoit  accompagné  d'une  fource,  mais  d’eau 
fort  mauvaife. 

Le  14 , nous  marchâmes  par  un  chemin  fort  uni,  au  Sud  quart  de  Sud- 
Efl , & le  Camp  fût  encore  alîis  prés  d'un  Etang , à quarante-cinq  degrés 
onze  minutes. 

Le  IJ,  on  fit  cinquante-huit  Iis  au  Sud-Eft  , dans  un  chemin  plat,  mêlé 
de  quelques  hauteurs , où  les  apparences  nous  firent  juger , qu’il  y avoit  de 
fort  beau  marbre  blanc  & des  mines  d’ardoife. 

Le  16,  nous  fîmes  cinquante-quatre  lis  au  Sud  , trente  degrés  vers l’Eft. 
Le  chemin  fût  tantôt  plat,  tantôt  mêlé  de  hauteurs  & de  vallées.  On  cam- 
pa prés  d’une  bonne  lource  d’eau  vive. 

Le  17,  après  avoir  fait  quarante-deux  lis  au  Sud-Sud-Ell,  par  un  chemin 
fort  inégal,  mais  de  fable  ferine,  nous  campâmes  près  d’un  puits  de  mau- 
vaife  eau,  dans  un  lieu  dépourvû  de  fourage. 

Le  18,  nous  trouvâmes  le  chemin  encore  plus  uni , excepté  pendant  les 
quinze  derniers  lis , qui  ne  nous  ofi  rirent  que  des  builTons  dans  des  fables 
mouvans.  On  campa  près  d’une  fontaine,  après  avoir  fait  cinquante-fept 
lis , à quarante-quatre  degrés  vingt-quatre  minutes. 

Le  19,  nous  fîmes  cinquantc-iix  lis  au  Sud  Eli  quart  de  Sud;  les  vingt 
premiers  dans  un  pays  fort  inégal , parmi  des  fables  mouvans;  le  relie  dans 
un  terrain  de  fable  ferme  & plus  uni.  On  campa  près  d’un  puits  , 'avec  de 
J’eau  médiocre  & très-peu  de  fourage.  i-e  20,  on  féjourna. 

Le  21 , on  fit  trente-cinq  lis  à l'Èll,  vingt  degrés  vers  le  Sud.  Le  cha- 
min  inégal,  partie  de  fable  mouvant,  partie  de  fable  ferme.  Un  puits, 
voifin  du  Camp , nous  fournit  d’alfez  bonne  eau  ; mais  le  fourage  nous 
manqua. 

Le  22,  nous  fîmes  quarante-neuf  lis  àl’Eft,  huit  degrés  vers  le  Sud;  un 
chemin- d’abord  inégal  & de  fab|e  mouvant,  enfuite  allez  plat  & de  fable 
dur.  Nous  campâmes  près  d'un  puits  dont  l'eau  étoit  fort  bonne , mais  le 
fourage  n’y  manquoit  pas  moins.  Un  Prince  Mongol , des  plus  ric.ics  du 
Pays,  étoit  campe  allez  près  de  nous.  On  nous  afl'Ora  qu’il  avoit  plus  de 
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dix  mille  chevaux  iSc  d’autres  befUaux  à proportion.  C’étoit  un  Régule  du 
fécond  ordre,  qui  avoit  le  commandement  d’un  Etendart. 

Le  23,  on  fit  quarante-quatre  lis  au  Sud,  tantôt  dans  un  chemin  plat, 
tantôt  dans  un  chemin  inégal  (üè  de  fable,  la  plupart  ferme,  & quelquefois 
mouvant.  Un  puits  près  du  Camp , mais  peu  de  fourage. 

[Le  24.,  nous  fîmes  quatre-vingt-huit  lis  au  Sud,  feize  degrés  vers  l’Efl:, 
dans  un  cJiemin  comme  la  veille,  & nous  campâmes  encore  près  d’un  puits. 
Mauvaifeeau,  mais  aifez  de  fourage.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-trois 
degrés  trente  minutes  (a).  ] 

Le  25,  nous  fîmes  foixante-trois  lis  au  Sud.  .Le  chemin,  comme  les 
deux  jours  précédons.  Nous  traverfimes  néanmoins  quelques  endroits 
pierreux , & parl’emés  de  rochers  qui  fortoient  de  terre.  On  campa  près 
d’une  fontaine  de  fort  bonne  eau  & dont  les  environs  offrirent  de  fort  bons 
füurages , à la  hauteur  de  quarante-trois  degrés.  Là , font  les  anciennes  li-- 
mites  qui  féparoient  les  Mongols  fujets  de  fEmpire,  iS;  ceux  qui  fe  nom- 
ment Kalkas. 

Le  2(5,  on  marcha  au  Sud, douze  degrés  vers  rOueIl,(S<:  l’on  fit  foixantc^ 
dix  lis.  Le  clicmin  fût  égal , à la  réferve  de  quelques  petites  pentes  qu’on 
monte  & qu’on  defeend  inlenfiblement  fur  du  fable  terme.  Nous  campâmes 
près  d’un  petit  ruilleau,  dont  l’eau  ctoit  un  peu  fomachc. 

Le  27,  on  fit  quatre-vingt-dix-huit  lis  au  Sud,  dans  un  beau  chemin , & 
prefque  toûiours  fur  du  fable  ferme.  Nous  découvrîmes  plufieurs  Camps 
Mongols,  de  l’Etcndart  qui  fe  nomme  Tuinebuzt.  l.e  Camp  fût  alîis  prés 
d’un  ruilfeau  d’eau  très-fraîche,  aux  environs  duquel  le  fourage  étoit  ex- 
cellent. 

Le  28,  nous  fimes  cinquante-huit  Iis  au  Sud,  deux  degrés  vers  l’Ouefl; 
le  chemin  femblable  à celui  du  jour  précédent.  Nous  vîmes  encore  plufieurs 
petit*  Camps  Mongols.  On  campa  près  d’un  grand  Village,  qui  étoit  ac- 
compagne de  puits  & d’une  fontaine  avec  beaucoup  de  bon  fourage , à qua- 
rante-deux degré-s  de  hauteur. 

Le  29,  nous  fîmes  foixante-onze  Iis  au  Sud, fut  degrés  versl’Ell;  le  che- 
min tantôt  inégal  & plein  de  collines , tantôt  plat  fur  des  fables  fermes  & 
plein  de  peloules.  Après  avoir  fait  fept  ou  huit  fis,  nous  vîmes  les  débris 
d’une  Ville  ruinée.  On  campa  près  d’une  fontaine  de  fort  bonne  eau  coulante. 

Le  30,  nous  fimes  foLxante-cinq  lis  au  Sud  quart  deSud-Eft.  Le  die- 
min  fût  uni,  dans  un  fort  beau  terrain  de  fable.  On  campa  près  d’un  petit 
ruilfeau  de  fort  bonne  eau,  où -les  fourages  n’étoient  pas  mauvais. 

Le  premier  jour  d’OCtobre,  on  fît  foixante-fept  lis  au  Sud  quart  de  Sud- 
Efl;  le  chemin  fort  beau  pendant  le*  quarante  premiers  lis;  fe  relie  dans 
des  vallées,  entre  des  montagnes  remplies  de  brolTailles  & de  petits  arbres; 
Nous  vîmes  encore  plufieurs  Camps  Mongols,  & nous  campâmes  près  d’un 
bon  ruilfeau  , à quarante-un  degrés  fept  minutes  de  hauteur.  Le  fourage 
en  abondance. 

Le  2 , oa  fit  quarante  lis  au  Sud-Oueil  quart  de  Sud  ; les  vingt -cinq  pre- 
mier*. 

(a)Cet  Article*  été offliiûaiiirEdicioD de Padi, pat  iaad<rertenc«  d*Coneâetir.&.d.£> 
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mier*  entre  des  monuçnes  fort  hautes,  fort  cfearpécs  & remplies  de  ro- 
chers. C’eft  un  Détroit  tort  ferré,  le  long  duquel  coule  la  petite  Rivière  près 
de  laquelle  nous  avions  campé.  Nous  la  paflames  & repalTames  plus  de  vingt 
fois.  En  fortant  du  Détroit,  ce  n’efl:  plus  qu’un  chemin  plat,  clans  une  belle 
plaine  où  eft  fituée  la  Ville  de  Hubu-botun.  Nous  nous  y arrêtâmes  cette  nuit. 
La  Rivière  coule  à l’Oucft.  Vers  la  fin  du  Détroit , nous  vîmes  quantité  dé 
faifans.  Huhu-hotun  eft  à quarante  degrés  cinquante-quatre  minutes. 

L’Auteor  avertit  ici,  qu’il  fe  difpenfe  de mai-quer le  relie  de  la  Route 
jufqu’àPeking,  parce  qu’elle,  fe  trouve  déjà  dans  deux  autres  de  fes  Jour- 
naux, & que  d’ailleurs  ce  n’eft  qu’un  Défcrt,  fans  Habitations,  fans  Ri- 
vières , fans  arbres  & fans  terres  cultivées.  Les  Tajins  & l’équipage  arri- 
vèrent à Peking  le  13  d'Oftobre. 
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Ekeraur-pur-Jiafutay , • ' • 47 

Kalutu-nor,  47 

Camp  fur  le  Tula,  . . ■ 47 

Grand  Temple  ruiné,  • . 47 

Camp  furie  Tula,  * . . 48 

Narat , ; . • ’ • ' 45 

Camps  Mongols , . . • . 42 

HuJiu-hotun  (5),  . • • 40 

(*;)  Le«  Jéfuite»,  à qui  l'on  doit  ia  Cane 
de  la Tattarie, trouvèrent  prefquc cinq  minu- 
tes Je  moins,  i la  la^iitudc  de  cette  Place  j d’où 
II  femble  qu  on  pc'ut  concîiire , qu'il  y a une 
erreur  de  quelquesnnlnutcs  à toutes  les  autres 
latitudes.  C’cfl  ce  qu'on  a déjà  fait  obTerver. 
Mais  elles  ne  laiflent  pas  d'être  utiles  .à  la 
Géographie,  parce  qu'elles  rervent  du  moins 
i Tiaer  les  fituatlons  d'un  grand  nombre  de 
Places,  qui  n'avoienr  pas  été  déterminées 
par  les  dernier»  MilConaites. 

Ncta.  Les  latitudes  qui  font  marquées  d’u- 
ne étoile , font  feulement  calculées.  UEdi- 
tion  de  Paris  n'en  diftingue  que  rrots,  quoi- 
que les  fept  autres  foyenc  de  même  nature. 


Cette  Table  y e(l  aulG  moins  eomplette.  A; 
très-défeflueufe.  Les  erreurs  ne  palTent  ce- 
pendant pas  les  minutes;  mais  dans  le  Jour- 
nal, ce  uani  des  degrés  tout  entiers,  & plu- 
lieurs  à la  fois.  Nous  ne  pat  Ions  pal  d’une 
inlinlté  d'autres  erreurs,  qui  fe  font  glilTées 
dans  les  routes;  ni  de  la  manière  dont  les 
Noms-propres  s'y  trouvent  dë  igurés  ; ni  en- 
fin , d'un  grand  nombre  de  négligences  qui 
font  plutôt  de  correéUun  que  de  ifile.  Pour 
ne  point  (âtlguer.le  Ltflcur  es  les  lui  fai- 
fant  remarquer,  nous  nous  femmes  contentés 
de  cotrlgif  le  tout,  fur  le  texte  même,  J'a- 
près  l'Origrnal  du  P.  du //aide,  avec  la  der- 
oicte  txaÀtude.  R.  d.  là. 
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INTRODUCTION. 


'EST  un  fentiraent  bien  étrange  que  celui  de  la  jaloufic , 
lorfqu’il  s’exerce  aux  dépens  de  la  julliec,  & que  pour 
relever  nos  propres  avantages,  il  nous  porte  à jecter  un 
voile  fur  ceux  d’autrui.  Les  Auteurs  Anglois  des  premiè- 
res parties  de  ce  Recueil , n’ont  pft  s’exempter  de  cette 
tache.  Leur  fibnee  fur  tout  ce  qui  regaule  les  progrès 
de  la  Navigation  Hollandoife,  fait  allez  connoître,  qu’ils 
n’ont  penfc  qu’à  la  gloire  de  leur  Patrie,  & que  s’ils  ont  rendu  plus  de  jus- 
tice aux  Portugais,  c'efl  que  dans  rabaifleinent  où  cette  Nation  eft  tom- 
bée aux  Lidcs  Orientales,  ils  n'ont  pas  crû  que  les  Anglois  fiifTent  incom- 
modés aujourd’hui  de  fon  ancienne  gloire.  La  juIUce,  autant  que  la  na- 
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turc  de  ccc  Ouvrage,  m’oblige  de  réparer  leur  oubli.  Mais  cedelTcin  de- 
mande quelques  Obfervations  préliminaires  en  forme  d’Introduélion  (a). 

L E s I lollandois  trouvant  une  fubfiAancc  abondante  dans  le  Commerce 
qu’ils  faifoient  en  Elpagne  & dans  les  autres  Pays  de  l’Europe,  penfoienr 
peu  a faire  des  voyages  de  long  cours  & de  nouvelles  découvertes.  Mais 
les  perfécutions  qu’iïs  commencèrent  à clTuyer  par  la  prife  de  leurs  Vaif- 
feau-K , & par  l’enlévcment  de  leurs  Marchands , qui  étoient  foûmis  aux 
rigueurs  de  l’inquificion , leur  firent  naître  le  défir  de  chercher , fous  un  au- 
tre Ciel  & parmi  des  Peuples  barbares,  les  fecours  qui  leur  étoient  réfuies 
par  leurs  voifins.  Cependant , comme  ils  avoient  à redouter  les  mêmes  en- 
nemis dans  les  nouvelles  routes  que  les  Portugais  avoient  découvertes  , ils 
jugèrent,  qu’en  prenant  p.ar  le  Nord-Ell , ils  pourroient  ranger  enfuite  la 
Cote  dcTartarietSipalTer  au  Cathay  (è),  à la  Chine  &jufqu’aux  Indes  O- 
ticntales  (c).  L’exécution  de  ce  delTein  fût  comraife  à de  grands  Hommei 
tic  Mer.  Mais  leurs  recherches,  qui  fîlrent  continuées  lon^-tems,  renou- 
vellées  plufieurs  fois,  & qui  font  demeurées  jufqu’â  préfent  lans  fuccès, ap- 
partiennent à d’autres  parties  de  ce  Recueil  (d). 

Pendant  qu’on  tentoit  cette  Navi^tion  du  côté  du  Nord,  un  Hol- 
landois  nommé  Corneilk  Iloutman , que  les  affaires  avoient  conduit  à Lif- 
bonne,  s’y  informoit  fuigneufement  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Commerce 
des  Indes  j & des  routes  qu’une  hcureurc  expérience  dvoit  rcndlies  familiè- 
res aux  Portugais.  Sa  curiofité  l'ayant  engagé  dans  quelqu’iadifcrétion  qui 
fit  naître  des  défiances , dans  un  tenis  où  les  informations  étoient  rigoureu- 
î fement 


(a)  Mr.  PrevofI , s’écartant  ici  du  carac- 
tère d’ilillorien , comitwDce  fon  Introduflion , 
par  faire  un  reproche  i l'Auteur , ou  , com- 
me il  lui  plaît  de  s'exprimer,  aux  Auteurs 
Angloif  des  prétédens  Volumes  de  cette 
Collection.  Comme  j'ai  déji  fait  voir  la 
fauITcté  de  ce  reproche  , dans  ma  Préface, 
je  me  contenterai  de  remarquer  , que  quel- 
que fon.ié  qu'il  fût  d'ailleurs,  il  feroit  toû- 
jours  déplacé  à la  tête  d'un  Ouvrage  tel 
que  celui-ci.  l.'Auieur  auroic  beaucoup 
mieux  fait,  d'indiquer  les  fourccs  d'oh  il  a 
tiré  ce  Difeours  préliminaire.  Ce  font  les 
Vcyaçcs  mimcét  les  differentes  pièces  qu’on 
a miles  à la  tête  par  voye  d'Inlroduflioti. 
On  en  a deux  F.ditions  faites  à Amfltrdam, 
en  6.  Vol.  in  t”-  l.a  dernière  cil  de  1735  , 
& a pour  titre  ; Rtcutil  Hes  Voyigti  fui  o>;8 
fini  à t'ilabiijfimtru  aux  fragrès  de  ta 
CjB/agn/e  dei  Indes  Orieidaits . firmie  dans 
les  Prninecs-Unies  des  Pays-Jlas  1 1 )■  I-t's 
Voyages  dont  ce  Recueil  ell  eompofé,  ont 
été  imprimés  feparément , nluGeurs  fois,  en 
differents  formats , & traduits  en  plulleurs 
Langues,  lis  ont  été  aulü  inférés  dans  quel- 
ques grandes  Collections  de  Voy.iges , com- 


me dans  celle  de  De  Bry  en  Latin,  & de 
Purebajf  en  Anglois.  il  eft  vrai  qu'on  leur 
y a donné  une  forme  differente  de  cclie 
u'üs  ont  dans  le  Recueil  dont  je  viens 
e parler,  où  ils  fc  trouvent,  non -feule- 
ment pUisauloi^,  mais  encore  avec  pIuGeiiri 
particularités  differentes.  Pour  ce  qui  regarde 
i'Jniroduétion  de  Mr. l'Abbé,  f'al  eû  foin  de 
renvoyer  aux  Auteurs  dont  il  l'a  tirée:  line 
les  a vraifemblabtcmcm  paffés  fous  Glcnce, 

?iu'afin  qu'ou  crût, que  cet  Ouvrage  étoit  le 
ruit  de  fes  propres  recherches.  R.del’A.  yd. 

{b)  Un croyoit  donc  alors , que  le Casbay, 
Katay,  ou  plutôt/firaj,  qui  comprenoit  les 
Provinces  feptentrionales  de  la  Chine,  ne 
faifoit  point  pat  lie  de  ce  grand  Empire. 
R.  de  l'A.  A. 

(c)  l.es  premiers  Moteurs  de  cette  gran- 
de, maismalheureufeemreprife,  fûtent,  ya- 
eab  t’aOs  Tréforier , & Cbtijlo^.be  Roelsius, 
Confeiller-Pcnfionaire  des  Etars  de  Zélan- 
de. auxquels  fe  joignirent  divers  Négoclans 
Zélandois  , comme  Baltbnfar  Meueberan , 
jean  Janfien , Cari  & Disk  van  Os,  R.  d.  E. 

{d)  A Relat. des  prem.  Vot.  Recueil  des 
Voy.'Tom.l.  pag.  i p5.  & AvertilT.  pag.p.ét  fuiv. 


(s)  Ossa  a suis  une  Etiiuq  en  la,  Vol,  in  r*.,  faite  l Rouen  la  fflcmc  année.  K,  é.  E. 
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fcment  défendues  aux  etrangers,  il  fût  auiB-tût  mis  en  prifon,&  condamné 
3 payer  une  amende  oui  étoit  fore  au-clefliis  de  fes  forces.  La  néceilité  lui 
inipim  le  deiïein  de  5_.adJrcner  aux  Marchands  d’Amllcrdam  , en  leur  fai- 
fant  efpérer , pour  prix  de  fa  liberté , qu’il  leur  communiqueroit  toutes  fes 
lumières  fur  le  Commerce  &le»  routes  des  Indes  (e).  Sa  propolltion  fût 
acceptée.  On  paya  une  grolTe  fomine,qui  n’avoit  été  exigée  apparemment, 
ue  pour  rendre  fa  délivrance  impolliblc.  En  1 594 , étant  retourné  dans  fa 
’atrie,  il  ne  penfa  qu’à  l’exécution  de’ fa  promelfe,  avec  le  double  motif 
de  l’intérét  & de  la  reconnoilTancc. 

Apaàs  avoir  délibéré  fur  fon rapport,  les  Marcliands  d’Amflerdam  rc- 
folurent  de  former  une  Comp^nie  , fous  le  nom  vague  de  Compagnie  des 
Pays  lointains.  Les  premiers  Direâeurs  , au  nombre  Æ dix  (/)  , confide* 
rant  que  malné  les  avantages  de  la  route  du  Nord,  qui  eût  été  plus  cour* 
te  & moins  lujette  aux  maladies , puifqu'ii  n’auroit  pas  fallu  palier  fous  la 
Ligne  équinoxiale,  le  fuccès  des  recherches  étoit  encore  incertain , fe  dé- 
terminèrent à tenter  celle  des  Indes  fous  la  direélion  de  lloutman  (g). 
Dahs  cette  vûe , ils  drent  équiper  quatre  Vailleaux , dont  le  plus  conlldéra- 
bk , nommé  le  Maurice , étoit  du  port  de  quatre  cens  tonneaux  & de  qua- 
trovingt-quatre  hommes  d’ guipage.  L’artillerie  confiRoit  en  vingt  pièces 
de  canon  de  fonte  , fix  groflw  & quatorze  petites  ; quatre  gros  pierriers  & 
huit  petits,  avec  un  nombre  proportionné  de  fullls  & de  moufquets.  ^ean 
Jan^  de  Alolenaer  fût  nommé  pour  le  commander  ; & Corneille  Houman  eût 
la  mreâion  du  Commerce , en  qualité  de  Marcliand  ou  de  Commis.  Le 
fécond  Vailleau , nommé  la  Hollande ,ctolt  à-peu^rés,  de  la  grandeur  & de 


la  force  du  premier.  Le  Capitaine  fe  nommoit  Jean  DignumJ'z  ; & le  Com- 
mis , Cirard  van  Bemingen.  Le  troiliènie  Vaifleau , fous  le  nom  àt'AmJler- 


( t ) ns  avoie.nc  ddji  reçù  plalieurs  infor- 
mations de  ce  beau  Pays,  par  Jean  liuguet 
ir  Linjfeheten  , natif  de  Harlem  , qui  sVtam 
cnn^  au  fervlcc  des  Portugais , partit  do 
Lit  bonne  au  mois  d'Anil  1583.  avec  un  Ar- 
chevêque de  Goa  & cinq  Vailbaux,  pour  Ica 
Indes  Orientales.  On  a vd  enfultc  ce  mê- 
me l.infcboten  en  qualité  de  Commis  Ibr  te 
ValHeau  l'JEnUnnTim,  l'un  des  trois  premiers 

Îiue  les  nollandois  envoyirent  en  iS94-i 
ous  le  commandement  de  GuiUaumt  Ba- 
rerUS  van  4cr  ^itUing  , pour  chercher  on 
pairage  par  la  Nord-Elt , loin  d'être  rebuté 
par  le  mauvais  tacqci  de  cette  expédition, 
en  confeiller  fortement  une  fécondé,  qui  ne 
répondit  pa  mieux  i fes  erpêtanccs , que 

X.  Part.  J 


tontes  les  tentatives  qu'on  a faites  depuis 
dans  la  même  vâe  11  elt  étonnant,  que 
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dam  , écoii  du  port  d’environ  deux  cens  tonnea^ , monté  de  cinquante- 
neuf  hommes,  de  ûx  grofles  pièces  de  canon  de  fonte,  dix  petites,  quatre 
grands  pierrjers  & fix  petits.  11  avoir  pour  Capitaine  Jean  Jacobj[z  Scbel- 
Tinger,  S:  René  -oan  Hel  pour  Commis.  Enfin  , le  quatrième  Navire  étoit 
une  petite  rinafle , nommée  le  Pigeonneau , d’environ  trente  tonneaux , mon- 
tée 


c.  ' .sori't  ( 
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I.Inibboten,  qni  avoitétê  aux  Indes  Orien- 
tales avec  les  Portugais , n'ait  pas  prévenu 
Houimap  > pvur  fuivi e l'aiicimne  toute , cont- 
01c  devant  lut  être  beauconp  plus  familière 
qu't  ce  derniei',  qui  n'avoit  jamais  fait  ce 
voyage  en  perfonne.  R.  d.  E. 

.(/)  Leurs  noms  méritent  d'être  confer- 
vés.  Henri  Hudje , SmUr  Pâma  , Pierre 
Haiïeltar  , Jean  Janfz  , Corel  de  Oude  , 
Jean  Ptpfen,  HenriBnyk,  Dire  /'an  O/,  Sy- 
vert  Pieterfi  Sem  & Ârent  van  Greaten-, 
iuyxe. 

(g)  ArertilL  pag.  ip.  êtliiiT. 
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UtraoDUC-  léc  de  vingt  hommes  d’équipage,  deux  grofles  pièces  de  canon  de  fon- 
XI O s.  j-jj  petites  & deux  pierriers.  Elle  étoit  commandée  par  Simon  Lambmjz 

Malt  (*)• 

; Il  feroit  inutile  de  donner  plus  d'étendue  à cette  Introduélion,  fi  je  me 

propolbis  de  faire  entrer  ici  toutes  les  Relations  qui  ont  été  publiées  dans 
' le  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  HoUandodt  des  Indes  Orientales. 

' - . Mais  la  plhpart  de  cesPiéce.s,  n’étant  qu’une  compilation  de  quantité  de 

Kumaux  différens,  n’tmpsu'ticnncnt*  pas  proprement  à mon  deflein,  qui  fc 
me  aux  véritables  Relations  des  Voyageurs;  c’eft-à-dire,  à celles  qui  ont 
; _ été  publiées  fous  leur  nom.  Les  autres  doivent  être  comptées  plus  jufte- 

ment  au  rang  des  Hiftoires,  & c'eft  une  remarque  que  j’ai  déjà  laite  à l’oc- 
cafion  ï:s  Portugais,  dans  l’AvertilTeinene  du  premier 'l'orne  de  cc  Recueil. 
Ainfi  le  Voyage  même  de  thutman , ne  fera  excepté  de  la  loi  que  je  m’im- 
pofe,  que  parce  qu'il  eR  le  premier;  & quelques  Extraits , gvcc  les  Remar* 
ques  fu niantes,  fuâiront  pour  faire  prendre  de  tous  le?  autres,  l’idée  qui 
convient  à mon  emreprile.  q 

L*  première  Flotte  étant  rentrée  dans  les  Ports  de  Hollande  , deux  ans 
& quatre  mois  iqircs  fon  départ , Tes  profits , quoique  médiocres , excitè- 
rent laCompagnieà  poutTer  plus  loin  cette  entreprife.  Elle  apprit  alors, que 
d’autres  Mardiands  d'ArgRerdam  fe  prqpofoient  aulfi  d’envoyer  qudqucs 
Navires  aux  Indes.  Mais  la  crairftô  ae  le  nulne  moruclfernent,  leur  fit  Ali- 
ter à tout,  le  parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les  deux  Flottes  n’en  compolèrent 
qu’une,  au  nombre  de  huit  VailTeaux,  qui  partirent  du  Texcl  le  ler.  de 
Mai  1598,  fous  le  commandement  de  1 Amiral  Jdtptts  van  Neck  (i).  Le 
même  defibin  ayant  été  formé  aulll  en  Zélande,  quelques  Marchands  de 
cette  Province  équipèrent  des  VailTeaux  à leur  tour,  oc  les  firent  partir^ 
Ces  exemples  excitèrent  les  Habitant  de  Rotterdam,  qui  formèrent  bien- 
tôt une  SÎxriété.  Ils  mirent  en  mer  cinq  VaifTcaux,  dont  ils  donnèrent  la 
conduite  à yd((ues  Mabu , mais  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Détroit 
de  Magellan  & la  Mer  du  Sud 

CiPENDAKT  l’ardeur  de  la  Compagnie  d’Amftcrdam  ne  lui  permit  pas 
d’attendre  le  retour  de  les  huit  VailTeaux.  Elle  en  équipa  trois  autres , qui 
firent  voile  lé  4 de  Mai  1599,  fous  le  commandement  de  T Amiral  P'an  der 
Hagen  (è).  I.ai8de  Juillet  de  la  même  année,  clic  vit  arriver  quatre  des 
premiers,  qui  après  avoir  été  dédhargés,  eûrent  ordre  aulTi-tôt , de  remet- 
tre à la  voile  fous  la  conduite  de  J^ucs  fVillekcns.  Dans  le  même  tenu , 
quelques  Marchands  de  la  même  Ville,  la  plftpart  Brabançon?,  formèrent 
‘ une  nouvelle  Compagnie , qui  fit  partir  quatre  Vaiflêai^i  au  mois  de  Dé- 
ï.  cembre  1599,  avec  quatre  autres  ^ l’anacnne.  Ces  huit  Bàtiioens  revin- 

rent deux  ans  après,  chargés  de  richefles.  Mais  leur  retour,  lanou-, 
velle  Cun^Mgme  ëqitipa4cux,  outres  VaiOcaux,  éi:  Tandenne  y enjoint 

..  {k)  A.  Relit,  des  prem.  Voy.  uM  ptp.  Voyage  ett  tu  TomeL  do  Recoeil  de  iâ 

' pifi.  & ftlîv.  Comptaplc. 

(OU  compilition  des  Joumiux  de  ce  (t)  "W.  Tome  II, 


Ses  ertndi 
(acc&i. 
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ilx,  qui  mirent  à la  voile  cnfmbie  dans  le  cours  de  1600,  commandés  par 
“Imr  Fan  Neck,  Aminü  du  iccond  voyage  (/). 

Tant  d’heureux  fuccés  enflammèrent  tous  les  Marchands  des  Provinces- 
Ünics.  Les  feuks  Compagnies  d’AmUerdam  firent  partir  quinze  Vaifleaux 
au  mois  d’Avril  idoi.  L’année  fuivantc,  on  en  vit  revenir  trois  richement 
chargés.  Ds  rapportèrent  que  le  Roi  d’Achin,  dans  l'Iile  de  Sumatra,  s’é- 
toit  efforcé  defurprendre  deux  des  Bàcimens  de  1599;  que  Corneille  Hout- 
man  y avoit  perdu  la  vie,  & qu’il  étok  demeuré  quelques  HoUandois  pri- 
fbnnniers  entre  les  mains  des  Infulaires.  Paul  f'an  Catrden  («),  qui  partit 
la  même  année  avec  Pitrre  Botb,  & qui  arriva  dans  le  Port  d’Achin,  fans 
a^■oir  appris  ce  qui  s’y  ètoit  pafle , y fût  expofé  aux  mêmes  infultes.  Il 
étoit  difficile  d’en  ignorer  la  caufe.  Dès  l'année  1601 , les  Efpagnob  irri- 
tés de  la  concurrence  d’une  troupe  de  Marchands , avoient  armé  une  puif- 
Cinte  Flotte  pour  furprendre  les  VaifTeaux  HoUandois  ; & malgré  la  fupé- 
riorité  de  leurs  forces,  ils  avoient  été  contraints  de  leur  abandonner  le  paf- 
fig,e.  Enfuite  ayant  recours  à la  rufe , ils  avoient  envoyé  des  Emiflaurea 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Inde,  pour  décrier  ces  nouveaux  Commerçans, 
l’ils  repréfentoient  coranre  des  Pirates,  fans  foi  & fans  honneur.  Le  Roi 
‘.chin  fût  d’abord  fédült  par  ces  artifices;  mais  après  ^oir  été  détrompé, 
ilnsçût  favorablement  l’Amiral  Bkttr,  qui  étoit  parti  de  2lclandc  en  idoi , 
& Georges  Spilbergen  (»),  qui  commanmait  ht  Flotte  d’Amflerdam  dans  le 
cours  de  la  même  année. 

Cevendant  les  Etats  Généraux,  informés  des  violences  que  leurs 
Sujets  avoient  à redouter  des  Efpagnols,  prirent  la  réfolution  de  donner  à 
l’avenir  des  conuniffions  régulières  à ceux  qui  entreprendroient  le  voyage 
des  Indes,  pour  les  autorifer  non-feulement  à fe  défendre , mais  à commen- 
cer même  les  attaques , & à traiter  en  ennemis , tous  ceux  qui  troubleroient 
leur  Commerce  (_o).  Avec  un  pouvoir  de  cette  nature,  fAmiral  3^àques 
Hetmkerk,  attaqua  uneCaraque  Pomigaife,  qui  revenoit  de  la  Chine  ridie- 
menc  chargée  & montée  de  plus  de  fept  cens  hommes.  Les  Portugais  fi- 
rent quelques  eflTorts  pour  fe  défendre;  mais  la  crainte  d’être  coulés  à fond 
par  le  canon  HoUandois , les  força  de  demander  quartier.  Ils  l’obtinrent. 
Deux  Lettres  qui  fûrent  écrites  à l’Amiral  après  fa  viêloire , par  les  Ollùàers 
Portugais  de  Malaca,  rendent  un  témoj^nage  fort  honorable  à la  modéra- 
tion fe  Vjrâqueurs.  Elles  fùrcnt  publiées , pour  démentir  les  faufles  idées 
le les  ennemis  des  HoUandois  s’étoient  efforcés  de  répande;  & Famour 

' Xa  première  ftolt 


r 


Je  lu  vérité  ne  me  permet  pas  ici  de  les  fupprimer  ( fj:  Xa  première  fti 
dans  CCS  termes , qui  ne  deshenorent  pas  d’ailleurs  la  Nation  Poreugaife. 


( I)  ItÙ.  Toae  11.  A.  ArertUT.  pig.  li. 
& fulv. 

(m)  Ikii,  On  trouve  au  Tome  111.  uo  fe- 
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(n)  Tome  11.  du  Recueil  de  la  Compi- 
f nie.  Od  verra  ici  un  Voyage  de  Spilbergen 
AUX  Ifiei  Moloques. 

( t ) Ibux  dk,  que  les  fiollandoii  qui  t'ett- 
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C’est 

blirent  lea  premiers  dans  les  Indes,  feconten- 
lérent  d'abord  d*  fe  défendre , Ion  que  lei 
Portugais  les  atiaqnoleni  ; Êlaia  qu'enSa 
voyant  qu'une  conduite  (i  moderée,  n'empé- 
eboit  pas  ceux-ci  de  continuer  toù  jours  i trou- 
bler leur  Commerce,  la  Compagnie  généra- 
le réfolat  de  les  attaquer  vigoureufemeot 
é Ton  tour.  R.  de  i’A.  A. 
if)  A.  Avcfüff.  pag.  14.  & fui». 
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Deux  Let  tret 
Potiusalfct. 


Pmnîer  To- 

Ji|c  d'un 
loliandois 
autour  du 
Monde. 

Faveur  dea 
Princes  In- 
dieos. 


VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

„ C’est  un  ancien  ufage,  que  dans  les  différends  qui  s’élèvent  entre  le* 
„ Rois&  les  Souverains,  on  s'en  prend  aux  perfonnes  & aux  biens  de 
„ leurs  Sujets.  L’heureux  fort  de  vôtre  Amiral  a voulu , que  la  Caraque 
„ qui  venoit  de  la  Chine,  fait  tombée  entre  les  mains;  ce  qui  n’a  pû  arriver 
que  par  les  jugemens  impénétrables  de  la  Providence.  Malgré  cette 
hoftiiité , je  ne  laiffe  pas  de  vous  envoyer  les  rafraîchiffemens  qui  vous 
feront  préfentés  avec  cette  Lettre , pour  vous  marquer  ma  reconnoiffan- 
ce  de  la  compofition  que  vous  avez  faite  à mes  Portugais  & de  la  parole 
uus  leur  avez  tenue.  Je  vous  aflbre  que  je  m’en  fouviendrm  à ja- 
& que  fl  j’en  trouve  foccalion,  je  vous  rendrai  un  julle  retour. 
„ Dieu  vous  ait  en  fainte  garde.  A Malaca  le  tç  Mars  1603”.  Cette  Let- 
tre étoic  lignée;  RegiJoi  Frammatms,  Andrcaf  Fernandez,  Dominigo  de  Mon- 
tcrJfaac  de  Gafgago.^ 

La  fécondé  portoit:  „ Les  évenemens  de  la  guerre  font  incertainï,  âc 
la  viftoire  elt  entre  les  mains  de  Dieu;  les  hommes  n’étant  que  des  inf- 
trumens  pour  l’obtenir.  La  fortune  a voulu  que  vous  ^cz  rencontré 
& pris  une  riche  Caraque,  remplie  de  Mardiands,  de  firmes,  d’en- 
fans,  tous  incapables  de  ^fenfe.  J'ai  beaucoup  de  déplaifir  que  ce 
ne  foit  pas  mon  Vaiffeau  que  vous  ayez  rencontré.  Je  fuis  perfuadé 
que  je  vous  âûrois  fair  connoiae  quelle,  différence  il  faut  mettre  tntr» 
des  Soldais  & des  Marchands  pour  la  cÛfenfe  d’un  Navire.  J’ai  regret 
de  ce  qui  ell  arrivé  aux  Hollandois  à la  Chine,  & je  trouve  que  l’aflaire 
„ n’étoit  pas  affez  importante  pour  mériter  une  telle  vengeance.  Cepen- 
„ dont  je  vous  aflîlrc  que  l'auteur  du  défordre  a été  arrête  & qu’il  en  fera 
„ puni  par  la  perte  de  fa  tête.  A la  vérité , les  liàiimcns  de  vôtre  Nation; 
,,  qui  m’ont  été  amenés  des  Moluques  &de  la  Chine,  ont  été  déchargés , 
„ mais  je  n’ai  pas  lailfé  de  les  traiter  favorablement.  Je  vous  renvoyé, 
„ avec  cette  1-ettre , le  Batiment  fur  lequel  font  revenus  les  Portugais  qui 
„ étoient  dans  la  Caraque  que  vous  avez  prife.  Je-vous.aflhre  que  j’aurrâ 
„ une  étemelle  reconnoiflance  de  cette  faveur,  qui  feroit  encore  plus 
„ grande, fl  vous  vouliez  bien  me  rendre  le  Capitaine  & leR.  Père  Antrine, 
„ avec  le  rdlc  des  Portugais  que  vous  retenez  encore , & fi  vous  vouliez 
„ ^teuir  du  Roi,  qu'il  nous  rendit  aulTi  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  Jonque 
„ de  la  Chine”.  Cette  I-ettïe,  qui  porte  la  même  datte  que  l'autre  (?); 
eflfignée,  Fernando  dAlbuquaqa»  (r). 

Ce  fût  ea  1601  .qu’Oôwer  f^an  Nesrrf revint  en  Hollande,' après  un  voya* 
ge  du  uois  ans,  pendant  lequel  il  avoit  fait  le  tour  du  Monde  (J).  11  écoit 
parti  de  Corée  en  1598 , àt  Je*  rieheffes  dont  il  revint  chargé',  Tié  lui  firent 
pas  moins  d’honneur  que  la  rehWffl'ffléc  de  fon  voyage. 

[Mais  rien  nu  contribua  plus . aux  heureux  îuccês  que  les  Hollandais 
éprouvèrent  dans  le  commcncêmènt  de  leur  Commerce , .que  l’accueil  que 
leur  firent  plulieors  Princes  Thdicna.  Ennemis  fécrcts  dus  Portug^,  qui 
. le* 


<()  Dans  rEdllfon  de  Rouen  que  ooui 
avons  Tous  les  yeux,  la  première  de  ces  Let- 
tres clf  dattèc  da  *ÿ.  & U fccoode  du  9 Mars. 


A.  Aveniir.  pag.  lO,  & firfv. 

Od  verra  dsns  d'autres  Parties  de  cet 
«RC,  l'extrait  de  ce  fimeux  Voyage,  qui 
efl  au  Tome  U.  du&ecacii  de  la  Compagoic. 
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Réunion  de 
toutes  les 
Compsgoies. 


Elle  eft 


Ptinciptn 
articles  de  cet 
écablilTeaieui. 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Lrv.  I. 

le*  âroient  irrités  par  leur  ormeil , par  leur  tyrannie , & par  le  zèle  in- 
dUcret  de  leurs  Millionaires , ils  attendoient  depuis  lone-rems , l’occafion  de 
fc  déclarer  conir’euR.  Un  Auteur  Anglois  très-digne  de  foi  remarque , que 
les  Hollandois  fc  conduilirent  avec  bcsnicoup  de  prudence,  en  ce  qu’ils  n’en- 
treprirent jamais  rien  contre  les  Indiens , qu’ils  n’exigèrent  d’eux  aucune 
contribution,  comme  avoient  fait  les  Portugais,  & qu’ils  fe  contentèrent 
d’établir  leur  propre  Commerce,  «Sc  de  ruiner  celui  de  ces  fuperbes  Eu- 
ropéens j 

A ü nulicu  de  ces  profperités , on  ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénient 
capable  de  les  interrompre , & qui  n’auroit  pû  manquer  à la  fin , d’en  caufer 
la  ruine.  Ce  fit  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fe  formoient  de  jour  en 
jour,  fans  aucune  correfpondanee  dans  leurs  projets.  Elles  chargeoient, 
dans  le  même  tems,  des  Vailleaux  pour  le  même  Port  ; ce  q'ii  failoit  baif- 
1er  le  prix  des  marchandifes  &.  chagjinoic  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les 
Etats  Généraux  ayant  pris  cohnoiflaace  de  ce  défordre  , alfemblcrent  à la 
Have , les  Dircèléurs  des  difFcrentcs  Compagnies , & les  firent  confentir  à 
ne  former  déformais  qu’un  feul  Cotps.  On  fit  imTraicé,  qui  fût  confirmé  taux, 
par  l’atttorité  des  Souverains  pour  vingt  & un  ans , à compter  de  la  datte, 
quiétoit  le  zo  de  Mars  1(02  (v).  Les  principaux  articles  de  cc  fameux 
EablilTement  méritent  d’étre  oblervés. 

Que  les  Dirciteurs  de  la  Chambre  d’AmIlerdam  fourniroient  poun  le 
premier  équipement  la  moitié;  ceux  de  Zélande  un  quart;  ceux  de  la 
Moifeunnuitièmc,  & ceux  de  la  Nord-I  lollande  un  autre  huitième. 

C^OE  l’AlTcniblce  de  cette  Compagnie  générale  feroit  compofée  de  dix- 
fcpi  perfonnes;  fjavoir,  huit  d’Ainlterdam,  quatre  de  Zélande;  deux  de 
la  Meufe,  deux  de  Nord-Hollande  ,■&  la  dix-leptième  à roui'  de  rolle,  tan- 
tôt de  Zélande,  de  la  Meufe  &de  Nord-Hollande;  & que  cette Afiembléc 
décideroit,  à la  pluralité  des  voix,  de  tout  ce  qui  conccrncroit  les  intérêts 
de  la  Compagnie. 

Qd’on  aflcmbleroit  ce  Corps  pour  délibérer  combien  de  Vaifleaux  on 
envertoit  aux  Indes , dans  quel  tems  & dans  quel  endroit  ; qu’en  général  il 
régleroit  tout  ce  qui  appartiendroit  à la  Compagnie,  & que  les  Chambres 
pai  ticuliéres  cxécuteroicnt  ce  qui  auroit  été  réglé  en  commun. 

Que  l’Aircmbice  feroit  convoquée  les  fix  premières  années  à Arafter- 
dam,  les  deux  fuivantos  en  Zélande;  & réciproquement  les  fix  auucs  en 
Zclandfc  & les  deux  fuivantes  à Amfterdani. 

Que  IcsiaflFuiros  importantes  dont  l’Aflemblée  ne  nonrroit  convenir,  fc- 
roiœL  renvoyées  à la  décifion  de  l.eurs  Hautes  Puillimccs,  & que  cette 
décifwn  feroit  exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

Que  ia  Compagnie  générale  fubfifteroit  l’efpace  de  vingt  & un  ans,  à 
compter  de  1602;  mais  que  tous  les  dix  ans,  on  rendroit  compte  de  Tad- 
minifirafipn,  & qu’au  premier  compte,  les  Irjuweires  feroient  libres  de 
s’en  fçjpar  er  ; qp’jjo  rs  on  feroit  obligé  de  feftr  rendre  leur  aigent , avec  un 
intérêt  de  fept  ;pour  cent , ou  meme  au-dclTus , comme  l’Aflemblée  dos 
Dix-fept  le  jugeroit  à propos.  Qu  R 

(t)  Hutt.  Vûc  (lu  Commerce  des  Ild-  _ (n)  /t.  AveiiIlT,  pig.  t8.  & lui». 
liiùloU,  Cb.  13.  pag.  123,  A(1(L  de  l'A.  .(A  . 
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R^temcns 

ultérieurs. 


Q0£  chique  Paruculier,  habitant  des  Provinces-Unies , feroit  admis  8c 
invité  par  dci  affiches  publiques,  à jprendre  part  aux  Fonds  de  la  Compa- 
gnie, pour  U fomme  qu’il  voudroit  clépofer,  a condition  qu'elle  n’excédât 
pas  cinquaiuc  mille  ôorins  fous  le  nom  d'une  feule  perfonne. 

Que  le  Capital,  pour  lequel  on  fouferiroit,  feroit  remis  & payé  en  trois 
payement  égaux,  aux  années  1603,  1504  & 1605.  U 

Que  les  Clumbres  fe  Ibumiroient  mutuellement  les  ^iceries  & les  au- 
tres marchandifes  dont  elles  auroient  befoin. 

Qu  E les  Provinces  ou  les  Villes  dont  les  Habitans  auroient  mis  cinquan- 
te mille  florins  de  Capital  dans  une  des  Chambres  de  la  Compagnie,  auraient 
k droit  de  demander  un  éut  des  marchandifes  envoyées  oc  reçûes  des  In- 
des, & de  ce  que  ces  marchandifes  auroient  produit. 

Que  fl  cc  Capital  de  cinquante  mille  florins  étoit  apporte  par  une  feule 
perlonne  de  l’une  des  Provinces  ou  des  Villes,  la  Compagnie  accorderoic 
à un  Agent  de  cette  Province  ou  de  cette  Ville,  le  droit  d'accès  & de  révi- 
fion  pour  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dam  l'AfTcmblée  (x). 

Las  Chambres  particulières  étoient  au  nombre  de  fut;  celles  d'Amller- 
dam,  de  Zélande,  dcDelft,  de  Rotterdam,  üeHoom  dcd'Enchulfe,  donc 
ks  Membres,  qui  étaient  alors  en  grand  nombre,  dévoient  être  réduits  par 
leur  mort , à vingt  pour  Amllcrdam , douze  pour  la  Zélande , feptpour  Daft , 
fept  pour  Rotterdam,  fept  pour  Hoom,  8c  fept  pour  Enchuile.  Leurs  ga- 
ges ont  été  réglés  dans  la  fuite,  à trois  mille  cent  florins  de  banque  par  an , 
pour  chaque  Direâear  de  la  Chambre  d'Amflcrdam;  deux  mille  cinq  cens 
pour  ceux  de  la  Chambre  deZclande,  & douze  cens  pour  ceux  des  quatre 
autres  Chambres.  Les  Provinces,  & même  plufieurs  Villes,  ont  obtenu 
dans  plufleurs  Chambres,  une  place  de  Direâcur,  à douze  cens  florins  de  ga- 
ges, dont  lacommilfion  n’eR  ordinairement  que  pour  trois  ans.  Les  Vil- 
les de  Harlem  & de  Leyde  députent  aufll,  pour  fept  ans  dans  la  Chambre 
d’Amflcrdam,  un  Dircéteur , qui  eft  compris  dans  le  nombre  des  vingt  ordi- 
naires , aux  gages  de  trois  mille  cent  florins. 

On  convint  encore,  que  la  Compagnie  pourroit  non-feulement  faire  des 
Contrats  dans  les  Indes  avec  les  Habitans  naturels  du  Pays  ; au  nnrn  de 
I^urs  Hautes  PuilTances;  nuûs  y bâtir  des  Forts,  y éublir  des  Gouver- 
neurs, y entretenir  des  'l’roupes  & des  Officiers  de  Jufticc;  avec  cette  ref- 
trièUon,  que  ces  Officiers  préteroient  ferment  de  fidélité  à Leurs  Hautes^ 
PuilTances , pour  l'adminillration  Militaire , & â la  Compagnie , pour  le  Com- 
merce. 

Qu  E perfonne  ne  pourroit  naviguer  i TEft  du  Cap  de  Bonne-Efjjerance, 
ou  par  le  Détroit  de  Magellw;  pendant  vingt  & un  ans , à compter  de 
1 603 , fous  peine  de  confllcaûon  des  Vaifleaux  & de  la  charge. 

Que  toutes  les  épiceries ’flaroient  vendues  fui\'am  le  poids  d’Amfler- 
dam , &JC. 

En  rcconnoiflânce  de  qpt  Oftroi,  la  Compagnie  s’engagea  k payer  à 
Leurs  1 fautes  Puiilânces , vingt-cinq  mille  florins , que  TEtat  voulut  b ien  ha- 

zarder; 

(x)  -t.  loUod.  lu  Recueil,  pag.  10.  & fuir. 
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tarder,  aux  conditions  ftavaoc  lefquelles  les  Particuliers  y participoient. 
Dans  la  fuite  elle  s’eft  obligée  de  payer  à l'Etat  trois  ^our  ccut  de  ibrtie, 
pour  tout  ce  qu’elle  envoyé  aux  Indes;  excepté  pour  1 argent,  dont  elle  ne 
paye  rien,  non  plus  qæ^ur  tout  ce  quelle  reçoit  des  Indes. 

A 1 NS  I la  Coi^iagnie  Mollandoife  des  Indes  (>ientales  étant  devenue  un 
Corps ‘confiderable,  dont  le  C^ical  étoit  de  lix  millions  fix  cens  mille  li- 
vres, un  la  vit  Uen-tôt  profiter  de  tous  fes  avantages  (y).  Elle  équipa 
d'abord  une  Flotte  de  quatorze  grands  Vaifiêaux,  qui  mit  en  mer  dés  le 
mois  de  Juin  rtfoa,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Wjbrand  van  fVar- 
vjek  (s).  L’année  fuivante,  un  Yacht , envoyé  pour  annoncer  l’arrivée 
de  plufieurs  autres,  rap^ru  ce  qui  s’étoit  palTé  entre  rAmiral  ff^alfert  Her- 
manfzm  ât  Dom  André  Furtado  deMendoza , qui  ayant  entrepris  de  chalTer  les 
Hollanduis des  Indes,  avoit  été  battu  devant  Bancam.  Un  autre  combat, 
quel’Amiral^'^  Ntck  avoit  livré  aux  Molnques,  contre  trois  VaHTeaux  Por- 
tugais, avoit  été  moins  heureux,  puiTqu'il  avoit  été  forcé  d’abandonner  le 
combat  après  avoir  perdu  quelques  doigts  de  la  main  droite.  Sur  ces  nou- 
velles, la  Compagnie  fit  panir , le  i8  C^cembre,  une  autre  Flotte  de  trei- 
ze VaiiTeaux,  commandée  par  EtitnneVan  der  (a). 

L’As  NÉE  1 6os- , fot  célèbre  par  une  Déclaration  du  Roi  d’Efpagne , por- 
tant défenfe  aux  Habicans  des  Provinccs-Unies , fous  peine  de  punition  cor- 
porelie,  d’exercer  le  Commerce  en  Efpame  & dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales.  Mais  au  lieu  d’intimider  la  Compagnie,  cet  impérieux  Edit 
ne  fit  que  relever  fon  courage.  Elle  fit  équiper  aulli-tôt,une  Flotte  d’onze 
VaifTeaux,  en  marchandife  & en  ^erre,  dont  elle  donna  le  commande- 
ment à l’Amiral  Ctmeilie  Matelirf  (o).  A peine  cette  Armée  fùt-elle  en 
mer,  qne  les  Dircâeurs  en  préparèrent  une  autre,  compofée  de  huit  Vaif- 
feaux,  qui  fûrent  pourvûs  de  Soldats  autant  que  d’équipages,  & qui  reçû- 
Tcnt  ordre  de  demeurer,  s’il  étoit  néceflaire,  dans  les  Mers  & les  Ports  des 
Indes,  pour  la  défenfe  des  Comptoirs  Hollandois.  Paul  Van  Catrdtn  (r)  fût 
nommé  Amiral  de  cette  Flotte.  Deux  VmlTeaux  du  premier  de  ces  trois  ■ 
equipemens , qui  revinrent  chargés  de  doux  de  girofle  & d’autres  épiceries , 
annoncèrent  le  retour  de  l’Amiral  Van  der  Hagen.  Il  avoit  pris  plulicurs 
VaiiTeaux  fur  les  Efoagnols  & fur  les  Portugais.  Il  leur  avoit  enlevé  leur 
Fort  d’Ambome.  D avoit  rafé  celui  de  Tidor,  & les  avoit  cntiércmenr 
chalTés  des  Moluques.  Mais  cette  expédition  fît  naître  une  groUe  querelle 
entre  la  Hollande  & l’Angleterre,  parce  que  les  Anglois  avoient  nrrorifé 
les  ennemis  de  la  Compagnie,  en  leur  foumilTant  de  ^poudre  ék  d'autres 
provilions. 

On  négocioic  alors  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  La  Compagnie,  pour  fai- 
re coimoltre  que  les  Provinces -Unies  n etoient  pas  difpofées  à fe  défiller 
de  la  Navigation  aux  Indes,  équipa  une  nouvelle  Flotte  de  treize  VaiiTeaux, 
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& lui  donna  pour  Amiral  Pierre  fyUhmfz  Ferboeven  {d),  dont  le  courage 
s’étoit  fignalé  fous  Hceinsiscrk  au  combat  de  Gibraltar.  Le  Commerce  de- 
vint un  des  principau.'c  objets  de  la  négociation.  Mais  les  difficultés  faifant 
traîner  cette  affaire  en  longueur,  on  lut  étonné  de  la  vigueur  avec  laquelle 
les  Jemicres  réfolutions  des  Etats  Généraux  fiircnt  propofées  dans  ces  ter- 
mes: „ Ou  que  par  le  Traité  de  paix,  l’Efpagne  confentiroit  au  Commer- 
„ ce  dans  les  Indes;  ou  qu’il  l'eroit  permis  par  une  Trêve  de  quelques  an- 
„ nées;  ou  que  les  choies  demeureroient  fur  le  pied  où  elles  étoient  alors 
„ dans  les  Pays  fitués  au-delà  du  Tropique  du  Cancer,  & que  chacun  y fe- 
„ roit  la  guerre  ik  ménageroic  fes  propres  avantages,  comme  on  avoit 
„ commencé  ”.  La  Trêve  fût  acceptée  & conclue  pour  douze  ans.  Mais 
avant  la  conclufion  du  Traité , les  Hollandois  avoient  fait  le  Siège  de  Ma- 
laca,  qu’ils  fùrent  obligés  d’abandonner,  pour  combattre  une  Flotte  Portu- 
gaife,  & s’étoient  emparés  de  Machian,  une  des  Ifles  Moluques , avec  l’ef- 
pérance  de  fe  rendre  bien-tôt  maîtres  de  Ternate  (c). 

La  Trêve  ayant  été  publiée  dans  les  Pays -Pas,  on  prit  foin  d’en  infor- 
mer promptement  les  Efpagnols  & les  Hollandois,  par  une  Pinaffe  chargée 
des  paffeports  de  l’Efpagne;  éx  la  Compagnie,  qui  ne  mettoit  plus  de  bor- 
nes a fes  projets,  accorda  aux  Matelots  ik  aux  Soldats  de  fes  Flottes,  la  li- 
berté de  mener  aux  Indes  leurs  femmes  ik  leur  enfans  (/).  Les  affaires  fe 
trouvèrent  fi  ilorifiantes  en  idj.Ç,  qu’elle  envoya  une  puillance  Flotte  dans 
la  Mer  du  Sud,  par  le  Détroit  de  Magellan,  dans  l’efpérance  d’affoiblir  de 
ce  coté-là  les  Efpagnols , contre  lefqucis  la  Guerre  s’étoit  renouvellée,  & 
de  continuer  le  voyage  aux  Indes  par  cette  route.  Georges  Spilbergen,  qui 
fut  nommé  pour  la  commander,  revint  en  Hollande  après  deux  ans  d’ab- 
feiice,  pentlant  lefquels  il  avoit  fait  le  tour  du  Monde  (g).  Quelques  Mar- 
chands cherchèrent,  dans  cet  intervalle,  le  moyen  de  fupplanter  la  Com- 
pagnie & d’envahir  nnc  partie  de  fon  Commerce.  Ayant  réfolu  de  tenter 
le  palfage  diuis  la  Mer  du  Sud,  par  quelqu’autrc  endroit  que  le  Détroit  de 
Magellan,  ils  équipèrent  deux  yaiflèaux,  qu’ils  firent  partir  fous  la  condui- 
te de  Corneille -Guilijime  Schouten  & de  J'uquet  te  Maire,  au  mois  de  Juin 
1615  (è).  Ils  trouvèrent  effecUvement  un  paffage,  qui  fut  nommé  le  Dé- 
troit  de  le  Maire;  ik  pénétrant  dans  la  Mer  du  Sud,  ils  traverférent  juf- 
qu’aux  Moluques.  Mais  lorfqu’ils  furent  arrivés  à Batavia,  les  Officiers  de 
la  Compagnie  fe  faifirent  de  leurs  Vailfeaux , parce.quc  leur  entreprife  étoit 
contraire  a l’Oitroi  des  Etats.  Les  années  lui  vantes  furent  fi  favorables  à la 
Compagnie,  que  dans  le  cours  de  1618  & 1619,  la  feule  cargaifon  de  dix 
Kavires  flic  efiimée  entre  lix  & fept  millions.  Laurent  Reaat,  perfonn^e 
d’un  fçavoir  & d’une  prudence  diltinguée,  lui  fervit  beaucoup  a repoulfer 
les  efforts  des  Efpagnols.  On  vît  arriver,  en  1621,  fur  le  V'aiffeau  Goede 
l'reede,  cinq  enfans  de  Rois  & de  Princes,  oui  venoient  recevoir  cil  Hol- 
lande les  principes  du  ChrilHanil'me  & d’une  bonne  éducation  ( « ). 

Cf.- 


( d)  Ibid.  Tome  IV.  ..4.  Averti(r.pag.2l. 
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■ Cktïksant  rOftroides-Efcats  devant  finir  en  iâ22,  il  s'éleva  des  dif-  Int»oi>d« 
fércnds  fi  animes  entre  les  Direfteurs  & quelques-uns  des  IncérefTés,  que 
Leurs  Hautes  Puiflances  fûrent  obligées  de  les  évoquer  à leur  Tribunal.  Ces 
fages  Médiateurs  rétablirent  la  paix  par  leur  prudence.  Les  comptes  fùrent 
rendus.  La  diibibotion  fe  fit  ii  vingt-cinq  pour  cent,  qui  fùrent  payés  en 

firofle.  Enfuite  la  Compagnie  obtint  un  nouvel  Oftroifi),  de  la  même  Elle  ob- 
urée  que  le  premier.  Les  démêlés  de  Commerce  entre  les  Hollandois  & 
les  Anglois  fûrent  auflî  terminés , moyennant  une  fomme  de  huit  cens  mil-  ^ ™'‘ 
le  livres  que  la  nouvelle  Compagnie  paya  à ces  derniers , à tître  de  dédom- 
magement (/). 

Depüis  la  découverte  d’un  nouveau  paflage  à la  Mer  du  Sud,  Leurs 
Hautes  PuitTances,  de  concert  avec  la  Compagnie,  avoient  pris  laréfolu- 
tion  d’envoyer  quelques  Flottes  aux  Indes  par  cette  route.  Le  premier  ar- 
mement qui  fuivic  les  traces  de  Le  Maire , fût  commandé  par  'Jdqus  filer- 
mite  (m).  La  Compagnie  reconnût  que  tous  les  avantages  qui  avoient  ren- 
du jufqu’alors  fon  Commerce  fi  floriflant,  étoient  dûs  principalement  à la 
conduite  des  Amiraux.  Une  conlidération  fi  importante,  l’engagea  dans  la 
fuite,  à ne  rien  ménager  pour  ce  choix  (n).  Les  forces  qu’eue  ctmnoic  à 
leur  prudence,  répondant  toûjours  aux  diliicultés  qu’elle  leur  propolbit  à 
vaincre,  elle  a réulfi  par  degrés,  non-feulement  à diminuer  le  pouvoir  des 
Efpagnuls  & des  Portugais  dans  les  Indes,  mais  encore  à s’établir  fur  les 
rames  des  derniers,  en  fe  rendant  maîtrelTe  de  leurs  principaux  établiire- 
mens  fo).  [C'eft  ce  que  nous  allons  expofer  fuccincement  dans  le  relie  de 
cette  Introduélion. 

On  a déjà  remarqué  ci- delTus,  qu’en  1605,  la  Compagnie  enleva  l’IOe  Sm  Con- 
d’Amboine  aux  Portugais.  Ce  fùt-là  le  premier  Etabliflement  folide , qu’el- 
le  eût  dans  les  Indes,  & aéluellement  cette  Ifle^forme  encore  un  de  fes 
principaux  Gouvernemens.  Cette  Conquête  fût  bientôt  fuivie  de  celle  des 
autres  Iflcs  Aloluques , &:  par-là  les  1 lollandois  devinrent  maîtres  des  épice- 
ries, c’ell-à-dirc,  du  plus  riche  & du  plus  important  Commerce  qu’il  y ait 
au  Monde.  Ils  voulurent  aulli  en  1606,  s'emparer  de  la  Ville  de  Malaca. 

Mais  ils  y trouvèrent  une  rcfiflance  fi  opiniâtre,  qu’ils  fùrent  obligés  de 
renvoyer  l’éxecution  de  ce  delTein , à une  autre  occalion. 

Les  Efpagnols  convaincus  par  l’expérience , qu’il  leur  étoit  impoflible.  Trêve tves 
de  forcer  les  1 lollandois  à abandonner  les  Indes,  leur  offrirent  défaire  la 
paixaveceux,  & de  les  reconnoître  pour  un  Peuple  libre,  à condition  qu'ils 
renonceroient  au  Commerce  des  Indes.  Quelque  confidérables  que  fuilént 
ces  propofitions , les  Etats  les  rejettèrent  abfolument,  préférant  de  conti- 
- nuer 


(*)  Lï  datte  de  ce  renouvellement  cille 
preaiierde  Janvier  iBîi.  1Û23. 
t)  ÂvcttilC  pag.  27. 
m)  Recueil  de  la  Compagnie,  TomeV. 
jf.  AvenilT  pag.  28. 

(n)  y#.  AvertilF  pag.  30. 

(e)  Mr.  Prevod  renvoyé  ici  le  Lefteut 
sur  Relations  mêmes , pour  y prendre  une 
jufle  idée  des  forces  & de  l'éclat  du  Cou- 
X.  Part. 


vernement  de  la  Compagnie  Hollandolfc; 
content,  dit-il,  de  l'y  avoir  préparé  par  cet- 
te courte  Introduélion i mais  l'Aoicur  An- 
glois a jugé  nécelTaire,  d'y  ajoûter  tout  ce 
qui  fuit,  & l'on  s'afiïire  d'avance,  que  cet- 
te Addition  ne  paroUra  pas  une  des  moini 
importantes.  Un  Lcétcur  curieux , n’aime  paj 
qu'on  l'abandonne  fur  le  point  même  où  U 
cherche,  par  goût,  à s'ioltruirc.  R.  d.  E. 
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Iktiodoo  nuer  une  Guerre  qu’ils  foûtenoient  déjà  dqjuis  fi  long-tctns,  & dans  laqùcl* 
le  ils  n’étoient  entres  que  pour  obtenir  cette  Liberté  qu’on  Jeur  ofl'roit  ac» 
tuellcment,  mais  qu’ils  croyoient  acheter  trop  cher,  en  factifiant  un  Com- 
merce dont  ils  fe  promettoient  les  plus  grands  avantages.  Ce  ftt  aulTi  pour 
la  meme  raifon,  qu’en  itSop,  iis  ne  voiuûrcnt  ligner  la  Trêve,  qu’à  condi- 
tion qu’ils  pourroicnc  trafiquer  librement , aux  Indes  Odentales , dans  toutes 
Commerce  les  Places  qu’ils  avoient  trequentées  pendant  la  Guerre, 
lajifüii.  Lbs  Efpagnols  obfen’érent  fi  mal  cette  Ircve,  que  la  Compagnie  fût 
obligée  de  continuer  la  Guerre  contr’eux  dans  les  Indes  Cela  ne  l’cmpécha 
pas  "de  pouiïer  fon  Commerce , qu’elle  étendit  même  jurqu’aux  parties  les 
plus  reculées  de  l’Orient,  où  elle  n’avoit  pas  encore  pénétré.  Celui  du 
Japon,  que  les  Holiandois  établirent  en  idii,  ftt  pour  eux  de  la-  der- 
nière conféqucnce.  Aiilii  l’ont-ils  cultivé  avec  tant  de  foin,  qu’ils  font  ve- 
nus à bout  d’en  exdure  tous  les  .autres  Peuples  de  l’Europe, & que  depuis 
l’An  idirt,  ils  en  font  reftés  feuls  en  poflellion.  Le  Fort  que  le  Roi  de  Bis- 
nagar  leur  permit  de  bâtir  fur  la  Cûte  de  Coromandel , les  mît  à couvert  du 
rclFentiment  & des  infultes  des  Portugais  de  St.  Thomas,  affermit  leurCom- 
mcrce  dans  ces  Contrées,  & le  rendit  un  des  plus  conlidcrables  des  Indes. 
Fondation  En  1619,  ils  jettérent  les fondemens  delà  Ville  de  Bauvia,  qu’ils  bâtî- 
éc  Batavia.  rent  Air  les  ruines  de  la  petite  Ville  de  Jacatra,  dans  fille  de  Java.  Us  la 
fortifièrent  fi  bien,  que  dans  la  rtiitcclle  fûten  état  de  foûtenir  trois  Sièges 
contre  les  Rois  de  cette  grande  Ifle.  Dés  que  Batavia  fût  fini,  la  Compa- 
gnie en  fit  la  Capitale  de  tous  les  Pays  qu’elle  pofledoit  dans  f Afie,&  le  cen- 
tre de  tout  fon  Commerce  dans  ces  Contrées.  Le  Général  de  la  Compagnie 
y fixa  fa  réfidencc  : Il  démeure  dans  la  Citadelle  avec  fa  Cour  & fon  ConfeiL 
‘ Comme  cette Villes’embeilità  proportion  que  la  Compagnie  fleuriffoit,  elle 

devint  en  peu  de  tems  ja  merveille  de  l’Afie , par  fa  beauté  & l’abord  de 
tous  les  Vatffeatix  qui  naviguent  fiir  les  Mers  des  Indes. 

Le»  Hol-  'l'révc  conclue  entre  les  Efj>agnols  & les  Holhmdois,  expirant  en 

nent  MsÎm  **■  ^ d’àutre  à recommencer  la  Guerre,  tant  dans 

_ ■ le  notivcau  que  dans  fancicn  Monde.  I.cs  Holiandois  remportèrent  plu-  ■ 

\ fleurs  avantages  fur  les  Portugais  dans  les  Indes.  Le  plus  grand  de  tous  fût 

, la  Conquête  qu’ils  firent  en  irt4o,de  la  Ville  de  Mtlaca  & du  Détroit  de  ce 

nom , qui  eft  le  plus  confidérable  de  toute  l’Afic.  Les  Portugais  ne  pofle 
doient  en  effet,  aucune  Place  dans  les  Indes  d’une  aufli  grande  importan- 
ce que  Malaca.  Elle  eft  admirablement  bien  fitiiée  pom  le  Commerce  de 
• la  chine,  & des  Ides -Moluques ; & défendue  par  une  forte  Gamifon,  & 

une  Flotte  qui  répandoit  la  terreur  dans  toutes  les  Ifles  voifines  (p). 

Le  premier  Décembre  de  la  même  Année,  les  Portugais  ayant  fecoué  le 
joug  des  EfpaMols,  nlacêrent  fur  le  Trône  le  Duc  de  Bragance,  qui  fût 
reconnu  pour  Roi,  dans  tous  les  Pays  qui  étoient  de  la  dépendance  du  Por- 
tugal, tant  en  Afie,  qu’en  AlHipif  & eh  Amérique.  Comme  les  Portugais 
n’OTAiefft  en  guerre  avec  les  Llollando»  , qu’en  qualité  de  Sujets  du  Roi 
d’EQiagne,  dès  qu’ils  fe'fûrènt  fouftraics  à Ion  obéilTancc,  ils  tâchèrent  de, 

faire 

(F)  H»f$.  Vue  du  Commerce  des  Hollandoii.  Cbap.  is-SeS.  3.  . . 
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faire  alliance  avec  le»  ennemi»  de  ce  Monarque.  C’eft  ce  qui  produifit  une 
Trêve, qui  fût  conclue  en  1 641., & qui  s ecendoit  à tous  les  i'ay»  qui  appar- 
tenoient  aux  deux  Nations,  dans  quelque  partie  du  Monde  qu  ils  Tûfltnt  A- 
tués.  On  convint  que  de  part  & d’autre,  on  auroit  le  droit  de  naviguer  libre- 
ment par  toutj  &que  cliacun  conlerveroic  ce  qu’il  poffedoit,  tant  dans  les 
Inde»  OrienuW  oaOccidentales , lors  de  la  publication  de  la  Trêve. 

MALcai  ce  Traité,  les  Holiandois  coniinuanc  toujours  à pouiTer  leurs 
Conquêtes,  enlevèrent  aux  Efpagnols , ou  plutôt  aux  Portugais,  les  Villes 
de  Gale,  & de  Columbo,  qui  font  les  deux  meilleures  Places  que  ces  der- 
niers eiiffcnt  dans  fille  de  C’eylon  ou  Ceylan.  Cette  acqulAtion  valût  aux 
Hollandoi»,  le  Commerce  de  toute  la  candie,  & les  rendît  maîtres  en  quel- 
que manière,  du  Detroit  qui  eft  entre  cette  Iflc,  & le  Cap  Comorin  , de 
forte  qu’ils  commandoicm  aux  deux  principauxpalfages  de  toutes  les  Mers  des 
Inde».  Le»  Portugais  fc  plaignirent  de  cette  infraction  de  la  Trêve,  mais 
voyant  qu’ils  n’étoient  point  écoutés , Us  réfolurent  de  prendre  eux-mémes , 
la  làtisiaCiion  qu’on  leur'refufoit.  Ils  excitèrent  donc,  une  révolté  géné- 
rale dans  le  Brelil , Province  de  l’Amérique  méridionale  , enlevèrent  aux 
Holiandois  tout  ce  qu’il»  polTédoient  dans  ces  Contrées,  & ruinèrent  pref- 
que  leur  Compagnie  de»  Inde»  Occidenulcs,-»»-, 

La  Guerre  fe  ralluma  aulfi  dans  l’Orient,  & dura  feue  ans.  Pendant 
ce  tems-là , les  Hollandais  fc  rendirent  maîtres  de  prefque  tout  ce  qui  reftoit 
de  Commerce  aux  Portugais  dans  les  Indes.  Ils  prirent  en  1661.  la  plu- 
part des  Châteaux  & des  PorterelPes , depuis  l’entrée  de  la  Mer  des  Indes 
^fqu’ à Surate,  &Jettcrent  une  fi  grande  frayeur  dans  felprit  des  Portugais, 
par  la  rapidité  de  ces  Conquêtes , que  ces  derniers  craignirent , que  la  Ville 
même  de  Goa  ne  file  obligée  dofubir  le  joug.  Ckitre  tant  d’avantages,  les 
Holiandois  gagnèrent  encore  près  de  Dabul  une  Bataille  , dont  les  fuites 
furent  três-filnertes  aux  Portugais.  Car  plufieurs  petits  Rois,  dont  les  Etats 
font  fitués  le  long  de  cette  Côte,  fe  rangeant  du  côte  des  Vainqueurs,  a- 
bandonnérent  leurs  anciens  Maîtres  Européens,  pour  fe  mettre  fous  la 
protection  des  Holiandois , que  la  Conquête  de  fille  & de  la  Ville  de  Me- 
dca, rendit  encore  maîtres  du  Détroit  de  Chiloa. 

Les  fraix  <Sc  les  embarras  que  la  Guerre  caulbit  à la  Compagnie,  ne  f em- 
pêchèrent cependant  pas  , de  mettre  en  œuvre  les  moyens  les  plus  propres  à 
faire  llcurir  fon  Commerce.  En  1653  , elle  forma  un  nouvel  établllîement 
au  Cap  de  Bonne-Efpèrance,  pour  la  commodité  de  fes  Vaifleaux  qui  al- 
kiient  aux  Indes.  C'efl  a-préi‘ent  une  Colonie  trés-floril^te,  qui  a une 
grande  Ville,  & un  fort  qui  commande  toute  l.i  Côte.  L’air  en  eft  excel- 
kni,  & le  terroir  très-fertile,  ce  qui  rend  ce  Port  d’une  fort  grande  utilité 
pour  les  Holiandois;  leurs  Flottes  pouvant  toûjours  y charger  de  nouvelles 
provifions,  tant  en  allant  aux  Indes  qu’au  retour. 

L A Compagnie  avoit  tàcltè  plufieurs  fois  de  s’ouvrir  un  Commerce  à U 
Chine.  Quoimie  toute»  les  differentes  tenutives  qu’elle  avoit  faites  dans 
ce  deffein , eùffent  été  inutile»,  elle  ne  fc  rébuta  cependant  pas , & rèlbluc 
en  1655,  de  faire  un  plus  grand  cffprt  que  jamais.  Elle  envoya  donc  une 
fplendidc  Ambaffade  au  Prince  Tartare  qui  ctoit  dans  ce  teras-là  Empereur 
ûe  la  Chine.  On  crût  alors  généralement , que  les  Holiandois  auroient  réi’ufi 
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au  gré  de  leurs  défirs,  s’ils  ri’eûITtait  pas  été  traverfés  par  leurs  ennemis, les 
Jéfuites  & les  Portugais,  à qui  ils  ont  cependant  payé  chcremenc  dans  la  lui-’’ 
te,  les  mauvais  fervices  qu’ils  en  reçClrent  en  cette  occafion.  En  lôtfr.,* 
la  Compagnie  efliiia  de  la  part  des  Chinois,  une  nouvelle  mortification 
qui  lui  lut  encore  plus  fenfiblc.  Elle  fe  vît  forcée  d’abandonner  l’ifle  deFor- 
mofe.  l.a  fituation  de  cette  Ule  entre  la  Chine  & le  Japon  , rendit  fa 
perte  très  - conliderablc  pour  les  Ilollandois,  à caufe  du  grand  Commerce 
qu’ils  faifoient  avec  ces  deux  Empires  (?). 

La  même  Année,  les  I lollandois  & les  Portugais,  las  d’une  Guerre  éga- 
lement ruineufe  pour  les  uns  & pour  les  autres , firent  la  paix  à la  Haye , par 
la  médiation  du  Roi  d’Angleterre.  En  vertu  de  ce  Traité  , les  Hol'landois 
cédèrent  tout  le  Bréfil  aux  Portugais , qui  leur  donnèrent  en  échange , une 
bonne  fomrae  d’argent , & leur  accordèrent  quelques  autres  avantages  rela- 
tivement au  Commerce.  Cette  Paix  ne  fût  cependant  point  obfervée  aux 
Indes  Orientales , à caufe  de  l’extrême  jaloulie  qui  régnoit  entre  le  Vice- 
roi  de  Goa  , & le  Général  de  Batavia.  Les  Portugais  fûrent  les  feuls  qui 
en  fouffrirent.  Les  Ilollandois  leur  enlevèrent  en  1663.  les  meilleures  Placeai 
qu’ils  eûffent  fur  les  Côtes  de  Malabar,  telles  queCoulon,Cananor,  Cochin,& 
Cranganor.  De  cette  manière,  une  étendue  de  près  de  cent  cinquante  lieues  de 
long  de  cette  Contrée  maritime,  changea  de  maître,  en  moins  d’un  an,  ce 
qui  augmenta  confidcrablcment  le  Commerce  de  la  Compagnie  dans  lesPro-. 
vinces  de  Guzurate  & de  Bengale.  • •'.i*».*  > 

Les  Portugais  n’étoient  pas  les  feuls  ennemis  que  les  Hollandois  eûflcnt 
à combattre.  Ils  eûrent  encore  d’autres  Guerres  à foûtenir  contre  plufieurs 
Rois  des  Indes , & en  particulier  contre  celui  de  Macalfar , qu’ils  ne  pù- 
rent  venir  à bout  de  foûmettre  , qu’avec  beaucoup  de  tems  & de  peine.  > 
Les  Sujets  de  ce  Prince, Nation  féroce  & belliqueufe,  non-contens  de  pii-; 
1er  & de  tuer  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  la  Compagnie,  troubloient  en- 
core fon  Commerce  d’épiceries , par  leurs  fréquentes  incurfions  , & tout 
portoit  à croire , que  le  Roi  lui-méme  avoit  part  au  butin.  Mais  enfin  les 
Hollandois  l’attaquèrent  avec  de  fi  grandes  forces,  qu’ils  le  reduifirent  à de- 
mander la  paix  , & à fe  foûmettre  aux  conditions  qu’il  plût  au  CoiifeiL 
de  Batavia  de  lui  impofer.  Par  ce  Traité,  qui  fût  conclu  en  i66ç,  ce  Roi 
fût  obligé  de  livrer  aux  V ainqueurs , entr’autres  Forterefles , celle  de  Alacafiar 
même.  De  cette  manière  la  Compagnie  fût  délivrée  du  plus  dangereux 
ennemi  qu’elle  eût  aux  Indes , & fe  vît  en  même  tems  maîtrefle  de  toute» 
les  nies  Âloluqucs , dont  le  Commerce  avoit  été  interrompu  pendant  pla- 
ceurs années. 

Après  une  longue  fuite  d’heureux  fuccès,  les  Hollandois  envoyèrent  de» 
Troupes  à St.  Thomas , Ville  fituée  fur  la  Côte  de  Coromandel.  Elles  étoient 
deftinée»,  à aider  le  Roi  de  Golconde,  à recouwer  fes  Etats,  dont  les 
François  s’étoient  empârtf  V''A'd*ôû  Ton  vint  enfin  à bout  de  les  chafTer. 

Environ  l’an  16S0,  IcRoidcMataran  ouSamarangdansl’lflede  Java, céda' 
à la  Compagnie,  les  VïDe»  de  Japara  & de  Chcribon,  qui  font  fituées  fur  la 
même  Côte.  Elle  fût  rcdevaÛe  de  ces  acquiCtions , au  fecours  qu’elle. 

avoit 

({)  Huet,  an. 
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«^oit  donné  à ce  Prince , contre  fes  deux  Frères , qui  s’étoient  rebellés  con- 
tre lui.  Le  Roi  de  Mataran  en  devint  par-là  plus  puilTant , mais  d’un  au- 
tre côté , il  refta  dans  la  dépendance  des  Hollandois.  Une  pareille  occa- 
fion  les  rendit  maîtres,  a-pcu-près  dans  le  même  tems,  de  la  Ville  de  Ban- 
tam , fituéc  auili  dans  l'Ille  de  Java.  Le  Fils  du  Roi  de  Bantam  s'étant  révol- 
té contre  fon  Père,&  ayant  été  foûtenu  par  les  Hollandois,  il  leur  céda  cet- 
te Ville,  qui  a une  des  meilleures  Rades  de  toutes  les  Indes.  Son  Port 
étoit  autrefois  fréquenté  par  tous  les  Marchands  de  l’Europe , que  le  Com- 
merce du  poivre  y aitirnk  principalement;  mais  depuis  qu'il  eft  tombé  en- 
tre les  inams  des  Hollandois , ils  en  ont  défendu  l'abord  à tous  les  VaifTcaux 
étrangers,  & transféré  tout  le  Commerce  à Batavia.  Les  Anglois  furent 
extrêmement  irrités  , de  fe  voir  exclus  d’un  Port , où  depuis  long  - tems , 
ils  avoienc  établi  le  centre  du  'l'rafic  qu'ils  faifoient  au.\  Indes.  Ils  aceufè- 
rent  les  Hollandois  d’avoir  allumé  par  leurs  artifices, la  Guerre  de  Bantam, 
afin  de  fc  rendre  maîtres  de  rifle  de  Java  , d’attirer  à eux  tout  le  Commer- 
ce des  Indes , & d’en  e-xclinc  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe. . Cette 
grande  querelle  n’a  été  terminée  qu'au  bout  de  plulieurs  années. 

Telle  ell  en  abrégé , la  manière  dont  les  Hollandois  fe  font  établis  dans 
les  Indes  Orientales,  ’i'out  ce  qu’ils  pofTédent  dans  cette  Partie  du  Jlonde, 
tout  ce  qu’ils  y ont  de  pouvoir , ils  l’ont  acquis  aux  dépens  des  Portugais , 
auxquels  ils  ont  enlevé  prefejue  tout  leur  Commerce,  & les  principales  Pla- 
ces qu’ils  avoient  dans  1 Orient.  Goa  & Diu  font  les  feules  Villes  de  quel- 
que importance , dont  ilsn'ayent  pas  encore  pù  fc  rendre  maîtres,  quoi  qu’ils 
avent  taché  plulieurs  fois  de  le  faire.  11  y a cependant  toute  apparence , qu’ils 
viendront  à bout,  tôt  ou  tard,  de  les  ôter  aux  Portugais,  auxquels  après 
cette  perte,  il  ne  reliera  plus  rien  dans  les  Indes  (r),  C’dl  ainfi  que  les* 
I lollandois  font  enfin  parvenus  à les  détruire,  & ont  exécuté  feuls,ceque 
toutes  les  Puill’ances  maritimes  des  Indes,  jointes  àcclles  de  l’Egypte,  avoient 
fi  long-tcms , toüjours  inutilement  tâché  de  faire.  Au  relie  les  Portugais 
auroient  tort , de  fe  plaindre  de  cette  étonnante  révolution , puifque , quel- 
que fatale  qu’elle  leur  ait  été,  ils  n’ont  cependant  pas  cû  de  plus  grands  maux 
à füulFrir  de  la  part  des  1 lollandois , qu’ib  n’en  avoient  eux-mèmes  fait  aux 
Arabes  èt  aux  Indiens  (r).J  Hm;.  * --f-  *»  , ‘ 

(f  ) Huet.  iHJ.  (r)  Fin  des  A J J.  de  l'A.  ^ 
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Premier  Voyage  des  Hollandois  aux  Indes  , fous  Ihuunan. 


Les  quatre  VaifTcaux  de  la  première  Flotte  HoUandi 
la  voile  le  a d’ Avril  1595.  [Le  19, ils  palTèrenc  par 


les  Illes  CajU! 


(s)  Onir  vft  dans  l’ImroduAion , la  quali- 
té & le  nom  des  quatre  VailTeaux  , avec  les 
motifs  de  leur  voyage.  Mais  on  doit  avertir 
ki , qn'cn  fupprimans  ce  qui  ne  mérite  pas 
rauemion  du  Leéteut  dans  cette  Helacion  , 


il  a parts  néccITaire  de  ne  pas  palTer  trop  lé- 
gèrement , fur  les  circonflaBccs  qui  la  difiin- 
guent , en  qualité  de  premier  voyage  d'une 
Nation  i qui  les  lndes&  la  route  ctoienc  en- 
core inconnues. 
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& le  26 , après  avoir  cû  en  vûe'ceUes  du  Cap  Verd  ,ils  abordèrent  à nflè  de 
Maïo,  où  ils  trouvèrent  une  Mtite  Eglife  , & quelques  autres  marques  ijui 
leur  firentjuger  qu’elle  étoic  habitée}  quoi  que  ptrl'onne  ne  s’offrit  à leurs 
veux  (i)-j  Leur  Navigation  n’eût  rien  de  plus  remarquable  jufqu’au  28, 
que  tous  les  gens  de  l’équipage,  frappés  des  moindres  cLrconllances  dans  les 
nouvelles  latitudes  où  ils  pénétroieiit  de  jour  en  jour,  obfervércnt  à la  hau? 
teur  de  treize  degres  trente  minutes  du  Nord , qu’üs  avoient  le  Soleil  fur 
leur  Zenith,  ou  droit  fur  leur  tete,  de- forte  qu'il  ne  faifoit  pas  d'ombre. 

Le  4 de  Mai , ils  découvrirent  deux  Caraques  B»rtugailés  , qui  les  ayant 
vûs  aurfi,  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  éviter}  mais  enfin , s’étant  appro- 
chés les  uns  des  autres , fans  aucune  difpofiùon  à s’offenfer  mutuellement, 
les  Portugais  déclarèrent , que  fuivant  leur  clHine.on  devoit  être  à quatre- 
vingt  lieues  des  terres  d’Afrique } qu’ils  étoient  partis  de  Lifboimc  depuis 
vingt  jours,  au  nombre  de  cinq  Vaiffeaux,  tous  dellinés  pour  Goa}  qu'une 
des  dais  Caraques  porcoit  rArciievcque  de  cette  Ville,  quatre  cens  Soldats, 
cent  cinquante  Matelots  &.  dix-huit  pièces  de  canon  de  fonte.  Ils  firent  pré- 
fent  aux  1 lollandois  de  quelques  confitures  de  Portugal , & reçûrent  d’eux 
des  fromages  & des  jambons.  Ils  ne  fe  féparèrent  pas  même  fans  s’être  fa- 
lués  fort  civilement,  chaain  d'un  coup  de  canon.  Une  rencontre  fi  tran- 


quille, éioit  un  prélude  bien  trompeur , pour  les  longues  haines  & les  guerres 
fanglantcs,  dont  ce  voyage  des  Holhndois  devoit  être  la  première  occafion. 
[Le  10, ils  rencontrèrent  cinq  Vaifieaux  Hollandoîs  & deux  Barques  Portu- 
gaifes , qui  revenoient  cnfemble  de  St.  Thomas.  Après  s’étre  régalés  ré- 
ciproquement, ils  fe  féparèrent,  & continuèrent  leur  route  de  part  & d’au- 
tre. Ils  trouvèrent  des  courons  rapides, qui  les  firent  reculer  de  cinq  ou  fix 
jours  (c).  ] I.e  14  de  Juin , les  quatre  Vaiffeaux  pafférent  la  Ligne , fans  au- 
tre incommodité  qu’un  grand  calme  & beaucoup  de  clialcur.  Ils  ne  man- 
quèrent point,  après  l’avoir  paffee,  de  porter  à l’Efl  autant  qu’il  leur  fut 
poflible,  pour  doubler  les  Ahrolhos,  fameux  rochers  qui  s’étendent  depuis 
la  Cote  du  Bréfil , jufqu’à  trente  lieues  en  mer , & qui  faifoient  l’épouvante 
de  la  navigation.  [ S’ils  avoient  eû  le  malheur  de  s’y  engager , ils  n’auroient 
pas  pû  continuer  leur  voyage , «Sc  auroient  été  obligés  de  revenir  en  Euro- 
pe. iUais  le  27 , ils  cûrent  la  fatisfaèlion  de  voir, qu’ils  avoient paffé  les  ro- 
chers & toutes  les  baffes  , & qu’ils  étoient  à dix-huit  degrés  de  latitude  mé- 
ridionale. Le  3 1 , ils  commencèrent  à voir  lloter  des  Trumbas , ou  poignées 
de  joncs,  avec  leurs  racines,  ce  qui  eftime  marque,  qu’on  n'ell  pas  loin  du 
Cap  de  Bonne-Eipérance  (d).  ] 

Le  feorbut  caufoit  déjà  tant  de  ravage  dans  la  Flotte, qu’on  ne  comptoic 
pas  moins  de  cinquante  malades  fur  chaque  Vaiffeau.  On  foûpiroit  après 
la  vûe  de  la  terre,  lorfqu’dle  le  2 d’Août  vers  le  foir.  Le  Pays 

parût  d’abflriüMtlt  trouva  qu’il  s’abbaiffoit  à mefu- 

re  qu'on^^l^^nla»wë^f^nali8n^,  on  découvrit  une  Rivière, donc 
l'cinbouchure  étoit  travcrfèc  a un  banc.  Le  foir,  on  découvrit  le  Cap  des 
Aiguilles , qui  dl  fort  bas}  «Stic  4,  on  entra  dans  la  Baye  que  les  Portu- 


(i)  Add.  de  l'A.  (i)  Add.  de  l'A. 
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gais  ont  nommée  /iTttada  de  San-Bras;  lieu  peu  fréquenté  à caufe  de  fa  fitua- 
tion , qui  eft  expofée  à tous  les  vents , excepte  celui  du  Nord,  l.a  Cote 
elt  fort  haute,  & fur  la  pointe  occidentale  on  voit  un  arbre,  qu’on  pren- 
droit  d’abord  pour  un  [^cit  Château.  Cette  Baye  cil  à quarante-cinq  lieues 
du  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  On  y rencontre  une  petite  Ilk,  ou  plutôt 
un  grand  rocher , couvert  de  penguins  de  la  grandeur  d’un  oifon.  la;s 
Hollandüis  admirèrent  ces  oifeaux,  qu’ils  ne  connoilfoient  encore  que  par 
les  Relations  des  Portugais.  Les  penguins  n’ont  pas  d’ailes,  ou  du  moins 
elles  font  fl  courtes  qu'elles  reflémblent  plutôt  à une  fourrure  & à du  poil 
de  bêtes.  Mais  au  lieu  d’aîles,  ils  ont  une  nageoire  de  plumes, qui  leur 
fert  à fendre  l’eau.  Dans  un  lieu  où  l'on  ne  voyoit  jamais  d’hommes,  ils 
fe  laiffoient  prendre  fans  faire  aucun  mouvement  pour  s’enfuir.  Mais  on 
leur  trouva  la  peau  fi  dure,  qu’à-peine  un  coup  de  labre  pouvoir  leur  cou- 

rr  la  tète.  llyavoit  fur  le  même  rocher  quantité  de  chiens  marins,  qui 
mirent  en  défenfe  contre  les  Matelots.  On  en  tua  quelques-uns.  Le  bc- 
foin  de  vivres  n’étoit  pas  aflez  prell’ant,  pour  faire  trouver  du  goût  à de  li 
mauvais  alimens. 

Les  Hollandois,  bien  éloignés  de  prévoir  qu’ils  dévoient  avoir  quelque 
jour  des  ctablifTemens  conlidcrables  fur  cette  Côte , penlèrent  d’abord  a 
reconnoître  le  Pavs.  Pendant  qu’ils  étoient  écartes  du  rivage , fept  hom- 
mes noirs  ayant  fiiivi  leurs  traces , vinrent  à la  Chaloupe,  qui  étoit  demeu- 
rée au  bord  de  l’eau.  Les  Matelots,  à leur  retour,  leur  oll'rircnt  des  coû- 
tcaux,  de  la  toile,  des  fonnettes  & de  petits  miroirs,  qu’ils  acceptèrent 
fans  marquer  qu’ils  en  filfent  beaucoup  de  cas.  On  leur  offrit  du  vin  & 
dubifcuit,dont  ils  partirent  plus  fatisfaits.  Ils  comprirent  les  lignes  par  lef- 
quels  on  leur  demanda  des  moutons  & des  vaches,  & les  Matelots  crûrent 
entendre  aiiffi,  qu’ils  promettoient  d’en  amener  le  lendemain. 

QoEtquES  gens  de  l’équipage  étant  retournés  à terre  le  lendemain, 
décourmirent  un  beau  Pays , entre-coupé  de  bois  odoriférans  & femé  de  fleurs. 
Ils  y remarquèrent  des  vertiges  d’hommes,  de  bertiaux  & de  chiens  j mais 
ils  furent  extrêmement  furpns,  de  trouver  à terre  les  miroirs , les  fonnettes 
& même  la  toile , dont  on  avoit  fait  prélènt  la  veille  aux  Negres.  En  re- 
tournant à la  Chaloupe,  ils  y virent  quelques-ims  de  ces  farouches  I labi- 
tans,  qui  paroiflbient  occupes  à l’admirer , mais  qui  fe  retirèrent  aufli-tôt 
qu’ils  eûrent  apperçû  des  hohimes  qui  leur  refl'emblüicnt  fi  peu.  Leur  légè- 
reté étoit  extreme  à traverfer  les  bois.  Cependant  ils  revinrent  bien-cot  ; 
& lorfqu’on  leur  eût  montré  du  fer,  qu’ils  appelloient  Cori,  ils  promirent 
d'amener  des  bertiaux  & de  les  donner  en  cciiangc.  Après  midi , vingt 
hommes  de  la  Flotte  defeendirent  encore  au  rivage  & tentèrent  inutilement 
de  découvrir  des  maifons.  Les  Sauvages  fe  mirent  à leurs  côtés,  & mar- 
chèrent avec  eux,  fans  tenir  aucun  chemin  & fans  en  faire  connoitre.  Ils 
marchoient  quand  ils  vovoient  marcher  les  Matelots.  Iis  s’arretoient  & 
s’accroupilToieni  fur  leur  derrière  & fur  leurs  talons,  lorfque  les  autres  cef- 
füient  de  marcher.  Enfin  les  Matelots  perdant  i’erpérancc  Je  fe  faire  mieux 
entendre,  revinrent  le  loir  à bord.  l.e  7,  ils  retournèrent  à terre  au  nom- 
bre de  vingt-trois , tous  gens  de  réfolution,  & déterminés  à trouver  les 
lieux  où  les  Sauvages  faifoiuit  leur  demeure.  Après  avoir  marche  l’efpace 
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d’une  demie-heure  , ils  les  v'u-ent  paroître  avec  fix  moutons,  pour  lefqueJi 
on  leur  donna  une  barre  de  fer  du  poids  de  trente  livres , & quelques  piè- 
ces d’argent.  Mais  la  difficulté  de  partager  cette  barre,  fit  naître  une  que- 
relle. Aufli-tôt  les  Sauvages  allumèrent  du  feu , pour  avertir  leurs  Com- 
pagnons par  la  fimiée.  Les  Matelots  l'éteignirent.  Mais  au  même  mo- 
ment , les  Sauvages  s'étant  faifis  de  deux  moutons  , prirent  la  fuite  avec 
CCS  deux  animaux.  Les  quatre  autres  furent  portés  dans  les  Chaloupes. 

Cependant  d’autres  Nègres  ayant  fuivi  les  Matelots  dans  leur  retrai- 
te, promirent  par  des  figncs  , qu’ils  améneroient  un  plus  grand  nombre  de 
bcfliaux.  Cette  promefle  & la  manière  dont  elle  fût  reçue  , rétablirent 
auili-tot  la  paix.  Les  Hollandois  firent  boire  du  via  d’Elpagne  aux  Sauva- 
ges. Ils  curent  la  liberté  de  remplir  leurs  tonneaux,  d’ime  eau  fort  claire  , 
qui  couloit  des  montagnes  au  côte  occident4  de  Ist^yc.  Un  petit  retran- 
chement de  pierre  qu’ils  apperçlircnt  prçs  ^'lîàîgaiide,  leur  fit  juger,  que 
d'autres  Européens  y étoient  venus  faire  de  Tcao.  lendemain  on  mit 
plus  de  monde  à terre.  Les  uns  péchèrent  deSilinîtrcs  , où  l’on  trouvoit 
des  perles.  D’autres  cueillirent  un  grand  nombre  d’herbes  odoriférantes, 
qui  étoient  de  toutes  parts  en  abondance.  Bicn-tot  les  fcntinelles  donnè- 
rent avis,  qu'on  voyoit  paroitre  des  Sauvages  avec  quantité  de  beftiaux. 
On  leur  offrit  le  fer  qu’on  avoit  apporté , & le  mardié  le  fit  avec  une  fatis- 
faftion  mutuelle.  Les  jours  fuivans  , ciMÎmit  fes  Saufiÿes  qui  venoient 
attendre  les  Clialoupes  ïiir  le  bord  de  la  Mer.  ün  eut  aeux  beaux  Ixcufs  & 
trois  moutons, pour  une  barre  de  fer  du  poids  de  foixante-dlx  livres, divifée 
en  cinq  pièces;  un  autre  boeuf  pour  une  mauvaife  iiache ; trois  bœufs  & 
cinq  moutons  pour  un  coûteau  courbé , une  chevûlle  de  fer , ime  pde  & 
quelques  autres  inllnimens.qui  ne  valoknt  guéres  plus  d’un  ecu.  Un  coû- 
teau croit  rejû.  avec  beaucoup  de  rtmcrcimcns  pour  im  mouton.  Les  Ifol- 
landois  auroicrit  eû  ce  jour-lù,  le  nombre  de  beftiaux  qu’ils  fouhaitoient , 
s’ils  avoient  eû  plus  de  fer  avec  eux;  car  ils  voyoient  quantité  de  bœufs  li 
de  brebis  paître  fur  les  hauteurs.  ^ 

Les  bœufs  de  ce  Pays  font  fort  hauts  & de  la  grolTeurdeceuxd’Efpagne. 
Ils  ont  une  bolTc  fur  le  dos.  On  en  vit  qui  n’avoient  jxiint  de  cornes  &qui 
n en  avoient  jamais  cû.  Les  moutons  font  aulll  fort  grands,  & d’une  beau- 
té extraordinaire.  (Quelques-uns  ont  la  queue  d'une  demie-aune  de  tour, 
& fi  charnue , qu’il  n y a pas  moins  à manger  que  dans  une  éclanche.  Au 
lieu  de  laine,  ils  ont  le  poil  feinblablc  à celui  des  chèvres,  & de  la  même 
longueur.  Les  Hollancfois  virent,  dans  ce  Canton,  des  perdrix,  des  cail- 
les,  des  alloucttes,  & diverfes  fortes  d'éperviers  & de  moineaux. 

En  général,  les  Ilabitans  font  un  peu  plus  petits  qu’on  ne  l’cfl  commu- 
nément en  Hollande,  fis  ont  le  teint  naturellement  roux-brun,  & le  vifage 
fort  laid  ; mais  ils  fcmblent  affeéler  de  fe  rendre  encore  plus  dilformes  par 
la  couleur  noire  qu’ils  s’appliquent.  L’Auteur  compare  leur  chevelure-  à 
celle  d’un  pendu , attaché  depuis  long-tems  à l’inflrument  de  fon  fupplice. 
Ils  vont  mids  , à l’exception  delà  ceinture,  autour  de  laquelle  ils  portent 
une  large  b.inde  de  peau  de  bœuf,  & du  devant  du  corps,  qu’ils  couvrent 
ç a peau  d une-  queue  du  même  animal.  (Quelques-uns  s’enveloppent  les 
p.cûs  cl  un  niorce.au  de  peau  qui  leur  tient  lieu  de  fouliers.  D autres  por- 
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tent  de  petits  ais  fous  la  plante.  Plufieurs  s’étoient  découpés  la  peau , pour 
fe  faire  un  ornement  de  leurs  cicatrices,  qu’ils  avoient ‘remplies  de  graille 
puante.  Leur  parure  ordinaire  confifle  dans  des  bralTelets  d’ivoire  & de 
cuivre  rouge,  des  coquillages  polis,  quelques  anneaux  d’or  qu’ils  portent 
aux  doigts , & de  petites  boules  de  bois  & d’os.  Leurs  armes  font  de  lon- 
ges javelines,  armées  d’un  large  fer , mais  fort  mauvais.  Ils  paroilTuient 
de  la  dernière  barbarie,  & les  Hollandois  les  foupçonnèrent  même  d’être 
Antropophages , parce  qu’en  voyant  tuer  un  bœuf,  ils  en  demandoient  les 
entrailles  & les  mangeoient  crues,  fans  autre  foin  que  de  fecouer  la  plus 
groife  ordure.  Leur  manière  de  parler  ell;  embarrairéc  , & fcmblable  au 
glouffement  des  coqs-d’inde;  à-peu-près,  dit  l’Auteur,  comme  celle  des 
Allemands  qui  habitent  vers  les  montagnes  de  Suilfe  & vers  les  Alpes-Juliennes, 
à qui  les  eaux  froides  dcfource  ou  de  nége , qu’ils  boivent  continuellement, 
cau/ent  des  tumeurs  difformes  fous  le  menton.  On  ne  pût  connoître  s’ils 
avoient  d’autres  alimens  que  leurs  beftiaux , leur  venaifon  & leurs  herbes. 
Bs  appréhendoient  beaucoup  de  fe  mouiller  lorfque  laMer  montoit,  &cette 
crainte  de  l’eau  fit  juger  aux  Hollandois , qu’ils  ne  péchoient  point  & qu’ils 
n’avoient  pas  de  goût  pour  le  poiffon.  Cependant  comme  on  ne  pût  fe  pro- 
curer la  vûe  de  leurs  Habitations,  ni  celle  d’aucune  de  leurs  femmes,  lAu- 
tcuT  n’6fe  rien  affürer  du  fond  de  leurs  ufages.  On  leur  voyoit  fouvent  al- 
lumer du  feu , en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre.  Us 
paffoient  la  nuit  autour  de  ce  feu. 

Le  ti  d’AoÛt,  on  prit  la  réfolutîbn  de  remettre  à la  voile;  non  qu’on 
fût  fatisfait  des  rafraîchiffemens , & qu’à  la  vûe  de  quantité  de  beftiaux 
qui  paiffoient  fur  les  hauteurs  , on  n’eût  defiré  de  s’en  procurer  davantage; 
mais  la  fraîcheur  de  l’eau  commençoit  à caufer  des  mixions  aux  Jambes  , 
fans  compter  les  accidens  qu’on  avoit  à craindre  de  la  force  des  brifans.  Les 
malades  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu’on  n’eût  pas  peu  de  peine  à lever 
les  ancres.  Cependant  on  ne  trouva  que  de  nouveaux  toumiens  fur  mer  , 
par  les  tempêtes  dont  on  fût  battu  juft^u’au  2 de  Septembre  ; & les  ravages 
du  feorbut  ne  faifant  qu’augmenter  de  jour  en  jour,  il  fallût  fe  déterminer 
à relâcher  dans  l’Ifle  de  Madagafcar  , qu’on  découvrit  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour.  La  partie  qui  le  préfenta  eft  une  terrç  baffe  «Sc  unie,  ex- 
cepté vers  la  pointe  orientale,  qui  fe  nomme  le  Cap  de  San-Roman,  où  le 
Pays  cft  montueux.  Le  Cap  meme  s’élève  beaucoup  & forme  une  double 
montagne.  On  fût  obligé , par  la  force  des  vents  & des  courans , de  gou- 
verner fur  cette  pointe.  I/Jmjltrdam  mit  fa  Chaloupe  en  mer , avec  fix 
Matelots , qui  s’avancèrent  vers  le  Cap  de  Sainte  Marie.  Quelques  hom- 
mes, qu’ils  apperçûrent  fur  le  rirage,  s’enfuirent  fur  les  hauteurs  à la  vûe 
de  la  Chaloupe.  Cependant  les  fix  Hollandais  ayant  découvert  trois  ba- 
teaux pêcheurs  qui  fe  nomment  Lakka , fe  faifirent  de  deux  hommes , donc 
ils  ne  pûrent  entendre  le  langage.  Ils  leur  donnèrent  quelques  grains  de 
verre  pour  du  poiffon,  & leur  rendirent  la  liberté.  En  abordant  au  riva- 
ge , ils  découvrirent  cinq  autres  hommes , que  la  crainte  fit  aufli-tôt  dif- 
paroître.  Ils  prirent  le  parti  de  revenir  à bord  avec  leur  poiffon  & quan- 
tité d’huîtres  qu’ils  avoient  trouvées  fur  le  fable. 

Le  lendemain,  une  autre  Chaloupe  découvrit  fous  des  rochers,  quelques 
X.  Part.  M bateaux 
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bateaux  pêcheurs , dans  l’un  denjucls  il  y avoir  trois  hommes , qu’elle  ame- 
na nulgre  eux  à bord.  Après  les  -voir  lallurés  jur  quelques  prcTèns,dont 
ils  ne  parûrenc  ellimer  que  des  bonnets  rouges  èê  tiuelques  merceries,  on 
acheta  d’eux  environ  fbixante  brèmes.  Lorfqu’on  les  eût  lailVès  libres,  ils 
retournèrent  au  rivage  avec  une  promptitude  furprenante,  en  témoignant 
par  leurs  cris  & leurs  gelles,  la  joye  qu’ils  avoient  de  s’ètre  échapés.  Un 
d’entr’eux  s’étoit  jette  de  frayeur  oans  les  flots , lorfciu’il  avoit  vù  paroître 
la  Chaloupe.  Ils  avoient  li  peu  d’expérience  & de  jugement,  qu’on  avoit 
eù  peine  à leur  faire  comprendre,  comment  il  falloit  placer  le  pied  pour  mon- 
ter à bord  du  VailTeau.  Leur  taille  cioit  d’ailleurs  très-bien  proportionnée, 
ik.  plus  haute  que  celle  des  I labitans  de  San-Jîras.  Ils  n’avoient  autour  du 
corps  qu’une  bandelette  [ qu’ils  rctiroknt  pour  faire  voir  qu’ils  étoieiit  cir- 
concis , & prouver  par-là  qu’ils  ètoient  Âlahomètans , croyant  peut-être 
que  les  Hoiiandois  1 ètoient  aulli  (c).  ] Leurs  cheveux  ètoient  noirs  & di- 
vifes  en  trois  trelTes.  Ils  portoient  aux  oreilles  de  petits  olFcmens  de  l’é- 
paiifeur  d’un  pouce.  D’autres  Infulalrcs,  qui  s’étoient  avancés  fur  le  riva- 
ge & qui  les  virent  enniencr  par  la  Chaloupe,  allumèrent  des  feux  & pouf- 
fèrent des  cris , pour  répandre  apparemment  J’allarme  fur  la  Côte. 

A trois  milles  du  rivage,  la  Flotte  laifla  au  Nord-Oueft  quart  d’Oueft, 
une  lile  qui  fût  nommée  dans  la  fuite , le  Cinietiére  des  lloUandois , parce  qu’a- 
yant perdu  quantité  de  leurs  gens,  ils  choifirent  ce  lieu  pour  leur  fépulture. 

En  vain  fit-on  defeendre  le  lendemain  d’autres  Matelots , pour  chercher 
des  fruits  qui  pûiTent  apporter  (quelque  foulagement  aux  malades.  Ils  ne 
trouvèrent  qu'un  rivage  aride,  lèparè  par  une  eau  interne  qui  ctok  falée, 
fans  pouvoir  remarquer  p.ir  où  elle  fe  joignoit  à la  Mer.  Ils  découvrirent 
quelques  vefligcs  d’iiommes  & d’enfans,  mais  fans  aucune  apparence  de 
mailons.  Les  recherches  fûrent  continuées  le  lendemain  avec  auffi  peu  de 
fuccès.  Le  17,  en  retournant  derrière  les  rochers  ou  l’on  avoit  mouillé 
d’abord , on  vît  une  grande  fumée  qui  fortuit  d’un  bois.  Queitjues  Mate- 
lots s’étant  approchés  de  ce  lieu,  n’y  rencontrèrent  qu’une  vieille  femme 
& une  jeune  hile,  qui  brûloient  des  bruyères  & qui  les  renvoyèrent  par 
leurs  fignes , à deux  hommes  qu’elles  leur  montrèrent  plus  loin.  Ces  deux 
hommes  entendant  qu’on  les  appelloit,  s’arrêtèrent  ijudques  momens;  mais 
enfin  ils  jettèrent  leurs  filets  a terre  & prirent  la  fuite.  , 

Pour  encrer  dans  l’embarras  des  Hoiiandois  & prendre  quclqu’intérêt  à 
ce  récit,  il  faut  confidérer  non-feulement , qu’ils  faifoient  pour  la  première 
fois  une  route  qui  étoit  déjà  familière  aux  Portugais,  mais  que  cette  par- 
tie de  Madagafcar  p’étoit  guères  mieux  connue  des  plus  anciens  Voya- 

feurs.  Les  Matelots  ayant  bien-tôt  perdu  de  vOe  les  deux  femmes  & les 
eux  hommes,  entreprirent  de  les  fuiyre.à  Ig  trace.  Iis  arrivèrent  au  bord 
d'une  Rivière,  d’oà  iis  virencfiy.lÿriyë'Oppofée,  un  homme  qui  pechoit 
& trois  enfans.  Le  pêchèor,  fuiqrris  de  les  voir  paroître , envoya  un  des 
qnfans  pour  app^er  du  iiicouriv  L’enfant  revint  aulfi-tot  avec  un  vieil- 
lard,. qiri  ne  fit  pas  difficulté  % pafTer  la  Rivière.  Les  Hoiiandois,  char- 
més de  cette  franclûfe,  voulurent  traverjjer  l’eau  dans  Ibn  canot;  mais  n’c- 
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tant  pas  accofitumcs  à cette  forte  de  bateaux,  ils  tombèrent  dans  l’eau  ôc 
pc  fe  fauvèreat  qu’à  la  nage.  Leur  difgrace  fit  rire  les  deux  Lnfubires  & 
leurs  eni'ans,  qui  n’en  parûrent  pas  moins  difpofès  à les  fecourir.  L’ap- 
proche de  la  nuit,  fo^a  les  I loüandois  de  retourner  à leur  Chaloupe,  après 
leur  avoir  fait  un  petit  préfent.  Mais  ce  récit  fit  prendre,  à leurs  Compa- 
gnons, une  meilleure  idée  du  caraélère  des  Lifulaires.  Le  jour  fuivant, 
on  renvoya  cinq  hommes  feulement , pour  ne  pas  caufer  d’clFroi  par  le 
nombre.  'Trois  d’entr’eux  pénétrèrent  d'un  coté  dans  le  Pays,  tandis  que 
les  deux  autres  prirent  une  autre  route.  Les  derniers  ne  rencontrèrent 
qu’un  homme  & une  femme;  & n’ayant  pas  ordre  de  palTer  la  nuit  à terre, 
ils  retournèrent  à la  Chaloupe.  Mais  les  trois  autres  traverfèrent  un  bois, 
à l’aide  d’une  bouflbic  qu’ils  avoient  apportée  dans  la  crainte  de  s’égarer, 
& tournèrent  autour  d’une  efpécc  de  golfe  falé.  'Vers  le  foir,  ils  rencon- 
trèrent un  jeime  Nègre,. qui  les  conduific  à un  vieillard.  Ils  le  prirent  pour 
(bn  père,  fur-tout  lorfqu’après  avo’ir  carelfé  cet  enfant, avec  un  mélange  de 
crainte  & dejoyc,  il  leur  préfenta  des  ècrevHTes  & de  l’eau.  Dans  le 
delTein  où  ils  ètoient  d’aller  plus  loin  pour  chercher  des  rafraichilTemcns, 
ils  lui  donnèrent  deux  bonnets,  qui  le  aifpofèrcnc  à leur  fervir  de  guide. 
Il  étoit  nuit;  mais  la  Lune  fupplèoit  à l’abfence  du  Soleil.  Lorfou’ils  eû- 
rem  marché  (juelque-tcms  à fa  lumière,  Je  vieux  Nègre  fe  fépara  d’eux;  ât 
rep,iroifrant  bicn-tôt  avec  quelques  inftrumens,  il  fit  du  feu  & les  prcfl’a  do 
s’affeoir  pour  l’e  repofer.  Comme  ils  n’ofoient  s’arrêter  long-tcms  dans  le  mê- 
me licvi,  ils  fe  remirent  promptement  en  chemin.  Lejeune  homme  difparii 
à fon  tour,  & revint  prefqu’aufli-tôt , accompagné  de  fix  Sauvages , qui  affc 
prochoient  fouvent  la  tête  l’un  de  l’autre  & Jembloient  tenir  confcil.  Cet  aié 
de  myftérc  infpira  de  la  défiance  aux  trois  Hollandois.  Ils  préfentèrent  de  lo 
Verroterie  à ces  Barbares , dans  l’efpérance  de  fe  les  concilier.  Mais,  au 
meme  inllant,dcux  d’entr’eux  furent  failis  par  quatre  Nègres.  Le  troificme, 

?ui  fût  arrêté  auffi,  s’étant  dégagé  par  fa  vigueur,  délivra  les  deux  autres. 
Is  commencèrent  alors  un  combat  a coups  de  pierres , dont  les  Hollandais 
fe  trouvèrent  enfin  fi  fatigues,  qu’ils  fe  virent  forcés  de  fc  rendre.  Iis 
furent  dépouilles  nuds,  & leurs  armes  leur  furent  ôtées,  quoiqu’ils  n’en 
cùiTcnt  fait  aucun  ufage.  Cependant  on  leur  Jaifla  la  liberté  de  retourner  à 
bord,  où  ils  n’arrivérent  que  le  lendemain  au  foir,  en  fort  raau\-ais  état. 

Le  20  de  Septembre,  on  fit  une  nouvelle  defeente,  fans  fc  rebuter, d’u- 
ne férocité  dont  on  efpèroit  de  triompher  par  la  doucçuç,^.  ■ Le  nomla-e  des 
Matelots  ne  fût  augmente  que  du  double.d  Ils  découvrirent  à droite,  fur 
les  bords  de  l’eau  interne,  quelques  petites  hutes,  habitées  piur  des  pê- 
cheurs. Deux  hommes  & deux  femmes,  qui  fe  préfentèrent  fans  effroi, 
leur  montrèrent  une  fource  d’eau  vive.  Un  des  nommes  s’offrit  même  à 
les  y conduite , avec  deux  écorces  d’arbre  pour  y puifer  de  l’eau.  Mais 
ils  la  trouvèrent  fomachc.  Enfin: e il  les  mena  dans  une  autre  habitation, 
où  ils  ne  trouvctçnt  que  deux  femmes.  Dc-là  étant  retournés  à Iciur  Cha- 
loupe, ils  s’approchèrent  d’une  petite  Barque,  où  ils  firent  l’échange  de 
quelques  grains  de  verre  pour  du  poiffon.  L’impatience  les  ayant  fait  re- 
tourner à terre,  ils  montèrent  fur  des  arbres,  d’où  ils  découvrirent  trois 
troupes  de  Nègres.  Ce  fpedacle  attira  fi  long-tcms  leur  attention , qu’ils 
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filrent  apperçûs  du  Chef  des  Sauvages  qui  fe  nommoit  Aniiré.  Cependant 
ils  eûrent  le  tems  de  retourner  à leur  Chaloupe,  d’où  ils  remarquèrent  qu’il 
leur  faifoit  figne  de  s’avancer  vers  un  endroit  où  l’eau  avoit  fort  peu  de 
profondeur.  Cet  avis  leur  parût  fufpeél.  Ils  jettèrent  l'ancre  au  contraire 
dans  un  endroit  profond , où  deux  canots  vinrent  à bord  pendant  la  nuit  & 
leur  donnèrent  des  ècrevilTcs.  Ils  ne  jugèrent  pas  mieux  de  cette  vifite, 
& leurs  obfervations  pendant  la  nuit,  fürent  égales  à leur  défiance.  Le  Ic-n- 
demain,  les  Sauvages  vinrent  à la  Chaloupe  avec  onze  petits  bateaux,  ik 
prièrent  l’équipage  d’aller  voir  leurs  Habitations  qu’ils  nommoient 
Les  Hollandois  rapprochèrent  de  la  Côte;  mais  après  ce  qui  étoit  arrivé  à 
leurs  Compagnons  le  jour  precedent,  ils  refuferent  de  defeendre  au  rivage, 
d’autant  plus  qu’ils  y appercevoient  quantité  de  gens  qui  fe  tenoient  ca- 
chés derrière  des  arbres , & que  malgré  leurs  ûmtations , le  Chef  n’ofoit 
venir  à bord.  11  s’y  rendit  néanmoins  dans  un  grand  canut , où  il  s’étoit 
fait  apporter  tout  le  poilTon  des  Nègres,  qu’on  acheta  de  lui  pour  de  la 
raffade.  Il  étoit  couvert , jufuu’aux  genoux , d’une  toile  de  coton  rayée. 

Les  Hollandois  ne  firent  plus  de  difficulté  de  defeendre.  Ils  mirent  des 
fentinelles  devant  eux , pour  fe  garantir  de  toute  furprife.  Enfuite  ils  fe 
déuchèrent  au  nombre  de  cinq , poiu"  reconnoître  le  Pays.  Leur  marche 
fût  tranquille  jufqu’au  coin  d’un  bois,  où  ils  tombèrent  dans  une  embul'cade 
de  cinquante  Nègres,  qui  les  environnèrent  en  leur  lançant  des  flèches,  & 
qui  les  mirent  dans  la  néceflité  de  fe  défendre,  lis  .tirèrent  trois  coups, 
dont  l’un  fit  tomber  mort  un  des  Sauvages.  Cet  accident  leur  caufa  tant 
d’épouvante,  que  n’ofant  attendre  une  fécondé  décharge,  ils  prirent  la 
fuite  avec  de  grands  cris.  Les  Hollandois  s’en  crûrent  délivrés.  Ils  vifi- 
tèrent  divers  endroits , où  n’ayant  trouvé  qu’un  Pays  fort  fec  & plein  de 
bois , ils  retournèrent  à la  Flotte  avant  la  nuit  (J  ).  ■> 

Le  22,  on  prit  la  réfolution  de  faire  finir  toutes  ces  incertitudes,  en 
détachant  la  Pinafle  avec  une  Chaloupe  bien  armée,  pour  fe  procurer  des. 
rafraichiffemens  à toutes  fortes  de  prix.  Le  troitième  jour  après  leur  dé- 
part, ces  deux  Batiraens  abordèrent  à deux  Ifles  arides , où  ils  ne  trouvè- 
rent que  des  pêeheurs  qui  y étoient  venus  palfer  la  nuit.  Mais  ils  décou- 
vrirent, à l’Ell-Nord-Elt  de  ces  Ifles,  une  Baye,  qui  fe  nomme  .S. 
à trente  degrés  de  latitude , où  ils  trouvèrent  une  belle  Rivière , qui  venoic 
fe  jetter  dans  la  Mer  par  deux  embouehures.  Lorfqu’Lls  furent  entrés  dans 
cette  Rivière,  les  Habitons  des  lieux  voifins  vinrent  librement  à eux,  &. 
parûrent  fort  furpris  de  voir  des  hommes  blancs , & plus  encore  de  voir  la 
PinalTc  naviguer  fans  rames  & fans  rameurs  (g).  On  acheta  d’eux  des 
moutons  d'une  exceflive  grofleur,  pour  Icfqucls  on  leur  donna  de  petits 

miroirs , 


(/)  Pag.  114  jurqu'à  la  pag.  lïo.  <Urt.  environ  ccm  ans  depuis  les  preroières 

(g)  Pag.  220,  221.  Ona  CODÇÛ  juTqu'J-  Navig.i[iiuis  des  Por!Ug.iii,  les  ll.ibi:ans  de 

préùnt . que  les  Hollandois  peuvent  avoir  la  Baye  de  S.  Augu'.lin  ne  connûlTcnt  pas 

trouvé  beaucoup  de  barbarie  Tur  les  CAtes  des  VailTeaux  & des  voiles  ; c'cll  ce  qui  pa- 

de  Madagafcar:  mais  qu’en  IS95  • c'cit-i-  toit  fans  vraifemblaocc  (1). 

) Ceue  acfniiqac  ne  vent  lirn  dire.  Cet  ntémet  Métm  poutnirm  n'irou  pet  de  Vaillcstu  aupsia* 
•ut , «•  leiu  ouivlm  a pS  1(  feue  pteluoei  aus  Hallasd»ii,  K,  de  rx. 
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miroirs , des  grains  de  verre  & d’autres  merceries.  Un  Matelot  leur  ayant  HooTwA»i 
montré  une  cuillière  d’étain,  qüelques-uns  en  offrirent  le  plus  beau  de  leurs  595* 
bœufs  ; & ce  bœuf  s’étant  écliapé , chacun  s’empreffa  d’en  préfenter  un  au- 
tre pour  la  même  cuillière.  11  s’éleva  là-delTus  parmi  eux , une  querelle  (i 
vive,  qu’ils  en  feroient  venus  aux  mains,  fi  l’on  n’eût  accordé  la  cuillière 
au  premier,  qui  lailTa  pour  gage  fa  zagaie  & un  homme,  jufqu’à-ce  qu’U 
eût  ramené  le  bœuf. 

L E Pays  étoit  fort  beau.  On  découvroit  des  vallées  couvertes  de  ver-  Ravages  da 
dure , & une  multitude  d’oifeaux  de  diverfes  cfpèccs , donc  le  chant  for-  feorbut. 
moit  une  admirable  mélodie.  On  voyoic  quantité  de  finges  fur  les  palmiers 
fauvages  qui  produifent  le  tamarin,  fruit  rafraîchiffant  & pîu:  conféquent 
propre  au  feorbut.  Les  équipages  étoienc  fi  tourmentés  de  cette  maladie, 
qu’à-peine  s’y  trouvoit-il  alTez  de  bras  fains  pour  la  manœuvre.  La  vùe  de 
ce  fruit  caufa  tant  de  joye  aux  gens  de  la  Pinafle , que  dans  l’impatience  de 
porter  une  fi  douce  nouvelle  à leurs  Compagnons , ils  fe  hâtèrent  de  lever 
J’ancre  pour  rejoindre  la  Flotte.  Ils  y fûrent  reçùs  comme  des  Meffagers 
du  Ciel.  On  y avoir  déjà  perdu  foixante-dix  hommes,  & le  nombre  des 
malades  étoit  G grand , qu’il  n’y  reftoic  que  vingt  hommes  en  état  de  fervir. 

Pour  faire  juger  de  l’extrémité  où  l’on  étoit  réduit,  l’Auteur  ajoûte  que 
deux  Matelots,  l’un  de  la l’autre  de  V /imjlerdam , ayant  été  con- 
damnés au  dernier  fupplice  pour  quelque  mutinerie,  obtinrent  grâce  à con- 
dition qu’ils  feroient  mis  à terre,  & que  dans  l’elpace  de  cinq  jours, ils  re- 
viendroient  avec  des  limons  & d’autres  rafraîchiflemens  ; fans  quoi  leur  fen- 
tence  devoir  fubfifter  , s’ils  n’aimoient  mieux  paffer  une  vie  miférable  entre 
les  Sauvages.  Ils  étoienc  partis  à l’arrivée  de  la  PinaJTe,  & l’on  n’a  jamais 
fÿù  quel  mt  leur  fort. 

Le  30,  ]ent  Digminifz,  Capitaine  de  \a.  Hollande,  mourut  trificment  du  Mort  du 
mal  commun.  Il  fût  enterre,  comme  tous  les  autres,  dans  la  petite  Ifle  Capitaine 
qui  a porté  depuis  le  nom  de  Cimtièrc  des  Hollandais.  On  ouvrit  une  Lee- 
tre  fermée , qui  étoit  fignéc  de  neuf  Directeurs , & qui  nommoit , poiu  lui 
fuccéder,  Pierre  Direfz  Keifer. 

Les  plus  foibles  retrouvèrent  des  forces  pour  aller  joiiïr  des  biens  qui  lai  Flotte 

leur  étoient  annoncés.  La  Pinafle  leur  fervic  de  guide  jufqu’à  la  Haye.  Ils  mouiller 

y mouillèrent  fur  trente  braffes  d'un  fond  d’argile.  I-es  Infulaires  leur  ap- 

ronèrent  à bord  plufieurs  moutons,  & les  invitèrent  à defeendre.  Ceux  que 
impatience  fit  débarquer,  obtinrent  le  choix  des  meilleurs  beftiaux  au  plus 
vil  prix.  On  leur  donnoic,  pour  une  cuillière  d’étain , un  bœuf  ou  trois  ou 
quatre  moutons.  Les  Nègres  étoient  fi  paflionnés  pour  les  uftcnciles  de  ce 
métal , qu’un  Matelot,  nommé  Han  der  Û»es,  obtint  une  jeune  fille  de  dix 
ans  pour  une  feule  cuillière  (é);  mais  touché  de  fes  larmes,  il  lui  rendit 
la  iibenépar  un  fimplc  mouvement  decompaflion.  Le  poiflbn  fec,  le  lait 
& d’autres  rafraîchiflemens,  fùrenc  apportés  avec  tant  d’abondance , qu’a- 


près  avoir  choifi  un  lieu  commode  pour  les  malades , on  prit  le  parti  de  les 
iranfportcr  au  rivage. 

Mais  ils  n’y  trouvèrent  pas  tout  le  repos  qu’Usavoient  efperé.  Le  13 

d’Üèto- 
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d’Oâobre , quelques  Sauvages  s’étant  approchés  d’eux , fous  prétexte  de 
leur  propolér  quelque  chofe  à vendre,  obfervérent  leur  foH>!cire  & fe  re- 
tirèrent auili-tüt  pour  s'aflerablcr  en  plus  grand  nor.tbrc.  Enfuite , repa- 
roijT.iut  au  nombre  de  cent,  dans  vingt-cinq  canots,  ils  pillèrent  Ihns  ré- 
fulance , des  gens  que  leur  foiblefle  mettoit  hors  d’etat  de  fe  défendre , & 
les  maltraitèrent  à coups  de  pierres.  Dc-là  ils  s’avancèrent  vers  une  autre 
troupe  de  malades , qui  ctoient  à la  portée  du  mousquet  des  premiers , mais 
qui  étant  un  peu  moins  abbattùs,  fe  mirent  en  défenfe,  & tuèrent  à coups 
de  fufil,  deux  ou  trois  Sauvages.  Le  relie  des  équipages  i^ui  étoient  à 
bord,  n'eût  pas  plutôt  entendu  le  bruit  des  armes  à feu,  quil  fe  hâta  de 
defeendre  au  rivage.  Mais  les  Sauvages  prirent  la  fuite  à leur  vûe  & fc 
retirèrent  dans  les  montagnes.  Cette  avanture  obligea  les  Hollandois  de 
faire  autour  de  leurs  malades,  des  rctranchemens  qu’ils  environnèrent  d’ar- 
bres, & dans  lefquels  iis  mirent  trois  ou  quatre  pierriers,  avec  quatre  ou 
cinq  hommes  fains  de  chaque  VailTeau.  Malgré  cette  infidélité,  les  Saii- 
t âges  retournèrent  à bord  peu  de  jours  après , pour  y faire  l’échange  de 
leurs  moutons.  On  voyoit  encore  à quelques-uns , les  traces  fanglantes  du 
plomb  qui  les  avoit  blclTés.  Plufieurs  portoient  au  col  diverfes  bagatelles 
qu'ils  avoient  pillées  , dans  l’idée  apparemment,  qu’on  ne  devoit  pas  s’en 
appercevoir,  & fe  conduiürent  d’ailleurs , comme  s’ils  cûlTent  été  filrs  de 
n’etre  pas  reconnus. 

Le  26,  quelques-uns  des  Hollandois  qui  étoient  à la  garde  des  retran- 
chcnicns , fortirent  pour  aller  à la  clialfe.  Us  en  faifoient  leur  exercice  or- 
dinaire, tirant  ou  prenant  au  lacet  des  finges,  des  perroquets , des  poules 
de  Barbarie  & diverfes  fortes  d'oifeaux.  Dans  leur  marche  ayant  rencon- 
tré un  Tillerand  Nègre  qui  faifoit  une  étoffe  de  coton  fur  le  métier,  ils 
l'enmenèrent  prifonnier  dans  leur  retranchement.  Bicn-tôt  on  vit  paroî- 
tre  fept  canots , qui  fous  prétexte  d’apporter  du  poillbn  à vendre,  s’ap- 
prochèrent du  premier  quartier  des  malades.  Les  Hollandois , fans  exa- 
miner l'intention  des  Sauvages,  leur  voyant  au  col  diverfes  chofes  qu’ils 
avoient  volées , voulûrent  les  reprendre.  Il  s’élcv'a  là-deffus  une  querelle 
fl  vive,  que  deux  Nègres  y perdirent  la  vie.  Plufleurs  fùrcnt  blelfés,  & 
deux  de  leurs  hoinnies  demeurèrent  prifonniers  avec  deux  femmes  & qua- 
tre enfans.  On  rclucha  les  feiiunes  & les  deux  plus  petits  des  quatre  cn- 
fans  ; mais  les  deux  hommes  & les  deux  jeunes  garçons  furent  envoyés  à 
bord.  Le  30,  en  remonunt  la  Rivière  pour  chercher  à faire  des  échan- 
ges , on  mena  un  des  prifonniers.  Ses  Compagnons  l’ayant  reconnu  dans 
la  Chaloupe,  s’approdiérent  du  rivage;  oc  Wfqu’on  fût  defeendu,  iis 
vinrent  lui  baifer  les  mains,  fans  aucun  égard  au  péril  qu’ils  couroient 
aulîi  d’ètVe  arretés.  Enfuite  ils  ame-nèrent  un  bœuf  & deux  brebis  pour 
fa  rançon.  Mais  on  paya  les  bdliaux,  on  lui  accorda  la  liberté  fans  ran- 
çon , & l’on  fit  des  lignes,  d’amitié  aux  Sauvages  en  les  quittant  pour  re- 
tourner à bord- 

■ La  nuit  fuivaate,  le  fécond  prifonnier,  qui  n’avoit  que  des  menottes, 
& les  deux  garçons,  qui  étoient  fans  chaînes,  fortirent  adroitement  par  un 
des  faborrls  ik  fc  jettérent  à la  nage  vers  la  terre.  Le  plus  vieux,  embar- 
raffé  pai-  fes  menottes,  fe  noya  bien-tôt.  Les  deux  jeunes  s’étant  apperçCs 
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de  fon  malheur,  nagèrent  vers  le  canot  de  la  Pinaffe  & fe  mirent  dedans 
pour  fe  fauver.  Mais  le  courant  de  la  Rivière  les  emport* julqu’à  la  ^îer, 
où  ils  furent  re-pris  le  lendemain.  Les  Ilollandois  en  mencreiit  un  à terre, 
dans  la  vûe  de  l’cchangcr  pour  quelques  beftiaux.  Ils  ne  purent  pénétrer 
pourquoi  les  Sauvages  ne  voulûrent  pas  donner  même  une  brebis  pour  fa 
rançon.  On  prit  le  parti  de  le  ramener  à bord  avec  fon  Compagnon,  & 
de  les  faire  feTvir  fur  la  Flotte.  Ils  furent  conduits  jufqu'en  Hollande,  l'un 
fous  le  nom  de  Laurent , & l'autre  fous  celui  de  Madagafcar. 

La  dernière  querelle  ayant  fait  perdre  aux  Sauvages  la  confiance  qu’on 
avoit  fiche  de  leur  infpircr,  il  devint  impolfible  de  trafiquer  avec  eux,  & 
par  conféquent  de  fe  procurer  des  befliaux.  Ils  prenoient  la  fuite  à la  vûe 
des  Ilollandois,  & rien  n’ètoit  capable  de  les  rappeller.  On  réfoluc  d’em- 
ployer d’autres  moyens  pour  obtenir  les  chofes  ncceflaircs.  Le  :8  de  No- 
vembre, feize  hommes  reçurent  ordre  de  s’avancer  dans  le  Pays,  jufqu’h 
certains  puits  où  les  beftiaux  alloient  boire.  Ils  virent  quelques  Négreÿ , 
qui  V venoient  prendre  de  l’eau  dans  leurs  calcbafics.  Leur  delfcin  étoit  de 
les  fuivre  jufqu  à leurs  Habitations.  En  effet,  ils  s’en  approchèrent  heu- 
reufement.  Mais  en  y entrant,  ils  fe  virent  tout-d’un-coup  environnés  de 
plus  de  trois  cens  Sauvages,  qui  les  menaçoient  de  lancer  leurs  flèches  , 
quoiqu’on  s’efforçât  de  les  appaifer  par  la  vfie  de  diverfes  marchandifes. 
Leurs  menaces  devinrent  fi  elR-ayantes,  que  les  Ilollandois  prirent  le  parti 
de  lâcher  un  coup  de  moufquet.  Ce  bruit  fit  difparoîtrc  aulTi-tôt  toute  la 
troupe.  Cependant  on  en  arrêta  quelques-uns,  qui  donnèrent  deux  bœufs 
ik  trois  moutons  pour  des  cuillières  d’étain.  Mais  ils  fupplicrent  les  Hol- 
landüis  de  fe  retirer,  parce  que  tous  les  autres  llabiiuns,  hommes,  fem- 
mes & enfans , avoient  pris  la  fuite  avec  les  befliaux. 

Vers  midi,  quelques  Nègres  fe  rapprochèrent  du  retranchement,  & fi- 
rent entendre  par  des  fignes  & des  cris,  qu’ils  avoient  apporté  du  lait.  C’é- 
toit  un  artifice,  pour  attirer  quelque  Hollandois  à l’écart,  Nicolas  , 

Pilote  du  Maurice , étant  allé  vers  eux  avec  deux  Volontaires , ils  les  atta- 
quèrent tous  trois  & percèrent  la  gorge  du  Pilote  d’un  coup  de  flèche , qui 
le  fit  tomber  mort.  Ils  blelTcrent  aulîi  les  deux  Volontaires.  Lorfqu’ils  fe 
fûrent  retirés,  on  ,vk  paroître  quantité  de  leurs  gens,  *<jui  fortirent  du  bois 
en  danfant , pour  témoigner  la  joye  qu’ils  avoient  de  s être  vangés.  Les 
Ilollandois  enterrèrent  leur  Mort  avec  les  cérémonies  militaires , & s’ani- 
mèrent à la  vangeance.  Dès  le  lendemain , ils  fe  rendirent  au  nombre  de 
quarante-huit  dans  l’Habitation  des  Nègres.  Mais  l’ayant  trouvée  défertc, 
ils  revinrent  fur  leurs  pas , fans  avoir  exécuté  leur  projet.  Le  jour  fuivant, 
on  vît  deux  Sauvages  dans  un  canot , qui  s’approchoknt  du  retranchement. 
T-’un  étant  defcenùu  à terre,  pour  aller  prendre  quelques  paquets  de  coton , 
on  poitrfuivit  l'autre  à force  de  rames.  Il  fût  pris  dans  I eau,  où  il  fe  jetta 
lorlqu’il  vît  la  Chaloupe  fur  fon  canot.  Les  deux  Volontaires  l’ayant  re- 
connu pour  avoir  afllflé  au  meurtre  du  Pilote , il  Rit  attaché  à un  pieu  dans 
le  lieu  où  ce  crime  avoit  été  commis,  & pafl'é  par  les  armes.  Sa  mort 
acheva  de  rompre  tout  commerce  avec  les  llabitans.  On  rtfoluc  de  faire 
retourner  les  malades  à bord,  & de  mettre  le  feu  nu  retranchement.  Les 
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Nègres  ne  laiflèrent  pas  d’y  venir  chercher  au  milieu  des  flammes , ce  qu’on 
pouvoir  y avoirdaifui. 

Cependant  on  entreprit  de  remonter  la  Rivière , & de  faire  une  der- 
nière tentative  pour  découvrir  des  Infulaires  plus  humains.  Les  Matelots 
qui  fûrent  envoyés  dans  la  Chaloupe  revinrent  le  lendemain,  parce  que  la 
rapidité  du  courant  ne  leur  avoir  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues. 
D ailleurs  ils  n’avoient  trouvé  qu’un  Pays  défert , qu’il  paroiflbit  impoflible 
de  traverfer  ; & tout  fuyoit  devant  eux , comme  li  la  terreur  eût  précédé 
leurs  pas.  Les  bêtes  memes , fembloient  participer  à cet  effroi.  Ils  n’en 
pûrent  tuer  qu’une  d’un  coup  de  fufil.  Une  autre  , qui  avoit  fui  vers  la 
Mer,  y fut  prife  & portée  à bord.  La  chaleur  étant  extrême,  on  ne  tira 
point  d’autre  fruit  de  cette  courfe,  que  d’excellente  eau  fraîche,  dont  les 
Matelots  firent  une  abondante  provifion. 

Les  Habitans  de  cette  Rivière  & des  lieux  voifins  font  fort  noirs,  & 
d’une  vigueur  extraordinaire.  Les  hommes  ont  pour  unique  vêtement , une 
toile  de  coton  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les  femmes  en  ont  une 
fur  le  fein,  qui  leur  defeend  jufqu'au-deffous  des  genoux,  mais  fans  aucune 
forte  de  manches.  Leur  parure  confille  en  braffelets  de  cuivre  ou  d’étain. 
Elles  portent  aux  oreilles  de  petits  pendans  de  bois,  qu’elles  fe  paffent  dans 
des  trous  d’un  pouce  de  diamètre.  Ces  miférables  hifulaires  ne  fément  ni 
ne  moilTonncnt.  Les  plus  riches  fe  nourriffent  de  leurs  beitiaux.  Les  pau- 
\Tes  vivent  de  poiffon.  Ils  n’ont  pour  maifons  que  de  petites  huttes,  mal 
conllruites  & dépourvues  de  toutes  les  commodités  les  plus  néceffaires  à la 
vie.  Leurs  armes  font  de  petites  lances  ou  des  zagaies , dont  ils  ont  toû- 
iours  la  main  pleine , & qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’adreffe.  Ils  appré- 
nendent  tant  les  armes  à feu , que  la  vûe  d’un  fufil  les  fait  fuir.  Avec  un 
peu  plus  d’induftrie,  ils  trouveroient  dans  leurs  bois  &dans  leurs  terres, de- 
quoi  fe  rendre  la  vie  plus  douce.  On  y voit  quantité  de  tourterelles  , des 
perdrix,  des  hérons,  & une  variété  admirable  d’autres  oifeaux.  Les  fin- 
ges  y font  d’un  autre  poil  & d’une  autre  figure  que  ceux  qui  viennent  du 
Brélil.  Les  perroquets  font  grifàtres.  A l’égard  des  fruits,  on  y trouve 
des  pompons,  des  calebaffes , & deux  à trois  fortes  de  petites  fèves,  que 
la  terre  produit  naturellement.  L’herbe  dont  on  fait  l’anil  (i) , y croît  aulîî 
fans  culture.  Les  Sauvages  s’en  fervent  pour  teindre  leur  fil  de  coton  ; mais 
ils  ne  la  cueillent  & ne  la  broyent  qu'à  mefure  qu’ils  en  ont  befoin.  Ses 
feuilles  reffemblcnt  à celles  du  romarin , mais  la  plante  n’efl  pas  plus  haute 
que  le  thym.  Les  Habitans  la  nomment  Enger.  Us  ont  diverfes  fortes  de 
bois , dont  ils  fe  fervent  pour  teindre  en  noir,  en  jaune  & en  brun.  Sans 
connoître  leurs  mines , les  Holbndois  fûrent  furpris  de  leur  voir  quantité 
de  fer  & du  cuivre  rouge.  Ils  efiJment  tant  l’étain  , qu’un  Officier  de  la 
Flotte  leur  ayant  préfenté  une  cuillière  d’argent,  ils  en  firent  l’effai  avec 
leurs  dents  , & la  rejettérent  parce  qu'ils  la  trouvoient  plus  dure  que  l’é- 
tain. Le  coton  croît  abondamment  lîir  de  petits  arbres  dont  leurs  champs 
font  remplis , «St  leurs  femmes  s’occupent  à le  filer.  Leur  Commerce  fc  ré- 
duit 

({)  C’eû  riDÛigo,  que  les  romTgsis  nomment  Mil,  & les  Indiens  Aï/. 
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duic  au  poiflbn  fec , au  fd  & aux  dattes  , qu’ils  portent  plus  loin  , dans 
Fintérieur  du  Pays,  &jufqu’à  une  grande  Habitation  qu’ils  nomment  Ran- 
gt.  S’ils  tuent  quelque grolTe  bête,  foit  à la  chaflc  ou  dans  leur  troupeau, 
chacun  vient  en  demander  une  pièce,  avec  promefTe  d’en  rendre  autant. 
Leurs  bœufs  & leurs  moutons  font  d’une  grolTcur  furprenante.  La  queue 
d’un  mouton  a vingt-trois  jpouces  d’épaUTeur,  & ne  pèfc  pas  moins  d’onze 
livres  de  Hollande.  Elle  uiffit  pour  ralîkfier  huit  ou  neuf  hommes. 

Les  Hollandois  ne  l’apperçûrent  pas  que  ces  Nègres  maritimes  cûflent 
plus  d’une  fenune.  Ils  n’avoient  pû  remarquer  s’ils  avoient  quelque  lu- 
mière deReligion  ; mais  dans  la  fuite  ils  apprirent,  desjeunes  garçons  qu’ils 
enmenèrent,  qu’ils  profeirent  celle  de  Mahomet,  & qu’ils  reçoivent  la 
circonçifton.  Lair  Foi  fe  borne  à reconnoître  un  Créateur  de  tout  ce  qui 
exifte;  mais  ils  pe  lui  adreflent  ni  facrificcs , ni  prières;  & loin  de  conla- 
crer  un  jour  particulier  à fon  culte , tous  les  jours  font  fi  égaux  pour  eux  , 

?[u’ils  n’ont  aucun  nom  pour  les  diftinguer.  lis  ne  mettent  pas  plus  de  dif- 
ésence  entre  les  années  & les  femaincs.  Leurs  nombres  ne  montent  que 
juiqu’à  dix,  dont  le  compte  fe  fait  toûjours  par  leurs  doigts.(f). 

Enfin  les  Hollandois,  renonçant  a l’cfpofr  de  fc  procurer  des  rafraî- 
dihfemens  dans  ccue  Baye,  & ne  jugeant  pas  mieux  des  autres  parties  de 
rifle,  levèrent  l’ancre  le  14  de  Décembre  pour  continuer  leur  navigation. 
Mais  ils  .connoifioient  encore  moins  d’autres  difficultés  qui  les  attendoiunt. 
Diverfes  tempêtes,  donc.  ils. fûrenc  battus  jufqu’au  4 de  Janvier  1596,  la 
violence  des  courans  , les  vents  forcés  du  Sud-Ell,  l’augmentation  des  ma- 
ladies, en  un  mot  l’impollibilitè  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer,  leur  fit 
prendre  ht  réfolution  de  retourner  vers  Madagalcar,  dans  l’efpèrance  de  re- 
lâcher àTIfle  de  Sainte  Marie, fituèc  par  les  dix-huit  degrés  trente  minu- 
te* de  latitude.  Le  10, ils  cûrent  la  vûc  de  cette  Ifie.  Le  jour  fuivant,  ils 
envoverent  quelques  Matelots  dans  un  canot  de  chaque  ’VailTeau,  pour  vi- 
ûlCT  le  Pays , & chercher  des  rafralchiflcmen*  dont  leur  vie  conuncuçoit  à 
dépendre. 

Pendant  qu’ils  attendoient  leur  retour,  avec  une  impatience  égale  à 
leurs  befoins,  il*  virent  paroître  un  canot  ouîolde  Fille,  qui  s’avança  li- 
btement  vers  la  Flotte.  Sa  grandeur  paroilToic  capable  de  contenir  trente 
ou  quarante  hommes.  Il  ctoit  entouré  de  bancs  pour  s’alTeoir , mais  fans 
gj^verte  ; & les  bordages  étoient  joints  avec  des  chevilles  de  bois.  D ne 
portent  que  cinq  Nègres,  qui  avoient  du  riz  exaémement  beau,  des  can- 
nes de  fucre,  des  limons  & une  poulÿ.  Les  Hollandais  leur  doimérenc,  en 
échange,  ddf 'mouchoirs  & des  gi^ns  de  verre,  en  rendant  grâces  au  Ciel 
du  fecours  qu'il  Içur  envoyoit.  D'un  autre  côté , les  Matelots  étant  arrivés 
au  rivage,  y trouvèrent  quantité  d’Habitans,  qui  leur  appoftftchf  des  li- 
mons & d'autres  fruits.  Ils  prirent  quelques  Nègres  pour  continuer  leur 
route  avec  eux  jufqu’à  un  Canal  qui  eu  enuc  la  grande  lile  & la  petite,  où 

ils 

(k)  Ces  nombres  s’expriment  dans  leur  nitig,Frutii,Ouli,SM,Smlt.  Voyexci-def- 
Jzngüc  par  ///s,  Xoce , TtUo , Effat , Lim , En-  Tous  la  Uercripiion  de  Madagafcar  ( t ). 
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ils  appçrçiircnt  un  mât  de  hune  & un  màt  d'artimon  fort  endommages  par, 
le  feu;  ce  qui  leur  fit  conclure,  qu’il  ètoit  péri  dans  ce  lieu  quelque  ca ra- 
que. Ils  e-toient  alors  trop  éloignés  des  Vaillcaiix  pour  s'abandonner  à la 
curiofiié  ; mais  ayant  envoyé  cinq  hommes  à terre  avec  les  Sauvages , ils 
apprirent  qu'on  y trouvoit  de  l’eau  douce , des  fruits  & des  boeufs  dans 
quelques  prairies  où  l’herbe  étoit  fort  belle.  Apres  avoir  porté  ces  heureu- 
les  nouvelles  à la  Flotte,  & quelques  eflais  des  biens  qirils  annonçoient, 
ils  retournèrent  le  lendemain  à terre.  L’expérience  du  jour  précédent  leur 
ayant  infpiré  plus  de  hardicfic,  ils  pénétrèrent  jufqu’à  un  VîDage  d’environ 
vingt  maifonsÿ  & dc-là  dans  un  autre,  qui  n’étoit  pas  éloigné  du  premier. 
La  curiofité  de  les  voir,  alTembla  aulTi-tôt  un  grand  nombre  oUabitans,  en- 
tre lefquels  étoit  leur  Cbéqut,  ou  Souverain,  qui  s’alfit  fous  un  arbre  dont 
les  brandies  entrelaflecs  formoient  fur  fa  tète  une  efpèce  de  dais.  Los  fem- 
mes marche ient  avec  beaucoup  de  gravité,  portant  fur  la  tête  diverfes  for- 
tes de  fruits , des  poules  <Sc  d’autres  provifions.  Ils  acceptèrent  volontiers 
la  verroterie  qui  leur  fût  propofte  en  échange.  Leur  Souverain  parût  fai- 
re une  grande  harangue  aux  Hollandois , fur  leur  arrivée  dans  fon  Ifle.  U» 
remarquèrent  qu’en  parlant , il  levoit  fouvent  les  yeux  veis  le  Ciel.  Les 
Officiers  de  la  Flotte,  informés  d’un  accueil  fi  favorable,  lui  envoyèrent , 
le  14,  parfix  ou  fimt  hommes , un  préfent  de  grains  bleus  , qu’il  le  laifla 
tranquillement  attacner  autour  du  col.  Mais  n’etant  pas  moins  Ihipidc  que 
fes  Sujets,  il  ne  fit  connoître  par  aucun  mouvement,  qu'il  eût  deffein  de 
répondre  à cette  civilité.  Cependant  un  grand  canot  qu’us  nomment  Lakka, 
de  la  forme  des  gondoles  de  Venife , porta  des  chèvres , des  moutons , des 
poules  & du  riz  a la  Flotte.  U étoit  monté  de  vingt-cinq  Nègres,  de  qui 
l'on  acheta  la  plus  grande  partie  de  ces  provifions. 

Pendant  çetcms4à,  te  A/ourùv  & la  Piiiafle  encrèrent  dans  un  golfe 
environné  de  petites  montagnes,  dans  lequel  ils  trompèrent  deux  petites 
Ifies,  l’une  femée  de  riz,  & l’autre  couverte  de  bois.  S’étant  approchés 
de  la  Cote,  ils  virent  pluficurs  mai fons  fur  le  rivage,  entre  des  arbres , mais 
fans  aucune  apparence  d’hommes.  Plus  loin,  ils  découvrirent  une  Rivière, 
un  canot  & pluficun  Nègres,  dont  une  partie  étoit  fur  la  rive.  Quelques 
Matelots  mit  à terre,  les  exhortèrent  par  leurs  fignes  & leurs  cris, 
à fe  rendre  à bord  du  Vailfeau.  Leur  immobuité  fit  juger  aux  Hollandois, 
qu’ils  permettroient  plûtôt  qu'on  allât  vers  eux.  En  effet , ils  les  attendi- 
rent fans  aucune  marque  de  craiute  ; & s’étant  bien-tôt  afiemblés  au  nom- 
bre de  vingt-deux,  ils  les  inticèrent  à defeendre  au  rivage.  fMais  comme 
il  étoit  déjà  tard,  on  remit  au  lendemain , faifant  néanmoins  voir  dès -lors’ 
quelque  ralTadc  qn'on  ne  vendit  pas,  parce  que  les  Sauvages  n’avoient  rien 

Tirté  (i).3 

BS  hommes  avoieng  pour  armes  quatre  loques  javelines,  armées  de 
pointes  d'argent,  «S:  pdUr  habillement  un  tilTu  d’herbe,  otJ  une  forte  de  nat- 
te de  diverfes  couleurs.  Les  fcnuncs  ctoient  vêtues  d’une  robbe  de  toile 
rayée,  qui  leur  defeendoit  jufqu’au  gras  de  la  jambe,  & portoientun  corps 
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js«rce  que  ies-  I lollandois  eûrent  avec  cet  Sauvages , ils  cûrent  le  tems  de  re- 
marquer, qu’ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes,  [ jnfques-là  que 
quelques  Matelouétant  venus  proche  d’un  de  leurs  Villages,  «ayant  trouvé 
des  femme*  qui  les  reçûrent  bien  & les  menèrent  chez  un  des  1 labitans , les 
hommes  chaliérent  les  femmes  du  Village , & ne  leur  permirent  point  d’y  re- 
venir , tant  qu’il  y eût  des  etrangers  à terre  (»«)•]  Leurs  mailons  font  de 
bois  & fort  bafles,  couvertes  de  feuilles  de  bananiers  & de  paille  de  riz. 
L’Ille  a de  longueur  environ  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud.  Les  grands 
arbres  verds  dont  elle  eft  remplie,  en  rendent  le  payfage  fort  agréable.  La 
terre  eft  fort  haute;  mais  en  fuivant  les  Côtes,  on  s’appercût  qu’elle  eft  ré- 
parée par  un  Canal , qui  en  fait  deux  Ifles.  Sa  plus  grande  largeur  eft  du 
côte  du  Nord -Eft.  Elle  produit  abondamment  du  riz,  & diverfes  fortes 
de  grains,  de  fruits  & de  légumes,  propres  à la  nourriture  de  l’homme. 
Les  Habitans  font  Coffres , c’eft-à-dirc , Payens , quoique  circoncis.  On  ne  fit  pas 
un  allez  long  féjour  parmi  eux , pour  acquérir  la  connoiffancc  de  leurs  ufages. 

Le  lendemain , lurfqu’on  fe  difpofoit  à defeendre  pour  les  fatisfairc , on 
vit  v'enir  à bord  du  Maurice,  un  canot  monté  de  vingt -cinq  hommes,  qui 
apportoient  du  riz,  des  poules,  des  œufs,  des  limons,  des  vamanes  & de 
petites  fèves,  pour  lefquels  ils  reçûrent  en  échange  de  petits  miroirs,  des 
grains  de  verre  & d’autres  bagatelles.  Six  autres  canots  fe  préfentèrent 
enfuite,  couverts  de  nouveaux  rafraîchilTemens  (n).  L’^rés-midi , on 
vit  venir  du  haut  PaysdeMadagafcar,  un  grand  L<inadrr,  enferme  degalère, 
dans  lequel  étoit  le  Roi  de  cette  partie  de  PIfle,  auquel  fes  gens  donnoient 
le  nom  de  Phulo.  Il  y avoit  huit  rameurs  de  chaque  côté,  & vingt -cinq 
Nègres  autour  du  Prince,  que  les  Hollandois  prirent  pour  fa  principale 
Nobleire.  Le  Lanciare  aborda  avec  un  grand  filencc,  &lc  Roi,  fuivi  d’un 
feul  homme,  entra  dans  la  Pinafte,  où  il  s’aftit  fur  un  tapis.  Il  fit  d’abord 
une  longue  harangue , qui  fût  accompagnée  d’un  préfent  de  riz  & de  fruits. 
On  lui  fit  vifiter  la  Pinalfe.  On  lui  en  fit  faire  le  tour  dans  un  petit  canot. 
Il  marqua  beaucoup  d'admiration  pour  ce  Bâtiment.  De  petits  miroirs, 
quelques  v'erres , de  petites  rofes , des  boucles  d’oreille  & des  grains  dont 
on  lui  fit  préfent,  atmevérent  de  le  combler  de  joye.  II  partit  dans  ces  fen- 
timens.  Son  pagne  étoit  d’une  belle  toile  de  coton  rayée  , qui  defeen- 
doit  julqu’à  terre.  Il  portoit  fur  la  tête  une  forte  de  mître,  affez  fembla- 
bk  à celle  des  Evêques,  avec  une  corne  de  chaque  côté  & des  houpes 
aux  deux  bouts.  Son  âge  étoit  de  cinquante  ou  i'oixante  ans.  Scs  gens 
paroiflbient  lui  porter  tant  de  refpeft , qu’ils  n’ofoient  parler  en  fa  prcfence. 

Le  ig  fût  choifi  pour  rendre  les  derniers  des'oirs  au  Contre-maître  du 
Mauriee , qui  étoit  mort  du  feorbut.  On  l’enterra  dans  nilc  de  Sainte  Ma- 
rie, à la  vûe  des  I labitans.  Ils  marquèrent  par  des  lignes,  que  l’ame  étoit 
montée  au  Ciel;  ce  qui  fit  juger  qu ils  avoient  des  ideks  de  Religion  plug 
nettes  que  les  Nègres  de  la  première  Baye.  Us  fonhaitoient  qu’on  coupât 

aux 

(m)  Aid.  de  l'A.  A.  dint  rEdUiondsPsrii.étoicnt  hors  de  leur  plj- 

t n ) Nous  avons  Ciaorpofé  ces  ûx  lignes  qui,  ce  au  milieu  de  la  péiiode  précédenle.  R.  d.  E. 
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aux  genoux  les  jambe*  du  mort  ; mais  loirs  inllances  méritant  peu  d’attea» 
lion , il  fût  enterré  tout  entier. 

En  cherchant  de  l’eau  douce  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie,  les  Hollan- 
dois  s’approchèrent  de  quelques  hutes,  où  ils  n’avoient  d'abord  apperçû  per- 
fonne.  Mais  ils  en  virent  fortir  à l'inllant , un  homme  armé  d’une  longue 
javeline  & d’un  grand  bouclier  de  bois,  qui  crioit  de  toute  fa  force.  Quan- 
tité d'autres  Nègres,  attirés  par  fes  cris,  s’aflemblércnt  aulîi-tôt  avec  les 
mêmes  armes  & formèrent  un  Corps  de  troupe*.  On  comprit  par  leurs  li- 
gnes, qu’ils  étoient  en  guerre  avec  ceux  de  Madagafcar,  «St  qu’ils  avoient 
bâti  ces  hutes  pour  leur  lervir  de  corps  de^arde.  On  voyoit  fur  la  monta- 
gne un  grand  Villi^e,  environné  de  palilTades  & dans  une  fituation  inac- 
cclfible,  à l’exception  d’un  palTage  garni  de  trois  paliflades,  mais  fi  étroit 
que  deux  hommes  n’y  auroient  pû  pafTer  de  front.  C’étoit  le  féjtiur  du  Chè- 
que, qui  vint  à bord  avec  fa  femme  «St  plufieurs  Officiers  de  l'a  fuite.  Ils 
apportèrent  des  rafraîchilTemens , que  les  1 lollandois  achetèrent  par  recon- 
noilfance.  C’eft  un  ufage  alTez  remarquable,  parmi  des  Nègres,  que  les 
femmes  fe  frottent  ici  le  vifage  d’une  goimne  blanche,  «Sc  que  pour  onw- 
mens  elles  portent  du  gingembre , avec  certaines  feuilles  fétihes  qui  ont  l’o- 
deur «St  le  goût  du  girofle.  <-  > 

Le  21,  on  leva  l’ancre,  dans  le  delTein  de  faire  voile  vers  la  grande 
Baye  de  Madagafcar.  Vers  la  fin  du  jour-«n  changea  de  bord , croyant  cou‘ 
rir  derrière  la  pointe  méridionale  de  l’Ille  ; mais  les  Pilotes , toûjoiirs  incer- 
tains, r«s:onnûrent  que  leurs  Cartes  les  avoient  trompés.  Us  ne  trouvèrent 
ni  Golfe,  ni  Baye,  quoiqu’il  y en  eût  luie  de  marquée;  ni  aucun  abri  con- 
tre les  vents  de  Sud-£il,  d’Elt-Sud-Ell  «Sc  de  Sud-Sud-Eft,  quifouflent  or- 
dinairement dans  ces  parages.  Enfin,  le  23,  ils  arrivèrent  à cette  grande 
Baye,  que  les  Portugais  «»nt  nommée  la  Baye  d' /intongil.  Us  y mouillèrent 
à deux  lieues  du  rivage,  fjir  un  fort  bon  fond.  Quantité  de  feux  qu’ils  vi- 
rent à terre,  pendant  la  nuit,  ne  les  empêchèrent  pas  d’y  defeendre  le  ma- 
tin. Les  llabitans  de  deux  Villages  voilins,  reçurent  des  chofes  de  peu  de 
valeur  en  échange  pour  des  poules,  du  riz,  du  miel,  du  gingembre  verd, 
des  fèves  & des  oranges,  ils  firent  entendre  qu’ils  araeneroient  le  lende- 
main des  bclliaux.  D’un  autre  côté,  quelques  Matelots  de  YAmjlerdam  trou- 
vèrent un  autre  Village  qui  n’étoit  pas  moins  peuplé,  & dont  le  Roi  faifoit 
porter  «lcrrière  lui  un  bouclier  à l’Indienne,  bordé  d’or. 

La  PinafTe  n’ayant  rejoint  les  autres  VailTeaux  que  le  24,  on  apprit  de- 
fes  gens,  qu’ils  avoient  découvert  une  Rivière  d’eau  douce,  avec  une  bon- 
ne Rade  qui  s’étendoit  bien  loin  derrière  une  Ifle  d’environ  deux  lieues  de 
tenu-,  dont  1a  terre  étôit  fort  haute;  «Sc  qu’au  milieu  de  la  Baye  ils  avoient 
rencontré  trois  ou  quatre  autres  petit(^  JUlcs.  Toute  la  Flotte  leva  l’ancre 
auffi-tôt,  pour  aller  mouiller  «#tte  Rade.  Le  lendemain,  quelques 
hommes  étant  defeendos  à terre  eotrèrent  dans  un  Village,  où  ils  achetè- 
rent librement  un  bœuf  «Sc  du  miel.  Le  2fS,  on  vit  defeendre  fiir  la  Ri- 
vière quinze  grands  canots,  dont  l’un  fc  détacha  pour  aborder  le  Maurice. 
Les  Nègres  firent  entendre,  que  fi  qucl«iuc  lioUandois  vouloit  fe  rendre  à 
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terre  avec  eux,  ils  laiOeroient  trois  de  leurs  gens  pour  ôtages.  Cette  pro-  Hootmah) 
pofition  fût  acceptée.  On  mit  quelques  préfens  entre  les  mains  de  celui  qui  * 5 P 6. 
g’offrit  pour  les  accompagner.  Les  ôtages , (ju’on  affeéla  de  carefler  beau- 
coup ) prirent  tant  de  goût  au  vin , qu’on  avoit  peine  à fatisfairc  leur  avidité. 

Cependant  on  envoya  quelques  canots  au  riv^e,  où  l’on  trouva  une 
aiguade  fort  commode  & d’une  excellente  eau , qui  tomboit  du  haut  d’une 
petite  montagne.  Les  Matelots  pénétrèrent  allé'/,  loin,  pour  s’aflUrerque 
cette  partie  tk  l’Ifle  étoit  très -fertile  en  riz,  en  limons,  en  citrons  & en 
bananes.  Ils  trouvèrent  dans  un  champ  de  bananiers,  deux  mains  d’hom- 
me, entre  deux  morceaux  de  bois.  C’étoient  celles  d’un  Nègre,  qui  avoir 
dérobé  des  bananes , & dont  le  corps  étoit  à quelques  pas  du  même  lieu , 
fans  fépulture.  Vers  le  foir,  l’homme  qui  étoit  parti  avec  les  canots  revint 
à bord , & l’on  renvoya  les  orages  après  leur  avoir  fait  quelques  préfens. 

Ce  Matelot  avoit  été  traité  avec  beaucoup  d’humanité  par  les  Nègres.  On 
lai  avoit  ferv'i  des  poules , les  unes  bouillies , d’autres  rôties  av'cc  du  riz. 

Il  apportoit  un  finge,  dont  le  Roi  ou  le  Prince  du  Canton  lui  avoit  fait  pre- 
fent.  Alors  les  llollandois,  revenus  de  toutes  letirs  craintes,  ne  regrettè- 
rent que  d’avoir  été  fi  long-tems  à découvrir  une  Côte  où  l’abondance  & la 
dvilixè  régnoient  également.  vt. 

Dans  cette  confiance,  ils  envoyèrent  à terre  trois  canots;  deux  vers  Premier 
un  Village  qu’ils  nommèrent  du  côtederOueft;  & le  troifiè- 

me  vers  un  V'illage  à l’Ell,  nommé  5.  jng»/o  fur  les  Cartes,  qui  étoit  en- 
vironné d’une  forte  palillâde.  Les  deux  premiers  firent  un  Commerce  d’au- 
tant plus  avantageux,  que  le  Chef  du  Village  & la  plùpart  de  fes  gens  ë- 
toient  dans  l’yvrefle.  Ce  Souverain,  tel  eflle  titre  que  lui  donne  l’Auteur, 
fit  prefenter  aux  llollandois , dans  une  corne  de  bœuf,  un  breuvage  fait  de 
miel  & de  riz,  dont  ils  trouvèrent  le  goût  fort  aCTéable.  Le  Village  croit 
compofé  d'environ  cent  maifons  & fort  bien  peuplé.  Il  y avoit  vingt  hom- 
mes dans  un  corps-cle-garde , armés  de  longues  javelines  & de  rondaches,  ' 

chacun  avec  une  petite  marque  blanche  fur  l’eftomac,  pour  fe  diflinguer 
entr’eux.  11  y avoit  aufli  une  hôtellerie,  où  les  Matelots  Hollandois  s’eny-  I-ss  Hoî-  ' 
vrcrent  avec  les  Habitans.  Lorfqu’ils  étoient  entrés  dans  le  Village,  lePrin.- 
ce,  fuivi  d’une  grande  panie  de  Ton  peuple,  étoit  venu  au-devant  d’eux. 

Ses  gens  chantoient  dans  leur  marche  & battoient  d’une  force  de  tambour,  “ 
fur  lequel  iis  frappent  des  deux  côtés  à la  fois,  par-defTus  avec  une  baguet- 
te , Ôc  par-deflbus  avec  le  plat  de  la  main.  Mais  apres  avoir  reçû  leurs  hô- 
tes avec  cet  air  de  gaieté  & les  avoir  invités  à fe  réjouir,  ils  changèrent 
de  ton  entr’eux  dans  ta  chaleur  de  la  débauche.  Les  pots  vtiides  commen- 
cèrent à voler  de  l’un  à l’autre  avec  tant  d’animofité,  qu’ils  fe  firent  de  pro- 
fondes blcffurcs.  Les  llollandois  ne  fe  relTentirent  pas  de  ce  tranfport,  & 
mangèrent  tranquillement  du  riz  fort  bien  cuit,  que  le  Prince  leur  fit  fervir 
[avec  de  certaines  kuilles  vertes,  un  peu  taillées  pour  tenir  Heu  de  cuillié- 
res  (o).] 

E N retournant  à bord  ils  obfervèrent  quelques  petites  hutes , qu’ils  pri- 
rent 
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(3’abnrd  pour  des  corps-dc-gardes.  Mais  ils  trouvèrent  enfoice  q« 
c’étoient  des  cavcau.T  exliauflës  en  forme  de  fours , qu’ils  reconnûrent  pour 
des  tombeaux , accompagnés  de  puits  & de  grandes  cornes  remplies  d eau. 
Les  corps  éioicnt  renfermés  dans  le  creux  d’un  arbre , [ & mis  dans  une 
folTe,  couverts  d’un  autre  arbre  aufli  creufé,  qui  pafToic  prefque  tout  entier 
au  deflus  de  la  terre.  On  éleva  un  peu  la  couverture  par  un  côté  , & l'on 
y vît  les  olTemens  d’un  Mort  (p).]  Pendant  qu’ils  fatisfaifoienc  leur  curio- 
fité , le  Clief  du  ’V'illage  vint  les  prier  inflammcnt  de  ne  pas  toucher  à ces  pe- 
tites loges,  & leur  fit  comprendre  que  c’écoic  la  fepuluire  dcsPbults,  ou 
des  Rois  du  Pays. 

Le  lendemain,  étant  retournés  à S.  Angelo,  ils  y firent  des  échanges 
pour  Icpt  cens  livres  de  beau  riz  & pour  un  grand  nombre  de  poules.  Le 
goût  qu’ils  avoient  remarqué  aux  1 labitans  pour  le  vin , leur  fit  prodiguer 
leur  vm  d’Efpagnc.  Deux  Voyages  qu’ils  firent  fucctÆvement  dans  les 
trois  Villages,  leur  produifirent  en  un  feul  jour,  douze  cens  livres  de  riz, 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  des  grains  de  verre  rouges  ou  bleus.  Ces  Infu- 
laircs  étoient  de  la  même  figure  & de  la  même  taille  que  ceux  de  fille 
Sainte  Marie,  lis  avoient  le  même  habillement  & les  mêmes  ufages.  Leurs 
maifons  étoient  pofées  fur  des  pieux  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur , 
pour  fc  garantir  apparemment  des  infeâes  venimeux  dont  fille  cfi.  remplie. 
On  trouv'c  dans  ce  Canton  beaucoup  de  csiifaü  de  roche,  & la  Mer  jette  fur 
le  rivage  du  corail  rouge  & blanc. 

La  continuation  du  Commerce  fit  régner  fur  la  Flotte  une  abondance, 
qui  difllpa  jufqu’aux  plus  légères  traces  du  feorbut.  Cependant  on  apprit 
qu’un  Phulo  d’un  des  trois  Villages  avoit  défendu  à fes  Sujets , de  vendre 
plus  long-tems  du  riz.  Ce  Phulo  écoit  vêtu  d’une  très-belle  toile,  «i  por- 
loit  fur  fa  tête  ime  forte  de  bonnet  qui  paroifibit  tiflu  d’herbes  vertes.  On 
crût  pénétrer  le  motif  de  fa  défenfe.  La  moiflon  du  riz  étoit  encore  dans 
les  champs  ; & la  pluye  étant  continuelle  , il  craignoit  que  ce  grain  ne  de- 
vînt trop  cher  ou  ne  manquât  tout-à-faic.  Cependant  on  ne  celTa  point  d’en 
trouver  abondamment. 

Il  ne  refloit  qu’à  mettre  à la  voile,  & la  réfolution  en  fût  prife  le  2 
de  Février  pour  le  jour  fuivant.  Alais  vers  minuit  il  s’éleva,  du  côté  du 
Sud,  une  It  furieuie.  tempête,  que  dans  l’obrcuritc,  on  craignit  beaucoup 
que  la  Hollande  & le  Maurice  ne  s'incommodairent  mutuellement,  & n’allai- 
lent  peut-être  échouer  au  rivage.  L’orage  avant  cefle  le  lendemain  au  foir, 
on  s’apperÿiit  avec  chagrin,  que  ces  deux  Vaiffeaux  avoient  perdu  leurs 
eanou.  Le  5,  quelques  Matelots  retournèrent  à terre,  avec  ordre  de  les 
racheter,  s’ils  étoient  tombés  entre  les  mains  des  Nègres.  En  approchant 
de  la  Rivière,  iis  trouvèrent  que  le  courant  extraordinaire  en  avoit  élargi 
l'embouchure,  fli  qiin  l;ii  iijijihiwiwiqtfai  i 1 imr  vûs,  étoient  cachés  fous 
l'eau.  Ce  grand  Ilux  les  empêcha  de  remonter  avec  les  rames.  Ils  furent 
contraints  d’avoir  recours  au  louage,  & les  Nègres  de  Spakenbourg  leur 

prêté- 

(p)  Add.  de  fA.  j1.  Mr.  Prevoft  dit  ici,  lots  firent  un  trou  i la  coovertutc.  R.d.E. 
contre  le  fens  de  l'Otiginal , que  les  Mau- 
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prêtèrent  ofEcicuiement  la  nutin.  Mais  ils  leur  firent  entendre , que  ceux 
de  S.  Angelü  avoient  déjà  mis  les  canots  en  pièces.  Auili-tôt  les  Mollanduis 
fe  tendirent  dans  ce  Village  & les  demandèrent  aux  Habitans.  On  leur 
répondit  que  les  canots  ayant  été  brifés  par  la  violence  des  vagues , étoienc 
venus  échouer  fur  Je  rivage.  Ils  y envoyèrent  cinq  hommes,  qui  les  trou- 
vèrent en  pièces , mais  fans  aucune  ferrure  & fans  le  moindre  clou.  l^Hir 
indignation  fdt  fi  vive , que  les  Habitans , qui  s en  appcrçùrent  & qui  en 
redoutèrent  les  clfets , mirent  dans  leurs  canots  une  partie  de  leurs  biens  & 
de  leurs  enfans , & fe  hâtèrent  de  remonter  la  Rivière.  Ils  eurent  la  piuden- 
ce  de  laiffer  derrière  eux,  un  corps  de  cinquante  hommes,  armés  de  leurs 
rondaches  & de  leurs  javelines , pour  favorifer  leur  retraite.  Les  Hoilan- 
dois  n’ayant  pas  ordre  de  s'emporter  à la  violence,  prirent  le  parti  de  re- 
tourner à bord. 

Cefendant,  lorfqu’oD  eût  entendu  leur  rapport,  on  prit  la  réfolu-> 
tion,  dans  le  Confeil,  d'envoyer  à terre  la  Chaloupe  de  chaque  Vailfeau 
bien  armée , pour  propofer  aux  Nègres  de  vendre  quelques-uns  de  leurs 
Lanciares,  avec  menace  de  les  attaquer,  s'ils  refufoient  cette  demande, 
& de  leur  faire  le  même  traitement  qu'ils  avoient  fait  aux  canots.  Le  nom- 
bre des  liommes  étoit  de  quarante-huit  dans  les  trois  Chaloupes.  En  ap- 
prochant du  rivage,  ils  appcrçùrent,  à l'Eft  de  la  Rivière,  environ  foi- 
xante  Negres  armés,  «jui  rcmbloient  les  braver  par  leurs  fauts  & leurs  gri- 
maces, & qui  fe  retirèrent  vers  S.  Angek)  à mefure  qu'ils  les  virent  avan- 
cer. Ce  fpeètacle  ne  fit  qu'animer  les  Hollandois.  Ils  remontèrent  jufqu’à 
S.  Angelo , où  cette  troupe  infolente  fe  preparoit  effeéHvement  au  combat. 
Chaque  Nègre  trempoit  dans  l’eau  la  pomee  de  la  javeline , & la  portant  à 
fa  bouche,  il  y en  laifibit  tomber  quelques  goûtes , pour  marquer  fefpéran- 
ce  qu’üs  avoient  tous , de  tremper  les  mêmes  pointes  dans  le  fang  des  I iol- 
landois.  Enfuite , fans  leur  lailTcr  le  tenu  de  débarquer , ils  leur  jettérenc 
une  fl  grande  quantité  de  pierres , que  les  Chaloupes  en  étoient  remplies. 
Les  Hollandois  prirent  le  parti  de  jetter  leurs  ancres  & de  tirer  quelques 
coups  de  fulil , moins  pour  leur  nuire  que  pour  les  épouvanter.  Cette  mo- 
dération redoublant  leur  témérité , parce  qu’ils  ne  voyoient  point  parmi 
eux  aucun  blcHé,  ils  s’imaginèrent  que  leurs  boucliers  étoient  impénétra- 
bles aux  balles.  On  cclTa  de  les  ménager,  & la  première  déchargé  en  fit 
tomber  morts  trois  ou  quatre.  Ils  fûrent  enlevés les  autres,  qui  fe  re- 
tirèrent desriére  les  maiions  au  lieu  de  prendre  la  rate.  Quelques  mômens 
après,  il  s’en  détacha  trois  ou  quatre,  qui  vinrent  demander  la  ceffation 
des  hofÜhtés  & promettre  d’amener  des  beftiaux.  Mais  voyant  qu’on  fai- 
foie  peu  d’attention  à leurs  fignes,  & que  le  feu  de  la  moufqaetevie  ne  fe 
ralicntiffoit  pas , ils  prirent  enfin  la  fuite,  & leur  exemple  fut  fuivi  de  tous 
les  autres.  Alors  les  Hollandois  envoyèrent  la  moitié  de  leurs  gens  au  Vil- 
lage. Ils  n’y  trouvèrent  qu’une  petite  fille  d’un  an , qu’ils  prirent  par  un 
fentiment  de  compalTion  plùtOt  que  de  haine.  I.c  Village  fût  pillé.  Il  ar- 
riva fans  deflein,  dit  l’Auteur  , ou  par  l’ordre  du  Confeil , ajoûte-t-il , qu’on 
mit  le  feu  à quelques  maifons  au-delVus  du  vent.  Comme  elles  n’étoient  que 
de  bois  fec  & de  paille,  la  flamme  fit  un  fi  prompt  ravage,  que  les  Hol- 
landois mêmes  eùrent  peine  à s’en  garantir.  Cec  accident  confuma  une 
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grande  quantité  de  riz  & de  paille,  avec  beaucoup  de  fruits  & de  poules, 

Ainsi  le  butin  qu’ils  remportèrent  ne  les  dédominageoit  pas  du  péril  au- 
quel ils  s’étoient  expofés  (q).  Ils  lailTèrcnt  fur  le  rivage  l’enfant  qu’ils  a* 
voient  pris,  & les  Nègres  vinrent  aulTi-tôt  l’enlever.  Le  nombre  des  Ila- 
bitans  pouvait  monter  à cent  trente , dont  on  trouva  quatre  morts  dans  un 
bois,  où  ils  les  avoient  traînés,  avec  une  partie  de  leurs  uAcnciles  qu’on  y 
lailTa.  Les  HoUandois,  en  fe  retirant,  rencontrèrent  près  des  tombeaux , 
plulieurs  Nègres  de  Spakenbourg,  qui  leur  firent  des  carelTes,  & qui  parfi- 
rent fort  fatisfaits  du  malheur  de  leurs  voifms. 

Pendant  cette  expédition , cinq  ou  iix  autres  Nègres , parmi  lefquels 
fe  trouvoit  leur  Chef,  s’étoient  rendus  dans  un  canot  à bord  du  Maurke, 
pour  y vendre  des  citrons.  Comme  le  bruit  de  la  moufqueterie  avok  com- 
mencé à fe  faire  entendre,  on  les  avoit  arrêtés  prifonniers.  «Lorfqu’on  vit 
le  feu  de  l’embraferaent,  & qu’on  leur  eût  fait  tourner  les  yeux  du  coté  de 
S.  Angelo,  le  Phulo  prit  de  l’eau  qu’il  fe  verfa  fur  la  tête,  pour  faire  con- 
iioître  qu’il  n’étoit  pas  du  nombre  des  caupablcs  qu'on  avoit  voulu  punir. 
Après  le  retour  des  trois  Chaloupes , nun-feulement  un  leur  rendit  la  liberr 
té,  mais  on  s’emprelTa  de  les  tranfporter  au  rivage,  par  égard  pour  leur 
Chef,  qui  étant  defeendu  à terre,  un  grand  nombre  d nommes  & de  fem- 
mes vinrent  lui  baifer  rcfpeâueufemcnt  les  pieds.  11  fe  fit  apporter  quan- 
tité de  citrons , dont  il  fit  préfent  à ceux  qui  favoient  amené  ; ce  qui  n’em- 
pteha  point,  qu’à  leur  départ  ils  ne  viffent  paroitre.unc  troupe  d'Ilabitans, 
qui  fembluient  les  menacer  de  leurs  javelines  & de  leurs  ronc^hos. 

Le  9,  une  Chaloupe  s'étant  rendue  au  rivwe  pour  y prendre  de  l’eau , 
le  Phulo  vint  fe  préfenter  à l’équipage , & diitribua  libéralement  des  pou- 
les, du  riz&  des  fruits  , pour  marque  de  reconnoiflânee.  Peu  après  on 

envoya  deux  autres  canots  & une  Clialoupe  avec  quarante -fut  hom- 
mes. Quand  ils  fûrent  aux  tombeaux,  cinq  ou  Iix  Nègres  de  Spa- 
kenbourg vinrent  les  prier  de  fe  rendre  auprès  du  Phulo.  Sur  cette  in- 

vitation, on  envoya  trois  hommes  dans  le  Village,  où  ils  le , trouvèrent , 
avec  environ  foixante  hommes  armés  de  leurs  lances  & de  leurs  boucliers. 
I^rs  qu’ils  virent  venir  les  lloilandois,  ils  s’enfuirent  dans  le  bois,  de- 
forte  qu’on  ne  pût  nas  leur  parler.  Il  en  vint  pourtant  quelques-uns  fans 
armes,  dans  le  Vulage,  & l’on  trafiqua  avec  eux  du  riz;  mais  ils  fai- 
foient  entendre  qu’ils  ne  vouioient  pas  qu'on  s’approchât  d’eux.  Les 
lloilandois  ne  leur  ayant  fait  aucune  infulce,  firent  voile  vers  i>.  An- 
gelo, où  ils  ne  rencontrèrent  perfonne.  A l’autre  bout,  au  Nord,  iis  trou- 
vèrent un  grand  Bourg  qui  leur  parût  être  formé  de,  plufieurs  Village; 
joints  enfemble , d’autant  plus  qu'il  y avoit  quatre  Piîulos  en  dififerens 
quartiers  & qui  avoient  diacun  fes,  VaiWx.  Cependant  les  Nègres  dépu- 
tèrent au  rivage,  pour  fupplier  les  HoUandois  de  fe  retirer,  «St  leur  pro- 
mettre qu'à  cette  condlnon  onleur  enverroit  des  beftiaux.  La  Chaloupe  al- 
la jetter  l’ancre  à l’autre  bord  de  la  Rivière,  «St  les  Nègres  y menèrent  aufîi- 
tôc  un  bœuf  & un  bouc,  lis  refufèrent  même  les  grains  qui  leur  ffirent  of- 

fi3ia 

(t)  Tout  ce  butin  ne  vtlolt  euéret  qu'une  rvalc  «le  huit,  ou  une  léalc  & demi. 
R.  de  l'A.  ji. 
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lêns  en  échinge,  en  faUint  connoître  par  des  fignes,  que  c’étoit  on  pré- 
fent  pour  lequel  ils  ne  demandoient  aucun  retour.  On  leur  préfenta  du  vin, 
-qu’ils  acceptèrent  avidement.  Le  Piiulo  même  , furmontant  fa  frayeur  , 
l’approcha  du  rivage  pour  en  boire  un  coup.  Mais,  après  avoir  bû , il 
fe  hata  de  fe  retirer,  oc  alla  fe  cacher  derrière  les  maifons  (r). 

>f4-Es  Hollandois  n’étoient  pas  fans  embarras  fur  l’explication  qu’ils  de- 
fbîcnt  donner  à ce  mélange  ae  douceur  & de  férocité , lorfque  trois  Nè- 
gres arrivant  le  lendemain  dans  un  canot , à bord  du  Maurice,  vinrent  les 
prier  d’envoyer  des  gens  à terre,  parce  que  le  Phulo  leur  vouloir  faire  prê- 
tent de  quelques  befbaux.  Il  étoit  fi  tard , qu’on  n’ofa  prendre  confiance  à 
leurs  offres.  Le  jour  fuivant  , une  Chaloupe  s’avança  jufqu’aux  tom- 
beaux, pour  récevoir  les  libéralités  du  Phulo.  Les  Matelots  y trouvèrent 
quelques  Nègres , qui  les  preflèrent  d’entrer  dans  le  Village.  Des  inftan- 
Ces  fi  oppofées  à celles  qu’ils  avoient  rcçûes  deux  jours  auparavant,  étoient 
capables  de  leur  infpirer  de  la  défiance.  Aufli  prirent-ils  le  parti  d’arrêter 
cinq  Negres , pour  leur  fervir  d’ôtages , tandis  qu’ils  envoyèrent  à Spaken- 
bourg  deux  de  leurs  gens,  qui  revinrent  bien-tot  dire  qu’on  y pouvoir  aller 
KbremenL  Quelle  fUt  leur  furprife , de  voir  que  tous  les  Habitans  avoient 
pris  la  fuite  & n’avoient  laiflc  qu’un  petit  bœuf,  dont  les  Matelots  fe  faifî- 
rent.  Ils  s’avancèrent  enfuite  jufquau  Bourg  voifin,  qu’ils  ne  trouvèrent 
pas  moins  défère.  Cependant  quelques  Nègres  moins  timides  le^  ^qné- 
rent  un  autre  bœuf,  pour  lequel  ils  donnèrent  de  la  toile,  «ilteaucoup'  plijs 
de  grains  & de  merceries  qu’on  ne  leur  en  avoir  jamais  demandé  (s). 

« É.  N F I n ces  alternatives  de  confiance  & dé  crainte , caufèrent  tant  de  dé- 

Î'OÛt  aux  Hollandois,  que  rien  ne  s’oppofant  d’aillei^ji  leur  départ,^  Us 
evèrent  l'ancre  le  1 2 de  Février,  lis  n’avoient  loog-tems  dans 

laBayed’Antongil,  fans  y faire  quelques  obfervations  qui  méritent  d’être  re- 
cueillies. La  Ctuation  de  cette  grande  Baye  eft  par  les  feize  degrés  & de- 
mi de  latitude  du  Sud.  Elle  s’étend  jufqu’a  dix  lieues  Nord-Nord-Oueft  & 
6ud-Sud-Ouefl , fur  environ  cinq  lieues  de  largeur.  La  principale  des  Ifles 
qu’on  y trouve  eft  belle  & fertile,  mais  fi  haute  qu’il  n y a point  d’inter- 
valle du  pied  de  la  Côte  au  rivage.  Au  Nord-Eft  font  quelques  rochers  & 
trois  autres  petites  Ifles  , après  Tefquelles  on  entre  dans  une  Rivière  dont 
les  bords  offrent  plufieurs  V'illages.  Entre  l’aiguade  & la  Baye , du  côté  du 
Nord,  on  en  découvre  trois,  fort  bien  peuplés,  & divers  autres  jiifqu’à  une 
fécondé  Rivière  que  l'on  trouve  au  Nord.  Enfuite  on  arrive  à la  gr^de 
Rivière,  où  les  Hollandais  achetèrent  prefque  tout  ]çj[;i%dq|i;r3p  çômp^ 
renc  leur  principale  provilion.  Cetie'Rivièrc  a ’déox’bras;  Tùn,  qui  s’é- 
tend au  Nord  , & l’autre  a fOueft.  Elle  eft  divifée  par  une  petite  Ille.  Le 
V'illage  de  S.  Angeh  eft  au  côté  feptcntrional.  Celui  de  Spakenbourg,  qui 
fe  prèfente  à gauche  en  entrant  dans  la  Rivière,  eft  compofé  d’environ  cçnt 
qoatjv-vingt  maifons.  Plus  haut  eft  le  Village  que  les  Hollandois  nomment 
■ ''  ■ ''  ' ■ ■ à» 


(r)  Cet  Article  & les  deux  précéden# 
font  fort  diQ*crens  dans  l'Edition  de  Paris  ; 
i'Auteur  Anglois  & nous , y avons  changé 
dt  foppUé  plttfieuti  eboret,  d’aprd» 
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du  Nord.  A l’Oueft-Sud-Oueft  de  l’Ifle,  on  trouve  encore  une  Rivière  , fur 
le  bord  de  laqueUe  efl;  un  autre  Vill^e.  Les  Holiandois  n’étendirent  pas 
plus  loin  leurs  obfervations  géographiques. 

Mais  ils  remarquèrent  que  les  Habitons  avec  lefquels  ils  eûrent  quelque 
commerce,  étoient  fort  noirs,  fans  avoir  les  cheveux  aufli  crépus  que  les 
vrais  Nègres , ni  leur  nez  & leurs  lé\Tcs.  En  général , ces  Infulaires  font 
grands  & robulles.  Ils  font  livres  à la  pallion  de  boire.  Leur  liqueur  eft 
un  compofé  de  miel  & de  riz,  dont  ils  s’enyvrent  fouvent,  quoique  l’ufage 
leur  en  foit  défendu  dans  certains  tems.  Les  meubles  qu’on  trouva  dans 
leurs  maifons , étoient  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  une  forte  de  natte,  aflez 
bien  ouvragée  & de  diverles  couleurs  , qui  leur  fert  de  fiége  & de  lit;  des 
mortiers  de  bois , & des  blocs  fur  lefquels  ils  pilent  le  riz.  _ Chacun  a fon 
tamis,  pour  en  féparcr  la  farine;  des  facs  pour  la  conferver,  des  pots  de 
terre  pour  la  cuire , & des  calebalTes  qui  leur  fervent  de  plats  & d’allietes. 
Pourboire,  ils  ont,  au  lieu  de  verre,  un  grand  rofeau  creux,  qu’ils  fer- 
ment avec  un  bouchon.  . : ' - T »*■  - 

Leur  Roi,  qu’ils  nomment  Phulo,  apour’nnique  parure  des  bralTclets 
de  cuivre,  qu’il  regarde  comme  un  ornement  fort  précieux;  un  collier  de 
grains  de  verre,  & une  grande  & longue  hache  qui  lui  tient  lieu  de  feep- 
tre.  Tous, fes  Sujets  font  nuds,  à l’exception  d’un  morceau  de  toile  d’é- 
corce d'arbre,  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur  foûmiflion 
cft  extrême  pour  leur  Souverain.  Le  vêtement  des  femmes  eft  aufli  un 
tiflu  d’écorce  d’arbre,  qui  leur  defeend  jufqu’aux  genoux.  Quelques-unes 
portent  des  corps  de  juppe,  mais  fans  manches.  Leurs  omemens  font  des 
braflelets  d’étain  ou  du  plus  bas  argent,  de  la  forme  des  manilles  do  cuivre 
qui  font  communes  en  Guinée,  avec  une  forte  de  petites  pierres  qu’elles 
nomment  jLd}u«ua  ( t ).  ■•'é' 

L’occupation  des  hommes  ell  la  chafle , la  pêche,  l’exercicê'  d« 
l’arc , & le  foin  de  nourrir  les  belliaux.  Celle  des  femmes , de  planter  , 
de  femer  & de  moiflbnner  les  grains,  qui  fe  réduifent  au  riz  & à deux  ou 
trois  fortes  de  petites  fèves,  vertes,  rouges  & blanches.  Elles  cultivent 
aufli  les  bananiers,  dont  le  fruit  & les  grains  font  une  grande  partie  de  leurs 
alimens.  L’ufage  de  la  viande  efl  rare  dans  cette  Nation  (ti).  Ils  fe  bor- 
nent aux  fruits  , au  riz , au  lait  & au  poiflbn.  Leurs  beflaaux  confillcnc 
dans  un  grand  nombre  de  beaux  bœufs,  dont  ils  font  tant  de  cas,  qu’on  les 
foupçonne  de  les  adorer.  Cependant  les  Holiandois  ne  remarquèrent  pas 
"lu’ils  fe  fiflent  un  fcrupule  de  les  vendre.  Ils  ont  beaucoup  de  chèvres  & 
le  boucs , mais  peu  de  moutons.  On  leur  vît  quelques  chiens  , mais  rien 
en  fi  grande  abondance  que  des  poules  & des  canards.  Entre  les  fruits , 
on  peut  dire  que  la  Nature  leur  a prodigué  les  limons,  les  citrons  & les 
oranges.  Le  gingembre,  & la  maniguetie,  efpècc  de  poivre  qui  fe  nom- 
me autrement  Gruw  de  PnraSr,  font  aufli  fort  communs  dans  leurs  champs. 
Ils  ont  une  racine  qui  reflemble  beaucoup  au  gingembre  par  dehors,  mais 
dont  l’intérieur  efl;  jaune,^  & qui  fe  nomme  Cunbet  en  langue  Molaie , Ha- 
. . • ' ■ bit 

(t)  n rOrigjfiil  Lêg94ecat  qui  (o)  On  verra  dam  U Dercrf|iüon , lei  u£i«- 
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B(t  en  Arabe,  & Cafran  de  las  Indias  en  Portugais.  L’abondance  de  fon 
fuc  empêche  d’abord  qu’on  n’en  fente  toute  la  force , mais  on  s’apper- 
çoit  eirfn  qu’il  eft  fort  âpre  , quoiqu’il  le  foit  moins  que  le  gingembre. 
Cette  racine  eft  fort  médicinale,  & les  lleurs  rdTembient  aux  plus  beaux 
Ks  blancs.  On  en  trouve  aufîi  beaucoup  à Java  & dans  d’autres  endroits 
aes  Indes  (x).  ^ 

Le  vent  favorifales  llollandois  jufqu’an  23  de  Mars;mais  ils  fùrent  alors 
Incommodes  des  calmes , & de  la  rapidité  des  courans , qui  venant  du  Sud- 
Eft  les  obligèrent  de  gouverner  fur  les  plus  méridionales  des  liles  Maldives. 
Dans  cette  route,  dont  ils  avoient  admiré  la  tranquillité  pendant  fix  femai- 
nes,  ils  avoient  vû  quantité  d’oifeaux,  qu’ils  prirent  pour  des  Mouettes  gri. 
fes , & que  les  Portugais  nomment  Garàios.  Ils  avoient  vû  des  Rahos  Força- 
dos,  qui  font  des  oifeaux  noirs  & blancs,  fort  femblables  aux  pics,  mais 
qui  ont  la  queue  longue  & fendue,  à-peu-près  comme  des  cifeaux  de  tail- 
leur. Ils  avoient  vQ  certains  oifeaux  blancs  de  la  forme  d'un  pigeon, avec 
une  longue  queue , peu  garnie  de  plumes  ; & d’autres  alTez  femblables  à de 
petits  canards , mais  tachetés.  Tous  ces  oifeaux  trouvent  leur  nourriture 
dans  les  eaux  de  la  Mer,  & font  la  guerre  aux  poiflbns  volans.  Quelques- 
uns  venoient  fe  repofer  fur  les  Vaifléaux  & lé  laiflbient  prendre  à la  main, 
Ikns  marquer,  oblerve  l’Auteur,  d’épouvante  à l’approche  des  hommes, 
parce  qu’lis  n’en  avoient  jamais  vû  fy).  I.es  bomtes,  les  albocorcs,  les 
dcM-ades , les  lamies,  les  marfouins,  les  chiens  de  mer,  que  les  Portugais 
appellent  Tuberons  ( 2 ) , les  grondeurs , &c.  offroient  fouvent  le  plaifir  de 
la  pêche  aux  Matelots , & ne  leur  étoient  pas  moins  utiles  pour  les  rafraî- 
chir. Les  marfouins , qui  s’approchoient  de  la  Flotte  en  fi  grolTes  troupes 

?iue  la  Merendevenoit  toute  verte,  leur  auroient  fait  un  fpcflacle  charmant,' 
1 les  Hlotes  ne  les  eûffent  pas  avertis  que  c’eft  un  préfage  de  tempête. 
Enfin  rien  ne  paroît  avoir  manqué  à la  profpérité  de  cette  navigation , qu’uo 
peu  plus  d’eau  fraîche.  La  provifion  fe  trouva  fi  diminuée  par  les  chaleurs, 
quoiqu’elles  ne  fillént  qu’en  augmenter  le  befoin , qu’on  fût  oblige  de  ré- 
^re  la  portion  de  chaque  Matelot  à une  pinte  par  jour.  Les  équipages 
fhrent  li  ptelTésde  la  foif,  qu’on  offrit  une  réale  de  huit  pour  un  verre  a eau, 
fans  pouvoir  l’obtenir.  Ils  eûreiit  la  vûe  de  la  terre  le  premier  de  Juin. 
Quel  doux  fpeéiacle  pour  des  Matelots  altérés!  En  approchant  de  la  Cote, 
ils  trouvèrent  une  Ific , qui  eft  devant  le  Détroit  de  la  Sonde , à cinquante 
degrés  èSc  demi  du  Sud.  Ils  jugèrent  que  c’étqit  l’Ifle  de  Pugaiatan , nom- 
niée  par  les  Portugais  JJle  (f  Eugano , qui  eft  à feize  lieues  de  Sumatra.  De 
trois  lieues  en  Mer,  ils  avoient  fenti  l’excellente  odeur  des  épiceries  & des 
herbes  aromatiques  que  la  Nature  y produit.  • • 
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Le  6,  ils  dccou\Tircnt , fur  la  Côte  de  cette  Ifle,  fix  à fept  canots,  qtiî' 
n’ofoient  s’approcher  de  la  Flotte.  'Une  Chaloupe,  qui  fût  armée  pour  al- 
ler prendre  langue,  ne  fervit  qu’à  les  faire  retourner  légèrement  vers  le 
rivage,  où  ils  furent  aulfi-tôt  mis  à fec.  Ces  petits  Bàtimens  étcâent  aflez 
longs;  mais  à peine  avoient-ils  un  pied  de  large.  Deux  longues  pièces  de 
bois,  qui  les  élargilToient  des  deu.x  cotés  par  Te  haut,  fervoient  à les  faire 
virer.  Les  Infulaires  qui  les  conduifoient  étoientau  nombre  de  vingt-trois , 
armés  d’arcs  & de  flèches.  Ils  paroiflbient  de  grande  taille  & d’un  teint 
jaune.  Leurs  cheveux  étoient  fort  longs  & flottoient  fur  leurs  épaules.  Us 
étoient  tout-à-fait  nuds;  ce  qui  fit  juger  aux  Ilollandois  qu’ils  étoient  fort 
fauvages.  Cependant  ils  invitoient , par  des  fignes , l’équipage  de  la  Cha- 
loupe à defeendre  au  rivage.  Mais  étant  mal  pourvû  d’armes , il  n’ofa  fe 
fier  à des  Peuples  li  barbares. 

On  arrhai  le  ii  à la  Bouque  du  Détroit  de  la  Sonde,  où  la  quantité  des 
Ifles  efl:  innombrable.  Celle  dont  on  fit  choix  pour  y mouiller,  efl  longue 
dans  fa  forme , coinvrtc  de  bois , défertc  & fans  eau.  Le  lendemain  on 
\ût  venir  de  la  Côte  de  Sumatra  trois  voiles,  qui  fûrent  bien-côt  fnivies  de 
fix  autres.  C’étoient  les  premières  qu’on  eût  rencontrées  à l’Ell,  depuis  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  leur  envoya  un  canot,  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  les  aborder.  Leurs  équipages  étoient  compofés  chacun  de  feize 
hommes,  dont  fept  ramoient , tandis  que  les  autres  fe  tenoient  tranquflJc- 
ment  fous  une  Teugue,  couverts  d’imc  toile  de  coton  depuis  le  milieu  du 
corps  jufqu’aux  pieds  , & nuds  de  la  ceinture  à la  tête , fur  laquelle  ils 
avoient  des  morceaux  de  la  meme  toile , pliés  en  forme  de  turban.  L’équi- 
page du  canot  ne  pût  les  entendre  (a).  Ils  nommoient  bien  Bmfam  & ja- 
para;  mais  comme  ils  méluicntàces  deux  noms  celui  deSunJa  Calappa  (ÿ), 
les  Hoilandois  n'y  comprenoient  rien.  Cependant  ces  Indiens  leur  montrè- 
rent Sumatra,  ik  leur  firent  connoître,  par  des  fignes, qu’ils  y trouveroient 
de  quoi  fournir  à tous  leurs  befoins.  Cet  avis , qu’on  crût  bien  entendre  , 
fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  au  rivage  la  Pinalfe,  montée  de  feize  hom- 
mes ; tandis  qu’une  des  Chaloupes  fuivit  les  neuf  voiles,  qui  étoient  retour- 
nées au  même  lieu  d’où  on  les  avoit  vû  partir.  [Il  y avoir  fur  la  Côte,  quel- 
ques Villages,  dont  le  plus  coniidcrable  fe  nommoitDjwgm  ( <■).]  LaCha- 
loupe  mouilla  le  foir  prés  d'une  Ilk , qui  en  a deux  autres  à peu  de  diflan- 
ce.  Les  Matelots  y entendirent  la  voix  de  quelques  gens  qui  parloient , 
mais  iis  ne  découvrirent  perfonne.  Le  lendemain  ils  apperçûrent  quatre 

Bà« 

(a)  N’efl-il  pu  furpreiwit  qu'Ili  ne  fe  ^ellèei  par  les  Habitans  de  Java,  Sur.it 
fèSêoc  pas  munis  d'un  Interprète  ? Calappa  ( 1 }.  Quoiqu'il  en  folt  , Batavia 

(i)  owidn  Callapffla  , ou  plùtOt  Caltpp*  porte  encore  ee  nom,  même  parmi  les  Chl- 
Ibivanc  nôtre  Auteur,  pag.  iç6  & 319,  eû  nois.  Voyez  le  Recueil  de  De  Radtcrtn, 
te  nom  que  lei  Natifs  donnoient  ancienne-  TomeV.  pag.  is8.  R.  de  l'A.  A, 

IneDt  i fa  Ville  de  Jacatra,  à préfent  üate-  (e)  Aud.  de  l'A.  jt. 
tia,  i caufe  de  la  giandc  quantité  de  noix,  ‘ 

CiyCclà'Cfi  vni  quaai  aa  nom  de  CtJaffa  , qoe  les  Infiilalict  donnent  eua  noie  de  eocoi  ^ mija 
fAnicue  n'èicod  pes  «oie  eiplicaiion  an  met  de  , qai  en  sico*  langage  |atuoU  Cgeific 
Le  grand  nombie  de  cellca  qui  .ilgoent  aux  envûona  de  Sataeia  , ainlâ  qnc  la  quamUè  piodîgiealï  de 
. on  Cocotieif , dut  cilea  loai  cuvesta  a OBI  fait  oico^  cc  double  nom  I 1a  mèiac  TUIf^ 

Voyea  Kaboya,  Tome  XV.  fag.  41».  R.d,E. 
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Bârinjcns  à l’ancre , & quelq^  aucres  qui  étoienc  à la  voile.  Ilsa’oordè-  Hootmaw. 
rent  les  quatre  premiers,  qui  s’amarrèrent  les  uns  aux  autres  en  les  v'oyai:t  1596. 
avancer.  Us  demandèrent,  par  des  figncs  , s’ils  pouvoient  trouver  de f eau 
dans  quelque  lieu  voifui.  On  leur  montra  un  endroit  peu  éloigné.  Leur 
hardielTe  croilTant  par  degrés , ils  entrèrent  dans  les  Bàtimens  Indiens , où 
loin  de  les  maltraiter , on  leur  fit  voir  diverfes  cnriolités  , telles  qu’un  Cris, 
ou  poignard  doré,  & une  bague  d’or  avec  un  petit  diamant  mal  taillé.  A- 
près  avoir  fatisfait  leur  curiofité,  ilsfc  rendirent  à bord  de  laPinalle,  ou 
quelques  Indiei'.s  les  fuivirent  dans  un  canot.  On  prit  librement  d’eux  du 
poülon,  du  riz,  des  melons  d’eau,  des  cannes  de  fucre,  des  cocos,  de 
l’ail , des  oignons  & quelques  fruits  propres  à fille,  pour  lefqueis  ils  reçû- 
ïent  de  la  verroterie  rouge  & bleu«.  Lnfuite  s’étant  ofiens  à fervir  de 
.guides  jufqu’à  Sumatra , on  prit  le  parti  de  les  fuivre.  Sur  la  route  on 
rencontra  trois  ou  quatre  canots , qui  paroifibient  porter  des  perfonnes  du 
premier  rang.  Les  Hollandois  en  conçûrent  du  moins  cette  idée  à la  vûe 
de  leur  lubilleraent , qui  étoit  d’une  toile  extrêmement  fine  & bleu  célelle. 

Ces  honnêtes  Infulaires  , eûrent  la  complailànce  de  palier  avec  eux  un  clrc- 
;Sal  d’eau  falée  pour  leur  montrer  faiguade,  & de  les  conduire  jufqu’à  un 
Ifillage  d’environ  vingt  maifons,qui  étoient  prt^ement  conflruites  de  bois 
'dis  palmier.  ,,  Là,  remarque  l’Auteur,  ils  virent  pour  la  première  fois  croî- 
.gl^e  le  poivre  fur  les  poivriers,  qui  s’élèvent  comme  le  houblon,  à l'appui 
ÿ 'd’un  long rofeau  ,,.  Ils  en  achétèrent  autant  qu'un  leurenpréfenta,a- 
wee  une  petite  quantité  de  doux  de  girolle  & de  noix-mufeades , comme  ' • 

pour  fervir  démontré.  On  leur  oflfrit  aulfi  des  citrons,  des  citrouilles  ’ 

du  vin  de  palmier  ; mais  iis  ne  virent  point  de  viande.  Les  femmes  a< 
voient  de  fort  gros  brafielets.  Elles  étoient  couvertes  d’une  toile  de  coton 
V depuis  la  ,ceintur%  jufqu’aux  pieds,  & d’une  autre  toile  fur  le  fein.  Une 
'partie  de  leur  chevelure  étoit  ilottante,  & le  relie  en  trelTc,  relevée  pro- 

Îrement  fur  leur  tête.  • 

ilQBATRE  canots,  qui  fe  rendirent  à bord  de  la Pinafle , y portèrent  des  ils  évlt;nt 
-Mwa*  du  riz,  du  poivre  & des  caxias  (d),  qu’on  eût  à fort  vil  prix,  use  qucidle. 
lÀU  pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ce  Commerce,  il  arriva  mallieureufe- 
vSasA,  qu’un  fulil  tira  fans  deffem.  Les  Infulaires  en  fûrent  fi  effrayés,  qu’é- 
• tendant  aufll-tât  leurs  pavois,  ils  halèrent  fur  le  bord,  un  petit  pierrier  de 
■métal,  avec  des  Cgnes  menaçons.  L’équipage  de  la  Chaloupe,  qui  remar- 

3 ua  ce  mouvement,  voulût  s’avancer  vers  la  terre;  mais  quelques fodiens 
es  canots  fautant  fur  le  rivage , ne  lui  permirent  pas  d’en  approcher.  , On 
.réfolut  fur  le  champ,  pour  éloigner  des  foupçons  fâcheux,  de  retourner 
•4  vers  la  Flotte.  ‘.- 

.'.»Le  14,  une  petite  pirogue,  qui  s’étoit  approchée  du  Maurice,  fc.  JailTa 
engager  par  des  fignes  à venir  à bord.  Il  y entra  un  Infulairc,  qui  offrit 
de  conduire  la  Flotte  à Bantam , pour  vingt  pièces  de  huit.  Mais  les  Hol- 
landois , incertains  de  leurs  propres  vûes , fe  contentèrent  de  recevoir  hon- 
■ I ! nête- 


(f()  Efpèce  de  Monnoie,  d'un  alloi  plui  pelle  en  Fortugiit,  Ura  fantu  it  Caxiaj,  ou 
mauvais  que  le  plomb,  dont  on  enfile  deux  Caxas.  Voyei  ci-delTous,  la  Defwipüoo  de 

cens  cnfemblc  en  uu  coidon , ee  qui  s'ap-  l’Ifle  de  Java.  R.  d.  B, 
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nêtement  fa  propofition.  Cependant  U demeura  dans  le  Vaifleau , comme 
s'ils reilflent  acceptée.  Le  17,  il  y vint  une  autre  pirogue,  qui  paroiflbit 
lui  appartenir.  Elle  étoit  année  de  quatorze  hommes,  dont  deux  montè- 
rent a bord  & lui  firent  une  révérence  conforme  à leurs  ufages.  Us  lui  pri-  v 
rent  le  pied  gauche,  qu’ils  lui  paflereut  doucement  par-deflus  laj'ambe  droi- 
te jufqu  au  genou,  de  de-là  fur  le  vifage,  depuis  le  bas  j'ufqu’au  fommet  de 
la  tète. 

Enfin  les  Hollandois  s’étant  déterminés  à tourner  vers  Bantam,  remi- 
rent à la  voile  le  19,  fous  la  conduite  de  l’Indien  qui  leur  avoir  offet  fes 
fervices  (r).  En  palTant  à la  vùe  d’une  petite  Ville  de  Sumatra,  ils  furent 
abordés  par  quantité  de  pirogues,  qui  leur  apportèrent  des  noix  de  cocos, 
du  poivre,  des  doux  de  girofie,  des  noix  - mulcades  , des  bananes,  des 
poules  & des  oranges , dont  l’échange  fc  fit  pour  des  couteaux.  Ils  navi- 
guèrent jufqu’ au  22,  fans  fe  trouver  fort  avancés,  retenus  également  par 
la  variété  des  vents  contraires  & par  la  force  des  courans.  Depuis  minuit 
jufqu’à  dix  heures  du  matin , le  vent  ne  celTe  pas  de  foufler  de  î’Eft  dans  le 
Détroit;  & fc  range  enfuite  à l’Oueft,  où  il  demeure  jufqu’ au  foir;  ce  qui 
rend  le  paffage  fort  difficile  (/). 

Dans  cet  intervalle,  les  Commis  de  diaque  Vaifleau  commencèrent  & 
prendre  le  nom  de  Ciqiitaincs.  On  donna  celui  de  Capitaine-Major  à Cor- 
neille Houtman,  qui  étoit  regardé  nou-feulement  comme  fauteur  de  l’en- 
treprifedet  Hollandois,  mais  encore  comme  leur  principal  guide  & com- 
me le  fondement  de  toutes  leurs  cfpèrances.  Le  même  jour,  qui  étoit  le 
23 , on  découvrit  dans  la  Baye  de  Java , un  de  ces  fiâtimens  que  les  Indiens 
nomment  Jonque , du  port  de  trente  ou  quarante  laites.  Il  avoit  un  mât  de 
beaupré,  un  grand  mat,  un  mit  d’artimon  avec  fa  voile,  qui  étoit  fort 
grande,  & une  livadière  au  beaupré.  Les  voiles  étoiei»  tilfues  de  bois  ou 
de  jonc.  Toutes  les  man«uvres,  courantes  tS:  dormantes,  étoient  aufli  de 
bois  trefle.  Le  corps  du  V’aifleau  étoit  alTeinblé  comme  le  fond  d’une  fu- 
taille, & le  pont  étoit  couvert  d’un  petit  toit  de  jonc.  Quand  ces  Bâti- 
mens  ont  le  vent  en  poupe,  on  amène  les  couéts  à l’arriére;  c’ell-à-dire, 
ceux  de  la  mil’éne  à un  bout,  & ceux  de  la  grande  voile  à fautre.  Les  voir 
les  font  cûufucs  aux  ralingues  par  le  bas  comme  par  le  haut,  & à la  même 
diltancc.  Cette  conllruction  & ces  agrèts  paroiflent  des  nouveautés  fiirpre- 
nantes  à ceux  qui  viennent  pour  la  première  fois  de  l’Europe.  Les  Ilollanr 
dois  n’admirèrent  pas  moins , un  grand  nombre  de  petites  Barques , qu’ils 
virent  aile/,  proche  de  la  Ville  de  Bantam,  & que  les  Indiens  nomment  Pa- 
ras  (g).  Ia;s  voiles  <Sc  les  cordages  font  de  la  même  matière  que  ceux  des 
Jonques.  Ils  revenoient  de  la  pèche;  & leur  multitude  faifoit  affez  connoî- 
tre  que  la  Ville  dévoie  être  fort  peuplée. 

Vers 


(>)  Le  Toutnal  n'en  dit  rien,  quoi-qne 
cdl  te  puillc  fort  bien,  maii. Mr.  Prevoll, 
quivouloU  faire  partit  ce  Lamaneur  Indien  a- 
vec  les  Hollandois,  n'autoic  du  moins  pas 
dû  marquer  plus  haut,  que  ceux-ci  s'enfuit 
.cemenUs  de  nceviir  bswiéstment  fa  pnfejitien. 


Sois  qne  l'Original  ne  le  porte  pas  non  plus, 
: qu’au  contraire,  on  peut  conclure  de  fora 
nience , qu’ils  l'acceptèrent  avec  joye.  R.  d,  E. 
(/)  Pag.  277. 

(g)  Praas,  oaPrauv/f»,  ou  Pirogaer.  R, 
de  l'A.  yf. 
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Vers  lefoir,  on  vit  venir  à bord  du  Mawkemi  de  ces  Paras,  dans  Je* 
quel  étoient  fix  Portugais  avec  leurs  Eiclaves.  ' Leur  Chef  déclara  qu’ils  é- 
toient  envoyés  par  le  Gouverneur  & par  les  I labitans  de  Bantam , que  l’ar* 
rivée  de  la  Flotte  étrangère  avoit  allarmés,  pour  s’informer  d’où  elle  ve- 
noit  & dans  quelles  vües.  On  lui  répondit  ou’elle  venoit  de  Hollande, 
pour  trafiquer  tranquillemetit  avec  eux.  Il  répliqua  qu’en  effet  les  Ilollan- 
dois  étoient  arrivés  dans  un  lieu  de  Commerce,  mais  que  l’occalion  étoit 

r;u  favorable,  parce  que  depuis  cinq  jours,  les  liabicans  avoient  envoyé 
ta  Chine, cinq  ètowimw  ou  Vaiffeaux  chargés  de  poivre,  & que  la  Jonque 
qu’ils  avoient  dû  voir  le  matin  à l’ancre  dans  la  Baye , en  cherchoit  aulli 
le  long  de  la  Côte.  Cependant  les  Portugais  affeélcrent  beaucoup  de  poli- 
teffe.  On  leur  demanda  quelques  informations  fur  le  Pays  & iiir  les  difpo- 
fitions  du  Roi.  Es  racontèrent,  que  depuis  peu,  ce  Prince  étoit  allé  faire 
le  Siège  de  Palimhan , Ville  de  Sumatra  ; qu’il  y avoit  été  tué , & que  fon 
Année  , qui  avoit  déjà  forcé  les  portes  de  la  Ville,  ayant  été  raife  en 
défordre  par  la  mort  du  Roi , avoit  été  contrainte  de  fe  retirer  j qu’en  partant 

Ç>ur  rifle  de  Sumatra,  elle  étoit  compofée  de  deux  cens  voiles,  & les 
roupes  fl  nombreufes,  qu’une  partie  des  Soldats  étoient  morts  de  faim; 
que  le  Roi  n’avoit  lailfé  qu’un  fils  unique,  âgé  feulement  de  cinq  mois,  & 
que  les  Habitans  de  la  Capitale  avoient  choifi  pour  leur  Gouverneur,  un 
«igneur  de  la  Nation  nommé  Cie/late , père  d’une  des  femmes  du  feu 
Roi  (h). 

Entre  les  fix  Portugais , il  s’en  trouvoit  quelques-uns  qui  avoient  été 
fidts  prifonniers  à Temate,  par  le  Vaiifeau  Anglois  de  Thomas  Caniisb.  Es 
firent  un  long  récit  des  ravages  que  le  Capitaine  Lancajler  (i)  avoit  commis 
dans  le  Détroit  de  Malaca,  fans  épargner  les  Portugais  plus  que  les  In-' 
diens.  On  leur  répondit,  que  c’ étoient  des  différends  auxquels  tes  Ilollan- 
dois  ne  prenoient  aucune  part,  & qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  acheter 
de  bonne  foi  & payer  de  même. 

Les  Portugais  prièrent  le  Capitaine-Major  de  ne  pas  paroître  à la  vûe 
des  Vaifleaux  envoyés  par  Dom  /Intoni»,  dans  la  crainte  qu’il  ne  s’élevât 
quelque  démêlé  entre  les  équipages;  à-qiioi  il  falloit  s’attendre,  que  divers 
Bannis  qui  étoient  à Pé"ii,  à Bengale,  à Tanaffcrim , àMartaban,  fur  la 
Côte  de  |Coromandel  & dans  le  relie  des  Indes , contribueroient  de  tout  leur 

Îiouvoir.  Ces  miférables,  difoient  - ils , cherchoient  quelqu’un  qui  voulût 
es  aider  à foùtenir  leur  parti;  mais  il  y avoit  du  péril  a s’y  fier,  parce 
que  l’efpérance  d’obtenir  leur  rappel , les  rendroit  toûjours  capables  de  tra- 
hir ceux  qui  auroient  embraffé  leurs  intérêts.  Après  ces  explications , Hout- 
man  pria  les  Portugais  d’offrir  les  fervnces  de  ui  Flotte  au  Gouverneur,  & 
de  l’affïlrer,  qu’elle  étoit  venue  pour  trafiquer  dans  un  cfprit  de  douceur  & de 
paix.  Us  feignirent  d’en  avoir  beaucoup  dejoye&  de  s’en  retourner  dans  cette 
oilpofition.  Avant  la  fin  du  jour , le  (k),  qui  eft  le  premier  OfS- 
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(t)  Le  Sabandar  efl  le  Roi  du  Port,  & 
. .1  On  1 và  la  Relatim  de  ce  Capitaine  en  cette  qualité  il  ell  le  premict  Officies 
Anglois  au  Tooie  1,  de  ce  Recueil.  On  peut  ■ - de  1»  Douane.  de  l'A,  ai, 
yjettet  les  yeux,  poux  conpaiei  les  faits,  • - - . - 
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cier  de  la  Cour , & devant  qoi  pafTcnc  toutes  lei  affaires  qui  regardent  les 
droits,  vint  aa(Ti  à bord  de  la  Hollande.  On  répondit  à fes  queilions, 
que  les  l lollandois  éioient  venus  pour  acheter  du  poivre  & d’autres  épicc> 
ries,  & que  dans  cette  vûe,  ils  avoient  apporté  de  bonnes  réalcs  & des 
marchaneufes.  On  lui  en  montra  même  une  partie.  Loin  de  combattre  leur 
projet  par  des  objections,  il  leur  dit  qu’ils  etojpnt  arrivés  dans  un  lieu  pro- 
pre pour  ce  Commerce,  & qu’ils  trouveroient  bicn-tôt  leur  charge.  ; 

Le  24,  pluficurs  Habitans  apportèrent  des  mare.'undifes  abord  & firent 
beaucoup  de  carelTes  aux  l lollandois.  Ils  les  allîlrérent  encore,  qu’ils  trou- 
veroient alTez  de  poivre  pour  faire  leur  cargaifon , & que  d'ailleurs  la  ré- 
colte du  nouveau  devoit  le  faire  dans  un  mois  ; que  l’année  étant  très-abon- 
dante, il  étoit  à (i  bon  marché,  qu'au  lieu  de  trois  facs,  quiétoientia  quan- 
tité ordinaire  pour  un  Katti  (/),  on  en  donnoit  cinq  ou  lix  pour  le  même 
prix,  cliauue  fac  pefant  cinquante-quatre  ou  cinquante -cinq  livres,  poids 
de  flollande,  c’écoit  environ  quinze  deniers  la  livre.  LeSabandar,  qui  re- 
vint dans  le  cours  de  l’après-midi , pria  le  Capitaine-Major  de  defeendre  au 
ricxige  pour  faire  fa  vifice  au  Gouverneur.  lioutinan  répondit  que  fa  com- 
miflion  ne  lui  en  donnoit  pas  le  pouvoir;  mais  que  fi  le  Gouverneur  fai- 
foit  l’honneur  aux  HollanJois  de  venir  fur  la  Flotte,  il  pourroit  retourner  à 
la  Ville  avec  lui.  Le  Sabandar  lui  propofa  aulS  de  s’approcher  un  peu  plus 
du  rivage.  Il  y confeniit,  «Sc  le  inème Jour  on  alla  mouiller, fous  Pulo  Pan~ 
jan-,  c’ell-à-dire , V IJle  Longue , qui  n’eft qu'à  deux  lieues  de  Bantani.  Aulîi- 
tôt  qu’on  y eût  jetté  l’ancre,  l’Arairal  Indien,  qui  fe  nommait  Temangon 
Jngabaia,  vint  a bord  & déclara  par  la  bouclic  de  fon  Interprète,  que  le 
Gouverneur  aUHroit  les  llollandois  de  fon  amitié.  LeSabandar  & les  Por- 
tugais vinrent  donner  les  mimes  alluranccs,  de  la  part  du  Roi  & de  fon 
Confeil.  Ils  apportèrent  quantité  de  rafraîchificraens  ; & chacun  répéta 
qu’il  n’y  avoit  rien  dans  le  Pays,  qui  ne  fût  au fervice.des  M*irdianJs  de 
bonne  foi , de  quelque  Nation  qu’ils  pAfient  être.  . S ‘ > 

Ces  ail'ùrances  de  protection , parûrent  d’autant  plus  fincères,  qn’il  fe 
trouvoit  à Bantam,  des  Chinois,  des  Arabes,  desPerfans,  des  Mores,  des 
Turcs,  des  Malabares,  des  Peguans,  & des  Marchands  en  un  mot  de 
toutes  les  Nations.  Le  Sabandar  retourna  au  rivage  vers  midi;  mais  les 
Portugais  demeurèrent  à bord , & fûrent  bien  traités  pendant  le  relie  du 
jour.  Us  avertirent  les  Hollandois  de  fe  défier  des  Infulaircs  de  Java,  par- 
ce qu’il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fur  leurs  promefles;  qu’il  étoit  meme 
à propos  de  veiller  fur  leurs  mains , & qu’enfin  il  ne  falloir  en  croire  que 
fes  propres  yeux.  On  les  remercia  de  ce  Confeil.  MaisTcmangon  & le 
Sabandar  étant  revenus  le  lendemain,  avertirent  à leur  tour,  de  ne  prendre 
aucune  confiance  aux  Portugais, *'qui  répandoient  déjà  des  calomnies ,&  qui 
écüient(i  doubles^  qu’on  ne  pouvoir  Junais  çonnoj  tre  le  fond  de  Lur  cœur. 
On  vit  venir  enflute inbord.  Gouverneur,  un  Indien,  nommé 

Q^illin  Pan^n,  ouïe  long  Oail/rn,  qui  venoit  prier  les  Hollandois,  au  nom 
dé  tout  le  Royaume,  de  mener  leur  Flotte  devant  Palirabam,  pour  battre 
' ■’  cette 

({)  Le  KattrfiUt  enWroa  divoeuf  floriui  deiloIlMdCs  Ces  termes  doireot  duc  consul 
pu  kl  Reltileas  précédeotes, 
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«tte  Ville  de  leur  artillerie , pendant  que  les  Troupes  de  l’Ide  iroient  l’at- 
uquer  par  terre.  Le  Gouverneur  promettoit  de  leur  en  abandonner  le  pil- 
lage. Ils  réjettèrent  cette  propofitlon  avec  beaucoup  d’honnêteté,  fous  pré- 
texte que  leur  comniidion  ne  regardoit  que  le  Commerce.  Le  26,  ils  Ci- 
rent vifités  par  des  Marchands  de  différentes  Nations , avec  lefquels  ils  tra- 
fiquèrent pajfib/emcnt  ; mais  il  n’y  en  eût  pas  un  feul , qui  ne  les  avertît  de 
de  fe  défier  des  Portugais. 

Le  27,  outre  quantité  devifites,  on  reçût  celle  du  Sabandar,  qui  preffa 
Houtraan  d’aller  falucr  le  Gouverneur , & de  fc  conformer  là-delTus  a l’u- 
fage.  Il  lui  repréfenta  même,  qu’il  ne  pouvoir  fe  dirpenfer  de  lui  faire 
quelque  préfent,  comme  une  marque  d’alliance  & de  paix.  La  réfolutlon 
d’offrir  un  préfent  étoit  déjà  prife  au  Confeil.  Ainfi  le  Capitaine-Major 
nomma  quatre  des  principaux  Hollandois  pour  le  porter.  11  confilloit 
dans  pluficurs  beaux  verres  de  criftal , un  miroir  doré , & une  pièce  d’é- 
carlate. 

En  entrant  dans  la  Ville,  ces  Députés  rencontrèrent  quelques  Portugais, 
qui  les  faluèrent  avec  leur  dilTimulation  ordinaire , & qui  fe  retirèrent  après 
leur  avoir  dit  qu’ils  leur  baifoient  les  mains.  Le  Sabandar , averti  de  î’ar- 
rivee  des  préfens , s’étoit  trouvé  au  rivage  pour  recevoir  les  Hollandois. 
U les  conauifit  au  Palais  du  Gouverneur,  qui  étoit  encore  à table.  Pendant 
qu’il  achevoit  de  diner,  ils  virent  devant  fon Palais , une  affez  belle  pièce  de 
canon  de  fonte , cinq  grenades , & quelques  autres  petits  canons  avec  un 
mortier.  Lorfqu’ils  furent  admis  à 1 audience  , ils  offrirent  leurs  préfens 
au  Gouverneur , & le  prièrent  de  la  part  de  leurs  Officiers , de  fe  rendre  à 
bord  de  la  Flotte , pour  y faire  une  fuicère  alliance  avec  eux.  Il  leur  répon- 
dit qu’il  cxamineroit  leur  demande.  Enfuite  ils  allèrent  au  Palais  du  SaWi- 
dar,  qui  leur  fit  préfenter  des  confitures.  On  leur  donna  auflî , de  la  part 
du  Roi  & de  fon  Confeil , diverfes  fortes  de  rafralchilTemens  qu’ils  tranlpor- 
tèrent  à bord. 

Le  lendemain, _on  fit  avertir  le  Capitaine-Major,  que  le  Gouverneur 
étoit  réfolu  de  le  \dfiter  fur  la  Flotte.  Les  Hollandois  fe  difpofèrent  à le 
recevoir.  On  nomma  ceux  qui  dévoient  aller  au  devant  de  lui , avec  ordre 
de  s’offrir  pour  Otages , s’il  arrivoit  quelque  difficulté  qui  parût  capable  de 
le  retenir.  C^uillin  Panjan,  qui  lui  fervoit  d’Interpréte,  vint  à leur  ren- 
contre , dit  leur  dit  que  le  Gouverneur  étoit  au  Port , mais  qu’il  attendroit 
que  le  Capitaine-Major  all.it  le  prendre.  Les  Envoyés  fùrenc  obligés  de 
retourner  à bord  pour  rendre  compte  de  cet  obllacie.  Houtman  ne  fit  pas 
difficulté  de  dcfcaidrc  dans  fa  Chaloupe,  «S:  de  s’avancer  vers  le  rivage; 
mais  il  fe  fit  précéder  d’un  de  fes  gens , pour  déclarer  qu’il  ne  toucheroit 
pas  la  terre,  avant  que  le  Traité  d’alliance  fût  conclu.  Enfin  le  Gouverneur 
étant  forti  du  Port  avec  feize  grandes  Pirogues,  à la  vûc  des  Portugais,  qui 
firent  de  nouvelles  politeffes  aux  Envoyés,  Houtman  entra  dans  fa  Pirogue 
& s’aflit  près  de  lui.  Ils  s’entretinrent  du  gouvernement  & des  forces  de  la 
Hollande.  Le  Gouverneur  demanda  combien  de  Vaiffeaux  elle  pouvoir 
équiper  chaque  année  ; de  quel  tems  ils  avoient  befoin  pour  faire  le  voya- 
Çt  de  l’Inde,  & fi  les  Hollandois  avoient  deffein  de  venir  plus  d’une  fois 
a fiantam. 

X.  Pari.  ? .Cet- 
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povTMAK  Cette  honorabb  viiîre  fit  reçûe  à bord  aviC  les  plus  grandes  marqua 
.1596.  Je  confidération.  Cependant  lorfquc  le  Gouverneur  fût  introduit  dans 
n craint  d'y  la  cfcambre  du  Capitaine,  on  s’apperçût  qu’il  trembluU,  dans  la  crainte  ap- 
tue  retenti;  paremment,  d'y  être  retenu  prifonnier.  Le  Sabandar  & Teniangon  relevè- 
rent fon  couraç;e.  On  régla  les  articles  du  Traité.  Entre  pluheurs  grati- 
fications , le  Gouverneur  promit, que  la  liberté  d’acheter  des  épiceries,  ne 
feroit  accordée  à perfonne , avant  quc;  les  Hollandois  cûflent  achevé  leur 
t " cargaifon.  11  foidiaita  de  voir  une  partie  des  marchandifes  qu’ils  avoient 
apportées.  Oh  lui  montra  des  velours  «St  des  écarlates.  On  joignit  à ce 
' fpeéiacle, un  nouveau  préfent d’une  pièce  de  chaque  efpéce.  11  vifica  tou- 

tes les  parties  du  VaifTcau.  Enfin  il  témoigna  qu’on  lui  feroit  plailir  de  lo 
faluer,  à fon  départ,  d’une  décliarge  de  toute  l'artillerie.  Le  Sabandar 
voulut  demeurer  à bord,  pour  fe  donner  le  plaifir  de  voir  tirer.  Ces  trois 
^ Seigneurs  «S:  tous  les  Gentilshommes  du  cortège,  étoient  richement  vêtus. 

Leur  habillement  approchoit  beaucoup  de  celui  des  Infulaires  de  Sumatra. 
L$  s’expliquèrent  dans  des  termes  qui  marquoient  peu  de  confiance  pour 
les  Portugais.  Le  Sabandar  raconta , qu’ils  avoient  offert  à la  Ville  de  Ban- 
tam,  deux  cens  mille  ducau  pour  l’Iilc  de  Pu!o  Panjan;  mais  que  cette  pro- 
polition  avoit  été  rejettée , parce  que  connoiffant  leurs  intentions , on  ne  don- 
toit  pas  qu’ils  n’eûllcnt  élevé  «lans  cette  Ifle,unc  Forccrcffe  qui  auroit  ruiné 
le  Commerce  de  Bamam.  - tfiï 

lIouTMAN  n’ayant  plus  de  raifons  qui  pûflcnt  le  dirpenfer  de  defeen- 
dre  à terre , clioifit  le  premier  jour  de  Juillet,  pour  rendre  fa  vifite  au  Gou- 
verneur. Sa  fuite  ne  fét  que  de  neuf  hommes,  fl  préfenta  la  commiflion 
du  Prince  d’Orange,  qui  autorifoit  les  Officiers  de  fa  Flotte,  à former  ua 
Traité  d’alliance,  en  vertu  duquel  les  Hollandois  dévoient  jouir , dans  le 
Pays , de  tous  les  privilèges  accordés  aux  autres  Marchands.  Cette  com- 
milTton  fût  promptement  traduite  en  Portugais  & en  Arabe.  Enfuite  Hout- 
man  demanda  au  Gouverneur,  des  afTûrances  par  écrit,  qui  lui  filrent  pro- 

- ' mifes  pour  la  première  fois  qu’il  retourneroit  au  ris-age.  ‘ 

Empereur  Le  foir  du  meme  jour,  on  vît  arriver  à Bantom,  un  PÎince  flidien , à qui 
Je  Jwr*.  jg,  Portugais  donnoient  le  titre  d'Empereur  , parce  qu’il  étoit  fils  d’uit 
Monarque  qui  avoit  exercé  un  empire  abfolu  fur  la  plûpart  des  Rois  de  Ja- 

- va.  Mais  ils  refufoient  leur  foûmjflion  au  fils , fous  prétexte  qu’ayant  fait 
un  long  féjour  à Malaca,  il  y avoit  conçû  trop  d’affeéiion  pour  les  Portu- 
gais , auxquels  ils  appreliendoient  extrêmement  de  fe  voir  foûmis.  Cepen- 
dant il  étoit  reçu  avec  une  haute  diftinèlion  dans  toutes  les  parties  de  rifle.' 
Les  Rois  mêmes  lui  parloient  les  mains  jointes , fuivant  Tufage  des  efcla- 

, ves  à l’égard  de  leurs  maîtres.  On  raceufoie  de  mener  un  vie  fort  déré- 

glée, «Sc  d’aimer  exccliivement  à boire.  11  fit  l’honneur  aux  Hollandais  de 
(e  rendre  à bord-^  avec  fe».  fils  & quelques  Portugais.  Son  habille- 
ment étoit  une  beDè  "toile  ; ’toton , brochée  d’or.  L’aîné  de  fes  fils, 
qui  étoit  âgé  de  vingt  ans  & bien  fait,  portoit  à fa  ceinture  un  joyau  d’or 
uvale,  ganti  de  piètrarfa  fbit  grofies,  dont  la  plûpait  étoient  da  émerau- 
da  & des  mbis. 

L'iltiaoce  Le  3,  Houtman  retourna  au  ri vTige , pour  demander  au  Gouverneur  la 
eftc«»nfiiiBJe.  confirmation  de  l’alliancc.  U avoit  rémge  les  articles  qui  devoiem  être 
' ..  lignés. 
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jligncs,  & dont  le  principal  étoit , que  non-feulement  la  foi  feroit  gardée  HootmiS 
fans  interruption,  mais  que  fi  quelqu’un  entreprenoit  d’infulter  l’une  des  I59<5- 
deux  Parties , elles  jo’indroient  leurs  forces  pour  rclîller  de  concert  à tous 
leurs  ennemis.  Le  cortège  du  Capitaine- Major  étoit  compofd  de  huit  hom-  Fade  des 
mes , en  habits  de  velours  & l’épée  au  côté.  Quatre  marchoient  det'ant  HoUindois, 
Jui,  &^quatrc  le  fuivoient.  Un  Page  lui  portoit  un  parafol  fur  la  tête:  un 
Trompette,  qui  marchoit  aufii  devant  lui,  avoit  ordre  de  fonner  par  in- 
tervalles, & dix  ou  douze  Matelots  fermoient  la  marche.  En  chemin,  ils 
rencontrèrent  le  Prince, que  les  Portugais  nommoient  Empereur,  &qui  a-  ' 

voit  fort  Palais  hors  de  la  Ville,  dans  l’enceinte  de  laquelle  il  ne  devoir  pas  • - 

coucher.  11  leur  fit  fervir  une  collation  de  fruits  & de  confitures.  Les 
Portugais  affeélant  toûjours  de  paroître  amis  des  Hollandois,  entrèrent 
dans  la  Ville  av'cc  eux,  & les  prièrent,  fuivant  les  termes  de  l’Auteur,  de 
s'abbaijjer  jufqu’à  venir  dans  une  de  leurs  roaifons.  Ils  avoient  préparé  un 
grand  fellin , & la  borme  chère  fût  accompagnée  de  mille  faites  caiejjer. 

Comme  la  jaloufie  eft  un  fentiment  difficile  à vaincre,  un  d’entr’eux,  qui 
avoit  vû  Houtman  à Lisbonne,  lui  demanda  d’un  air  railleur,  s’il  étoit  de- 
venu Duc  (in)‘?  Cependant  leurs  pratiques  fccretes  n’empcchèrent  pas  que 
le  Traité  ne  fût  figné  du  Gouverneur.  Le  Sabandar,  dont  les  dirpofitions 
ne  fc  relâchèrent  point  en  faveur  des  Hollandois,  leur  confeilloit  d’acheter 
inceflamment  du  poivre,  parce  qu’il  n’av’oit  point  été  à fi  bon  marché  de- 
puis dix  ans.  Mais  d’autres  railons  leur  firent  prendre , dans  un  Confeil  gé- 
néral, la  léfolution  d’attendre  la  nouvelle  récolté. 

'’^Ils  déliberoient  cnfcrablc  fur  le  degré  de  confiance  qu’ils  dévoient  ac-  Onptnfeâ 
corder  aux  Poriuuis,  lorfquc  l’Interprète  ^illin  Panjan , arrivant  à bord  •«*  ituquer. 
du  Maurice,  vint  les  avertir  de  la  part  du  Gouverneur,  qu’ils  dévoient  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  s'ils  ne  vouloient  pas  être  furpris  par  l’Empereur, 
que  les  Portugais  avoient  féduit  & qui  avoit  forme  le  deflein  de  les  atta- 
quer fous  le  voile  d’une  vifite.  Il  nomma  ce  Prince  Raja  d’Auma  ( n ).  Un 
avis  de  cette  importance,  répandit  auffi-tôt  l’allarme  fur  les  quatre  Vailleaur. 

On  chargea  l’artillerie.  On  diftribua  les  armes.  Le  lendemain , le  Gouver-  < 

neur  fit  avertir  encore, qu’il  s’étoit  élevé  de  grandes  diflenfions  dans  la  Vil-  * 

le;  qu’une  partie  du  peuple  vouloit  attaquer  la  Flotte;  que  d’autres  refu- 

Ibicnt  de  confentir  à cette  perfidie  ; mais  qu’incertain  des  évenemens , il  leur  ’ * 

confeilloit  de  redoubler  leurs  précautions.  Houtman  feignant  d'igno^  ce.  Bons  offices 

qui  fc  palToit  à fiantani,  envoya  deux  de  fes  gens  jw  fous  le du  Sabandar. 

texte  d'une  fimple  comnuflion.  , .11»  ,‘'ïbrxahte 

fufils,  qui  paroilfoicnt  nouvellement  chargés.  Mais  ce  Seigneur,  auquel 

ils  en  marquèrent  de  l’étonnement,  leur  dit  que  de  fa  part,  le»  Hollandois 

devoieqt  être  fans  inquiétude  ; que  ces  préparatifs  ne  le  faifoient  que  pour 

chalfer  l’Empereur  de  la  Ville;  que  ce  Prince  y avoit  une  facUon  puifTan» 

te,  & que  la  Cour  commençoit  à craindre  qu’il  ne  s’en  rendît  le  maître.  11 

^joûta, qu’il  leqr  recommandoit  beaucoup  de  \ igilance,  parce  que  l’Empc- 


(m)Pag.a87-- 

( (1  ) D.-  l'avtB  de  tous  les  Javanois,  fclon 
ralmtyn,  le  nom  de  ce  Ptlace  étoit  Por^e- 
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reur  follidtoit  fortement  la  Noblefle,  de  fe  joindre  à lui  iour  le*  attaquer 
& que  c’étoit  un  avis  qu’ils  avoicnt  déjà  dû  recevoir  du  Gouverneur;  qu'au, 
refie,  fuivant  les  idées  de  bienféance  établies  dans  la  Nation  , la  NoblefTe" 
ne  pouvoit  refufer  avec  honneur  de  fuivre  ce  Prince,  & qu’elle  aflifleroit 
infailliblement  à cet  attentat;  mais  qu'il  ctoit  fbr,  qu’il  y auroit  entr’elle 
un  fignal  d’avis  , & qu’elle  fe  tienaroit  à l’écart , hors  de  la  postée  du 
canon  (o).  '*■  ‘ , 

Houtman  étoit  trop  mal  informé  des  affaires  du  Pays,  pourcompren* 
dre  la  nature  de  cette  politique;  mais  s’arrêtant  à ce  qui  le  concernoit,  il 
jugea  que  l’Empereur , engagé  par  les  follicitations  des  Portugais , & dans 
l’efpérance  apparemment  de  faire  un  butin  confidérable,  avoit  pris  la  réfo- 
lution  d’attaquer  la  Flotte  Hollandoife.  En  effet , il  apprit  dans  la  fuite, 
que  les  Portugais  lui  avoient  promis  quatre  mille  réales  de  huit,  pour  le 
corps  des  quatre  Bâtimens  & pour  les  munitions.  Ils  avoient  fçû  lui  per- 
fuader, qu’en  faifant  entrer  vingt  hommes  feulement , dans  chaque  Vaiffeau, 
il  lui  feroit  facile  de  s'en  rendre  maître  & de  maffacrer  les  équipages.’’ 
Cependant  lorfqu’il  fût  informé  que  les  Hollandois  n’ignoroient  pas  fon 
deffein,  il  eût  recours  à d’autres  moyens  pour  l’exécuter.  Il  fit  préparer 
un  grand  feflin , auquel  il  fit  inviter  les  Capitaines , les  Maîtres  de  Vaif- 
feau , les  Trompettes  & les  Muficiens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port.  On 
publia,  par  fon  ordre,  qu’il  cherchoit  à fe  procurer  de  Pamufement  avec 
le*  Etrangers.  Mais  les  Hollandois  s’exeufèrent  fur  les  occupations  de  leur 
Commerce.  Le  27  de  Juillet,  qui  étoit  la  veille  du  feflin , ils  lui  envoyè- 
rent un  Officier,  qui  fût  chargé  de  lui  dire,  qu’on  le  prioit  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  la  Flotte  ; èc  que  s’il  avoit  formé  ce  projet , il  feroit  in-' 
failliblement  repouffé  avec  autant  de  perte  que  de  honte.  On  le  fit  prier 
aulli  de  ne  nas  s’en  rapporter  aux  fauffes  imputations  des  Portugais,  que 
l’intérêt  feul  faifoit  parler.  U affefla  de  marquer  beaucoup  d’étonnement 
& d’ignorer  de  quoi  il  étoit  queftion.  Il  ajoûta  qu’il  comptoit  de  voir  le 
lendemain  à fa  fête , les  Officiers  qu’il  avoit  invités , & qu’ils  ne  lui  re- 
fuferoient  pas  cette  preuve  de  confiance  & d’amitié.  Le  8,  il  envoya 
une  Pirogue  à bord , pour  les  amener.  On  répondit  que  la  plûpart  fe  por- 
toient  mal  & n’étoient  pas  dilpofés  à la  joye  d’un  fefbn.  En  même- 
tems,  on  prit  foin  de  conduire  fon  Meffager  fur  le  haut  pont,  où  les 
armes  étoient  fufpendues  en  fort  grand  nombre.  Il  fût  fi  effrayé  de  ce 
fpeélacle,  qu’il  demeura  quelque  tems  fans  parler.  Enfuite  s’étant  aflîs, 
il  demanda  quel  étoit  le  deffein  des  Hollandois,  & pourquoi  le  Capitaine- 
Major  fembloit  irrité.  On  ne  lui  donna  pas  d’autre  explication.  IJ  partit 


re  de*  exciffes,  & les  fit  même  alTûrer,  que  fi  l’on  avoit  tramé  contr’eux 
quelque  maùvai*  deffein , il  n’y  avoit  pas  eû  la  moindre  part.  Mais  ils 
iqiplirent  pat  des  témoignages  certains,  toutes  les  circonflances  de  cet 
horrible  SfQiiipIot;  cé  qui  ne  les  empêcha  point  de  lui  envoyer  un  préfent 
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qu’il  accepta.  Son  chagrin  ou  d’autres  caufes , le  firent  partir  Je  1 1 pour 
Jacatra,  qui  n’ell  qu’à  dix  lieues  de  Bantam. 

Le  12,  plufieurs  Marchands  Turcs  & Arabes  étant  venus  vifiter  la  Flot- 
te, il  s’en  trou\’a  un  , nommé  Khnjab  Rai/ian, qui  avoir  été  à Venifc  & qui 
parloir  Italien.  U témoigna  au  Capitaine-Major , qu'il  s’eftimeroit  heureux 
de  pouvoir  fe  rendre  en  Hollande,  pour  retourner  de-Ià  à Conftantinopie  , 
qui  étoit  fa  patrie  ; parce  qu’il  défefperoit  de  trouver  le  palTage  libre  par 
Àcli’m , depuis  que  le  Roi  faifoit  arrêter  tous  les  Marchands.  Il  offroit 
d’embarquer  avec  lui  tous  fes  effets  , & d’abandonner  Ton  héritage  aux 
Officiers  de  la  Flotte , s’il  mouroit  en  chemin.  On  lui  répondit  qu’il  auroit 
le  tems  de  délibérer  encore  fur  ce  deffein , avant  le  départ  de  la  Flotte. 

D’un  autre  côté,  leSabandar,  touché  de  l’inquiétude  des  Hollandois , 
propofa  au  Capitaine-Major,  d’aller  conférer  avec  le  Gouverneur  ; & lui 
voyant  quelque  doute  fur  les  difpofitions  de  la  Cour,  il  offrit  de  demeurer 
en  ôtage  pendant  fon  abfence.  Cette  offre  ne  fût  pas  acceptée;  mais  il 
s’obftina  du  moins  à laiffer  fon  fils  aîné,  tandis  que  Houtman  & Renier f^cr- 
htl  defeendirent  à terre  avec  lui.  Ils  fûrent  bien  reçûs  du  Gouverneur.  Les 
fermens  fûrent  employés  de  part  & d’autre.  On  jura  de  fe  prêter  mutuelle- 
ment une  forte  afmlMce  contre  toutes  fortes  d’ennemis , & l’Empereur 
même  n’en  fût  pas  excepté.  Après  un  engagement  fi  facré,  les  Hollandois 
fe  crûrent  en  état  de  braver  leurs  ennemis.  Renier,  avec  dix  autres,  tranf- 
porta  dans  la  Ville  diverfes  marchandifes , çqur  y jetter  les  fondemens  du 
Commerce.  On  leur  donna  une  maifon  bâtie  de  pierre,  qui  ne  manquoit 
d'aucune  commodité.  Mais  le  Sabandar  les  avertit  de  ne  pas  fe  lier  indif- 
féremment avec  tous  les  Habitans , & de  n’aller  trop  fouvent  chez  perfon- 
ne.  Il  leur  recommanda  fur-tout,  de  ne  pas  converfer  avec  les  fem- 
mes. Le  même  jour  , un  Javanois  leur  fit  voir  leurs  trois  Vaiffeaux  & 
la  Pinaflê  dellinés,  avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice,  tels  qu’ils  étoient 
dans  la  rade  de  Bantam.  Ce  fpeélacle  les  furprit  d’autant  plus , qu’ils 
étoient  fort  éloignés  de  croire  les  Indiens  bons  peintres  ou  liabiles  ddfina- 
teurs  (p). 

Quelques  Marchands  Arabes  & Chinois  offrirent  du  poivre  auxHol- 
lanwis.  Houtman  , perfuadé  avec  le  Confeil , que  le  poivre  nouveau  feroit 
encore  à plus  bas  prix , ne  pût  fe  déterminer  à profiter  de  ces  offres , quoi- 
qu’un Portugais,  nommé  Pedro  iT Attaido  & natif  de  Malaca,  qui  avoit  don- 
ne des  preuves  effeâivcs  d’affection  pour  les  Hollandois,  hii  confcillât  de 
les  accepter.  Il  lui  repréfentoit  que  le  prix  du' poivre  étoit  alors  auffi  bas 
qu’il  eût  jamais  été,  »5<  qu’à  l’arrivée  des  Jonques  Chinoifes,  il  s’en  faudroit 
beaucoup,  qu’il  demeurât  fur  le  même  pied.  Pedro  d’Attaido  étoit  un  fa- 
meux Pilote , qui  avoit  fréquenté  toutes  les  Côtes  & les  Itles  des  Indes  O- 
ricntales , & qui  en  avoit  drefle  des  Cartes.  Mais  on  rcfufa  de  s’en  rap- 
porter à fon  expérience;  & l’on  différa  fi  long-tems,  qu’on  fe  répentit  en- 
fin d’avoir  manqué  l’occafion.  Cependant  le  Gouverneur  , l’Amiral  & le 
Sabandar , ayant  vifité  le  nouveau  Comptoir  des  Hollandois  avec  une  fuite 
nombreufe,  s’étoient  hâtés  d’acheter  une  grande  partie  de  leurs  irarchan- 
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dife»,  qui  ne  devoient  être  payées  qu’aprés  la  récoke , au  prix  que  le  p(»» 
vre  fe  vendroic  alors.  » 

Quel  que  fût  alors  le  motif  de  cet  empreflement , la  jaloufie  des  Por- 
tugais ne  s’endonuoit  pas.  Ils  foudoient  fans  celfe  au.\  oreilles  du  Gou- 
verneur , que  les  1 lollandois  n’étoient  venus  que  pour  obferver  le  Pays.  Us 
en  apportüient  deux  preuves  ; Func , tjuc  leur  conduite  faifoit  alTcz  c'onnoî-r 
tre , qu’ils  n’avoient  aucune  intention  d acheter  ; la  fécondé,  qu’il  n’étoit  pas 
pofliblc  qu’ils  fûlTcnt. venus  d’un  Pays  aulli  éloigné  que  la  Hollande  , avec  fi 
peu  de  gens  d’équipage:  qu’il  y avoit  par  conféquent  beaucoup  d’apparen- 
ce, qu’ils  faifoient  le  métier  de  Corfaircs,  & qu’ils  avoient  perdu  une  par- 
tie de  leurs  gens  en  attaquant  quelques  VailTcaux  qu’ils  avoient  voulu  pren- 
dre. Ils  ajoûtoient,qu’u5'ant  vil  à Lif bonne  quantité  de  Flamands  & de!  lol- 
landois, ils  trouvoient  que  ceux  de  la  Flotte  ne  leur  relTembloient  pas  (g). 
Ces  infmuations  firent  naître  par  degrés,  des  foupçons  au  Gouverneur.  Une 
grofle  fomme  d'argent  qu’on  lui  offrit , s'il  vouloit  rompre  avec  l loutman, 
eût  encore  plus  de  force  pour  les  confirmer.  Il  propofa  néanmoins  aux 
I lollandois  quelques  facs  de  poivre , en  dédutlion  de  ce  qu’il  devoir  pour 
les  marchandifes.  Ils  les  acceptèrent;  mais  les  facs  ne  furent  pas  livrés,  & 
ce  procédé  leur  fit  connoître,  qu’on  ne  penfoit  qu’à  les  amufer  par  de  faulTcs 
cfpcrancet.  D’ailleurs  ils  apprenoient  chaque  jour  de  d’Attaido , tout  ce 
qui  fe  machinoit  contr’eux.  Cet  honnête  Falote  les  vifitoit  Ibuvent , avec 
des  fentiraens  d’amitié  qui  loi  avoient  attiré  leur  confiance;  & s’il  eût  vécu 
plus  long-tems,  ils  fe  flattoient  d’en  tirer  des  lumières  importantes  fur  l’état 
des  Indes.  Mais  le  Gouverneur  ayant  permis  aux  Portugais  de  fe  défaire 
de  lui,  ils  entrèrent  dans  fa  maifon  au  nombre  de  feize,  le  i8  d’Août,  & 
S’égorgèrent  barbaremênt  fur  fou  lit , fans  qu’on  fit  aucune  recherche  de.  ce 
meurtre  (r).  ..  -.1  ' ■ ' 

Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  firent  des  plaintes  au  Gouver- 
neur, du  refus  qu’il  faifoit  de  leur  livrer  le  poivre.  Ils  lui  déclarèrent  ou- 
vertement, que  l'honneur  d’un  Prince  confiftoit  à tenir  fes  promeffes.  Dans 
la  chaleur  de  leur  reffentiraent , ils  le  memacèrent  de  venir  devant  la  Ville 
& d’y  mettre  le  feu.  Enljiite  faifant  emballer  toutes  leurs  marchandifes , 
avec  quelques  facs  de  poivre  qu’ils  avoient  achetés , ils  fe  difpolêrenc  à les 
faire  porter  à bord , comme  s’ils  cùffent  pris  la  réfolution  de  partir.  Les 
Portugais  avoient  deux  Jonques  au  Port,  qu’ils  chargeoient  de  doux  de  gi- 
rofle d'aiitres  marchandifes  pour  Malaca.  Le  Gouverneur  frappé  de 
l’emportement  des  I lollandois , craignoit  qu’ils  n’cnlevafi'ent  ces  deux  Bâ- 
tiiui^j,  & le  Gouverneur  de  Malaca  ne  le  rendît  garant  de  cette  perte. 
Ses  allannés  augmentèrent,  en  apprenant  que  la  Pinaffe  HulJandoifc  s’étoit 
approchée  de  la  Ville,  & qu’elle  avoit  fondé  toutes  les  parties  du  Port, 
iloutmaa  n’avoit  eû  eleffein  que  de  braver  les  Portugais,  & d’intimider  les 
Habitans;  mais  uile  entreprife  de  cette  nature,  fit  croire  le  danger  li  pref- 
fant,  que  tous  les  Bàtimens  de  Java,  qui  croient  à la  rade,  coupèrent  leurs 
Cibles  & fe  laifférent  ilérivcr  vers  le  rivage.  Bien-t6t  les  Hollandois  du 
Comptoir  fûrent  avertis , qu'il  fe  faifoit  à Jacacra , de  grands  préparatifs  pour 
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icraquer  la  Flotte.  Ils  communiquèrent  cette  nouvelle  aux  Ofïïciers , & fi- 
rent porter  à bord  une  Tomme  d’argent  qu’ils  avoient  re^ûe  du  Gouverneur 
pour  le  payement  de  leurs  marchandifes. 

Malgré  cet  avis,  Houtraan,  fuivi  de  fept  hommes,  eût  la  hardiefie 
de  Te  rendre  chez  le  Gouverneur.  Mais  à peine  fût-il  entré  au  Palais,  qu’il 
y fût  arrêté  avec  tous  Tes  gens,  parce  que  dans  la  chaleur  de  Tes  difeours, 
il  s’étoit  vanté  de  prendre  les  deux  Jonques.  Au  même  inftant,  le  Gou- 
verneur envoya  ordre  aux  Hollandois  du  Comptoir  de  ne  pas  s’en  écarter , 
en  les  faifant  aiïürer  néanmoins , qu’il  n’y  avoit  rien  à rccfoiiter  pour  eux  , 
& qu’il  n’étoit  irrité  que  des  emportemens  du  Capitaine. 

Les  Officiers  de  la  Flotte  ne  voyant  pas  revenir  la  Chaloupe,  compri- 
rent qu’il  étoit  arrivé  quelque  délordre.  Mais  leur  incertituefe  finit  bien- 
tôt, à la  vûe  de  l’Interprète  du  Gouverneur,  qui  s’étant  rendu  à bord  avec 
un  des  Hollandois  du  Comptoir  & une  fuite  de  neuf  cfclaves , leur  déclara 
que  Je  Capitaine  n’avoit  été  arrêté  que  pour  prévenir  l’exécution  de  fes  me- 
naces, & qu’il  feroit  relâché  après  le  départ  des  deux  Jonques.  Mais  cet- 
te déclaration  parût  fi  fufpefte,  que  le  Confcil  prit  le  parti  d’arrêter  l’Inter- 
prète & les  efclaves , à l’exception  de  deux , qui  fûrent  renvoyés  au  Gou- 
verneur , pour  lui  déclarer  autîi , qu’il  ne  devoir  cfpcrcr  la  liberté  de  fes  gens 
qu’après  avoir  relâclié  le  Capitaine.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  à diner  chez 
le  Sabandar,  lorfqu’il  reyût  cette  nouvelle,  fe  leva  brufqucmcnt  & jura  que 
fi.faa  iDtaj^tc  n’étoit  pas  relâché  avant  le  coucher  du  Soleil,  il  feroit 
mourir  cqat  les  prifonniers  qui  étoient  entre  fes  mains.  On  ne  manqua  pas 
d’en  inform»  Hourman , qui  écrivit  aulTi-tôt  aux  Officiers  de  la  Flotte , qu*U 
fui  paroiflbit  néceiTaire  de  rendre  la  liberté  à l’Interprète.  Sa  lettre 
portée  par  trois  efclaves,  à qui  l’on  rendit  fur  le  champ  deux  des  efclave» 
prifonniers,  en  s’exeufant  de  ne  pas  renvoyer  l’Interprète,  fur  ce  quelctems 
étoit  fort  mauvais  & le  canot  fort  petit.  Cependant  , apres  une  férieufe 
ddSbemioQ^  il  fût  reconduit  le  lendemain  au  rivage.  On  avoir  manqué 
de  prudence  dans  la  manière  dont  on  s’y  étoit  pris  pour  l’arrêter.  Le  pre- 
mier mouvement  des  équipages  avoir  été  fi  violent,  qu’il  s’etoit  crû  mena- 
cé delà  mort,  & que  la  frayeur  avoir  porté  meme  quelques-uns  de  fes  gens, 
è firnédpiter  dans  les  flots.  Enfuitc  on  l’avoit  chargé  de  fers,  & fon  in- 
quiénde  avoir  duré  toute  la  nuit.  Cependant  la  fatisfacHon  qu’il  eût  de  fe 
voir^^e^  lui  fit  obtenir  du  Gouverneur,  que  la  Chaloupe  retoumeroit  à 
bordjU^èc  cinq  des  prifonniers  Hollandois,  & que  le Conunerçe.Ieroit  con-  * 
ônué.  Mais  les  Officiers  de  la  Flooe  n’cinn^jéreBt^jH^tf’pétîtd' fomme 
avec  un  feu!  homme , qui  avoir  ordre  d’exhorter  le  reflc  des  prifonniers  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  fe  mettre  en  libbrré , parce  que  les  Vaill'eaux 
eommenjant  à manquer  d’eau , il  étoit  impoffible  qu’ils  demeurafTcnt  plus 
long-tcms  à l’ancre  dans  la  rade.  Ce  meflager  fût  retenu  avec  les  autres  , 
Ibus  prétexte  qu’étant  venu  feul  & ftns  marchandifes , fa  commilfion  dévoie 
renfermer  quelque  artifice,  l.es  Officiers  irrités  de  cette  nouvelle  infulte  , 
trouvèrent  le  moyen  de  faire  fçavoir  aux  prifonniers , qu’ils  avoient  dclfein 
de  s’approcher  de  la  Ÿille  & de  la  battre  en  ruine.  Houtman'leur  répondit 

Sue  s’ils  en  venoient  à cette  extrémité,  c’étoit  fait  de  tout  ce  qu’il  y avoir 
e Hollandois  à Jlantam  ; & ceux  du  Comptoir  envoyèrent  chaque  jour  à 
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bord,  de  l’eau  & d’autres  rafraîchinemcDs , pour  détourner  le  Coafcil  d’une 
rérolution  qui  leur  auroit  été  fatale  f r). 

D .1 N s un  embarras  fi  prelTant , le  Confeil  général  fût  alTemblé  le  4 de 
Septembre  à bord  du  Maurice.  Il  entra  dans  une  longue  délibération , dont 
le  réfultat  fût  d'écrire  au  Gouverneur,  que  s’il  ne  rcldchoit  pas  le  Capitaine 
&.  tous  fes  gens,  avec  leurs  elfets,  on  le  crolroit  autôrifé  par  la  commif- 
fion  du  Prince  AÎaurice  & par  le  Traité  , à fe  fervir  de  toutes  les  forces  qu’on 
a voit  en  main  pour  ufer  de  rcpréfaiües  (r^.  Cette  lettre  fût  envoyée  par 
un  pèclicur , à qui  l'on  donna  quelques  petits  miroirs  pour  fon  falairc , & qui 
promit  de  la  rendre.  Le  5,  après  avoir  attendu  inutilement  une  rcponle 
jurqiéà  midi,  les  quatre  VaifTeaux  s'approchèrent  de  la  Ville  & mouillèrent 
fur  trois  bralfes.  Les  Clialoupes  fûrent  années  j & celle  du  Uon  lIoÜMdois , 
montée  de  treize  hommes,  s'avança  vers  une  Junuue,  y jetta  le  grapin  & 
s'en  faifit.  On  n'y  trouva  ^e  quatorze  efclavcs  aes  Portugais , qui  ne  fi- 
rent aucune  réfiftance  & qui  demandèrent  la  vie.  Aulfi-tét  la  Jonque  fût 
amenée  proche  des  VailTeaux,  fans  que'perfonne  entreprît  des  y oppofer, 
quoique  cette  expédition  fe  fit  à la  v'ûe  d’une  multitude  d'I  labitans.  La 
Chaloupe  du  Maurice  aborda  une  autre  Jonque , qui  ne  fit  pas  plus  de  ré- 
fillancc  que  la  première.  La  PinalTc  savançoit  vers  une  uoiUème  ; mais 
les  Portugms , a tmi  elle  étoit  aufli , jirirent  le  parti  d'y  mettre  le  feu  & la 
brûlèrent  jufqu’â  fleur  d’eau.  La  Pinafle  en  attaqua  unq  autre  & la  prit. 
On  n'y  trouva,  comme  dans  la  féconde,  qu'c'du  riz,  dc^noix  de  cocos  & 
d’autres  provifions  de  peu  de  valeur.  La  première  étoit  chargée  de 
vingt  tonneaux  de  doux  de  girofle , de  viiiK  - fix  de  poivre  long , de 
benjoin , & d’autres  marchandifes  ; l’autre  d’efclaves.  Cdle  qui  avoïc  éçé 
brûlée  étoit  beaucoup  plus  riche  ; elle  contenoit,  au  rappc^rt  des  efclaves, 
cinquante  tonneaux  dccloux  de  girofle, &,Jiverfes  marchandes  précieufes, 
dont  on  ne  pût  rien  dérober  à f^ivité  du  feu  (u). 

La  lettre  du  Confeil  avoit  été  remife  par  le  pêcheur,  à un  Ilollandois 
du  Comptoir,  qui  l’avoit  portée  à riiôicl  du  Saoandar,  où  ctoient  alors 
les  autres , afin  qu’ils  en  prilTent  leèhire  avant  que  de  la  faire  préfen* 
ter.  Pendant  qu’ils  déhberoient  là-delTus , Quillin  Panj'an  yint  leur  appren- 
dre, que  les  VailTeaux  avoient  mouillé  devant  la  ^^^e,  qu''ils  s’étoient  déjà 
fai  fis  de  quelques  Jonques  & que  toute  la  Ville  étoit  en  armes.  Leurconllcr- 
nation  redoubla  en  entendant  tirer  fur  la  Place  (x).  Dans  le  premier 
tranfport  de  fa  colère,  le  Gouverneur  qui  étoit  en  fon  Confeil,  envoya  or- 
dre au  Sabandar,  de  faire  arfèter  tous  les  Hollan  dois  du  Comptoir.  Ils  fû- 
rent conduits  au  Palais, & dc-là  menés , avec  les  anciens  prifonniers,au  lic4 
où  fe  faifnient  les  exécutions  publiques.  Tout  fembloit  leur  annoncer  une 
affreufe  fentence.  Cependant  Uni  nouvel  ordre  dilTipa  leur 'crainte.  Ils  fi- 
rent dillribués  d'abord  dans  les  miaifons  de  quelques  Cliinols;'&  par  un  troi- 
fiénie  ordre,  4**'  ne  fût  guéret  moins  précipité,  Us  fûrent  reconduits  dans 
icun  prifons  (y).  Ilôux- 


(i)  Pag.  «99. 

(O  P«g-  3<Xf. 

(»)  Pag  301. 

(xj  Tom  le  commeoceaiciit  de  cet  vti- 
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• Hoütma  N tfcrivit  au  Confcil  de  la  Flotte,  pour  le  prier  de  fe  conduire 
avec  plus  de  modération.  Il  ajoùta  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  , ^ue  ii  les 
Jonques  n’avoient  pas  été  pillées,  on  fui  rendroit  la  liberté.  Avec  la  lettre, 
lëi  Officiers  delà  Flotte  en  reçûrent  une  du  Gouverneur,  quidemandoit 
lue  les  hoftilités  fûlTent  interrompues , & qui  promettoit  à cette  condition 
le  renvoyer  le  lendemain  le  Capitaine-Major.  Ils  lui  firent  réponfe;  mais 
ce  fût  pour  l’exhorter  d’un  ton  terme,  à remplir  fa  promefle,  en  le  mena- 
çant, s’il  y manquoit,  de  s’approcher  encore  plus  de  la  Ville.  Us  lui  don- 
noient,  pour  l’exécution,  jufqu’à  la  fin  du  grand  marché  de  Bantam,qui  fe 
tient  chaque  jour  au  matin. 

Le  jour  fuivant , oh  attendit  tranquillement  la  fin  du  grand  marché.  Mais 
ne  recei’ant  aucune  nouvelle  de  la  Ville,  on  appréhenda  que  les  Habitans 
n’eûlTent  employé  cet  intervalle,  à pourvoir  à leur  défenfe.  Dans  cette  crainte , 
on  détacha  fa  PinalTe,  avec  une  Chaloupe  armée  de  vingt-huit  hommes, fur 
une  Jonque  qu’on  vît  courir  derrière  une  Ifle.  Elle  fût  abordée  & couîéc 
à fond.  Les  Habitans,  qui  étoient  en  grand  nombre  fur  le  rivage  , n’eû- 
rent  pas  plutôt  vû  périr  la  Jonque,  qu’ils  fe  jettérent  dans  une  vingtaine  de 
pirogues , dont  chacune  étoit  capable  de  contenir  cinquante  hommes.  Ils 
étoient  armés  de  longues  piques , de  fabres , de  rondaclies , de  javelots  & 
de  quelques  fullls.  loutes  les  pirogues  s’étant  rangées  en  forme  de  croif- 
fant,  portèrent  enfembic  fur  la  PinalTe,  qui  eût  beaucoup  de  peine  à virer 
aflez  promptement  pour  éviter  leur  premier  effort.  Mais  s’étant  heureufe- 
ment  dégagée , avec  le  fecours  de  la  Chaloupe , elle  attendit  les  pirogites 
jufqu’à  la  portée  du  canon.  Alors  les  Hollandois  des  deux  Bàtimens  moit 
un  11  grand  feu , qu’ils  en  coulèrent  quelques-unes  à fond  , & qu’ils  tuèrcitt 
ou  blcffèrent  plus  de  cent  Javanois  (2).  Cependant  ils  ne  purent  empê- 
cher, que  par  les  divers  mouvemens  des  pirogues, les  ennemis  n’approchaf- 
fent  d’affez  près, pour  couper  la  hanfière  qui  tenoit  La  Chaloupe  à la  toue. 
Les  Javanois  fautèrent  dans  la  Chaloupe , & s’y  battirent  avec  un  courage 
extraordinaire.  Ils  cûrent  l’adrefle  de  pafier  feurs  piques  dans  les  fabords 
delaPinafie,  & d’embarralfer  beaucoup  les  Canomers.  Mais  on  leur  en- 
yojtde  fi  furieufes  falves  de  moufquets , qu’il  en  tomba  un  grand  nombre. 

autres  ne  fcachant  où  placer  leurs  blefles , fe  trouvèrent  dans  une  con- 
fufion  qui  les  força  de  fe  retirer.  La  Pinafle  chafia  fur  eux  & les  pourfui- 
Thçÿfe’au  rivage,  tandis  que  les  trois  Vaiffeaux,  qui  s’écoienc  avancés  à 
YeScS^  du  Port , battoient  la  Ville  en  ruine  avec  tout  Içur  cwon  jÇ  a ).’  QLes 
ennemis  tirèrent  quelques  coups  de  p^rriers  fîfi*  hf  Knafle  ; mais  ils  étoient 
fl  mal  adreffés , qu’il  y en  eût  peu  qui  portèrent.  Il  y en  eût  cependant  un , 
& ce  fût  le  mieux  tiré  de  tous,  qui  donna  au  inilieu  du  mât  du  Mau- 
rice (i).J 

Ainsi  les  Hollandois  demeurèrent  triomphans  , & leurs  ennemis  ren- 
trèrent fort  liumiliés  dans  leurs  murs.  Mais  le  reflentiment  du  Gouver- 
neur s’étant  tourné  contre  les  prifonniers,  ils  fûrent  auffi-tôt  condamnés  à 
mort.  L’exécution  n’auroit  pas  été  différée  , fi  le  Confeil  avoit  pû  s’ac- 

■ corder 

z)  Psg.  302.  (t)  Add.  de  TA,  jl, 

a)  Ibid,  & fulv. 
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corder  fur  le  genre  du  fuppüce.  Les  uns  vouloitnt  qu’ils  fïilTent  attaché  à 
des  pieux , pour  y être  percés  de  flèches.  D’autres , qu’on  les  mît  à la  bou- 
che du  canon  ; & d’autres , qu’ils  niflent  poignardes.  Cette  oppofition  de 
fentimens  fit  remettre  leur  mort  au  lendemain.  Cependant  le  canon  de  la 
Flotte'  ne  ceffa  pas  de  tirer  jufqu’à  la  pointe  du  jour,  & blefla  plufieurs  Ha- 
bitans.  Un  boulet,  qui  tomba  dans  le  Palais  du  Roi,  achesTi  de  répandre 
l’épouvante  & contribua  beaucoup  au  falut  des  prifonniers.  IIoutmanŸût 
follieité  d’écrire  à bord,  & de  preIRr  les  Officiers  de  la  Flotte,  non-feule- 
ment de  faire  ccfler  le  feu  du  canon , mais  de  s’éloiçner  même  de  la  Ville , 
s’ils  n’aimoient  mieux  le  voir  attaché  à un  pieu  fur  le. rivage  & percer  de 
flèches.  Il  ajoûta  qu’on  faifoit  de  grantls  préparatifs  pour  attaquer  les  Vàif- 
feaux  à force  ouverte  & par  toutes  fortes  de  rufes  ; que  les  ILibitans , fans 
chercher  du  fecours  hors  de  leurs  murs , avoient  alfcz  de  gens  de  guerre 
'popr  l’entreprendre  ; que  les  principaux  Seigneurs,  tels  que  le  Gouver- 
neur, le  Sabandar , le  TemangomS:  plulieurs  autres',  avoient  pour  leur  gar- 
de, chacun  plus  de  trois  cens  hommes,  dont  la  vie  les  touchoit  peu  & qu’ils 
ex"poferoient  volontiers.  Enfin , il  paroiflbit  craindre  beaucoup  , que  les 
prifonniers  ne  fulfent  transférés  à iMalaca  & livrés  aux  Juifs;  infortune  qui 
auroit  mis  le  comble  à toutes  les  autres  (c). 

Des  infbuices  fi  férieufes, firent  prendre  le  parti  de  s’éloigner  du  rivage. 
D’autres  Lettres  promettoient  la  liberté  de  I lootman , fi  l’on  vouloit  payer 
trois  mille  pièces  de  huit  pour  fa  rançon,  & faifoient  entendre  quclcs Por- 
tugais mêmes  employoient  tous  leurs  efforts  pour  l’obtenir.  On  n’eùt  pas 
de  peine  à deviner  la  caufe  de  ce  changement.  C’étoit  l’envie  d’obtenir  la 
reftitution  des  Jonques  qui  leur  appartenoient , & dont  ils  auroient  fouhaité 
qu’on  fit  l’échange  avec  les  prifonniers.  Mais  le  Gouverneur  leur  avoit 
répondu  que  c’étoientles  prifonniers  de  l’Etat;  d’où  IcsIIollandois  croyoicnç 
pouvoir  conclure,  qu’on  obtiendroit  leur  liberté  pour  une  fomme  d'argent. 
Le  Gouverneur  écrivit  lui-même,  qu’il  pourroit  confentir  à les  relâcher,  fi 
l’on  vouloit  finir  les  hoililités  ; mais  que  fi  l’on  s’obftinoit  à continuer  la 
guerre,  il  feroit  tomber  fur  eux  fa  vengeance.  Quelques  Relations  lui  font 
ajouter  ; „ Que  fi  les  J lollandois  av;oient  deffein  d’entrer  en  guerre,  il  s’en 
„ foucioit  peu,  & qu’il  fe  mettroit  en  état  de  les  aller  vifiter;  mais  que 
„ s’ils  defiroicnt  la  paix,  ily  confentoit  aulll,  & qu’il  étoit  prêt  à remplir 
„ toutes  les  conditions  du  Traité;  Qu’on  ne  pouvoit  même  lui  reprocher 
„ de  les  avoir  violées  jufqu’aIors,'&que  s’il  avoit  fait  arrêter  quelques  IIol- 
„ landois , il  y avoit  été  forcé  par  l’infolencc  de  leurs  menaces  , d’autant 
,,  plus  que  fon  unique  deffein  avoit  été  de  s’affïirer  d’eux  Jufqu’au  départ 
„ des  Jonques  ; que  fi  les  marchandifes  en  avoient  fouffert  quelque  dépérif- 
„ fument,  il  ofi'roud’en  payer  la  perte,  ,&  de  rcllitucr  l'argent  qu’il  avoit 
„ reçû  ou  d’en  rendre  la.  .vWBW’é»  jibîWé;  qu’il  n’avoit  aucun  fcntiinent 
,,  de  haine  contre  les  Hollandois  ; que  tout  le  mal  étoit  venu  des  querel- 
„ les  particulières «ju’il* avoient  eûes  avec  quelques  IIal)itans,.&  que  dans. 
„ la  premièser  fource,  il  venoit  des  faux  rapjrorts  & de  la  malignité  des 
„ Portugais  (d). 

Ll 
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Le  Confcii  de  la  Flotte  répondit  qu’il  ne  dcfiroit  que  la  paix  , & qu’il 
étoit  prêt  à convenir  d’un  dédommagement  pour  la  perte  que  les  Jonques 
avoient  pd  fouffrir.  En  effet,  avant  la  fin  du  même  jour  , le  Maurice  & 
la  IMande  ayant  çnlové  ce  qui  pouvoit  les  accommoder  dans  les  deux  Jon- 
ques donc  ils  s’etolent  failis,  les  laifférent  aller  à la  dérive;  & les  llabitans, 
qui  s’en  apperçùrent , ne  balancèrent  point  à s’en  approcher  dans  leurs  pi- 
rogues «St  s'en  remii’cnc  en  polTeflion. 

Après  aj'oir  témoigné  leur  inclination  pour  la  paix , parune  démarche  fi 
volontaire , les  Hollandpis  levèrent  l’ancre  le  13,  pour  aller  cherclicr  une 
aiguade.  L’eau  ne  nianquoit  pas  fur  la  Côte;  mais  ils  craignoient  qu’il  n’y 
eut  pas  de  fùretc  à s’en  approcher  , parce  que  le  Gouverneur  avoir  pofé  de 
gros  cüjps-de-gardes  à toutes  les  Rivières.  Ils  fc  déterminèrent  à tourner 
leurs  voiles  vers  Sumatra.  Auffi-tôc  qu’ils  dirent  quitté  la  rade,  les  prifon- 
nTcrs  fürent  diilribués  dans  la  Ville , à ceux  qui  avoient  j)crdu  quelques  ef- 
claves  dans  le  dernier  combat.  On  les  follicica  d’abandonner  leur  Religion  , 
& la  violence  y fût  même  employée  ; mais  leur  rdlÜlancc  fût  fi  confiante  , 
qu’on  cefla  de  les  tourmenter.  Les  Portugais  prélcntoient  chaque  jour  des 
requêtes  au  Confeil,  par  Icfquellcs  ils  demandoient  à les  acheter  pour  une 
foinme  d’argent.  Ils  offroienc  quatre  mille  pièces  de  huit  (e),  prix  aflez 
confidérable  pour  neuf  I lollaiidois  (/').  Mais  toutes  leurs  inftances  fûrent 
rejettées.  [Sur  ces  cntrclaitcs , la  Flotte  fit  voile  le  long  de  la  Côte  de 
Sumatra , & lè  19 , elle  toucha  à un  petit  Village  nommé  Sumer  en  Malais  & 
Lamport  cm  Langue  de  Java.  Un  préfent  de  deux  fufils,que  les  Mollandois 
firent  ait  Commandant,  qui  s’appclloic  Ânnafflnge , leur  valût  la  permifiion  de 
faire  de  l’eau,  & de  prendre  des  rafraîchificmens,  quoique  le  Gouverneur 
eût  défendu  qu’on  la  leur  accordât,  l’rois  Matelots  étant  demeurés  à ter* 
re  làns  permiffion , le  Commandant  leur  préfenta  une  canne  de 'vin  qu’ils 
burent  ; mais  ne  s’en  étant  pas  contentés , ils  en  demandèrent  une  fécon- 
dé ; indiferétion  qui  choqua  beaucoup  les  I labitans.  Les  Matelots  n’en  de- 
vinrent que  plus  infolens.  Ils  cafierent  quelques  pots  remplis  de  vin  , & 
corrunirent  tant  d’autres  défordres,  que  la  plupart  des  gens  du  lieu  & tou- 
tes les  femmes  prirent  la  fuite.  Le  Confeil  fût, èi;  avec  railbn, extrêmement 
irrité  de  cette  conduite  (g).  J 

Le  premier  d’Oôtobre,  la  Flotte  revint  mouiller  aune  lieue  & demi  de 
Pantam,  èc  le»^rifonniers ayant  appris  cette  nouvelle,  commencèrenc  à r^- 
pirer. Houtman  eût  la  fiberté  d’èci'ire  à fta  Oificiew.  ll  les  prîoît,non-feulè' 
ment  de  ne  point  approcher  de  Pancam  & de  fufpehJre  toutes  fortes  d’ih- 
fultes , mais  encore  d’écrire  eux-mémes  au  Gouverneur , & de  lui  propofér 
des  conditions  raifonnables  pour  la  rançon  des  prifonniers.  C’etoit  le  feul 
parti  auquel  on  put  s’arrêter.  Quatre  Vaifieaux  Iloliandois,  dans  l’état  où 
ils  étoient  déjà  réduits  par  les  fatigues  d’une  longue  navigation-,  ne  pou- 
voieut  efpvTCtjfans  une  aveugle  témérité,  d’impoier  des  loix  à une  Nation 
, ' entiè- 

•j  . J.  1 . < ' ■ . ■’  i-' 

( f")  Pag.  308.  ftmcric  n’étoit  guères  digne  de  Wr.  Pre- 
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entière,  ni  de  forcer  le  Gouverneur  dans  fes  murs.  Aj>rès  diverfes  propoi 
fitions,  on  convint,  le  ii  d’Odlobre , des  trois  articles  fuivans:  „ i“.  (^e 
„ les  1 lollandois  payeroient  deux  mille  rcales  de  huit,  & qu’aulB-tôt  les 
„ prifomiicrs  auroient  la  liberté  de  retourner  à bord:  a°.  Que  ce  qui  avoir 
„ été  pris  dy>art  & d’autre , demeureroit  entre  les  mains  de  ceux  mi  en 
„ étoicnt  pofTeiTeiirs,  & palfcroit  pour  une  jufte  compcnfation.  3°.  ^’on 
„ feroit  un  nouveau  Traité  d’alliauee,  & que  le  Commerce  feroit  rétabli 
„ avec  une  confiance  mutuelle  Dés  le  même  jour,  le  Gouverneur  en- 
voya fur  la  Flotte  deux  otages , dont  l’iin  étoit  un  Gentilhomme  Chinois  , 
qui  avoit  plus  de  cent  efclaves.  L’autrc_  étoit  le  maître  de  la  maifon  où 
les  I lollandois  avoient  établi  leur  Comptoir.  Le  Confeil  des  VaifTeaux  en- 
voya de  fon  côté , mille  pièces  de  huit  avant  la  nuit , & le  relie  de  la 
fommc  fût  compté  le  lendemain.  Les  prifoimiers  fCirent  renvoyés  fidèle- 
ment (b).  . 

Cet  heureux  jour  fit  renaître  les  plus  belles  apparences  de  tranquillité 
& d’amitié.  On  porta  toutes  fortes  de  rafraîchifiemens  aux  Hollandois, 
qui  avoient  d’ailleurs  la  liberté  d’en  venir  acheter  dans  la  Ville , & qui 
profitèrent  du  tems,pour  fe  procurer  diverfes  parties  de  poivre  & de  mufca- 
des.  Mais  il  s’éleva  bien-tôt  de  nouvelles  diflicultés , à 1 Weafion  d’un  droit 
de  deux  cens  réales  de  huit,  que  le  Gouverneur  exigea  pour  cJiaqueVaifTeau, 
^excepté  la  PinafTe,  Quoique  cette  nouvelle  demande  parût  fort  étrange  au 
Confeil  de  la  Flotte,  il  déclara  cependant,  qu’il  s'y  foûmettroit,  pourvu 
qu’on  envoyât  premièrement  le  poitTe  à bord.  Le  Sabandar  fit  répondre  , 
qu’on  ne  pouvoir  entrer  en  aucun  Commerce , avant  que  les  droits  eûflenc 
été  payés.  Là-delTus  Iloutman  alla  trouver  le  Gouverneur,  qui  lui  dit, 
que  les  Hollandois  feroient  bien  d’aller  fc  pourvoir  ailleurs , puisqu’ils  re- 
fufoient  de  payer  ce  qu’on  leur  demandoit  ; outre  qu’ils  fe  conten- 
toient  d’acheter  dix  ou  douze  facs  de  poivre,  tout  au  plus,  à la  fois,  ati- 
lieu  d’en  prendre  un  millier  tout-d’un-coup.  Il  ajoùta  enfin  , qu’il  y avok 
trop  de  défiance  de  part  & d’autre,  pour  qu’on  pût  faire  aucun  trafic  en- 
femble  (f).  ] Ce  différend  n’auroit  peut-être  pas  été  capable  de  ruiner  la 
bonne  intelligence;  mais  il  arriva,  dans  l’intervalle,  un  Ambaffadeur  Por- 
tugais deMalaca,  qui  apporta  au  Gouverneur,  dix  mille  réales  de  huit  & 
d’autres  préfens,  pour  l’engager  à fermer  les  voyes  du  Commerce  aux  I lol- 
landois. Si  c’étoit  acheter  cette  grâce  affez  cher,  elle  ne  jlbiivoit  être  rc- 
fufée  à ce  prix.  Le  Gouvcrueiu' , oubliant  toutes  fes  pronicffes , apporta 
l>our  prétexte , que  la  Nobleffe  du  Pays  ne  voyoit  pas  les  Hollandois  de  bon 
œil  & ne  vouloir  pas  permettre  qu’ils  demeuraffent  plus  long-tcms  fur  cet- 
te Côte.  Ls  avoient  pris  des  engagemens  avec  les  Capitaines  de  deux  Jon- 
ques cliaigéas  de  noix  & de4oM^.B>nftyjlp>  qui  étok-nt  venues  des  jflcs 
de  Banda  & qui  apparteaàèüB^inætrc  de  leur  maifon.  Le  marché  étoic 
prefqu’àfa  fin;  nu4*  le  Gouverneiff  leur  défendit  de  le  conclure  (1). 
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ce  qu’il  y avoit  de  Hollandois  à terre.  Ils  fûrent  même  avertis  par  le  Sa- 
bandar  & i>ar  tous  leurs  amis , que  s’ils  ne  vouloient  pas  être  arrêtés  & Iî« 
vrês  peut-être  aux  Portugais , ils  dévoient  fe  hâter  de  partir  & ne  plus  re- 
venir au  rivage.  Houtman  fit  emporter  les  principaux  effets  & brûler  ce 
qu’il  y avoit  de  moins  important.  Cette  diligence  n’empêcha  pas  qu’il  n’eût 
beaucoup  de  peine  à s’embarquer , parce  qu’il  étoit  déjà  tard , & que  le 
V’ailTcau  de  l’Ambaffadeur  étant  devant  le  Port,  quelques  Portugais  entre- 
prirent de  l'infulter.  Cependant  il  fe  défendit  avec  tant  de  réfoliition , qu’il 
s’ouvrit  un  paffage.  Un  de  fes  Commis  qui  étoit  demeuré  dans  la  Ville, 
ne  pût  fe  fauver  qu’à  l’aide  d’un  honnête  Chinois,  [le  même  dans  la  mai- 
fon  duquel  les  Hollandois  avoient  eû  leur  Comptoir  ( /) , ] qui  le  fit  porter 
à bord,  entre  deux  nattes,  par  fept  de  fes  efclaves,  armés  diacun  d’une  pi- 
que & d’im  fufil,  quoiqu’on  lui  élit  offert  cent  vingt  réales  de  huit  pour  le 
livrer  aux  Portugais.  Le  lendemain , un  efclave  Portugais , affeélionné 
aux  Hollandois,  fe  rendit  fur  la  Flotte,  déguifé  en  habit  d’homme  libre, 
pour  leur  donner  avis  qu’on  avoit  arrêté  plufieurs  de  leurs  partifans , fur- 
tout  un  certain  Autonio  Sylveiro,  qui  leur  avoit  rendu  des  fervices  confidé- 
rables  ; qu’on  le  menaçoit  du  dernier  fupplice , & qu’on  faifoit  en  méme- 
lems  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  la  Flotte  (»»). 

On  alfembla  aulli-tôt  le  Conl'eil  général  à bord  du  Maurict,  & dans  le 
reffentiment  de  tant  d’injures,  on  prit  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance. 
Les  quatre  Vaiffeaux  s’approchèrent  de  Bantam  & commencèrent  par  fc 
fâiûr  des  deux  Jonques  chargées  de  noix  & de  fleur  de  mufeade,  pour  lef- 
quelles  ils  étoient  en  marché,  [ils  les  menèrent  à bord  du  Maurice,  où  fc 
trou  voit  alors  ce  Chinois  dont  on  vient  de  parler,  & du  confentement  du- 
quel on  avoit  enlevé  ces  deux  Bâtimens  ( n ).  ] Soixante  efclaves , qui  é- 
toient  dans  l’une  des  deux  Jonques,  & qui  ignoroient  l’accord  de  leur  maî- 
tre avec  les  Hollandois,  firent  quelque  mouyement  pour  la  défendre.  Mais, 
au  bruit  des  premiers  coups  de  raoufquet,  ils  fe  jettèrent  dans  les  flots  & 
fe  fauvérent  à la  nage.  Deux  Chaloupes  armées  s’avancèrent  auffi  vers  cel- 
le du  VailTeau  Portugais,  qui  fe  déroba  neanmoins  à leurs  efforts  après 
avoir  été  fort  mal-traitée.  On  prit  quelques  autres  Jonques , & les  qua- 
tre Vaiffeaux  ..ne  fc  retirèrent  qu’aprês  avoir  fait  un  feu  terrible  fur  la 
Ville  (o). 

. Cependant  on  fût  informé  que  les  Habitans  continuoient  leurs  pré- 
paratifs, excités  parles  Portugais,  qui  leur  promettoient  du  fecours,  & 
qui  avoient  fait  prier  1 E upereur  de  rci’enir  à Bantam  pour  fortifier  leur 
partL  Ce  Prince , qui  pafToit  pour  brave , étoit  alors  devant  une  petite 
Ifle  de  la  Baye,  qui  fe  nomme  Pu/o-ûaa , avec  fix  ou  fept  barques  armées 
de  cent  cinquante  hommes.  11  répondit  qu’apres  les  affronts  qu’il  avoit  re- 
çus à Bantam,  il  n’y  pouvoir  retourner  avec  honneur;  & pour*  confirmer 
cette  réponfc  du  coté  des  Hollandois,  il  les  follicita  de  le  joindre  à lui 
pour  atuquer  la  Ville.  (Quelques-uns  de  fes  gens  qu’il  envoya  fur  la  Flot- 
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te,  avec  un  préfent  de  volaille,  demandèrent  un  lauf-conduit  & firent  erfA 
tendre  que  fon  deflein  ctoit  d’y  venir  luL-meme.  En  effet , il  s’y  rendit  le 
4 de  Novembre;  mais  cette  vifice  fût  fut'pcûe  aux  Hoilandois  (p).  Ce- 
pendant ils  lui  firent  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTc  depuis  Ion  départ 
de  Jiantam,fans  lui  dégoifer  le’ deflein  qu’on  lui  avoit  attribué , d’avoir  vou-  ^ 
lu  les  furprendre  & les  attaquer.  Il  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’on  le 
iiaïlfoit  à Batium  ; que  cette  aceufation  n’étoit  qu’une  calomnie  ; qu’il  a- 
voit  été  chalTé  aufli  de  Jacatra  ; maïs  que  fi  les  Hoilandois  vouloient  join- 
dre leurs  forces  aux  ficnnes,  il  ne  défefpéroit  pas  de  réduire  ces  deux 
Villes  infolentes.  •* 

Les  Hoilandois  infiruits  de  la  mauvaife  conduite  & des  débauches  de 
ce  Prince,  firent  peu  d’attention  à fes  ofifes.  Ce  qui  les  confirma  dans 
l’idée  qu’on  leur  avoit  donnée  de  lui , fut  la  propofition  au’il  leur  fit  d’échan- 
ger une  des  Jonques  contre  une  belle  femme  qu’il  leur  donneroit.  Le  6 de 
Novembre,  ils  reçurent  av  is  que  tout  ctoit  prêt  à Bantam  pour  venir  les  at- 
taquer le  lendemain.  Sur  ces  nouvelles  les  Hoilandois,  qui  voyoienc  qu’il 
n’y  avoit  ni  profit , ni  honneur  à efpérer  de  cette  entreprife  ; qu’en  fuppo- 
iantméme,  qu’ils  fiifent  un  carnage  extraordiimire  des  Habiums,  ils  pou- 
roient  aufli  de  leur  côté, perdre  quelques-uns  de  leurs  gens;  perte  qui  dans 
les  circonftances  où  ils  étoient,  ne  nouvoit  qu’cire  très-eonfidérable  & 
tres-douJoureurç  peureux,  levèrent  i-anere  au  premier  quart,  & allèrent 
dans  une  (^)  Rivière,  nommée  Tanjunjava,  huit  lieues  à l’Efl  de  Kantam  ^ 
fous  la  conduite  d’un  Piloic-codcr,  Guzaratc  de  Natioii,  qui  fc  nom- 
inoit  Ædul.  Cette  Rivière  cfl:  à la  pointe  la.  plus  occidentale  delà  Baye 
de  jacatra,  derrière  quelques  liles.  .Pendant  qu’on  y étoit  à l’ancre,  l’es 
Hoilandois  obfcrvèrCnt  que  la  plus  grande  étendue  de  l’Ifle  de  Java  cfl  de 
l’Efl  à rOueft;  que  le  terrain  de  cetto  Côte  eft  bas  & uni;  qu’il  s’y  trouve 
des  anfes , des  golfes , des  enfoncemens , où  tombent  plulleurs  Rivières , & 
fur  lefqucls  on  voit  différens  Villages  ; que  la  plupart  de  ces  golfes  ont  dés 
bafl’es  & des  bancs,  fur-tout  devant  Pundan  & Janbura,  qui  font  des  Vil- 
lages fort  peuplés  (r).  • 

Le  13,  on  arriva  devant  Jacatra,  Pays  bas  & uni,  qui  eft  bordé  de 
quantité  d’Iiles,  & qui  a divers  enfoncemens  dans  la  Côte.  On  vit  paroî- 
tre  auflî-tot  un  grand  nombre  de  pirogues,  la  plupart  chargées  de  rafraî- 
chifl’emens,  entre  lefquelles  étoit  celle  du  Sabandar,  qui  venoit  offrir  lui- 
méme  tous  les  fecouvs  que  la  Ville  pom'oit  ft)umir  à la  Flotte;  & pour  ex- 
citer la  confiance  des  1 loUandois , il  voulut  demeurer  en  otage , tandis  qu’ils 
enverroitnt  à terre  quelques-uns  de  leurs  gens.  La  Ville,  qui  cfl  à èinq  de- 
grés quarante  minutes  de  latitude  feptcntrionale , étoit  compofée  d’envi- 
ron trois  tnilteauÀJ^M,  traverféc  par  une  belle  Rivière,  & environnée  de 
fortes  fialiftaacs.  Le  Pays  etl  entre-coupc  d’eaux  & d’une  fertilité  ex- 
traordinaire. Mais  la  plupart  des  Ilabitans  ayant  pris  la  fuite  à la  vûe  des 
Hoilandois,  Houtman  vit.  peu  d’apparaicc  de  commercer  avec  des  gens. 
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fi  farouches;  d’autant  pJus  qu’il  n’ignoroic  pas.gue  toutes  les  marchandifes 
de  la  Ville  & des  lieux  voifins  fe  tranfportoieiit  a Jfantam.  Cependant  deux 
Faflcurs,  qui  y étoient  defeendus , filrenc  traités  fort  civilement  dans  la 
maifon  du  Sabandar.  Le  Roi  même,  averti  de  l’arrivée  de  la  Flotte,  fe 
rendit  à bord  le  i6,  accompagné  de  quelques  Seigneurs.  Il  étoit  fort  âgé^ 
Après  avoir  vifité  le  Vaiffeau  où  il  écoit  monté,  il  remercia  les  Officiers 
Hoïïandois  de  nioimeur  qu’ils  faifoient  à fes  Etats,  & leur  promit  fa  pro- 
tection. Ces  politelfes  ne  les  empêchèrent  pas  de  remettre  à la  voile.  [Le 
i7,onjetta  l'ancre,  à Gx  lieues  de  Jacatra,  fous  un  Village  nommé  Cra- 
taon , qui  eft  prcfque  tout  habité  par  des  Pécheurs , à caufe  de  la  quantité 
de  poilfon  qui  fe  trouve  à l’embouchure  de  la  grande  Rivière  fur  laquelle 
ce  Village  cil  fitué.  l-c27,  ils  fe  trouvèrent  près  de  Tapara,  & le  29,  vis- 
à-vis  de  Kyrimaon  ^aoa , Illc  peu  éloignée  de  Java,  fort  balle  vers  les  Cô- 
tes , mais  montagneufe  au  dexlans  des  terres  ( r ).  ] Ils  firent  diverfes  tra- 
verfées , jufqu’au  2 de  Décembre , qu’ils  relâchèrent  au-dclfus  d’une  Ville 
nommée  Tttbaon.  Cet  endroit  du  Pays  ell  fort  inontucux , & facile  à re- 
connoître  par  une  haute  montagne  qu’on  découvre  en  avançant  de  l’Ouefl 
àl’Ell,  en  forme  de  chapeau  à large  bord,  fur  le  fomract  de  laquelle  s’élè- 
ve un  grand  arbre  qui  fe  fait  remarquer  entre  tous  les  autres.  A l’Ouell  de 
la  montagne , on  apperçoit  un  CTund  golfe , qui  rcffemble  fort  à une  Riviè- 
re; & fur  la  même  route,  le  long  de-  la  Cote,  on  trouve  im  autre  golfe 
où  les  Hollandois  mouillèrent  (t). 

A peine  les  voiles  fùrent-elles  amenées,  qu’une  pirogue  vint  à bord  de 
YJmJl:rdam,  demander  de  la  part  des  llabitans  d’où  venoit  la  Flotte.  Oh 
reçût  civilement  ceux  qui  étoiciit  dedans,  & le  teins  étant  fort  gros,  on 
les  pria  de  demeurer  à bord  jufqu’au  lendemain.  Us  avoient  quelques  épi- 
ceries à vendre.  On  apprit  d’eux,  qu’il  y avoit  fur  la  Côte  , trois  Villes 
peu  éloignées  l’une  de  l’autre , dont  Tttbaon  efl  la  plus  confidérable.  Les 
deux  autres  fc  nomment  Cidaio  & Surbah.  Le  Pays  efl  fort  montueux  & 
fe  fait  reconnoîcre  à trois  montagnes  longues  & noires,  donc  le  fommet 
s’applatit  en  forme  de  longues  tables.  I.es  Portugais  les  nomment  Jfmefas 
de  lubaon , & les  Malais  Baiio  Cillingh.  A trois  lieues  du  golfe  efl  une  autre 
Ville,  nommée  Joattam,  où  le  Commerce  efl  aïïez  florilfant,  par  la  mul- 
titude des  Jonques  qui  vont  aux  Moluques  , à Amboinc  & à Banda  , d'où 
elles  revièiinenc  chargées  pourBantam.  Sur  l'invicadon  des  gens  de  la  pi- 
rogue, on  envoya  au  rivage  un  homme  de  l’yf'j/îeriijiJi,  avec  le  Pilote  Ab- 
dul , qui  parloic  fort  bien  le  Portugais  , le  JImais  & la  langue  de  Java. 
Lorfqu'ils  fùrcnt  à terre , on  leur  amena  deux  chevaux  de  fcllc , pour  fe 
rendre  à la  Ville.  Cependant  leurs  guides  ayant  remarqué  qu’Abduî  n’étoit 
pas  de  Java,  lui  demaniKrent  d’où  il  étoit.  I!  répondit  naturellement , qu’il 
étoit  de  Bengale , & qu’il  faifoic  fa  demeure  à Bantam.  Ou  voulût  l’arrê- 
ter, pour  faire  connoitre  que  les  llabitans  du  Pays  n’étoienc  pas  amis  de 
cette  V'ille,  contre  le  Cipatra  ou  Gouverneur  de  laquelle,  ils  vomirent  mil- 
le injures.  Mais  ils  s’appaifèrent  en  apprenant  qu'il  s’étoit  embarqué  vo- 
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OoçTMAS.  lontairemcnt  fur  la  Flotte  Hollandoifc.  Ils  allèrent  cnfemble  faluer  le  Rof, 
I Si)  6.  qui  les  reçût  fort  bien  , & qui  leur  promit  non-feulement  de  vifiter  les  Vaif- 
lèaux  1 lollandois , mais  d’y  mener  des  otages , pour  éublir  tout-d’un-coup 
la  confiance.  Enfuiie  il  leur  fit  voir  un  monceau  de  doux  de  girofle,  qui 
contenoit  environ  foLxante  tonneaux,  & qu’il  offrit  de  vendre  à un  prix  rai- 
Ibnnable.  Ce  Prince  fe  nommoit  (v).  ‘d 

Entre  les  gens  de  la  pirogue  qui  avoient  invité  les  HoIIandois  àdefeen- 
dre,  il  y avoit  un  Renégat  Portugais,  qui  ayant  été  faitprifonnier  à Malaca 
des  l’àge  de  quinze  ans , avoir  été  tranfporté  à Java  depuis  dix-fept  ou  dix- 
huit  ans , avec  quelques  autres  Portugais,  il  s’étoit  acquis  tant  de  confidé- 
ration  dans  le  Pays,  qu’il commandoit  deux  mille  hommes  à Surbaia.  Ses 
politeffes  & fes  offres  furent  fi  affectées , qu’elles  infpirérent  de  la  défiance. 
On  le  foupçonna  d’être  envoyé  par  les  Portugais  de  Bantam  ( i)  , pour  fufei- 
Eme.  ani-  ter  de  nouveaux  troubles,  <i  la  fuite  vérifia  ce  foupçon.  Le  même  jour, 
Schelling;cr , Cmitiinc  licVJmJlerdam,  reçùtdc  la  part  duRoi,  un  oifeau  fort 
rare.  Les  Inlulaires  le  nomment  £wr.  Il  efl  une  fois  plus  gros  t|u’un  cy- 
gne. Son  plumage  efl  noir  par  tout  le  corps , & femblable  à celui  de  l’au- 
truche; mais  il  n’a  ni  langue,  ni  ailes,  ni  queue.  Le  deflus  de  fa  tête  efl 
revêtu  d’une  écaille  aufli  dure  que  celle  d’une  tortue.  Scs  jambes  font  lon- 
gues; fes  pieds,  gros  & nerveux.  Il  s’en  fert  pour  fa  defenfe,  ruant  & 
frappant  par  derrière  comme  un  cheval.  Il  avalloit  tout-d’un-coup  ce  qu’on 
lui  offroit  à manger , & même  une  pomme  de  la  groffeur  du  poing , qu’il 
rendoit  aufli  entière  qu’il  l’avoit  avallée.  Il  dévoroit  de  même  des  charbons 
ardens,  fans  en  paroitrè  incommodé,  & des  morceaux  de  glace,  qui  fer- 
voient  apparemment  à le  rafraîchir.  Il  venoit  des  Ifles  de  Banda.  Schel- 
liiiger  l’ayant  apporté  en  Hollande,  comme  un  animal  des  plus  rares,  on  en 
fit  préfent  aux  Etats  ^y). 

Trahifon  Le  lendemain,  qui  etoit  le  5 de  Décembre,  on  fit  des  préparatifs  fur 
'^ouHm'^iÎoI  quatre  Vaiffeaux , pour  recevoir  le  Roi  avec  la  diflinélion  qu’on  croyoic 
fanéoiî.  ' dc'’uir  à fon  titre.  Les  Trompettes  fonnèrent  & tous  les  Pavillons  furent 
déployés.  Mais  ce  qu’on  avoit  jugé  capable  de  lui  plaire,  devint  le  fujec 
d’un  tunefle  foupçon.  Ce  Prince  fit  demander  par  une  pirogue,  ce  ^ue  fi- 
gnifioit  cet  appareil , & fi  l'on  vouloir  en  ufer  avec  lui  comme  on  avoit  fait 
avec  Ceux  de  Bantam , où  les  Pavillons  avoient  été  ainfi  déployés.  On  ré- 
pondit qu’on  n’avoit  penfé  qu’à  lui  faire  honneiu,  à la  manière  de  llollan- 
landc.  Il  fût  irapûluble  de  pénétrer  li  c’étoit  un  prétexte  médité  pour  la 
déieflable  entreprife  qui  fuivit  bien-tôt , ou  fi  la  réfolution  de  détruire  la 
Flotte , ne  fût  conçûe  qu’à  cette  occafion.  Peu  de  tems  après  les  plaintes 
du  Roi,  le  Renégat  Portugais  vint  à bord  du  Maurice,  & demanda  la  vûe 
Comtncntclîc  de  quelques  belles  marchandifes.  On  lui  montra  une  cuiraffe  & une  pièce 
eit  foutenue.  rouge,  qu’il  voulût  acheter;  mais  il  fouliaitoit  qu’on  lui  permit  au- 

paravant de  les  porter  àTa^^lle,  & cette  condition  fût  rejettée.  Cepen- 
dant on  vit  deux  Jonques  fur  la  Côte,  qui  mirent  à la  voile,  & qui  après 
avoir  commencé  à courir  au  large,  revircrent  prefqu’aufli  - tôt.  Leur  in- 
tention 

(f)  PiR  3î3,  314.  (y)  Cette  defaiption  fera  confirmée  dans 

Ix  ) liiiUa.  \ les  Kelations  qui  regardent  £itndi>. 
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tcuuioo  étoit  de  voir  fi  les  Chaloupes  chalTeroient  deflus,- 

pour  jüRSef  leur  werfidie  par  un  nouveau  prétexte.  Mais  les  Ilollandois 
étoû|ac  U éloigp^^  toute  ^défiance,  (ÿi’ils  ne  s’arrêtèrent  point  à chercher 
le  di^in  de  çetc%|pf|pceuvre.  Versnudi,  fix  grandes  Pirogues,  enferme 
de  d’hommes,  s’approchèrent  de  la  Flotte,  fans 

y caufer  encore  h moindre  allarme.  Trois  abordèrent  Y Amjierâam , & les 
trois  autres  s’avancèrent  vers  la  PinalTe.  Iæ  Sabandar,  qui  conduifoit  l’en- 
ueprife,  avait  apporté  deux  animaux  curieux  (z),  dont  il  déclara  qu’il 
vouloir  faire  prelcnt  au  Capitaine;  & pallant  à bord  de  , il  fit 

hiffer  lui-mème  pour  les  enlever.  Pendant  qu’une  partie  de  ré(|uipage  étoit 
occupée  de  ce  foin , & l’autre  à regarder  fans  aucun  foupçua , un 
grand  nombre  d’Infulaires  fe  ietta  brulquement  dans  le  Vaifieau.  Fer- 
bel  y Commis  de  ce  Bâtiment , demanda  au  Sabandar,  en  Portugais,  quelle 
étoit  l’intention  de  fus  gens  ? Il  ne  répondit  que  par  un  grantl  cri , qui  étoit 
fans  doute  le  fignal  du  maflacre  (a);  & tirant  fon  poignard,  il  l'enfonça 
dans  la  gorge  de  'V'erhel.  Les  autres  fuivirent  fi  promptement  fon  exem- 
ple, que  le  Capitaine  Jean  Schellingcr,  & la  plüpart  de  ceux  qui  étoient 
fur  le  pont,  furent  tués  fans  pouvoir  fe  défendre,  ou  furent  mortellement 
blefles  (b). 

Ceux  qui  étoient  dans  le  bas  du  Vaifleau,  aufll  animés  par  le  défir  de 
la  vengeance,  que  par  l’intérêt  de  leur  propre  vie,  montèrent  fur  le  haut 
pont  avec  des  piques  & des  fabres,  & lirent  à leur  tour,  un  cruel  carnage 
de  leurs  ennemis.  Ils  les  pouffèrent  li  furieufement,  que  ceux  qui  échap- 
pèrent à leurs  premiers  coups,  furent  contraints  de  fe  précipiter  dans  les  Pi- 
rogues. Celle  qui  étoit  la  plus  proche,  & qui  fe  trouva  remplie  de  bleffés, 
fût  coulée  à fond  d’un  coup  de  canon.  Les  trois  qui  avoient  abordé  la  Pi- 
nalfe,  voyant  que  les  autres  avoient  manqué  leur  coup,  n'ofèreiit  rien  en- 
treprendre, & vinrent  palier  fous  le  beaupré  de  VAmJlerdam.  Mais  les  équi- 
pages des  deux  autres  Vaiffeaux,  qui  entendirent  le  bruit  & qui  comprirent 
une  partie  du  défordre , fe  jettèrent  dans  les  Chaloupes  & pourfuivirent  vi- 
vement les  Pirogues.  Ils  enjoignirent  une,  fur  laquelle  ils  firent  un  grand 
feu,  après  lequel  ils  déchargèrent  leur  furie,  à fi  grands  coups  de  fabre , qu’il 
n’écluppa  qu'un  petit  nombre  des  perfides.  On  en  tua  même  plufieurs  dans 
l’eau.  {Quantité  d’IIabitans,  qui  voyoient  ce  fpeélacle  du  rivage,  firent 
partir  treize  grandes  Pirogues  armées , pour  aller  au  fccours  de  leurs  gens. 
Mais  le  feu  de  l’artillerie  leur  ôta  la  hardieffe  d’approcher  (♦'). 

Les  Ilollandois  fatigués  du  combat,  retournèrent  abord  de  VAmflerdam, 
après  avoir  fait  quelques  prifoimicrs.  Leur  triftcfle  fut  égale  à leur  éton- 
nement, lorfqu’iîs  virent  le  pont  couvert  de  cadasTcs,  autant  de  leurs  Com- 
pagnons 


(s)  On  anroit  lieud'èlre  furpris.dc  ne 
point  tronv-.  ici  un  fcul  mot,  fur  la  Mme 
de  CCS  ari'mai  curieux  , quioccupoient  une 
partie  dc."Véquipage,  fi  l'on  ne  lavoit,  par 
d'autres  Relations , que  c'étoient  deux  va- 
ches. Le  Journal  dit  ünipIciiiCDC  Jeux  bitci. 
R.  d.  E. 

X.  Part. 


(«)Ce  cri,  fuivant  d'autres  Rélations, 
étoit  .r#rasc,quiveutdireiuè,(u^.  Les  Hol- 
lamtois  établis  dans  l'illc  de  Java,  n'en  ont 
que  trop  appris  la  lieniûcation  dans  U fuite, 
K.  d.  E. 

(i)  P.ag.  326. 
fc)  Pag.  327. 
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pagnons  que  de  leurs  ennemis.  Un  miférable  Moufle , qui  n’avoit  pas  piaf 
de  dix  ou  onze  ans , étoit  percé  de  treize  coups  de  poignard.  Cette  barba- 
rie leur  caufa  tant  d'horreur,  qu’ils  poignardèrent  à rinltant.les  prübnnicrs 
qu'ils  avoient  amenés.  Cependant  ils  leur  avoient  déjà  fait  confefler,  qu’ils 
avoient  fuivi  les  liollandois  depuis  Bantam;  qu’ils  étoient  allés  à Jacatra 
dans  l’efpérancede  les  furprendre;  qu’enfuite  ils  étoient  venus  les  attendre 
à Japara,  & qu’ils  n’étoient  arrivés  devant  Cidaïo  que  le  jour  précédent. 
Tel  fût  le  fuccès  de  cette  noire  trahifon.  Les  I~k>llandois  perdirent  douze 
hommes,  dont  la  mort  fût  vengée  par  celle  de  cent  cinquante  Infulaires  (d). 

Toutes  les  efpérances  de  Commerce  étant  ruinées  dans  l’ifle  de  Java , 
& le  petit  nombre  des  liollandois  ne  leur  permettant  pas  de  fe  propofer 
d’autre  vengeance,  Uoutman  fit  lever  l’ancre  pendant  la  nuit,  pour  aller 
[à  rifle  de  Madure,  & mouiller  à la  rade  qui  eft  au  côté  occidental  de  cet- 
te lfle(^«),  aufli-bien  que  la  Ville  Capitale,  qui  fe  nomme  AroJJabaïa,  où 
le  Cherif , Evêque , ou  Pontife  fait  fon  féjour  (J)."]  Le  6 , à-peinc  eût-on 
laifTé  tomber  l’ancre  fur  fept  brafles , qu’on  vît  arriver  à bord  deux  Piro- 
gues. I-es  Infulaires  u’ofèrent  entrer  dans  les  VailTeaux,  mais  ils  firent  des 
offres  civiles  de  la  part  de  leur  Souverain,  quoiqu'ils  ftflent  déjà  informés 
du  combat  de  Cidaïo  par  les  Pirogues  qui  palfent  continuellement  d'une  Iflc 
à l’autre.  Ils  promirent  même  d'apporter  des  rafraîchiflemens,  & de  fc 
conformer  aux  intentions  des  liollandois  pour  les  articles  du  Commerce. 
Le  lendemain , une  autre  Pirogue  vint  à bord , avec  vingt-huit  hommes , 
qui  propoférent  quelques  épiceries,  fauvées,  dirent- ils,  d’un  Vaifleau  qui 
avoit  fait  naufrage  depuis  un  an.  "l'el  fût  du  moins  le  langage  de  leur  Chef. 
Mais  quelques-uns  de  fes  gens , qu’on  prit  foin  d'interroger  en  particulier, 
ignoroient  qu’auam  Vaifleau  eût  péri  fur  leur  Côte.  Cette  impoflure  étoit 
capable  de  faire  naître  des  founçons.  Cependant  on  ne  laiiTa  pas  d'envoyer 
à Iwr  Souverain,  un  prelént  ue  deux  miroirs. 

„ Madure  ell  une  petite  Iflc  de  forme  longue  (g),  fituée  prefqu’à 
„ i’oppofite  de  la  pointe  Nord-Efl  de  la  grande  Java , dont  elle  n’eft  fépa- 
„ réeque  par  un  canal  fort  étroit.  Elle  ert  extrêmement  fertile,  fur-tout 
„ en  riz.  Le  fond  du  terroir  eft  fi  gras,  qu’à-peine  s’en  trouve-t’il  un  meil- 
„ leur  dans  toute  la  Hollande.  Mais  il  eft  fi  fouvent  couvert  d'eau , que 
„ les  hommes  & les  bulles  qui  le  cultivent , y font  quelquefois  jufqu'aux 
„ genoux,  dans  letcmsmême  de  la  récolté.  Les  bas  fonds  dont  l’iiie  eft  en- 
„ vironnée , la  rendent  inacceflible  aux  grands  Navires.  Scs  I labitans  ref- 
femblent  à ceux  de  Java,  autant  par  leurs  mauvaifes  qualités  que  par’ 
„ leurs  habits  & leurs  armes.  La  plüpart  Vivent  des  pirateries  qu’ils  exer- 
„ cent  avec  de  petits  liîtimens,  fans  que  leurs  vojfms  ofent  s’y  oppoler, 

„ parce 

trq,cei  Heoi  crochets.  R.  de  l'A.  jt. 

If)  Add.  de  I A.  W. 

(g)  Celte  Iflc  a environ  vinjt-fix  liei;5s 
de  long  A dix  de  hrer,  dans  Ta  plus  grande 
étendue.  Elle  efl  à Icize  ou  dix-fept  lieues 
i ILIl  de  Cida'io,  R.  de  i'A.  A, 


(d)  Pag.  3t7*3*«-  . . . 

(«)  Mr.  Prevofl  sécirtaot  ici  de  fon  Au> 
fieur,  & de  la  Defeription  qu^il  donne  lui* 
aième  plus  bas,  dit  que  //outmân  fil  Uier 
l'ancre  t tour  aller  mûuiller  datis  la  rade  de 
i'ïflede  Madure^  fui  eft  au  côté  occidental  de 
Java;  & oioec  le  telle  qui  cH  renfcimé  eu- 
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parce  oue  Madurc  eft  comme  un  grenier  commun  de  riz , dont  ils  crai- 
„ gnent  de  fe  fermer  l’entrée  „ (é). 

,,  Le  8,  i Interprète  du  Chérif  ou  du  Grand-Prêtre  de  l’Ifle,  vint  à bord  de 
t/1mJterdim».veca<âs?iro^\ies,  & demanda  fi  le  Roi  & leChérif  pouvoient 
infiter  la  Flotte.  Il  offrit  en  meme  teras  un  préfent  de  quelques  chèvres , 
de  riz  & d'autres  rafraîchilfemens.  Le  Pilote  Hollandois , qui  étoit  encore 
fort  mal  de  welques  blefl'ures  qu’il  avoit  reçûes  au  combat  de  Cidaïo,  ne 
pût  voir  cet  Indien  fans  être  excité  à la  vengeance.  On  eût  befoin  d’ef- 
forts pour  empecher  qu’il  ne  lui  perçât  la  gorge  d’un  coup  de  bayonette. 
Ce^  incident  & d’autres  confidérations,  portèrent  le  Capitaine  à ne  confen- 
tir  à la  demande  de  l’Interprète,  qu’à  condition  qu’on  ne  viendroit  à bord, 
ni  de  V /hnjlerdam , dont  l’équipage  étoit  trop 'diminué,  ni  de  la  PinaiTe; 
mais  feulement  à bord  du  Maurice.  L’Interprète  alla  porter  cette  réponfe  à 
fes  Maîtres,  qui  s’étoient  déjà  mis  en  mer  avec  plufieurs  Pirogues;  & foit 
qu’il  fe  fût  mal  expliqué  (i),  ou  qu’il  y eût  quelque  deffein  concerté.  Us 
ne  laill'èrent  pas  d’aller  droit  zV Amjlerém.  Une  des  Pirogues,  quiméritoit 
plutôt  le  nom  de  Folle,  avoit  un  pont  & trois  rangs  d’hommes  fort  ferrés, 
qui  y étoient  alfis  les  uns  au-dclfus  des  autres.  k 

• : L'Eq.uipace  Hollandais,  effrayé  de  les  voir  en  fi  grand  nombre,  fit 
raie  décharge  de  trois  pièces  de  canon.  Ce  bruit  imprévû  fit  tomber  com- 
me morts ,.  tous  les  Indiens  de  la  Pirogue  du  Roi.  Les  équipages  des  autres 
Vailfeaux,  qui  le  prirent  pour  un  fignal  de  combat,  fe  jettérent  aulTi-tôt 
dans  leurs  Chaloupes,  & fondirent  fi  impétueuferaent  fur  les  Pirogues,  que 
de  tant  de  gens  dont  elles  étoient  remplies , il  ne  fe  fauva  que  vingt-une  perfon- 
ncs.  Tout  le  relie  fût  tué  ou  fait  prifonnier.  fCes  Indiens  n’étoient  ce- 
pendant pas  moins  vigoureux , ni  moins  opiniâtres , que  ceux  de  Cida'io.  Quoi- 
que bielles  d'une  demi-lance,  ou  d’une  épée,  fi  le  coup  ne  les  tuoit  pas  fur 
le  champ , ils  fe  jettoient  au-travcrs  des  armes , pour  tacher  de  faire  mourir 
leurs  ennemis  avec  eux.  Ceux  meme  qui  étoient  tombés  dans  l’eau,  fedé- 
fendoient  encore  avec  leurs  poignards , & auroient  fiiit  périr  plulieurs  Hol- 
landois, fi  d’autres  ne  fûlfent  prompLeraent  allés  à leur  fecours  (*).  ] On 
trouva  panni  les  morts,  le  Roi,  qui  avoit,  à fa  ceinture,  un  Joyau  d’or, 
garni  de  cinq  pierres  prccieufes  , & le  Chérif  qui  avoit  eû  les  deux  bra* 
emportés.  Leurs  corps  fùrcnt  jettes  à la  Mer  ( /). 

:.^Es  prifonniers,  ayant  été  conduits  à bord,  lurent  examinés  chacun  en 
po'ticulier.  Quelques-uns  avouèrent , que  leur  intention  avoit  été  d’attaquer 
le  VailTeau,  (i  l’oecafion  leur  eût  parO  favorable.  >Iais  cette  confelfion  fût 
fufpeêle,  parce  qu'elle  pouvoir  être  l’effet  de  la  crainte.  Les  autres  protef- 
tèrcnc,  non  - feulement  qu  ils  n’avoient  pas  eû  ce  dclfein,  mais  qu'on  ne 
pouvoir  même  en  former  le  foupçon,  puifque  dans  cette  fuppofition,  il* 
n’auroient  pas  amené  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Cette  preu- 
' fr'.  ■ vc 


(k)  Pag.  405.  Ce  Paragraphe  a été  inféré 
par  celui  qui  a publié  l'ËdicioD  Ftançoife 
de  Uollaude,  R.  de  l'A.  A, 


(i)  Pag.  40fi. 

Ih)  Add.  de  l'A.  A. 
( l ) Pag.  407.  4 fuiv. 
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ve  parût  fi  forte  en  leur  faveur  (m),  qu’on  leur  accorda  la  vie,  à rôTcepw' 
tion  de  rintcrprecc , qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  paroiiroit 
extrêmement  alligé  du  malheur  auquel  il  avoit  donné  occafion.  Il  pleuroif 
amèrement.  Le  fils  du  Roi,  qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  tix  ou  fe'pians  , <Sc 
d'une  beauté  extraordinaire,  verfoit  aulli  un  ruifl'eau  de  larmes.  Ce  jeune 
Prince  ayant  remar.jué  que  Houtman  devoir  avoir  plus  d’autorité  que  les 
autres, de  qu'on  rappelloit  Capitaine-Major,  fe  jetta  à fes  pieds  & lui  de- 
manda la  liberté  de  l'iuierpréte.  Il  fit  eetce  pricre  avec  tant  de  grâce  , d«J' 
rcfpeti  & de  bon  fens , que  tous  les  1 lollandois , remplü’  4’admiration  , . fe 
joignirent  à lui  pour  lui  i,iire  obtenir  ce  qu’il  demandoit.' Après  avoir  difixi-'' 
bue  quelques  rafraîcuilfemens  à tous  ces  malheureux , dn  jes  renvoya  dans 
une  de  leurs  Pirogues  , à la  réfert  e de  deux  jeunes  garçons , qui  fiirent 
retenus  pour  le  ferviee  du  Vailfeau  (n).  [11  y avoit  jrarmi  ces  prifonniers, 

une  femme  qui  paroill'oit  être  la  Nourtee , ou  la  Goiiveniahte  de  cet  enfant 

fils  du  Roi  (»).  ] \ ■ ■ 

Cette  avanture  obligea  encore  les  Hollandoîs  de' changer  d'e  parage. 
Ils  remirent  à la  voile  le  9 de  Décembre,  pour  aller  jecter  l’ancre  fous  une 
petite  llle  nommée  Luboc , ou  la  petite  Madure , à douze  ou  treize 
lieues  de  Java  (pj  par  les  li.x  degrés  dix  minutes.  Le  Roi  de  Japara,  qui 
comptoit  cette  llle  dans  fes  Eues , y avoit  envoyé  , depuis  trois  ans , envi- 
ron cinq  cens  hommes  pour  la  peupler,  fous  le  commandement  d’un  Sei- 
gneur de  fa  Cour.  Le  fond  en  étoit  excellent , & devenoit  encore  meilleur 
par  le  foin  qu’ils  apportoient  à le  cultiver.  On  y trouvoit  déjà  du  riz,  de 
la  volaille  & des  belliaux  en  abondance.  La  pointe  orientale  offroit  une 
petite  Eglife  & un  grand  nombre  de  cocotiers.  C’éioit  la  partie  de  l’Ifle 
que  les  llabitans  avoient  choifie  pour  leur  demeure  (q).  En  y arrivant, 
on  apperçût  vingt-deux  hommes  qui  fe  proraenoient  fur  le  rivage.  Une 
Chaloupe,  qu’on  envoya  vers  eux, fit  quelques  échanges  de  fer  & de  plomb 
pour  des  poules  & des  fruits.  Le  delir  iks  Hollantiois  auroit  été  de  trou- 
ver une  rade  commode , où  ils  pùflent  laiflcr  un  de  leurs  VajlTeaux.  Les 
.équipages  écoient  li  foibles,  qu’ils  ne  fe  llattoient  plus  de  pouvoir  fuffire 
pour  quatre  lîatimens.  Il  n’y  redoit  que  quatre-vingt-quatorze  hommes  ; 
fains  ou  malades,  boiteux  & mutilts.  Mais  après  avoir  couru  jiiüju'ati  r ç , 
en  gouvernant  toujours  à l'Oucft,  ils  furent  étrangement  furpris,  de  fe  re- 
trouver à la  vue  de  l’Ule  de  Luboc,  dont  iis  fe  croyoient  fort  éloignés.  Ils 

attri- 


(m)  Il  parole  Ici  «jue  l’aflion  des  Hol- 
landois  avril  c>#  dc.s  plus  barPates,  & que 
les  vingt  pvrkjnnes  qui  s'<ioient  faiivées 
B’ayaiu  pû  èirt  que  dos  hommes,  ilsavoieiit 
niiiVaeié  toutes  les  femmes  & les  enfans.  ti). 
Pag.  407- 


n)  Pag.  408. 

C ) A'Ul.  de  i'A.  -tY. 
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ittiîbtiérent  cette  erreur  aux  vents  d'Oueft  & de  Nord-Ouefl,  & à la  force 
des  courons  qu’ils  avoient  eû  fans  cefTe  à combattre  ( r ).  On  fût  obligé  de 
mouiller  une  fécondé  fois  fur  la  Côte  de  cette  Ule.  Le  même  jour,  Jean 
MohnaoK,  un  des  principaux  Officiers  de  la  Flotte , mourut  fubitement. 
Quantité  de  tacites  oleucs  dont  il  fe  trouva  couvert,  les  cheveux  qui  fe  ré- 
parèrent de  fa  tetê,  & le  fang  qui  lui  couloit  abondamment  dans  la  gorge, 
rrent  juger  qu’il  avoir  été  empoifonné.  11  fut  vilité  par  les  Chirurgiens , 
wi  confirntérent  ce  foupçon.  Un  accident  de  cette  nature,  répandit  tant 
de  cunflernation  dans  tous  les  équipages , que  ceux  qui  avoient  parlé  avec 
emprelfeinent  d’aller  jusqu’aux  Mofuques,  s’écrièrent  qu’il  étoit  tems  de  re- 
tourner en  Hollande.  Cependant  le  Capitaine-Major  lût  accufé  d’un  crime 
G noir,  & mis  aux  fers  par  l’équipage  de  fon  propre  VailTeau  (r).  On  fe 
lappclloit  que  pendant  loue  le  voyage,  Molcnaar  & lui,  s’étoient  querel- 
Ig  continueiieinent  & s'étoient  meme  battus;  qu’ils  s’étoient  menacés  mu- 
^llemcnt  de  fe  traiter  à coups  de  bayonette;  enfin,  que  Iloutman  avoir 
eû  l’imprudence  de  dire , qu’il  voyoit  bien  que  jamais  Rlolenaar  ne  le  laif- 
iêroit  en  paix  , & que  pour  vivre  tranquille,  il  n’avoit  plus  d’autre  refibur- 
■ ce  que  le  poifon.  Malgré  de  fi  fortes  apparences , il  lut  abfous  par  le  Con- 
Itûl  général  (t). 

E fût  dans  le  même  Confeil , qu’après  avoir  confideré  l’état  de  YAmJlcr- 
flSn , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts , on  prit  la  réfolution  de  l’abandonner. 
Elle  fût  exécutée  le  premier  de  Janvier  1 597.  'Fous  les  équipages  s’em- 

Sloycrcnt  pendant  uiiac  jour»  , à le  décharger  de  fcs  marchanaifes  & à le 
épouiller  de  fes  agréts,  qui  furent  diflribués  dans  les  autres  Bàtimens. 
Pendant  qu'il  étoit  en  feu,  les  Habitans  de  l’Ifle  de  Luboc,  s’en  approchè- 
lent  dans  leurs  Pirogues,  & le  remorquèrent  fur  un  banc,  pour  en  conlèr- 
ver  la  ferrure.  Ils  apportèrent  quelques  rafraîchifiemens  à bord  de  la  Flot- 
te, comme  un  témoignage  de  reconnoiflance  pour  la  liberté  qu’on  leur  lailFa 
de  recueillir  ces  relies.  Les  deux  jeunes  Indiens  qu’on  avoit  fait  prifonniers 
fur  la  Côte  de  Madure,  profitèrent  de  cette  occafion,  pour  fe  iauver  à la 
nàge.  Le  12,  on  leva  l’ancre,  dans  le  delTein  d’aller  mouiller  à la  pointe 
orientale  de  l’Ifle  de  Java,  & d’y  faire  des  provitions  pour  le  retour.  Le 
lü,  on  eût  la  vûe  du  Volcan,  ou  de  la  montagne  enllammée  qui  ell  au- 
defliis  de  Fanarucan  & qui  jette  une  fumée  fort  épailTe.  On  vît  une  autre 
montagne,  que  les  Portugais  nomment  Sierra  de  FngoJe,  au  pied  de  laquelle 
e(l  une  petite  Ville  nommee  Facadra.  Le  meme  jour,  les  Hollandois  étant 
entrés  aans  le  Détroit  de  Dalambuant , qui  a au  Midi  fille  de  Bali,  & à 
rOuefl  Celle  de  Java,  ils  s’avancèrent  julqu’à  la  vue  de  la  Ville  du  même 
nom.  Quelques  Infuluires,  venus  à bord  du  Maurice  dans  deux  Pirogues  , 
racontèrent  que  Balambiiam  étoit  aèluelleracnt  alliégée  par  une  Flotte  de 

Java,  fur  laquelle  on  ne  comptoic  pas  moins  de  huit  mille  hommes  ; que 
i famine  caufoit  plus  de  mal  aux  I labitans  que  les  armes  de  leurs  ennemis , 
& que  trois  Canoiiiers  Portugais,  dans  lefqucls  ils  avoient  mis  leur  princi- 
pal tfpoir,  leur  avoient  déclaré,  qu’ils  ne  pouvoieni  faire  une  plus  longue 
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dtfenfe.  Les  Hollandois  ddcoovroicnt , à la  vérité , un  grand  nombre  de  voi- 
les d.ins  un  Golfe  de  la  Côte  de  Bail  ; mais , loin  d’ajoüter  foi  au  récit  du 
Siège,  ils  fc  perruaderent  que  c’étoit  un  artifice  TOur  les  tromper  (v),  & 
que  cette  multitude  de  Pirogues  étoit  eompofée  de  toutes  les  forces  de  Ja- 
va, qui  s’etoient  raircmblées  pour  les  attaquer  & leur  fermer  le  paflage. 
Dans  cette  crainte , ils  fe  préparèrent  au  combat  ; mais  ils  ne  laiflerent  pas 
d'aller  mouiller  fur  la  Cote,  à une  lieue  de  la  Ville.  Un  Gentilhomme  du 
Pays,  qui  vint  à bord,  leur  confirma  neanmoins  la  vérité  du  Siège , [ajou- 
tant en  même  teins  , qu’on  avoit  équippe  cette  Flotte  pour  le  faire  lever 
( I ).  ] 11  leur  dit , que  le  père  du  Roi , Prince  d’un  âge  fort  avancé , qui  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  dans  l’intérieur  de  l’IOe,  regrettoit  beaucoup  de  fe 
voir  prive  de  la  fatisfaclion  de  recevoir  les  Hollandois,  parce  que  dix  ans 
auparavant , il  avoit  cil  celle  de  lier  commerce  avec  un  VailTeau  de  la  forme 
des  leurs.  Ils  jugèrent  que  ce  royal  V'ieillard,  pouvoir  être  celui  dont  Tho- 
mas Candi/ b parle  dans  la  Relation  de  Ton  voyage,  & auquel  il  donne  plus 
de  cent  cinquante  ans  (y). 

[Pendant  ces  derniers  jours  de  navigation  & de  féjour , on  eût  fur 
ces  Cotcs-là , beaucoup  de  gros  tems , des  vents  violens , & une  mer  agitée.* 
On  demanda  auxllabicans  lion  avoit  toûjours , ou  fouvent,  de  pareilles 
tempêtes  ? Ils  répondirent  qu’elles  étoient  extraordinaires , & qu’il  falloit 
que  les  Hollandois  les  eûffcnt  amenées  avec  eux  (z).J 

Le  25,  ils  apprirent  qu  en  s avançant  un  peu  plus  loin,  ils  trouveroient 
une  Rivière  où  les  provinons  étoient  en  abondance.  L'impatience  de  s’en 

f rocurer  afl'cz , pour  une  longue  navigation , leur  fit  auffi-tot  lever  l’ancre. 
Is  découvrirent  la  llii’ière;  mais  l’entrée  avoit  fi  peu  d’eau,  qu’à-peinc  les 
Chaloupes  y pouvoient  palier  viiides.  On  appercût  fur  la  rive,  un  Villa- 
ge d’environ  Ibixante  maifons  , dont  les  Habitans  s’occupoient  à teindre 
des  habits  de  coton  de  diverfes  couleurs , & à faire  divers  tilTus  qu’ils  en'- 
voyoienc  aux  flics  voifines.  Ils  étoient  vêtus  plus  proprement  que  tous  les 
autres  Infulaires.  (,)uelqucs-uns  d'entr'eux  vinrent  à bord  , & firent  des 
propolitions  de  Commerce.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas  en  état  de  four- 
nir toutes  les  provil'oni  dont  on  avoit  befoin,  on  remit  à la  voile,  & le 
27,  à minuit,  on  mouiila  fur  la  Côte  d’une  petite  Ille  feparée,  qu’on  re- 
connût le  lendem.iin  pour  l’Ille  de  Bail.  (Quelques  Infulau-es  s’approchant 
dans  une  Pirogue,  vinrent  demander  de  la  part  du  Roi,  d'où  étoit  la  Mot- 
te , & voiilùrcnt  emporter  la  réponfe  des  I lollandois  par  écrit.  On  leur 
permit  de  prendre  un  poinçon  & une  feuille  de  cocotier,  fur  laquelle  ils 
écrivirent , dans  leurs  caractères  , que  la  Flotte  venoit  de  Hollande , & que 
les  Officiers  propofoient  de  faire  un  Commerce  honnete  & paifibic  avec  les 
Sujets  du  Roi.  fl  fc  pafTa  quelques  jours , pendant  lefquels  piufieurs  Mate- 
lots étant  delcendus  au  rivage,  virent  un  grand  nombre  d’Infulaircs  qui 
paroilToient  venir  de  quelque  marché.  I-es  uns  portoient  des  denrées  , 
qu’ils  y avoient  achetées,  «S:  ifautres  chaflbient  devant  eux  divers  beftiaux. 
(Quelques-uns  étoient  à cheval.  Mais  on  en  vît  venir  un , qui  étoit  porté 
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par  quatre  efclave» , fur  une  efpècc  de  litière,  devant  laquelle  marchoient 
vingt  hommes  armés  de  longues  javelines,  d'où  pcndoient  de  grandes  hou- 
pes  rouges  & blanches.  Lorfqu’il  eût  apperçû  les  Matelots  Hollandois , il 
leur  envoya  quelques  fruits,  & les  fit  prier  cl'accorder  à deux  d’entr’eux  la 
liberté  de  le  fuivre.  Ils  y confentirent, à condition  qu’il  lailferoit  auffi  deux 
de  fcs  gens  en  otage.  La  Flotte  s’étant  avancée  le  lendemain  un  peu  plus 
au  Nord,  Houtman  renvoya  les  deux  Indiens  à terre,  avec  un  efclave  Por- 
tugais qui  avoit  ordre  de  ramener  fes  deux  Matelots.  Mais  le  Seigneur 
voyant  arriver  fes  deux  Infulaires , refufa  de  rendre  les  Hollandois  & retint 
auAi  l’efclave,  fous  prétexte  que  les  Vailfeaux  avoient  changé  de  parage  & 
n'étoient  plus  dans  l’étendue  de  fa  jurifdiélion.  Cependant  un  des  deux 
Matelots  obtint , à force  d'inftances , la  permiflion  de  retourner  à bord , où  il 
raconta  que  fon  Compagnon  & l’efclave  Portugais  aVoient  été  envoyés  au 
Roi  dans  la  Ville  de  iîali.  Bicn-tôt  on  reçût  une  lettre  d’eux,  dans  laquel- 
le ils  fe  louoient  beaucoup  de  l’accueil  qu'ils  avoient  reçû  du  Roi;  mais  ils 
paroifToient  craindre , que  ce  Prince  ne  fût  pas  difpofé  à les  relâcher.  On 
prit  le  parti , pour  retirer  ces  deux  hommes , de  lui  envoyer,  vingt  aunes  de 
velours  à fleurs , des  grains  rouges  , dés  verres  de  criflal , de  petits  mi- 
roirs & d’autres  merceries.  Cette  générofité  le  toucha  11  vivement , qu’a- 
prés  avoir  renvoyé  le  Matelot  & l’cfclave , il  fit  porter  à la  Flotte  un  pré- 
fent  de  quatre  pourceaux  gras,  avec  l’offre  de  tout  ce  qui  étoit  en  fa  puiP- 
fancc.  On  ne  ht  plus  diiliculté  d’entrer  dans  une  grande  Baye,  qui  fe  nom- 
me Padan , où  l’on  apprit  des  Infulaires , que  dix-huit  ans  auparavant , ils 
y avoient  vû  d’autres  étrangers,  vêtus  à-peu-prés  comme  les  Hollandois, 
qui  ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix  parties,  avoient  eû  l’adrcfTe  de  les 
rejoindre.  On  jugea  que  ce  pouvoit  être  le  Chevalier  François  Drake  avec 
les  Anglois  (a). 

Le  9 de  Février  fût  un  jour  agréable,  par  l’honneur  que  le  Roi  de  Bali 
fit  aux  Hollandois  de  fe  rendre  au  rivage,  fur  un  chariot  dont  ils  admirè- 
rent le  travail,  & tiré  par  deux  bulles  avec  de  riches  harnois.  Ses  gar- 
des marchoient  devant  lui , armés  de  longues  javelines  & de  traits  à pointe 
dorée.  11  parût  défircr  qu’on  le  faluât  d’une  décharge  de  l’artillerie.  Cet- 
te fatisfaclion  lui  fût  accordée  avec  craprefTement.  Le  lendemain , il  fit 
porter  à la  Flotte  plufieurs  tonneaux  d’eau  fraîche. 

Ce  Prince  cft  puifl'ant  & fort  refpetlé  de  fes  Sujets.  Sa  Cour  l’cmpor- 
toit  beaucoup , pouu  la  fplendeur , fur  celle  du  Gouverneur  de  Bantani.  La 
Baye  de  Padan,  où  les  trois  Vaifl’eaux  étoient  à l’ancre,  mériteroit  le  nom  de 
Baya  formofa,  autant  par  la  beauté  de  la  perfpective,  que  par  l’abondance 
des  rafraichilTemens  qu’on  y trouve.  Sa  lituation  efl  à huit  degrés  trente- 
trois  minutes  de  latitude  du  Sud.  L’Ifle  entière  parût  aux  Hollandois  le 
plus  agréable  Pays  qu’ils  eùlfent  vfr  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Ils  le 
nommèrent  1a  yeime  Hollande',  & la  curiofité  qu’ils  eùrcntdele  viliter,  leur 
donna  le  tems  de  faire  les  obfervations  fuivantes  (/»). 

L’  I s L E de  Bali  efl  à l'Efl  de  la  grande  Java , & fon  circuit  cft  d’environ 
douze  lieues  d'Allemagne.  Sa  Cote  feptentrionàle  eft  montueufe.  On  dè- 
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couvre  ail  Sud , un  Cap  fort  élevé , qui  s’avance  fort  loin  dans  la  Mer.  Le 
Cap  du  Nord,  eft  par  les  huit  dcçrcs  & demi  de  latitude  du  Sud.  'foutes 
les  parties  de  l’Illc  font  extraordinairement  peuplées.  La  Ville  Capitale , 
qui  porte  aufli  le  nom  de  Bali,  offre  un  Palais  egalement  fpacieux  & magni- 
fique , où  le  Roi  fait  fa  demeure  ordinaire.  Mais  il  en  a plufieurs  autres, 
dans  divers  endroits  de  Flile. 

Les  llahicans  font  noirs,  & la  plùpart  ont  les  cheveux  crépus.  Leur 
Religion  eft  l’Idolâtrie.  Ils  adorent  pendant  le  jour , la  première  ehofe  qu’ils 
ont  rencontrée  le  matin.  Leur  habillement  efl  le  même  que  celui  des  Java- 
nois,  avec  lefquels  ils  ont  encore  cette  reffemblance,  qu’ils  ne  portent 
point  de  barbe.  Us  fe  l’arrachent  avec  des  inftrumcns  inventés  pour  cet 
ufage,  dans  la  feule  vûe  de  plaire  à leurs  femmes,  qui  les  appellent  Bwus, 
loriqu’ulles  les  -voyent  barbus.  Ils  ont  plufieurs  femmes,  & c’efl;  la  raifon, 
fl  l’on  en  croit  l’Auteur , qui  a rendu  leur  Ific  fi  peuplée.  Quoiqu’ils  ven- 
dent quantité  d'hommes  pour  l’efclavage,  le  nombre  des  Habitans  efl  de 
plus  de  fix  cens  raille.  Ixs  hommes  & les  femmes  regardent  comme  une 
bienféance  indifpenfable  de  s’accroupir  pour  rendre  leur  urine.  Ils  compa- 
rent à des  chiens  ceux  qui  violent' cet  ulage.  Leur  occupation  la  plus  com- 
mune eft  de  cultiver  la  terre , & de  faire  des  étoffes  & des  toiles. 
L’ille  efl  fort  abondante  en  coton , outre  celui  qu’on  y apporte  de  Sam- 
bai'a  & des  autres  Villes  voifines.  On  y trouve  toutes  fortes  de  befliau.x, 
tels  que  des  bœufs,  des  bulles,  des  cnévres,  des  porcs,  & même  des 
chevaux,  qui  étant,  remarque  l’Auteur,  aufli  petits  que  ceux  de  France, 
ont  peine  à porter  un  Cavalier,  armé.  Comme  on  en  tranfporte  peu  hors 
de  rifie,  ils  y multiplient  beaucoup.  Cependant  les  gens  du  commun  font 
les  fculs  qui  s’en  fervent  pour  aller  d’un  \’illage  à l’autre.  L’ufage  des 
Seigneurs  eft  de  fe  faire  porter  par  des  efclave-s,ou  traîner  dans  des  cha- 
riots. Quoique  l’IHe  produife  une  quantité  extraordinaire  de  riz , le  Roi 
ne  permet  pas  qu’on  en  vende  au  dehors.  Ce  quirefte,  après  la  confom- 
mation,  eft  porté  chaque  année  dans  les  ForterelTes  qui  font  au  fommet  des 
montagnes,  & fe  conferve  foigneufement  pour  les  années  ftériles,  & pour 
les  teins  de  guerre  ou  d’inondation.  La  volaille,  telle  que  les  poules,  les 
canards,  les  oyes,  les  paons,  les  tourterelles,  n’y  eft  pas  moins  en  abon- 
dance. Les  fruits  les  plus  communs  font  les  noix  de  cocos , les  oranges , 
«St  les  citrons , dont  les  bois  «St  les  lieux  les  plus  incultes  font  remplis.  L’Au- 
teur vante  un  fruit  de  la  grofleur  d’une  poire,  revêtu  d'une  coque  à-peu- 
près  femblable  à celle  de  la  châtaigne,  mais  avec  moins  de  pointes.  La 
chair  en  eft  blanche,  d’un  goût  agréable,  «St  il  eft  fort  fain  pour  le  feorbut.  On 
peut  le  confire  indifféremment  au  fel  & au  fucre.  Qu’on  le  lave  en  le  ti- 
rant de  la  faumure , il  perd  le  g«)l)t  de  fel  & reprend  fa  douceur  naturelle. 
On  eftime  un  autre  fruit,  qui  croît  en  terre  «S:  qui  eft  de  la  grofleur  d'une 
noix.  Les  Hollandois  ne  remarquèrent  pas  que  l'ille  produife  d’autres  épi- 
ceries que  le  gingembre,  quoiqu’elle  aît  tliverfes  drogues , telles  que  le  Ga- 
ligan,  le  Doringui,  le  Canjor , le  ftawgMf  «i  plufieurs  autres.  La  Mer  qui 
l’environne  eft  extrêmement  poifloneufe , & les  eaux  internes  le  font  beau- 
coup aulfi.  Avec  tous  ces  avantages , les  Habitans  ont  peu  de  Commer- 
ce par  Mer.  Ils  fe  bornent  à porter  des  toiles  &.  des  ctoifes  de  coton  aux 
Cotes  de  Jai'a,  dans  leurs  petites  pirogues.  Cette 
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Cette  Ifle  eft  une  rade  commune  & un  excellent  lieu  de  rafraîchiffe- 
ment  pour  les  VailTeaux  qui  vont  aux  Kks  Moluques , à Banda  & à Ma- 
caffar.  On  y voit  quelquefois  des  Chinois,  qui  viennent  échanger  leurs 
fabres  & leur  porcelaine  pour  des  toiles  de  coton.  Les  petits  taxas  n’y 
ont  auam  cours.  On  n’y  reçoit  que  les  grands,  dont  fi.x  mille  y valent 
une  réale  de  huit. 

Ent«e  divers  métaux  que  l'Ille  produit,  on  allïlra  les  Hollandois,  que 
les  Mines  d’or  & de  cuivre  y font  communes.  Mais  le  Roi  ne  permet  pas 
qu’on  les  ouvre  ; & quelque  jugement  qu’on  en  porte,  ceux  qui  obtinrent 
la  perraiflion  de  voir  le  Palais  du  Roi , y virent  plufieurs  vaiiîeaux  d’or  ou 
dorés,  plus  précieux  même,  qu’ils  n’en  avoient  vû  dans  aucune  autre 
Cour  des  Indes , quoique  le  Gouverneur  de  Bantam  en  eût  un  fort  grand 
nombre. 

Les  plus  grands  Seigneurs  de  cette  Cour  ne  parlent  au  Roi  que  les  mains 
jointes.  Il  le  répofe  de  l’adniinidration  fur  un  Lieutenant-Général,  qui 
porte  le  titre  de  & fous  lequel  plufieurs  autres  Seigneurs  gouver- 

nent , chacun  dans  fon  département.  L’union  eft  admirable  dans  toutes  les 
parties  de  ce  petit  Etat.  Un  rebelle  feroit  attaqué  aufli-tôt  par  tous  les 
autres  Sujets,  & fon  moindre  fupplice  feroit  le  bannilfcment.  Il  n y avoit  pas 
plus  de  dix  ou  douze  ans , qu’un  Prince  du  fang  roj^  ayant  confpiré  con- 
tre la  vie  du  Roi,  fon  éntreprife  avoit  été  découverte.  Il  avoit  été  con- 
damné à mort  avec  tous  fes  Complices.  Mais  le  Roi  touché  de  compaJTion , 
avoit  changé  la  peine  capitale  en  un  bannilfement  dans  une  Ille  défertc , 
où  ils  furent  tous  tranfportés.  Cette  111e  ell  âu  Sud-Efb  de  Bail  & fe  nom- 
me Ptilo  Roffa,  qui  fignifie  IJle  déferte.  Ils  la  cultivèrent;  & depuis  fi  peu 
d’années , ils  l'avoient  peuplée  de  toutes  fortes  de  belliaux.  Leur  Religion 
n’étoit  pas  différente  de  celle  de  Bali , mais  ils  avoient  adopté  l’ufage  éta- 
bli dans  divers  autres  Pays  des  Indes,  de  faire  un  point  d’honneur  à leurs 
femmes,  de  fe  brûler  après  la  mort  de  leurs  maris  & dans  le  même  bûcher. 
On  CToit , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur , que  l’origine  -rie  cette  barbare 
coûtume,  vient  d’un  certain  Royaume,  où  les  femmes  qui  fe  laflbient  de  leurs 
maris,  ne  faifoient  pas  difficulté  de  les  empoifonner.  Pendant  que  les  Hol- 
landais étoient  dans  la  Baye  de  Padan,  ils  apprirent  qu’on  devoir  brûler 
à Pulo  Rolfa,  le  corps  d’un  des  principaux  Infiilaires,  & que  près  de 
cinquante  femmes  s’étoient  dévouées  volontairement  au  même  fort.  Ils 
fûrent  follicités  d’alfifler  à ce  fpcélacle.  Mais  ne  pouvant  s’en  former 
qu’une  affreufe  idée,  ils  réfervèrent  leur  curioCté  pour  des  objets  moins 
tragiques  (r). 

Le  20,  une  partie  de  l’équipage  étant  à terre,  deux  Matelots  du  Mau- 
rice, l'un  nommé  Emanucl  Rodenhurg,  d’Amflerdam,  l’autre  Jacques  Claf- 
fen,  deDelft,  s’avancèrent  dans  fille  & déclarèrent  de  loin  à leurs  Com- 
pagnons, que  s’ils  tardoient  trop  à revenir,  il  feroit  inutile  de  les  atten- 
dre. Le  lendemain  ils  firent  demander  leurs  habits , qu’on  refufa  de  leur 
envoyer.  Comme  ils  avoient  pris  ce  parti  fans  aucun  fujet  de  plainte,  & 
que  tous  les  Habitans  s’accordèrent  à cacher  le  lieu  de  leur  retraite,  on  ne 

pût 

(c)  Pag.  411  & 412, 
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pût  douter  qu’ils  n’eûflent  été  féduits  par  le*  agrëmens  d’un  G beau  féjonr, 
& peut-dtre  par  les  carefles  de  quelques  femmes  de  l’ifle  (d). 

Après  avoir  employé  trois  femaine*  à renouveller  les  provifions,  on 
remit  enfin  à la  voile  le  26  de  Fé\Tier,  pour  prendre  U route  du  Cap  de 
Bonne  - Efpérance.  Les  équipages , qui  étoient  partis  de  Hollande  au 
nombre  de  deux  cens  quarante-neuf  nommes , le  trouvoient  réduit*  à 
quatre -vingt -neuf  (s);  & de  quatre  VailTeaux,  il  n'en  reftoit  que 
trois,  alTez  mal  équipés  pour  faire  craindre  les  dangers  d’un  voyage  G 
pénible.  Outre  les  quatre-vingt-neuf  Hollandois , on  comptoit  huit  autres 
hommes  qu’on  avoit  pris  ou  reçûs  fur  la  route;  deux  Nègre*  de  Mada- 
eafear,  un  Chinois,  deux  Malabarcs,  un  qui  fe  difoit  né  à Malaca,  un 
Jeune  garçon  de  huit  ou  neuf  ans,  natif  de  joartam  dans  l’IGe  de  Java,& 
le  Pilote  Abdul,  qui  paroiflbit  difpofé  par  inclination,  à fuiiTe  la  fortune 
des  Hollandois  jufques  dans  leur  Patrie,  où  il  ne  pouvoir  manquer  de  trou- 
ver des  occupations  convenables  à fes  talens.  Lorfqu’on  n’eût  plus  devant 
les  yeux  que  l’image  du  retour  & la  nécelTité  de  rendre  compte  à la  Com- 
pagnie des  opHiration*  du  voyage,  tous  les  Officiers  s’étant  alTeniblés  à bord 
de  la  Hûllamk,  il  s'élev'a  d’étranges  débats  entr’eux,  fur  la  conduite  qu’on 
avoit  tenue  devant  Bantam  (/).  Les  Commis  reprochèrent  aux  Ca- 
pitaines & aux  Pilotes , de  les  avoir  abandonnés  au  péril  qui  les  ménaçoit 
dans  le  Comptoir,  & de  n’avoir  confulté  que  leur  effroi  pour  fe  rétirer. 
Les  Capitaines  accufcrcnt  les  Commis , d’avoir  manqué,  par  une  faulFc  pru- 
dence & par  de  mauvais  ménagemens,  à faire  la  cargaifon  de  poivre, 
quoiqu’ils  eùffent  été  conduits  dans  un  bon  Port  & dans  la  Ville  du  monde 
la  plus  propre  à ce  Commerce  (g).  Ccuequerelle  fe  renouvellaplus  d’une  fois 
pendant  le  cours  de  la  navigation,  qui  fût  d’ailleurs  fort  heureufe. 

CLa,  Flotte  avoit  pris  fon  cours  par  le  Sud  de  Java,  & le  24  d’Avril, 
on  eût  la  vûe  de  cette  partie  de  l’Afrique,  que  les  Portugais  nomment  Ter- 
ra do  Natal,  fituée  par  les  trente-trois  degrés  onze  minutes  de  latitude 
SucL  Le  0.6,  les  diiputes  qui  continuoient  toûjours  entre  les  Officiers, 
obligèrent  le  Vaiffeau  la  Hollande  à fe  féparer  des  deux  autres.  Ceux-ci 
pafferent  le  6 de  Mai,  devant  le  Cap  des  Aiguilles , & fe  trouvèrent 
fe  25 , près  de  l’IGe  de  Ste.  Hclene;  mais  étant  venus  le  lendemain 
fous  le  Cap  du  Nord  pour  entrer  dans  la  rade,  ils  y virent  quatre 
grandes  Caraques  Portugaifes  qui  y étoient  à l’ancre.  La  peur  qu’ils  en 
eûrent , les  empêcha  de  s’arrêter , comme  ils  en  avoient  deffein , pour  pren- 
dre de  nouvelles  provifions  de  fruits,  de  volaille,  de  chèvres,  & déco- 
chons, dont  cette  Ifle  dl  remplie.  Deux  heures  après,  ils  rejoignirent  ht 
Holland,  dont  l’équipage  rapporta,  qu’ils  avoient  rencontré  deux  Vaiffeaux 
François,  par  la  hauteur  de  vingt-deux  degrés  cinquante  minutes,  mais 

dont 


(é)  L'Âuteut  da  Journal  n'étoit  pas  fi 

Falant  que  Mr.  Frevofl;  car  il  ne  fau  pas 
honneur  aux  Beautés  de  Bali^  de  foupcon- 
eer  leurs  attraits  de  cette  féduAion.  &.  d.  £. 
(«)  Pag.  420. 
in  421. 

(C)  Les  Matelots  étoicaC  aulE  fort  né- 


contens  de  leurs  Officien,  & Te  plaignoienc 
• hautement  de  ce  qu'on  ne  leur  donnoit  que 
du  riz  & de  l’eau  pour  toute  nourriture, 
pendant  que  leurs  Officiers  avoient  tous  les 
jours,  plufieurs  fortes  de  œées  rôtis  & bouil- 
lis, outre  quantité  de  liuiu  de  toute* 
cfpêccs.  A.  de  l'A. 
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dont  ils  n’avoientpas  pû  s'approcher,  à caufe  que  la  frayeur  avolt  faifi 
les  François.  jour  d’auparavant,  ils  avoienc  aufli  atteint  une  de  cea 
quatre  Caraques  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  ayant  reconnu  qu’ils 
dtoient  Hollandois,  avoit  d’abord  arboré  Pavillon  rouge,  & leur  avolt  en- 
voyé deux  votées  de  canon;  La. Hollande  lui  en  ayant  rendu  cinq,  ils  conti- 
nuèrent leur  route  de  part  & d'autre.  Les  trois  autres  Caraques  ayant  ap- 
perçû  la  Ihllande,  tirèrent  un  coup  de  canon,  pour  faire  revenir  leurs 
gens  qui  étoient  à terre.  En  effet,  lors  que  le  Maurice  file  à leur  vue,  les 
quatre  Caraques  paroiflbient  être  prêtes  au  combat. 

Le  premier  & le  2 de  Juin,  les  Hollandois  virent  plufieurs  oifeaux,qui  leur 
firent  juger  qu’ils  n’étoient  pas  loin  de  l’Lle  de  l' AJeenfion.  Le  7 , ils  paffè- 
rent  la  Ligne,  & le  26,  ils  virent  fut  h Hollande , beaucoup  de  pouflière.que 
lèvent  y faifoit  voler,  ce  qui  leur  fit  préfumer  qu'ils  n’étoient  pas  loin 
de  rifle  de  S.  Antoine,  qui  elt  la  plus  occidentale  de  toutes  celles  du  Cap- 
Verd.  Le  29 , ils  vinrent  dans  la  Mer  de  Sargajfo , ainfi  nommée  par  les  Por- 
tugais, à caufe  du  Sargajjo,  ou  Creffon , dont  elle  efl:  couverte.  Le  lende- 
main, ils  paffèrent  le  "l’ropique  du  Cancer.  Le  12  de  Juillet,  ils  fe  crûrent 
près  des  Ifles  de  Corvo  & de  Flores,  qui  font  partie  de  celles  que  les  Por- 
tugais ont  nommées  les  Açores,  ou  les  Iflcs  des  Eperviers.  Ils  étoient 
à la  hauteur  de  trente-fept  degrés.  Le  5 d’ Août, ils  entrèrent  dans  laMan- 
che  d’Angleterre  ,& le  1 1 , ils  fe  trouvèrent  devant  le  Texel  fi),]  où  l’on 
fût  battu  d’une  fi  greffe  tempête,  que  l’équipage  du  Vaifieau  la  Hollande,  fe 
vit  forcé  de  couper  fon  mât.  Enfin  l’on  arriva  le  14,  dans  le  Port 
d’Amllcrdam. 


(»)  Add.  de  l’A.  A. 


5.  II. 


Second  yoyage  des  Hollandois  aux  Indes  Orientales.  Fait  par  Fan  Neck. 

Quand  cette  entreprife,  qui  fuivit  de  près  le  retour  delloutman,  ne  fe 
trouveroit  pas  liée  naturellement  avec  la  première,  non-feulement 
parce  qu’on  y coraptoit  les  memes  Pilotes,  & particuliérement  le  Guzara- 
te  Abdul,  que  les  Hollandois  avoient  amené  de  Java  dans  cette  vûe;  mais 
plus  encore,  parce  qu’elle  fût  jugée  néceffaire  pom  réparer  les  difgraces  du 
voyage  précédent  ; elle  ne  demanderoit  pas  moins  la  place  qu’on  lui  ac- 
corde ici,  pour  fatisfaire  la cniiofité  d’un Leèlcur  attentif,  qui  doit  fouhai- 
ter  d'apprendre  comment  le  Commerce  Hollandois  fût  rétabli  àBantam. 

L’Importance  de  cet  objet,  porta  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  à 
faire  un  armement  beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier.  Le  nombre 
des  Vaiffeaux  fût  doublé.  On  employa  tout  l’Hyvcr  aies  équiper;  & le 
premier  de  Mai  1598,  ils  partirent  du  Texel  fous  le  commandement  de 
l’Amiral  Jacques  Cornelifz  Fan  Neck.  On  nous  en  a confervé  les  noms. 
Le  premier,  qui  portoit  l’Amiral , fe  nommoit  le  Maurice.  Le  fécond,  com- 
mandé par  IFybrand  Fan  (Farviick , dont  le  nom  s’immortafifa  dans  la  fuite 
par  d’autres  expéditions,  s’appelloit  Amjlerdsan,  Les  noms  des  fix  autres 
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étoient  ceux  des  Provinces  de //o/iam/é,  de  ZclanJe,  de  Gueldres , d'Utrechi, 
de  Frife  & d’OwriJfel.  Tous  les  équipages  moncoient  enfemble  à cinq  cens 
foixance  hommes. 

(a)  Leur  navigation  n’ofFre  que  des  évenemens  communs  jufqu’au 
mois  de  Septembre,  qu'après  avoir  é.é  féparés  par  une  furieufe  tempete  à 
la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Ll'p^rance,  cinq  d’entr’eux  fûrcni  poulTes  vers 
rifle  de  Madagafcar.  Us  doiiblèreac  le  Cap  de  St.  Julien , & le  17 , iis  dé- 
couvrirent une  nie,  que  les  Portugais  avoient  nommée  julqu’alors , rifle 
de  Cern/.  Les  Hollandois  ne  la  connoilVoient  que  par  fon  nom.  Ils 
envoyèrent  auflî-tot  vers  le  rivage,  deux  Chaloupes , dont  l’une  apperçùtun 
beau  Port,  qui  pouvoic  contenir  plus  de  cinquante  Vaifleaux  a l’abri  de 
tous  les  vents,  avec  un  excellent  fond.  Elle  apporta  le  foir  huit  ou  neuf 
gros  oifeaux , & un  grand  nombre  de  petits , qui  s'étoient  laiffés  prendre 
avec  la  main.  Les  Matelots  avoient  découvert  de  l’eau  fraîche,  qui  cou- 
ioit  des  montagnes,  & toutes  lesapparcnces  leur  avoient  promis  une  grande 
abondance  de  rafraîchiflemeiis.  Cep.ndanc,  comme  on  ignoroit  encore 
du’elle  fik  fans I iabitans , le  Commandant,  à qui  les  maladies  preflantes  de 
les  gens  ne  perraettoient  pas  d’employer  beaucoup  de  tems  à la  reconnoî- 
tre,  fit  defeendre  le  20,  une  grande  partie  des  équipages,  & fe  mit  en  état 
de  n’avoir  rien  à rédouter  de  la  furpriie.  Le  lon-demain  & les  jours  fuivans , 
il  envoya  les  Chaloupes  dans  d’autres  endroits  Je  fille,  pour  y chercher  des 
hommes.  On  continua  d’y  trouver  quantité  d’oifeaux,  qui  ne  faifoient  au- 
cun mouvement  à l’approche  de  ceux  qui  vouloient  les  prendre.  On  y vît 
un  grand  nombre  de  cocotiers.  Dans  un  endroit  du  rivage,  on  trouva  envi- 
ron trois  cens  livres  de  cire , fur  laquelle  il  y avoit  des  lettres  Grecques , & 
l’on  fût  furpris  d’appercevoir , à peu  de  dillancc , un  pont  volant  de  Vaif- 
feau,  une  barre  de  cabeftan,  & une  grande  vergue , qui  dévoient  être  les 
reftes  de  quelque  Vaill'eaii  enfeveli  dans  les  flots.  Alais  on  s’efforça  inuti- 
lement de  fe  procurer  d’autres  lumières,  & routes  les  recherches  ne  fïr.nt 
découvrir  aucune  trace  d’hommes.  Il  ne  pût  relier  aucun  doute  que  fille 
ne  fût  tléferte.  Les  Hollandois,  apres  avoir  rendu  grâces  au  Ciel  de  les' 
avoir  conduits  dans  un  fi  bon  Port,  lui  donnèrent  le  nom  de  Maiaicc  (è ) , 
à l'honneur  du  Prince  d’Orange. 

Cet- 


(0)  Le  15,  ils  cûrent  la  vûe  de  l'Ifle  de 
Madère,  & des  petites  lllcs  qui  font  autour, 
que  les  Portugais  appellent  Uéferut,  &.  que 
les  Mariniers  Hollaiidoii:  noinuieri  Santri, 
ou  Sariret.  Le  17,  ils  paliürent  Cornera , & 
Pûlini,  deux  des  lllcs  Canaries,  ét  le  23, 
sell  sdu  Cap.V'erd,  ou  les  Hits  Sn'.éti  par- 
liculiéremcnt  l'Ifle  de  MaU,  & Sm  jtge. 
Le  8-  de  |uin,  ils  psflërent  laLigne.ét  le  25,  les 
bancs  du  Bicfil , fltués  pai  les  dix-huit  degrés 
de  latitude Sud-Le  27  dejuillei.ils  jugèrent  p-ir 
les  grands  troncs  d'arbr  s qu'ils  virent  flot- 
ter, & par  un  grand  nombre  d'oifeaux  qu'ils 
»ppci<ilreni , qu'ils  n'étoientpas  loin  du  Cap 
de  Bonnc-Efpérance.  Le  lendemain  on  vit 
i un  ntsc  de  bune,  un  feu  St.  LUnc,  qui  lé- 


pandoit  amant  de  lumière,  que  fi  c'eût  été 
une  chandelle.  Le  8 d'Aoûc,  ils  fûrem  tépa- 
lés  par  une  furieute  tempête,  & le  as  cinq 
Vaifleaux  de  la  Flotte  jettèrent  l'ancre  pour 
la  première  fois  depuis  leur  départ,  près  du 
Cap di St.Luurr'it.ou de  MaJagal'car.  Leap.iit 
doublèrent  Ce  Cap.  ét  le  1er -;e main , celui  de 
S.7uitcn,dans  la  mènrelfl-.  Add.&R  del'A  A. 

Çb)  On  ne  fera  pas  furpris,  que  l'Auteur 
s'anêie  volontiers  à la  dcfcriplion  de  Ccue 
llle , fi  l'on  conlldère , qu'elle  éloit  encore 
deferie  & que  les  iiollandois  lui  ayant  don- 
né le  nom  de  Msurict,  qu'elle  a confirvé 
jufqu'i-ce  qu'elle  ait  pris  celui  à'IJle  de  Frny- 
ce,  ils  s'j  loni  attribués  long-icms  une  forte 
de  droit. 
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Cette  Ifle(c),n’apasmoinsdequinzelieuesdecircuit.  La  profondeur  delà 
Mer, à l’entrée  du  Port,  ell  d’environ  cent  bralTes.  De  quelque  part  qu’on  jette 
les  yeux  fur  le  Pays,  on  n’y  apperçoit  que  de  hautes  montagnes,  couvertes 
à la  vérité , d’arbres  verds , mais  fouvent  enveloppées  de  nuages , & quel- 
quefois d’une  épailTc  fumée.  Le  fond  eil  pierreux  prefque  par  tout.  Ce- 
pendant il  cil  li  fertile  en  arbres,  qu’ils  y croLflent  ferrés  l’un  contre  l’au- 
tre jufqu’à  ne  laillér  aucun  palTage.  Le  bois  de  ces  arbres  ell  la  plus  bel- 
le ébène  qui  fc  voye;  il  y en  a d’autres  qui  font  d’un  beau  rouge,  «St  d’au- 
tres qui  font  auffi  Jaunes  «jue  de  la  cire.  Les  Ilollandois  en  apportèrent  de 
ces  trois  fortts  à Amilerdam,  où  tout  le  monde  en  admira  la  beauté.  Ils 
trouvèrent  aulh  quantité  de  palmites , qui  fournirent  à la  Flotte  un  rafraî- 
chilfement  fort  agréable.  Leur  groffeur  ell  à-peu-prés  celle  des  cocotiers  ; 
mais  le  fommet  de  l’arbre  offre  une  grolTe  tete,  qui  contient  une  moelle  aulli 
blanche  «St  auiii  douce  qu’un  navet. 

Ox  éleva  des  hutes  dans  l’ille,  avec  la  facilité  que  donnoit  cette  abon- 
dance extraordinaire  de  bois.  Le  prompt  rétablillément  des  malades  fit 
juger  que  l’air  y étoit  fort  fain.  La  Mer  y efh  fipoiflbneufe,  que  d’un  coup 
de  feine  on  prenoit  un  demi-tonneau  de  poilfon.  On  prit  une  raye,  qui 
fervit  pour  «.leux  repas  à l’équipage  entier  d’un  Vailfeau.  Les  tortues  y 
étoient  fi  grolfes,  que  lix  hommes  pou\’oient  s’alTeoir  dans  une  feule  écail- 
le. On  n’y  trouva  point  a.,  auadrupedes , mais  à l’égard  des  oifeaux , ja- 
mais les  Matelots  Ilollandois  n a voient  laui,  vû  U Tl«  pre» 

noient  jufqu’à  cent  cinquante  dans  un  après-midi.  Les  lierons,  plus  fau- 
vages,  s’envolèrent  loriqu’ils  fûn.mt  pourfuivis,  & fe  perchèrent  d’abord 
fur  des  arbres.  Enfuitc  ils  difparurent  tout-à-fait.  On  ne  vît  qu’un  petit 
nombre  d’oyes  ; mais  celui  des  perroquets  gris  étoit  furprenant.  On  admi- 
ra particuliérement  certains  oifeaux  de  la  grandeur  d’un  cygne , qui  ont  la 
tète  grofl'e,  & une  peau  par-defl’us  en  forme  de  capuchon.  Trois  ou  qua- 
tre plumes  noires  leur  tiennent  lieu  d’aîles , & leur  queue  n’ell  compofée 
que  de  quatre  ou  cinq  plumes  grifdtres  &.  frifées.  Leur  chair  efl  fi  dure  <Sc 
U coriace,  excepté  celle  de  l’eilomac,  qui  ellaflez  bonne,  que  les  Ilollan- 
dois  leur  tlonnércnc  le  nom  de  (Valg  vogcls;  c’ell-à-dire,  dans  leur  langue, 
Oifeaux  de  dégmt.  D’ailleurs  l’abondance  des  tourttuelles , qu’ils  trouvoient 
excellences  , leur  faifoit  rejecter  tout  ce  qui  leur  paroiflbit  moins  agréa- 
ble. 

Warwick,  qui  conimandoit  depuis  qu'on  s’étoic  feparé  de  l’Amiral, 
fit  fufpeiidre  à un  arbre , une  table  de  bois , fur  laquelle  il  fit  graver  les  ar- 
mes de  Hollande,  de  Zélande  & d'Amflerdam,  avec  cette  infeription  en 
Portugais:  CbrijUanm  RrfoimaJos.  Il  y fit  enfermer  de  pieux,  un  efpace  d’en- 
viron quatre  cens  toifes,  où  il  fit  lemer  & planter,  comme  dans  un  jar- 
din, des  fruits,  des  grains  «Se  des  légumes  , pour  faire  l'épreuve  du  ter- 
roir. 


(^)Mr  Prevofl  place  icicetcclflepardix-huîc 
de;  tiinrc  iiitr  mes  èc  laOiudcdeSu  l-  Mai» 
ouire  que  cctlu  «létcrminafion  ii'cft  point  juf- 
te , elle  ne  Te  trouve  pas  daut  l'Urigiiial. 
La  pointe  «lu  Noid,eU  eaviion  par  dix-neuf  dc- 


gri5s  trente  tnfnates , & le  Port  oîi  les  Hol  'an- 
doi«  irouiiîcrent l'ancre  , paroUêtre  celui  «jui 
eft  au  e«5té  .Sud-K.i  de  l'Ille  . oir  ils  bs!  r.;nt 
enfuite  un  l'ort  aupellé  i'reisrie  ifr/irtlL  «le 
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roir.  D y lailTa  aufll  quelques  poules,  dans  la  vûe  d‘y  faire  trouver  aux  - 
Vaiflcaiix  qui  vont  aux  Indes,  diverfes  fortes  de  rafraî<±iflemens  (d). 

Il  remit  à la  voile,  &lercftede  fa  navigation  fût  heureux;  mais  il  a- 
voit  été  devancé  par  l’Amiral,  qui  arriva  le  26  de  Novembre,  avec  les 
trois  autres  Vaifteaux,  dans  la  rade  de  Bantam  (f).  Il  faut  fuppofer  que 
les  Ilollandois  n'avoient  pas  attendu  qu’ils  cûlTent  jetté  Tancrc  devant  cet- 
te V’ille,  pour  concerter  les  moyens  de  rentrer  en  grâce  avec  le  Gouver- 
neur. Les  excès  auxiioels  ils  s'étoient  emportés,  dans  le  premier  voyage, 
dévoient  leur  faire  craindre  de  trouver  dans  l'Ifle  autant  d’ennemis  que  d'ha- 
bitans.  Ils  firent  defeendre  à terre  Corneille  Heemskerk,  Commis  de  l’Ami- 
ral , pour  fonder  les  difpofitions.  Ses  ordres  portoientde  rechercher  la  faveur 
& l’amitié  des  Infulaires , fans  leur  rappeller  le  fouvenir  du  pafle , & de  de- 
mander au  Gouverneur,  ou  au  Chepate,  la  permiflion  d’établir  avec  eux 
un  Commerce  honnête  & tran  juillc. 

Heemskerk  trouva  toute  ia  Ville  révoltée  contre  fes  propofitions.  Les 
Habitans  n’avoient  pas  plutôt  vû  paroître  la  Flotte,  qu’ils  s’étoient  attendus 
à de  nouvelles  hoflilités.  Ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fût  la  même  qui 
les  avoir  infultés  l’année  précédente,  & qu’elle  n’ei'it  tenu  la  mer  depuis  ce 
tcms-là,  pour  exercer  la  piraterie.  Les  Portugais,  qui  leur  en  avoient  fait 
prendre  celte  idte,  ne  manquèrent  pas  de  la  iortificr  par  leurs  reprefenta- 
lions,  & de  leur  infpircr  de  nouvelles  terreurc  1 le'emskerk  revint  à bord, 
après  av'oir*  Tiir  J...*;  îiiulucs  pour  jultifier  fa  Nation. 

Dans  cet  embarras,  on  prit  le  parti  de  faire  defeendre  Abdul  (/),  qui 
fervoit  de  Pilote  à l’Amiral,  & de  remettre  entre  fes  mains  une  négociation 
dont  on  commençoit  a fcncir  les  difficultés.  Ce  Guzarate,  qui  av’oit  quan- 
tité d’amis  dans  la  Ville,  eût  l’adreffe  de  les  adoucir  en  faveur  des  Hollan- 
dois;  èk  dans  l’elpacc  de  peu  de  jours,  il  pouffa  fi  vivement  fon  entreprife, 
qu'il  engagea  le  Gouvaneur  à recevoir  quelques  Députés  de  la  Flotte.  C’é- 
toic  avoir  gagné  beaucoup,  & l’on  ne  douta  point  que  dès  la  première  au- 
dience, les  civilités &' les  préfens  ne  filVent  le  refte.  En  effet,  les  Députés 
fûrent  bien  reçûs;  & le  Chepate,  qui  repréfentoit  pour  le  jeune  Roi, 
encore  enfant , écouta  favorablement  leurs  lexpücations.  Les  préfens 
confilloient  en  une  coupe  dorée , quelques  pièces  de  velours  & d’autres  é- 
toffes  de  foyc,  de  beaux  verres  & des  miroirs  dorés.  Ils  préfentèrent  en 
mème-tems  les  Patentes  des  Etats  Généraux  & du  Prince  Maurice.  Après 
cette  cérémonie , on  convint  facilement  des  articles  du  Commerce,  & dès 
le  lendemain,  il  fût  ouvert  avec  tant  de  fuccès,  qu’en  moins  de  cinq  femai- 
ncs,  les  trois  VaiiTcaux  fûrent  prefqu’entiérement  chargés  (g).  "•«'-sa 

C ETEND  A NT  ilnc  IcuT  fût  pas  avantageux  qu’ Abdul  eût  annoncé  l’airi- 

(d)  Pag.  ASi  & fuiv.  ‘ d'yinmgH,  mais  n’y  ayant  point  trouvé  de 

( e)  Ces  trois  VaiiTcaux  ayant  été  feparés  Tafralchlircmcns.  A caufe  de  la  guerre  qui  é- 
du  relie  de  la  Flotte,  comme  on  l’a  rapporté  toit  entre  les  Rois  du  Pays,  ils  cominuèicnt 
plus  haut,  lelâchércnt  â Mlle  Ste.  Marie,  leur  rouie.  R.  de  l’A,  /f. 
oiiils  firent  piifonnicrlcRoi,  ouPbulo,  qui  (/)  Voyez  la  Relation  ptécédeme. 
donna  une  vache  & un  veau  pour  fa  ran-  Ce)  Pag.  457.  458. 
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vëe  de  cinq  autres  Navires,  qui  dévoient  même  être  Aiivis  d'un  plus  grand 
nombre.  L’atteatc  d’un  fi  grand  Commerce  fit  tenir  d’abord  ie  poivre  fort 
cher.  Mais  les  lloliandois,  charmés  de  voir  prendre  un  tour  fi  favorable  à 
leurs  efpérances,  ne  laifiêrent  pas  d'achever  leur  careaifon.  Leur  joye  fût 
au  coiBûle  en  voyant  arriver,  un  mois  après , le  Vice -Amiral  Warwick 
avec  fes  cinq  VauTeaux.  Ls  fe  hâtèrent  d’en  charger  un  de  tout  ce  qui  refi 
toit  de  poivre  auxllabitans;  & dans  l’impatience  de  porter  de  fi  bonnes 
nouvelles  à la  Compagnie,  l’Amiral  partit  le  ii  de  Janvier  1599,  avec  les 
quatre  VaiiTeaux  diargès.  Leur  cargaifon  étoit  de  quatre  cens  lalles  de 
poitTc,  cent  de  doux  de  girofle,  & une  quantité  lucdiocre  de  fleur  de  muf- 
cade  & de  candie.  Iis  arrivèrent  heureufement  au  Texcl  le  19  de  Juil- 
let, après  un  V03ragc  de  huit  mille  lieues,  qui  ii’avoit  pas  duré  plus  de  qua- 
torze mois  & dix -huit  Jours  (è).  L’unique  accmenc  de  ce  retour , 
fût  le  châtiment  que  l’Amiral  impofa  au  Contre-maîtrè  d’un  des  quatre 
VaiiTeaux , pour  avoir  ôfé  frapper  le  Maître.  Cet  Oiücier  , qui  fc  nom- 
moit  Pietre  Gysbrecbtfz  , fût  condamné  à demeurer  dans  l’Iflc  déferte  de 
Sainte  Hélène,  où  on  lui.laiflâ  néanmoins  une  certaine  quantité  de  pain  , 
d’huile  & de  riz,  avec  des  hameçons  pour  la  pèche,  de  la  poudre  <k  un 
fufil  (i). 

Wa&wjck  ayant  fuccedé  à la  qualité  d’Amiral  pour  les  quatre  autres 
VaiiTeaux,  V /imjierdaut y h Zélande,  la  Gueldres  & l'Utrecbt,  quitta  Bantam 
le  8 de  Jauvier,  pour  fe  rendre  auA  in,.o  Moiuqiipi.  n mouilla  fans  défian- 
ce  devant  Jacatra,  parce  que  la  Flotte  de  l’année  précédente  n’avoit  eù  ilcu 
à démêler  avec  cette  Ville.  Le  22 , il  s’approcha  aufli  librement  de  Tu- 
baon , où  les  premiers  Hollandois  n’avoient  reçû  que  des  faveurs  & des 
civilités  du  Roi.  [L’accueil  qu’il  leur  fit  cette  fois-ci , ne  fût  pas  moin- 
dre. Il  vint  lui-méme  fur  le  rivage,  pour  les  engager  à le  fuivre  jufqu’â 
fon  Palais  , dont  on  leur  fit  voir  tous  les  apparcemens  [I).  Ce  Prince 
fe  propofoit  de  fe  rendre,  à fon  tour,  à leur  bord.  Mais  la  Flotte,  qui 
remit  a la  voile  le  même  jour  24  & le  26 , ne  lui  en  laillâ  pas  le  tems 
(/).]  Les  quatre  VaiiTeaux  s’étant  ainfi  féparés,  l’Amiral  & ï'Uirecht  al- 
lèrent jetter  l’ancre  entre  Java  & la  petite  Illc  de  Madure , tandis  que 
les  deux  autres  s’approchèrent  de  Joartara , pour  chercher  un  Pilote- 
côticr  qui  voulût  conduire  la  Flotte  aux  Moluques.  [Ils  y reçurent  le 
lendemain  28 , un  préfent  du  frère  du  Roi  de  Tubaon  pour  le  Vice-A- 
oiiral,  & le  31 , un  autre  que  le  Roi  deftinoit  au  Prince  d’Orange.  Ce 
dernier  préfent  confifloit  en  un  fuperbe  Cris  ou  poignard , dont  le  manclie 
repréfentoit  le  firaulacre  du  Roi  en  or,  tout  garni  de  pierreries,  «St  deux 
TTiagn^iifc  javelines  ( m ).  ] Dans  l’intervalle  de  cette  réparation , quarante 
hommes,  tant.de  l’Amiral  que  de  ÏUtrecht , qui  fans  faire  réflexion  aux 

que- 


(*)  Pjc.  *jÿ.  & fui».  Le  Touniil  met 
ViriiTéo  an  ly  de  Juin  & la  durée  du  »o- 
yage , i quinae  mois  ; mais  c'eft  une  faute 
qtm  nous  avons  corrigée  fur  d'autres  Infor. 
nations.  Van  Ncck  lit  le  27.  de  Juillet, 
fon  enuée  i Amderdam , an  fon  «les  Cloches 
de  la  Ville  & aug  faefuea  de  huit  [xonipet. 


VàtiKtct. 

1598. 


1599- 

Retour  de 
l'Amiial  en 
Hollande  a- 
vec  quatre 
VaiiTeaux. 


Warwick  de- 
meure  avec 
les  quaiie  au- 
tres Vaif- 
feaux. 


tes  dont  il  étoit  précédé  , & le  Magidrat 
lui  St  préfenter  le  vin  d'honneur.  K.  d.  E. 
(i)  Pag.  460. 
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auerelles  de  l’année  précédente, avoient  pris  terre  à'Madure.fùrcnt  airâtéi 
dans  une  Ville  nommée  jtoJJabaia,  j^qui  eft  la  Caoitale  de  Madure,  & 
dont  il  a été  fait  mention  dans  le  premier  VoyaM  («  ;-l  Cet  incident,  qni 
fût  aufli-tôt  communiqué  aux  deux  autres  Vaifleaux , les  fit  hâter  de  re- 
joindre l’Amiral.  Mais  il  mérite  d’être  expliqué  avec  plus  d’étendue.  ïv5^>- 

L’Amiral  & l’ Wretit  ayant  pris  leur  cours  vers  la  pointe  occidca>|^ 
de  rifle  de  Madure, avoient  mouillé  devant  la  petite  Ville  d’ArolTabala,.?^ 
ce  forte,  dont  les  murailles  & les  portes  font  fort  épaifles  & munies;  4e 
plateformes, où  les  Habitans  font  la  garde  pendant  toute  la  nuit,  lliavokoc 
envoyé  une  Chaloupe  & un  Canot , pour  acheter  du  riz  & d’autres  rafiaî- 
chiflemens.  La  Chaloime  s’étant  chargée  de  riz  avoit  touché  au  foitd,  & 
s’etoit  trouvée  obligée  ^attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  reiâ^ 
flot.  Pendant  ce  tems-là,  im  Seigneur  de  l’Ifle  avoit  repréfeaté'ai^ 
que  ces  Etrangers  étoient  les  mêmes  qui  avoient  tué , l’année  précéde«üf;« 
un  grand  nombre  de  fes  Sujets  ; & le  reflentiment  des  Infulaires  s’éùnOijU 
chauffe  fi  vivement  , qu’ils  avoient  arrêté  la  Chaloupe  & le  Cuii% 
Schutrmans , Commis  de  l’Amiral , s’étoit  rendu  au  rivage  avec  quatre  )itlli»< 
mes,  dans  un  autre  canot,  pour  s’informer  de  ce  qui  pouvoir  retarde;;,,Qea 
deux  Bâtimens.  Il  y avoir  été  arrête  comme  eux.  On  lui  avoit  ôté  feu  ot- 

[tf  oo 

. petite  maifon.  .o'*  ^uciques-uns  d'ebtrdttk 
avoient  meme  étiL<:lt'pnuili<«*  - a-»-»»!  «voit  fait  enlever  deux  piçrricrir  je 
toutes  les  armes  qui  étoient  dans  la  Chaloupe.  Enfin  les  prifonniers  ayoieu 
obtenu  de  ce  Prince,  la  permiflion  d’envoyer  à bord  trois  d’entr’eux,--MÀ 
avertir  l’Amiral  de  ce  qui  fe  paflbit  ; mais  à condition  de  revenir  fin-'* 
champ;  &.  la  crainte  d’expofer  leurs  Compagnons  à d’autres  violences  Wt 
le  moindre  retardement , leur  avoit  fait  exécuter  fidèlement  leur  — ^ 
meffe  (»). 

Telle  étoit  la  fituirion  de  cette  affaire  à l’arrivée  des  deux  ' 

U ne  paroilToit  pas  que  la  vie  des  prifonniers  fût  menacée  ; mais  I’|| 
du  Roi  étoit  apparemment  de  vendre  leur  liberté  fort  cher.  On  i 
feil  dans  la  chambre  de  l’Amiral.  Le  parti  de  la  négociation  étant” 
qu’il  y eût  d’abord  à tenter , on  s’expliqua  par  des  lettres  & des  i 
les  qui  la  firent  traîner  pendant  plufieurs  jours.  Les  propolitions  du'l 
parûrent  exccffives.  Il  demandoit,  pour  la  délivrance  des  quarante  p>c|(, 
niers  (/>),  deux  des  plus  greffes  pièces  de  canon  qui  fûffent  à bord  de’fï^ 
mirai , plufieurs  pièces  de  drap  & de  velours , & mille  pièces  de  huit  lAi 
mirai  rejetta  ces  demandes.  Il  fit  déclarer  qu’il  n'étoit  pas  maître  de 
pofer  du  canon , mais  qu’il  étoit  prêt  à compofer  pour  une  Ibtnme  d’argQj^ 
On  continua  pendant  quelques  jours  de  négocier  fur  ce  fondement,  'ta 
difficultés , de  la  part  des  Infulaires , fembluient  augmenter  par 
lai.  Cependant  l’Amiral  de  l’Illc,  qui  étoit  favorable  aux  Hollandoii^'M^f 
tint  du  Roi  la  liberté  de  huit  ou  neuf  des  prifonniers,  qui  retouroPc4(il£ 
bord  dans  le  canot  biais  à-peine  fûrent-ils  partis , que  les  Jnfulaüfiès 


V4VW.I.V  Ai  J a V v/Âb  wbw  v.x.'iaaitsw  su*  ' 

peau,  fon  épée  & Ton  argent,  pour  le  conduire  avec  tous  les  autre*, qç 
avoit  auffi  défarmés , dans  une  petite  maifon . .o'*  quelques-uns  d’eiitr 
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pcntirent  de  cctce  complaifancc  & firent  conduire  lesautrcs  dans  un  Eotirg, 
où  ils  fdrenc  étroitement  gardes.  Le  lendemain,  ils  fûrent  menés  tous, 
à l’esccption  du  Commis , du  Pilote  & de  quelques  autres , dans  une  caver- 
ne ou  une  efpèce  de  baflc-folTc,  fur  le  fommet  d’une  montagne.  Là,  ils 
n’eûrent  pour  lit  que  des  feuilles  d’arbre  , & pour  nourriture,  que  ce  qu’un 
de  leurs  gardes  alloit  mandier  pour  eux  dans  les  Villages  voifins  ( q). 

L’Amiral  fût  fi  peu  informé  de  leur  fort,  qu’ignorant  meme  où  ils 
avoient  d'abord  été  conduits , ûl  croyoit  que  la  pîûpart  d’entr’eux  écoient 
encore  dans  la  Chaloupe.  I!  alfembla  le  Confeil;  &,  dans  cette  idée,  on 
réfolut  d’entreprendre  quelque  chofe  pour  les  délivrer.  La  Chaloupe  étant 
à l’entrée  du  Port , il  paroiflbit  facile  de  furprendre  les  gardes  & de  leur 
enlever  leur  proye.  C)n  mit  cent  cinquante  hommes  dans  trois  Chaloupes 
& trois  Canots.  Cette  petite  Flotte  découvrit , en  approchant  de  la  terre, 
une  multitude  de  gens  & deux  Portugais  ' avec  des  bannières  de  paix , qui 
vinrent  au-devant  d’eux  pour  les alTûrer.que  les Infulaires  ne défiroient qu'un 
prompt  accommodement.  C’étoit  un  artifice  pour  leur  donner  le  teras  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Vingt  hommes  des  Chaloupes  cfircnt  fimprudence 
de  fauter  à terre  fur  la  foi  de  cette  déclaration.  On  tira  fur  eux  de  toutes 
parts.  II  en  demeura  trois  ou  quatre  fur  la  poulîiérc;  & le  Vice-Amiral  , 
qui  commandoit  le  détachement  , fauva  les  autres  en  les  faifanc  rentrer 
-qiromptemcnt  dans  fa  Chaloupe  (r). 

L A colère  des  Hollandois  devmt  fi  vive , qu  ils  ne  Dajam.e  icnt  pr^înr  k 
s'avancer  vers  la  Ville.  Ils  en  étoient  fort  proches , lorfqu’ils  s’appcrçürent 
que  lesîlabitans  faifoient  une  fonic  par  une  autre  porte,  pour  les  enfermer 
dans  le  havre.  Leur  premier  foin  fût  d'envoyer  deux  canots  à la  barre  & 
de  s’en  affùrer , parce  qu’ils  avoient  conçû , que  fi  leurs  ennemis  fe  fendoient 
maîtres  de  la  barre,  ils  s’y  trouveroient  pris  comme  dans  un  filet.  Pen- 
dant ce  tems-là , on  ne  cefToit  pas  d’efcarmouchcr  de  part  & d’autre.  Les 
Infulaires  tiroient  leurs  pierriers.  Il  fe  fervoient  aufli  de  leurs  fufils  & de 
leurs  arcs.  L’cfpérancc  de  ces  Barbares  étoit  de  forcer  les  I lolhuidois  à 
confumer  toute  leur  poudre,  dans  l'opinion  qu’enfuite  ils  en  auroient  bon 
marché.  Mais  une  groffe  tempête  qui  s’éleva  prefquc  fubitement , & la 
marée  d’ailleurs  qui  commençoit  à fe  retirer,’ obligèrent  les  Chaloupes  & les 
Canots  de  fe  retirer  vers  la  Flotte.  En  fartant  du  havre , une  des  Chalou- 
pes, montée  de  trente-fix  hommes , fût  renverfee  par  les  vagues.  Un  Canot 
qui  portoit  treize  hommes  eût  le  meme  fort.  Ce  double  malheur  coûta  la 
vie  à plufiems  Hollandois,  dont  les  uns  fe  noyèrent,  & les  autres  furent 
tués  par  les  Infulaires.  Quelques-uns  , qui  fûrent  jettes  fur  le  rivage , du 
côté  où  fe  trouvoit  un  Renégat  de  Tubaon  qui  étoit  ami  de  leur  Nation  , 
obtinrent  la  vie  en  fa  faveur  (s).  On  fe  contenta  de  les  faire  mettre  à 
genoux  & de  leur  répandre  une  poignée  de  fable  fur  la  tête,  pour  marquer 
la  grâce  qui  leur  étoit  accordée,  ^^ais  tous  ceux  que  les  flots  jettèrent  de 
fautre  côté,  furent  maffacrés  fans  pitié.  La  fureur  de  leurs  cmiemis  alloit 

jufqu’à 

Cl)  Pag.  474,  47$.  qui  avoit  apporté  i bord  lei  préfens  du  Roi 

Qj  Pag.  476.  de  Tubaon.  On  s’étoit  fervi  de  lui  pour 

(<)  Ce  Renégat  Portugais  étoit  le  mime  négocier  la  tao^on  des  prifonniers,  R.d.E. 
X.  fart.  T 


W A a w I c H 
1599- 


Tematire 
pour  les  déli- 
vrer. 


Son  mauvais 
furcés. 


MatTacredeï 
Hollandois,  ’ 


Digitized  by  Google 


ff  A t»  I C K. 

1J99- 


Rachat  dei 
frlfonnicn. 


Réflexions 
<jui  font  dé- 
nrer  iapaix  â 
i'Amùal. 


» ■ 


nie  rend  aux 
nies  Molu- 


Comment  il 
y eft  reçû. 


14(5  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

jufqu’à  fe  jetter  dans  l’eau  pour  les  tuer.  Il  n’en  échapa  que  vingt-cinq , qui 
fûrent  conduits  le  foir  dans  les  prifons  de  la  Ville.  On  chargea  de  fers  le 
Trompette  & le  Caporal.  Tous  les  autres  furent  liés  eafemble-,  (juoique 
trois  d’entr’eux  fùffcnt  dangereufement  blcfles  (t). 

Le  6 de  Février,  ils  furent  transférés  dans  la  même  caverne  où  leurs. 
Compagnons  étoient  déjà  renfermés.  Mais  dès  le  lendemain  on  les  lit  for- 
tir  tous  de  ce  cachot , pour  retourner  à la  Ville.  Le  Trompette  le  Ca- 
poral furent  conduits  devant  le  Roi,  qui  leur  oflrit  des  femmes  & d’autres 
gratifications  s’ils  vouloient  s’attacher  à fon  fervice.  Us  répondirent  qu’ils 
étoient  réfolus  de  fe  reraban^uer  avtx  leurs  amis , & qu’ils  efpéroient  (^ue 
l’Amiral  finiroit  leur  captivité.  Le  nombre  des  prifonniers  montoit  à cin- 
quante (Si  un.  On  leur  fit  traverfer  la  Ville , pour  être  tranfportés  dans  une 
petite  Ille,  où  ils  furent  gardés  à vûe  jour  & nuit. 

Cependant  l’Amiral  confidera  qu’il  n’avoit  pas  fait  le  Voyage  desln- 
des  pour  y porter  la  guerre,  & qu’au  fond  l’entrcprifc  du  Roi  de  Madure 
n’étoit  quune  reprcfailie,  qui  n'étoit  pas  même  égale  aux  outrages  ^ue- 
fon  Iflc  avoit  reçus  de  la  première  Flotte.  Cette  réflexion  lui  fit  prêter  1 o- 
reillc  à de  nouvelles  propofitions  de  paix.  On  convint  enfin  de  deux  mille 
pièces  de  huit  pour  la  rançon  des  prifonniers  jà  condition  que  s’ils  n’étoient 
pas  renvoyés  tous  à la  fois,  le  payement  fe  feroit  à proportion  du  nombre, 
en  draps  ou  en  argent , au  choix  des  Infulaires,  Le  14,  ils  fe  retrouvèrent 
tous  fur  I«i  Uc  Ueux  itiacciocs^  qui  üciucxxLàimit  vulon- 

taitemcnt  dans  l’ille  contre  l’intention  de  l’Amiral.  Le  foir  du  même  jour, 
les  quatre  VailTeaux  mirent  à la  voile  pour  les  Moluques , avec  le  chagrin 
d’avoir  payé  bien  cher  pour  les  fautes  d’autrui  (v  ). 

Le  3 de  Mars , étant  entrés  dans  le  Détroit  d’Amboine,  qui  eft  extrê- 
mement étroit,  ils  mouillèrent  fur  la  Côte,  devant  une  petite  Ville  qui  fe 
nomme  flou,  ou  lion.  L’ille  d’Amboine,  que  quelques-uns  mettent  au  nom- 
bre des  Moluques  (x),cft  très-fertile  en  doux  de  girofle, <St  en diverfes for- 
tes de  fruits,  tels  que  des  oranges,  des  limons,  des  citrons,  des  noix  de 
cocos,  des  bananes,  des  cannes  de  fucre , &c.  Les  Ilollandois  étoient 
bien  éloignés  de  prévoir  qu’en  moins  de  quatre  ou  cinq  ans,  ils  deviendroienc 
les  maîtres  d’un  Pays  fi  riche*,  après  en  avoir  chaiTè  les  Portugais.  Ils  ne 
penfoient  qu’à  diarger  leurs  qu.atre  VailTeaux  de  doux  de  girolfc.  Les  ap- 
partaiees  fûrent  flateufes  pour  leurs  déiirs.  Dès  le  lendemain  ils  virent  pa- 
roître  l’Amiral  d’Amboinc,  qui  fit  le  tour  de  leur  Flotte  avec  trois  des  plus 
belles  Galères  de  Tlflc,  que  les  Habitans  nomment  Caracores  ou  Curacoles. 
Elles  étoient  montées  d'un  nombreux  équipage,  & de  tout  ce  qui  fert  à la 
guerre  & à la  mer.  Cette  volte  fût  accompagnée  de  grands  témoignages 
de  joye.  Les  Infulaires  chantoient.  Ils  frapçoient  fur  des  baflins  (Je  cui- 
vre , éfe  fur  de  longs  tambours  qu’ils  tenoient  Ions  le  bras.  Les  voix  s’ac- 
cordoient  avec  le  fon  de  ces  imtrumens , (St  les  Rameurs  fuivoient  la  ca- 
dence. Chacune  des  trois  Caracores  étoit  armée  de  trois  pierriers  , donc 
TAmiraJ  fit  faire  une  double  décharge  à l’honneur  des  étrangers.  Les  Hol- 

landois 
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lândois  firent  anflî  leur  falve.  Mais  toutes  ces  affeftations  de  zèle  & d’a- 
mitié ne  les  empêchèrent  pas  de  faire  bon  quart,  fur-tout  lorfqu’ils  fûrent 
informés,  que  les  Infulaires  avoient  fait  pendant  toute  la  nuit  une  garde  exafte 
fur  le  rivage. 

L’Amiral  Indien  étant  monté  à bord  de  l’Amiral  Ilollandois,  lui  de- 
manda quel  étoit  le  defiein  de  fon  Voyage.  Warwick  lui  fit  une  réponfe 
dont  il  parût  fort  fatisfait.  11  invita  les  Hollandois  à defeendre.  Sur  cette 
offre , le  Vice-Amiral  fe  rendit  Je  lendemain  au  rivage.  Il  y fût  reçû  avec 
beaucoup  de  civilité,  fous  une  tente  de  voiles  de  Vaifleaux.  Cette  premiè- 
re conférence  dura  plus  de  trois  heures.  Elle  fût  renouvcllée  le  6,  & tous 
les  Cominandans  de  flfle  promirent  au  Vice -Amiral  de  lui  faire  trou- 
ver affez  de  girofle  pour  la  charge  de  deux  Vaifleaux.  En  revenant  à 
bord , U y amena  le  frère  du  Roi  de  Ternatc , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  du  Pays , qui  avoient  la  curiofité  de  vifiter  les  Vaif- 
feaux. 

Malgré  Vidée  que  V Amiral  avoir  conçûe  du  Commerce  d’Amboine,  il 
rabbatit  beaucoup  de  fes  efpérances , lorfqu’il  eût  appris  par  les  offres  mê- 
mes des  Infulaires , qu’il  n y trouveroit  que  la  charge  de  deux  Bàtimens. 
Les  troubles  de  Ville  étoient  peu  favoraWes  au  Commerce.  Quoique  les 
Portugais  n’y  fûffent  pas  abfolument  les  maîtres , ils  pofledoient  encore  un 
Fort  vers  la  pointe  occidentale,  d’où  ils  incommodoient  beaucoup  les  Habi- 
tHiis  ) (3L  ï'iurivdc  Ucs  1 loiianüois  leur  caucîuit  Uw  Mifbicnt  des 

mouvemens  confidérablcs , pour  les  dégoûter  de  leur  emreprife  par  la  crain- 
te d’une  guerre  à laquelle  ils  les  croyoient  peu  difpofés.  En  effet  Wanvick 
y avoir  fi  peu  de  penchant , que  fes  ordres  au  contraire , portoient  de  l’évi- 
ter. Cependant  il  réfolut  d’accepter  ce  qui  lui  étoit  offert  à Amboine,  Sc 
d’envoyer  deux  de  fes  Vaifleaux  à Banda , pour  y charger  des  noix  & de 
la  fleur  de  mufeade.  Ainfi  les  deux  Navires  Zelande  & Ùiuléru  fûrent  nom- 
més pour  cette  expédition  (y). 

Ils  partirent  le  ii  de  Mars;  & dès  le  14  au  Voir  ils  eûrent  la  vûe  de 
Ville  de  Banda,  qui  leur  demeura  au  Sud-Eft  ^z).  La  nuit  fuivante  , ils 
paflèrent  fous  celle  de  Puh  Setlon , qui  n'cfl  qu’a  cinq  lieues  au  Nord-Oueft 
de  Banda.  Les  Hollandois  fûrent  extrêmement  furpris  des  marques  de  frayeur 
que  letns  Lamaneurs  Indiens  donnèrent  à la  vûe  de  cette  Ifle.  Ils  apprirent 
d’eux,  non-feulement  qu’elle  eft  inhabitée , mais  que  tous  les  Infulaires  voi- 
fins  la  croyent  occupée  par  le  Diable,  & que  jamais  ils  n’ont  cû  la  hardief- 
fe  d’y  aborder.  Comme  on  rangeoit  la  Côte  d’aflez  près  , les  Lamaneurs 
prirent  des  gaffes,  & fe  placèrent  à l’avant  des  Vaifleaux,  pouffant  de 
toute  leur  force , pour  dépaffer  plus  promptement  cette  dangereufe  terre. 
Lorfqu’ils  étoient  las  de  pouffer,  ils  mettoient  la  gaffe  devant  eux  , fans 
permettre  qu’on  y touchât , & fans  vouloir  s’en  défaifir  avant  qu’on  eût 


(ïl  Psg-  4*S- 
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pafle  rifle.  Au  moindre  bruit , ils  fe  mettoient  à fifler  & à chanter , conn> 
inc  pour  adoucir  l’ennemi;  & les  railleries  des  Hollandois  ne  parcageoienc 
pas  même  leur  attention.  Le  15,  on  reconnût  encore  deux  petites  llles  , à 
une  demie  lieue  Sud-Ouell  de  Banda,  l’une  nommée  ?«/«  fVoy  , l’autre 
Pulo  Rim  ( a ) ; & le  i'oir , ces  deux  VailTeaux  entrèrent  dans  la  Rivière  de 
Banda.  Iis  n’eûrent  pas  plutôt  jette  l’ancre,  qu’ils  fe  virent  environnés  de 
Pirogues , qui  leur  apportoient  des  montres  de  fleiu’  de  mufeade , de  noix 
«St  de  doux , avec  l’aliurance  qu’ils  trouverpient  fuffifamment  de-quoi  char- 
ger. Mais  on  leur  confeilla  de  s’avancer,  l’un  iufqu’à  la  petite  Ville  d’Or- 
lattan , l’autre  à celle  de  Nera  , qui  dl  de  fauire  ‘côté  de  flfle  Çb). 
Ils  fe  trouvèrent  li  bien  de  ce  conferl , qu’après  avoir  réglé  les  conditions 
du  Conunerce,  ils  ne  fûrent  occupés,  pendant  tout  le  mois  d’Avril  <St  le* 
premiers  jours  de  Mai , qu'à  débarquer  des  marchandifes  «St  à les  troquer 
pour  celles  du  Pays.  Du  matin  au  loir  on  ne  faifoit  que  péfer  à deux  ba- 
lances , & quelquefois  dans  un  feul  jour  on  rccevoit  deux  lalles  ou  quatre 
tonneaux  d’épiceries.  On  ne  payoit  d’abord  que  foixante  réales  de  huit  ÿ 
pour  la  barre  de  fleur  de  raufeade,  qui  péfoit  cent  livres  , poids  de  Banda, 
«St  cinq  cens  vingt-cinq  livres  poids  de  Hollande; quarante-cinq  réales,  pour 
la  barre  de  doux  de  girofle , <3c  fix  réales  pour  la  barre  de  mufeade.  Âlai* 
les  Infulaires  augmentèrent  le  prix  à mel'urc  que  leurs  marchandifes  viny 
rentà  diminuer.  L'Auteur  remarque  ici,  comme  un  événement  alTez  eX|. 

«ians  un'des  Vtiïïleaux  y fût  tué  6c  mangé  par  l’équipage,  ‘a-,,.;. 

Nera,  où  le  Vice-Amiral  était  venu  mouiller , eft  la  Capitale  de  l'f& 
de  Nera.  I.es  Hollandois  y furent  témoins  d’un  événement  fort  tragique.  IL 
s’étoit  éle\x‘  depuis  plufieurs  années , à l’occalion  de  quelques  arbres  qui  z- 
voient  été  abbatus  dans  le  territoire  de  Nera,  une  guerre  fi  vive  entre  fe* 
Habicans  & ceux  d’une  autre  petite  Ville,  nommée  Labbttacca , qui  n’en  efi 
éloignée  que  d’une  lieue  (e)  , que  ces  deux  Peuples  ne  fe^reiicontroient 
jamais  fans  en  venir  aux  mains  avec  la  dernière  fureur.  Un  jour  les  Lob- 
bctaccrei,  (c’dlle  nom  que  leur  donne  l’Auteur)  fe  prèfentèrent  devant 
Nera  avec  huit  Caracores , «St  tuèrent  ou  bleirèrent  un  grand  nombre  «Ls^ 
leurs  ennemis.  Dans  le  reflentiment  de  cette  infulte,  ceux  de  Nera  par* 
tirent,  peu  de  jours  après,  avec  cinq  Caracores,  6c  tournèrent  leur  vengean* 
ce  contre  une  petite  llle  nommée dont  les  Habitans  s’étoient  unis 
avec  les  Labbetaccres.  Ils  en  malTacrèrent  une  partie,  dont  ils  rapporté-,, 
rent  les  têtes  enfilées  dans  des  cortks , pour  témoignage  de  leur  triomphe."’ 
Entre  un  petit  nombre  de  prifonniers , ils  amenèrent  une  femme , qu’ils 
fendirent  enfuite  du  haut  en  bas , par  le  milieu  du  corps  ; «St  pendant  dnq 
ou  fix  jours , ils  fe  promenèrent  en  montrant  leurs  fabres  teints  du  faag  de 
leurs  ennemis.  Enfin  les  tetes  {aient  palfécs  dans,  plufieurs  perches,  6c 

por- 
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Nera.  R.  de  l’A.  A. 

(fj  Aa-ra  , AVro  , ou  iVffaoj.cil  à l'ex- 
tfémité  occidemale  de  l'ifle  de  Mcra  , S 
iabbettt , «>u  Labxacta , ell  i i'cXUCmilé  op- 
potée.  K,  it  l’A.  A. 
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portées  en  cet  état  devant  la  maifon  duSabandar,  fous  un  arbre,  où  elles 
furent  expofées  l’efpace  d'une  heure  fur  une  grolTe  pierre  ; après  quoi , elles 
fùrent  enveloppées  dans  des  toiles  de  coton  blanc,  & mifes  dans  de 
grands  plats  pour  être  jettées  en  terre,  au  ntilieu  d’une  épaifle  fumée  d’en- 
cens (d). 

L’effroi  que  les  Hollandois  conçurent  de  cette  barbarie,  n’empéclia 
pas  le  Vice-Amiral  de  louer  une  maifon  à Nera  & d’y  lailTcr  vingt  de  fes 
gens , avec  de  l’argent  & des  marchandifes  pour  acheter  des  noix  & de  la 
fleur  de  mufeade  (e).  Il  eût  ainfi  l'honneur  d’avoir  établi  le  premier 
Comptoir  de  la  Compagnie  aux  Indes  Orientales , dans  la  vûe  d’y  tenir  des 
marchandifes  toujours  prêtes  pour  le  chargement  des  'Vaineaux  qui  arrive- 
Toient  de  l’Europe.  Il  defeendit  à terre  le  2 de  Juillet,  pour  recommander 
ce  nouvel  ctablilTement  au  Sabandar  & aux  Seigiieurs  de  l’ille.  Le 5,  il  mit 
à la  voile , avec  la  fatisfaélion  que  donne  le  luccês  d’un  riche  Commerce. 
iUen  ne  l’obligeant  de  réjoindre  l’Amiral  à Eancam , il  prit  fa  route  vers  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  d’où  il  fe  rendit  heureufement  au  Port  d’Amfter- 
dam,  dans  le  cours  du  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante.  La  joyc  de  le 
voir  arriver  avec  tant  de  richeires , porta  les  Directeurs  de  la  Compagnie  à 
faire  expoi’er  fes  cargaifons  aux  yeux  du  peuple.  Les  noix  mufeades  ctoient 
li  belles  & fi  faines , qu’on  en  tira  de  l’huile.  Jamais  on  n’en  avoir  vû  de 
fi  parfaites  à Lisbonne.  Toutes  les  mailbns  voilines  furent  comme  embau- 

H*nn  fî  fv»*i>c»îc;u7t  parAat» 

Warwick  travaiUoit  de  fon  côté  a fc  procurer' le  même  luccès  fur  la 
Côte  d’Amboine.  Mais  tandis  qu'il  n’étoit  occupé  que  des  foins  du  Commer- 
ce, il  fût  furpris  devoir  arriver  deux  Jonques  de  guerre  Javanoifo , que  les 
llabitans  de  fille  avoient  appellées  à leur  lecours,  dans  le  delTein  d’attaquer 
les  Portugais , &de  fe  délivrer  des  infultes  qu’ils  recevoient  concinucilemcnc 
du  Fort.  Ces  troupes  auxiliaires  caufèrent  d’autant  plus  de  joye,  que  les 
hoflilités  paro'ilToient  rtxloubler  depuis  l’arrivée  des  Hollandois.  Les  Portu- 
gais tentèrent  une  entreprife  fur  une  petite  Ville,  d’où  ils  fùrent  repoull’cs 
avec  perte.  (Quelques  Hollandois  s’étant  joints  aux  Infulaircs  pour  marcher 
conu  eux,  cette  générofité  volontaire  excita  la  reconnoiflance  & l’affeélion 
de  tous  les  Habitans,  qui  n’ avoient  ôfé  fc  flatter  que  des  Emopéens  vou- 
lulTcnt  prendre  parti  contre  le  Roi  d’Efpagnc  & les  Portugais  (g).  Leur  zè- 
le en  devint  plus  ardent  pour  le  Commerce.  On  échangeoit  des  marchan- 
difes pour  du  clou  de  girofle.  Mais  il  n’y  étoit  pas  en  abondance.  Cette 
laifon , jointe  au  trouble  de  la  guerre , détermina  lAmiral  a lever  l’ancre  pour 
fe  rendre  aux  Moluques , [emmenant  avec  lui  uii  Ucntil-hommc  qui  fe  di- 
foit  êue  frère  du  Roi  de  Tcrnate  (i)-] 

Il  mouilla  le  22  de  Mai,  fur  quinze  brafles,  devant  flfleve  Ternatc.  Six 
jours  après,  le  Roi  de  flfle  s’approdia  des  deux  VailTeaux  1 lollandois,  & 
fit  prier  fAiniral  de  paiî'er  dans  la  Caracore.  Ils  s'y  enuetinreni  alTez  long-' 
teins  par  le  minillère  de  leurs  Interprètes.  L’Amiral  prelTa  inutilement 

le 
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le  Roi  d’entrer  dans  fon  Vaifleau.  Ce  Prince  s’exeufa  d’abord  fur  la  diffi- 
culté de  l’echelle.  On  la  fit  aulVi-tôt  couvrir  de  drap.  Mais  lorfqu’on  cûç 
Oté  ce  prétexte , il  déclara  qu’il  étoit  trop  tard , & que  le  coucher  du  Soleil 
l’avertiffoit  qu’il  étoit  teins  de  faire  fa  prière. 

L E lendemain , il  revint  aux  Vaifiëaux , avec  trente-deux  Caracores  fort 
bien  équipées,  & montées  de  plus  de  cent  pierriers  de  fonte.  Cette  Flot- 
te Lidiemie  fit  trois  fois  le  tour  des  llàtimcns  Hollandois , avec  un  air  de 
triomphe;  c’e(l-à-dire,  en  frappant  fur  des  balfins,  dont  le  fon  étoit  ac- 
compagné de  celui  des  voix  & d’un  grand  nombre  de  tambours.  L’Amiral 
inquiet  de  tous  ces  mouvemens , fit  préparer  fon  canon  & les  autres  armes. 
Une  partie  des  équipages  fût  placée  dans  les  bas  des  Navires , & le  relie  fur 
les  ponts.  Cependant  la  Caracorc  du  Roi  fût  la  feule  qui  s’approcha.  Mais 
ce  Irincc  réfula  toûjours  de  pafler  à bord.  Il  y envoya  un  de  fes  Capitai- 
nes , qui  tint  de  fa  part  ^elques  difeours  civils  à l’Amiral.  Les  deux  côtés 
de  la  Caracorc  royale  offroient  une  galerie  en  forme  d’échafaut,  occupée 
par  deux  rangs  de  Rameurs.  L’ufage  qu’ils  faifoient  de  leurs  rames  n’em- 
péchoit  pas  qu’ils  n’eûflcnt  auprès  d’eux  leurs  javelines  & leurs  boucliers. 
Chacune  des  autres  Caracores  étoit  montée  d’environ  deux  cens  hommes 
bien  armés  à leur  manière,  mais  avec  peu  de  fufils,  & mal  exercés  d’ail- 
leurs dans  l’art  de  s’en  fervir.  Quelques-uns  de  leurs  pierriers  avoient  trois 
volées,  qui  pouvaient  tirer  à la  fois  (i);  mais  ils  font  peu  d’ufage  de  cet- 
te artillerie.  - 

8 UK  le  n>ir,  le  Roi  s’étant  rapproché  des  VailTeaux,  fit  mettre  en  mer 
une  Pirogue,  fur  laquelle  il  pria  l'Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon. 
Le  coup  porta.  Tous  les  Infulaires  du  cortège  en  marquèrent  beaucoup 
d'ètonncment , & le  Roi  dit  à l’Amiral  qu’il  ne  croyoit  pas  faCaracore  plus 
capable  de  rèfifter  au  boulet , s’il  eût  été  tiré  delfus.  On  lui  fit  quelques 
prèfens,  qui  le  difpoférent  enfin  à jjcrmcttre  l’ouverture  du  Cormnerce.  La 
barre  de  eJoux  de  girofle  fût  réglée  à cinquante-quatre  réales  de  huit.  El- 
le cil  de  fix  cens  vingt  livres  dans  l’ifle  de  Ternate , & de  cinq  cens  cin- 
quante feulement  dans  l’ifle  d’Amboine.  On  apprit  aux  Hollandois  que  les 
Iflcs  Moluques,  c’cll-à-dirc , Ternate,  Tidor,  Bachian  & Motir , rappor- 
tent chaque  année  quatre  mille  fix  ou  fept  cens  barres  de  girofle  (l). 

Enfin,  le  Roi  confentit , le  25  de  Juillet,  à fe  rendre  à bord  de 
Jltrdam , & la  curiofité , qui  n’avoit  fait  que  s’enflammer  par  un  fi  lon^  dé- 
lai , lui  en  fit  vifiter  jufqu’aux  moindres  parties.  'l’out  ce  qui  s’offroit  a fes 
yeux  lui  caufoit  de  l’admiration.  I.e  foûflct  de  la  ciiifme  lui  parût  une  in- 
vention charmante,  il  le  porta  aufli-tôt  à fa  bouche , & fc  mit  à foufler 
long-teins  de  toute  fa  force.  Entre  plulicurs  propofitions  qu’il  fit  à l’Ami- 
ral, il  le  pria  de  lailTcr  quelques-uns  de  fes  gens  dans  fon  Ille.  Cette  de- 
mande lui  fût  accordée  dans  une  autre  vifite,  où  l’on  convint  par  im  Trai- 
te formel,  qu’on  laiflcroit  fix  Hollandois  à Ternate,  pour  continuer  le 
Commerce  & garder  les  marchandifes  jiifqu’au  retour  des  Vaifleaux.  Fran- 
çois Fan  der  Dots,  coufin  du  grand  Bailli  d'Amllerdain , fût  nommé  dans  ce 
nombre  en  qualité  de  Chef  (/). 

Le 
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Le  Roi  qui  réçnoit  alors  à Tematc  ëtoic  un  gros  homme,  tl’environ 
trente-fix  ans,  qui  avoir  l'humeur  eaye  & une  paflîon  extraordinaire  de 
voir  ou  d’apprendre  quelque  chofe  de  nouveau.  Un  jour  que  pour  lui  faire 
honneur,  les  llollandois  avoient  jette  vingt  ou  trente  fufées,  il  partit  fi  fatis- 
fait  de  cette  invention , qu’il  fe  rendit  le  lendemain  à bord  pour  en  appren- 
dre l’ufage.  Lorfqu’il  fe  crût  bien  inflruit , il  n’eût  rien  de  fi  prclfant  que 
de  faire  l’eflai  de  fon  fçavoir.  Il  s'imagina  qu’avec  deux  poignées  de  pou- 
dre, il  pourroit  fendre  le  plus  grand  arbre.  Cette  idée,  qui  lui  vint  à la  vûe 
d’une  grolTe  poutre  qu'il  avoit  apperçùe  devant  fon  Palais,  fût  exécutée 
fur  le  champ,  il  fit  percer  la  poutre  avec  une  tàrriére.  Il  remplit  le  trou 
de  poudre;  & l’ayant  bouché  d un  tampon  de  bois,  auquel  il  jugea  fort  bien 
au’il  falloit  laifler  une  lumière,  il  y mit  lui-même  le  feu.  La  poutre  fe  fen- 
oit  en  droit  fil.  Ce  fuccés  lui  caufa  tant  de  joye,  qu’il  remercia  vivement 
les  Hollandois  de  leur  inllruêtion  (w). 

Il  s’étoit  fait  d’ailleurs  une  haute  réputation  de  bravoure,  «S:  les  Hol- 
landois fûrent  témoins  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  prefTa  fcs  ennemis  dans 
une  expédition  qu’il  entreprit  contre  Tidor.  Le  20  de  Juillet , s’étant  em- 
barqué avec  fes  meilleures  troupes  pour  attaquer  un  Village  de  cette  Ifle,  il 
fe  jetta  dans  l’eau  avec  une  intrépidité  merveillcufe  & tua  plufieurs  de  fes 
ennemis  (n).  Mais  fa  viéloire  fût  fouillée  par  une  cniauté.  Entre  un 
pand  nombre  de  pifonniers,  on  amena  devant  lid  un  neveu  du  Roi  de 
Tidor,  àcc  JVuvuuii  vingt  ans,  üt  ayaiiL  la  cwida  au  0011  II  Je  fit  con- 
duire fur  le  bord  de  l’eau.  Là  pai'  fon  ordre,  on  dit  à ce  malheureux  jeune- 
homme  de  fe  laver  les  mains;  & lorfqii’il  fe  fût  courbé  pour  obéi'r,  on  lui 
donna  fur  le  dos  plufieurs  coups  de  fabre  qui  le  fendirent  d’un  côté  à l'autre. 
Dans  cet  état  on  attacha  fon  corps  à une  Pirogue,  qui  fût  abandonnée 
aux  flots  (0). 

Les  inclinations  militaires  du  Roi  de  Tcrnatc,  édatoicntjufqucs  dans  fes 
exercices  de  dévotion.  Sa  Religion  étant  ie  Mahométifme,  il  ne  manquoit 
pas  d’aller  à laMofquée  le  jour  du  Sabbat.  Mais  il  fe  faifoit  précéder  d’un 
jeune  garçon,  qui  conduifoit  un  chevreau  pour  le  facrifice,  & qui  portoit 
un  fabre  fur  fon  épaule.  Ce  facrificateur  étoit  fuivi  d’une  troupe  de  gens 
de  guerre,  derrière  lefquels  marchoit  un  Prêtre,  avec  un  cncenfoir  a la 
main.  Après  le  Prêtre  marchoit  le  Roi,  environné  d’efclaves  qui  lui  tc- 
noienc  un  paraful  fur  la  tète,  & fuivi  d'une  autre  troupe  de  foldats  avec 
leur  enfeigne  déployée  (p  V 

Ce  Prince  avoit  tant  dégoût  pour  la  Mer,  qu’il  y palToit  une  partie  de  fa 
vie  dans  fa  Caracore,  où  il  avoit  un  lit  doré.  Il  n’y  étoit  jamais  oifif.  Pen- 
dant que  les  Hollandois  étoient  dans  la  rade,  il  faifoit  fouvent  appellcr  le 
Pilote  de  l’Amiral,  qui  lui  feuilletoit  le  Livre  de  Jean  Huygens,  & qui  lui 
faifoit  entendre  les  explications  des  figures;  Il  y prenoie  un  plailir  fingu- 

lier, 


(")  f3g.  S14. 

( n ) Mr.  Prci’otl  pour  relever  ?»  raient 
du  Roi , exagère  cxirêmemsnt  Ie<  avanta- 
ges nu'il  remporta  ila.-is  ce  combat , puis 
%u’il  n'y  eût  que  trois  hoainics  de  tués,  & 
quatance-uois  qui  fûrent  faits  prifoonieu. 


Tout  le  burin  neconfiila  qu’en  un  petit  nom- 
bre d't’pccs,  & de  boucliers,  que  le  V’ain- 
qiieur  empiorti  en  triomphe,  R,  Je  l'Â.  A, 
(»)  P-".  511. 
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lier,  & fcs  qiicftions  caufoient  quelquefois  de  l’embarras  au  Pilote.  Quoi- 
qu’il traitât  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  familiarité , il  gardoit  la  majcf- 
lé  de  fon  rang  avec  fcs  Sujets.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  Officiers  de 
fcs  troupes,  Tes  Ambafladeurs  ne  fc  préfentoient  devant  lui  que  les  mains 
jointes  & levées  au  deffus  de  leur  tête , d’où  ils  les  bailfoient  avec  un  mou- 
vement prefqu’inftmfible.  Puis  ils  rccommençoient  à les  élever  & les  baif- 
foient  encore,  fans  difeontinuer  cette  cérémonie  pendant  qu’ils demeuroient 
en  fa  prcfence.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  vêtus  d’étoffes  de  foye 
ou  de  coton.  Leurs  haut-de-diauffes  avoient  à-peu-près  la  même  forme 
que  ceux  des  Portugais.  Leurs  pourpoints  étoient  de  coton , ou  d’une  étof- 
fe compofée  d’écorce  d’arbres , que  les  Habitins  de  fille  fabriquent  avec 
une  indullrie  qui  leur  ell  propre.  Les  Hollandois  ne  trouvèrent  dans  la 
Nobleffe  de  'l'crnate,  que  de  la  droiture  & de  l’honneur,  avec  plus  de  ca- 
pacité «S:  d’intelligence  qu’ils  n’en  avoient  reconnu  dans  celle  de  Java.  Tous 
les  Capitaines  étoient  d’un  âge  avancé  ; également  refpeclabks  pai'  leur  ex- 
périence & par  leur  barbe  grife  (g). 

I L avoir  communiqué  fon  humeur  guerrière  à fes  Sujets.  Leurs  armes 
étoient  des  javelines  de  bois  ou  de  rofeaux,  qu’ils  lançoient  fort  adroite- 
ment avec  la  main , & des  fabres  fort  larges  par  le  bout,  avec  des  boucliers 
informes,  qui  n’étoient  proprement  que  des  bouts  de  planche.  Mais  les 
plus  braves  étoient  une  forte  de  gladiateurs,  qui  avoient  la  lete  armée  d’un 
calque.  Leur  nuinièr.»  c ci.uk  nuguiieiw.  lu  r*  fur 

un  pied,  toujours  prêts  à faire  un  faut  de  l’autre,  foit  pourréculer  ou  fe 
jetter  en  avant.  Leur  vanité  étant  égale  à leur  adreffe , ils  défioient  les 
Hollandois  au  combat,  & leuroffroient  même  de  fe  battre  un  contre  fix. 
Enfin  nn^Matelot  de  ï/lmjlerdam  leur  offrit  de  fe  battre  feul  à feul,  avec  l’é- 
pée èfe  le  poignard.  Mais  cette  propolition  ne  fût  pas  acceptée  (r). 

Comme  les  I lollandois  laiffoient  lut  hommes  à Ternate , le  Roi  fort  fen- 
fible  à cette  confiance , leur  fit  l’honneur  de  les  conduire  à leur  départ,  & 
remercia  le  Ciel  de  lui  avoir  procuré  des  amis  d’un  caraétére  li  conforme 
à fes  inclinations.  Quand  ils  lui  dirent  que  les.  Portugais  avoient  fait  affaf- 
finer  dans  fon  Palais,  un  Prince  qui  était  à la  tête  de  leur  Republique,  il 
leur  répondit  que  les  mêmes  Portugais  s’êtoient  faifis  de  fon  Prédeceffeur, 
qu'ils  favoient  haché  en  pièces,  lalé & tranfporté  à Malaeca  (r);  outra- 
ge, ajouta- t’il,  dont  la  vengeance  lui  étoitrefervée(i).  En  quittant  i’A- 

miral. 

Mil.  Cette  ernjuté  fût  funelle  sus  Porta- 
gais.  Baboe  les  afliégea  dans  leur  KorterclTe 
de  Gainiisi  Lama,  où  ils  fûreiu  réduits  é man- 
ger jufqu'aux  chats  & aux  fouris.  Enfin  ne 
pouvant  plus  tenir, contre  lafamine,lls  rendi- 
rent le  Porté  ceux  de  Ternite,  en  1572  , & 
on  leur  permit  de  bitir  quelques  Hutte.s  fur 
le  rivage  jufqu'à-cc  qu’ils  caiTeoc  l’occafion 
de  s’en  retourner  dans  leur  Pais.  C'cll  ainfi 
que  les  Portugais  fe  virent  dcpolTédés  de  l’é- 
tablilTemenc  conGdérable  qu'ils  avoient  dans 
celle  lüe,  R.  d,  £. 
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tr)  Cetoit  ton  propre  Père.  Il  fe  nom- 
mait li  ibte.  Les  Portugais  l'ayaoc  invité  é 
bord,  le  retinrent  prironnicr  par  trahiron, 
remmenèrent  d'abord  à Amboinc,  enfuiie  i 
Mtlaca,  écdcIMGoa,  maiséiam  mou  pen- 
dant ce  tiajet,  il  fût  haché  en  pièces,  falè& 
ciaorporté  dans  cette  Ville.  Il  avoit  fait  la 

guerre  aux  Portugais,  pour  vanger  la  mort 
c_fon  Père  nommé  Ihir , qu’ils  avoient  af- 
{iiïic.é,  bjché  en  pièces,  falè  & jetté  dans  la 
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mirai , il  défira  d’être  falud  d’une  décharge  de  toute  l’Artillerie.  On  lui  ren- 
dit volontiers  cet  honneur.  Il  avoit  à fa  Cour  un  Renégat  Portugais,  hom- 
me intrigant  & rufé  dont  les  Hollandois  recherchèrent  la  faveur,  comme 
une  proteêlion  nccelfaire  pour  leur  nouveau  Comptoir  (o). 

Ils  levèrent  l’ancre  le  19  d’Août.  Le  30,  ils  reconnurent  l’Ifle  d’Oia, 
où  ils  relâchèrent  leôde  Septembre,  dans  l’efpérance  d’y  prendre  des  rafraî- 
chilTemens  dont  ils  étoient  fort  mal  poiu’vûs.  La  plupart  de  ces  Ifles , Q 
fécondes  en  épiceries , ne  font  pas  également  fournies  des  commodités 
ncccflaires  à la  navigation.  Celle  d'Oba  en  a tant  d’autres  à l’Ouefl: , qu’il 
c(l  impolTible  de  les  comj)ter.  Leur  fituation  e(l  par  les  deux  degrés  du 
Sud.  On  y trouva  peu  de fecours , & la difette  augmenta  fi  fort,  que  le  10, 
un  fromage  du  poids  d’environ  fept  livres , fût  vendu  douze  florins  & de- 
mi (i).  Ainfi  1 on  eût  beaucoup  à fouffrir  jufqu’à  la  Rivière  de  Jacatra,  ou 
l’on  n’arriva  que  le  13  de  Novembre.  Le  17,  ayant  fait  voile  vers  Ban- 
tam,  on  rencontra  deux  Vaifleaux  de  Zélande,  la  Barq:ie-!ongue  &.  le  Soleil, 
qui  fortoient  de  laradedecette  Ville,  où  ils  avoient  fait  un  heureux  Commer- 
ce depuis  le  départ  de  Warwick.  Les  Mers  des  Indes  commençoient  à de- 
venir familières  aux  Hollandois. 

En  arrivant  à Bantam,  l’Amiral  fût  reçû  du  Gouverneur  avec  de  fi  vives 
marques  d’eftime  & d’amitié , que  pour  répondre  à ces  fentimens  & les  en- 
tretenir en  faveur  de  fa  Nation . il  lui  fit  préfent  de  la  Chaloupe  dans  la- 
quelle il  s’etoit  rendu  à terre,  montée  de  deux  pierriers  Oc  tendue  H.-  drap 
écarlate  (y).  Les  deux  Vaifleaux,  après  avoir  encore  palTé  quelques  jours 
à charger  du  poivre,  reprirent  enfin  la  route  de  Hollande.  Ils  mirent  à la 
voile  le  21  de  Janvier  de  l’année  1600.  Leur  navigation  ne  fût  troublée 
par  aucune  infortune.  Mais  étant  arrivés  le  16.  de  Mai,  à la  vue  de  l’Ifle 
de  Ste.  Helcne,  f ils  découvrirent  le  lendemain,  quatre Caraques Portugai- 
fes,  qui  étoient  a l’ancre  dans  la  troifiéme  vallée.  Les  Hollandois  fe  vi- 
rent par-là  obligés  d’aller  mouiller  à l’ancienne  rade,  qui  efl:  à la  première 
vallée,  quand  on  vient  par  la  pointe  Nord-Oueft.  Là  ils  fc  trouvèrent  à 
la  portée  d’un  petit  Canon  des  Portugais.  Le  même  foir , une  autre  Cara- 
que  vint  mouiller  fi  près  d’eux , qu’ils  pûrent  parler  à ceux  qui  la  montoienc 
& qui  ayant  appris  que  les  Vaifleaux  qu’ils  voyoient  étoient  Hollandois, 
remirent  à la  voile,  & prirent  le  large.  Le  18,  quatre  hommes  étant  al- 
Icsàtcrre’pour  fairedel’cau,  les  Portugais  les  en  empêchèrent,  de-forte  que 
Je  22, ils  levèrent  l’ancre  (s).  J Le  30,  ils  reconnurent  l’iile  de  l’Afeenfion, 
où  quelques  Matelots  abordèrent  dans  une  Chaloupe.  Ils  en  vifitèrent  tou- 
tes les  parties , fans  y trouver  une  goutte  d’eau.  La  terre  de  cette  Ifle  n’dl 
proprement  qu’un  rocher  brûlé,  qu  on  peut  comparer  à du  charbon  de  for- 
ge. Cependant  les  I lollandois  y virent  des  pourceaux , & ne  pûrent  s’i- 
maginer de  quoi  ces  animaux  pouvoient  vivre , dans  un  lieu  où  l’on  n’apper- 
çoit  ni  arbres,  ni  feuilles,  ni  Ijerbcs  (a).  Il  efl  moins  étonnant  qu’il  s’y 
trouve  un  grand  nombre  de  mouettes,  qui  fe  laiflêuc  tuer  facilement  avec 

un 
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jVARwicr.  un  bâton.  On  y prit  aufli  quantité  de  tortues , dont  quelques-unes  étoicnt 
i6oo.  fi  grandes  qu’elles  ne  dévoient  pas  péfer  moins  de  quatre- cens  livres  (6). 

Le  refis  du  Voyage  ayant  été  fort  heureux,  la  Compagnie  Hollandoifc  eût 
la  fatisfaélion  d'avoir  vû  revenir  fucceflivement  les  nuit  VailTcaux  de  fa  fe- 
. . conde  Flotte,  avec  des  richefies  qui  devinrent  un  fecours  & un  encourage- 

ment pour  de  nouvelles  entreprifes.  ^ 

(b)  Pag.  5î8. 
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QU  EL  (IDE  S obfervations  qui  fe  trouvent  répandues  fur  l'Ifle  de  Java, 
dans  les  Relations  du  premier  Tome  de  ce  Recueil,  ne  diminueront 
rien  du  plaifir  qu’on  doit  prendre  à voir  ici,  du  même  coup  d’œil, 
tout  ce  qui  appartient  à l’ancien  état  de  cette  grande  lile.  On  n’avertit  le 
Lecdcur  du  préfent  qu'on  lui  a déjà  fait , que  pour  le  mettre  en  état  de  rap- 
procher ces  morceaux  difperfés  & de  les  comparer  avec  ce  qu’il  va  lire  {b), 
L’Isle  qu’on  nomme  ordinairement  ^fltxj , & quelquefois  la  grande  ^aca, 

rur  la  diftinguer  d'une  autre  Ifle  qui  n’en  cfi  pas  éloignée  <Sc  qui  fe  nomme 
petite  Ja’M,  ou  Ju//,  efl  fituéc  àl'F.fl  quart  de  Sud-L(l  de  celle  de  Suma- 
tra. On  a crû  '"“g  »)uce’etoit  une  partie  du  CoikUicul  moldioiul, 
qui  s'appelle  autrement  Terre  aujlrak  inconnue,  ou  Terre  de  feu.  Marco  Po- 
lo lui  donne  trois  cens  lieues  de  circuit.  D'autres  l’ont  fait  commencer  par 
les  fept  degrés  de  hauteur  du  Sud , (S:  lui  ont  donné  cent  cinquante  lieues 
d’étendue  en  longueur,  fans  fe  croire  certains  de  fa  largeur.  Nos  derniers 
Géograplies  la  placent  entre  cent  vingt-trois  & cent  trente  quatre  degrés  de 
longitude,  & entre  fix  & neuf  degrés  de  latitude  du  Sud  (r). 

Les  riabitans  de  Java  n’ayant  pas  de  lumières  bien  éclaircies  fur  leur  ori- 
gine , il  y auroit  beaucoup  de  témérité  à s'en  attribuer  plus  qu’eux.  Ils  fe 
croyait  fortis  de  la  Chine.  Leurs  Ancêtres , difent-ils , ne  fiouvant  fuppor- 
ter  l’cfdavage  où  ik  etoieiü.  réduits  par  les  Cliinois , s’échappèrent  en  grand 

nora- 


(a)  Mr.  Prevofl  fc  bornant  Ici  â l'ancien 
état  Je  rifle  de  Java,  Tam  parler  de  Ton  état 
aiodcme  , nous  n’avons  pas  crû  pouvoir 
mieux  flipplèer  icedéiaut.quc  par  une  autre 
Dcrcriplion  dtfuit  i' étaUiJTmtnt  des  Hcitan- 
d»is,  qu'on  trouvera  dansic  Volume fliivant; 
A c'eft  la  raiCon  qui  nous  cropèche  de  faire 
ici  nfage  des  Additions  que  l'Autenr  Anglon 
noua  a communiquées , pour  ne  point  appor- 
ter de  confuGon  dans  un  Article  de  Géogra- 
phie, ob  la  clarté  cil  11  eircntiellemcnt  nécef- 
Alre.  En  attendant,  on  peut  avoir  recours 
i la  nouvelle  Carte  dont  nous  avons  enrichi 
nûtre  Edition,  & que  nous  ôfuns  garantir 
pour  la  plus  exaéle  qui  ait  encore  paru  de 
cette  Ifle.  Celle  qui  a été  inférée  dans  l’E- 
dicion  de  Puis , fous  le  titre  modefle  mais 


convenable , d‘/dù  de  t'Jfle  de  Jeera , ne  peut 
fervir  tout  au  plus,  qu’à  donner  une  ttés-lé- 
gère  & très -imparfaite  idée  des  Côtes;  car 
pour  l’intérieur  de  l’Ifle,  il  yreffemblealTes 
à une  Terre  inconnue,  R.  d.  E. 

(à)  Voycx  la  Relation  de  &<l&pluGcura 
autres , où  les  Auteurs  Angiois  fc  font  bor- 
nés à leur  propre  Nation , & n’ont  pas  cû 
d’ailieuTS  beaucoup  de  rcfpeéi  pour  l’ordre. 

(c)  Sicclà  efl,  la  Carte  de  Mr.  Bdlin, 
inféréb  dans  l'Edition  de  Paris, doit  dite  fau- 
tive; car  cetlelllc  y efl  placée  entre  cinq  degrés 
quarante-cinq  minutes  de  latitude,  & entre 
cent  vingt-deux  & cent  trente-un  degrés  tren- 
te minutes  de  longitude.  Mais  c'efl  fans 
doute  Mr.  Prevofl  qui  fe  fera  trompé  A qui 
auroit  dû  fuivie  là  Carte,  SL.  de  l'Â.  jL 
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nombre  & vinrent  peupler  cette  Ifle.  Si  l'on  s’arrêtoit  h leur  phyfiono- 
aiie,  l’opinion  qu’ils  ont  d'eui-mémes  ne  feroit  pas  fans  vraifemblance.  La 
piQpart  ont,  comme  les  Chinois,  le  front  large,  les  joues  grandes , & les 
yeux  forts  petits.  Cette  idée  fe  trouve  même  confirmée  par  le  témoigna- 
ge de  Marco  Polo  , qui  ayant  vécu  parmi  les  Tartares , avoit  appris 
d’eux,  que  la  grande  Java  leur  payoit  anciennement  un  tribut,  & qii’aulB- 
tôt  que  les  Chinois  le  fûrent  révoltés  concr’eux,  les  Javanois  fécouérent 
auili  le  joug.  On  voit  encore  à Bantam  , un  grand  nombre  de  Chinois, 
qui  viennent  s’y  établir  pour  fe  dérober  aux  rigoureufes  loix  de  la  Chine. 

- On  ne  fçauroit  douter,  du  moins,  que  les  Habitans  de  Java  n’ayent  de- 
puis long-tems  leurs  propres  Rois.  Il  eft  arrivé  dans  cette  Ifle,  comme 
dans  d’autres  Pays,  que  faute  de  loix  ou  d’ordre  bien  établi  dans  la  fuccef- 
fion,  quantité  de  particuliers  ont  afpiré  au  titre  de  Souverain,  & fe  font 
formé  de  petits  Etats  par  la  force  ou  par  l’adrefle.  Chaque  Ville  en  com- 
pofoit  un , avec  les  terres  de  la  dépendance  ; mais  le  Royaume  de  Bantam  a 
toujours  été  le  plus  puifTant.  A l’égard  de  l’Empereur,  nommé  \c  Mata- 
ram,  dont  tous  les  Rois  de  l’Ifle  avoient  long-tems  reconnu  l’autorité,  on 
avûdans  le  Journal  des  1 lollandois , qu’il  ne  confervoit plus  qii’im  vain  nom, 
& qu’à  peine  rendoit-on  quelques  honneurs  à la  Majefté  de  Ion  rang  (d). 

I L eH  important  d’obfen^cr  ici  l’ancien  état  des  principales  Villes  de  Java, 
pour  les  comparer  dans  la  fuite , avec  les  changemens  que  les  Hollandois  y 
ont  introduits.  L’ordre  naturel  de  ceue  revue  eft  de  commcncei  par  la 
pointe  orientale,  &.  de  defeendre  à cdic  de  l’occident.  On  trouve  d abord 
Balambuam . Ville  célèbre  & revêtue  de  bonnes  murailles , qui  étoit  aflié- 

fée  par  le  Roi  de  Paflaruan,  pendant  le  premier  Voyage  des  Hollandois. 

,11c  a vis-à-vis  d’elle  l’Ilk  de  Bali,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  Dé- 
troit d’une  demie  lieue  de  large,  qu’on  nomme  le  Détroit  de  Balambuam. 

A dix  lieues  au  Nord  de  cette  Ville,  on  trouve  celle  de  Panarucan,  où 
quantité  de  Portugais  s’étoient  établis,  parce  qu’ils  y écoient  amis  du  Roi 
à que  le  Port  y eft  excellent.  Il  s’y  fait  un  grand  Commerce  d’efdaves , de 
poivre  long , ît  de  ces  habits  de  femmes  qui  portent  le  nom  de  conjorins 
dans  le  Pays.  Au-delTus  de  Panarucan  cft  une  grande  Montagne  ardente, 
qui  s’ouvrit  pour  la  première  fois  en  1586 , avec  tant  de  violence,  qu’elle 
couvrit  la  Ville  de  cendre  «S:  de  pierres  , & tous  les  environs  d’une  épaifle 
fumée  qui  obfcurcit  pendant  trois  jours  la  lumière  du  Soleil.  Cet  horrible 
embrafement  fit  périr  dix  mille  Inlulaires. 

On  trouve  fix  lieues  plus  loin  la  Ville  de  PafTaruan , qui  cft  arroféc  par 
une  belle  Rivière,  & dont  le  Roi  tenoit  Balambuam  aftiégée  au  mois  de  Jan- 
vier 1597.  Les  Hollandois  donnent  une  caufe  fort  étrange  à cette  guerre. 
Le  Roi  de  PafTaruan , qui  faifoit  profeflion  du  Mahomctifme , ayant  deman- 
dé en  mariage  la  fille  du  Roi  de  Balambuam , cette  PrincefTe  lui  fût  envoyée 
avec  un  beau  cortège.  Dés  la  première  nuit  de  fes  noces , fon  mari  après 
avoir  jouï  des  droits  que  donne  ce  titre,  la  fit  maflacrer  avec  toute  fa  fui- 
te, parce  quelle n’étoit  pas  de  la  mêm^ Religion  que  lui  (r),  & qu’appa- 

rem- 

, (d)  Recacil  des  Voysges,  Tom.  I.  pjg.  («)  Première Relstion,  Tom.  I.  pig.  33J. 
333>  . . & Xom.  VU.  pag.  273.  & fuir, 
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rcmmcnt  elle  faifoit  difficulté  de  rembralTcr.  Enfuite  aflemblant  fon  Armée, 
il  la  mena  d’abord  devant  Panarucan , qu’il  feflattoit  de  fiirprendre.  Mais  fon 
encreprife  eût  li  peu  de  fuccés , qu’il  y perdit  la  moitié  de  fes  Troupes.  A- 
vcc  celles  qui  lui  rdloient,  il  alla  mettre  le  Siège  devant  Balambuam,  qui 
avoit  refillé  depuis  quatre  mois  à les  attaques  lorl'que  les  I lollandois  arrivè- 
rent fur  la  Cote. 

Les  marchandifes  qui  font  le  Commerce  de  Palfaruan  font  Ics^arm'frrr  & 
les  toiles  de  coton.  On  nomme  garn.tres  un  petit  fruit  de  la  forme  des  frai- 
fes , mais  fi  dur  que  fes  grains  fervent  à faire  des  colliers  & des  bracelets. 

Dix  lieues  plus  à l’Ouefi  fc  préfente  la  Ville  de  Joartam  , fituée  fur  une 
belle  Rivière,  avec  un  bon  Port,  où  relâchent  les  Vaifleaux  qui  viennent 
des  Moluques  à Bantam.  On  y trouve  toutes  fortes  de  rafraichilTemens. 
Gerrici  cil  une  autre  Ville,  qui  cil  fituée  fur  le  bord  occidental  de  la  même 
Rivière,  & dont  le  Roi  eft.  li  refpedé  que  tous  les  autres  Rois  de  l’ide  ne 
lui  parlent  que  les  mains  jointes , à la  manière  des  efelaves.  On  charge 
dans  ces  deux  Vailles  quantité  de  fel  pour  Bantam  (/). 

S U K B A 1 A fuit  üerrici  fur  la  même  Cote , & fa  lituation  eft  auffi  fur  une 
petite  Rivière.  Cette  Ville,  ou  fon  Roi,  compte  dans  fa  dépendance  Bran- 
daon, autre  Ville  à fix  lieues  vers  rOueft  ; èé  Cidaio,  Ville  fonc,  maisdont 
le  Port  a fi  peu  d’abri , qu’on  n’y  peut  demeurer  à l'ancre  dans  les  gros 
tems  (g). 

A dis  lieues,  JNorti-rVord-Uuelt,  on  trouve  Tubaon,  ou  Tuban,  Ville 
ntarchande  & bien  murée,  avec  de  fort  belles  portes.  C’eft  la  plus  belle 
Ville  de  l’ifle.  Son  Roi,  que  les  1 lollandois  virent  dans  leur  fécond  V'oya- 
gc,  fe  diftinguoit  par  la  magnificence  de  fa  Cour.  Un  jour  qu’ils  étoient 
defeendus  au  rivage,  il  s’v  rendit  pour  leur  faire  honneur,  allis  les  jambes 
croifées  fur  un  éléphant , dans  une  Ibrte  de  petit  chateau  dont  le  toît  pouvoit 
le  garantir  de  la  pluye  «Se  du  Soleil.  Son  habillement  étoit  un  pourpoint  de 
velours  noir , à larges  manches.  Il  étoit  accompagné  d’une  nombreufe 
Noblefic,  armée  de  fufils , & de  longues  javelines , dont  quelques-unes  a- 
voient  deux  gr.mdes  pointes  de  fer.  Après  s’etre  approché  des  Chaloupes, 
il  engagea  les  1 lollandois  à le  fuivre  jufqu’à  fon  Palais , qui  ell  fort  vallc,  & 
compoic  d’un  grand  nombre  d’apparcemens.  On  les  fit  monter  d’abord  par 
un  clcalicr  defept  marches,  & pafll-r  par  une  porte  étroite,  quoique  plus 
large  que  les  portes  communes;  car  toutes  les  portes  du  Pays  font  fort  étroi- 
tes «Si  fort  baffes.  Enfuite  on  les  introduifit  dans  le  corps  du  Palais,  dons 
les  murailles  étoiem  de  brique,  «Si  le  pavé  de  carreau  commun,  tel  que  ce- 
lui de  Hollande.  A l’entrée,  ils  virent  les  éléphans  du  Roi,  chacun  fou» 
un  petit  toit  particulier , foûtenu  par  quatre  colomucs.  On  leur  fit  remar- 
quer le  plus  grand  (Si  le  plus  beau,  dont  on  leur  raconta  des  choies  fort  extraor- 
dinaires. Lorfqu’on  lui  commandoit  de  tuer  quelqu’un  , il  exccutoit  aulfi- 
lôt  cet  ordre  ; «Si  prenant  le  cadavre,  qu’il  fe  mettoit  fur  le  dos  avec  fa  trom- 
pe, il  alloit  le  Jetter  aux  pieds  du  Roi.  La  moitié  de  fa  trompe  étoit  blan- 
che. R étoit  fi  bien  dreflè  aux  combats,  que  le  Roi  n’en  montoit  pas  d’au- 
tre 

(/)  Tob.  L pag.  SJ6.  & Toin.  VU.  pag.  {gf  Sectmde  BielatioD  de  Van  NccI  , 
274-  Tvffi.  J.  pag.  4g2.  S fuiv. 
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tre  pendant  la  guerre.  On  lui  donnoic  une  arme,  dont  il  fe  fervoit  auflj 
habÛenienc  avec  fa  trompe,  que  le  foldat  le  plus  exercé.  Les  Hollandois 
en  comptèrent  douze  autres , tous  d’une  beauté  excraordinqire  , mais  moins 
grands  que  le  premier,  auquel  ils  donnent  la  hauteur  de  deux  hommes  l'un 
lur  l’autre  (i). 

Le  premier  appartement  qu’on  leur  fit  voir,  contenoit  le  bagage  du  Roi, 
dans  des  cailles  enialTèes  l'une  fur  l’autre,  qui  remplilfoient  prefqu’entière- 
ment  l'efpace.  On  porte  toutes  ces  cailfes,  avec  le  Roi , dans  fes  moindres 
voyages.  De  là  ils  entrèrent  dans  l’appartement  des  Corgr  de  Joute,  dont 
chacun  occupe  une  cage  particulière , de  la  forme  de  celles  où  l’on  renferme 
les  allouettes  en  Hollande,  mais  dont  les  bâtons  ont  deux  doigts  d’épaiffeur. 
11  y a des  Officiers  commis  pour  en  prendre  foin  & pour  régler  leurs  com- 
bats. Cet  ufage  de  les  tenir  renfermés  à la  vûe  l’un  de  l’autre , les  rend  fl 
vifs  «Sc  0 colères , qu’ils  fe  battent  avec  une  furie  furprenante  ( i ).  Les  I lol- 
landois  pafl'èrent  dans  l’appartement  des  perroquets , qui  leur  parurent  beau- 
coup plus  beaux  que  ceux  qu’ils  avoient  vûs  dans  d’autres  lieux;  mais  d’u- 
ne grolfeur  médiocre.  Les  Portugais  leur  donnent  le  nom  de  koiras.  Ils 
ont  un  rouge  vif  & luflré  fous  la  gorge  & fous  l’eftomac,  & comme  une 
belle  plaque  d’or  fur  le  dos.  Le  dclfus  des  ailes  efl;  mêlé  de  verd  & de 
bleu , & le  delfous  paroît  d’un  bel  incarnat.  Cette  efpèce  eft  fi  recherchée 
dans  les  Indes,  ou’on  donne  volontiers  jufqu’à  dix  réales  de  huit  pour  un 
Noiraa.  On  lie  Joua  les  Voyageo  d«  Jpan  Hiiygens.  que  les  Portugais  ont 
tenté  inutilement  de  tranfporter  quelques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Eu- 
rope , parce  qu’ils  font  trop  délicats  pour  réfiltcr  à la  navigation.  Cepen- 
dant les  Hollandois  du  fécond  Voyage  en  apportèrent  im  à Anifierdanr. 
Les  Noiras  font  d’un  agrément  admirable  pour  leurs  maîtres.  Ils  les  caref- 
fenc  avec  une  douceur  & une  familiarité  fur^renantes.  Mais  ils  picquent  & 
mordent  les  etrangers  avec  toute  la  fureur  d un  chien  (I). 

Les  Hollandois  furent  conduits  de  cet  appartement  dans  celui  des  chiens, 
qui  avoient  leurs  loges  à part , & chacun  fon  maître  particulier  qui  l’infirui- 
foic  pour  la  chafle  ou  pour  d’autres  exercices.  Le  Roi  demanda  s’il  y avoit 
de  grands  chiens  en  I lollandc.  On  lui  répondit  qu’il  y en  avoit  d’aiiffi  grands 
que  fes  petits  chevaux , & fi  furieux  qu’ils  étoient  capables  de  tuer  un  hom- 
me. Il  demanda  fi  les  chevaux  y étoient  grands.  On  lui  dit  qu’il  s’en  trou- 
voit  d'aulîi  grands  que  fes  petits  éléphans.  Ces  deux  réponfes  fûrent  rcçûes 
d’abord  comme  une  plaifanterie.  Mais  lorfqu’on  les  eût  rcnouvcllées  fé- 
lieufemcnt , il  offrit  un  prix  confidcrable  pour  un  des  plus  grands  clievaux 
& un  des  plus  grands  chiens  de  Hollande.  Sa  furprife  devint  encore  plus 
grande,  en  apprenant  que  la  différence  des  climats  ne  permettoit  pas  d’ame- 
ner facilement  ces  animaux  jufqu’aux  Indes  ( /). 

Après  avoir  admiré  l'appartement  des  chiens,  on  conduiCt  les  Ilollan- 
dois  dans  celui  des  canards.  Ils  les  trouvèrent  femblables  à ceux  de  Hol- 
lande , excepte  qu’ils  étoient  un  peu  plus  gros  & que  la  pKipart  étoient 
blancs.  Leurs  œufs  font  plus  gros  du  double  que  ceux  de  nos  plus  belles 
poules.  Db 

(4)  Ibid.  Tom.  I.  pag.  4fi4-  4 Tom.  VII.  (4)  Ibid.  p«g.4flS- 
F’S-  274-  ( ' ) Ibid,  pag.  464.  ^ (O  Pag,  464. 
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De  cc  lieu,  le  Roi  les  fit  palTcr,  par  une  porte  ccroite,  dant  l’apparte^ 
ment  de  quatre  de  Tes  femmes  lésitimes,  dunt  les  deux  plut  âgées  viorent 
au-devant  de  lui  & fc  tinrent  pruchc  de  la  porte.  Il  avoir  fix  fils  & deux 
fillet  de  ces  quatre  femmes.  Les  deux  plus  jeunes  de  ces  femmes  regardoient 
curicufemenc,  à demi  cachées  derrière  une  natte.  Elles  font  toutes  fervies 
par  det  vieilles  efclaves.  Au  dehors  de  cet  appartement  étoient  aüifes 
quelques-unes  det  concubines  du  Roi,  vêtues  d’une  line  toile  de  coton. 

E N s ü I T E les  1 lollandois  fùrent  conduits , par  une  petite  porte  très-étroi- 
te, dans  un  corps  de  logis  féparé.  du  même  appartement  par  une  muraille , 
ou  quantité  d’autres  concubines  fe  préfentèrent  par  ordre,  & vêtues  com- 
me les  premières.  Leurs  chambres  bordoient  ce  mur  de  féparation.  De 
cet  édifice,  on  les  fit  entrer  dans  un  autre,  qui  renferraoit  encore  un  grand 
nombre  de  concubines.  La  totalité  de  ces  fonmes  ne  montoit  pas  à moins 
de  trois  cens  (m).  Ce  fût  le  dernier  fpeélacle  qui  leur  fût  accorde.  Qn  leur 
montra  une  petite  porte,  par  laquelle  ils  fortirent  du  Palais. 

Dans  une  autre  vifite,  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  on  fe  con- 
tenta de  leur  montrer,  comme  dans  la  première,  les  apparteroens  dont  on 
vient  de  lire  la  defcrijition  ; mais  le  Roi  lit  l’honneur  à trois  d’entr’eux  de 
les  mener  dans  la  chambre  des  tourterelles , où  il  couchait.  Aufli-tôt  qu’ils 
y furent  entrés,  il  alla-fe  coucher  fur  un  matelas  d’étoffe  de  foye,  rempli 
d’ouate  & garni  de  couilins.  Le  lit,  dont  l’Auteur  compare  la  forme  à cel- 
le d’un  Autel , étoit  de  pierres  gri  fes.  qui  un  ptu  «u-dcAtis  du 

plancher,  & qui  étoient  révétues  en  deliors  d’orneraens  de  fculpture.  La 
partie  d’en-haut , qui  foûtenoit  les  matelas , avoit  plus  de  largeur  que  le  bas  ; 
mais  elle  étoit  de  la  même  pierre,  pour  l’entretien  de  la  fraîcheur  (»). 

' On  étendit,  devant  les  trois  llollandois,  une  natte  fur  laquelle  ils  s’af- 
fircnt  à la  manière  du  Pays.  Le  Roi  leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince 
ou  leur  Maître.  Ils  firent  une  longue  réponfc  à cette  queflion,  par  la  bou- 
che de  l’Interprète.  Mais  il  n’écouta  rien  avec  tant  de  plaifir,  que  le  récit 
des  guerres  fanglantes  qu’ils  avoient  foûtenucs  long-tems  contre  les  Efpa- 
gnols.  Pendant  cette  converfation , une  vieille  efclave  apporta  fur  fon  dos , 
une  des  filles  du  Roi  & la  mit  à terre  devant  fon  lit.  Cette  jeune  Princef- 
fc  avoit  des  braffclcts  d’or  émaillé.  Elle  fc  tint  debout  prés  de  fon  père, 
badinant  familièrement  avec  lui.  La  plus  grande  partie  de  la  chambre  étoit 
ouverte,  comme  le  font  prclque  toutes  les  maifons  de  l’Ille , pour  recevoir 
de  la  fraîcheur.  Elles  ne  fe  ferment  qu’avec  des  rideaux,  qui  fe  tirent  fiii- 
vant  le  befoin.  Les  tourterelles  étoient  dans  des  cages  fufpcndues , dont 
les  perchoirs  étoient  de  petites  boules  de  verre  de  diverfes  couleurs , enfi- 
lées dans  des  bâtons.  Elles  formoient  un  fpcêfacle  agréable,  &le  lit  du  Roi 
en  étoit  entouré  (e). 

C E Prince  fit  conduire  enfuîte  les  llollandois  dans  fept  écuries , dont  cha- 
cune ne  contenait  qu’un  chcA'al.  Elles  étoient  fermées, par  les  côtés,  d'un 
treillage  de  bois;  & le  dclTous  n’étoit  aulfi  qu’une  forte  de  planclier  à jour , 
par  lequel  la  fiente  des  chevaux  pouvoit  palfer , pour  être  emportée  auflî- 
lôt.  Les  chevaux  de  Java  ne  font  pas  grands  ; mais  ils  font  bien  faits  & 

légers 
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légers  à la  courfe.  En  général,  les  chevaux  font  aflTez  rares  dans  les  Indes, 
& par  confécjucnt  d’un  grand  prix.  Les  harnois  font  magnifiques , du  moins 
dans  le  goût  de  magnificence  qui  cft  propre  au  Pays  { car  l’Auteur  convient 
qu’ils  paroicroicm  tort  extraordinaires  en  Europe  (^p).  On  lit  dans  la  Re- 
^on  du  fécond  Voyage,  que  les  brides  font  garnies  de  pierreries  & blan- 
ches comme  l’albâtre,  & les  boffettes  d’argent,  quelquefois  dorées;  que  les 
Telles  font  de  velours  ou  de  maroquin,  avec  des  figures  dorées  de  dragons  & 
de  diables,  & que  par  la  forpic  elles  font  alTcz  fcmblables  aux  nôtres. 

■ La  Noblcffe  ell:  fort  nombreufe  à Tubaon.  Elle  y exerce  le  Commerce 
des  foyes,  des  camelots,  des  toiles  de  coton,  & d’une  forte  de  petits  vé- 
temens  qui  ne  fe  fabriquent  que  dans  ce  lieu.  Elle  y charge  du  poivre  pour 
rifle  de  Bali , où  elle  prend  en  échange  des  habits  d’une  toile  grolTicre  de 
cocon  qui  fe  font  dans  cette  llle,  pour  les  tranfporter  à Banda , à Ternate 
& aux  Philippines,  d’où  elle  révient  avec  des  noix  mufeades,  du  macis  & 
des  doux  de  girofle.  Le  peuple  tire  Ton  entretien  de  la  pèche  & des  bef- 
tiaux  qu'il  nourrit  (q). 

A cinq  lieues  de  Tubaon,  au  Nord-Oudl,  eft  la  Ville  de  Ca’iaon,  qui  a 
(bnHoi  particulier, mais  où  il  ne  fe  fait  prefqu’aucun  Commerce  maritime  , 
non  plus  qu’à  Mandalicaon,  autre  Ville  voiline,  qui  n’efl  compofccque  de 
pécheurs.  Cinq  lieues  plus  loin,  vers  l’Ouefl,  on  arrive  à Japara,  Ville 
fituée  fur  niîe  pointe  qui  s’étend  crois  lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  d’une 
belle  Rivière,  avec  un  bon  l'orrou  l'on  trouve  loûjoiu s quantité  de  Vaif- 
fêaux.  Son  Roi  eft  puiflanc  fur  terre  & fur  mer.  A vingt-cinq  Kcucs  de 
}apara  «St  quarante-anq  de  Bantam  cft  la  grande  Ville  de  Mataran , qui  eft 
la  rélîdence  & le  domame  particulier  de  cet  Empereur  fans  autorité , avec 
lequel  les  Hollandois  cûrent  divers  démêlés  dans  leur  premier  Voyage  (r). 
Cinq  lieues  après,  vers  fOueft,  on  rencontre  la  Ville  de  Pati,  & trois 
lieues  au-delà  de  Pati,  celle  de  Dauma,  qui  eft  ceinte  de  bonnes  murailles; 
toutes  deux  du  domaine  de  l’Empereur,  & fituées  fur  un  golfe.  Trois  lieues 
plus  loin,  fur  le  même  golfe,  eft  la  Ville  do  Ta_ggal.  Chacune  de  ces  trois 
Villes  eft  arrofée  d’une  belle  Rivière.  On  trouve  enfuite  Charabaon , Vil- 
le fermée  d’une  forte  muraille,  & traverfée  par  une  Rivière  fort  agréable. 
Après  Charabaon  lè  préfentc  la  Ville  de  Dermaio , qui  eft  arrofée  aufli  d’u- 
ne Rivière;  <Sc  celle  de  Moncaon  , entre  laquelle  & celle  de  Japara  on  ren- 
contre un  grand  Bourg  nommé  Cravaon  , d’où  l’on  commence  à palier  aux 
Ifles  du  golfe  de  Jacatra.  Ce  golfe  offre  une  autre  Vaille  royale,  que 
l’Auteur  ne  nomme  pas,  mais  moins  confidérable  que  celle  de  Jacatra 
même,  dont  les  Iliillanclois  rapportent  la  fituation  & la  grandeur  dans 
leur  première  Relation  (;). 

Apras  avoir  paffé  les  canaux  qui  féparent  tes  Ifles  du  golfe  de  Jacatra, 
on  arrive  enfin  devant  Bantam , dont  le  Port  eft  fans  comparaifon  le  plus 
grand  & fe  plus  beau  de  l’ille  entière.  Aufli  cft-il  comme  le  centre  du 

Com- 

Ip')  Ibii.  ' (j)  Voyez  la  Relation  de  rîoutmsn.Tom. 

f 9)  Piemière  Relation,  pag.  33fi.&  Tuiv.  1.  uii  Jiip.  SchoUcii , ubi  fup.  & UAQilton 
( r ) Quelques  Voyageurs  le  nomment  lui-  abi  jvpta. 
même  lu  Hattran. 
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Commerce.  La  Ville  ert:  fituée  dans  un  bas  pays , au  pied  d’une  haute  mon- 
tagne, à la  diflance  d’environ  vingt-cinq  lieues  de  l’Ille  de  Sumatra,  l'rois 
Rivières  qui  l’arrofent,  c’e(l-.n-dire , une  de  chaque  côté  & latroifième  au 
milieu,  n’y  lailTeroient  rien  à defirer  pour  la  facilite  du  Commerce,  fi  elles 
avoient  plus  de  profondeur  ; mais  la  plus  profonde  n'ayant  guères  plus  de 
trois  pieds  d’eau , elles  ne  peuvent  recevoir  les  Batimens  qui  en  tirent  da- 
vantage. Au  lieu  d’arbres  pour  les  fermer,  on  n’employc  que  de  gros  rofeaux. 

Bantam  efl  à-peu-pres  de  l’ancienne  grandeur  d’Amflerdam , fans  être 
comparable  néanmoins , foit  pour  la  beauté,  foit  pour  la  force,  à la  moin- 
dre des  Villes  de  I lollande.  Ses  murs  ont  au  moins  quatre  pieds  d’épailfeur , 
& font  bâtis  de  brique  rouge.  Ils  n’ont  ni  remparts  ni  parapets , mais  ils 
fe  flanquent  d’cfpace  en  efpace , à la  diflance  d’un  jet  de  pierre.  L’angle 
de  chaque  flanc  efl  armé  d'une  pièce  de  canon;  fans  aucun  appareil,  parce 
que  loin  de  le  fçavoir  manier , les  Habitans  en  ont  peur,  & n’ont  d’ailleurs 
de  munitions  que  ce  qu’ils  en  peuvent  obtenir  de  Malaca,  où  il  y a un  mou- 
lin à poudre.  Toute  leur  artillerie  efl  de  fonte  verte.  Ils  ont  quantité  de 
pierriers , mais  à terre  ou  fur  des  traîneaux  ( f V 

Les  portes  de  la  Ville  font  fi  foibles,  qu’elles  pourroient  être  enfoncées 
avec  un  levier.  Leur  défenfe  confiflc  dans  leur  fituation , qui  en  rend  l’ap- 
proche difficile,  & dans  une  force  garde.  Comme  les  murailles  & les  por- 
tes font  fans  cours,  on  monte,  pour  tirer,  fur  certains  échaffauts  à trois 
étages,  élevés  fur  de  granUo  mâts  & fur  des  jjotiiics,  coiiuc  Icfqucls  un  pü- 
fe  desccliclles;  «Sc  de  lâ,  les  Habitans  fe  défendent  fort  bien  dans  un  Siè- 
ge. Un  jour  qu’ils  craignoient  d’être  attaqués  par  l’Empereur  de  Mata- 
ran,  ils  firent  le  long  du  mur  une  efpèce  de  coridor  fur  de  grands  arbres; 
& le  haut  du  mur  leur  fervant  de  parapet , ils  pouvoient  tirer  facilement 
par-deflùs  (v). 

La  Ville  n'a  que  trois  rues  droites,  qui  commencent  toutes  trois  de- 
vant le  Palais  du  Roi  qu’on  nomme  le  Paeekim.  L’une  va  du  Palais  à la 
Mer;  la  fécondé , du  Palais  à la  porte  de  la  campagne;  & la  troifième,  du 
Palais  à la  porte  de  la  montagne.  Le  fond  efl  de  gros  fable,  fans  aucune 
forte  de  pavé.  On  peut  aller  par  toute  la  Ville  fur  l’eau , par  de  petits  ca- 
nau-x  ou  des  ruiffeaux  qui  fe  joignent  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  fort 
grands,  & qu’ils  ne  coulent  pas  avecaflez  de  force  pour  emporter  les  im- 
mondices qu'on  y jette  fans  cefle,  fans  compter  que  le  terrain  de  Baniam 
cil  très-marécageux , ils  exhalent  une  fort  mativaife  odeur , qui  augmente 
encore  par  l’ufage  que  les  Habitans  des  doux  fexes  ont  de  s’y  laver  publi- 
quement; ce  qui  rend  l’eau  continuellement  bourbeufe  (s). 

Bantam  e.fldivifé  en  divers  quartiers,  dont  clnacun  a fon  Commandant 
ou  fon  Infpeêleur.  Chaque  quartier  cflféparé  des  autres  par  des  portes 

?[ui  fe  ferment  le  foir.  On  y entretient  une  forte  de  tambour,  de  la  grof- 
eur  de  crois  pipes  de  vin  & de  la  même- forme,  avec  un  gros  maillet  qui 
y dl  fufpendu , pour  donner  l’allarme  lorfqu’il  y arrive  quelque  defordre. 
D’ailleurs  on  le  bat  régulièrement  à la  pointe  du  jour,  à midi  & à l’entrée 

de 
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de  la  nuit.  La  grande  Mofquée  en  a un  beaucoup  plus  gros,  qui  ne  fcrt 
que  dans  les  occalions  importantes,  & dont  le  bruit,  qui  s’entend  de  fort 
loin , fait  aflembler  en  fore  peu  de  tems , dix-mille  hommes  fous  les  armes. 
Les  Habitans  ont  auffi  des  tambours  ou  des  badins  de  cuivre,  qui  rendent 
à-peu-près  le  même  fon  que  celui  de  nos  cloches;  mais  ils  ne  s’en  fervent 
■ que  pour  leur  mudque  & pour  les  proclamations.  Chaque  rue  a fes  fenti- 
nelles,  qui  font  une  garde  exaèle.  Vers  le  foir,  tous  les  bateaux  qui  fer- 
vent d.insla  WIe  font  ferres  l'oigneufement.  On  ne  s’en  fert  jamais  la  nuit; 
& perfonne  ne  quitte  alors  fa  maifon  fans  un  prelTant  befoin  (t). 

La  plûpart  des  maifons  font  environnées  de  ces  grands  arbres  qui  pro- 
duifent  les  noix  de  cocos , ik  dont  la  Ville  ell  remplie.  Elles  font  compo- 
fées  de  paille  & de  rofeaux,  & foûtenues  par  huit  ou  dix  piliers  de  bois, 
qui  font  charges  d’ornemens  de  fculpture.  Le  toît  ell  de  teiiilles  de  pal- 
mier. Elles  font  ouvertes  p.ar  le  b.as , pour  recevoir  de  la  fraîcheur  ; car 
le  froid  n’eft  p.'is  connu  dans  l’Iile.  Pour  les  fermer  pendant  la  nuit,  elles 
ont  de  grands  rideaux  qui  fc  tirent  & qui  s’attachent.  Comme  elles  n’ont 
ni  grenier,  ni  chambre  fupérieure,  elles  font  ordinairement  accompagnées 
d’une  grange  ou  d’un  magafm  de  pierre,  qui  n’a  qu’un  étage,  fans  fenê- 
tres, & qui  efl  couvert  d'un  toît  de  paille  , pour  y renfermer  ce  que  chacun 
polTéde.  Si  le  feu  prend  à la  maifon , accident  qui  n’ell  pas  rare  à lianiam , 
on  couvre  ces  toîts  de  foliveaux  épais  & ferrés , fur  lel’quels  on  féme  du 
fable,  qui  empeche  le  feu  de  isénétrer.  Les  cloi'bns  des  chambres,  ou  des 
appartemens , font  compofées  de  lattes  de  bambou , efpèce  de  gros  rofeau , 
de  la  dureté  du  bois , qui  ell  fort  commun  dans  l’IHe  & dans  toutes  les  In- 
des. Ainli  les  Habitans  deBaniam  fe  logent  à peu  de  fraix  (z). 

L’entrée  du  Palais  offre  une  grande  cour  quarréc,  où  fe  tiennent  les 
gardes  de  chaque  Seigneur,  avec  une  falle  couverte  de  feuilles  de  palmier, 
pour  les  audiences.  Dans  un  coin  de  la  même  cour  efl  la  Chapelle,  où  l’on 
va  faire  la  piicre  du  raidi.  Au  fond  fe  préfente  la  porte  de  l’édifice,  qui 
efl  fort  étroite,  & par  laquelle  on  entre  dans  une  allée  qui  ne  l’efl  pas  moins, 
où  les  cfclaves  fe  tiennent  la  nuit  dans  des  angles  & des  recoins,  pour  la 
Itireté  de  leur  Maître.  Le  caraétère  de  la  Nation  efl  la  défiance , parce  que 
chacun  juge  de  l’infidélité  d’autrui  par  la  fienne  (a). 

Les  environs  de  la  Ville,  jufqu’aux  bords  mêmes  du  rivage,  font  habi- 
tés par  des  étrangers,  tels  que  des  Malais,  des  Guzarates,  des  Bengalois 
& des  AbylTins.  Les  Chinois  ont  un  quartier  qui  leur  efl  propre,  du  côté 
de  rOueft.  Il  efl  défendu  en  dehors  par  une  bonne  palilfade  & par  un  ma- 
rais , qui  le  rendent  très-difficile  à forcer.  Un  grand  ruilléau , dont  il  efl 
arrofé  du  côté  de  la  Ville,  n’y  laiffe  manquer  aucune  commodité.  Les  Hol- 
landois  du  premier  Voyage,  comprirent  fort  bien,  qne  s’ils  pouvoient  s’y 
établir  quelque  jour,  en  y élevant  une  Fortereflé,  ils  fe  rendroient  maîtres 
du  Commerce  des  épiceries , non-fculcmcnt  de  Java,  mais  encore  de  Ban- 
da, des  Moluques  & des  autres  lieux  (i). 

B A N T A M a trois  grandes  Places  publiques  ( c ) , où  le  Marché  fe  tient 

chaque 


(y)P>B  340. 
C»)  P’’K  341. 

X.  Part. 


fa)  Pag.  342. 

\t)  ■ • - 


...  ( c ) Celte  deferiptiOD  méiite  d’être  repré- 

liii.  & pag.  3A3.  fentéc  dans  le  déuil  de  l’OriglnaU 
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OEiCKimoB  chaque  jour,  autant  pour  le  Commerce  que  pour  les  néceflltcs  de  la  vie.  Jjt 

DE  LA  üRAM-  p]^5  grundc , qui  t(l  du  côté  oriental  de  la  Ville  & qui  s’ouvre  des  la  poin- 
I CO  ç le  rcndfcz-vüus  d’une  infinité  de  Marchands  Portugais,  Ara- 

Pj,  J J,"  bes.  Turcs,  Chinois,  Quillins,  Péguans,  Malais,  Bengalois,  Guzarates  , 

«bi?°  Malabares , Abyflins  & de  toutes  les  Relions  des  Indes,  Cette  aflemblee 
dure  jufqu’à  neuf  heures  du  matin.  C'tit  dans  la  même  Place  qu’on  voit  la 
grande  Mofquée  de  Bantam  , environnée  d’une  palilTade.  On  trouve  en 
chemin  quantité  de  femmes , qui  fe  tiennent  allifes  avec  des  facs  & une 
mefure  nommée  Gar.ian,  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre,  pour 
attendre  les  payfans  qui  apportent  leur  poivre  au  Marché.  Elles  Ibnt  fort 
entendues  dans  ce  Commerce.  Mais  les  CJiinois,  encore  plus  fins,  vont 
au-devant  des  payfans  éc  s’efforcent  d’acheter  en  gros  toute  leur  charge. 
On  trouve  d’autres  femmes, dans  l’enceinte  de  la  paliffade , qui  vendent  du 
bétel , de  l’arecca , des  melons  d’eau , des  bananes  ; &:  plus  loin , d’autres 
encore,  qui  vendent  plulicurs  fi>rtes  de  pâtifferies  toutes  chaudes.  D’un 
côté  de  la  Place , ou  vend  diverfes  efpèces  d’armes , telles  que  des  pierriers 
défonce,  des  ])oignards , des  pointes  de  Javelot , des  couteaux  & d’autres 
infirumens  de  fer.  Ce  font  les  liommes  qui  fe  mêlent  exclufivement  de  ce 
Commerce.  Enfuitc  on  trouve  le  lieu  où  fe  vend  le  fandal  blanc  & jaune 
&.  fucccflivcment , dans  des  lieux  féparés , du  fucre , du  miel  & des  confi- 
tures ; des  fèves  noires , rouges  , jaunes  , vertes  , grifes  } de  l’ail  & des 
oignons.  Devant  ce  dernier  Marché  iiroménenr  iiv  qui  ont  des  toi- 
les & d'autres  marenandifes  à vendre  en  gros.  Là  font  aufli  ceux  qui  affü- 
rent  les  Vaiffeaux  & les  autres  entreprifes  de  Commerce.  A droite  du  me- 
me lieu  eft  le  Marché  aux  poules ,.  où  fe  vendent  en  mcine-tcnis  les  cabris, 
les  canards,  les  pigeons,  les  perroquets  »5c  quantité  d’autres  volailles,  lei 
le  chemin  fe  divife  en  crois , dont  l'un  conduit  aux  boutiques  des  Chinois , 
l'autre  au  Marché  aux  herbes,  & le  troifième  à la  boucherie.  Dans  le  pre- 
mier on  trouve,  à main  droite, des  jouaillicrs,  la  plûpart  Coraeons  ou  Ara- 
bes , qui  préfentenc  aux  paffans  des  rubis , des  hiaciiithes  & d’autres  pier- 
reries ; & à main  gauche  des  Bengalois  , qui  étallent  toutes  fortes  d’é- 
maux & de  merceries.  Plus  loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Chinois,  qui 
offrent  des  foyes  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; des  étoffes  précieufes , tel- 
les que  des  damas , des  velours,  des  fatins,  des  draps  d’or,  du  fil  d’or, 
des  porcelaines  éc  mille  fortes  de  bijoux,  dont  il  y a deux  rues  entières 
garnies  des  deux  côtés.  Par  le  fécond  chemin,  on  trouve  d’abord, à droi- 
te , des  boutiques  d’émaux  ; & à gauche , le  Marché  au  linge  pour  les  hom- 
mes. Enfuite  ell  le  Marche  au  linge  pour  les  femmes , dans  fenceinte  du- 
quel il  eft  défendu  aux  hommes  d’entrer  fous  peine  d'une  grolîc  amende. 
Un  peu  plus  loin,  on  arrive  au  Marché  aux  herbes  & aux  fruits,  qui  s’é- 
tend jufqu’au  bout  des  Places  ; & en  recoumant , on  trouve  la  poiffonnerie.- 
Un  peu  au-delà  efl:  la  boucherie  à main  gauche,  où  l’on  vend  fur-tout  beau- 
coup de  groffe  viande , telle  que  du  bœuf  ou  du  bulle.  Plus  loin  encore 
cil  le  Marché  aux  épiceries  ik  aux  drogues , oii  les  boutiques  ne  (but  tenues 
que  par  des  femmes.  Enfuite  on  trouve  à main  droite  le  M.arehé  au  riz , 
à la  poterie  & au  fcl;  & à gauche,  le  Marché  à l’huile  & aux  noix  de  co- 
cos, d’où  l'on  revient  par  le  premier  chemin,  à la  graadePlace  où  les  Mar- 
Juâds  s’ailanblent , & qui  leur  ferc  de  bouriW  L.S; 
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La  fécondé  Place, 'qui  fe  nomme  Place  Royale,  OMPacebam,  ell  vis-à- 
vis  du  Palais  du  Roi.  On  y vend  en  détail  diverfes  fortes  de  denrées  & 
de  poivre.  Ce  Marché  commence  après  l’autre , & dure  ordinairement 
jufqu’à  midi,  ou  même  jufqu’à  la  fin  du  jour.  Après  midi,  il  fe  tient  un 
autre  Marché  dans  la  troifièmc  Place , qui  appartient  au  quartier  des  Chi- 
nois. Elle  ell  aulli  pour  les  denrées,  & les  Chinois  en  tuent  beaucoup 
de  profit. 


5.  II. 

Moeurs  6f  Ufages  de  l'ijle  de  Java  (a). 

IA  Religion,  dans  l’Ifle  de  Java , n’efl:  point  uniforme.  Les  Habicans 
du  centre  de  l’Illciltde  ce  que  les  HoUandois  nomment  les  hauts  pays, 
font  véritablement  Pavens , & fort  attachés  à l’ancienne  opinion  de  la  Mé- 
tempficofe,  qui  leur  lait  rcfpeCter  les  animaux  Jufiju’à  les  élever  avec  foin  , 
dans  la  feule  vûe  de  prolonger  leur  vie.  C’ell  un  crime , parmi  eux , de  les 
tuer,  & fur-tout  de  les  faire  fervir  à leur  nourriture.  Il  fe  trouve  aulli 
quelques  Payons  le  long  de  la  Mer , particuliérement  fur  la  Cote  occidenta- 
le, qui  cilla  plus  connue  (b);  mais,  en  général,  la  plûpart  des  Javanois 
font  Maiioméauis.  Les  HoUandois  apprirent  avec  étonnement,  dans  leur 
premier  Voyage i uu’il  it'y  avoii  pas  plus  Oe  ulmjuducw  ou  iViivanre  ans  (c), 
que  l’Ille  avoit  emoralTé  la  Religion  de  Mahomet , & qu  elle  tire  de  la 
Mecque  & de  Médine,  la  plus  grande  partie  de  fes  Doéteurs.  Aiilfi  les  fu- 
pcrflitions  & les  pratiques  de  cette  créance  y font-elles  encore  dans  toute 
leur  force  Çd), 

L A pluralité  des  femmes  n’en  e(l  pas  l’article  le  plus  négligé  ; & l’Auteur 
obftrve  qu’outre  la  pcrmillion  de  Mahomet,  les  Javanois  ont  une  autre  nd- 
fon  de  ne  fe  pas  borner  a luie  feule  femme;  c’elt  que  dans  l'Ifle,  & a Ban- 

tam 


(a)  Nous  faifons  Ici  ce  P.iragraphc  qui 
n'elt  point  dans  l'Kdition  de  Paris,  unique- 
ment pour  fcpartT  l'Article  de  Géographie, 
auquel  nous  ne  changeons  rien , d'avec  ce- 
lui-ci , où  nous  tnrérons  plufieiirs  Additions 
imporurtes , tant  de  l'Auteur  Anginis  que 
de  nous.  Au  relie  , nous  ne  devons  pas 
cacher  ici , qu'une  grande  partie  des  pre- 
mières,fe  trouvent  dans  le 'Tome  XI.  de  l'E- 
dition de  Paris  , où  le  Voyage  de  Gautier 
Sebeuten  a été  inféré , ce  qu'on  ne  pouvoir 
pas  prévoir  dans  le  rems  qu'on  a commencé 
a travailler  ce  Volume.  Cependant  cette 
rail'on  ne  nous  empêche  pas  de  fuivre  un 
Plan  qui  entre  fl  fort  dans  celui  de  l'Ouvra- 
ge, perfuadés  qu’on  ne  fauroit  trop  appor- 
ter d'attention  i rapprocher  ces  fortes  de  ma- 
tières ; ainfi  lots  que  nous  en  viendrons  au 
Voyage  de  Sebmten,  il  ne  s’agira  que  d’en 
tetranchcc  ce  qui  pourra  avoir  ité  déjà  em- 


ployé fous  cet  Articie.  R.  d.  E. 

(è)  On  prétend  pour  certain,  que  lesjo» 
vanois  ont  apporté  l'ancien  Culte  Payen, 
de  la  Cdtc  de  Coromandel,  dont  les  princi- 
paux Dieux  Urama  & Efairn  font  même  en- 
core en  vénération  dans  quelques  endroits 
de  l'Ifle,  On  allègue  bien  d'autres  preuves 
de  l'ancienneté  de  leur  Navigation,  l'aientyti, 
IV.  Part.  pag.  65.  & fuiv.  R.  d.  E. 

(0  En  1560-,  ce  qui  doit  s'entendre  du  géné- 
ral de  rifle  : Car  dés  l’année  i ago. , au  rapport 
de  Marco  Polo  , le  cuite  Malioiaétan  fe 
irouvoit  déjà  planté  fur  la  Côte , par  le  moyen 
de  la  Navigation  . & environ  l’an  1406.  un 
Arabe  nommé  Sjeicb  Ibn  Afwluna, parvint  à 
lui  donner  plus  d étendue , comme  on  le  verra 
dans  nôtre  nouvelle  Defeription  de  l lflede 
Java.  R.  d.  E. 

(d)  Pag.  346.  & Xom. VU.  pag.  319. 
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tam  en  particulier , on  trouve  dix  femmes  pour  un  homme.  Outre  leurs 
femmes  légitimes , ils  prennent  librement  des  concubines , qui  fervent  com- 
me de  fervantes  aux  premières,  & qui  font  partie  de  leur  cortège  lorfqu’el- 
fortent  de  leurs  maiibns.  Il  fiiut  même  qu’une  concubine  ait  la  permif- 
fion  des  femmes  légitimes , pour  coucher  avec  fon  Maître  ; mais  il  ell  éta- 
bli en  mème-tems , qu’elles  ne  peuvent  la  refufer  fans  faire  tort  à leur  hon- 
neur. Les  enfans  qui  naiflent  d .s  concubines  ne  peuvent  être  vendus , quoi- 
que leurs  mères  ibyent  efclaves  achetées  à prix  d’argent.  Ils  font  nés  pour 
les  femmes  légitimes,  comme  Ifmael  l’étoit  pour  Sara;  mais  ces  marâtres 
s’en  défont  fouvent  par  le  poiibn  (r). 

Les  enfans  de  riile  vont  nuds,  à la  réferve  des  parties  naturelles,  qu’ils 
fe  couvèrent  d’un  petit  écuflbn  d’or  ou  d'argent  (/;.  Les  filles  y joignent 
des  braflciets.  Mais  lorfqu’elles  ont  atteint  l’age  de  treize  ou  quatorze  ans , 
qui  cft  le  teins  où  l’ufage  les  oblige  de  fe  vêtir,  leurs  parens  ne  perdent  pas 
un  moment  pour  les  marier,  lorlqu’ils  veulent  les  fauver  du  libertinage, 
parce  que  fous  le  voile  de  leurs  habits , clics  s’attribuent  alors  le  droit  de  me- 
ner une  vie  débordée.  Une  autre  raifon , qui  porte  les  pères  à marier  leurs 
enfans  fort  jeunes  , eft  le  defu"  de  lem  alibrer  leur  fuccctiion.  C’efl  un 
droit  établi  à Hantam,  qu’à  la  mort  d’un  homme, le  Roi  fe  failit  de  fà  fem- 
me , de  fes  enfans  & de  fon  bien.  Ainfi , pour  dérober  leurs  enfans  à la 
rigueur  de  la  loi , les  pères  s’eiuprelTent  de  les  marier  quelquefois  dès  l’age 
de  liuit  ou  dix  ans  («> 

La  dot  des  femmes,  du  moins  entre  les  gens  de  qualité,  confifte  d.ans 
une  fomme  d’argent  & dans  un  certain  nombre  d’dclaves.  Pendant  le  fé- 
jour  des  Hollandois  à Bantam,  Je  fécond  fils  du  S.abandar  époufa  une  jeune 
fille  de  fes  parentes , à qui  l’on  donna  pour  doc  cinquante  hommes,  cinquan- 
te jeunes  filles  & trois  cens  mille  caxas,  qui  montent  à-peu-près  à la  valeur 
de  cinquante-fix  livres  cmq  fols,  moniioye  de  Hollande  (6). 

Le  jour  de  la  noce,  il  ne  manque  rien  à la  parure  des  deux  époux,  ni 
à celle  de  leurs  parens  & de  leurs  efclaves.  Les  deux  maifons  offrent  qu.Tn- 
tité  de  javelines,  appliquées  contre  le  mur , & garnies  de  houpes  de  coton 
blanc  «Sc  rouge.  On  fait  pluficurs  décharges  de  pierriers.  L’après-midi  on 
amène  au  marié  un  cheval  richement  équipé,  fur  lequel  il  fe  promène  jiif- 
qu’au  foir  dans  tous  les  quartiers  de  la  V ille.  Pendant  fa  cavalcade,  les 
efclaves  qu’on  lui  a donnés , fe  rendent  auprès  de  leur  nouvelle  maîtreffe  & 
lui  font  cliacun  kurpréfent.  Enfuite  ils  lui  appcrtcnc  la  doc,  environnée 
de  divers  orne-raens.  Le  feffin  fe  trouve  préparé  pour  le  retour  de  l’époux. 
Tous  les  parens  y affilient  ; ik  lorfqu’il  eft  fini,  rheureux  couple  cft  con- 
duit fous  un  toît  entouré  de  rideaux  (i). 

Les  femmes  de  qualité  font  gardées  li  étroitement , que  leurs  fils  mêmes- 
n’ont  pas  la  liberté  d’entrer  dans  leurs  chambres.  Elles  forcent  rarement  ; 
& tous  les  hommes  que  le  hazard  leur  fait  rencontrer,  fans  en  excepter  le 
Roi,  font  obligés  de  fe  retirer  à l'écart.  Le  plus  grand  Seigneur  ne  peiiL 

km: 

(e)  P.ig.  348.  & Tom.  VII.  pag.  311.  Çç)  fiid.  fc  Tom.  VU.  pig.  3U.. 

(/)  Crci doit  s'cnicDUrujppjKmincQt  des  1»)  Prs-  349.  ^ 
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leur  parler  fans  la  permLlîîon  du  mari.  Elles  on:  toute  la  nuit  du  bétel  au- 
près d’elles,  pour  en  mâcher  continuellement,  & une  efclavc  qui  leur  grat- 
te la  peau.  Les  femmes  riches  qui  fortent  de  leurs  niaifons  ne  peuvent  être 
diftinguées  des  pauvres  par  leur  ajullement;  car  elles  ont  toûjours  deux  gran- 
des pièces  de  toile  ou  d’étoffe  qui  leur  couvrent  entièrement  le  corps  ; l'une 
depuis  la  tetc  jufqu’au  deffous  du  fein , & l’autre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
pieds.  Elles  vont  pieds  nuds,  & n'ont  fur  la  tête  que  leur  chevelure  rele- 
vée en  meuds.  Mais,  dans  les  fêtes  & les  cérémonies,  elles  portent  une 
couronne  d’or  & des  bracelets  d’or  ou  d’argent  (ê). 

[Les  Javanois,  de  quelque  condition  qu’ils  foyent,  oignent  d’huile  de 
noix  de  cocos  leurs  cheveux,  qui  font  noirs,  courts  & épais.  Dès  que  la 
barbe  commence  à leur  croître , ils  le  l’arrachent  continuellement  avec  des 
pincettes , de-forte  que  les  vieillards  ont  plus  l'air  de  vieilles  femmes  que 
d’hommes.  Les  femmes  oignent  tous  les  jours  leurs  t'üains  vifages  , qui 
font  d’un  brun  terrible,  plats,  & défagréables.  Elles  oignent  tout  de  mê- 
me leur  fein,  leur  cou,  leurs  épaules,  leurs  bras  & leurs  jambes , d’une 
mixtion  jaunâtre , faite  de  fafran  des  Indes , de  bois  de  fandal  & de  parfum. 
Ces  onctions  qui  leur  font  fouvcnt  des  taches  de  diverfes  couleurs , augmen- 
tent leur  difformité,  & les  font  paroître  faies  & dégoûtantes. 

Les  Javanois  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  fe  baignent  enfembie  & tout  nuds , 
fans  aucune  honte, dans  les  Rivières  & dans  les  ruiffeaux  qui  pafl'.nt  aumi- 
lieu  des  Villes.  Les  femmes  prennent  auffi  fouvent  plaillr  a nager  , ce 
qu’elles  font,  non  en  lançant  les  bras  en  avant,  comme  on  nage  en  Europe, 
mais  en  les  remuant  feulement  tout  près  du  corps,  comme  les  chiens  font 
leurs  jambes , & peu  fouvent.  On  ne  lailTe  pas  de  cette  manière , d’avancer 
beaucoup  (0-1 

Elle  s pouil'ent  la  propreté  jtilqu'â  fe  laver  cinq  ou  fix  fois  par  jour.- 
Ix:ur  pardle  efl:  extrême  pour  le  travail.  Elles  demeurent  affilés  du  matin 
au  foir , dans  la  plus  ennuyeufe  oiliveté.  Les  foins  domefliques  font  le 
partage  des  efelaws.  Les  hommes  n'étant  guères  plus  l.iborieux , fe  tien- 
nent auffi  fur  des  nattes , à mâcher  du  betel , au  milieu  de  dix  ou  vingt  fem- 
mes. Le  tems  que  le  Gouverneur  de  Bantam  paffoit  avec  les  ficnnes , re- 
lardoit  fouvent  les  affaires  les  plus  importantes.  Quelquefois  les  efclavcs, 
viennent  jouer  de  certains  inftrumens  , qui  reffemblent  à ces  anciens  vio- 
lons à trois  cordes  qu’on  nomraoit  rebecs.  Ils  ont  aulli  de  grands  baffins  de 
cuivre,  fur  lefqucls  ils  frappent  en  cadence.  Les  femmes  danfent  à ce 
fon  ; mais  elles  font  peu  de  fauts.  Leur  danfc  eft  unie,  & confifte  feule- 
ment en  divers  tours,  qu’elles  accompagnent  du  mouvement  des  épaules 
& des  bras.  Cet  exercice  cfl;  réfervé  particulièrement  pour  une  partie  de 
la  nuit , & l’on  entend  alors  un  grand  bruit  de  badins  & d’autres  inffrumens 
dans  toute  la  Ville.  Le  mari , qui  affilié  tranquillement  à ce  fpcftacle,  jouît 
des  efforts  que  fes  femmes  font  pour  lui  plaire  (w). 

Les  Magillrats  de  Bantam  tiennent  le  foir  leur  affemblée  au  Palais,  pour 
rendre  jufliee  â ceux  qui  U deiuandeiu.  L’entrée  cil  ouverte  a tout  le 

monde , 

(h)  Pag.  3ST).  & Tom.  VI!.  pg  3cS.  AüJ.  de  TA. 

ili  Schout.  Tom.  VII.  pag.  308.  & fuir.  {n)  Pag.  331. 

X 3 


MoECns  ET 
Usages  de 
Java. 
Leur  habîî* 
Icment. 


Leurs  oo^i« 
onf. 


Leurs  oeca- 
pr.iio.îs. 


\fflnîère 
fimplc  de  Ten- 
dre h judico. 


Digitized  by  Google 


MOEdS  Et 
LiAnSSDE 

Java. 


Confcil  d'E- 
tat. 


Police  extra- 
ordinaire 
pour  les  in- 
cendies. 

Gouverne- 
ment de  l'Em- 
p«tecr  & fon 
Grand  Con- 
leiL 


i66  VOYAGES  DES  HOLLANDOfS 

monde,  parce  que  chacun  eft  obligé  de  plaider  fa  propre  caufe.  Ainfi  l’on 
n’v  connoîc  point  d’Avocats  ni  de  Procureurs  , & les  procès  ne  font  jamais 
fatiguans  par  leur  longueur.  On  attache  à un  poteau  les  criminels  condam- 
nés à mort,  & l’unique  fupplice  efl  de  les  poignarder  dans  cette  fituation. 
Les  etrangers  qui  ont  commis  quelque  meurtre,  peuvent  fe  racheter  par 
une  fomm-e  d’argent,  qu’ils  payent  au  maître  ou  à la  famille  du  mort;  l.oî 
de  pure  politique,  dont  le  but  ell  de  favorifer  le  Commerce.  Les  llol- 
landois  du  premier  Voyage  cûrent  obligation  plus  d’une  fois  à cet  éta- 
blilTement.  Mais  les  Habitans  du  Pays  ne  font  pas  traités  avec  la  même 
indulgence  (n). 

C'est  pendant  la  nuit,  à la  clarté  de  la  Lune,  qu’on  traite  les  affaires 
d'Etat  & qu’on  prend  les  plus  importantes  réfolutions.  Le  Confcil  s’afTem- 
ble  fous  un  arbre  fort  épais.  Il  cfoit  être  au  moins  de  cinq  cens  perfonnes, 
lorfqu’il  cfl  queftion  d’impofer  quelque  nouveau  droit,  ou  de  faire  quelque 
levée  de  deniers  fur  la  Ville.  Les  Confeillers  donnent  audience  chez  eux 
]>cndant  le  jour  & reçoivent  les  propoficions  qui  regardent  le  bien  public. 

S’il  eft  queftion  de  guerre,  on  appelle  au  Confcil  les  principaux  Officiers 
militaires,  qui  font  au  nombre  de  trois  cens;  & pwur  exécuter  les  réfolii- 
tions , on  les  établit  chacun  fur  une  partie  du  Peuple , qui  rend  une  obcïf- 
fance  aveugle  à leurs  ordres.  C’eil:  un  ufage  fort  fmgulier  , que  fi  le  feu 
prend  à quelque  niaifon , les  femmes  font  obligées  de  l'éteindre  fans  le  fe- 
cours  des  hommes , qui  fe  tiennent  feulement  fous  les  armes , pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  vole  (»). 

(p)  [Après  avoir  parlé  du  Gouvernement  de  Bantam  en  p.arciai!ier , ’ 
nous  allons  expliquer  edui  de  toute  flile  en  général,  en-tant  qu’elle  efl  fu- 
jette  de  l’Empereur  ou  Mataram.  Ce  Prince  aflîfle  trois  fois  par  femaine, 
au  Confeil  d’Etat,  pour  régler  les  affaires  qui  regardent  le  Cîouvemement , 

& pour  adminillrcr  la  Juflice.  Les  Lundis  & les  Samedis  font  deftinés  à 
prendre  le  divertiffement  du  Tournoi  ; mais  s'il  y a quelque  affaire  extraor- 
dinaire fur  le  tapis,  l’Empereur  fe  rend  fouvent  ces  jours-là  au  Confeil,  où 
perfonne  n’ole  le  contredire,  & où  il  commande  en  maître  abfoiu. 

Les  Confeillers  font  obliges  de  s’alfcmbler  tous  les  jours  de  la  femaine, 
excepté  le  Samedi  (ç).  Ils  le  rendent  dans  la  grande  place  quarrée  du  Pa- 
lais, & y attendent  l’Empereur  depuis  neuf  heures  jiifqu’à  midi.  Perfonne 
n’üfe  s’eh  abfenter,  fous  peine  de  mort , à moins  de  maladie  ou  de  quel- 
qu* autre  raifon  légitime,  & dans  ce  cas-là,  on  ell  obligé  de  le  faire  favoir 
à l’Airembléc. 

Pendant  que  le  Confeil  cfl  affemblc,  on  lui  donne  le  dh'ertiffementdc 
toutes  fortes  d’iiiflrumcns  de  Mufique  javanoife , du  fon  des  tambours 
&.  des  balVms  de  cuivre,  ce  qui  fait  un  grand  bruit.  Mais  il  celTe  dès  que 

l'£m- 


(n'j  Pag.  352. 

(O  IbU. 

(p)  Tout  ce  qui  fuit  jufqu’è  la  page  173, 
a été  ajoCté,  par  l'Auteur  Anglois.  Nous  y 
avons  feulcmenl  fait  quelques  Additions,  qui 
iéront  dillinguées  des  Ceoiies  pat  nos  Âcii- 


TOis  ordinaires.  R.  d.  E. 

( y ) Valentyii  dit  le  Vendredi , qui  cfl  leur 
Saboat,  jour  auquel  l'Empereur  ne  vaque  à 
aucunes  afi'aircs , quelque  impartantes  qu'el- 
les puilTent  étic.  R.  d.  £. 
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l'Empereur  entre  au  Confeil,  où  il  va  s’afleoir  dans  un  lieu  élevé,  & envi- 
ronné d’une  force  garde  ( r ). 

Personne  n’a  le  droit  de  tuer  ou  de  condamner  à mort  (x).  Si  un 
Seigneur  a quelques  malfaiteurs  dans  fa  jurirdiélion,fon  pouvoir  fe  borne  à 
les  faire  failir  « garotter,  & à les  envoyer  dans  les  prifons  du  Mataram. 
Pe-!à  on  les  produit  en  julHce,  aux  jours  de  rAlfcmblcc  du  grand  Confeil, 
devant  lequel  le  Fifcal  porte  l’accufation  qui  ell  faite  concr’eux  ; & s'ils  font 
trouvés  coupables,  on  les  remet  immédiatement  encre  les  mains  des  Bour- 
reaux (r),  ou  des  autres  fuppdts  de  la  jufiiee,  qui  exécutent  fur  le  champ, 
la  fentence  qu’on  vient  de  leur  prononcer. 

Lors  que  ceux  qui  font  acenfés  de  a-imes  capitaux  comparoilTenC , 
ils  font  liés  & garottés  d’une  terrible  manière.  Ils  portent  au  cou  un  grand 
billot  qui  leur  avmce  de  chaque  côté  fur  les  bras,  & qui  les  tient  bien  fer- 
rés. 11  y en  a qui  ont  aulfi  un  billot  aux  jambes , qui  ks  empêche  d’at'an- 
cer  plus  qu’un  pied  à chaque  pas.  Quelquefois  celui  du  cou , & celui  des 
jambes , font  attachés  enfemble  par  une  ciiaine  qui  defeend  de  l’un  à l’autre , 
& qui  empêche  que  le  criminel  qui  les  porte,  ne  fe  puiffe  tenir  debout  fur 
aucun  de  fes  deux  pieds,  de- force  qu’il  faut  qu’il  demeure  toûjours  courbé 
dans  une  poflure  violente ;&  dans  ce  raiférable  état  on  l’amène,  ou  plQtôc 
on  le  jette  devant  le  Confeil , à quarante  ou  cinquante  pas  du  Mataram. 

Sur  l’accufation  portée  par  le  Fifcal,  le  Prince  donne  un  ordre,  en 
vertu  duquel  on  fait  une  enquête  e-xaéle  du  fait.  On  examine  l’accufé  & 
les  témoins  par  devant  deux  des  Confeillcrs  Commiffaires  délégués  pour 
cet  effet.  On  menace  le  prévenu  de  l’exterminer  & toute  fa  race  avec  lui , 
s’il  6fe  dire  un  menfonge  devant  le  Confeil.  L’enquête  faite , on  la 
rapporte  au  Confeil , l'Empereur  étant  préfent,  & fi  l’accufé  efl  convaincQ 
d'avoir  commis  des  crimes  dignes  de  mort,  on  le  condamne,  & aufli-tôc  il 
ell  poignardé , ou  puni  de  quelqu’autre  genre  de  fupplice , fouvent  tou- 
te fa  famille  efl  enveloppée  dans  fa  dilgrace. 

[Les  Princes  du  fang  qui  ont  mérité  la  mort , obtiennent  quelque- 
fois la  permillion  de  combattre  contre  un  tigre,  le  poignard  à la  main. 
S'ils  font  viélorieux,  la  grâce  leur  ell  accordée  («).] 

Les  crimes  capitaux  dans  ce  Pays,  font  les  ruptures  de  maifon,  l’adul- 
' tère , le  vol , & les  medifances  qui  concernent  rÉmpcrcur.  La  fimple  for- 
nication n’y  efl  point  regardée  comme  un  crime,  mais  on  la  tourne  en  rail- 
lerie. 

L’E.mpereur  affeéle  beaucoup  degrav'ité,  lorsqu’il  paroît  au  Confeil 
qui  fe  tient  dans  le  veftibule  du  Palais.  I-es  Seigneurs  de  moindre  quali- 
té que  ceux  qui  y ont  entrée,  demeurent  dans  la  Cour,  jtifqu’a-ce 
que  SaMajeflé  les  fafTe  appcller  tous  enfemble,  ou  l’un  après  l’autre,  pour 

ren- 


(r)  Schout.  ibU.  pag.  î88-  & fuiV. 

(i)  On  le  fait  d’auiani  plus  en  fccret , 
fans  que  l’Empereur  en  facile  rien.  R.  d.  E. 

( t ) V.iltmyn  dit  qu'ils  n'ont  point  Je  liour- 
reani.  Ce  font  les  éléphans  qui  en  font  or- 
diuaiicœcut  l'oŒcc  , comme  en  divers  au- 


tres endroits  des  Indes.  Ces  animaii.v  pouf- 
fent les  Ctiraincis  en  l'ait,  les  reçoivent  fur 
leurs  dents  & les  écrafent  aptes  bien  des 
touttnens.  On  en  jette  auQI  piulieuts  aux 
tigres.  R.  d.E. 

(.vJ  Valemyn , IV.  Part.  pag.  60,  Add.d.E. 
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rendre  compte  de  leur  admlnidration , ou  pour  recevoir  de  nouveaux 
ordres. 

L0KSQ.ÜE  le  Mataram  e(l  préfent,  les  Seigneurs  de  quelque  rang  qu’ils 
foyent,  font  aflis  à terre,  les  jambes  croifées  fous  eu.x,  le  corps  panchd 
en  bas,  dans  une  pofture  humiliée,  comme  s’ils  écoient  de  miférables  ef- 
claves.fans  ufer  dire  une  feule  parole,  que  quand  ils  font  interrogés, & fans 
ofer  même  lever  les  yeux  fur  la  perfonne  du  Prince,  'l’outes  les  affaires  fe 
règlent  félon  fa  volonté;  il  écoute  les  avis  de  fon  Confeil,  mais  il  ne  les 
fuit  qu’autant  qu’il  lui  plait , fans  que  perfonne  ôfe  jamais  le  contredire, 
quelque  mauvais  qu’on  croye  que  foit  le  parti  qu’il  prend.  Si  quelqu’un  s’a- 
vifoit  de  le  faire,  il  feroit  poignardé  fur  le  champ.  Les  PangaTans,  & les 
Tommagons,  qui  font  les  Gouverneurs  & comme  les  Vicerois  des  Provin- 
ces, ont  le  plus  d’accès  & de  liberté  auprès  de  lui  ; néanmoins  ils  ne  lui 
donnent  jamais  la  (poindre  marque  qu'ils  défapprouvent  ce  qu’il  fait  & ils 
ont  pour  lui  une  complaifance  aufli  aveugle  que  les  autres  Seigneurs. 

Ces  Gouverneurs  le  font  informer  exaèlement  de  ce  qui  fe  palTe  d.ins 
leurs  Provinces,  pour  en  informer  l’Empereur  à leur  tour.  Le  Tommagon 
de  Mataram  elt  chargé  des  plus  difficiles  affaires  de  l'Empire , outre  celles  de 
fon  Gouvernement , dans  lequel  il  y a une  grande  multitude  de  peuple  à 
régir;  de-forte  qu’on  peut  dire,  qu’il  n’a  pas  un  moment  de  repos.  Il  faut 
qu’il  rende  compte  tous  les  foirs  au  Prince,  de  ce  qui  s'efl  pafic  pendant  le 
jour.  Il  a le  pouvoir  de  choilir  les  plus  habiles  gens  de  l’Etat , pour  lui 
aider  à Ibùtenir  le  poids  des  affaires , qu'il  lui  leroit  impolliblc  de  jwr- 
ter  feul  (x). 

L’ E M r I K E confiffe  en  douze  Provinces , fept  maritimes , & cinq  inté- 
rieures. Outre  ces  grands  Gouverneraens , il  y a des  Commandans,  ou 
Sous-Gouverneurs  dans  chaque  Ville,  Bourg  & Village.  On  les  appel- 
le Oranra/fs  ou  Seigneurs.  Avec  le  commandement  des  Villes,  ou  des  Bourgs, 
ils  ont  prefque  tous  encore  fous  eux  une  certaine  étendue  de  pays  à régir. 

Tous  cesSous-Commandans  font  auiîi  obligés  de  rendre  compte  au  Pan- 
goran  qui  efl  au-delliis  d’eux  , de  ce  qui  fe  palfc  dans  l’étendûe  de  leur  ju- 
rifdictiun.  Les  Pangorans  en  informent  le  Tommagon  de  Mataram , ou 
l’Empereur  meme,  félon  l'importance  de  l’affaire  dont  il  efl:  queflion. 

Outre  ces  Officiers  , il  v a encore  dans  diaqu'e  Place , ou  dans  chaque 
Diffiid,  \xnSabandar,  qui  efl  le  Receveur  des  DoiianeS,  tributs,  & droit* 
du  Pi'ince.  Ceux-ci  rendent  exaélemeiit  leurs  Comptes  à deux  des  Sei- 
gneurs du  Confeil  qui  font  commis  pour  les  e.vaminer. 

[Les  revenus  de  l’Empereur  fe  lèvent  principalement  par  voye  de  Capi- 
tation. Chaque  homme  efl  taxé  à douze  Ails  par  année.  Outre  cette  Capi- 
tation, les  Sujets  font  encore  tenus  à diverfes  courvées  pour  le  fcrvicc  de 
la  Cour,  & quelquefois  on  leur  fait  meme  payer  le  dixme  de  leurs  fruits. 
Les  péages  fur  les  lleuves,&  le  long  du  rivage,  où  le  Prince  a par-tout  des 
DuüaneSjlui  rapportent  auffi  une  fomme  conliderable.  Comme  ce  font  ordi- 
na.rcmcnt  les  Oiinois  qui  les  prennent  à ferme,  fous  l’agrement  de  la  Com- 
pagnie llollandoife  elont  Us  dépendent,  on  fjait  allez  aujufle,que  ces  Droits 
, , peuvent 

(*;  IhJ,  psg.  jpo.  fuie. 
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■ peuvent  fe  monter  à environ  cinquante  mille  pièces  de  huit  par  anne'e,  ou- 
tre les  préfens  que  chaque  F'ermier  ell  obligé  de  donner  à fon  entrée.  Ceux 
qui  fe  perçoivent  dans  l’intérieur  du  Pays  ne  font  pas  bien  connus,  parce 
que  l’Empereur  a coutume  de  fe  faire  pauvre.  Quoi-qu’il  en  foit , il  n’y  a 
aucune  proportion  entre  ces  revenus  à la  dépenfe,  qui  eft  bien  peu  de  cho- 
fe , puis  qui!  ne  s’agit  point  ici  de  Fortifications , & que  la  Milice  s’entre- 
tient à fes  propres  ^aix,  comme  on  le  verra  ci-deflbus  (y).  ] 

. Il  y a d'ailleurs  plufieurs  autres  Officiers,  tant  politiques  que  militaires, 
inférieurs  à ceux  dont  on  a parlé.  Il  y en  a qui  ont  infpeéüon  fur  les  ar- 
mes, fur  le  canon,  fur  les  moufquets , fur  les  piques,  furies  boulets,  fur  les 
balles,  & fur  la  poudre.  Ceux  qui  commandent  les  Soldats,  font  des  gens 
choifis,  qui  ne  font  redévables  qu’à  leur  mérite  du  porte  qu’ils  occupent, 
la  faveur  n’ayant  point  de  part  à leur  avancement.  De  teins  en  tems  les 
Tommagons  & les  Pangorans  font  pafler  en  revue  ceux  qui  font  dertinés 
pour  la  guerre.  Par  ce  moyen , eux  oc  les  Gouverneurs  qui  leur  font  fubor- 
donnés , fçavent  au  jurtefur  combien  de  troupes  on  peut  compter, en  cas  de 
befoin.  Le  nombre  en  ert  confiderable,  puifque  non-feulement  en  peu  de 
jours,  mais  même  en  peu  d’heures,  on  peut  mettre  en  Campagne  plus  de 
cent  mille  hommes , & peut-être  plufieurs  centaines  de  mille. 

Les  Mantris  relTemblent  à nos  Colonels.  Ils  ont  mille  hommes  à leur 
commandement.  Les  Lotras  ou  ùourai  font  les  Capitaines,  leurs  Com- 
pagnies étant  de  cent  hommes,  & quelques-unes  de  moins.  Les  Européens 
doivent  fe  féliciter,  que  ces  peuples  n’entendent  pas  fi  bien  la  guerre  qn  eux; 
car  fl  avec  leur  naturel  malin , leur  intrépidité , & le  mépris  qu’ils  font  de 
la  mort , ils  avoient  la  même  expérience  que  les  premiers , il  feroit  diffici- 
le de  leur  réfirter , & l’on  n’aimeroit  pas  à fe  les  attirer  fur  les  bras  ; mais 
on  a éprouvé  plufieurs  fois,  que  plus  leurs  Armées  font  grandes,  moins 
elles  font  de  progrès , parce  que  le  défordre  s’y  met  plus  ailémcnt , & les 
fait  plutôt  dilliper  ( 2 ).  ^ 

Sous  les  Nebeis , & les  autres  hauts  Officiers , il  y a un  grand  nombre 
d’Officiers  fubalternes,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporté.  Il  y a entr’au- 
tres  plufieurs  Fifeaux , qui  font  prefque  toûjours  en  mouvement  pour  épier 
ce  qui  fe  paffe,  S’ils  furprennent  quelqu’un  qui  fe  foit  rendu  coupable  de 
quelque  crime ils  l’emmènent  à Mataram , & le  livrent  aux  quatre  Fifeaux 
Généraux  qui  y réfident , & qui  lui  font  faire  fon  procès  en  la  forme  que 
nous  avons  décrite  ci-delTus. 

Outre  tous  ces  Officiers  qui  doivent  faire  leur  rapport  de  ce  qui  arrive 
chaque  jour  dans  les  lieux  où  leur  commiflion  s’étend,  l’Empereur  a det 
émilTaires  particuliers , qui  n’ont  d’autre  occupation  que  d’obferver  la  con- 
duite des  grands  & des  petits.  Ils  rendent  un  compte  fidèle  de  tout  ce  qu’ils 
ont  remarqué,  au  Tommagon  de  Mataram,  ou  à l’Empereur  même.  Par- 
là  chacun  ert  obligé  de  bien  penfer  à ce  qu’il  fait  ; car  ta  moindre  faute  ert 
relevée , & punie  par  la  perte  des  emplois , des  biens , & même  de  la  vie. 

[LoKsq.UE  l’Empereur  ert  en  deuil,  & qu’il  fait  couper  fes  cheveux, 
tout  le  monde  ert  obligé  de  l’imiter  dans  l’efpace  de  feize  jours  après  la  pu- 

blica- 

l>)  Valentyn,  d,  E.  (a)  Ibid.  pag.  391,  &fuir, 
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Woms  iT  blicacion  de*  ordre*  qui  en  font  donnés.  Si  quelqu'un  efl:  trouvé  en  fiiute  par 
y*?”  émiflaires,  on  fe  failit  d'abord  de  tous  les  biens;  enfuite  on  lui  écorche 

toute  la  peau  de  la  tête  au-delTus  des  orcitle*,  & on  le  lailTe  dans  cet  af> 
freux  état  qui  coûte  la  vie  à la  plupart , quoi-qu’U  y en  aît  qui  en  revien- 
nent. Quelquefois  l'Empereur  leur  fait  plonger  la  tête  julqu'aiut  oreilles 
dans  de  fhuile  bouillante, tant  qu’il*  foyent  entièrement  ciépouiUés  de  leurs 
cheveux  ; ou  bien  il  condamne  ces  coupable*  , à recevoir  un  bonnet  de  fer 
rouge,  qui  leur  fait  frire  la  cervelle,  & leur  caufe  une  mort  foudainc. 
La  terreur  qu’infpirent  ces  fupplices  , fait  que  chacun  s’emprefTc  à fe  con- 
former à la  volonté  du  Prince.  Il  y a encore  bien  d'autre*  chofet  où  cette 
volonté  leur  doit  ferv'ir  de  régie.  Si  l'Empereur  ne  boit  point  d’une  forte 
de  liqueur,  l’ufage  en  cil  de  même  interdit  à fe*  Sujea.  Plus  ils  font  pré* 
de  la  Cour,  plus  ils  font  malheureux.  Un  Payfan  dans  les  montagnes,  efl 
mieux  à fon  aife  que  le  premier  Prince  de  l’Empire , parce  qu’il  ell  moins 
facile  d’épier  fa  conduite.  - ■ 

Sa  Couleur.  Dans  tout  l’Empire  il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foit,  de  s'habiller  de 
jaune  ou  defe  fervir  de  cette  couleur,  qui  eft  celle  de  l'Encreur.  Sel 
Lettres  font  toitiours  mifes  dans  de  petits  facs  de  love  jaune,  « on  les  por- 
te fous  un  Paralol  âc  dans  un  plat  Couvert  de  la  mémo  'étoffe.  Celui  qui 
enfreindroit  ce  commandement  feroit  puni  de  mort  fans  remillion  (rf)-] 
XesTonrooir.  (ê)  [Les  Tournois  fe  font  tout  les  Lundis,  & quelquefois  les  Samedis^ 
dans  la  place  qui  ell  devant  le  Palais.  U s’y  trouve  ordinairement  cinq  à frr 
cens  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat  tous  à cheval , & magnifiquement 
équipés , félon  la  mode  du  I*ays.  Ces  omemens  confillent  dans  ime  pièce 
d’étoffe  de  foye  à fleurs,  ou  d’une  fine  toile  de  coton  fort  blanche,  tournée 
autour  de  leurs  corps  , de  la  ceinture  en  bas , car  le  refte'eft  nud.  Ils  ont 
un  petit  bonnet  blanc , qui  ell  un  morceau  de  fine  toile  de  coton , ou  d’é- 
tofledefoye,  toiumé  plufieurs  fois  autour  de  la  tête,  & roulé  en  forme 
de  turban. 

. Autour  de  la  place,  il  y a pour  chaque  Seigneiu  du  Tournoi , un  po- 

- teau,  où  leur  clieval  ell  attaché,  ik  garde  par  un  valet.  Dans  ce  même  en- 

droit chaque  Seigneur  a encore  d’autre*  s'alets  qui  frappent  fur  des  baflins , 

Î[ui  battent  la  caille,  ou  qui  joilent  de  divers  autres  inllruniens.  Les  ilu- 
iciens  de  l’Empereur  qui  font  rangés  autour  de  cette  place , fe  font  aufli  en- 
tendre fur-tout  lorique  le  Monarque  fort  du  Palais.  11  s’avance  à cheval  a- 
jullé  comme  les  autres, c’cfl-à-dire,  nud  de  la  ceinture  eu  haut.  Il  ell  entou- 
»é  d’une  centaine  de  Gardes,  tous  à pied  (c). 

' Dès 

„ cominuelFe  * l'entrerten  de  l'ordre,  & f» 
„ fermeté  * punir  lei  moindro  fuuics  de 
„ Tes  Olficien;  mais  Schouten  fait  le  récit 
,i  de  quelques  ufages  (iiiguliers 
„ Cour  qui  ne  doivent  pas  être 
>,  Celui  qu’il  met  an  premier  rang 
n ûge  des  Tournois  Sc.".  C cll  do 
que  Mr.  Prévoit  a emprunté  une  partie  des 
Additions  qu’on  va  lire  4 dont  il  a compoSl 
deux  pages.  R.  d.  E. 

Cr)  liii,  pag.  293.  & fuiv. 


de  çsite 
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ta)  Valentyn,  ibtd.  Rdd.  d.  K. 

Toute*  les  Additions  précMcotei  nt 
fe  ttouveiit  pas  daiM  le  Tome  XI.  de  l’Edi- 
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çi-del^s  , pag.  i«3.  Rem.  (e)  ; a voici  à quoi 
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» dcpios  reœaniutble,  que  fon  »uemion 
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Dis  que  le  Mtcaram  paroic,  tout  le  monde  jette  les  yeux  fur  lui,  pour 
ravoir  fi  c’efl  un  bonnet  à la  javanoife,  ou  un  turban  qu’il  a fur  la  tête.  Si 
C’eft  on  bonnet,  chacun'fe  hâte  de  mettre  le  ficn;  & fi  c’efl  un  turban, 
on  voit  tout  le  monde  auffi-tôt  coëffé  d’un  turban.  Les  avcnuês  de  la 
place , qui  eft  entourée  d’une  efpècc  de  palilfade , fc  ferment  lorfque  FEm- 
pereur  y efl  entré , & perfonne  n’a  plus  la  liberté  d’en  fortir.  Autour  de 
japalifTade,  dix  ou  douze  mille  hommes  font  debout  fous  les  armes,  & fer- 
vent de  Giutles. 

Ch  Prince  va  d’abord , avec  beaucoup  de  gravité,  faire  une  volte  autour 
(}u  pilier,  & chaque  Cavalier  va  faire  la  tienne  après  lui;  ayant  tous  en  main 
pne  lance , au  bas  de  Imuelle  il  y a un  bouton. 

LoHSQ.nB  Sa  Majelte  veut  faire  une  courfe,  elle  choifit  quelqu’un  des 
principaux  Seigneurs,  pour  courir  contre  lui.  L’Empereur  court  le  pre- 
mier, & fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces,  les  uns  après  lui , & les 
autres  à fes  côtés.  Cdni  qu’il  a choifi  pour  Ton  antagonifle,  tâclic  de  le 
joindre,  jufqu’à  la  portée  de  fa  lance  , qu’il  avance  à côté  du  Prince,  pour 
marquer  qu’il  pourroit  l’atteindre,  & le  Prince  fe  fert  de  la  fienne  pour  pa- 
rer le  coup.  Lorfqu’ils  ont  ainû  couru  en  combattant  Juf^u’au  bout  de  la 
place,  ils  font  volte-face  avec  beaucoup  d’adrefle,  & continuent  leur  cour- 
fe & leur  combat,  celui  qui  pourfuivoic  dans  la  première  courfe,  étant 
pourfuivi  dans  celle-ci. 

Les  Cavaliers  font  leurs  courfes  à leur  tour,  allant  & revenant  fans 
cefTe  d’un  bout  de  la  carrière  à l’autre,  jufqu’à-ce  que  l’un  des  deux  com- 
battans  att  remporté  quelque  avantage  confiderabîe  fur  Fautre.  Souvent 
même  ils  changent  de  chevaux , & en  prennent  de  frais.  S'il  arrive  que 
celui  qui  court  contre  l’Empereur,  ait  fur  lui  quelque  fupériorité  dans  la 
joûte,  loin  d’en  paroître  fier,  il  cherche  quelque  détour  adroit  pour  faire  un 
peu  fentir  foo  avantage,  mais  toûjours  d’un  air  refpe£lueux,&  fans  pouffer 
trop  loin  fa  viéloire. 

Le  Tournoi  dure  ordinairement  depuis  quatre  heures  après-midi, 
jufqu’ati  Soleil  couchant.  Les  Javanois  font  paroître  autant  d’agilité  dans 
leurs  courfes,  que  d’adreffe  à fe  fervir  de  leurs  lances.  Ils  s'attachent  fur 
tout  à fe  défarçonner  mutuellement.  Us  n’y  réüflilTent  que  très-rarement, 
parce  qu’ils  font  tous  fort  adroits;  Cependant  s’il  arrive  que  l’un  des  deux 
combattans  aît  le  malheur  d’être  enlevé  de  deffiis  fa  fellc , il  fe  voit  espofé 
à de  grandes  railleries , excepté  de  la  part  de  fes  inférieurs , qui  n’ôfent  fe 
mfK]uer  de  lui  qu’en  fecret , & à la  dérobée. 

Les  bonnets  & les  turbans  font  fort  expofés  dans  ces  Tournois;  Ceux 
qui  courent  en  enlèvent  de  tous  cotés , autant  qu’ils  peuvent , avec  leurs 
lances , ce  qui  fait  beaucoup  de  plaifir  à l’Empereur.  Schouten  rapporte 
qu’on  lui  avoir  dit  qu’il  fe  faifoic  de  femblables  joûtes  à Bantam,  à Japara, 
à Tubaon,  pour  exercer  la  Nobleffe,  mais  qu’il  ne  les  avoit  pas  vûes. 

Les  Javanois  font  très-bons  Cavaliers.  Les  felles  de  leurs  chevaux  font 
petites,  & leurs  étriers  courts.  Ils  gouvernent  le  cheval  par  le  moyen 
o’une  teide,  avec  un  petit  crochet,  où  il  y a une  corde  attachée,  qu’ils 
nouent  autour  d’eux  comme  une  ceinture.  Ainfi  c’ell  de  leur  corps  feul 
qu’ils  gouveroeot  leur  montuie,  & ils  le  font  avec  beaucoup  d’aorelFc, 
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même  dans  les  courfes  des  Tournois,  ce  qui  fût  qu'ils  ont  les  mains  ehtié* 
rement  libres  pour  manier  leurs  lances  (d).  • 

La  garde  le  fait  au  dedans  du  Palais,  la  nuit  au(Ti-bien  que  le  jour,  par 
un  grand  nombre  de  femmes  armées , parce  qu’il  n’eft  permis  à aucun  hom- 
me d’y  pafler  la  nuit.  On  alTùre  que  ces  Gardes  femelles  font  au  nombre 
de  dix-mille.  Elles  ont  leurs  Commandantes,  & diverfes  autres  fortes  d’Of- 
ficicres.  Tous  leurs  foins  fe  bornent  à veiller  à la  confervation  de  Sa  Ma- 
jefté,  & à la  fervir  aufll-bien  que  fes  Femmes,  & fes  Concubines. 

Elles  fortent  du  Palais  tour  à tour,  pour  aller  chercher  tout  ce  qui  cfî 
nccdTairc,  tant  pour  la  cuifine  que  pour  les  autres  ufages.  Il  y en  a toû- 
jours  un  grand  nombre  en  fadtion  au  paflage , pour  prendre  garde  qu’aucun 
nomme  ne  fe  gliffe  dans  le  Palais , & qu’aucune  femme  n’en  forte  fans  or- 
dre. Les  portes,  les  promenades , les  appartemens  font  gardés  par  les  vieil- 
les femmes,  les  plus  jeunes  étant  attachées  au  fervicc  des  Femmes  & des 
Concubines  du  Prince.  Une  partie  ell  employée  à la  cuifine,  & aux  chofes 
qui  regardent  l’entretien  ou  la  propreté  du  Palais  : les  autres  s’occupent  à 
coudre , à broder , à filer,  a faire  de  la  toile , &c.  & elles  ont  toutes  leur  tour 
pour  fortir,  mais  toûjours  fous  les  yeux  de  deux  Infpedlrices  qui  veillent  fur 
leur  conduite  au  dehors. 

Les  Empereurs  ont  ordinairement  quatre  Femmes,  qui  font  des  plus 
grandes  Maifons  de  l’Empire.  Outre  cela , ils  ont  un  grand  nombre  de  bel- 
les filles  à leur  fervice  particulier;  quelques-uns  en  font  aller  le  nombre  jufi 
qu’à  quatre  cens.  On  les  va  chercher  par  tout,  & on  amène  au  Prince 
Celles  qu’on  trouve  les  plus  belles  & les  plus  dignes  de  lui  être  préfentées. 
On  leur  fait  apprendre  à manier  les  armes,  à jouer  des  inftrumens,  à dan- 
fer,  & à faire  plufieurs  autres  chofes  de  cette  nature,  par  le  moyen  des- 
quelles elles  tâchent  de  lui  plaire. 

En  quelque  lieu  de fon Palais  qu’il  foit,  il  en  efl:  accompamé,  entouré, 
fervi , gardé.  Elles  ont  toûjours  leurs  armes  avec  elles  ; Ce  font  des  lances 
pointues , & de  légères  armes-à-feu.  Il  y en  a encore  d'autres  qui  le  fui- 
vent  aufii  avec  celles  - ci , & qui  lui  portent  du  Pinang , du  Siriboo , du  bé- 
tel , du  tabac  , une  fort  belle  natte  pour  s’alTeoir  , des  pantoufles , & 
d’autres  pareilles  chofes.  Une  des  plus  belles  filles  de  la  première  troupe, 
lui  porte  un  parafol  fur  la  tête.  Une  autre  chafle  avec  un  éventail , lorfqu’Û 
s’afiied  ou  qu’il  fe  couche,  les  mouches  qui  volent  fur  fon  vifage.  Quand 
il  efl:  aflls,  toute  la  troupe  fait  un  cercle  autour  de  lui,  & chacune  s’étudie  à 
lui  plaire  par  fon  air  & par  fes  manières , comme  pour  répondre  à l'honneur 
qu’il  leur  fait  de  leur  confier  fa  perfonne  (r). 

Quoi-qu’ouTRE  fes  Femmes,  l’Empereur  ait  un  grand  nombre  de  Con- 
cubines, il  arrive  pourtant  quelquefois , que  parmi  ces  jolies  Gardes,  il  y en 
à quelqu'une  qui  lui  plaît  plus  que  les  autres,  &qui  lui  touche  le  coeur.  Alors 
il  l’élève  à la  dignité  de  fa  Concubine,  & c’eft  le  plus  haut  degré  de  gloi- 
re où  elle  puifle  afpirer.  On  regarde  cependant  comme  plus  heureufes,  cel- 
les qu’il  donne  en  mariage  à quelques-uns  des  Seigneurs  de  fa  Cour.  C’efl 
par  cette  raifon  que  les  filles  nobles  le  fervent  encore  avec  plus  d'emprefle- 
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ment  que  les  autres , qui  ne  peuvent  efpérer  une  pareille  fortune.  Mais  ces 
Concubines  n’ôfent  fe  marier  après ■ fa  mort.  [Les  Filles  de  l’Empereur  ne 

niennent  jamais  à la  Couronne.  Ceux  qui  les  époufent,  ont  le  titre  de 
ns  ou  Princes  du  fane , & ils  font  ordinairement  pourvûs  des  premières 
charges  de  l’Empire  (/).  J > , . 

Quelq.uefois  l'Empereur  régale  toute  fa  Cour  apres  le  Tournoi,  ou 
en  d’autres  occafions.  ün  dreHe  pour  cet  effet,  dans  un  grand  efpace  à 
l’entrée  du  Palais,  plufieurs  petites  chambres  d’été , fortclau'es,  couvertes 

Ïiar  le  haut,  ouvertes  par  devant,  & fermées  d’un  rideau  par  derrière.  El- 
es  font  toutes  de  la  figure  d’un  croiffant,  & placées  avec  iimmecric,  droit 
devant  la  chambre  où  l’Empereur  mange , laquelle  efl  plus  grande , plus 
haute  & mieux  ornée  que  les  autres.  De  cette  petite  lallc  ce  Prince  peut 
voir  tous  ceux  qu’il  régale,  qui  peuvent  auffi  le  voir  à leur  tour,  quoiqu’il 
entre  dans  chacune  de  ces  tentes,  vingt  à vingt  - cinq  hommes , qui  font 
placés  chacun  félon  leur  rang.  Mais  les  Pangorans  & les  Princes  du  fang  man- 
gent à la  table  de  l’Empereur.  Le  régal  confifte  en  viandes  rôties,  de 
mouton , de  bœuf,  de  chevreau , & quelques  volailles.  11  y a auffi  diverfes 
fortes  de  potages,  du  riz  au  lieu  de  pain,  des  fruits,  des  confitures,  en  un 
mot,  tout  ce  que  les  Javanois  trouvent  de  plus  délicieux.  La  profufion  des 
mets  eft  fi  grande,  que  ce  qui  relie  peut  lutfire  à des  centaines  ou  plutôt 
h des  milliers  de  gardes  & de  domeltiques , tant  du  Monarque  que  des  Sei- 
gneurs. 

Pendant  & après  le  repas , chacun  fait  des  efforts  pour  dire  quelques 
bons  mots , qui  puiffent  divertir  l’Empereur.  Souvent  ce  Prince  fait  appel- 
ier  les  meilleures  Danfeufes  d’entre  fes  belles  Gardes  , & elles  paroiffent  avec 
leurs  plus  grands  ajullemens,  ayant  leurs  che\'eux  frifés  & pendans,  garnis 
de  fleurs  mifes  dans  les  boucles  avec  beaucoup  d’art  & ornées  de  rubans. 
Leur  fein  n’cll  couvert  que  d’un  petit  morceau  d’étoffe  de  foye,  large  com- 
me deux  fois  la  main,  dont  le  bout  qui  vient  par-deffous  le^bras,  efl;  arrê- 
té dans  leur  habillement,  qui  leur  deicend  depuis  la  ceinture  jufqa’à  la  che- 
ville du  pied  (g). 

L’Etoffe  de  cet  habillement  qui  enveloppe  trois  ou  quatre  fois  le  bas 
de  leurs  corps , efl  à fond  noir , bleu , ou  de  quelqu’autre  couleur.  On  y 
voit  des  étoiles  d’or  ou  d’argent , des  branchages , ou  des  tiges  & des 
fleurs , peintes  avec  beaucoup  d’art.  Le  relie  de  leur  corps , depuis  la  cein; 
turc  jufqu'au  fein , eft  nud.  Leurs  bras  au-deffous  & au-delius  du  cou- 
de, font  ornés  d’anneaux  & de  cercles  d’or,  avec  plufieurs  autres  parures 
de  leur  invention. 

■ Qüei.q.ue  brunes  que  foyent  ces  Danfeufes,  cependant  comme  ce  font 
les  plus  belles  filles  du  Pays , & qu’elles  ne  font  occupées  que  du  foin  de 
pilaire , & de  rélever  ce  qu  elles  peuvent  avoir  d’agrémens  naturels  & ac- 
quis , le  Prince  & les  .Seigneurs  les  trouvent  charmantes  & d’une  beauté 
parfaite.  L’heure  où  on  les  fait  venir  leur  efl  auffi  très-favorable,  la  quan- 
tité de  flambeaux  & de  torches  qui  éclairent  l’appartement , fervant  à re- 
Iiaufler  leur  beauté. 

Leurs 

(/)  Valentyo,  ibid,  Âdd.  d.  Z.'  (g)  Jbid.  pag.  298, 
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Leurs  danfes  gaves,  au  Ton  des  Gomnu-gmmtt , des  flûtes  & désawm 
inftrumens,  & les’ airs  qu’elles  fe  donnent  en  danfam,  l'adrefle  qu’elles  y 
font  paroître,  contribuent  en  effet  à augmenter  leurs  agrcmens  naturels.  " 

Lorsq.ü'ell£s  ont  le  bonheur  de  plaire  à I Empereur , dans  leurs  dan* 
fes,  SaMajefté  leur  applaudit  en  frappant  des  mains,  leur  donne  à chacune 
en  particulier,  les  louanges  qu’elles  méritent , & leur  promet  des  anneaux 
d’or  & d’autres  ajuftemens.  Quelquefois  les  Seigneurs  qui  ont  aulfi  de  jo- 
lies fillcsà  leur  fervice,  dans  leurs  maitons , les  font  venir,  avec  la  permif^ 
fion  du  Prince.  Elles  danfent  auffi , & tâchent  de  difputer  le  prix  à celles 
du  Palais  ; de-forte  que  fouvent  la  nuit  entière  fe  paffe  à ces  fortes  de  diver- 
tifl’emens.  Il  y a encore  d’autres  amufemens  qui  font  affez  ordinaires  à la 
Cour  du  Mataram  & dans  tout  le  Pays,  tels  que  l’efcrime,  les  tours  de 
palTc-paffe* , les  farces,  les  fpeélaclcs,  & les  Comédies  telles  qu’elles  font. 
Ce  Prince  aime  auffi  la  chaffe,  qui  fait  un  de  fes  plus  grands  plaifîrs  (i). 

Il  y a encore  d’autres  Danfeufes  que  les  Gens  de  qualité  entretiennent, 
ou  que  les  particuliers  louent  en  de  certaines  occaCons.  On  les  appelle  Dan- 
feules  Balltar  ; Elles  font  de  deux  fortes.  Les  unes  étrangères  dont  nô- 
tre Auteur  fait  un  portrait  charmant.  Quoiqu’elles  foyent  d’une  petiteffe  ex- 
traordinaire, on  n’en  a jamais  vû,  àce  qu'il  dit,  de  fi  belles  ni  de  fi  bien- 
faites;  Elles  ont  le  teint  auffi  blanc  que  lanège.  En  un  mot,  à qui  les  confidé- 
rcroit  toutes  cnfembic,  elles  paroitroient  plutôt  être  des  Anges  habillés  en 
femmes,  que  des  femmes  même.  Quoique  naturellement  très-belles , elles 
favent  encore  fe  parer  avec  tant  dart  & de  goût,  qu’elles  en  reçoivent 
de  nouveaux  charmes.  Leurs  habits  font  de  foye  travaillée  en  or  & en  ar- 
gent , & leurs  cheveux  treffés  font  ornés  des  plus  belles  perles.  Elles  dan- 
lent  en  mafjue,  tenant  dans  leurs  mains  en  guife  decaftagnettes,  quelques 
boules  d’yvoire , pafiees  à un  cordon , avec  krfquelles  elles  marquent  exaèfe- 
meni  U cadence.  Qnelquefois  pour  augmenter  l’agrément  de  leurs  danfes , 
cites  y joignent  celui  tie  leur  voix , qu’eiks  ont  extrêmement  douce. 

On  fait  venir  ces  Danfeufes  de  la  Province  de  Babyloiu,  environ  à qira- 
rante  miles  de  jetieba  (/).  Comme  elles  excellent  dans  ces  exercices  d'a- 
mufement , & qu’il  n’y  a point  d’autres  femmes  qui  y foyent  propres , elles 
font  extrèmerrvent  recherchées.  Les  Princes  & les  grands  Seigneurs  des  In- 
des, n’épargnent  ni  peine  ni  dépenfes  pour  en  avoir.  Elles  coûtent  ordinai- 
rement deux  ou  trois  mille  florins  ciiacune.  Fryke  dit  en  avoir  vû  quel- 
ques unes  à Surate  & en  Perfe  ( k). 

L'autre  forte  de  Danfeufes  BalBar,  font  des  Javanoîfes  , mais  elles 
n'approchent  pas  des  premières,  & il  y a autant  de  différence  cntr’dles  dans 
leur  manière  de  danfer , qu’il  y en  a , à cet  égard , csitre  un  pay  fan , & un  maî- 
tre en  cet  art. 

Leurs  Sauteurs,  & leurs  Joueurs  de  gobelets  font  auffi  paroît.-e  beau- 
coup d’adreffe  (O-j 

Lors  q,u’u  n des  principaux  Seigneurs  fe  rend  à la  Cour  avec  fon  train , 
. il 

(4)  Ibii.  png.  300.  & fui».  |ei  pag.  105.  & fui». 

fi)  C.t  emiroit  ne  nous  eft  pas  connu.  (i  j Ibid,  pag.  igp.Fin  d«  Add.  de  YA.jt, 

(b)  fiybt.  Voyages  ata  Indci  Oticota- 
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y fait  porter  de\’ant  lui  une  ou  deux  javelines,  & une  épée  dont  le  fourreau 
eft  rouge  ou  noir.  A cette  marque , le  peuple  de  l’un  & de  l'autre  fexe  s’ar- 
rête dans  les  rues , fe  retire  à coté  des  maifons , & fe  met  à genoux  pour 
attendre  que  le  Seigneur  foit  paile.  Tous  les  Habicans  de  quelque  diltinc- 
tion,  marchent  dans  la  Ville  avec  beaucoup  défaite.  Iis  font  fuivis  de  leurs 
domclliques , dont  l’un  porte  une  bocte  de  bétel , l’autre  un  pot  de  cham- 
bre, d’autre*  un  parafol  qu’ils  tiennent  fur  la  tète  de  leur  maître.  Ils  vont 
pieds  nuds,  & ce  feroit  une  inhtmie , dans  ces  occafions,  de  marcher  chauf- 
fés , quoique  dans  l’intérieur  des  maifons,  ib  ayent  des  fandales  de  cuir  rou- 
ge, qui  viennent  de  la  Chine,  de  Maiaca  & d Achin.  Le  maître  porte  dans 
^ mains  un  mouchoir  broché  d’or;  & fur  la  tête,  un  turban  de  Bengale, 
dont  la  toile  eft  très-fine.  Quelques-uns  ont  fur  les  épaules  un  petit  man- 
teau de  velours  ou  de  drap.  Leur  poignard  pend  à la  ceinture , par  der- 
rière ou  par  ilevant;  & cette  arme,  qu’ils  regardent  comme  leur  principa- 
ledéfenle,  ne  les  quitte  jamais  («). 

Les  Iniulaircs  de  Java  font  naturellement  infidèles  & malins.  Le  meur- 
tre les  effraye  peu  dans  leurs  querelles , & le  fort  commun  de  celui  qui  a le 
defibus  efl  de  périr  par  les  mains  de  fon  adverfaire.  Mais  la  Certitude  du 
châtiment  produit  un  elfet  fort  étrange.  Celui  qui  a tué  fon  ennemi  dans 
un  combat,  s’abandonne  à fa  fureur,  & perce  à droite  & à gauche,  tout  ce 
qui  fe  rencontre  dans  fon  chemin,  fans  épargner  les  enfans,  jufqu'à-ce  que 
le  peuple  attroupé  fe  faififle  de  lui  & le  livre  à la  jufUcc.  Il  arrive  rare- 
ment qu’on  l’orréce  en  vie;  j>aree  que  dans  la  crainte  d’étre  poignardés, 
ceux  qui  le  poarfuivenc,  fe  hâtent  oe  le  percer  de  coups  (n).  L’Auteur 
Rjoûte  h cette  petnturede  leus-oaraâère,  que  de  toutes  les  Nations  connues , 
c’efl  la  plus  adroite  au  larcin.  Ils  font  fi  vindicatifs , qu’étant  blelTés  par 
leurs  ennemis , ib  ne  craignent  pas  de  s’enfiler  dans  leurs  armes , pour  le 
feul  plaifir  de  les  frapper  à leur  tour  & de  fe  venger  en  périlfant.  [Ils  s’of- 
fenfent  d’ailleurs  pour  un  rien , & leur  colère  eft  implacable.  Comme  ib 
font  grands  empoifonneurs , on  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  les  maltraiter  , 
parce  qu’ils  ne  manquent  guéres  de  s’en  rciremir,lorfqu'on  s’y  attend  le  moins. 
Leur  meilleure  qualité  eft , qu’ils  ne  s’outragent  jamais  par  des  injures. 

^us  forte  qui  entre  dans  la  bouche  des  enfans  meme,  eft  de  s'appcller  l’un 

V»mepialitureux  (»)-J 

Jis  portent  ordinairement  les  chcvaix  & les  ongles  fort  longs;  mais 
leurs  dents  font  limées.  Ils  ont  le  teint  autli  brun  que  les  Brafiliens.  La 
pliipart  font  grands,  robuftes,  & bien  propiortitmnés.  Ils  ont  le  vifage 
plat , les  joues  larges  & élevées , de  grandes  paupiéïes , de  petits  yeux  (p  ) , 
■îSf  peu  de  barbe  (?).  • • 

Leur. 


(m)  ?aî!.  Î44.  CotArrIefe,  dans  l'Otisi- 
Tia!,  ne  regarde  proprement  que  la  Cour  de 
Bamatn,  mais  il  cil  commun  1 coule  I Lk. 
Jl.  d.  E. 
n)  IhùUm. 

«)  Valentyn  ibii.  pag.  «i.  Ad  J.  d.  E. 
(p)  Valentyn  dit  au  contraire . qulls  ont 
de  grands  yeue  ronds , au-lieu  que  les  Chi- 
fiois,  donc  quelques-uns  veulent  les  faite 


defetndre.  Te  dîHinroent  par  de  nès-netitt 
yeux,  & même  par  k-  teint,  qu'ils  ont  beau- 
coup moins  brun  que  les  Javar.jis.  Pour 
ce  qui  etl  de  la  barbu,  on  a déjà  remarqué, 
que  CCS  derniers  n'en  ont  point,  6t  qu'ils  fe 
l'arrachent  avec  des  pincettes.  R.  é.  E. 

( a ) Ibid.  Tora.  I.  pag.  344.  & -Nleubqff 
eiui  uuiicbll.  Cai<.  Truveli,  Vol. U.  pag. 
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Leur  foûmilTîon  eft  admirable  pour  ceux  qui  les  gouvernent,  Scpout* 
tout  ce  qui  porte  le  caractère  d’une  jufte  autorité.  [^Us  n’abordent  qu’en 
rampant  leiu’s  fupérieurs , dont  ils  écoutent  les  ordres  avec  beaucoup  d’at- 
tention, & vont  les  éxécutcr  en  toute  diligence,  fans  dire  autre  chofe, 
ficen’eft,  Caboela  Samptja,  ce  qui  fignifie,  fÂyir/flVCç/îriwi/irfdr.  Ilsn’ôfent 
point  non  plus , aller  droit  à leur  Maître , lorfqu’ils  ont  à lui  faire  quelque  rap- 
port , mais  vont  s’alTeoir  dans  un  coin  fous  fes  yeux , où  ils  attendent  qu’il  les 
appelle.  Les  plus  grands  Princes  marquent  a leur  tour,  la  même  foûmif- 
fion  pour  l’Empereur;  & fi  l’on  veut  tirer  parti  d’eux,  il  ne  faut  pas  les 
traiter  d’une  autre  manière.  La  complaifance  les  rend  infolens.  Tel  qui 
les  flatte  ou  qui  ufc  de  politelTe  à leur  égard,  n’en  eft  payé  que  d’un  fou- 
verain  mépris.  Loin  de  lui  obéïr , ils  ne  daigneront  feulement  pas  lui  ré- 

ÎionJre,  comme  plufieurs  Européens  en  ont  mt  la  fatale  expérience.  Au 
icu  qu’ils  fe  ietteroient  au  feu  pour  qui  fçait  prendre  fur  eux  le  même  af- 
cendant  qu’ils  ont  fur  leurs  efclavcs  (r).  ] La  certitude  de  la  mort  n’cft 
pas  capable  de  refroidir  leur  obéïlTance.  Avec  toutes  ces  qualités,  ils  font 
nécefTaircment  bons  Soldats,  & d’une  intrépidité  qui  ne  connoît  aucun  dan- 
ger; mais  ils  ne  fçavent  ni  manier  le  canon,  ni  fe  fervir  d’un  fufil  (s). 
Leurs  armes  font  de  longues  & de  courtes  javelines , des  poignards , qu’ils 
nomment  Crû  ou  CriJJis , des  fabres  & des  coutelas.  Leurs  boucliers  font 
de  bois,  ou  de  cuir  étendu  autour  d’un  cercle.  Ils  ont  aufli  des  cottes  d’ar- 
mes, compofées  de  plufieurs  placques  de  fer  qu’ils  joignent  avec  des  an- 
sieaux.  I.Æurs  poignards  font  bien  trempés,  «Sc  le  fer  en  e(l  fi  uni  qu’il  pa- 
roît  émaillé.  Ils  les  portent  ordinairement  à leur  ceinture.  Le  Roi  en  don- 
ne un  à chaque  enfaiH,  dès  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans,  avec  le  droit  de  le 
porter  (r). 

La  Milice  ne  reçoit  point  de  fol  Je;  mais  pendant  la  guerre  on  lui  don- 
ne des  habits,  des  armes,  & la  nourriture,  qui  eft  du  riz  & du  poifibn. 
l.a  plûpart  des  Soldats  font  attachés  aux  Seigneurs  & aux  perfonnes  riches, 
qui  les  logent  & les  nourrilTent.  C’eftdans  le  nombre  de  ces  efclavcs , qu’on 
fait  confilter  la  puilTance  & la  plus  grande  diftinefion  des  Seigneurs  de  Ja- 
va f c).  On  doit  comprendre  que  dans  cette  fituation,  avec  le  penchant 
qu’ils  ont  naturellement  à l’obémance,  il  efl  toujours  aifé  de  les  mettre  en 
marche  ou  de  les  défarmer.  Aufii  font -ils  particuliérement  propres  aux 
expéditions  fubites.  On  les  voit  rarement  oilifs.  Ils  ont  toujours  quelque 
ouvrage  à la  main,  & c’ell  ordinairement  du  bois,  pour  faire  des  poignées 
à leurs  armes.  Ce  bois  efl  du  fandal,  blanc  & léger,  qu’ils  creulènt  fort 
adroitement.  Ils  apportent  aufli  beaucoup  de  foin  à nettoyer  leurs  armes, 
qui  font  prefque  toûjours  teintes  de  quelque  poifon  fubtil , & aufli  tranchan- 
tes que  nos  razoirs.  La  nuit  comme  le  jour,  ils  ne  prendroient  pas  un 
moment  de  repos  fans  les  avoir  auprès  d’eux.  Ils  les  tiennent  fous  leur  tê- 
te 


(rj  Valentyn  , ibiil.  Aild.  d.  E. 

(a)  Ce  Portrait  ne  reflembic  gneres  i ce- 
lui que  Vatentynfail  des  Javanois,  qui,  fui- 
vaut  lui , font  let  plat  timidts  irj  plus  Id- 
ciet  ctfuini  fue  k terre  forte.  11  dit  qu'ils  ont 


bien  des  armes  i feu;  mais  qu'en  général  [ta 
n'ôfent  s'en  fervir  par  la  mémeraifon.  EU  d.E. 
(')  Pag.  3SS- 
(v)  /tld.  & 3SSi 
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te  en  dormant.  Capables  de  trahifon  comme  ils  fc  connoiiïent  mutuelle- 
ment, ils  ne  prennent  jamais  de  confiance  aux  liens  du  fang  ni  à ceux  de 
l’amitic.  Un  frère  ne  recevroit  pas  fon  frère  dans  fa  maifon,  fans  avoir 
fon  poignard  prêt,  & trois  ou  quatre  javelines  à portée  de  fes  mains.  On 
voit  même  quelques  pierriers  dans  leurs  avant-cours,,  quoiqu'ils  ayent  ra- 
rement de  la  poudre  pour  les  charger.  Ils  ont  aulli  l’ufage  de  certains 
tuyaux , qui  leur  fervent  à fouiler  de  petites  lièches  d’os  de  poilfon , dont 
la  pointe  eft  empoifonnèe,  & atfoiblie  par  quelques  entailles,  afin  que  ve^ 
nant  à fe  rompre  plus  aifement , elle  demeure  dans  le  corps  pour  y répan- 
dre fon  infedion.  En  effet  les  playes  s’enilamment,  avec  une  fi  grande 
corruption,  qu'elles  font  prefque  toOjours  mortelles.  Quelques  Mollandois, 
qui  avoient  été  blelFes  de  ces  flèches,  ne  lailfèrent  nas  de  fe  rétablir  allez 
lacilement.  Mais  les  Habitans,  qui  connoilToieiit  la  force  du  poifon,  en 
témoignèrent  beaucoup  de  furprife  (x). 

» DERRièRcla  Ville  de  Bantam  & la  Côte  de  la  Sonde,  au  pied  d’une 
montagne  qui  fe  nomme  Goiwn  Btlar  &.  qui  produit  beaucoup  de  poivre , on 
trouve  une  Colonie  de  gens  fimpics,  qui  habitoient  autrefois  le  pied  du 
Mont  Pall'aruan,  litué  à l’extrémité  orientale  de  Java.  Ce  Peuple,  ayant 
gémi  long-tems  fous  une  domination  tyrannique,  étoit  venu,  depuis  quel- 
ques années,  s’établir  fous  la  protedion  du  Roi  de  Bantam.  Il  avoit  bâti 
une  Ville,  qui  fe  nomme  Sara  (t)  où  fon  propre  Roi  faifoit  fa  réfidence 
avec  une  partie  de  la  Nation.  Les  autres  s’étoient  répandus  dans  les  ter- 
res voifines,  & ne  ceflbient  pas  d’y  bâtir  des  Villages.  Leur  caraéfère  dl 
pailible.  Us  font  attachés  à l'agriculture,  & livrés  aux  principes  des  Bra- 
mines,  qui  excluent  toutes  fortes  d’animaux  de  leur  nourriture.  Rien  n’efl 
plus  admirable  que  leur  fobriété.  L’Auteur  ajoûte  qu’ils  nefc  marient  point, 
fans  expliquer  par  quelle  voye  ils  ont  fçû  pourvoir  à la  propagation.  Leur 
habillement  efl  compofé  d’une  forte  de  papier  blanc,  qu'ils  fabriquent  eux- 
memes  de  l’écorce  de  leurs  arbres.  Ils  mènent  d’ailleurs  ime  vie  tout-à-fait 
philolbphique,  & leur  unique  Commerce  confille  à porter  du  poivre  & des 
toits  à Bantam. 

1 On  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi  (2),  à d’autres  Habitans  de  l’Ifle, 
qui  n’ont  pas  d’autre  profellion  que  de  cultiver  la  terre,  & qui  prennent  à 
ferme  les  domaines  du  Roi  & des  Seigneurs,  dont  ils  payent  le  revenu  en 
riz  ou  en  caxas.  Dans  quelque  dépendance  qu’ils  foyent  obligés  de  vivre 
pendant  la  durée  de  leur  bail,  ils  deviennent  libres  après  en  avoir  rempli 
toutes  les  conditions.  Outre  ces  grofh.-s  fermes,  les  Seigneurs  & les  per- 
fonnes  riches  ont  des  métairies  & des  maifons  de  campagne,  où  ils  tien- 
nent des  efclaves  qui  leur  apportent,  dans  la  faifon,  tous  les  fruits  qu  el- 
ks  produifent,  tels  que  du  poivre,  du  riz,  des  noix  de  cocos,  avec  quan- 
tité de  volaille  & un  grand  nombre  de  chèvres.  Les  efclaves  memes, 
prennent  quelquefois  des  biens  à ferme,  & s’engagent  par  exemple  à payer 
quinze  cens  ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier.  Mais  ils  doivent  ap-‘ 
porter  beaucoup  d’attention  à faire  leur  marché,  parce  que  fans  égard  pour 
ie  fuccés  de  leur  travail , il  faut  que  le  maître  doit  payé.  De  là  vient  qu«i 
• la 
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la  plupart  auneiit  mieux  travailler  à la  journée.  Iis  gagnent  alors  huit  cens 
caxas  par  jour  li  leur  nourriture.  Ceux  qui  fervent  dans  lamaifoniieleur 
maitre , n’ont  à prétendre  que  le  fnnple  entretien.  11  y en  a d’autres  qui 
travaillent  lix  jours  pour  leurs  maîtres,  & fix  autres  jours  pour  leur  propre 
fubfiflancc  & celle  de  leur  famille.  Leur  partie  elt  le  plus  heureux , lonT- 
qu’ils  le  contiennent  dans  les  bornes  qu’on  leur  impofe;  mais  C leur  fidélité 
devientfufpcéle,  ils  font  expofés  à diverfes  punitions,  dont  la  plus  légère 
eft  de  porter  au  cou  une  piece  de  bois,  avec  une  chaîne  qu'ils,  traînent  pen- 
dant toute  leur  vie.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  alTujcttics  à travailler 
pour  leur  maître.  Elles  font  alTifes  dans  les  places  publiques,  pour  vendre 
diverfes  fortes  de  denrées , «S:  fe  mettre  en  état  de  payer  chaque  jour  un 
tribut.  D’autres  filent , ou  fabriquent  des  étoffes.  Un  efclave  ^u’on  veut 
vendre  eft  conduit  de  maifon  en  maifon,  & demeure  à celui  qui  en  offre 
le  plus.  Le  prix  ordinaire  efl  de  cinq/ardw,  qui  reviennent  à neuf  livres. 
La  propriété  des  enfans  appartient  au  maître, qui  en  ordonne  àfon  gré, fans 
autre  exception  que  leur  vie , dont  il  ne  peut  difpofer  qu’avec  le  confente- 
ment  du  Roi  ou  du  Gouv'erneur  (u). 

La  dilfimulation , la  rufe  & l’infidélité  font  des  vices  communs  à tous 
les  Marchands  de  Bantam.  Ils  fallifient  particuliérement  le  poivre,  en  y 
mêlant  du  fable  & de  petites  pierres,  qui  en  augmentent  le  poids.  Cepen- 
dant leur  Commerce  elt  florifiant , nim-fculcment  dans  leur  Pays  & dans 
les  Ifles  voifmes,  mais  jufqu’à  la  Chine  & dans  la  plus  grande  partie  des  In- 
des. On  leur  apporte  du  riz  de  Macalfar  & de  Soinbaia.  Il  leur  vient  des  • 
noix  de  cocos  de  iklumbiian.  Joartani,  Gerrici , Pati,  Juaiq^,  & d’autres 
lieux, leur  envoyent  du  fel , qu’ils  tranfportent  eux-mémes  dans  fille  de 
Sumatra , où  ils  l'échangent  pour  dulaoq , du  poivre , du  benjoin , du  coton,  des 
écailles  de  tortue  & d’autres  marchandifes.  Le  fucre,  le  miel  & la  cire  , leur 
viennent  de  Jacatra,  de  Japara  , de  Cravaon  , de  Timor  & de  Palimban; 
le  poiflbn  fec,  de  Cravaon  & de  Bandermachen ; le  fer,  de  Crimata  dans 
l’Uk  de  Bornéo;  larefme,  deBanica,  Ville  Capitale  d’une  Ifle  de  même 
nom;  l’étain  & le  plomb,  de  Pera  & de  Gufelan,  Villes  delà  Côte  de 
Malaca  ; le  coton  & diverfes  fortes  d’étoffes  ou  d’habits , de  Baü  & de 
Cambaia  (è). 

Les  Marchands  dont  la  fortune  efl:  bien  établie,  renoncent  aux  Voya- 
ges, & fe  bornent  à mettre  fur  les  Vaiffeaux  d’autrui,  une  fomme  qui  leur 
rapporte  ordinairement  le  double  du  fond.  Si  le  Vaiffeau  périt,  ils  per- 
dent leurs  avances  ; mais  revient-il  hetu-eufement?  l’emprunteur,  au  défaut 
de  payement,  efl  obligé  de  leur  donner  en  gage  fa  femme  & fes  enfans, 
jufqu’à-cc  qu’il  foit  entièrement  acquité.  Ces  contrats  fe  font , comme 
tous  les  autres  écrits,  fur  des  feuilles  d'arbre,  avec  un  poinçon  de  fer.  En- 
fuite  on  roule  les  feuilles  ; ou  s’il  cil  queflion  d’en  faire  un  livre  , on  les 
net  entre  deux  planches , qui  fe  relient  fort  proprement  avec  de  petites 
cordes.  On  écrit  aufli  fur  du  p^ier  de  la  Chine,  qui  efl  très-fin  & de  di- 
verfes couleunç  L’art  d’imprimer  n'cft  pas  connu  des  Infulaires,  mais  ils 
dciivent  fort  bien  de  la  main.  Leurs  lettres  font  au  nomtarc  de  vingt,  |>ar 
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lefquelles  iJs  peuvent  tout  exprimer  au  moyen  d’onze  accens  qui  les  chan- 
gent en  confonnes.  Ils  les  ont  empruntées  des  Malais  , dont  ils  parlent 
oulTt  la  langue.  Elle  efl.  facile  & d'un  ufage  commun  dans  toutes  les  Indes. 
Mais  ils  ont  des  écoles  pour  l’Arabe  , dont  l’étude  fait  une  partie  de  leur 
éducation  (c). 

Les  Perfans  , qui  ne  font  connus  dans  fille  de  Java  que  fous  le  nom  de 
Coracons,  y exercent  le  trafic  des  pierreries  éic  des  drogues.  On  vante  leurs 
lumières  dans  cette  profelfion , & la  douceur  de  leur  caraélére.  Ils  ont  mê- 
me de  faffeélion  pour  les  étrangers , & leur  politeffc  l’emporte  beaucoup 
fur  celle  de  tous  les  Marchands  de  Bantam.  Le  Commerce  des  Arabes  die 
des  Portugais  fc  fait  prefqu’uniquement  par  eau.  Iis  portent  des  marchan- 
difes  d’une  Ville  à l’autre,  & font  beaucoup  d’échanges  avec  les  Chinois, 
pour  celles  qu’ils  apportent  des  llles.  Les  Malais  & les  (^uillins  prêtent  à la 
grofleavanturc.  Les  Uuzarates  qui  font  prefque  tous  pauvres , fervent  en  qua- 
rté de  mariniers  ; & c’eft  à eux  que  les  Malais  «Sc  les  Quillins  prêtent  leur  ar- 
gent , qu’ils  font  valoir  au  triple  & au  quadruple,  ’i’ous  ces  étrangers 
font  vêtus  d’une  fine  toile  de  coton  & portent  le  turban.  En  arrivant  à 
Bantam , ils  achètent  une  femme , qu’ils  revendent  à leur  départ  ; ils  font 
obligés  d’emmener  les  enfans , s’ils  en  ont  eû  de  ce  commerce  pafla- 
('^)- 

On  a déjà  fait  obferver  que  tous  les  Chinois  font  leur  demeure  dans  un 
même  quartier,  qui  efl:  environné  d’ime  forte  palifladc  de  d’un  marais.  Les 
Snaifons  y font  plus  belles  & plus  commodes  que  dans  les  autres  quartiers  de 
h Ville.  En  général , l’adrclTe  & la  diligence  font  le  caraélére  des  Mar- 
chands de  cette  Nation.  Ils  tiennent  une  fort  bonne  table; mais  ils  paifenc 
4 Java  pour  des  grands  ufuriers , à-peu-pres  comme  les  Juifs  en  Portugal  & 
Aap«  les  autres  Pays  de  l’Europe  (e).  Leur  principale  attention  elt  d’a- 
cheter le  poivre  de  la  première  main.  Ils  vont  de  "Village  en  Village,  ti- 
rant parti  de  la  fimplicité  des  payfans , & ne  donnent  guêres  plus  d’un  cati 
ou  cent  mille  caxas  pour  huit  facs  de  poivre,  qnoiqu’à  l’arrivée  des  Vaif- 
feaux  de  la  Chine,  ils  en  revendent  deux  facs  au  même  prix.  Ces  Vaif- 
feaux  arrivent  tous  les  ans  à Bantam  dans  le  cours  du  mois  de  Janvier  , en 
petites  Flottes  de  huit  ou  dix,  chacun  de  cinquante  tonneaux.  C’efl  la 
monnoye  qu’ils  apportent , qui  a cours  dans  toute  flfle  de  Java  & dans  les 
Mes  voifmes.  On  la  nomme  Caxas  en  Malais,  & Pisis  en  langue  de  Java. 
Elle  efl  de  fort  mauvais  alloi.  Son  épaiffeur  efl  à-peu-près  celle  d’un  liard , & 
fa  matière,  du  plomb  fondu,  mêlé  d’un  peu  d’écume  de  cuivre.  Aulli  efl- 
elle  fl  fragile  , que  li  Ton  en  laiffe  tomber  un  pacquet  ,il  fe  trouve  toûjours 
un  grand  nombre  de  pièces  rompues  ; & fi  par  quelqu’autrc  accident  elles 
parfent  une  nuit  dans  de  f eau  falee , elles  fe  colent  de  manière  qu’il  s’ en  bri- 
fe  toujours  une  partie  (/). 

Cette  étrange  monnoye  fe  fond  à la  Chine,  dans  une  Ville  qui  fenom- 
tne  Cbincbeu;  mais  elle  ne  s’étoic  introduite  à Bantam  que  depuis  l’année 
1590,  & les  llollandois  apprirent  à quelle  occafion.  JVontay,  Empereur 
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de  la  Chine  , informé  que  le  nombre  des  caxas  qui  avoient  été  monnoÿéi 
fous  fon  Prédécefleur,  avoir  rempli  toutes  ieslfles  voifines  & qu’ils  n’avoient 
plus  de  cours  parmi  les  Sujets  mêmes  , imagina , pour  les  rendre  nioins 
communs , d’en  faire  de  fi  mauvais  alloi,quc  fe  caJfant  avec  la  facilité  qu’on 
vient  de  repréfenter,  chaque  année  en  pùt  faire  périr  une  grande  partie 
dans  le  Commerce.  Mais  cet  expédient  meme , n'en  ayant  pas  allez  dimi- 
nué le  nombre  , Hommion  , Succefleur  de  Wontay  , en  fit  fondre  encore 
de  plus  mauvais , pendant  que  les  I lollandois  étoient  à Hantam.  Les  caxas 
ont  au  milieu  de  chaque  pièce,  un  trou  quarré  par  lequel  on  les  enfile  dans 
des  cordons  de  paille  qui  fe  nomment  ÿamas , deux  cens  à chaque  cordon. 
Cinq  fantas  contiennent  par  conféquent  mille  caxas , & portent  le  nom  de 
üjfocou.  On  ne  voit  prcique  plus  des  premiers  caxas , ou  du  moins  ils  n’ont 
plus  de  cours  à Java  (g). 

■ Les  VailTeaùx  Chinois  apportent  aufii  de  la  porcelaine  fine  & groJîière , 
de  la  foye  à coudre , de  petites  pièces  d’étoffe  de  quatorze  ou  quinze  au- 
nes , & beaucoup  d’autres  marchandifes.  Pour  le  retour,  ils  chargent , 
outre  le  poivre,  tout  le  lacq  qu’on  apporte  de  ’l’olomban,  où  il  cfl  en  a- 
bondance.  Ils  ciiargent  de  l’x/fi// ou  de  l'indigo,  qui  vient  d’Anir;  du  bois 
de  fandal,  des  noix  mufeades,  des  doux  de  giroHe,  des  écailles  de  tortue, 
dont  on  fait  à la  Cnine  divers  ouvrages  fort  bien  travaillés;  des  dents^  d’é- 
léphant, dont  on  fait  de  beaux  fiéges,  aulfi  ellimcs  que  s’ils  étoient  d’ar- 
gent, & qui  fervent  aux  Mandarins  éi:  aux  Vicerois  (A). 

Les  Chinois  brûlent  à Hantam  beaucoup  de  vin  de  cocos  dont  ils  font 
d’alTez  bonne  eau-de-vie.  Comme  c'étoit  une  occafion  , pour  les  Hollan- 
dois,  de  les  voir  fouvent,  ils  obfervèrent  que  la  plùpart  croient  des  gens 
de  fort  mauvaife  mine.  JVIais  dans  le  portrait  que  l’Auteur  fait  de  leur  fi- 
gure , il  leur  donne  de  grands  yeux;  ce  qui  paroi t cintraire  à l’idée  qu’oH‘ 
s’en  forme  ordinairement  fur  le  témoignage  de  tous  les  autres  Voyageurs- 
11  ajoûte  qu’ils  ont  la  peau  tendue  fur  le  vifage , le  front  large  , de  longr 
clicvcux  noirs , & li  femblables  à ceux  des  femmes , que  lorfqu’ils  n’ont 
pas  de  barbe,  on  ne  dilbngue  pas  aifément  leur  fe.xe  ; d’autant  plus  qu’ils  les 
relèvent  en  trellés  fur  leur  tete,  & qu’ils  mettent  par-defliis,  un  rets  fort 
fin,  qui  efl:  compofé  de  crin  de  cheval  (i). 

Les  Marchands  Portugais  n’ayant  pas  la  liberté  de  dcmem-cr  dans  la 
Ville , ont  obtenu  des  Chmois  celle  de  s’établir  dans  leur  quartier.  Ils  exer- 
cent le  Commerce  du  poivre , du  girolle , de  la  mufeade , du  bois  de  fan- 
dal , du  poivre  long  & des  drogues  qui  font  propres  aux  Indes , pour  lefquels 
ils  donnent  en  échange  des  toiles  & d’autres  mardiandifcs  qui  leur  font 
envoyées  de  leurs  divers  ctablilTemens.  Ceux  de  Hantam  vivent  fans  Prê- 
tres & fans  Eglifes;  mais  il  ne  leur  manque  rien  popr  l’exercice  de  leur 
Keligion  àPanarucan,  où  plufieurs  Ilabitans  ont  embrafle  le  Chriitianif- 
me.  Leur  habillement  ordinaire  efl  un  long  haut-de-chauflê  , tel  qu’on 
en  porte  dans  toute  la  Perfe.  Ils  marchent  pieds  nuds  , à la  manière  di» 
Pays , toujours  fuivis  de  plufieurs  cfdaves  qui  leur  tiennent  un^  parafol  fut 
Ja  tete  ( * ).  C^u  o i- 

(g)  P’g.  364.  (<7  P”g.  365- 
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■ ■QüoTQ.üe  les  Bâtimens  de  mer  Indiens  foyent  fort  inferieurs  à ceux  de  Moews  et 
l'Europe,  on  voit  à Bantam  quelques  fuftes  & quelques  galères.  Mais  tout  VsAotsoe 
le  foin  qu’on  apporte  à les  conferver  fous  de  grands  toits  , n’cmpéche  pas 
que  dans  un  Climat  fi  chaud, il  ne  s'y  fafle  des  ouvertures  qui  demandent  nitr. 
une  réparation  continuelle.  On  ne  les  employé  guères  que  pour  les  gran- 
des expéditions,  telles  qu’un  Siège , où  l’on  voit  quelquefois  des  Flottes  In- 
diennes de  deux  ou  trois  cens  voiles.  Les  galiotes  de  Java  refiemblent 
beaucoup  à nos  galères , excepté  quelles  ont  une  galerie  à l’arrière , & que 
les  efclaves  ou  Tes  rameurs  lont  feuls  dans  le  bas,  bien  encliainés,  & les 
foldats  au-defliis  d’eux  fur  un  pont,  pour  combattre  avec  plus  de  liberté. 

Elles  ont  quatre  pierriers  à l’avant , & feulement  deux  mâts.  Les  Pares, 
ou  les  Pirogues , fervent  de  garde-côtes  contre  les  pirates  & les  autres  ac- 
cidens.  Elles  ont  un  pont , un  grand  mât  & un  mât  d’artimon  , fix  hom- 
mes à l’avant  qui  rament  dans  le  befoin , & deux  à l’arrière  qui  gouver- 
nent; car  tous  les  Bâtimens  du  Pays , fans  en  excepter  les  Jonques  , ont 
deux  gouvernails  (/)  ; c’eft-à-dire  , un  de  chaque  côté.  Les  Jonques 
ont  un  mât  de  beaupré , & quelquefois  un  mât  de  mifene , avec  un  grand 
mât  & un  mât  d’artimon.  Elles  ont  un  pont  courant , devant  & arriè- 
re , en  forme  de  toit  de  maifon , fous  lequel  on  fe  met  à couvert  de  la 
chaleur  du  Soleil  & de  la  pluve  , fans  autre  chambre  d’ailleurs  que  celle 
du  COTÎtaine  ou  du  Maître.  l..e  fond  de  calle  efi;  féparé  en  divers  pe-* 
tits  el^ces  où  l’on  place  les  marchandifes,  & les  cheminées  font  entre  ces 
elpaces  (m).  ' 

. Les  Mariniers  de  Bantam  n’avoient  pas  de  Cartes  marines  & n’en  con- 
«oifToient  pas  l’ufage.  Il  y avoit  peu  de  tems  qu’ils  fe  fervoient  de  la  bouf- 
fole  , -&  c’étoit  aux  Portugais  qu  ils  en  avoient  l’obligation.  Ils  ne  diflin-  Vents  com- 
guoient  que  huit  rhumbs  de  vent , parce  qu’ils  ont  deux  vents  principaux 
qui  régnent  prefque  toute  l’année  dans  leur  Mer.  L’un  eft  le  Nord-Ell , ^ 

qu’ils  nomment  Ceilaon,  & qui  commençant  au  mois  d’üftobre  durejufqu’à 
la  fin  de  Mars , lorfquc  les  courans  deviennent  fi  rapides  vers  l’Ell , que  les 
Hollandois  naviguèrent  alors  onze  jours  fans  pouvoir  avancer.  L’autre,  qui 
Tcgne  le  relie  du  tems , e(l  l’Eft-Sud-Efl , qu  ils  nomment  Timor , & pen- 
dant lequel  les  courans  portent  à l’Oucll  avec  autant  de  force  qu’ils  en  a- 
voient  auparavant  vers  l'Ell  ( n ). 

(i)  Rcc.  'foin.  1.  pag.  367.  & Tom.  \'1I.  (m)  TJ/i  Sc  pag.  35S. 

pag-  3^.  (n)  Ibidem. 

§.  III. 

Ilijloire  NaturcUe  de  f Ifls  de  Jassa. 

IL  n’ell  qucllion , dans  cet  article  , que  des  propriétés  particulières  de  HrsTotsE 
cette  grande  Ille , & de  celles  qui  méritent  un  rang  diltingué  par  leur 
excellence  , foit  qu’elles  la  doivent  à la  nature  du  terroir  ou  à la  qualité  du  ^ 
Climat.  Tout  ce  qui  lui  ell  commun  avec  les  autres  parties  des  Lidcs,doit 
ftre  renvoyé  à l’article  général,  fuivant  l’ordre  établi  dans  ce  Recueil.  Ainfi 
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l’on  ne*s'arrête , ni  aux  éiéphans , qui  font  en  fort  grand  nombre  à Java  ; 
ni  même  aux  rhinocéros,  qui  ne  doivent  pas  y être  fort  rares , puifque  les 
Infulaires  en  tuent  alTez  pour  vendre  au  Marché  des  morceaux  de  leur  cor- 
ne, à laquelle  ils  attribuent  des  vertus  merveilleufes  contre  toutes  fortes 
de  venins  (<j);  ni  aux  cerfs,  qu’on  y rencontre  en  troupes  ; ni  à quantité 
d’autres  animaux  fauvages , tels  que  des  bufles  & des  fangliers,  dont  le  nom- 
bre cft  aulli  fort  grand  ; des  finges  & des  belettes , dont  les  arbres  font  cou- 
verts; des  perroquets  <it  des  paons  fauvages  ; des  crocodiles  ou  des  alliga- 
tors, que  les  Chinois  de  l’Ille  ont  trouvé  le  fecret  d’apprivoifer  & d’en- 
graiflcr,  pour  en  manger  la  chair  (i);  des  chats-civettes,  qu’on  y appel- 
le Cajloris,  mais  dont  le  mufe  n’efl:  pas  fi  blanc  & fi  pur  que  celui  de  (îui- 
nce,  &c.  Les  1 lollandois  ne  vantent , comme  véritablement  propre  à l’Ille 
de  Java,  que  deux  cfpèces  de  poules  , dont  ils  nomment  l’une  des  demi- 
poules  if  Inde , parce  qu  elles  en  ont  à-peu-près  la  forme , fans  être  tout-à-fait 
de  la  même  grandeur.  Les  Anglois  leur  ont  donné  le  nom  de  Hantants. 
C’ell  l'animal  le  plus  colère  qu’il  y ait  au  monde.  Auflî  ne  les  éleve-t-on 
que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre;  & ces  combats  font  fi  furieux  , qu’ils 
ne  finiflent  ordinairement  que  par  la  mort  de  la  jjoule  vaincue  (c).  La 
fécondé  efpèce  ell  une  forte  de  poules  dont  le  plumage , la  chair  & les 
os  font  abiolument  noirs  ; mais  qui  n’en  font  pas  moins  un  très  • bon  a- 
liment. 

Les  arbres  & les  fruits  offrent  un  plus  grand  nombre  de  fingularités.  On 
ne  parle  point  du  bétel  & de  l’arecca  , dont  fiifage  ell:  auüi  coimnun  à Ja- 
va que  dans  les  autres  Pays  de  l’Inde.  Cependant  on  doit  obferver , avec 
l’Auteur  de  la  première  Relation  I lollandoife  , que  hors  du  Détroit  de  la 
Sonde, on  rencontre  une  Ifle  nommée  Pulo-Sevejji , où  le  bétel  croît  naturel- 
lement & foifonne  fans  culture.  Les  Infulaires  de  Java  l’y  vont  prendre  à 
pleines  Pirogues , fans  autres  fraix  que  ceux  du  vovage  , & lans  autre 
peine  que  celle  de  le  démêler  d’entre  les  orties  dont  11  fe  trouve  entortil- 
lé. Ses  feuilles  ont  quelque  reffemblance  avec  celles  du  citronier , quoi- 
qu’elles foyent  plus  longues  & qu’elles  ayent  le  bout  plus  pointu.  La  pré- 
paration du  bétel , avec  la  diaux  d’écailles  d’huîtres  brûlées  & la  noix  d’a- 
recca,  ell:  la  même  à Java  que  dans  le  relie  de  l’Inde,  avec  cette  feule  dif- 
férence, que  les  Javanois  y ajoûtent  fouvent  un  peu  de  Case,  qui  cil  une 
forte  de  petit  gâteau  ou  de  bignet,  corapofé  du  bois  moelleux  d’un  certain 
arbre  (rf). 

L’Isle  de  Java  produit  un  fruit  excellent,  qui  fe  nomme  Mangas.  Il 
croît  fur  des  arbres  a-peu-près  femblablcs  à nos  noyers, mais  qui  ont  peu  de 
feuilles,  quoiqu’ils  ayent  beaucoup  de  branches.  Sa  grofieur  ell  celle  d’un 
gros  œuf  d’ojre,  fa  forme  oblonguc,  & fa  couleur  d’un  verd  jaune  qui  tire 
quclaucfois  lur  le  rouge.  Il  contient  un  gros  noyau,  dans  lequel  dl  une  a- 
mande  affez  longue,  qui  ell  amère  lorfqu’on  la  mange  crue;  mais , rôtie  fur 

les 

ce  qui  regarde  Iti  pouler  de  Tubaon. 

(d)  Pag.  270.  Pour  l'.irecca  , voyez  la 
Relation  dcKnox,  & rUiûoire  naturelle  des 
ludet. 


(a)  Tout.  I.  pag.  370.  & Tom.  VU.  pag. 
323.  & fuiv. 

( 4 ) Ibidem. 

{cj  On  avû  dans  le  Paragraphe  premier. 
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les  charbons,  elle  devient  plus  douce,  & Hi  vertu  cft  extrêmement  vantée 
contre  les  vers  «Sc  le  flux  de.fang.  Les  mangas  meuriflent  aux  mois  d’Oclo- 
bre , de  Novembre  & de  Décembre.  Leur  goût  furpafle  celui  des  meilleu- 
res pêches.  On  les  confit  verds  avec  de  l'ail  & du  gingembre,  & l’on  s’en 
fort  au  lieu  d’olives,  quoique  leur  goût  foit  plutôt  aigre  qu’amer  (r).  11 

y en  a une  autre  efpêce  , que  les  Portugais  ont  nommés  Mangas  - bra- 
vas, & qui  font  un  poifon  très-fubtil.  Il  caufe  la  mort  à l'inflant,  & l’on 
n’a  pas  encore  trouve  de  remède  qui  en  puilfe  arrêter  l’effet.  Ce  fundle 
fruit  cfl;  d’un  verd  clair  & plein  d’un  jus  blanc.  Il  a peu  de  poulpe.  Son 
noyau  cft  couvert  d’une  écorce  fort  dure , & fa  groffeur  eft  à-peu-près  cel- 
le d’un  coing. 

Les  ananas  de  Java  paffent  pour  les  meilleurs  des  Indes.  Le  Samaca 
eft  un  autre  fruit  de  cette  Ifle,  de  la  groffeur  d’un  citron  & d’un  verd  qui 
tire  fur  le  rouge.  Il  rend  beaucoup  d’eau,  & le  goût  en  cft  un  peu  aigre. 
Mais  on  fait  beaucoup  moins  de  cas  du  fruit  que  de  les  feuilles , qui  refl'em- 
bleroient  à celles  du  citronier  fi  elles  n’étoient  plus  rondes.  On  les  confit 
dans  le  fucre  & l’on  s’en  fert,  comme  des  tamarindes,  contre  les  inilamma- 
tions  & les  fièvres  chaudes. 

La  plante  du  poivre  de  Java  s’attache  & croît  le  long  de  certains  gros 
rofeaux , que  les  Habitans  de  l’Ifle  nomment  Mambus  , au  dedans  delqucis 
on  prétend  que  fe  trouve  le  Tabaxir , nomme  par  les  Portugais  Sacar  ou  Su- 
cre de  Mambu.  Ce  qu’il  y a d’étrange , c'efl:  que  les  mambus  de  Java  n’ont 
pas  de  tabaxir,  quoiqu’il  s’en  trouve  dans  ceux  qui  croiffent  fur  toute  la 
Cote  de  Malabar , & fur-tout  à Coromandel , Bifn.igar  & Malaca.  Ce 
fucre,  qui  n’ell  qu’une  forte  de  jus  blanc,  femblable  à du  lait  caillé  , cfl: 
néanmoins  fi  effimé  des  Arabes  & des  Perfes , qu’ils  l’achètent  au  poiils 
de  l’argent.  Mais  le  détail  de  fes  vertus  appartient  à l’IIiffoirc  Naturelle 
des  Indes. 

Le  fruit  que  les  Malais  appellent  Duriaon,  & que  les  Portugais  ont  voulu 
Sûre  paffer  pour  une  produebon  particulière  de  Malaca  & des  lieux  voifins, 
cft  plus  parfait  dans  l’ifle  de  Java  qu’en  aucun  autre  lieu.  I.’arbre  qui  le 

Crte  fe  nomme  Basan.  U efl  aufli  grand  que  les  plus  grands  pommiers. 

: bois  en  efl  dur  & compaél,  l’écorce  grife.  Ses  fleurs,  qu’on  nomme 
Buaa,  font  d’un  blanc-jaunatre , longues  aune  palme  & demie,  & de  deux 
ou  trois  doigts  d’épaiffeur.  Elles  font  un  peu  fendues  fur  les  bords , & d’un 
fort  beau  verd,  quoique  plus  pâles  en  dedans.  Son  fruit,  qui  efl  à-peu- 
prés  de  la  groffeur  du  melon,  cfl  environné  d’une  écorce  fohde  & garnie 
de  petites  pointes  fort  aigues.  11  cil  verd  en  dehors,  avec  de  longues 
rn.yes  comme  celles  des  melons.  Dans  l’intérieur  il  contient  quatre  creux , 
dans  chacun  defquels  font  trois  ou  quatre  coquilles,  en  forme  de  petites 
boù'tes,  qui  renferment  un  fruit  de  la  blancheur  du  lait,  de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  poule , & d’un  goût  qui  furpaffe  en  bonté  la  gelée  de  riz,  de  blancs 
de  cliapons  & d’eau-rofe , qui  fe  nomme  en  Efpagne  Manjar-blar.co  ou  blanc- 
manger  (/).  Chaque  fruit  a fon  noyau  particulier,  de  la  groffeur  du  noyau 

de 

(e)  C’eft  fans  doute  ce  que  nous  nom-  (J)  Tom.  1,  pag.  387.  & Toni.  VU.  pag- 
inons Aîango.  L’IQe  de  Ccylao  en  ptoduH  331.  & fuir, 
auilî  prés  de  Ccluinlio. 
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de  pêche.  Ceux  qui  n’ont  j'amais  mangé  de  duriaon  lui  trouvent  d’abord  «ne 
odeur  forte , qui  tient  un  peu  de  celle  des  oignons  cuits  fous  la  braife.  Mais  il 
n’en  efl  pas  moins  un  des  meilleurs , des  plus  fains  & des  ^lus  agréables  fruits 
des  Indes,  ün  parle  avec  admiration  de  l’inimitié,  fi  1 on  bfe  bazarder  ce 
mot  dans  un  article  ph\-fique,  qui  fe  trouve  entre  le  duriaon  & le  bétel. 
Qu’on  mette  une  feule  feuille  de  bétel  dans  un  magafin  rempli  de  duriaons , 
ils  fe  pourriront  prelqu’aulFi-tôt.  D'ailleurs,  fi  l’on  a mangé  de  ces  fruits 
avec  aflez  d’excès  pour  en  avoir  l’eflomac  trop  charge,  une  feuille  de  bé- 
tel qu’on  fe  met  furie  creux  de  reftomac,diflipc  immédiatement  l’incommo- 
dité, & l’on  ne  craint  jamais  d'en  manger  trop,  lorfqu’on  a fur  foi  quel- 
ques feuilles  de  bétel  (g). 

L’ A R n R E qui  fe  nomme  Lan:or  efl:  aufli  d’une  beauté  extraordinaire  dans 
rific  de  Java.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d’un  homme.  Elles  font  fi 
unies,  qu’on  peut  écrire  delfus  avec  un  crayon  ou  un  poinçon.  Audi  les 
Habitans  de  l'Ille  s’en  fervent-ils  au  lieu  de  papier,  & leurs  livres  en  font 
compofés.  Ils  ont  néanmoins  une  autre  forte  de  papier  qui  efl  l'ait  d’éeorec 
d’arbre,  mais  qu’on  n’employe  que  pour  faire  des  envelopes  (4). 

Le  Cubebe  ne  croît  qu’à  java , fur  la  Cote  de  la  Sonde,  ou  il  porte  le 
nom  de  Cuciombi  & de  Cumuc.  Dans  le  relie  des  Indes  on  le  nomme  Cuba- 
ebini,  parce  qu'avant  les  premières  navigations  des  Portugais,  c’étoienc 
les  Cliinois  qui  l’alloient  prendre  dans  fille  de  Java  & qui  le  tranfportoient 
dans  les  autres  Pays  orientaux , dont  tout  le  Commerce  étoit  entre  leurs 
mains.  Ce  fruit  ne  croît  que  dans  des  lieux  incultes.  La  plante  s'attache 
à des  arbres,  comme  celle  du  poivre.  Il  croît  par  grappes,  comme  le 
railin  , & chaque  grain  fur  une  queue  particulière.  Les  javanois  l’ellimcnt 
d’aiiunt  plus  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans  leur  llle,  & le  vendent  bouilli, 
pour  empecher  qu’on  ne  le  cultive  ailleurs.  On  s’en  lert  contre  le  rhume, 
& pour  chalTer  la  pituite.  Les  Mores  le  prennent  dans  du  vin,  pour  s’ex- 
citer à la  volupté  Q’). 

Les  Manp.djtans  iont  aulîi  d’excellens  fruits  de  Java,  quoique  par  la  for- 
me ils  refiemblent  beaucoup  à nos  prunelles  de  haye.  L’herbe  qui  fe  nom- 
me TahiJJi  en  langue  de  Java,  & Laîade  en  Malais,  ne  produit  ni  fruit  ni 
fleurs.  Mais  les  Infulaires  font  divers  ufages  de  fes  feuilles  pour  aliàifon- 
ner  leurs  alimens.  Ils  les  mangent  aulli  vertes,  dans  l’opinion  qu’elles  n’out 
pas  moins  de  vertu  que  le  cubebe  pour  exciter  la  nature  au  plaifir  (k). 

O.x  trouve  dans  la  meme  lile  (/),  un  fruit  nommé  Jaca,  de  la  longueur 
de  nus  plus  groifes  citrouilles,  qui  croît  fur  de  grands  arbres , mais  de  leur 
tronc , à fleur  de  terre.  L’odeur  en  ell  admirable  dans  fa  maturité.  Sa 
poulpe  a quelquefois  celle  du  melon  , quelquefois  celle  de  la  peciie , celle 
du  miel  & celle  des  plus  cxcellens  citrons.  Ses  noyaux,  ou  les  pignons, 
font  plus  gros  que  les  dattes  communes.  Bouillis  ou  rôtis,  ils  font  d’un 
excellent  goût,  & d’une  chaleur  favorable  à la  volupté.  Quoique  ce  fruit 
füit  commun  dans  d’autres  parties  des  Indes , il  femble  qu’il  n’aît  cette  der- 
nière propriété  que  dans  fille  de  Java.  Celle 


. (g)  lom.  I.  p.i;.  3£3.  & Toa).  VU. 
3,1. 

/t’-J. 

(i)  Fos-  3S9. 


Un  par  Ivaok. 
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Voyez  la  Relation  de  l'ihe  de  Cey- 


Digitized  by  Google 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  t&s 

Celle  de  Bali,  qui  en  eft  fi  voifine,  en  produit  un  de  la  groficur  d’une 
poire,  rond  par  le  bas  & pointu  par  le  haut , couvert  d’une  peau  fort  ru- 
de, qui  lui  a fait  donner, par  les  Ilollandois,  le  nom  de  l’orc-cpi.  Sa  chair 
eft  blanche  & fort  aftringentc.  Il  croit  fur  de  grands  arbres , auflî  prelTé 
que  les  grains  de  raifin  le  font  fur  la  grappe , & en  fi  grand  nombre  qu’on 
eft  furpris  que  les  branches  en  puiffent  foùtenir  le  poids.  On  le  confit  dans 
la  faumure  ou  dans  le  fucre. 

La  Cq(}i  & les  Mirabolans  ne  font  pas  afiez  particuliers  à rifle  de  Java, 
pour  mériter  ici  une  defeription;  mais  la  cafle  des  llles  du  Détroit  eft  cé- 
lèbre, du  moins  p<ur  fon  abondance.  Java  produit  aufli  une  forte  de  Cand- 
ie fauvage,  que  les  Portugais  nomment  Canela  di  Mato,  moins  bonne  à la  vé- 
rité c^ue  la  canelle  fine.  Il  eft  défendu  d’en  faire  entrer  en  Portugal  ; ce 
qui  n empêche  pas  qu’on  n’y  en  tranfporte  beaucoup  fous  le  faux  nom  de 
canelle  de  Ceylan  (w).  Elle  a peu  de  goût  & de  vertu.  L’ecorce  en  eft 
épaifle  & grofliére , éfc  les  arbres  font  plus  peCîts  que  ccu.x  de  Ceylan. 

Le  Carcapuli  eft  une  forte  de  cerife  aigre  de  Java,  qui  a la  grofleur  d’u- 
ne cerife  commune,  mais  qui  renferme  plufieurs  petits  noyaux.  On  en 
voit  de  blancs , de  rouges  & d’incarnats , tous  également  ellimés. 

Le  Coji-Indique  (n),  dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce  en  Turquie,  en 
Arabie,  àMalaca,  &c. , le  Rofeau  aromatique  (o),  &.\\: /.crumhet , fans  ap- 
partenir particuliérement  à fille  de  Java,  y font  communs  & d’une  beauté 
cxtraorduiaire.  Le  zerumbet , racine  qui  a plus  de  vertu  que  le  gingembre , 
y porte  le  nom  de  Canjor.  Le  Galanga,  que  les  Arabes  nomment  Cahegian, 
croit  dans  la  même  lile  fous  le  nom  de  î^nquas;  mais  quoiqu’il  foit  plus 
grand  que  celui  qui  vient  de  la  Chine , il  s’en  faut  beaucoup  que  l’odeur  en 
foit  aulli  bonne.  Il  croît  fur  une  petite  plante , qui  vient  lans  culture.  Scs 
feuilles  reflemblent  au  fer  d’une  lance.  (Quelques  Infulaires  en  tranfplan- 
tent  dans  leurs  jardins  pour  la  manger  en  ialade.  Mais  fon  ufage  ordinai- 
re eft  en  qualité  de  remède  pour  diverfes  maladies.  Scs  racines  font  lon- 
gues & grofles,  avec  quantité  de  petits  nœuds  comme  ceux  du  rofeau.  El- 

font  rouges , en  dehors  comme  dans  f intérieur , & leur  goût  tire  fur  ce- 
lui du  gingembre.  ..  „i 

Le  Fagara  eft  un  fruit  de  Java,  de  la  grolTeur  du  cubebe.  Son  écorce 
eft  tendre,  & couverte  d’une  coque  noire  fort  mince.  Il  ne  contient  qu’un 
feul  grain,  qui  eft  excellent  pour  le  rhume,  pour  les  foibkfles  d’cftomac  & 
pour  le  cours  de  ventre. 

Il  croît  dans  l’Ifle  de  Java  de  gros  melons  d’eau  fort  verds,  &d’un  agré- 
ment particulier  dans  le  goût.  Le  Benjoin  eft  encore  une  de  les  prodikiions 
les  plus  eftimées  (/>).  C’eftune  forte  de  gommequi  reircmble  à l’encens 
ou  a la  mirrhe , mais  qui  eft  beaucoup  plus  précieule  par  fes  ufages  dans  la 
Médecine  & dans  les  parfums.  Elle  découlé , par  incifion , du  tronc  d’un 
grand  arbre  fort  touffu , dont  les  feuilles  diffèrent  peu  de  celles  des  limo- 
niers. Les  plus  jeunes  produifent  le  meilleur  benjoin , qui  eft  noirâtre  & 
d’une  très-bonne  odeur.  Le  blanc,  qui  vient  des  vieux  arbres,  n’approche 
pas  de  la  bonté  du  premier  ; mais , pour  tout  vendre , on  les  mêle  enfem- 

ble. 

(m)  Pag.  392,  (n)  OJlut-Indieui,  (»)  Caltmw-iirmatleuJ,  (?)  Pag. 395. & fuir. 
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ble.  Cette  gomme  eft  nommée  par  les  Mores,  L»um-j(roy,  c’eft-à-dîre, 
Enctns  de  Java.  C’efl;  une  des  plus  précieufes  mardiandifes  de  l’Orient. 

On  trouve  du  bois  de  fandal  rouge  à Java;  mais  il  ell  moins  eftimé  que 
le  jaune  Sc  le  blanc , qui  viennent  des  Ifles  de  Timor  & de  Solor.  Le  fandal 
de  Java  relTemble  au  noyer.  11  jwrte  un  fruit  noir,  dont  la  forme  appro- 
che de  celle  des  ccrifes , mais  (ans  odeur  & fans  goût.  On  fait  un  grand 
ufage  du  fandal  dans  toutes  les  Indes.  0n  le  broyé  avec  de  l’eau , jufqu’à-ce 
qu’il  fe  tourne  en  bouillie,  pour  s’en  oindre  le  corps. 

Le  fruit  qui  s’appelle  Anacardium,  ou  fruit  du  cœur,  à caufe  de  (à  ref- 
femblance  avec  le  cœur  humain,  croît  auffi  dans  les  Lies  de  la  Sonde,  & 
particuliérement  à Java.  Les  Portugais  le  nomment  Fava  de  Alaiaca,  parce 
qu’il  relfemblc  aufli  à la  fève,  quoiqu’il  foit  un  peu  plus  gros.  Les  Indiens 
en  prennent  avec  du  laft,  pour  l’almrae  & pour  les  vérs.  Mais,  préparé 
comme  les  olives,  il  fe  mange  fort  bien  en  falade.  Sa  fubftance  eftépailfe 
comme  le  miel , & auLÎ  rouge  que  du  fang. 

C’est  dans  l’Ille  de  Java  & dans  toutes  celles  de  la  Sonde,  que  croît  la 
racine  que  les  Portugais  nomment  Pao  de  cobra  ^ les  Hollandois,  Bois  de  fer- 
peut , & les  François , Serpentaire  ou  Serpentine.  Elle  dl  d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune,  amère  & fort  dure.  Les  Indiens  la  broyent  avec  de 
l’eau  & du  vin,  pour  s’en  fervir  dans  les  fièvres  chaudes  & contre  les 
irrorfurcs  des  ferpens.  Elle  a été  connue  par  le  moyen  d’un  petit  animal , 
nommé  Qiul  ou  Qwrpele,  de  la  CTandeut  & de  la  forme  du  furet,  qu’on 
entretient  dans  les  maifons  des  ,mdes  pour  prendre  les  rats  & les  fouris , 
comme  nous  nouniffons  ici  des  chats  pour  le  meme  office.  Ces  petits  ani- 
maux portent  une  haine  naturelle  aux  ferpens  ; & comme  il  arrive  fouvent 
qu’ils  en  font  mordus, ils  ont  recours  à cette  racine,  dont  l’effet  cfl  toûjours 
certain  pour  leur  guèrifon.  Depuis  cette  découverte , il  s’en  fait  un  grand 
Commerce  aux  Indes  (ç). 

Le  bois  que  les  Portu^is  ont  nommé  Aguilla- brava,  vient  aufli  de  Java. 
Quoiqu’il  n’aît  pas  tant  de  vertu  que  le  Calainba  (r),  qui  croît  particulié- 
rement à Sumatra  & dans  quelques  antres  lieux , il  ne  laiffe  pas  d’étre  efH- 
mé  & de  faire  un  article  confiilerable  du  Commerce.  Les  Indiens  l’em- 
ployent  pour  brûler  les  corps  de  leurs  Bramines  & des  grands  Seigneurs. 
C’ell;  un  honneur  aulTi  diftingué , parmi  eux , d’étre  brûlé  fur  un  buener  de 
ce  bois,  que  d’avoir  en  Europe,  un  magiiMque  tombeau  de  marbre  (j ). 
Les  Marchands  de  Bantam  vendent  beaucoup  de  calamba,  moiqu’il  n’en 
croilfe  point  dans  leur  Lie.  Cet  arbre  efl  delà  grandeur  de  lolivicr.  Son 
odeur  n’acquiert  la  perfeftion  qui  la  difHnguc , qu’à  mefurc  ^ue  le  bois  fé- 
cdie.  On  juge  de  fâ  qualité  par  fon  poids , par  (es  veines  noires  , & par  la 
liqueur  gralfe  qui  en  découle,  lorf]u  on  le  fend  en  morceaux.  Pilé  ou  broyé 
avec  quelque  liqueur,  il  rend  l’haleine  agréable,  il  fortifie  l’eftomac,  il  fert 
de  remède  contre  le  (lux  de  fang , la  pleuréfie , &c.  (t). 

Entre  les  Plantes  & les  Drogues  de  Java,  l’Auteur  de  la  première  Rc- 

huioa  . 

(f)  Pag.  3W.  ■ (s)  Pig.  400. 

(r)  Les  Foi  usais  nomment  PaoiTji-  (0  396. 
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Ution  des  Hollandois,  met  les  noms  fuivans;  mais  fans  avertir  aufli  exa&e- 
mcnc  qu’il  le  devoir,  s’il  les  donne  coûjours  pour  des  produ£lions  particuliè- 
res de  l’Iflc  ; Cependant  on  peut  conclure  du  foin  qu’il  a pris  de  nommer  les 
Pays  dont  l'on  en  apporte  piufieurs  à Bantam , que  les  autres  ne  croilTenc 
qu'à  Java  (e). 


(o)  Le  Ptii,  efpèoe  de  fsriire  dont  on 
le  fett  contre  le  froid  & contre  le  vent. 

Le  Conim^a,  ou  Fiers,  racine  qu'on  em- 
plofc  pour  illiironner  les  mets  & pour  tein- 
dre les  babils  de  coton. 

LeCaju*fi,e!mcc  de  bois  qui  met  la  bou- 
che en  feu.  On  le  brife  fort  menu  pour 
rutilité  & l'agrément  de  fon  odeur,  & on  le 
réduit  en  confidence  d'onguent , pour  l'en 
frotter  le  corps. 

Le  Casttimr,  fruit  de  la  nature  des  tau- 
pioambours  dt  des  trulTes.  L'Auteur  obfer- 
ve  ici , que  le  même  (mil  ed  commun  dans 
la  Guinee,  mais  U n'ajoûte  pas  fous  quel 
nom. 

Le  Senpartraaen,  racine  amère,  i laquel- 
le on  attribue  des  vertus  extraordinaires , mais 
qui  ne  fe  trouvent  pas  expliquées. 

Le  Panda,  qui  vient  de  Malaca,  & de 
Coromandel;  le  Gase-gamier,  fruit  lémbla- 
ble  aux  olives,  qui  vient  de  Cambaye,*  le 
Garai,  racine  dont  les  Indiens  fe  frottent 
le  corps , & qu'on  apporte  de  la  Chine  i 
Bamam. 

Le  Sabani,  graine  dont  on  fait  une  efpè- 
ce  de  mofiurde. 

Le  Daringi,  dont  on  fait  piendre  aux  en- 
fans  naiiTans.  Mais  l'Auteur  n'explique  pas 
fi  c'ed  une  graine  ou  une  racine. 

Le  Calan,  racine  qui  croit  dans  l'eau  & 
qui  cd  fort  rafralchiluote. 

Le  Kmci,  fruit  que  les  Infnlafres  plient, 
& qu'ils  prennent  en  liqueur  dans  dlverfet 
maladies. 

Le  Afadiam,  le  Aîsju  & le  CereJ/ani , tjui 
viennent  d'Achin  à Bamam , & dont  la  vertu 
ed  d'enyvter.  On  n’explique  point  autre- 
ment leur  nature;  mais  l'Auteur  ajobte, 
qu'on  mêle  le  Aîadiaa  & le  Maju  avec  le 
bon  Cunii;i  de  Perle,  qui  s'appelle  JoUa- 


m'arm  en  Malais , pour  en  faire  un  remède 
coutre  les  maladies  apopleéliques  &les  tliu- 
matifmes. 

Le  Speiium,  cendre  d'un  arbre  des  Ides 
delà  Sonde,  dont  on  fe  fert  pour  fe  net- 
toyer le  corps. 

Le  Sari,  efpèce  de  farine  dont  on  fe  frot- 
te le  corps,  & qui  fert,  comme  le  podi,  i 
garantir  de  l'cIFet  des  mauvais  vents. 

Le  Ttgari , le  Suraban  & le  Sedaucia , ra- 
cine qu'on  broyé  ou  qu’on  pile  pour  s'en 
frotter  le  corps. 

Le  Samfaia,  connu  à h Chine  fous  le  nom 
de  Ceiduar;  fruit  de  lagro.lbur  d'un  gland, 
très-rare  fituès-cber,  excellent  pour  diver- 
fes  fortes  de  maladies,  fur-tout  contre  les 
motfures  venimeufes  & contre  d'autres  poi- 
fons. 

Le  Javale , fruit  de  la  grolTeur  du  précé- 
dent, dont  on  fe  fert  dans  les  potions  mé- 
dicinales. 

Le  Pdravas,  herbe  rafralchilTante,  chère 
A rare.  On  vante  fes  qualités  pour  les  ar- 
deurs du  fang  & du  foye. 

Le  Tommpuu,  racine  femblable  au  Cail- 
fin  ou  Curtaem»,  excepté  qu'elle  ed  blanche. 
On  s’en  frotte  le  corps  pour  fe  rafraîchir. 

On  trouve  à Java  & dans  les  Ides  de  la 
Sonde,  une  Plante  dont  les  feuilles  refiem- 
blem  à celles  de  l'arbre  qui  produit  les  la- 
marius.  Son  fruit  ed  une  cfpécc  de  fève, 
femblable  i nos  haricots,  qui  a des  Qualités 
fort  faines.  Les  Mtitca  fèves , qui  le  nom- 
ment Caïuturi  en  Malais,  & Saga  en  langue 
avanoife,  fervent  de  poids  pour  péfer  l'or, 
argent  & les  autres  métaux.  Elles  font 
d'un  beau  rouge , avec  une  petite  tache  noi- 
re fur  le  cdté.  Leur  amertume  ne  permet 
pas  d'eu  maneer. 


S-  IV. 

Ptâdt,  Mifures  tS  Monnayes  des  Indes  Orientales. 

C’E  S T à l'exemple  des  Hollandois , qu’on  fe  détermine  à recueillir  fouj 
un  titre  commun , tout  ce  qui  appartient  aux  Mefures  & aux  Mon- 
noyes  des  Orientaux , ou  du  moins  ce  qu’ils  en  ont  pû  découtTir  dans  leurs 
Voyages  par  la  pratique  du  Commerce  & par  leurs  oblervations,  Gafpard 

Aa  2 Baibi, 


RtITOTt» 

Naruaei.L» 
DX  Java. 


Pores , Mfr . 

SURES  ET 

Mokmotis 
DES  iKDES 
OxixiiTauss 


Digitized  by  Google 


Poids,  Me- 
sures ET 
Moxnoyes 
DES  Indes 
Orientales. 


Poiils, 


-i88  VOYAGES  DES  HOLLAND  OIS 

Baibi,  Jouaillkr  V’’énitien,  qui  voyagea  dans  les  mêmes  Pays  depuis  157P 
iufqu’en  1588;  c’ell-à-dire,  treize  ans  avant  le  premier  Voyage  des  Hof- 
landois,  avoir  déjà  publié  un  Tarif  des  monnoyes  Indiennes,  réduit  d’une 
raonnoyc  à l'autre,  pour  la  facilité  des  comptes  (a);  mais  il  fe  borne  à 
cette  réduélion,  qui  contient  plus  de  quarante  pages  d’opérations  arithmé- 
tiques , fans  y rien  joindre  qui  puiH'e  faire  connoitre  la  nature  même  de  ces 
monnoyes.  D’autres  Voyageurs,  tels  que  Pyrard  (ê)  & Saris  (c),  ont 
donné  l’explication  de  quelques  monnoyes  particulières  & de  quelques  me- 
fures  dont  ils  ont  eil  l'occafion  de  s’inflruire;  mais  fans  avoir  pouffé  plus 
loin  leur  curiofité , ou  fans  avoir  eû  plus  d'égard  pour  celle  du  Public.  C'efl 
apparemment  pour  fuppléer  à ces  omilCons,  que  les  llollandois  ont  publié 
les  Remarques  fuivantes. 

• A Malaca,  Achin  & dans  les  lieux  voifuis,  on  péfe  par  Babars.  Il  y en 
a deux  fortes;  le  grand  & le  petit.  Le  grand  Bahar  contient  deux  cens 
Catis,  dont  chacun  eft  de  vingt-lix  Tacts,  ou  trente- huit  onces  & demie, 
poids  de  Portugal  ; chaque  Tael  étant  d’une  once  & demie , mais  un  peu 
foible.  C’ell  a cette  forte  de  poids  qu'on  pefe  le  poivre,  le  clou  de  giro- 
fle, la  noix  mufcade,  le  gingembre,  la  candie,  les  tamarins,  le  lacq,  le 
macis,  le  fucre,  les  mirabolans,  le  bois  de  fandal,  {’ /dnil  ou  l’indigo,  l’a- 
lun & diverfes  autres  marchandifes. 

Le  petit  Baliar  contient  aulli  deux  cens  Catis;  mais  chacun  de  ces  Ca- 
tis  u’eltque  de  vingt-deux  Tads,  ou  trente -deux  onces  & un  huitième; 
car , dans  ce  petit  Bahar , le  Tael  ell  d’une  once  & demie  bien  forte.  C’eft 
U ce  poids  qu’on  péfe  le  vif-argent , le  vermillon , le  cuivre , le  fer  - blanc , 
l’étain,  le  plomb,  l’yvoire,  lafoye,  lemufe,  l’yi/gag/ia ou  la  civette , l’am- 
bre & le  camphre. 

Dans  le  Continent  des  Indes,  le  camphre,  la  caffe,  le  boisd’alocs,  la 
rhubarbe  & le  nard,  fe  pefent  par /ururf/er,  dont  chacune  vaut  une , 
ou  deux  livres  poids  de  Lisbonne.  Le  faffran  fc  vend  à un  autre  poids , qui 
le  nomme  Aiment , & qui  eft  aulfi  de  deux  livres. 

A la  Chine,  on  péfe  par  Bahars;  mais  chaque  Baliar  Chinois  eft  de  trois 
cens  Catis,  qui  n’en  font  que  deux  cens  de  Malaca;  & chaque  Cati  con- 
tient feize  'Tads.  A Malaca,  le  Cati  n’eft  que  de  quatorze  Tads  ; c’eft-à- 
dire,  vingt  & une  onces  de  Portugal.  Un  'l’ael  pefant  une  réale  & demie 
de  huit , contient  dix  Mafes , & une  Mafe  dix  Conduris.  C’eft  à ce  poids 
que  les  Chinois  péfent  l’argent  lorfqu’ils  en  reçoivent  pour  des  marchand!' 
les,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  monnoye.  Iis  coupent  en  petits  morceaux 
les  réales  de  huit  & tout  l’argent. 

A Bancam  & dans  toute  l’ifle  de  Java,  comme  dans  les  Ifles  voifines,  le 
Tad  ne  contient  que  huit  Mafes;  & deux  réales  de  huit  péfent  fept  Mafes. 

On  fe  fert  encore  d’un  autre  poids  qui  fe  nomme  Mao  ou  Main,  & qui 
contient  feulement  douze  Catis,  chacun  de  vingt-deux  Tads.  Mais  à Cam- 
baye  & dans  les  Indes,  il  contient  vingt-fept  'l’ads,  & l’on  «’en  fert  pour 
péfer  toutes  les  denrées  qui  fervent  à la  vie.  Oh 

(a)  ^’ioggio  ieK  Indie  OrimlaJi  di  Gaffa-  (b)  Voyez  fa  Relation  ci^feiroui. 

ta  Baibi  in  Vcnciia  i}!^,  in  il,  pag.  149,  (c)  Au  fécond  Tome  de  ce  Recueil. 
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On  fe  fert  aufîl,  à la  Chine,  d’im  poids  qu’on  nomme  Picol.  Il  eft  de 
foixantc-fix  Cacis  & trois  quarts;  de-forte  que  trois  Picols  & un  Bahar  pc- 
fcnt  deux  cens  Catis.  C'cll  à ce  poids  qu’on  péfe  la  foyc. 

Les  diamans , les  rubis  & les  autres  pierres  précieufes , fe  péfent  dans 
les  Indes  par  Catis,  de  trois  grains  chacun. 

Les  Apoticaires  fe  fervent  d'un  petit  poids,  nommé  Metriccl,  qui  eft  la 
fixième  partie  d’une  once;  & d’un  autre  nommé  Mitricoli,  qui  en  cilla  hui- 
tième partie. 

Aux  Indes,  à Cambayc  & à Bengale,  la  Mefure  commune  pour  le  riz 
& les  autres  grains , fe  nomme  Candi jl  ou  Candile.  Elle  contient  environ, 
quatorze  boifleaux,  du  poids  de  cinq  cens  livres.  C’efl  par  cette  mefure 
qu’on  jauge  les  Vaifleaux,  & l’on  dit,  un  VailTeau  du  port  de  tant  de  Can- 
dites. 

A Java  & dans  les  Illes  voifines,  on  fe  fert  d'une  mefure  plus  petite, 
qui  fe  nomme  Gantan , & qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre.  Le 
lac , qu’on  nomme  Barutb , contient  dix-fept  Gantans , qui  péfent  cinquan- 
te-quatre livres  & quelquefois  cinquante-fix  livres,  poids  de  Hollande.  Jl 
y a,  pour  tous  les  autres  grains , une  mefure  nommée  Gedevg,  qui  contient 
environ  quatre  livres  de  poivre,  par  lefquelles  on  peut  juger  des  autres  fui- 
vant  leur  proportion. 

La  mefure  d’étendue  pour  les  velours,  les  draps,  les  toiles  & les  autres 
marchandifes  d’Occident , efl  le  Cawdo  de  Portugal , qui  eft  de  deux  aunes 
& un  quart,  mefure  de  Hollande.  Les  toiles  les  étoffes  du  Pays  mê- 
me , fe  vendent  par  pièces  & par  demi-pièces , qui  doivent  avoir  une  me- 
fure déterminée.  Cette  mefure  eft  de  quatorze  à quinze  aunes,  tant  à la 
Chine  que  dans  les  autres  lieux  (rf). 

A l’égard  des  Monnoyes , on  compte  à Goa  & fur  la  Côte  de  Malabar , 
par  Pardaos-cberafins , qui  font  une  monnoye  d’argent , mais  de  mauvais  aloi. 
Elle  fe  bat  à Goa , & la  valeur  eft  de  trois  T^ons  ou  trois  cens  Reys  de  mon- 
noye Portugaife.  Elle  a d'un  côté  un  Sebaftien , & de  l’autre  un  paquet  de 
quatre  flèches. 

On  y compte  auflî  par  Tangas,  qui  ne  font  pas  des  efpèces,  mais  une 
fimple  monnoye  de  compte,  comme  les  livres  & les  florins  en  Europe.  Un 
Pardao-cherafin , par  exemple,  fait  quatre  Tangas  de  bon  aloi,  & cinq  do 
mauvais  aloi  ; car  le  bon  & le  mauvais  aloi  font  deux  autres  manières  de 
compter.  On  fe  fert  aulîi  de  Tint  ins  dans  les  comptes,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
proprement  d’efpèces  de  ce  nom.  Quatre  Vintins  de  bon  aloi,  ou  cinq  de 
mauvais  aloi , font  un  Tanga.  I,es  Bafarucos  font  du  plus  bas  aloi.  Leur 
matière  eft  un  mauvais  étain,  & l’on  y diftingue  encore  des  degrés.  Quin- 
ze bons  Bafarucos , ou  dix-huit  mauvais,  font  un  Vintin,  & les  trois  va- 
lent deux  Reys  de  Portugal  ; de-forte  qu’il  entre  trois  cens  foixante-quinze 
Bafarucos  dans  un  Pardao-cherafin  (r). 

Quoiq.ue  les  Pardaos-cherafins  foyent  la  monnoye  qui  a le  plus  de  cours 
• dans 

^d)  Ibid.  pag.  441.  & Tuiv.  lions  fur  les  Changes  & fur  les  Bafarucos, 

Ou  (louvcra  quelques  auties  «pUci-  dans  la  Oefeription  de  Coi  par  Pyrard. 
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dans  les  Indes , elle  eft  fujette  à de  grandes  altérations.  Dans  le»  grande» 
Villes,  on  trouve,  aux  coins  de  chaque  rue,  des  Chrétiens  Indiens  gui  »’y 
tiennent  exprès  pour  vifiter  les  pièces,  & qui , pour  un  fore  petit  lalaire, 
rendent  ce  lervice  à ceux  qui  le  demandent.  L’expérience  leur  donne  tant 
d’habileté , que  fans  le  fecours  de  la  pierre  de  touche , ils  diflinguent  une 
faulfe  pièce  entre  mille , & qu’en  la  faifant  pafler  d’une  main  à l'autre , ils  en 
connoiflent  prccifément  la  valeur.  Les  Européens  ont  beau  les  regarder  & 
les  tourner  de  cent  différentes  façons,  ils  n’ont  pas  d’autre  règle  que  le  lôn 
pour  découvrir  les  fauffes  pièces.  Elles  font  fabriquées  dans  le  Continent, 
par  des  Indiens  qui  s’cnrichiffent  de  cette  impoflure , mais  qui  s’expofent  à 
de  rigoureux  châtiraens  lorfqu’ils  font  reconnus. 

C E qu’on  a dit  des  Caxas  (/)  fuiiit  pour  l'explication  de  cette  miférable 
monnoye.  Les  Fanos  font  une  autre  efpèce  des  Indes,  dont  vingt  font  un 
Pardao.  Les  Lanitis  font  une  monnoye  d'argent  fort  pur,  qui  tire  fon  nom 
de  la  Ville  de  Lar  en  Perfe,  où  elle  le  fabrique.  Sa  forme  e(l  longue,  à- 
peu-près  comme  un  fil  épais  d’argent,  plié  en  double,  avec  une  marque  de 
Perfe  d’un  côté.  Un  Larrin  vaut  cent  cinq  ou  cent  huit  Bafarucos,  fuivant 
les  variations  du  change. 

Une  monnoye  célèbre  efl;  celle  qui  eft  connue  dans  toute»  les  Indes  fous 
le  nom  de  Pagodes.  On  en  diftingue  deux  ou  trois  fortes , qui  valent  toû- 
jours  plus  de  huit  Tangas.  Les  Pagodes  fe  fabriquent  à Narfingue,  Bifna- 
gar  «S:  dans  d’autres  lieux.  On  voit  fur  un  des  côtés , ta  figure  d’une  Ido- 
le, allife  furunfiége;  & fur  l’autre,  un  Roi  dans  un  char  de  triomphe,  ti- 
ré par  un  éléphant. 

Les  Sequins  ou  les  Ducats  de  Venife,  qui  paffait  aux  Indes  par  Ormux, 
& les  autres  Ducats  qui  fc  fabriquent  en  Turquie,  valent  ordinairement 
deux  Pardaos-cherafins.  Les  5.  l'bowes,  monnoye  qui  tire  ce  nom  de  la  fi- 
gure de  Saint  Thomas  Apôtre,  qu’elle  porte  d'un  côté , & d’une  longue 
croix  qui  cil  fur  l’autre,  valent  toûjours  plus  de  fept  Tangas,  & quelque- 
fois jufqu’à  hait. 

De  toutes  les  monnwes  d’Efpagnc,  il  n’y  a que  les  Réale»  de  huit, 
nommées  autrement  Pialtrcs,  qui  ayent  cours  aux  Indes,  fous  le  nom  de 
Parduos-reales.  A l’arrivée  des  Vaiffeaux,  elles  valent  ordinairement  qua- 
tre cens  trente -f)x  Reys  de  Portugal.  Enfuite  elles  hauffent  au  change, 
lorfqu’on  en  cherche  pour  les  faire  paffer  à la  Chine;  mais  elles  ne  baiffent 
jamais  davantage.  Soit  qu’on  adiéte  ou  qu’on  vende,  il  faut  toûjours  con- 
venir en  quelles  elpèces  fe  feront  les  payemens.  Cependant  s’il  eft  quellion 
de  perles,  de  pierreries,  d’or,  d’argent  & de  chevaux,  il  fuffit  de  nom- 
mer le  nombre  des  Pardaos , parce  qu’on  entend  toûjours  des  Pardaos  de 
llx  Tangas.  Mais  pour  toutes  les  autres  marchandifes,  fi  l’on  ne  fpécifie 
rien , & qu’on  fe  contente  en  général  de  pommer  les  Pardaos , on  eft  ré- 
duit aux  Pardaps  de  cinq  Tangas.  Quelques-uns  comptent  aufli  par  Pardao» 
de  Larrins,  & dans  ce  compte,  cinq  Larrin»  font  un  Pardao. 

Les  petites  coquilles  qui  tieoncQC  lieu  de  Bafarucos  dans  le  Royaume  de 
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Bengale,  & dans  (quelques  autres  Pays,  ne  méritent  pas  d’obfervation  par- 
mi Icsmonnoyes  generales  des  Indes,  & font  renvoyées  à l’anide  des  Ré- 
gions où  elles  font  précieufes  à ce  titre  (g). 

(g)  JM  pag.  4*4  & fuiv. 

Voyage  de  Paul  van  Caerden  aux  Indes  Orientales, 

QUoitiUE  ce  Voyage  aux  Indes  Orientales  ne  dût  tenir  que  le  qua- 
trième rang  dans  l’ordre  des  années  (a),  les  Editeurs  lui  donnent  le 
troiliéme , par  la  double  raifon , qu’il  fût  la  première  entreprife  d’u- 
ne nouvelle  Compagnie  dont  on  a rapporté  l’origine  dans  flntroduètion , 
fous  le  nom  de  Compagnie  de  Brabanftms,  »St  que  la  Flotte  de  Van  Caerden, 
n’ayant  été  arrêtée  par  aucun  obftacle,  n'arriva  guères  plus  tard  aux  Indes 
que  celle  du  troifième  Voyage,  qui  étoit  partie  huit  mois  & demi  plutôt.  L’objet 
de  la  Compagnie  des  Brabançons  n’étant  que  de  s’enrichir  p^  le  Commer- 
ce, à l’exemple  de  la  première,  elle  mit  en  mer  quatre  Vailïeaux,  dont  on 
ne  nous  apprend  pas  les  forces , mais  qui  fe  nommoient  les  Pays  • Bas , les 
Provinces  ■ Unies , le  NaJTau  & la  Cour  de  Hollande , fous  la  conduite  de  Pierre  Botb 
d’ Amersfoort , & qui  partirent  duTcxelle  21  de  Décembre  1599.  [Le  27  de 
Mars  1 600,  ils  doublèrent  le  Cap  de  Bonnc-Efpérancc,par  Li  hauteur  des  trente- 
cinq  degrés  & demi  de  latitude  Sud.  Le  26  d’Avril , ils  fe  trouvèrent  par  la  hau- 
teur de  vingt-deux  degrés  & un  quart , à rEll  de  Madagafcar.  Ce  fût  là  que  le 
NaJJait  & la  Cour  de  Hollande  fe  féparèrent  des  deux  autres  VaifTeaux , pour 
aller  en  droiture  à Bantam  (A).  Le  2 de  Mai,  les  Provinces  - Unies  oc  les 
Pays-Bas,  relâchèrent  à Antongil,  & y firent  de  l’eau.  Le  6,  après  s’être 
pounnis  de  citrons  & d’oranges,  ils  prirent  leur  cours  vers  Bantam.  Le 
i6,  ils  depaffèrent  une  Ille  longue  & balTe,  où  il  n’y  avoit  point  de  fond 
pour  ancrer,  & qui  gît  par  la  hauteur  des  dix  degrés  & un  quart.  Ils 
continuèrent  leur  route  de  cette  manière  fans  s’arrêter  iufqu'aux  Lies  Mal- 
dives, où  ils  féjournèrent  quatre  jours.  Le  (3  d’Aoùt,  ils  arrivèrent  à la  ra- 
de de  Bantam,  & le  25  du  meme  mois,  ils  remirent  à la  voile  pour  aller  à 
Priaman,  où  ils  avoient  ouï  dire  que  le  poivre  étoit  à fort  bon  marché.  Le 
Capitaine  Paul  van  Caerden,  qui  montoit  le  Navire  les  Provitices -Unies , fût 
déclaré  Général  de  ces  deux  Vaifléaux,  par  le  Général  Pierre  Both , &par 
fon  Confeil  de  guerre  (f  ).] 

It  prit  à Bantam  un  Pilote  «5k  deux  Interprètes  ; mais  n’ayant  trou- 
vé à FrÛH,  J«i,  l’abondance  de  poivre  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer,  èx  jugeant 
qu’il  étoit  dangereux  de  s’arrêter  là  plus  long-tems,  ilfe  rendit  à likou  qui 
cR  par  les  d;x  minutes  de  latitude  Sud.  Le  Commerce  n’y  fût  guères  plus 

avan- 


(s)  I.c  Voyage  de  Vander  Hagcn  devoir 
précéder  naturtiUmitu  celui  ci . puifque  cet 
Amiral  parlit  du  ïexel  le  6 d' Avril  I5W- 
(S)  Ce  fût  avec  la  participation  dés  autres , 
ui  leur  donrérenc  une  partie  de  leur  eau  & 
e leurs  vivre!*,  & qui  prirent  trois  homme* 
de  leurs  équipages  qui  étoient  malades , afin 


qu'ils  pftlTent  fe  rendre  promptetnem  à Ban- 
tam fans  rellchcr  en  aucun  lieu.  Ils  vou- 
loienr  précéder  quatre  Vaifle  iiix  de  r.ancien- 
ne  Compagnie , qui  étoient  partis  en  méme- 
tems. 

(e)  Cet  article  a été  changé  & prcfnite  tout 
ajoûté  d'après  rOtigioal,  parl'A. d.  Jù 
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avantageux,  parce  qu’on  y eût  à fc  défendre  de  la  inauvaife  foi  des  Ilabi- 
tans.  Ils  mcloient  du  fable  & des  pierres  avec  le  poivre.  Ils  le  faifoient 
tremper  dans  l'eau  pour  le  rendre  plus  pelant.  D'ailleurs  on  étoit  obligé 
de  tenir  les  Chaloupes  dans  des  lieux  dangereux,  où  elles  demeuroient  à lec 
pendant  la  balle  ma,rée.  Van  Caerden  propofa  aux  Indiens  de  venir  trafi- 
quer dans  une  petite  llle  qui  eft  à demie -lieue  du  Port,  en  offrant  de  leur 
payer  le  poivre  plus  cher,  à proportion  de  leur  depenfe.  Non  - feulement 
ils  rejettèrent  cette  propolition , mais  ils  mirent  chaque  jour  de  nouveaux' 
impôts  fur  les  marchandifes.  La  tromperie  fût  pouffee  fi  loin,  qu’un  des 
principaux  Negocians  Indiens  ayant  trafiqué  du  poivre  pour  des  toiles,  les 
rapporta,  fous  prétexte  qu’il  aimoit  mieux  être  payé  en  argent;  mais  après 
l’avoir  fatisfait , on  s’apperçùt , en  examinant  les  toiles , qu’il  avoit  coupé 
une  ou  deux  aunes  de  chaque  pièce  (d). 

Ces  infidélités,  qui  méritent  d’étre publiées  pour  l’inflruèlion  du  Com- 
merce, obligèrent  les  Hollandois  de  s’avancer  à PaJJaman,  autre  \’ille  fi- 
tuèe  à trois  lieues  de  Tikou,  fous  la  Ligne  équinoxiale.  Mais  ils  y eurent 
d’autres  dangers  à courir,  de  la  part  des  pluyes  & des  vents.  Deux  de 
leurs  barques , coulèrent  à fond  en  fortant  de  la  Rivière.  Ils  prirent  la  ré- 
folution  de  fc  rendre  au  Port  d’Achin , quoiqu'ils  fùflent  déjà  informés  de  la 
barbarie  avec  laquelle  plufieurs  Vaiffeaux  de  Zélande  y avoient  été  traites  (e). 
Comme  ils  avoient  appris  en  méme-tems , que  le  poivre  y étoit  en  abondan- 
ce, & qu’il  n’y  avoit  pas  d’endroit  plus  avantageux  pour  le  Commerce,  ils 
ne  pûteau  rélilter  à des  images  fi  flatteufes  (f). 

Ils  avoient  à bord  trois  Habitans  d’Achm,  qu’ils  comblèrent  de  caref- 
fes , dans  l’efpérance  de  tirer  quelqu’utilité  de  leur  fecours.  En  effet , ces 
trois  Indiens,  fenlibles  à l’amitié,  leur  promirent  de  rendre  à leur  Roi  un 
témoign.age  favorable  de  leur  carafléreoc  de  leurs  intentions.  Ils  s’engagè- 
r^^nt^à  kù  dire  >qu’'à  Bah  d’où  ils  venoient,  les  Hollandois  exerfoient  le 
Cferorncrce  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi,  & qu’ils  y avoient 
détruit  les  fauffes  imprcllions  que  les  Portugais  avoient  données  d’eux  dans 
toutes  les  Cours  des  Indes,  où  ils  s’eftbrçoient  de  les  faire  palTer  pour  de 
miférables  Pyrates  (g). 

En  arrivant  dans  la  rade  d’Achin  (A),  le  21  de  Novembre,  Van  Caer- 
den y trouva  neuf  Vaiffeaux  de  Guzarate,  de  Bengale  & d’autres  Pays, 
entre  lefquels  il  n’eût  pas  de  peine  à rcconnoître  un  petit  Batiment  Portu- 
gais de  Malaca.  A peine  eût-il  jetté  l’ancre,  que  le  Capitaine  Portugais, 
nommé  Bodriga  de  Cojle,  l’envoya  féliciter  fur  fon  arrivée,  par  un  Hambour- 
guais  qui  étoit  à fon  fervicc  & qui  fe  nommoit  Matthieu  A/euw.  Les  Hol- 
. landois  remercièrent  cet  homme  de  fa  civilité , mais  fans  lui  marquer  au- 
trement qu’ils  y attachaffent  beaucoup  de  prix. 

• La  nuit  fiiivante,  un  Interprète  du  Roi  d’Achin,  qui  feignit  de  ne  pas 
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entendre  le  Portugais , apporta  des  fruits  au  Général , de  la  part  de  fon 
Maître , & lui  demanda  quel  delTein  l'amenoit  dans  fa  rade.  Van  Caerden 
fentant  l'importance  d’une  première  explication , répondit  dans  des  termes 
fort  mefurés.  Il  remercia  vivement  le  Roi  de  fon  préfenc.  11  témoigna 
une  extrême  ardeur  de  mériter  par  fon  refpeél  & fes  fervices , une  faveur 
qu’il  ne  devoir  encore  qu'à  la  bonté  d'un  fi  grand  Monarque.  .Enfuite  il 
pria  rinterprétc  de  demander  pour  lui,  la  liberté  de  parler  aux  prifonniers 
Zélandois,  qui  étoient  fes  Compatriotes  & les  Sujets  des  mêmes  Maîtres. 
Il  ajoûta  qu'il  n’ignoroit  pas  le  malheur  des  VaiiTeaux  de  Zélande,  niais 
qu’il  feav^oit  aufli  que  cette  difgraco  n’étoit  venue  d'aucune  mauvaife  inten- 
tion du  Roi , & qu’ils  ne  dévoient  l’attribuer  qu’aux  mauvais  offices  des 
Portugais:  que  dans  cette  confiance  il  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  venir  tra- 
fiquer au  Port'd'Achin , & qu’il  fe  flattoit  que  le  Roi  avoit  été  défabufé 
(j).  Le  lendemain,  fans  attendre  la  réponfc  de  ce  Prince , il  fit  defeendre 
au  rivage  les  trois  Habkans  d’Achin , accompagnés  d'un  des  deux  Interprè- 
tes qu'il  avoit  amenés  de  Bantam , pour  aller  faluer  le  Roi  de  la  part  des 
Hollandois.  Il  leur  avoit  fait  préfent  à chacun  d’une  bague  d’or,  avec  pro- 
mefle  d’y  joindre  une  robbe  d’écarlate  «St  d’autres  bienfaits , s’il  étoit  con- 
tent de  leurs  fervices. 

Le  même  jour,  Meuw  revint  à bord  avec  deux  Portugais , qui  appor- 
tèrent au  Général  un  préfent  de  foye,  de  toile  fine  & de  fruits.  V’an  Caer- 
den n’accepta  que  les  fruits , à condition  qu’ils  en  feroient  fur  le  champ  l’é- 
preuve. C’étoit  leur  déclarer,  avec  peu  de  ménagement,  qu’on  croyoit 
leur  Nation  fufpeêle.  AulTi-tôt  qu’ils  en  etirent  goûté,  le  préfent  fût  diîlri- 
bué  à l’équipage  ; mais  le  Général  n’y  toucha  pas , ce  qui  leur  caufa  un  dé- 
pit qu’ils  s’efforcèrent  néanmoins  de  diffimuler  (*). 

L’Interprête  des  Hollandois  & les  trois  Habltans  d’Achin  étant  re- 
venus le  24,  préfentérent  au  Général,  quelques  Eunuques  du  Roi , qui  lui 
apportoient,  de  lapart  de  cePrince,  un  faufeonduit  (/),  avec  ordre  d'en- 
voyer quelques-uns  de  fes  gens  à terre.  Vogelaar  & Meyer  furent  chargés 
de  defeendre.  Ils  revinrent  le  foir  du  même  jour.  Le  Roi  les  avoit  re- 
çûs  avec  bonté.  Il  leur  avoit  fait  préfent  d’une  robbe  à chacun.  Hans 
DecUr , un  des  prifonniers  Zélandois,  avoit  été  nommé  pour  leur  fervir 
d’interprète.  Ils  avoient  déclaré  qu’ils  étoient  venus  pour  leur  Commerce, 
& le  Roi  s’étoit  laiffé  engager  fans  peine,  à faire  examiner  les  montres  de 
leurs  marchandifes.  Pendant  cet  examen  , ils  avoient  eù  quelqu'entretien 
avec  Hans  Decker,  & leur  curiofité  les  avoit  portés  d'abord,  à lui  demander 
comment  les  prifonniers  Zélandois  étoient  traités.  Mais  l’ Ainbaffadcur  Por- 
tugais, qui  étoit  un  homme  d’Eglife,  & qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans 
cette  Cour , avoit  voulu  s’oppofer  à leur  converfation.  Il  avoit  averti 
Hans  Decker  de  s’obferver  dans  fes  difeours , & de  ne  pas  donner  lieu  par 
fon  imprudence , au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife.  L’Auteur  rapporte 
fes  termes  : „ Prens  garde  à ce  que  tu  fais.  Conduis-toi  prudemment  j & 
„ fi^u  ne  veux  pas  prolonger  ta  captivité,  fais  que  ces  'Vaiffeaux  demeu- 
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„ rent  dans  la  rade  Hans  Decker  n’en  avoir  pas  avoué  moins  natureUe* 
mentaux  deux  Envoyés,  que  quatre  VaifTeaux  de  l’ancienne  Compagnie 
étant  venus  mouiller  dans  la  rade,  il  avoir  crû  levir  devoir  confeiller  de  le- 
ver l’ancre,  & qu’étant  partis  en  effet,  leur  retraite  lui  avoir  attiré  de  fort 
mauvais  traitemens  (irr). 

Ce  récit  chagrina  Van  Caerden  & lui  fit  naître  une  jufi»  défiance.  11 
craignit  que  le  Roi,  de  concert  avec  l’Ambaffadeur  Portugais,  ne  formât 
nuelque  deifein  contre  la  f lotte  , & cette  penfée  lui  fit  délibérer  fi  l’intérêt 
de  fa  fûreté  ne  l'obligeoit  pas  de  partir.  D’un  autre  côté , il  fe  rappella  les 
-dangers  & les  peines  qu'il  avoir  effuyés  dans  un  fi  long  Voyage;  & fe  fiant 
à la  fortune  qui  l’cn  avoic  délivré , il  comprit  que  dans  les  entreprifes  de 
cette  nature,  il  falloit  donner  quelque  chofe  au  iiazard  (n).  Ainfi,  bannlf- 
fant  toutes  les  apparences  de  crainte , il  prit  le  parti  de  delcendre  à terre  le 
lendemain , avec  un  cortège  honoraÛe , pour  aller  lui-même  offrir  des  pré- 
fens  au  Roi  & lui  demanckr  la  pcrmillion  du  Commerce. 

Aussi-tôt  qu’il  parût  au  rivage , on  lui  envoya  des  éléphans  pour  le 
-porter  jufqu’au  Palais.  Hans  Decker  \nnt  au-devant  de  lui  & le  conduifit 
<lans  l’appartement  du  Roi.  Ce  Prince  l’embraffa , reçût  fes  préfens  avec 
de  grands  témoignages  de  fatisfaélion , & lui  fit  offrir  des  rafraîchifleraens. 
Mats  il  ne  voulût  ni  recevoir,  ni  fe  faire  lire , la  Lettre  que  Van  Caerden 
-loi  préfenta  de  la  part  du  Prince  de  Naffau.  Les  Hollanclois  fe  figurèrent, 
& ne  font  pas  difficulté  d’afTûrer,  que  l’AmbalTadeiir  Portugais  avoit  averti 
le  Roi  de  refufer  cette  Lettre  ; parce  qu’elle  étmt  écrite  fur  un  parchemin  fait 
de  peau  de  pourceau.  Van  Caerden  fe  réduifit  à faire  dire  par  fon  Interprète, 
qu’il  étoit  venu  pour  acheter  du  poivre , & le  payer  en  argent  ou  en  mar- 
chandifes.  Enfuite  ayant  déclaré  qu’il  étoit  inuruit  du  malheur  des  Zélan- 
düis , mais  qu’il  n’«ai  aceufoit  que  les  Portugais,  il  pria  ce  Prince  de  ne  plus 
prêter  l’oreille  aux  artifices  de  ces  ennemis  de  fa  Nation.  Le  Roi  répondit 
qu’il  étoit  réfolu  de  ne  les  plus  écouter  ; qu’il  traiteroit  les  HoUandois  com- 
me fes  propres  enfans  (0),  & que  pour  ne  leur  en  laiffcr  aucun  doute,  il 
les  déchargeoit , à l'heure  même,  des  droits  d’entrée  & de  fortie  , avec 
«léfenfes  à tous  les  Habitans  du  Pays,  naturels  ou  étrangers , de  recevojr  £t 
de  charger  du  poivre  avant  que  les  Plollandois  en  fûffent  pourvûs  au  prix 
courant  (p). 

Van  Cae-xdxn  guéri  de  fes  défiances,  ne  balança’ point  à louer  une 
mûfon  dans  la  Ville,  pour  y faire  tranfporter  fes  marchandifes  & commen- 
cer le  Commerce.  Sa  faveur  fût  confirmée  par  un  habit  more  & un  poi- 
gnard doré  dont  le  Roi  lui  fit  préfent.  L’Ambaffadeur  Portugais  fe  coi> 
-trajgnit  jufqu’à  faire  beaucoup  de  civilités  aux  HoUandois  ; mais  iis  lui  firent 
«ntèndre  par  leur  reponfe , que  l’expérience  leur  avoit  appris  à n’attendee 
aucune  fincérité  des  Èfjsagnols.  Le  principal  Marchand  de  la  l'iottc,  nom- 
mé Adam  t'taming,  qui  fût  envoyé  à terre  avec  des  marchandifes , reçût 
aufii  du  Roi  un  h^it , un  poignard  & quelque  monnoye  d’argent.  Eu  fin 
4 ne  refloit  plus  qu'à  conv<û}ir  de  prix  pour  le  poivre , iorfque  de  nouvel- 
les 
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-fes  dlfficuîtes  replongèrent  les  HolJandois  dans  tous  leurs  doutes.  Elles  rou- 
lèrent non-feulement  fur  la  prix  du  poivre , [ dont  Us  demardoient  trente 
tbeïels  pour  la  barre,  au-lieu  de  dix  ou  onze  qu'elle  fe  vcndoit  pour  le  plus 
(î)>]  nature  du  payement  oc  fur  la  qualité  des  marchandi- 

^ qu’ils  oflrroient.  [Van  Caerdcn  irrité  de  ce  procédé,  on  porta  fes  plain- 
tes au  Roi , qui  s’excufa  en  rejettant  toute  la  faute  fur  le  Sabandar.  ün 
taxa  cependant  le  poivre  en  fa  préfence , à raifon  de  vingt  theïcls  la  barre, 
c’ ^-à-dire,  fix  ou  fept  theïels  au-dcfllis  du  prix  courant  ; ce  qui  alloit  di- 
rectement contre  la  promeife  que  le  Roi  leur  avoit  faite,  (lu’on  leur  don- 
neroit  le  poivre  à un  prix  au  dellbus  de  celui  du  Mardié,  ot  que  perfonne 
n’en  pourroit  acheter  ni  charger, que  les  Vaiifcaux  Hollandois  n’cûlVent  leur 
Cargaifon.  Ces  conlidérations  les  déterminèrent  à remener  leurs  marchan- 
difes  à bord,  & à fe  retirer.  Le  lendemain  3 de  Décembre,  Van  Caurdfcn  def' 
cendit  à terre  pour  aller  prendre  congé  du  Roi,  qui  lui  fit  préfcnt  de  qua- 
tre barres  de  poivre.  Ce  Général  loi  donna  en  retour  quelques  verres, 
deux  moiifquets,  & un  piftolet.  Il  demanda  au  Roi  permiflion  pour  le» 
Turcs  & les  Mores  , de  trafiquer  avec  les  l ioltandois,  ce  qui  lui  fût  accor- 
dé. Cependant  lorfque  ceux-ci  vinrent  à terre  pour  profiter  de  cette 
permilTion,  les  premiers  refuferent  de  livrer  leurs  effets  à bord', parce  que 
fe  Roi  le  leur  avoit  fecrétement  fait  défendre , fous  peine  d’avoir  Isspicdscou- 
pés.  Cette  défenfe  n’empecha  pas  qu’on  ne  leur  vendît  une  grande  quan- 
tité de  draps  , de  meme  qu’aux  Portugais. 

Sur  ces  entrefaites  , on  propofa  aux  Hollandois  de  la  part  du  Roi  , 
d’acheter  le  nouveau  poivre  qu’on  devoit  bien-tôt  cueillir , & ils  y con- 
lèntircnt  avecplaifur.  Le  marché  fût  conclu  aux  conditions  fuivancës;  que 
le  prix  de  la  barre  de  poitTe  feroit  de  fept  theïels;  que  les  Hollandois  ne 
payeroient  aucun  impôt  d’entrée  ni  de  fortie:  qu’on  ne  vendroit  du  poivre 
a perfonne  avant  que  la  Flotte  Hollandoife  eût  fa  charge:  qu’ils  ne  pave- 
roient  aucun  argent  d’avance,  & nefefoient  leur  payement  qu’à  proportion 
du  poivre  qu’ils  auroient  reçû  (r).  ] Ces  conditions  fûrent  mi'cspar  écrit  en 
langue  Malaie.  Mais  Vlaming  n’ayant  voulules  figncrqu’aprcs.  les  avoir  fait 
Kaduirc  en  Portugais , fût  furpris  d’entendre , à la  leChire , qu’on  l’engageoic 
à différer  jufqu’à  la  récolte  <&  à payer  d’avance  tout  le  prix.  Cette  claulc  fût 
lÛe  avec  tant  de  rapidité , qu’elle  aiiroit  pû  échapper  à des  gens  moins  attentifs. 
Van  Caerden  & Vlaming  reftiférent  de  ligner.  l,es  conteftacions  devinrent  fî 
vives,  que  les  Commiffaires  Indiens  déchirèrent  le  contrat.  Cependant  Vla- 
ming en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi,  ce  Prince  releva-les  efpéranccs  des 
Hollandois,  [qui  là-deffus  loiuircnt  une  maifon  pour  la  fécondé  fois,&  y fi- 
rent porter  plufieurs  marchandifes  (r).  3 Ils  avoienc  d'autant  plus  de  con- 
fiance à fes  promeffes , qu’il  avoit  accordé  la  liberté , en  leur  faveur  , à 
quelques  prifonniers  des  Vaiffeaux  de  Zélande,  & qu’il  promettoit  meme 
de  leur  laiffer  celle  de  s’embarquer  pour  demeurer  déformais  à bord.  Enfui- 
tetoutes  les  apparences  marquoient  effeéHvement,que  fes  intentions  étoient 
incères.  Mais  il  étoit  obfedé  par  rAmbaffadeur , qui  ne  celToit  pas  de 
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lui  repréfenter  ccs  nouveaux  Marchands  comme  des  Pyrates , & folIicitS 
contr'cux  par  fes  propres  Officiers , dont  la  plûparc  étoienc  vendus  aux  Por- 
tugais (t). 

ELQ.UES  Pirogues , que  les  Hollandois  \'irent  mettre  en  mer,  ayant 
commencé  à leur  infpirer  des  foupçons , le  Sabandar , fans  en  paroître  in- 
forme , leur  fit  donner  avis  d’entretenir  nuit  & jour, une  bonne  garde  dans 
leur  Loge,  & d’y  faire  même  apporter  quelques  armes  à feu , parce  que  la 
Ville  étoit  remplie  de  voleurs  & de  gens  mal-intentionnés.  Ce  confeil  fût 
fuivi  avec  rcconnoifiance.  Cependant  le  Sabandar  même,  de  qui  il  étoit 
venu,  alla  dire*  au  Roi  que  les  Hollandois  lui  faifoient  injure;  qu’ils  s’é- 
toient  munis  d’armes , & qu’ils  dévoient  avoir  formé  quelque  nuuvais  def- 
fein.  Van  Caerden  eût  befoin  déplus  d’une  explication  pour  fejuflifierà  la 
Cour.  [Il  vint  cependant  à bout  le  28  de  Décembre , de  faire  un  nouvel  ac- 
cord avec  le  Roi , qui  promit  de  livrer  aux  Hollandois,  en  quatre  mois  de 
tems,  dix-huit  cens  barres  de  poivre,  à raifon  de  huit  theïels  la  barre.  Les 
Hollandois  s’obligèrent  de  plus,  à payer  cinq  pour  cent  d’impôt.  On  s’en 
tint,  fur  tous  les  autres  articles,  au  contrat  précédent  (0).] 

Peu  de  tems  après,  cinq  des Zélandois , qui  étoient  encore  pr’ifonniers 
à Pedir  , s'échappèrent  de  leur  prifon  & fe  rendirent  heureufement  à bord 
de  la  Flotte.  Ils  rapportèrent  que  depuis  fon  arrivée,  ils  avoient  été  ref- 
ferrés  plus  étroitement  que  jamais  ; qu’il  s’étoit  rendu  à Pedir  onze  Piro- 
gues, fous  prétexte  d’y  chercher  du  poivTe  pour  la  cargaifon  de  la  Flotte  ; 
mais  qu’au-lieu  d'en  charger,  dlcs  avoient  été  équipées  en  guerre,  & que 
s’étant  avancées  à Pafange,  où  leur  nombre  s’étoit  augmenté,  elles  avoient 
pris  leur  route  vers  la  Côte  de  Sumorlanga  , qui  efl  à quinze  lieues  de  Pedir,. 
pour  y faire  de  l’eau  & fe Joihdre  à la  Flotte  royale  d’Achin , qui  dévoie 
venir  tomber  fur  les  Vailleaux  Hollandois.  Le  Commandant  des  Piro- 
gues n’avoit  pas  craint  de  vanter  ce  futur  exploit  devant  les  prifon- 
niers.  Il  avoit  ajoûté , qu’on  n’ignoroit  plus  que  les  Hollandois  étoient 
venus  pour  exercer  la  Pyraterie  & pour  violer  les  privilèges  des  rades  du 
Roi  (x). 

Les  cinq  fugitifs  déclarèrent  encore,  que  pendant  le  féjour  que  les  qua- 
tre Vailfcaux  de  l’ancienne  Compagnie  avoient  fait  dans  la  rade,  l’Armée 
navale  d’Achin  s’étoit  tenue  à l’ancre  derrière  un  Cap  voilin  , dans  le  deflein 
de  les  furprendre , ou  même  de  les  attaquer  à force  ouverte,  parce  que  les 
Indiens  n ignoroient  pas, que  les  équipages  étoient  fortaHbiblis  par  les  mala- 
dies. Ce  récit  augmenta  beaucoup  les  allarmes  de  Van  Caerden.  Il  affem- 
bla  le  Confeil.  Ouelques-uns  reprélentèrent  que  le  Roi  du  moins  avoit  mar- 
qué jufqu’alors  ae  la  bonne  foi,  «Sc  que  cette  confidération  obligc*oit  encore 
à prendre  un  parti  modéré.  On  rélolut  que  le  Général  iroit  lui-même  aver- 
tir ce  Prince  de  l’évafion  des  prifonniers,  mâis  fans  lui  faire  connoître  ce 
qu’on  avoit  appris  d’eux;  «St  qu’on  fe  tiendroit  d’ailleurs  fur  fes  gardes, 
c’efl-à-dirc,  prêts  à fe  retirer  fuivant  les  circonllanccs , ou  à fe  venger  par 
de  j ulles  repréfailles  ( y ).  V A K 
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Van  Caerden  alla  déclarer  au  Roi,  que  cinq  des  prifonnicrs  Zélan- 
dois  s’écoient  réfugiés  fur  la  Flotte.  Il  le  pria  de  lui  accorder  leiu-  liberté  ; 
& faifant  valoir  la  bonne  foi  des.Hollandois,  il  protefla  qu’ils  agiroient  tou- 
jours avec  aulli  peu  de  diflimulation.  Le  Roi  parût  fort  fatisfait  de  cepro- 
cédc.  Il  confentit  à la  liberté  des  prifonnicrs.  Il  ajoûta  qu’il  regardoit  le 
Général , non- feulement  comme  Ion  ami  , mais  comme  fon  propre  fils. 
Enfin  , dans  l’efiTufion  de  fon  cœur  , il  lui  fit  préfent  d’une  petite  cou- 
pe , dont  la  matière  étoit  plus  ellimée  que  l’or.  Mais  d'autres  vûes  lui  fi- 
rent bientôt  changer  de  difpofition.  Malgré  les  ftipulations  du  Traité , il  fit 
demander  de  l’argent  d’avance  aux  Hollandois , qui  furent  obligés,  pour  le  fatis- 
faire , [de  lui  donner  mille  réales  de  huit  & cinq  pièces  de  drap.  Le  même 
jour  on  vît  venir  abord,  le  Capitaine  Houtman  (z),  & trois  Matelots  qui 
s’étoient  fiiuvés  de  Pcdir.  Il  confirma  le  rapport  des  autres  fugitifs  , & a- 
joûta , qu’il  n’étoit  venu  que  pour  avertir  fes  Compatriotes , d’étre  bien  fur 
leurs  gardes:  que  quoi-qu’il  fe  con(idéràt  comme  étant  encore  prifonnier 
du  Roi,  il  tâcheroit  non-feulement  d’obtenir  de  ce  Prince,  fa  liberté  & 
celle  de  tous  fes  gens,  mais  encore  de  l’engager  à faire  avec  les  Hollandois, 
un  Traité  fixe , par  lequel  il  leur  feroit  libre  de  venir  tous  les  ans  trafiquer 
dans  fes  Ports.  Là-delfus  Vlaming  fût  chargé  d’aller  annoncer  au  Roi , 
l’évafion  de  ces  derniers  prifonnicrs,  comme  on  avoit  fait  celle  des  pre- 
miers , & de  lui  demander  leur  liberté , que  le  Prince  lui  accorda  fur  le 
cliamp.  Mais  le  lendemain  premier  de  Janvier  i6oi.,  Houtman  & Vla- 
ming étant  retournés  auprès  du  Roi,  ils  rencontrèrent  en  fortant  de  fa 
Cour , le  Sabandar  de  Pedir,  qui  faifit  Houtman  , & le  ramena  devant  le 
Roi , où  il  l’accufa  d’avoir  fouflrait  des  poignards , & des  bagues  fort 
précieufes.  Sur  cette  aceufation,  Houtman  fût  renvoyé  à Pedir. 

• Le  jour  fuivant.  Van  Caerden  étant  defeendu  à terre,  envoya  quinze 
ducats  à Houtman,  avec  une  Bible  »S:  quelques  autres  chofes  pour  fa  com- 
modité: 11  fe  rendit  enfuitc  à la  Cour,  & oflrant  de  refter  caution,  pour  le 
payement  des  effets  qu’on  prétendoit  avoir  été  enlevés,  il  demanda  quel  en 

Îiouvoit  être  le  prix.  Le  Sabandar  répondit  que  leur  valeur  étoit  au  def- 
iis  de  celle  de  toute  une  Province.  Cette  extravagante  réponfe  fût  tour- 
née en  ridicule  par  un  des  Seigneurs,  de  la  Cour , que  les  Hollandois  avoient 
gagné.  Mais  le  Roi  prévenu  par  le  Prêtre,  qui  étoit  Ambalfadcur  des 
Portugais,  & l’auteur  de  toutes  ces  fourberies,  ne  voulût  pas  relâcher  les 
prifonnicrs.  Le  lendemain , le  Général  rétourna  au  Palais , accom- 
pagné de  Decker,  mais  on  leur  rcfufa  l’entrée,  jufqu’à-ce  que  l’Am- 
ball'adeur  Portugais  fût  arrivé,  &eût  conféré  avec  le  Roi  (a).]  D’un 
autre  côté,  on  apprit  des  équipages , que  les  Portugais  les  avoient  fait  ex- 
citer à la  révolte  par  leur  Hambourguais,  & qu’on  leur  avoit  propofé  de 
maifacrer  leurs  Officiers,  & de  conduire  leurs  Vailfcaux  à Malaca,  où  cet- 
te perfidie  devoit  être  récompenfée.  Le  Confeil  effrayé,  jugea  que  fans  le 
confentement  du  Roi  d’Achin,  les  Portugais  n’auroient  ôle  former  un  pro- 
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ieefi  déceflabie,  ni  pronoTcr  oneretraice  à ceux  qui  aufotent  violë  YhofpU 
talité  dans  Ton  Porc,  il  condor  que  tant  de  conférence*  tenues  à la  Couc 
avec  l'ArabaiTadeur  de  cene  Nation , tendoiem  à la  ddbuÜion  entière  de 
la  KIoctc  Hollandoife  (è). 

Cet  Tl  idée  ne  fit  que  fc  confirmer  par  d’autres  évenemens.  Le  Roi 
demanda  de  nouvelles  avances  (c)  aux  Alarcfaands  HoUandois,  & leur  fie 
craindre,  qu’il  n’exigeât  d’eux , le  payement  du  poivre  que  les  Vaillêaux  Zé- 
landois  avoient  éniporté  (d).  Enfiute , fous  ^étexee  qu’on  avoir  vQ  pa> 
roître  fous  Pulo  tVty,  quelques  Pirogues  de  Johor,  qui  le  menaçoient  de  la 
guerre , il  les  prefia  d’armer  leurs  Œaloupes  pour  les  aller  combattre.  En 
vain  Van  Caerden  repréfenca  que  fa  commiflion  ne  l’aucorifoit  pas  à faire  la 
guerre;  que  Tes  VaiÎTcaux  ccoienc  marchands,  & que  s’ils  étoienr  armés, 
c'étoit  uniquement  pour  leur  propre  défenfe.  Son  refus  & d’autres  mécon- 
tentemens  affcflés , lui  attirèrent  des  reproches  injurieux  (r).  U fât  meme 
averti , que  le  deflein  de  la  Cour  avoir  été  de  lui  faire  couper  les  pieds  ik  les 
mains,  & qu’il  ne  devoir  fa  confervation  qu’à  des  intérêts  plus  prellans, 
qui  obligeoicnt  le  Roi  de  garder  des  mefures  avec  les  étrangers.  Un  Jour 
()ue  rAmbafTadeur  & tous  les  Capitaines  qui  étoienr  dans  la  rade , avoient  ccé 
reyûs  à l'audience,  elle  fut  refui ée  aux  HoUandois.  Ils  apprirent  en  même- 
rems  , que  l'Amballâdcnr  avoit  défendu  aux  Portugais  toute  communication 
avec  eux , & leur  avoir  ordonné  de  (ê  tenir  prêts  à partir  dans  quatre  jotu^. 
Le  Roi  fit  publier  aufli  par  toute  la  Ville,  un  ordre  a fes  gens  de  mer,  de  le 
rendre  à bord  pour  le  même  rems.  Enfin  quelques  amis  fécrcts  confeillé- 
rent  à Van  Caerden  de  fe  retirer  avec  fes  effets,  parce  que  tant  de  mouve- 
mens  ne  pouvoient  menacer  que  la  Flotte  Hollandoife  (/'). 

Il  fc  rendit  fur  fon  VaifTcau,  où  l’on  conclut  dans  un  Confeil  général, 
qu’il  étoit  tems  de  penfer  à la  retraite.  Mais  comme  on  avoit  fait  des  avan- 
ces confidcrables  pour  quantité  de  poivre  qui  n’ étoit  pas  livré , on  prit  la 
réfolution  de  s’aflurer  des  fiàtiraens  qui  fc  trouvoient  dans  la  rade,  pour 
forcer  le  Roi  &.  fes  Sujets  de  remplir  ce  qu’ils  dévoient  à la  Juftice.  La 
feule  dilEculté  qui  parût  s’oppofer  à ce  delfein  , regardoit  les  gens  qui  é- 
toient  à terre.  Vlaming  y étoit  demeuré  avec  les  malades.  On  n’ôloit  le 
rappeller  ouvertement,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  arrêté  prifonnier;  d’au- 
tant plus  que  d’im  moment  à l’autre,  on  recevoir  de  nouveaux  avis  de  la 
conTpiration,  dk  qu’il  étoit  dangereux  de  fe  lailîer  prévenir.  Nicolas  Gtr- 
ritfz.  Maître  du  Vailléau  les  Provinces  Unies,  leva  cet  embarras,  en  s'of- 
frant volontairement  pour  favorifer  la  retraite  de  Vlaming  & des  malades. 
H fe  rendit  à terre  avec  de  nouvelles  marchandil'es , qui  éloignèrent  le  foup- 
çon  de  fon  entreprife.  Pendant  fon  abfence,  on  communiqua  aux  équipa- 
ges, laréfolucion  qui  avoit  été  prife  au  Confeil,  & l’ordre  fût  donné  de  tenir 
les  armes  prêtes  pour  fe  faillr  desBâcimcns  t^g). 

A 


(»)  Pag.  138. 

(c)  Le  Roi  demandoit  aux  HoUandois 
dix  mille  pièces  de  huit.  R.  de  VA.  A. 

(rf)  Il  parolt  ici  que  les  Zèlandois  a- 
voicct  dunuc  des  fujets  de  plaiate,  â moins 


que  ce  ne  fût  une  vengeance  pour  ceux 
qu'ils  avoient  rcqùs. 

(e)  On  l'appella  Buffle,  pag.  144. 

(/)  l’»g-  Ï40.  ûc  fuiv. 

(g)  Pag.  iqs. 


. Digitized  by  Google 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Lir.  I.  jpp 

A rentrée  de  la  nuit,  la  Chaloupe  de  Gerriclîe  qm  étoic  demeurée  au 

rivage , s’avança,  fuivant  Tes  ordres  , pré*  d’une  petite  Ille  de  la  Rivière, 
où  elle  devoir  le  recevoir  avec  ceux  qu'il  avoit  efpéré  d’y  mener.  Il  falloit 
faire  le  trajet  à la  nage.  AuiTi  Gerrkfis,  qui  nageoit  parfaitement,  s’étoit- 
il  fait  accompagner  de  quatre  autres  nageurs.  U divifa  les  gens  du  Comptoir 
en  deux  troupes,  & fe  rél'erva  pour  iervir  de  guide  à la  dernière;  ce  qui  ne 
l'empécha  pas  d'arriver  avant  l’autre , qui  étoit  partie  une  demie  heure 
avant  lui.  L’inquiétude  qu’il  reiîcatit , de  ne  pas  la  trouver  déjà  dans  la 
Chaloupe,  lui  fit  rappeller  qu’à  Ion  départ  il  avoit  entendu  quelque  bruit 
dans  la  Ville.  Il  commençoit  à craindre  qu’elle  n’eût  été  découverte,  lorf- 
qu’il  eût  la  joye  de  la  voir  paroître  dans  un  canot.  Elle  avoit  été  retardée 
par  l’infortime  d’un  des  tjuacre  nageurs,  qui  s’étoit  noyé,  quoiqu’on  eût 
fait  beaucoup  de  fond  fur  foa  habileté  ; & la  fortune  avoit  favorifé  les  au- 
tres, en  leur  faifaut  renconucr  un  canot  dans  lequel  ils  s’étoient  mis.  Deux 
malades  que  Gcrritfz  avoit  entrepris  de  conduire,  & qui  ferabloicnt  n’avoii' 
pas  la  force  de  marcher , en  avoient  retrouvé  aflez  pour  fe  rendre  au  bord 
de  l’eau  avec  fon  fecouts  & pour  pafler  à la  nage  (b).  Les  marchandifes 
qu’on  iaifibit  dans  la  Loge,  caul'oient  peu  d’embarras,  parce  qu'aprés  avoir 
délivré  les  gens , on  ne  nianquoii  pas  de  moyens  pour  fe  faire  reflituer  tout 
Je  relie. 

Au  retour  delà  Chaloupe,  Van  Caerden  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
fe  rendre  maître  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Bàtimens  dans  la  rade.  11  s’y 
en  trouvoit  neuf  ; trois  Komiires , trois  Guzarates , un  Portugais  & deux  de 
Bengale,  fur  lefquds  il  fit  environ  cent  prifonniers,  avec  fi  peu  de  refiflan- 
ce  qu’il  n’y  eût  pas  de  fang  rcpimdu.  Trois  de  ces  Vailleaux , qui  ètoient 
chargés  de  poivre, furent  conduits  au  large  & foigneufemait  gardés.  Avant 
la  fin  de  la  même  nuit , le  Général  Hollandois  écrivit  au  Roi,  pour  lui  ex- 
pliquer les  motifs  de  fa  conduite  & lui  redemander  les  fommes  qui  avaient 
été  exigées  fous  fon  nom.  Cette  1-ettre  fût  portée  le  matin  par  un  des  pri- 
fonniers. Mais  le  jour  s’étant  écoulé  fans  réponle,  on  ne  vît  paroître  que 
le  Icndemaia,  un  Interprète  qui  apportoit  une  Lettre  du  Roi,  où  fans  tou- 
cher aux  articles  dont  on  lui  avoit  demandé  l’explication , ce  Prince  affcc- 
toit  de  fe  réduire  à d’inutiles  compiimens.  On  prit  droit  de  l’addreffe,  qui 
ëtoit  à A'an  Caerden  & à,  Capitaines  Anglais  ( i),  pour  n'y  pas  ré- 

pondre. Cette  Lettre,  dit-on  à l’Interprète,  ne  regardoit  pas  les  l lollan- 
dois  , qui  étoient  d’une  Nation  dificrente.  Cependant  on  lui  déclara  qu’on 
ne  demandoit  que  l’exécution  du  Traité;  & pour  lui  faire  connoître  qu’il 
n’étoit  pas  queflion  de  Pyraterie , on  le  mena,  lui  & deux  liommes  qui  l'ac- 
compagnoient,  dans  la  chambre  générale  ; on  ouvrit  les  coffres,  &.  les  facs 
«l'argent  qu’on  dcflinoit  au  Commerce  furent  expofés  à leurs  yeux.  Van 
Caerden  offrit  encore  de  recevoir  le  poivre  dont  on  avoit  réglé  le  prix , & 
^ payer  le  refie  de  la  fomme  en  argent  ; mais  il  ne  diilimula  pas , que  fi  les 

Hollan- 


( i ) nu.  & pag.  146. 

(i  ) Il  parolt  par-li,  qu’l  Achin  & i Ban- 
tain  , on  prcnolt  tes  Hollandois  pour  des  An- 
glüis , d'oilil  reœble qu'on  pourroic  coucliue. 


qu'ils  s'étoient  donnds  pour  tels , comme  Scif 
l’eo  plalnl.Vol.il.  D'un  autre  cAté,  ce  récit  fait 
voir,  que  les  Hollandois  réjettèrcni  le  titre 
é'Angloii  qu'on  leur  donnoic.  &.  de  l'A.  A, 


Vit» 

Ca  ERDia'. 


lûoi. 


V.in  Cacr- 

d^n  fe  faifit 
de  tous  les 
biiitnens  de 
la  rade  d’A- 
ebio. 

Négocia- 
tions infruo- 
tueufea. 


Digitized  by  Google 


Van 

C A B n D E ir. 


l 6oi. 


T.n  IIoMin- 
dois  brûlent 
plulicurs 

VailTcauz. 


Pitil  dont 
ils  font  me- 
DAcéa. 


lia  l'évi-  ■ 
fen:  en  ijuit- 
nni  la  rade 
d Acliin. 

Comment 
1I<  P lycm  leur 
charge  de 
poivre. 


500  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

I lollandois  n’obtenoient  pas  cette  juftice , ils  étoienc  réfolus  de  prendre  Icuf 
charge  dans  les  VaifTcaux  donc  ils  s’étoient  failis  (*). 

Après  le  départ  de  l’Interprète,  on  fit  le  dénombrement  de  tout  ce  qui 
ctoit  contenu  dans  les  Bàtimens  enlevés,  pour  fe  mettre  en  état  d’en  ren- 
dre un  compte  exaél,  fi  cette  querelle  fe  terrainoit  par  un  accommodement. 
Pendant  <]u’on  étoit  occupé  de  ce  foin , on  vît  paroître  trois  Fuites  de  guer- 
re (/).  Van  Caerden  fit  promptement  armer  une  Clialoupe,  qui  leur  don- 
na la  chalTe.  Les  hollilités  commencèrent  aulfi  du  côté  de  la  Ville,  d’où 
les  Habitans  firent  quelques  décharges  fur  la  Flotte.  A cette  hardielTe,  on 
ne  répondit  encore  que  par  une  Lettre,  qui  contenoit  la  menace  de  brûler 
tous  les  Bàtimens  qu’on  avoit  pris.  En  effet,  les  décharges  ayant  conti- 
nué, on  commença  par  brûlerie  VailTeau  Portugais.  Le  jour  fuivant,  qui 
étoit  le  17  de  Janvier,  on  mit  le  feu  à deux  autres  VaifTcaux , & l’on 
n’auroit  pas  ceffé  jufqu’au  dernier,  fi  cette  méthode  n’eût  pas  mieux  réülli. 
On  reçût  le  lendemain , des  Lettres  du  Roi  & dcHoutman,  qui  demandoienc 
line  compofition.  Van  Caerden  voyoit  planter  du  canon  An  les  remparu 
de  la  Ville.  Il  ne  pouvoir  douter  par  eonféquent,  que  le  deflein  du  Roi 
ne  fût  de  l’amufer.  Cependant,  en  inlifiant  fur  fes  premières  demandes, 
il  offrit  un  dédommagement  pour  les  Vaifleaux  qu'il  avoit  brûlés.  Il  n’at- 
tendit pas  même  que  cette  propolition  fût  acceptée,  pour  faire  payer  quelques 
barres  de  poivre  à un  Romifl'e,  qui  vint  fe  plaindre  de  les  avoir  perdues 
fur  un  de  ces  Bàtimens.  Mais  la  réponfe  du  Roi , & d’autres  Lettres  qu’on 
reçût  de  ce  Prince , n’entrant  dans  aucune  explication  fur  les  demandes  & 
fur  le  fond  du  dilférend,  on  demeura  perfuade,  qu’il  ne  penfoitqu’à  gagner 
du  tems  pour  ralfembler  fes  forces.  Un  de  fes  melTagers,  qui  fouhaita  de 
demeurer  au  fervice  des  Hollandois , & dont  ils  acceptèrent  volontiers  les 
offres,  parce  qu’il  parloir  fort  bien  diverfes  langues,  leur  déclara  qu’on 
équi|X)it  aftuclfement  dans  la  Rivière,  quatre  Pirogues  en  brûlots,  qui  dé- 
voient être  liées  Tune  à l’autre,  pour  les  l'aire  dériver  fur  les  Vaiffeaux  Hol- 
landois  à la  faveur  du  îlot,  & qu’elles  dévoient  eirc  fuivics  de  toutes  les 
forces  maritimes  de  l'Etat  (m). 

Le  jour  fuivant,  il  n’en  pût  refier  aucun  doute,  lorlque  du  haut  des 
mats  on  vît  la  Rivière  couverte  de  Galiotcs,  de  Pirogues,  de  Fulles  & de 
Jonques,  avec  une  grande  Galère  qui  étoit  fous  la  FortcrefTc.  On  prit  en- 
fin le  parti  defortirac  la  rade,  &dcs  la  nuit  liiivante,  on  profita  d’un  bon 
vent  de  terre  pour  mettre  à la  voile.  Cependant  la  fin  du  jour  avoit  été 
employée  à embarquer  tous  les  prifonniers  fur  une  des  prifes.  Ils  fürent  agréa- 
blement furpris  de  fe  voir  accorder  la  liberté.  Une  lettre,  dont  ils  furent 
chargés  pour  le  Roi,  contenoit  un  nouveau  détail  de  ce  qui  s’étoit  paflé, 
avec  un  inventairedes effets  qu’on  avoit  été  contraint  d’abandonner,  &des 
femmes  d’argent  qu’on  avoit  avancées.  Van  Caerden  y trouvoit  une  com- 

Îienfat'ion  fort  julle  pour  le  poivre  dont  il  s’étoit  faifi,  & qui  joint  avec  ce- 
ui  qu’il  avoit  acheté , faifoit  à-peu-prés  la  moitié  de  fa  charge.  D'ailleurs 

U 

( l)  Pag.  147.  & ûiiv.  e(l  guères  connu. 

(1)  Cii  (ictus  bltimcns  fc  nomment  Paras  (m)  Pag.  149,  150,  I51» 
dans  toutes  CCS  Mut,  & le  nom  deFuJito'y 
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fl  promettoic  de  demeurer  deux  jours  à l'ancre  fous  une  petite  Iflc  voifi- 
ne(n),  dans  J'efpérance  le  Roi  prenant  de  meilleurs  confeils,  exécu- 
teroit  de  bonne  foi  les  articles  du  Traité. 

Tel  étoit  apparemment  fon  delTein  ; mais  n'ayant  pas  trouvé  de  fond 
près  de  cette  Ifle , il  continua  fa  route  pour  aller  chercher  une  autre  rade  ( « ). 
Toute  la  Flotte  s’engagea  dans  un  Canal  entre  des  liles  & des  rochers,  où 
le  courant  étoit  fort  rapide.  Le  foir  s’étant  mife  heureufement  au  large, 
ellefe  rapprocha  bientôt  de  la  Côte,  pour  aborder  fucccflivemcnt  à Pafane, 
à Tikou  & à Priaman.  Mais  n’y  voyant  pas  plus  d’apparence  à char- 
ger du  poivre , qu’à  recevoir  des  avis  favorables  d’ Achin , elle  gouverna  droit 
a Bantam,  où  elle  mouilla  le  19.  de  Mars  (p). 

Van  Caehden  avoit  deux  objets  en  reprenant  cette  route;  l'un,  d’a- 
chever fa  cargaifon  ; l’autre,  de  raconter  lui- même  au  Gouverneur  de 
Bantam (î),  toutes  les  difgraces  qu’il  venoit  d’elTuycr,  dans  la  crainte qu’im 
rapport  infidèle  n’expofat  les  autres  Agens  de  fa  Nation , à quelque  défa- 
grément.  Après  avoir  fait  un  récit  exaél  au  Gouverneur , il  n’eût  befoin 
que  d’environ  trois  femaines  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec  une  char- 

fe  complète.  Pendant  fon  féjour  à Bantam,- il  y vît  arriver  trois  Vaiffeaux 
e l’ancienne  Compagnie,  fous  le  commandement  Ac  Jaques  Van Neck , ref- 
ie de  fix  t^ui  s’étoient  difperfés  dans  un  Voyage  moins  heureux  que  le 
fien(r).Enhnlanuitdu  i ad’ Avril,  il  mit  à la  voile  pour  retourner  enllollande. 

Son  retour  lui  coûta  fept  mois  d’une  pénible  navigation.  Des  le  18,  la 
mort  lui  enleva  Vlaming.  Enfuite  il  fût  battu  par  de  furieufes  tempêtes 
jufqu’à  la  hauteur  d’environ  trente -huit  degrés,  où  dans  un  grain  terrible 
qu’il  eiïuya  pendant  la  nuit,  la  grêle  fût  auffi  grolTe  que  des  balles  de  mouf- 
quet.  Le  trille  état  d’un  de  fes  V'^ailTeaux , qui  failbit  eau  par  divers  en- 
droits & dont  la  plus  grande  partie  du  doublage  avoit  été  emportée  par  les 
coups  de  mer,  l’obligea  le  8 de  Juillet,  d’entrer  dans  une  Baye  d’Afrique, 
par  les  trente -quatre  degrés  & demi.  Pendant  qu’on  fe  radouboit,  étant 
defeendu  à terre  avec  vingt  hommes,  pour  chercher  des  rafraîchilTcmens , 
il  rencontra  fept  Nègres  & une  femme,  qui  lui  promirent  des  beUiaiix  par 
leurs  fignes.  Le  Pays  lui  parût  beau , quoiqu’il  y eût  peu  d’arbres.  Il  vît 
des  cerfs  & des  éléphans.  Cependant  il  ne  pût  fe  procurer  que  de  l’eau  & 
des  moules  ; ce  qui  fit  donner  par  fes  gens  le  nom  de  Baye  des  moules  à cette 

Baye. 


(n)  Elle  fe  nomme  PufouMV. 

Un  n'entreprend  pas  de  démêler  de 
quel  côté  étoit  l'injullice;  fur  tout  lorfquc 
rAuteur  du  Journal  aceufe  moins  les  Indiens 
que  les  Portugais. 

(p)  Le  15  de  Février,  ils  relâchèrent  i 
Tiutangan,  dans  l’cfpérance  d'y  trouver  du 
oivre.lls  n'en  pürem cependant poinlavoir, 
caufeque  la  guerre  occaConnée  par  de  cer- 
tains impôts,  avoir  interrompu  le  Commer- 
ce. De-fà  ils  allèrent  â Tikou,  où  ils  ne  trou- 
Tcrent  tien  non  plus,  un  bâtiment  RomilTe 
ayant  tout  enlevé  depuis  peu.  Leao,  ils  pti- 
sent  terre  â Ftiaman,  où  ils  rencomièrent 

X.  Fan. 


deux  Jonques  de  Bantam , qui  étoient  par- 
ties d' Achin  après  eux;  & comme  elles  n'a- 
voient  point  encore  chargé,  on  connût  bien 
que  la  préférence  feroit  pour  elles , & qu’on 
leurvendroit  tout  le  poivre;  de-forte  qu'on 
prit  le  parti  de  s'en  aller  droit  â Bantam.  Add. 
& R.  de  l’A. 

(1)  L’Edition  de  Paris  porte,  le  Gouver- 
neur Hollandeis  de  Bantam.  Mais  c'eû  fana 
doute  une  faute  du  Correéteur.  R.  d.  E. 

(r)  Pag.  153.  Cette  mention  qu’on  fait 
ici  de  Van  Neck,  lie  naturcllemeat  fon  Voya- 
ge avec  celui  de  Van  Caerden. 
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Baye.  Ils  eûrent  deux  fois  le  fpeftacle  de  plufieurs  chevaux  marins,  qui 
fortirent  de  l’eau,  & dont  la  grandeur  leur  caufade  l’étonnement  (r). 

Le  14,  onferqpiit  à côtoyer  la  terre  fans  avancer  beaucoup,  jufqu’au 
17,  qu’on  fût  oblige  par  la  force  du  vent,  d’entrer  dans  une  autre  Baye, 
oii  l’on  fit  quelque  trafic  de  befliaux  avec  les  Habitans.  Ils  donnoient  un 
boeuf  pour  un  morceau  de  fer  d’un  demi -pied  de  longueur,  & le  refie  à 
proportion.  Cette  Baye,  qui  ell  par  les  trente-quatre  degrés  trois  quarts,  à 
l’Elk  du  Cap  des  Aiguilles,  fût  nommée  Baye  de  la  viande  (f  ).  On  en  fortit 
le  32  ; mais  dès  le  jour  fuivant,  de  nouvelles  voyes  d’eau  forcèrent  les  deux 
Navires  de  mouiller  dans  une  troifième  Baye,  à trente-quatre  degrés  deux 
tiers,  &de  s’y  arrêter  jufqu’au  30.  Le  2 d’Août,  il  fallût  entrer  encore 
dans  une  Rivière,  où  l’on  vit  de  prodigieux  chevaux  marins,  & quantité 
de  beaux  poiflbns,  qui  lui  firent  donner  le  nom  de  Baye  des  Poiffbns.  Les 
Habitans  amenèrent  cinq  brebis , & fe  crûrent  bien  payés  par  quelques  pe- 
tits morceaux  de  fer  (v).  On  leva  l’ancre  le  foir;  ik  le  27,  on  reconnût 
avec  unejoyc  extrême,  qu’on  avoir  doublé  pendant  la  nuit,  leCap  de  Bon- 
nc-Efpérance , à l’Eft  duquel  on  fe  croyoit  menacé  d’hiverner,  parce  que 
l’un  des  deux  VaifTeaux  continuoit  de  perdre  fon  doublage.  On  vît  un 
monllre  cffrovable  à la  hauteur  de  trente -neuf  degrés.  L’ille  de  Ste.  Hé- 
lène, où  l’on  fit  de  l’eau  le  17.  Septembre;  celle  de  l’Afcenfion , par  les  huit 
degrés  un  quart,  dont  on  eût  la  vûe  le  25 , & celle  de  St.  Michel , qu’on  cô- 
toya de  fl  près , le  8.  d'Oélobre,  qu’il  fûtaifé  aux  Matelots  de  compter  les 
VaifTeaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  rade , n’ofTrirent  rien  qui  foit  capable 
de  plaire  ou  d’inflruire.  Un  bon  vent  d’Ouefl , qui  n’abandonna  plus  les 
deux  VaifTeaux , fit  arriver  Van  Caerden  en  Hollande  avec  une  riclie  car- 
gaifon.  Il  avoit  perdu  vingt-fept  hommes  Je  fes  deux  bords  ; mais  il  en 
ramenoit  dix,  qu’il  avoit  délivrés  des  prifons  d’Achin  (x). 

(t)  Pag.  154.  den  dans  un  autre  Voyage,  en  qualité  d’A- 

it)  Pag.  I5S.  mirai  d'une  Flotte  de  huit  VailTeaus.  Il  t'ar- 

(v)  lui.  & pag.  156.  tache  plus  aux  mœurs  & aux  ufages  dans  la. 

(x)  Ùid.  Oo  verra  lepiioltre  Van  Caei-  fécondé  Relation  que  dans  celle-ci. 

Second  Voyage  de  J^qties  van  Neck  aux  Indes  Orientales. 

5.  I. 

La  confiance  augmentant  par  le  fucccs,  il  étoit  naturel  que  le  choix  de 
la  Compagnie  tombât  fur  ceux  dont  elle  avoit  éprouvé  le  courage  & 
la  prudence.  Van  Neck,  qui  avoit  déjà  fait  éclater  ces  deux  qualités  a fon 
fervice,  fût  nommé  en  1600,  pour  commander,  avec  le  titre  d’Amiral  & • 

de  Cajritaine-Général , une  Flotte  de  flx  VaifTeaux , deflinés  au  Commerce 
des  Indes  Orientales  (a).  Celui  qu’il  monta  fe  nommoit  Y /Iwjlerdam , & le 
nom  du  Vice- Amiral  étoit  le  Dordreebs.  Les  autres  étoient  le  Haerlem , le 

Ley. 

(a)  On  apprend  dans  le  cours  de  ce  Joiitnxl,  tÿie  l’Auteur,  qui  étoit  du  Voyage,  fe 
aommoic  lUelèf  Rtthfz. 
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Liyâe,  le  Delfi  & le  GouJti  noms  capables  d'animer  les  HolJandois,  par  l’i- 
mage continuelle  des  principales  V^illes  de  leur  Patrie. 

Cette  Flotte  partit  du  Texel  le  28  de  Juin,  [&  fût  obligée  d'aller 
mouiller  fous  Portland,  au  Sud  de  l’Angleterre.  Tandis  qu’elle  étoit  là, 
un  canon  qui  creva  malheureufement , tua  quatre  hommes,  & en  blelTa  trois 
uitrcs.  txcepté  cet  accident  (li),]  pendant  prés  de  dix  mois  qu’elle  mit 
à fe  rendre  au  Détroit  de  la  Sonde,  elle  n’eût  à fe  plaindre  que  des  v'ents,  qui 
la  jettèrent  comme  au  hazard  dans  l’ifle  d’Annobon,le  premier  d’Oé'tobre  & qui 
lui  firent  voir  fucceffivement  les  Cotes  de  l’Afrique  & de  l’Amérique.  Mais  el- 
le trouva,  dans  le  Gouverneur  Portugais  d’Annobon,  plus  de  civilité  qu’il 
n’en  avoit  el^our  d’autres  Hollandois  ; & les  fix  Vailfeaux  en  obtinrent 
des  rafraîchillemcns  qui  commençoient  à leur  dévenir  nécell'aires  (c).  ||Ils 
trouvèrent  dans  cette  Ifle , d’excellentes  oranges , & plufieurs  autres  elpè- 
ces  du  fruits , tels  que  des  bananes , qui  ont  le  goût  de  la  poire  bergamot- 
te,  & des  ananas,  de  la  figure  d'une  grolTe  pomme  de  pin  & qui  font  fort 
doux,  mais  prefque  aulîi  dangereux  que  du  poifon,  quand  ils  ne  font  pas 
bien  meurs.  Au-refte  les  HoUandois  eûrent  bien-tôt  lieu  de  fe  convaincre, 
du  peu  de  fond  qu’ils  dévoient  faire  fur  l’amitié  que  les  Portugais  leur  avoient 
d’abord  témoignée,  puis  qu’ils  voulurent  une  nuit,  malTacrer  tous  les  ma- 
lades HoUandois  qu’on  avoit  mis  à terre  pour  les  rétablir.  L’Amiral  en 
ayant  été  informé,  en  écrivit  au  Gouverneur  d’une  manière  fi  vi\x  , que 
celui-ci  effrayé  à fon  tour  , répondit  qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  dellein 
& qu’il  ne  cherchoit  que  la  paix  (d).J  On  admira,  comme  un  événement 
fort  fingulier,  qu’ayant  pris  une  dorade  longue  de  cinq  pieds  & demi,  on 
trouva  dans  fon  corps  un  compas  de  fer,  qu’un  Matelot  avoit  laiffé  tomber 
dans  la  Mer  quatre  jours  auparavant.  Un  autre  poiffon,  qui  fût  pris  le  17 
de  Septembre,  ne  caufa  pas  moins  d’admiration  par  fa  figure.  II  avoit  une 
demie  aune  de  long , le  bec  fort  aigu , & la  chair  auffi  molle  que  de  la  boue. 
On  eût  la  curiofitc  de  le  conferver  long-teras  vif.  Mais  il  tomba  de  liii-mè- 
me  en  pièces  (e). 

Le  10 , après  avoir  quitté  l’Ifle  d’Annobon , le  Confcil  crût  devoir  divifer  la 
Flotte,  & faire  prendre  le  devant  à ÏAmJlerdam,  au  Delft  & au  GouJe,  qu’on 
avoit  reconnus  poin  les  meilleurs  voiliers,  dans  la  vûe  de  pouffer  le  Com- 
merce & de  faire  les  premiers  marchés.  On  nettoya  ÏAmJlerdam , qui  étoit 
comme  revêtu  d’une  croûte  de  coquillages  & de  filandres  vertes.  Comme 
ces  trois  Vaiffeaux  ne  dévoient  pas  s’arrêter  dans  leur  navigation.  Van 
Neck  inftruit  par  l’expérience , y établit  d’abord  une  fage  œconomie.  Le 
bifeuit  y fût  diltribué  en  rations , d’une  demie  livre  pour  chaque  jour.  Mais 
il  n’avoit  pas  prevû  que  cette  diftribution  ne  fe  faifant  qu’une  lois  chaque 
femaine,  quantité  de  Matelots  mangeroient  leur  portion  de  fept  jours,  en 
un  jour  ou  deux , & feroient  réduits  à jeûner  pendant  le  relie  du  tems.  Sa 
loi  n’en  fût  pas  exécutée  avec  moins  de  rigueur  , & quelques  poiflbns  qu’on 
prenoit  par  intervalles , tels  qu’une  lamproye  de  quatorze  pieds  de  long,  que 

vingt- 


{b)  Md.  de  l’A.  -r. 

(c)  Ubi fu}.  pag.  159  & fuiv. 


(d)  Add.  de  TA.  A, 
( « ) lUd.  pag.  2j8. 


Van  Nick, 

n.  Voyage. 

1600. 
Son  dépare. 


Civilités 
qu'il  reçoit 
des  Portugais 
de  l’Jfle  d'An- 
nobon. 


Leur  perfi- 
die cilddeou, 
verte. 


Evénement 

fingulier. 


Navigation 
jufqu'à  Baa- 
tam. 


DigitizKi  by  Google 


Va»  Keci. 

JJ.  Voyage, 
lâOI. 


Ardeur  dei 
Indiens  pour 
te  Coffluietce, 


1,’AmiriI  Te 
»endaux  Mo- 
luquet  avec 
deux  Vaif- 
icanz. 


Î04.  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 


vingt -cinq  hommes  eûrent  aflez  de  peine  à tirer  (/),  fùrent  Tunique  ref* 
fource  des  eftomacs  trop  avides.  Cette  difette  de  vivres,  jointe  à celle  de 
Teau  qu’on  fût  obligé  de  réduire  le  17  de  Janvier  i6ot,  a une  pinte  par 
jour  pour  la  portion  de  chaque  homme,  rendit  le  voyage  extrêmement  pé- 
nible. Les  tempêtes  s'en  mêlèrent  aufli , jufqu'à  mettre  le  Deift  dans  la  né- 
ceflité  de  couper  Ton  mât,  à dix-fept  degrés  de  latitude  du  Sud  (g).  Ce- 
pendant les  Matelots'i  qui  n’appellent  malheur  que  ce  qui  les  empêche  d’ar- 
river au  terme,  s’applaudirent  du  fuccés  de  leur  voyage,  le  22.  de  Fé- 
vrier , en  découvrant  la  terre  qu’ils  n’avoient  pas  vûe  depuis  quatre  mois  & 
demi.  Ils  fùrent  encore  retardés  par  le  calme  Jufqu'au  27  de  Mars,  qu’ils 
entrèrent  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  & le  30,  ils  mouillèrent  devant  Ban- 
tam.  Van  Caerden , dont  la  Relation  a précédé  celle-ci , étoit  alors  dans 
cette  rade  avec  fes  deux  Vaifleaux 

A l’arrivée  de  Van  Ncck,  quantité^ de  Chinois  & de  Javanois  lui  appor- 
tèrent à bord  des  marchandiies  & des  rafraîchiflemens.  Ils  étaloient , fur 
leurs  Pirogues , avec  autant  d’ordre  qu’on  en  voit  à la  foire  d’Amfterdam  ( i ). 
Mais  leur  attention  fe  partageoit  aufli  fur  ce  qui  leur  étoit  préfenté.  Tout 
ce  qu’ils  voyoient  entre  les  mains  des  Hollandois , fembloit  leur  convenir. 
Ils  ne  laiflbient  rien  échapper,  quoique  leurs  yeu-x  parûflent  fort  éclairés, 
& qu’ils  fçûflent  donner  a -peu  -près  leur  valeur  aux  moindres  marcliandi- 
fes  (*;. 

I L fe  trouvoit  alors  peu  de  poivre  à Bancam.  Van  Neck  n’en  pouvant 
efpérer  que  la  charge  d’un  feul  Vaifleau,  prit  le  pani  de  la  mettre  fur  le 
Deift,  & de  renvoyer  ce  Navire  en  Europe;  enfuite,  dans  Tefpérance  de 

fe 


(/)  P»g-  *«3- 
(g)  ?ig.  264- 

(t)  Voici  quelques  pArcicularités  de  leur 
Voyage,  que  ne  fe  (rouveni  point  danj l'E- 
dition de  Paris. 

Le  1 7 d’Oûobre , ils  découvrirent  le  Pays 
de  Maniconfo.  Le  19,  ils  virent  quantité  de 
poilTons  extraordinaires,  de  la grolTeurd’un 
bomme,  & qui  avoient  le  mureau  fait  com- 
me ceux  de  nos  rats.  Le  10  de  Novem- 
bre, il  commença  de  biire  bien  froid;  & le 
19,  ils  dépaffètent  les  Bancs  du  Brélîl , que 
les  Portugais  nomment  les  Mrelbcs.  Le  S 
de  Décembre,  ils  virent  flotter  fut  l'eau  ces 
fortes  de  rofeaux , que  les  mêmes  Portugais 
apelicni  Ttmies.  Ils  eûrent  aufli  la  vûe  de 
certains  oifeaux  du  Cap,  qui  leur  firent  con- 
noitre  qu'ils  n'étoient  pas  éloignes  du  Cap 
de  Bonnc  Efpérance.  Le  20,  ils  crûrent  l'a- 
voir  doublé,  à la  faveur  d'un  vent  frais  du 
Sud-Oueil.  & être  à trente  lieues  de  terre. 
Le  31 , ils  trouvèrent  des  conrans  fort  rapi- 
des, ét  des  ras  de  marée,  qui  venoient  de 
divers  endroits,  & qui  faifoient  élever  les 
vagues  jufqu'à  une  prodigleufe  hauteur.  En 
(flet  ces  dûtes  font  fujettes  à de  fl  furicufei 


tempêtes,  que  la  plûpait  des  VaiiTeaux  que 
les  Portugais  perdent  fur  cette  route , perif- 
fentici,  malgré  leurs  dévotions  aux  Saints, 
& aux  Reliques.  Ceux  qui  ont  palTé  le  Cap-, 
& les  eûtes  qui  le  fuivent,  comptent  pour 
rien  le  relie  du  Voyage , & fe  regardent  com- 
me déjà  arrivés  à bon  port.  Le  24,  une 
grofle  baleine  s'élançant  avec  beaucoup  de 
force,  palTa  trois  fols  fous  le  Vaifleau  l'.,éiii- 
fterdam,  en  fe  donnant  de  grandes  fccoufles. 
Ils  en  avoient  vû  trois  autres  le  17,  àl'Oueil 
du  Cap;  elles  avoient  la  peau  fortvuide,  & 

la  tête  couverte  de  coquillages Enlln 

le  X7  de  Mars,  ils  entrèrent  dans  le  Détroit 
de  la  Sonde,  en  faifant  voile  le  long  de  It 
première  Ifle  du  Détroit,  nommée  Bona  t'en- 
tura.  Sur  le  foir,  ils  virent  une  multitude 
innombrabre  d'iflei , prés  de  l’une  dcfqucl- 
lei  ils  laiflèrent  tomber  l’ancre.  Elle  fe  nom- 
moit , ior  irdr  Htmmtuj , ou  Ut  trait  Fri- 
ni,  parce  qu'il  y a trois  llles  11  proches  l'u- 
ne de  l'auue,  qu'elles  fe  joignent  prefquti. 
Add.  & R.  de  l'A.  ,4. 


l 


1)  Pag.  466- 
k)  IM,. 
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fe  rendre  aux  Moluques  avant  la  fin  de  la  mouflon , il  remit  à la  voile  le  a 
d’ Avril , avec  fa  provifion  de  riz  & d’arrack.  Après  avoir  repafle  la  Ligne , 
le4de  Mai.il  fe  trouva  dés  le  lo.à  vingt-cinq  minutes  de  latitude  duNord, 
d’où  il  découvrit  le  Cap  de  Célebes.  II  rangea  la  Côte  de  cette  Iflc  juf- 
qu’au  20  , qu’il  vît  celle  de  Gilolo  (/),  & le  31  , il  reconnût  celle  de 
■Ternate. 

Sa  joye  fût  partagée  par  les  Habitans  de  cette  Ifle,  oui  le  reconnûrent 
à fon  arrivée.  Le  Roi  même  & fes  Courtifans  s’emprelVoient  de  venir  le 
féliciter  fi  bord  , accompagnés  de  François  f'an  der  Does  & de  trois  autres 
Hollandois , qu’il  avoit  lailfés  dans  cette  Ifle  pour  fondateurs  du  Comptoir 
(m).  Tout  ce  jour  eût  l’éclat  d’une  fête.  Le  Roi  parût  fi  fatisfait,  qu’é- 
tant revenu  le  lendemain,  qui  étoit  un  Dimanche,  pendant  qu’on  étoit  oc- 
cupé au  Service  Divin,  il  %'oulût  que  la  Religion  de  fes  Hôtes  fût  refpcélée; 
«St  pour  en  donner  l’exemple  aux  Seigneurs  de  fa  fuite,  il  demeura  fur  le 
pont.  Le  Prévôt  du  Vailfeau  fe  plaça  prés  de  lui , fon  bâton  de  Juflice  à 
la  main  , dans  la  vûe  d’empêcher  qu’aucun  Infulairc  ne  defeendît  dans  le 
bas  du  Vailfeau.  Comme  il  fe  tenoit  debout , le  Roi , qui  voyoit  tous  les 
autres  Hollandois  à genoux  , lui  fit  ligne  de  s’y  mettre  aulli.  11  répondit 
que  fon  devoir  l’obligeoit  d’étre  debout , pour  prendre  garde  que  les  gens 
«lu  Roi  ne  fiffent  aucun  defordre.  Alors  le  Roi  prenant  le  bâton  de  Julli- 
ce,  lui  dit  qu’il  pouvoit  donner  toute  fon  attention  à fon  culte,  & qu  il  lui 
promettoit  de  contenir  fes  gens  dans  le  rcfpeft.  En  effet , l’Officier  Hol- 
landois s’étant  mis  à genoux , ce  Prince  fit  l’office  de  Prévôt  pendant  toute 
la  durée  du  Service,  qui  fût  bien  d’une  heure  «Sc  demie  (nV 

L’Amiral  & tous  les  Officiers  de  la  Flotte  fe  crûrent  obligés  de  récom- 
penfer  fa  piété  par  un  grand  felHn.  Il  leur  dit  qu’il  étoit  fort  édifié  de  l’or- 
dre qu’ils  obfervoient  dans  leurs  exercices  de  Religion , & que  tout  ce  qu’il 
avoit  vû  ne  relfembloit  guéres  à la  peinture  qu’il  en  avoit  entendu  fldre 
aux  Portugais  (0). 

OüELtiüES  jours  après,  l’Amiral  ayant  appris  que  les  Portugais  de  l’Ifle 
de  'fidor , penfoient  à le  venir  attaquer  avec  quatre  Vailfeaux  , dont  l’un  é- 
loit  un  Hollandois  qu’ils  avoient  pris  (p),  réfolut  de  demander  au  Roi  la 
permilfion  de  les  prévenir.  Il  envoya  au  Palais  de  ce  Prince  quelques  Offi- 
ciers de  la  Flotte , qui  le  trouvèrent  alîîs  à la  manière  du  Pays , vêtu  d’un 
caleçon  d’étoffe  de  foye,  avec  une  chaîne  d’or  au  col.  Son  fils,  qui  étoit 
affis  près  de  Iui,portoit  un  caleçon  d’étoffe  d’or , «St  une  chaîne  aulTi  riche 
que  celle  de  fon  père.  Les  Députés  préfentèrent  leurs  Patentes,  avec  une 
Commiffion  du  iVince  Maurice  écrite  en  Portugais  & en  Arabe.  Enfuite 
ils  demandèrent  la  permillion  que  l’Amiral  brûloit  d’obtenir.  Le  Roi  leur 

répon- 


(2)  Gilolo  Te  nomme  luIE  Afaurlca  il 
JtatKoina.  II.  del'A. 

(m)  11  cft  étonnant  que  Mr.  Prevoft, 
qui  n’avoit  qu’l  fuivre  fon  Original  ,n’ah  pas 
lait  attention, que  c'eÛVan  Watwick  qui  a- 
voit  laiiTé  ici  fix  hommes  dont  II  reRoit  en- 
core quaite.  Vau  Is’eck  ne  pouvoit  non 


plus  être  reconnu  que  de  ceux  ci, puis  qu'il 
D'avoit  Jamais  été  a Ternate.  Voyez  fon 
premier  Voyage.  &.  d.  £. 

fn)  Pag.  168. 

(»)  Pag.  169 

(»)  Il  étoit  de  Rotterdam,  delUné  poux 
le  DéuoU  de  Magellan. 
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répondit  qu’il  délibércroit  fur  cette  demande  avec  fes  Miniflies,  & qu'il 
expliqueroit  fes  intentions  dans  l’efpace  de  trois  jours  (q). 

Lzs  Portugais,  avertis  de  cette  démarche,  écrivirent  une  Lettre  à ce 
Prince , dans  laquelle  ils  lui  peignoient  la  Nation  Hollandoife  fous  les  plus 
noires  couleurs.  Ces  ennemis  de  l’autorité  , difoient-ils  , ne  chcrchoient 
qu’à  dépouiller  les  Rois  de  leur  Empire  & qu'à  les  chaifer  du  Trône.  Ils 
n’avoient  ni  loix  ni  religion.  Le  fils  vivoit  dans  un  commerce  impur  avec 
fa  mère , le  frère  avec  la  fœur , & les  hommes  fe  fouilloient  entr  eux  par 
des  aflions  abominables.  En  un  mot , cette  Lettre  étoit  un  horrible  tillu 
de  calomnies.  Le  Roi  la  fit  lire  aux  Hollandois.  Elle  étoit  écrite  en  lan- 
gue Portugaife.  Dans  l’horreur  qu’il  en  eût  lui-même,  il  permit  à l’Amiral 
d'atuquer  de  fi  cruels  ennemis  ; mais  il  déclara  qu’il  vouloir  être  fpeâateur 
du  combat  (r). 

Le  8 de  Juin,  les  deux  Vaiffeaux  mirent  à la  voile;  & le  ii , jour  de 
la  Pentecôte,  à fept  heures  du  matin  , ils  joignirent  les  Portugais,  fur  lef- 
qucls  ils  gagnèrent  en  méme-tems  l’avantage  du  vent.  Les  Portugais  tirè- 
rent le  premier  coup,  & les  Hollandois  répondirent  de  leurs  pièces  de  chaffe 
•de  l’avant , qui  n’étoient  que  de  demi-calibre.  Ce  fût  alors  que  le  feu  devint 
terrible.  Les  Portugais  avoient  élevé  des  batteries  en  trois  endroits  du  ri- 
vage , & leurs  Vailleaux  envoyoient  fans  cefle  des  bordées.  L’ /fmjlerdam 
alla  prolonger  l’Amiral  Portugais  & lui  lâcha  toute  la  ficnnc.  Le  Coude  prê- 
ta aulfi  le  côté  au  VaiHeau  Portugais  qui  étoit  le  plus  avancé.  Cette  fu- 
rieufe  attaque  fût  renouvellée  plulieurs  fois  & duroit  depuis  plus  d’une  heu- 
re, lorfqu’un  boulet  de  canon  emporta  la  main  droite  de  l’Amiral,  dans  le 
teins  qu’il  la  tenoit  étendue  pour  donner  fes  ordres.  Trois  hommes  fûrent 
tués  prefqu’aulli-tôt  fur  fon  VailTcau , èk  le  Maître  du  Gmte  eût  la  jambe 
droite  emportée  (r)-- 

Lf.  Roi  de  Ternate,  qui  obfervoit  le  combat  dans  fa  Pirogue,  envoya 
dire  aux  I follandois  qu’il  étoit  tems  de  fc  retirer,  & que  cet  eflai  lui  fail'ôit 
alfer  connoître  de  quoi  leur  courage  étoit  capable.  Ses  ordres  ne  furent 
p»)int  écoulés.  On  continua  de  tirer,  jufqu'à-ce  qu’envoyant  une  fécondé 
fois , il  fit  pteflTer  l’Amiral  de  fe  retirer  par  confidération  pour  lui , & do 
revenir  à 'PLinatc,  parce  qu’il  avoit  reçu  avis  qu’on  voyoit  paroître  deux 
autres  VailTeaux  fur  fes  Côtes.  Cette  nouvelle  obligea  les  Hollandois  d’a- 
bandonner le  combat,  où  VAniJlerdam  foui  avoit  tiré  plus  de  trois  cens  vo- 
lées de  canon  ((). 

A leur  retour , ils  trouvèrent  que  les  deux  Bàtimens  dont  on  leur  avoit 
annoncé  l’apparition  , étoient  deux  Jonques  Portugaifes.  Le  Roi  les  fol- 
licita  de  fe  rendre  à Telipgane,  quoique  leurs  VailTeaux  eûlTent  beaucoup 
foufferc  de  l’artillerie  des  Portugais.  Là  ils  remirent  fur  le  chantier , une 
Chaloupe  qu’ils  avoient  entrepris  de  conllruirc  à Ternatc , & que  la  grande 
chaleur  ne  leur  permit  pas  d'achever  en  moins  de  lix  ou  fept  fcmaincs. 

L A blclTure  de  Van  Neck  ayant  été  guérie  dans  cct  intervalle,  il  deman- 
da au  Roi  la  liberté  de  faire  voile  à Patane , parce  qu’il  y avoit  alors  peu 
de  Commerce  à faire  dans  fon  lile.  Ce  Prince  auroit  fouhaité  que  les  Hol- 
landois 
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landois  eôfTent  attendu  l'arrivée  du  Vice- Amiral  Van  Warwick , pour  fe  trou- 
ver en  état  de  chafler  les  Portugais.  Cependant  il  ne  pût  s’oppofer  au  def- 
fein  qu’ils  avoient  de  partir.  [ On  refolut  feulement  de  lailfer  cinq  hommes 
fous  les  ordres  de  Jean  Fnterjz , qui  fut  nommé  en  qualité  de  Commis  ( u).  ] 
Le  Maître  du  Gawie  mourût  de  fa  blcffure  le  15  de  Juillet,  & fût  enterré 
avec  décence  près  du  Comptoir  Ilollandois  (v). 

Van  Neck  eût  avant  Ion  départ , le  Aieétacle  d’une  cérémonie  extraor- 
dinaire, qui  fe  fit  pour  le  mariage  d’une  nlle  du  Sabandar  avec  un  des  Prê- 
tres de  fille  ; race  fort  eftimée  du  Roi  & de  toute  la  Nation.  Ce  Prince, 
accompagné  de  toute  fa  Cour,  fe  rendit  d'abord  à la  maifon  du  Sabandar  , 
où  l'Amiral , pour  contribuer  à cette  fête  publique , le  fit  fuivre  d’une  Com- 
pagnie de  1 lollandois  fous  les  armes , avec  leurs  tambours  & leurs  fifres. 
On  avoir  préparé  dans  la  maifon  une  grande  fallu , garnie  de  tapis , autour 
de  laquelle  les  Hollandois  fe  placèrent.  Aulfi-tot  que  le  Roi  & les  Seigneurs 
fûrentatîis,  on  vît  paroître  un  ouvrage  rare , dont  le  mari  faifoit  préfenc 
à fa  femme.  C’étoit  un  compofé  de  cinq  tours,  de  diverfes  couleurs,  tra- 
vaillé avec  beaucoup  d’art  & foûtenu  par  quatre  roues,  qui  étoient  tirées 
par  plus  de  foixante  perfonnes  (y"),  lînfuite  vinrent  huit  hommes,  cha- 
cun avec  fon  étendard  & fa  banderolle;  & quatre  autres , qui  portoient  une 
boëte  d’or,  ou  du  moins  bien  dorée,  dans  laquelle  étoient  les  pierreries 
nuptiales.  Cent  cinquante  femmes  , qui  entrèrent  après  eux , portoient 
chaaine  leur  préfent  dans  un  vaifieau  de  cuivre,  qu’elles  tenoient  élevé  des 
deux  mains.  Elles  fûrent  fuivies  de  foixantc-dix  nommes , avec  de  grands 
vafes  de  porcelaine  remplis  de  fleurs  & de  bétel , qu’ils  mirent  à terre  de- 
vant les  Hollandois , en  les  invitant  à mâcher  du  bétel.  La  fcène  fût  termi- 
née par  une  forte  de  gladiateurs,  qui  firent,  avec  beaucoup  d’adrefle,  di- 
vers exercices  du  fabre  & du  bouclier  (2). 

Le  Roi  pria  l’Amiral  de  ne  pas  mettre  à la  voile  fans  avoir  reçû  de  nou- 
velles marques  de  fon  eftime , dans  un  feftin  qu’il  vouloir  donner  à tous  les 
Hollandois  des  deux  Vaifleaux.  En  acceptant  cette  invitation , Van  Neck 
confentit  feulement  à mener  au  feflin  la  moitié  des  équipages  des  deux 
Vaifleaux.  Le  Dimanche,  29,  fût  choifi  pour  cette  fête.  Les  Hollandois 
Y trouvèrent  tout  ce  qu’il  étoit  poflible  de  préfenter  à la  manière  du  Pays. 
Prefque  tout  le  peuple  de  l’ifle  avoir  été  employé  à faire  la  cuifine  (<»),'& 
le  Roi  avoir  fait  faire  des  tables  de  rofeaux  pour  les  Alatelots.  Celle  des 
Officiers  étoit  de  bois  & bien  dreflee.  La  Noblefle  donna  le  divertiflement 
d’un  feint  combat. 

Enfin  les  deux  Vaifleaux  ayant  levé  fancre , traverfèrent  jufqu’à  la 
Côte  de  Celèbes,  d’où  ils  firent  route  pourPatane  jufqu’au  14  du  moisfui- 
vant.  Mais  étant  arrêtés  par  les  vents  du  Sud-Sud-Oueft , ils  réfolurent  de 
gouverner  vers  la  Chine , pour  tenter  quelque  Commerce  dans  la  Rivière 
de  Canton.  Le  19,  ils  mouillèrent  fur  la  Côte  de  fille  de  Coyo,  qui  cil 
une  des  Philippines.  Une  Chaloupe  qui  fût  envoyée  à terre , reconnût  que 

les 


Van  Nec*.' 
II.  Voyage. 
1601. 


Fête  dont  II 
eû  témoin. 


Grand  renia 

3ue  le  Roi 
onne  aux 
Hollandois. 


LesIIoIla» 
dois  lèvent 
l'anert. 


(v)  Add.  d.  E.  tion  & t'ulage  de  cette  machine» 

(i)  Pag.  172.  (z)  Pag.  172  4 173. 

(>)  On  De  comprend  p&s crop la  coDpofi-  C^} 


V»N  K CCK. 

, U.  Voyage. 

I do  I. 

Ifle  qu'ils 
nomment 
].ang  haits 
Eyiand. 

Ils  s'appro- 
chent (le  la 
Chine. 


Perte  qu'ils 
font  <lc  vingt 
hommes  Ta 
«fie  de  Ma- 
cao. 


Ils  retour- 
nent vers  l’a. 
une. 


« 

so8  V.  O Y A G E S D E S H O L L A N D O I S 

les  Hubi tans  étoient  des  Sauvages,  qui  payoienc  tribut  aux  Efpagnols.  Le 
22  , on  mouilla  fur  la  Côte  d‘une  autre  grande  lile,  dont  le  nom  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  les  Cartes.  On  lui  donna  celui  de  Lang-bairs  Eyland , fille  aux 
longs  ciicveux,  parce  que  les  Infulaircs  avoient  les  cheveux  pendans  juf- 
qu’au-deflbus  des  épaules  (b). 

Le  20  de  Septembre,  on  fe  trouva  près  des  Mes  du  grand  Empire  de 
la  Chine.  Van  Neck  ayant  fait  jetter  l’ancre  , envoya  la  Chaloupe  aux 
obfervations.  Elle  rencontra  quelques  pécheurs  , à qui  le  Pilote  demanda 
où  étoit  rifle  S.  Juan.  Ils  levèrent  fept  de  leurs  doigts , en  montrant  le 
côte  de  l'Eft  ; d’où  l'on  conclut  qu’ils  vouloicnt  dire  fept  lieues  à l’Eft.  la: 
27 , en  gouvernant  autour  des  liles , on  découvrit  une  grande  Ville , bâtie 
à-peu-près  dans  le  goût  des  Villes  d’Efpagne.  Les  Hollandois,  fort  fur- 
pris  , jettèrent  l'ancre  à une  demie-lieue  de  cette  Ville.  Une  heure  a- 
près,  ils  virent  venir  à bord  deux  barques  Chinoifes,  dont  chacune  por- 
loit  une  famille  entière;  c’eft-à-dire,  un  homme,  une  femme  & quelques 
petits  enfans.  Van  Neck  apprit  d’eux  que  la  Ville  fe  nommoit  Macao  ; 
ce  qui  redoubla  fa  furprife,  parce  qu’il  avoit  peine  à s’imaginer  comment 
il  avoit  pü  tant  avancer  dans  la  lîivière  de  Canton.  Il  envoya  aulfi-tôt 
dans  un  canot  deux  hommes , dont  l’un  parloit  le  Malay  & l’autre  l’Efpa- 
gnol,  avec  ordre  de  prendre  des  informations  dans  la  Ville  même  (c). 

L E canot  n’éunt  pas  revenu  à bord  de  tout  le  jour  , on  décou\'rit  Je 
lendemain  de  delTus  les  ponts , une  foule  de  peuple  aflèmblé  fur  une  mon- 
tagne. Les  Matelots  des  deux  Vaifleaux  en  conçûrent  de  fiieheux  foup- 
çoiis.  Ils  craignirent  que  ce  ne  fût  pour  mener  leurs  Compagnons  au  fup- 
plicc , parce  qu  ils  avoient  appris  de  Jean-I  lugues  de  Linfebooten , que  la  Ville 
de  Macao  étoit  habitée  par  des  Portugais , fous  le  commandement  d’un  Gou- 
verneur & d’un  Evêque.  On  réfolut  d’aller  mouiller  plus  près  de  la  Ville; 
mais  on  fût  repoulTé  par  un  vent  furieux.  Les  1 labitans , qui  avoient  vû 
paroître  la  Chaloupe  & qui  reconnurent  bien-tôt  que  les  deux  VailTeaux  ne 
pouvoient  s’avancer  pour  la  défendre , détachèrent  fur  elle  cinq  Jonques  , 
qui  l’enlevèrent  à la  vue  des  deux  équipages.  Cette  funelle  avanture  coû- 
ta aux  Hollandois  leur  premier  Pilote,  nommé  Jean  Dirkfz,  d'Enchuyfe  ; 
un  Quartier-Maître  de  l'Amiral , <Sc  dix-huit  Matelots  du  Coude.  Ils  s’efforcè- 
rent en  vain  de  prendre  quelques  Jonques  , pour  envoyer  du  moins  des  let- 
tres à Macao  & redemander  les  prilonniers.  lx;s  vents  continuèrent  de 
foufler  avec  tant  d’impétuofité  , qii’après  avoir  couru  plufieurs  fois  le  dan- 
ger de  périr  & d’échouer  au  rivage,  on  prit  le  parti  de  retourner  vers  Pa- 
tanc,  & de  remettre  à chercher  dans  ce  lieu, quelque  moyen  de  retirer  les 
prifonniers  (d). 

Les  deux  Vaiffeaux  reprirent  leur  route  entre  les  Mes  & le  Continent  de 
la  Chine.  Après  avoir  paffé  avec  beaucoup  de  peine  & prcfque  toùjours 
la  fonde  à la  main , enae  des  bancs  & des  bas-fonds,  fans  pouvoir  deman- 
der la  moindre  inflruction  aux  Habitans  du  Pays , ils  fe  retrouvèrent  au 
même  endroit  où  ils  avoient  jetté  l’ancre  en  arrivant  d;ms  cette  Mer.  Leur 
Joye  fût  extrême  de  fe  revoir  dans  un  parage  dont  ils  avoient  du  moins  quel- 
que 
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Ijne  connoiflance.  Van  Neck  fit  adcmbler  fcs  équipages , & demanda  trif- 
tement  fi  quelqu’un  pouvoir  lui  inlpirer  quelque  moyen  de  délivrer  les  pri- 
fonniers.  Cette  cntreprife  paroillant  impoîfible,  on  réfolut  de  continuer 
le  Voyage,  & le  Général  prit  tous  fes  gens  à témoin  de  la  néceflité  où  U 
étoit  d’abaridonncr  leurs  Compagnons  (e).  [On  a fçù  depuis,  par  des  let- 
tres qui  firent  trouvées  dans  une  Caraque  que  les  Hollandois  prirent,  que 
les  deux  principaux  de  ces  vingt  prifonmers , avoient  été  transférés  à Goa , 
que  les  autres  avoient  été  pendus  à Macao  (/).  1 
Le  5 d’Oftobre,  on  fe  trouva  par  les  dix-huit  degrés  quinze  minutes, 
où  la  vûe  de  quelques  oifeaux  blancs  annonça , fuivant  la  remarque  de  Pedro 
Taydo,  Voyageur  Portugais,  qu’on  n’étoit  pas  éloigné  du  grand  Banc.  Sa 
fituation  ell  à dix-fept  degrés.  Batochiné  (g),  qui  eft  parles  quinze  de- 
grés quarante-fept  minutes,  fe  préfenta  le  lendemain  à huit  lieues  vers  l’Oueft, 
& le  jour  d’après  on  y jetta  l’ancre  entre  deux  petites  Hles,  fur  neuf  bralTes, 
fond  de  fable  , à l’abn  de  tous  les  vents.  Quelques  Matelots  defeendirent 
à terre  pour  chercher  des  rafraîchiflemens  ; mais  trois  ou  quatre  hommes , 
qu’ils  avoient  vûs  fur  le  rivage,  prirent  la  fuite  en  les  voyant  approcher. 
Ün  fût  obligé  de  remettre  à la  voile;  & dans  le  befoin  d'eau,  qui  étoic 
devenu  fort  prelTant , on  fuivit  la  Côte  j'ufqu’à  onze  degrés  quarante-cinq 
minutes , où  l’on  trouva  une  excellente  rade , à couvert  de  tous  les  vents , 
& fi  fpacieufe , que  mille  Vaifleaux  y pourroient  mouiller  à l’aife.  Les 
Hollandois  la  nommèrent  Baye  de  la  Folie,  parce  qu’ils  y trouvèrent  une  for- 
te de  prunes  à gros  noyau , qui  faifoient  perdre  la  mémoire  à ceux  qui  en 
mangeoient  avec  un  peu  d’excès  ; fur-tout  l’amande  qui  étoit  dans  le  noyau. 
Cette  maladie  ne  duroit  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours  ; mais  elle  caufoit 
aux  malades,  une  forte  de  folie  que  l’Auteur  traite  d incroyable  (i). 

Le  17,  ils  levèrent  l’ancre,  & la  vûe  des  terres  de  Patane,  à laquelle  on 
arriva  le  24,  confola  les  Hollandois  de  toutes  leurs  difgraces  (i).  Le  27, 
ils  découvrirent  entre  deux  montagnes  un  grand  Golfe,  dans  lequel  êll  fituée 
l’ille  de  Tikos,  ou  Pulo  Tikon.  Une  Jonque  chargée  de  riz,  qu’ils  eûrent  le 
bonheur  de  rencontrer , foulagea  heureulement  leur  faim.  Le  Gouverneur 
de  la  Vaille  de  Tikos  leur  ayant  envoyé  aulli  quelques  rafraîchiflemens,  ils 
firent  éclater  leur  reconnoiflance  par  des  préfens  proportionnés  au  bienfait.. 
Cette  Ifle  ell  à fept  degrés  un  tiers  de  latitude  leptentrionale.  A huit 
. lieues  delà,  vers  le  Nord,  par  les  huit  degrés  & un  tiers  (f),  eft  une 
grande  Ville  nommée /.igor,  où  les  Chinois  envoyent  tous  les  ans,  quatre 
grandes  Jonques  pour  y charger  du  poivre  (/).  Le  Commis  de  l’Amiral 
8 étant  rendu  à Tikos  pour  y prendre  des  inlormations , ramena  trois  bu- 
lles. 
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clurent que  la  lituation  n'en  étoit  pas  bien 
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l’Oueft,  fans  aucun  golfe;  au. lieu  qu’on  y 
trouve  un  grand  golfe  dans  les  Cartes. 

(t)  Il  faut  que  la  diûance  ou  la  latitude 
de  Tikon  foit  fautive;  car  celle  de  Ligos 
paroit  être  alTcz  ciafte.  R.  de  l’A.  A. 

(/)  Les  Hollandois  reconnurent  ici,  que 
la  hauteur  de  Patane  n'efl  pas  de  fept  degrés 
de  demi,  puifque  la  pointe  où  cette  Ville  eit 
fiuiée, étoic  d'un  demi  degré  plus  auSud  que 
l’Im  de  'Tikos. 
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fies , qui  étoient  un  nouveau  préfent  du  Gouverneur.  Cet  Officier  Indien 
étoit  un  vieillard  à cheveux  gris,  vécu  fort  proprement,  & dont  Pair  infpi- 
roic  du  refpcél.  11  offrit  aux  Hollandois  de  leur  livrer,  dans  l’efpace  de  huit 
jours,  une  afLz  grande  quantité  de  poivre.  Mais  ils  rcfufèrent  civilement 
cette  faveur , parce  que  la  rade  ne  leur  parût  pas  bonne. 

Ils  fe  rendirent  enfin,  le  7 de  Novembre,  devant  la  Ville  de  Patane, 
où  ils  reçûrent  d’abord  toutes  les  civilités  dont  les  Indiens  ne  font  point 
avares  dans  les  Villes  de  Commerce.  Ils  y convinrent  d’un  prix  raifonnabie 
pour  le  poivre,  & Van  Neck  le  propofa  d’y  lailfer  quelques-uns  de  les  gens 
pour  commencer  rétablilfeiueut  d’un  Comptoir.  Ce  ne  fût  pas  néanmoins 
fans  avoir  quelque  chofe  à foulfrir,  & beaucoup  plus  à redouter,  de  la 
jaloufie  des  Portugais  & des  Siamois.  Mais  la  prudence  & le  courage 
de  Van  Neck,  foûtenus  par  fes  préfens,  lui  firent  furmonter  toutes  les 
difficultés  (m)  (n). 

Ses  peines  fùrent  mêlées  d’ailleurs  de  quelque  plaific.  Le  14  de  Juin 
1602  , lût  un  jour  de  triomphe  à Patane,  & la  Reine  fit  inviter  l’Amiral 
Hollandois  à cette  fête  avec  les  gens  de  fa  fuite.  Il  y alla  fuivi  de  fes  Com- 
mis, que  les  Indiens  nommoient  lés  Gentilshommes  (o),  de  Roelof  HoeU/sz 
Auteur  du  Journal , & de  cinquante  Moufquétaires , autant  pour  fa  ftureté 
que  pour  faire  honneur  à la  Reine.  Prés  de  quatre  mille  liabitans  vinrent 
au-devant  de  lui,  armés  à leur  manière,  avec  cent  cinquante-fix  grands 
éléphans  dont  quelques-uns  étoient  magnifiquement  équipés.  La  Reine 
étoit  elle-même  a la  tète  de  cette  troupe,  avec  la  Princelié  fa  fille,  mon- 
tées toutes  deux  fur  le  meme  éléphant.  Lorfque  les  Hollandois  fe  furent 
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(m)  Pig.  180  & fuir. 

(n)  Cet  article  n’ell  pas  aflez  détaillé 
dans  IKditloD  de  Paris:  Nous  allons  y fup- 
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Le  9 , comme  c'étoit  le  jour  duSabbat , & 

3u'il  y ell  ohfcrvé  avec  une  grande  exaclitu- 
e,  on  ne  fît  point  d'affaires.  Le  10,  l'on 
traita  du  prix  du  poivre  avec  le  Saban- 
dar.  Comme  il  en  demandoit  quarante 
xéalcs  de  huit  pour  la  barre  , les  Hol- 
landoia.qiii  n'en  offroient  que  vingt-quatre, 
firent  fembianc  de  vouloir  partir.  Mais 
ayant  remarqué,  que  les  Habitans  verroienc 
leur  départ  avec  plaiiîr,  ils  envoyèrent  le 
13,  un  de  leurs  C.iuimis  pour  fonder  le  Sa- 
bandar.  Cet  Officier  lui  ayant  dit  qu'ils  é- 
tofent  les  iii.-.lires  de  s'en  aller  ou  du  reffer, 
le  Commis  icidiqua  qu'ils  préféteroient  de 
demeurer,  fî  on  vouloir  leur  donner  le 

fioivre  è un  prix  taifunnalile.  Le  Sabandar 
ui  dit  li-deiTus,  que  fi  l'Amiral  vou'oit  ve- 
nir d terre,  & appoitcr  des  préfens, ils  pour- 
Toienc  acheter  & vendre  à leur  gré. 

Enfin  aptes  quelques  difficultés  touchant 
la  qualité  des  pié'ens,  on  convint  du  prix 
du  poivre,  1 trente  léalcs  de  huit  pour  la 
terre,  tdare , ou  babar,  pefaat  uou  cTia 


quatre  vingt  livres  de  Ilollande,  en  payant 
de  plus,  cinq  pourcent  à la  Reine,  qui  régala 
l'Atniral  d'un  beau  préfent.  On  réfolutauflî 
de  bâtir  une  maifon  pour  les ' Hollandois, 
afin  qu’ils  y pQlfent  faire  leur  négoce.  & on 
leur  rendit  trois  de  leurs  Matelots  qui  s'é- 
toient  faiivés  chci  les  Portugais.  Eu  même 
tems  un  Renégat  Portugais  vint  trouver  l’A- 
miral, pour  le  prier  de  I emmener  avec  lui  en 
liollamie,  & pour  l'avertir,  que  ceux  de  fa 
Nation  chcrchoient  par  toutes  fortes  de  voyes, 
de  nuire  aux  Hollandois.  Ceux-ci  fùrent  aof- 
fi  informés , que  les  Siamois  avoient  delfcin 
de  les  attaquer  par  furprife.  Sur  cet  avis, 
l'Amiral  feaifpora  i lesbien  recevoir,  &prit 
deux-cens  Japonois  à fa  folde.  Tous  ces  pré- 
paratifs , ayant  fait  connolire  aux  Sumuis,  que 
leur  complot  étoit  découvert,  ils  en  aban- 
donnèrent l'exécution,  lîeiivré  Je  ce  danger, 
l’Amiral  eût  encore  le  :6  de  Mai  1601,  une 
nouvelle  allarme,  caufée  parla  vùe  de  deux 
grands  VaifTeaux  qui  étoient  â la  rade;  mais 
les  inquiétudes  fe  diaiigèttnt  en  joyc,  lora 
qu'il  eût  appris  que  ces  VaitTcauX  étoIeotZé- 
lauJois.  Add.  & R.  de  i'A.  d. 
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ftppfochés , douze  de  leur*  Trompettes  , fort  galamment  vêtus , avec  des 
bandcrolles  couleur  d’orange  à leurs  inilrumens,  commençèrent  à fonner 
fur  l’air  de  la  chanfon  Guillaume  de  Najffau.  Cette  fanfare  furprit  agréable- 
ment la  Reine.  Elle  fit  palier  les  I lollandois  proche  de  fon  éléphant , pour 
fe  donner  le  plaifir  de  les  confidérer.  Mais  l’Auteur  ne  donne  pas  plus  d’é- 
tendue à cette  defeription  (|>)-  ” 

I L obfcrve  que  le  Fauxbourg  de  Patane  ell  aulTi  long  que  l’étoit , dit-il , 
l’ancienne  Amfterdam , mais  qu'il  ell  fort  étroit;  &que  de  même,  la  Vil- 
le ell  étroite  & longue.  Elle  efl:  fituée  par  les  üx  degrés  cinquante-fix  mi- 
nutes de  latitude  feptentrionale.  Du  côté  de  la  terre , elle  e(t  environnée 
d’un  marais,  & détendue  à la  manière  du  Pays,  par  une  palillade  de  gran- 
des poutres  quarrées , un  peu  dégroHies  feulement  par  les  cotés,  fort  en- 
foncées en  terre , & fi  proches  qu'elles  fe  touchent.  Elles  ne  s’élèvent  pas 
moins , au-dellus  du  rez-dc-chaullée , que  le  grand  mât  d’un  Vaifleau  depuis 
le  haut  pont  jufqu’à  la  hune.  Du  côté  de  la  Mer , la  Ville  eft  fermée  par 
une  petite  Rivière , qui  coule  le  long  des  mailbns.  Elle  ne  manque  pas 
d’artillerie  (q);  l’Âuteur  la  met  au  rang,  non-feulement  des  plus  belles, 
mais  des  plus  fortes  Places  des  Indes.  Les  Siamois  y ont  trois  Temples, 
ou  Pagodes,  dans  l’un  defoiicls  on  voyoit  une  llatue  dorée,  de,  la  hau- 
teur d’un  cheval,  quoiqu’un  figure  d’homme  alîis,  qui  tenoit  une  main  baif- 
fée  & l’autre  levée.  De  chaMe  côté , il  avoit  un  grand  dragon-  doré  ,,ik 
près  de  chaque  dragon,  une  Itatue  de  pierre,  dont  l’une  reprefentoit  un 
nomme  & l’autre  une  femme,  toutes  deux  les  main.s  jointes.  Dans  le  fé- 
cond Temple,  on  voyoit  une  autre  Idole  de  la  même  figure,  mais  moitié 
dorée  & moitié  peinte  en  rouge.  Celle  du  troiliètne  'l'emple  n’avoit  qu’u- 
ne raye  dorée  fur  la  poitrine.  Derrière  l’Autel  de  la  dernière,  on  décou- 
vroit  une  autre  petite  Idole  de  %ure  humaine , avec  une  grolle  trefle  de 
cheveux  fur  la  tète , qui  avoit  allez  l’air  d’une  corne.  Un  Prêtre , qui  in- 
vita quelques  Hollandois  à manger  chez  lui  & qui  leur  fit  beaucoup  de  ca- 
refles , leur  dit  que  ces  llatues  ètoient  le  grand  Dieu.  Il  avoit  aulli  dans  fa 
maifon , fur  un  petit  autel , trois  petites  Idoles  de  métal , avec  un  rideau 
qui  les  couvroit.  Son  nom  étoit  Brabala.  Mais  comme  il  ignoroit  le 
Portugais  & le  Malais , on  ne  pùt  tirer  de  lui  d’autres  lumières.  La  Mof- 
quée  des  I labitans  du  Pays , qui  font  Maltoraétans , étoit  dorée  avec  beau- 
coup d'art  (r). 

Le  Royaume  de  Patane  eft  d’une  grande  étendue,  & Il  peuplé  (s)  qu’il 
peut  mettre  fous  les  armes  cent  quatre-vingt  mille  hommes  ; mais  la  Nation 

n’eft 

faire,  s'il  efit  été  mieux  compilTé.  R.  de  ! A.  ./f. 
(r)  Pag.  188. 

(j)  Vittor  S;ifineifl , premier  Commis 
Hollandais  à Paia.ne,  ffit  appeüé  à l'Anem- 
blée  des  Etats,  où  les  lillcs  des  Villes, 
des  Bourgs  & des  Villages  formoicm  ce 
nombre  (i) . 

( t ) Ml.  riïToft  aotoii  dù  infoimet  fei  LcAemt,  qae  U dctciipiiaR  qu'il  T'icDt  de  doonet  de  Patane,  cH 
Uiée  du  Mèmotte  de  qol  fe  txouroù  datai  celte  ViUa  en  laia*  Ce  S&imoUe  a éei  isRié  dUl 

la  CoUcAion  HoUandoife.  lé.  de  l'A.  -d, 
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(;)  Pag.  187. 

(q)  L'Auteur  dit  que  cette  Ville  cil  bien 
pourvèe  de  canon;  qu'il  y en  a entr'autres 
un  qui  ell  très-grand , mais  dont  la  cu!a(Te 
n'ed  pas  alTer:  épalfle  i proportion;  de -for- 
te que  ce  canon  ne  peut  p*s  fupporier  au- 
tant de  poudre  que  fon  calibre  aurolt  pû 


Van  KecK, 
Jl.  Voyage. 

X 6OZ. 


Defeription 
de  Faune, 


Temples  ft 
Idoles  des 
Siamois  dans 
cette  Ville. 


Obfervi- 
lions  fur  le 
Royaume  de 
Patane, 


Digitized  by  Google 


ÿVi  V N I c (. 

li.  Voyngc. 

. 1602. 


r 


Nids  d’oi- 
Icaux  qui  fe 
Baugeoc. 


Tribut  que 
Tatane  paye 
au  Rot  de 
Siam. 

Caraftire 
de  la  Reine 
de  Faune. 


■!M9  V'O  YAGES  DES  HOLLANDOIS 

n’eft  pîis  naturellement  guerrière.  Patane  & fa  banlieue  ne  contiennent  pSt 
neanmoins  plus  de  dix  mille  Habitans , dont  un  tiers  eft  compofé  de  Ma- 
lais ou  de  Mores,  un  tiers  de  Chinois  ou  de  Métifs,  c’eft-à-dire , d’un 
mélange  de  divcrfes  Nations,  & l’autre  de  Siamois,  dont  la  plûpart  habi- 
tent les  champs  & les  cultivent.  Les  Patanois  ont  plus  de  Vaiiïeaux  fur 
Mer  que  Bantam,  Johor,  Pahan,  & leurs  autres  voilins.  Ils  entendent  fort 
bien  la  Navigation;  & leurs  Rivières,  qui  font  belles  & en  grand  nombre, 
leur  fournilTent  continuellement  l’occafion  de  l’exercer.  Cependant  ils  ont 
un  fond  de  pareBe , qui  leur  donne  de  l’éloignement  pour  le  travail  ; fur- 
tout  les  Malais,  qui  ne  vivent  que  de  leurs  fruits  & de  leur  pèche.  Ils  é- 
poufcnt  deux  ou  trois  femmes , auxquelles  ils  joignent  autant  de  concubi- 
nes qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Les  biens  des  perfonnes  riches  confiftenten 
domaines,  & en  efclaves.  Tous  les  arts  & les  métiers  font  exercés  par  les 
Chinois,  qui  ont  aufli  le  Commerce  entre  leurs  mains.  Leurs  Fadeurs  font 
loûjours  en  voyage,  & portent,  dans  toutes  les  parties  des  Indes,  des 
porcelaines , des  poeles , des  chaudrons , toutes  fortes  de  fertures , des  vian- 
des féches  & fumées,  du  poiflbn  fec  & falé,  diverfes  fortes  de  toiles,  &c. 
En  retour,  ils  apportent  plufieurs  efpèces  de  bois,  pour  la  conflruélion  des 
édifices,  des  rattangs,  des  cordages,  du  riz,  des  petits  pois  verds , de 
l’huile  de  noix  de  cocos,  des  fruits,  des  peaux  de  bulles,  détachés,  de 
belles,  de  cerfs,  de  lapins,  de  lièvres,  &c.  Ils  vendent  aufli  le  poivre 
qui  croît  à Patane  & dans  quelques  autres  lieux  voifms  ; mais  il  y eil  tou- 
jours un  peu  plus  cher  qu’à  Bantam  (»).  Ils  vendent  aufli  des  Saroy-boura. 
C’eft  le  nom  qu’ils  donnent  à certains  nids  d’oifeaux , que  les  payfans  vont 
chercher  dans  le  creux  des  rochers,  le  long  dej  Côtes  de  la  Mer;  marchan- 
dife  fi  recherchée  des  Seigneurs  & des  perfonnes  riclies,  qu’elle  fe  vend  à la 
Chine  jufqu’à  trois  ou  quatre  piaflres  la  livre  (u).  . 

Le  terroir  de  Patane  cfl;  d’ailleurs  très-fertile.  Il  abonde  en  riz,  en 
beftiaux  & en  volailles.  Les  paons  y font  fort  communs,  & les  plumes  de 
leur  queue  s’employenc,  pour  ornement,  autour  des  viandes  qu’on  fert  aux 
tables  des  Grands.  Les  cerfs,  les  lièvres  & les  lapins  n’y  font  pas  plus  ra- 
res , non  plus  que  les  fruits  & les  oifeaux  fauvages  & privés.  On  compte  , 
entre  les  principaux  fruits,  les  durions,  les  mongaltons,  les  ananas,  les 
ianciats,  les  ramboutans , les  piflans,  les  grenades,  les  limons,  les  oran- 
ges, les  limons-gibol , qui  font  une  autre  efpèce  d’orange  venue  de  la  Chine, 
les  mamplans,  les  batians,  & les  centuls(x). 

Les  Rois  de  Patane  payent  au  Roi  de  Siam,  le  tribut  annuel  d’une  fleur 
d’or , & de  quelques  habits  de  v'elours  ou  d’écarlate.  La  Reine , qui  gou- 
vernoit  l’Etat  depuis  la  mort  de  fon  mari,  étoit  âgée  d’environ  cinquante 
ans.  Elle  paflbit  prefque  tout  le  jour  dans  fon  Palais  avec  fes  femmes  a’hdn-- 
neur,  à qui  cette  qualité  ôtoit  le  pouvoir  de  fe  marier.  Eorfqu’elle  foitoit 
du  Palais , fa  fuite  étoit  toûjours  fort  nombreufe.  Si  elle  s’arrécoit  dans 
quclqu’ autre  lieu,  elle  y traitoit  avec  profufion  tous  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagnée. Lorfque  les  Hollandois  allèrent  prendre  congé  d’elle,  & qu’ils 
lui  recommandèrent  les  faèleurs  qu’ils  lailToient  dans  fes  Etats,  elle  leur 

promit 
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promit  une  proteftion  confiante,  mais  à condition  que  leur  conduite  ré- 
pondît à fes  efpérances,  & fur -tout  qu’ils  ne  tombâlTcnt  jamais  dans  l’y- 
vrefle.  Elle  leur  fit  des  exeufes  de  ne  les  avoir  pas  taités  afTez  fouvent. 
C’étoit,  dit-elle,  un  devoir  de  civilité  qui  convenoit  à une  femme.  Elle 
les  pria  de.  revenir  à Patane  , chaque  fois  qu’ils  feroient  le  Voyage  des  In- 
des. En  diiant  le  dernier  adieu  à fAmiral , elle  lui  fit  préfent  d un  poignard 
doré  ; elle  lui  recommanda  de  fecourir  les  VaifTeaux  de  Patane , dans  les  oc- 
cafions  qui  pourroient  s’offrir.  Enfin , il  ne  manqua  rien  aux  témoignages 
de  fa  bonté  & de  fa  politefle  (y),  (z). 

Van  Neck  quitta  la  rade  de  Patane  le  23  d’Août  1602,  avec  deux 
Vaiffëaux  de  Zélande  qui  y étoient  arrivés  pendant  fon  féjour,  & qui  dé- 
voient revenir  de  conferve  avec  lui  (a).  Mais  s’étant  féparé  d'eux  a Ban- 
tam,  il  continua  fa  route  jufqu’au  23  Janvier  1603,  que  fe  trouvant  à la 
hauteur  de  trente-trois  degrés,  il  crût,  fuivant  l'ellime,  être  Sud  & Nord 
avec  la  pointe  occidentale  de  Madagafcar.  Le  13  du  mois  de  Février,  il 
découvrit  deux  voiles,  qu’il  prit  pour  les  deux  VaifTeaux  Zélandois,  dont 
il  s’étoit  fép.iré  à Bantam.  Mais  ayant_ reconnu  que  c’étoit  un  François 
& un  Anglois , il  apprit  d’eux  qu'ils  vênoient  d’Âchin.  L’Anglois  avoit  la 
charge  de  poivre,  & le  François  n’avoit  pû  s'en  procurer  plus  de  quinze 
lafles.  Mais  ils  étoient  tous  deux  en  fort  bon  état  ; au-lieu  que  le  VailTeau 
de  Van  Neck  étoit  cnproye  aux  maladies,  à la  faim,  à la  foif  & prefqu'au 
défcfpoir.  De  cent  vingt-deux  hommes,  on  en  comptoit  vingt  au  plus  qui 
fûlTent  capables  de  travail.  L’Ifle  de  Ste.  Hélene,  où  l’on  relâcha  le  2 de 
Mars , apporta  du  foulagement  aux  malades.  Mais  après  avoir  pafTé  la  Li- 
gne, les  deux  Vaiffëaux  retombèrent  dans  la  même  infortune.  L’équipage 
du  Coude  fe  vît  réduit  à mettre  la  girouette  pour  fignal  de  péril,  parce  que 

tout 

/ 

leurs  feinnies,  ni  leurs  6IIes. 

l.’Aduliére  ell  puni  de  mort  i Patane,  ft 
dans  Ica  autres  Pays  voilins.  Le  Père,  OU 
le  plus  proche  parent  du  criminel,  elt  obligé 
de  faire  l’exécution,  mais  le  coupable  choi- 
üt  le  genre  de  fuplice  donc  il  veut  mourir: 
Cette  févérité  n'empêche  cependant  pas  que 
ce  vice  n'y  foit  toûjours  uès-commun. 

On  parle  quatre  langues  i Patane,  le  Pa- 
tanois,  le  Siamois,  le  Malais,  & le  Chinois. 
L'air  de  ce  Payscllfain,  quoique  très-chaud. 
L’Kté  commmcncecn  l'évrier&  dure  jufqu'à 
la  fin  d’Oftobre.  Pendant  les  mois  de  No- 
vembre , de  Décembre  4 de  Janvier,  qui 
font  les  trois  mois  d'Hiver,  il  pleut  conti- 
nuellement & il  régne  un  vent  de  Nord-Ëlb 
très-violent.  Add.  4 R.  de  PA.  yé. 

( » ) Le  14  de  Septembre , ils  padlrent  de- 
vant Pahan,  qu’ils  trouvèrent  (ituée  par  Its 
trois  degrés  fix  minutes  de  latitude  Nord, 
quoique  dans  les  Cartes  elle  foit  marquée 
par  les  quatre  degrés.  R.  de  l'A.  y#. 

(k)  C’étoic  le  fécond  VailFcau  du  Voyagu 
de  Pyrari  Voyez  ci  delToua, 
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f y)  Pag.  194,  4 fuiv. 

(a)  Cet  article  cit  prcfque  tout  tiré  de 
Csttard  y^rtiu , qui  ell  cité  dans  l'Original, 
4 qui  nous  fournit  encore  les  particularités 
fuivantes,  que  nous  avons  crû  devoir  ajoû-, 
ter  à la  narration  de  Mr.  Ptevoll. 

' La  Ville  de  Patane  cit  (Ituée  le  long  du  ri- 
vage de  la  Mer.  Elle  a prés  d'une  demi 
lieue  de  long  , mais  fon  port  en  ell  éloi- 
gné autn  d'une  demi  lieue.  Les  maifons 
font  faites  de  bois  4 de  rofeaux , 4 bien 
bâties.  Le  Palais  royal  , 4 les  appane- 
incns  du  Grand-Maitre,  font  environnés  d'u- 
ne forte  palilfadc,  qui  les  féparc  du  reile  de 
la  Ville.  La  Mofquée  cil  bâtie  de  briques. 

Les  llabiians  ont  le  teint  cendré.  Ils  font 
d'ailleurs  bien  faits  , orgueilleux  4 fiers, 
comme  on  peut  le  remarquer  à leur  démar- 
che, & à ta  quantité  de  domeP.iques  dont 
ils  fe  font  fuivre , lorfqu'ils  fortem.  Ils  font 
cependant  familiers  4 civils  dans  leurs  dif- 
cours,  4 peu  magnifiques  dans  leurs  habits. 
Ils  poulfcnt  la  jaloufic  au  point  de  ive  per- 
■ictue  pas,  même  à leurs  amis,  de  voit  ni 
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tout  le  monde  ëtoic  fi  foible  qu’il  n’y  avoit  plus  perPonne  en  état  de  gonveri 
ner.  \'/imJlerdam  y envoya  quatre  hommes,  quoiqu’il  ne  fût  guérts  lui- 
méme  clans  une  iicuacioii  plus  heureufe.  Iis  n’y  trouvèrent  que  des  objets 
de  douleur  & de  compalïion.  On  y «voit  perdu  quantité  d’hommes  ; & le 
nombre  de  ceux  qui  réfiftoient  encore  aux  maladies , n’écoit  que  de  douze , 
en  y comprenant  le  Pilote  & les  Commis.  Wemaert  Van  der  Does , pre- 
mier l'aéleur  de  Tcmate  dans  l’origine  du  Comptoir  ( f ) , & fils  du  Seigneur 
de  Noortmek,  mourût  fur  Y Amjler^m  (rf).  Après  avoir  été  long-tems  dans 
une  miférablc  extrémité,  les  deux  VaiiVeaux  relâchèrent  enfin  àPortIand  en 
Angleterre,  d’où  ils  allèrent  mouiller  le  15  de  Juillet  1604,  devant  Ramme- 
kens  en  Zélande  (f). 

Six  femaines  après,  on  vît  arriver  au  Texel,  avec  une  pleine  cargai- 
fdn,  les  trois  autres  VaifTeaux  qui étoient partis  depuis  quatre  ans,  fous  les 
ordres  de  Van  Neck , & qu’il  avoit  laifies  derrière  lui  vers  l’Ifle  d’Ânnobon. 
Iis  avoient  fait  le  Voyage  avec  plus  de  bonheur  que  de  conduite.  Le  i a 
de  Juin  1601,  s’ètant  préfentes  fur  la  Côte  de  Sumatra,  dans  un  tems  où 
le  louvcnir  de  Van  Caerden  y rendoit  encore  les  Ilollandois  fort  odieux, 
ils  avoient  été  repoufles  avec  une  violence  qui  leur  avoit  coûté  trois  de  leurs 
gens.  De  là  diveries  agitations  les  avoient  conduits  jufqu’au  Royaume  de 
Camboye , où  loin  d’écre  traités  plus  favorablement , ils  avoient  eû  vingt- 
trois  hommes  maflacrés  par  leur  imprudence.  Leur  Amiral  même  ayant 
été  retenu  prifonnicr  par  les  Indiens,  n’avoit  obtenu  la  liberté  qu’à  des  con- 
ditions humiliantes.  Ils  s’étoient  rendus  à Kayhan,  où  ils  avoient  couru 
les  mêmes  dangers.  Enfin  ils  n’avoieni  trouvé  de  faveur  que  fur  la  Ceitc 
de  Patanc,  après  avoir  appris  que  Van  Neck  s’y  étoit  arrêté  long-tems,  & 

?u’il  y avoit  laifle  quelques  I lollandois  pour  fècabliiremcnt  du  Commerce'. 
.CS  trois  Navires  y avoient  pris  leur  charge  de  poivre;  mais  le  Haerlem  ne 
s’étant  pas  trouvé  en  état  de  finir  le  Voyage , on  avoit  été  contraint  de  le 
décharger  &.  de  le  livrer  aux  flammes.  Cependant  ayant  remis  à la  voile, 
avec  deux  autres  VaifTeaux  Hollandais  qui  revenoient  de  la  Chine  & qui 
avoient  enlevé  une  Caraque  Portugaife  richement  chargée,  ils  apporièrent 
à la  Compagnie  une  heureufe  augmentation  de  Joye  & de  richefles  (/)  (g). 

k'oya- 


( f ) Mr.  Prevofî  aioûic  ccH  de  fon  chef. 
Le  premier  hadltur  de  Tcrnaie  cft  nonimi 
plushamfrsKyeiJ  ( i & il  n'y  a pas  un  mot 
dnns  le  Jourintl,  qui  auiorife  à dire  que  ce 
U’anacn  fût  la  meme  petluonc.  R.  d.  £, 
(d)  Pag.  21 1 & 212. 
e)  Pag.  ar.!. 

/)  Pag,  120  & pricédentes. 
g)  Cet  Article  nous  ayant  parû  beaucoup 
trop  abrégd  dans  l'Edition  de  Paris,  cous 
avons  crû  devoir  y fuppléer,  en  ajoûtautco 
qui  fuit,  d'après  l'Original. 

Le  5 d'Août , ils  remirent  i la  voile  pour 
gagner  Bumain,  où  ils  mouillèrent  le  9.  Ils 
partirest  le  20,  & le  lendemain  ils  virent 
une  multitude  d'illes  fur  leur  route.  Lu2d, 


ils  cûrent  la  vûc  de  Lucjfart.  Trois  heures 
après , ils  fûrent  fur  la  Côte  de  Sumatra,  ü 
le  fotr  fur  celle  de  l’Ille  de  lianca.  Ayant 
continué  leur  route , ils  fe  trouvèrent  le 
6 de  Septembre  , fur  la  Gâte  de  l'ifle 
de  Pu!t  Ca'iicr.  Le  to,  ils  mouil'èrcnt  près 
de  la  Côte  de  Camboye.  Le  2C , ayant  remis 
â la  voile,  on  doubla  un  Cap,  où  l'on  dcT- 
cendit  le  lendemain.  Ceux  qui  étoient  allés 
i terre  fûrent  d'abord  bien  reçûs  par  les  Ha- 
biians.  Le  pere  du  Roi  vint  i bord  du  Vaif- 
feau  de  l'Âmiral  , qui  s'en  retourna  le 
foir  avec  ce  Prince.  Mais  le  12  de  Janvict 
1602,  les  Habitans  firent  une  confpitation 
pour  s’emparer  des  VailPeaux.  S'ils  ne  pi'r- 
rent  rcüflit  dans  leur  dcTcin,  ils  m<af- 

fecrc- 


( I ) Valtniya  dii  tsêriK  qu’il  éioii  riilcniti  à Totbu  (a  itcl. 
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facr^rcnt  viogt-trois  HollandoU  qu'ils  ivnient 
ençagi's  par  leurs  promcITcs  & par  leurs  fiat- 
têtus,  à venir  i terre;  4 ils  en  eirpoifon- 
nirenc  douze  autres  i bord  du  Haerkm.  Kn 
m£me  t-ains,  rAiniral  & le  premier  Commis 
qui  étaient  aulü  allez  à terre,  fùrcnt  attctds, 
& l’on  ne  pût  obtenir  leur  élargUTement, qu'en 
donnant  ueuz  pièces  de  canon , 4 en  rendant 
les  ptironniers  qu'on  avoit  faits , par  voye 
de  tepréiùilles. 

i,e  Z3  , ils  s’éloignèrent  un  peu  de  ce  paiage, 
& quelques  jours  après , ils  fûreni  viliiés  par  le 
Commandant  d’une  autre  Place,  qui  avoit a- 
vetti  les  Ilollandois  dece  qui  fettamoit  con- 
tr'eux,  maU  dont  ilsavoientméprifé  les  avis. 
Lei4  deMars,un  desCominis  remonta  laRiviè- 
re  Seit^Se,  pour  aller  i Tatchim,  & y acheter 
du  poivre.  Ayant  remis* à la  voile,  ils  re- 
Uchèrent  à Kayban , le  8 de  Novembre.  On 
les  avertit  d'être  fur  leuts^ardes , parce  que 
le  Roi  avoit  formé  le  delTdn  de  futprendre 
leurs  VailTeaux.  Ce  Prince  leur  ayant  enfui- 
tc  aflêz  fait  connoiirc,  qu'il  n'étoit  pas'dans 
l'intention  de  leur  livrer  le  poivre  qu'ils  a- 
voient  acheté,  ils  s'en  vengèrent  en  pillant 
éé  en  brûlant  un  de  fes  Villages. 


Le  ai.,  ils  remirent  i la  voile,  & le  ag, 
ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  de  Patane.  Le 
Roi  de  RorHelan  leur  fit  d'abord  favoir,  que 
r.Amiral  Van  Neck  y avoit  laiffé  du  monde 
pour  trafiquer.  Le  lo  de  Juillet,  deu.x  au- 
tres Vaitre.aux  Hollandois  qui  alloient  à la 
Chine , vinrent  mouiller  auprès  d'eux.  En- 
fin après  fept  mois  de  féjour  fur  celte  Côte, 
l'Amiral  ayant  pris  toute  fa  charge  & celle 
des  autres  Vaiffeaux  qui  étoieni  fous  fes  or- 
dres, en  partit  le  6 de  Septembre;  mais  le 
Haerltn  n'étam  pas  en  état  de  faire  le  \'oya- 
ge,  on  fût  obligé  de  le  brûler  après  l’avoit 
déchaegé.  Le  14;  ils  remirent  d la  voile, 
après  avoir  falué  la  vieille  Reine  de  Jor  ou 
Jotar  avec  toute  fa  Cour.  Le  15  de  No- 
vembre, ils  mouillèrent  à la  rade  de  Ban- 
tanr,  dois  ils  partirent  le  27  de  Janvier  1Ô04 , 
en  compagnie  de  VlCrafmt  it  Rguetdan.  Ce 
Vaillêau  étoit  commandé  par  Catneiile  fins 
d!T  Vten  . qui  revenoit  de  la  Chine  ,&  qui  avoit 
pris  en  chemin,  une  Cataque  Efpagnolc  avec 
toute  fa  charge.  "Le  relie  de'  leur  Voyage 
n’oifre  rien  de  remarquable.  Ils  arrivèrent 
brureufement  au  Texcl  le  30  d'Août , au 
bout  de  quatre  années.  Add.  &R.  de  l'A.  A, 


S-  II. 

V yage  d-  ('eux  FaiJJiaux  Hollandois  au  Royaume  d'Achin,  dans  fljle  de  Sumatra'. 

VoTAtTE  AO 

DAns  le  deflein  mi’on  s’eft  propofé , démettre,  autant  qu’il  cft  pofli-  RovAiatE 
ble,  entre  des  Relations  qui  n’ont  giières  d’autre  rapport  enfemble 
que  par  le  fond  du  fujet , une  elpèce  d’ordre  hiftorique  qui  puifl'e  fervir  du  imjoduûioa 
moins  à faire  connoître  les  progrès  de  chaque  Nation  dans  leurs  Etablifl'e-  ‘ ' 

mens  & dans  leur  Commerce,  c'ell  ici  que  doit  fc  profenter  le  Voyage  de 
doux  VailTeaux  Hollandois  (a),  partis  en  1600,  deconferve  avec  la  Flotte 
de  l’Amiral  Van  Neck,  & dellinés  pour  Achin  (A),  l.es  difgraccs  qu’on 
a vû  elTuycr  dans  ce  Port,  à Van  Caerden  & a quelques  autres  llollan- 
dois,  doivent  donner  de  la  curiofité  pour  les  fuites  de  leurs  dift’erends,  & 

Tintérét  en  doit  même  augmenter  pour  le  fort  de  deux  VailTeaux , qui , fans 
être  informés  de  ces  evénemens , alloient  s’expofer  aux  mêmes  périls  dans 
des  lieux  où  la  Nation  Hollandoife  étoit  devenue  fort  odieufe. 

Leur  navigation  n’a  de  remarquable  qu’un  excès  de  mifére,  caufée  par  Trifbc  a . 
la  faim  & la  foif,  qui  donna  lieu  à quelques  féditions  d’un  dangereux  exeni-  longue  navi-- 
ple.  Dès  le  15  de  Juillet,  c’eft-à-dire,  environ  trois  femaines  après  leur  6=ooa. 
départ,  la  crainte  du  mauvais  lems,  qui  leur  avoit  déjà  caufé  de  l’embarras 
dans  ta  route,  ayant  porté  le  Confeil  [à  réduire  les  rations  à dix  livres 

de 


(«■)  Us  étoient  pour  le  compte  de  la  non-  moient  l’Aigle  blanc  & l'Aigle  mtr. 

Telle  Compagnie,  compofée  de  Marchands  la  (4)  Celte  Floue  étoit  compofée  de  fit 
plupart  Brabançons.  Ces  deux-Valfl'caux,  VaHTc-aux  de’l'ancienne  Compagnie.  R.  do 
chacun  du  poit  de  Ux-cens  conneaux,  fe  nom-  l'A,  A, 
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VoTAo*  AV  de  poifTon  par  jour  pour  foixante  & dix-fept  hommes , & à rétrancher  entîére- 
u°Achim!  le  beurre  & le  fromage  (c) ,]  vingc-tjuacrc  ou  vingt-cinq  Matelots  confpi- 

I 6oô.'  térent  de  deferter  pendant  la  nuit.  Ils  le  faifirent  des  piques,  & quelques- 
Trois  ré-  uns  montèrent  dans  la  galerie,  pour  aller  démarrer  le  canot,  qui  étoit  à la 
voites  ex-  toùc  derrière  le  Vaifleau.  Cependant  leur  delTein  fût  prévenu,  & le  Capi- 
uaorJinaitcs.  taine  leur  propufa  des  rations  plus  fortes.  Plufieurs  fe  laiflerent  vaincre. 

Mais  les  autres  fe  défiant  de  cette  offre  & craignant  que  dans  la  fuite  on 
n’arrétàt  leurs  gages  pour  leur  faire  payer  ce  qui  étoit  au-delTus  du  premier 
réglement,  demeurèrent  fermes  dans  leur  réfolution.  Un  d’entr’eux  fe  Jet- 
ta  dans  la  Mer  pour  gagner  la  Côte  d’Angleterre  à la  nage,  &fon  exemple 
entraîna  onze  de  fes  Compagnons.  Le  Capitaine  les  fuivit  dans  la  Chalou- 
pe. Quoiqu’ils  fûficnt  déjà  au  rivage,  ils  fe  rendirent  enfin  à la  promef- 
îb  d’un  pardon  général  & d’une  plus  forte  ration.  Le  Chirurgien  , qui 
étoit  y vre , fût  le  feul  qui  s’obflina  j mais  il  fût  Jette  malgré  lui  dans  la  Cha- 
loupe & reconduit  à bord  (d).  On  apprend  dans  ce  récit , combien  l'o- 
béïfTaiice  efl  contrainte  fur  Mer,  & par  conféquent  ce  qu’il  en  coûte  aux 
Officiers  pour  contenir  les  Matelots  dans  la  foûmillion.  Le  mal  eft  encore 
plus  dangereux , lorfqu'il  vient  de  ceux  mêmes  qui  font  établis  pour  le  repri- 
mer , & l’Auteur  veut  nous  apprendre  par  le  fécond  exemple , qu’on  n’y  peut 
apporter  un  remède  trop  févére  & trop  prompt.  Les  deux  Vaifleaux  Bra- 
bançons s'étant  féparcs  île  la  Flotte  de  Van  Neck,  Janfz,  Prévôt  d’un  des 
deux  bords , obligé  par  fon  office  à faire  régner  l’ordre,  fût  le  premier  qui  fe 
plaignit  outrageufement  de  la  mauvaifequalité  des  nourritures.  Cette  violence 
le  fit  mettre  aux  fers,  avec  la  réfolution  de  lui  faire  fon  procès.  Quelques 

J.  jours  après,  les  deux  VailTeaux  ayant  relâché  dans  l’Ifle  d’Annobon,  il  fût 

condamné  par  le  Confeil  à être  déferté  (r).  On  le  conduiiit  au  rivage  vers 
le  foir  ; mais  le  Gouverneur  Portugais  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  le 
, fit  defeendre,  il  fût  mené  vers  une  autre  pointe  de  l'Ifle  , où  les  Habitans 

* s'oppoferent  encore  à l’approche  de  la  Chaloupe.  On  ne  voulût  point  cm-  ■ 

ployer  la  violence,dans  un  heu  d’où  les  J lollandois  cfpéroient  de  tirer  des  rafraî- 
chiiTcmens  , & l’exécution  de  la  fentence  fût  fufpendue  jufqu’au  départ. 
Alors  on  donna  quelques  hardes  au  criminel , avec  un  fac  rempli  de  pain  ; 
& fans  autre  fecours , il  fût  abandonné  fur  une  pointe  où  l’on  n’avoit  vû  pa- 
roître  perfonne  (/). 

[Le  3 1 de  Septembre , les  deux  VailTeaux  quittèrent  la  rade  d’Annobon , laif- 
fant  la  Flotte  de  Van  Neck  derrière  eux.  Cette  Ille  ell  fitucc  par  le  premier 
degré  quarante  minutes  de  latitude.  ,Ix‘  22  de  Décembre, ils  doublèrent  le 
1 60  I.  (,’ap  de  Bonne-Efpérance,  & le  14  de  Janvier  1601  , ils  découvrirent  TIfle  . 
de  Madagafcar.  Le  19, ils  eûrent  du  gros  teins  qui  dura  jufqu’au  4 de  Fé-. 
vrier , & ^ui  incommoda  fort  les  voiles  des  VailTeaux.  Comme  iis  eoni- 
mençoient  a manquer  d’eau,  les  équipages  vouloient  qu’on  relâchât  à Mada- 
gafcar, pour  en  prendre  une  nouvelle  provifion.  Mais  comme  il  ell  défen- 
du exprelTémcnt  par  le  Réglement  de  Marine , de  rélàchcr  en  aucun  en- 
droit, 

(()  Ibid.  pag.  291,  292. 

(/J  nu. 


Q)  AdJ.  de  TA. 

(d)  Voyage  de  deux  Vaiflêtax  i Athin  , 
dW fap,  ToujcJI.  pag.  280. 
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/Iroit , fans  une  extrême  néceflité , on  promit  aux  équipages , pour  les  tran- 
quilifer,  que  fi  on  étoit  obligé  de  retrancher  les  rations  a eau,  on  augmen- 
teroit  celles  de  vin , & on  leur  tint  parole. 

Le  2 de  Mars,  il  s’éleva  une  tempête  fi  violente,  qu’on  fût  obligé  de  cou* 
per  le  grand  mât  d’un  des  Vaifleaux,  & que  deux  canots  s’étant  démarrés  , 
allèrent  donner  contre  un  fabord  & l’ouvrirent.  L’eau  y entra  en  fi  grande 
quantité,  que  ce  ne  fût  qu’avec  beaucoup  de  peine,  ik  à force  de  pomper 
& de  puifer , qu’ils  vinrent  à bout  d’empêcher  leur  Vaiffeau  de  couler  a 
fond  (g).^ 

La  troilième  révolte  fait  prendre  une  étrange  idée  du  caraftère  des  Ma- 
telots llollandois.  Trois  d’entr’eux  , nommés  Hendritfz,  Jaccbfz  & fFeu- 
rrr/s,  ayant  été  mis  aux  fers  pour  quelque  mutinerie , les  deux  premiers  trou- 
vèrent le  moyen  de  s’en  délivrer, & fe  rendirent  audacieufement  à la  cham- 
bre du  Capitaine , pour  demander  qu’on  leur  fit  juftice  & qu’on  prononçât 
leur  fentence.  Le  Confeil  aflemblé  leur  ordonna  d’attendre  & de  retourner 
à leur  prifon.  Ils  rcfufèrent  d’obéir , en  protellant  que  la  néceirité  d’atten- 
dre leur  paroilToit  plus  infuportable  que  la  mort,  & qu’ils  vouloient  être  ju- 
gés. Cette  réponfe  n’ayant  pafle  que  pour  une  ridicule  bravade, ils  allèrent 
tirer  des  fers  leur  troifième  Compagnon  , & s’étant  emparés  tous  trois,  fort 
adroitement , de  la  chambre  aux  poudres , ils  s’y  mirent  en  défenfe , avec 
menace  de  mettre  le  feu  aux  poudres,  fi  le  Confeil  ne  leurfalfoit  pas  unecom- 
pofition  avantageufe  (b).  Ils  chalTèrcnt  deux  Canoniers  , (|ui  ctoient  de 
garde  & tirèrent  un  baril  de  poudre.  Mais  dans  la  chaleur  d'une  fi  furieu- 
fe  entreprife,  ils  n’avoient  pas  eû  la  précaution  de  prendre  du  feu.  Un 
d’entr’eux,  qui  fortit  pour  en  faire,  fût  faifi  & lié  pieds  & mains  à un 
canon.  Les  deux  autres  n’en  parfirent  pas  moins  difpofés  à fe  défendre  ; 
mais  ils  perdirent  courage  contre  le  nombre , & leur  fentence  fût  pronon- 
cée le  20  d’ Avril.  On  condamna  les  deux  plus  mutins  à paffer  par  les  ar- 
mes, & le  troifième  à fouffrir  trois  fois  la  grande  callc  par  deffous  la  quille; 
ce  qui  fût  exécuté  le  23  (i)- 

Après  avoir  tenu  la  Mer  pendant  plus  d’un  an,  «S:  perdu  quarante-un 
hommes  par  les  maladies,  les  llollandois  arrivèrent  le  31  de  Juillet  dans 
im  Port  de  l’Ifle  de  Sumatra , que  l’Auteur  n’a  pas  nommé  ( fl , mais  qui 
leur  parût  un  lieu  de  delices  à la  fin  d’un  fi  pénible  Voyage.  P*' 

rogues  Indiennes  leur  apportèrent  d’abord , diverfes  fortes  de  rafraîchilfe- 
mens,  qui  fûrent  trocqués  pour  de  viles  marchandifes.  Mais  un  Capitaine 
du  Pays  étant  venu  à bord , avec  un  Interprète  qui  parloit  un  peu  le  Por- 
tugais , leur  fit  demander  qui  ils  étoient  & quel  étoit  leur  defl’ein.  Comme 
ils  ignoroient  encore  la  facheufe  avanture  des  Zélandois  & de  Van  Caer- 
den,  ils  répondirent  qu’ils  ctoient  des  Marchands  llollandois  , partis  de 
leur  Pays  pour  apporter  des  marchandifes  aux  Indes  & pour  y acheter  du 

poivre. 
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( i } Ibid.  & pag.  295. 
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poivTc.  On  leur  répondit  qu’ils  trouveroient  facilement  de  quoi  charger  les 
deux  Vaifleaux. 

Ils  commencèrent  à traiter  dans  cette  eipérancc.  Le  prix  du  poivre 
fût  réglé.  Plufieurs  Marchands  & quantité  de  Matelots  des  deux  bords  fu- 
rent invités  à defeendre  fous  divers  prétextes.  On  les  fit  même  confentir 
à prendre  une  loge  dans  la  Ville.  Mais  les  Officiers  Indiens  ne  penfoient 
qu’à  les  traJiir.  Un  jour  que  les  trois  Marchands , nommés  PrVfrryz , Lojl 
&.  Stnefcal,  revenoient  des  Vaifleaux  à la  loge,  ils  y fùrent  arrêtés  tumul- 
tueufement,  avec  le  chagrin  d’apprendre  que  plufieurs  de  leurs  Compa- 
gnons avoient  été  maffacrés , & que  le  rcfle  étoit  dans  les  fers.  Ils  fûrent 
nés  eux-mêmes  ; & les  1 labitans  le  difputoient  entr'eux  le  droit  de  les  em- 
mener, dans  rcfpérance  d’en  tirer  une  grofle  rançon.  Cependant  quelques- 
uns  paroiflToient  les  plaindre  ; tandis  que  d'autres  employoicnt  toutes  for- 
tes de  rufes  pour  fçavoir  d’eux  combien  il  refloit  de  gens  fur  les  deux  Vaif- 
feaux  fi). 

On  leur  ôta  jufqu’à  la  liberté  d’informer  leurs  Officiers  du  malheur  qui 
leur  étoit  arrivé,  éSt  cette  contrainte  auroit  duré  plus  long-tems,  fi  leurs  blef- 
fures  n’cfiflent  fait  craindre  aux  Indiens  de  perdre  par  leur  mort , le  prix  qu’ils 
efpéroicnt  pour  leur  liberté.  On  leur  permit  enfin  d’écrire  à bord , que  cinq 
de  leurs  Compagnons  avoient  été  tués , & qu’on  mettoit  la  rançon  des  au- 
tres à trois  nulle  pièces  de  huit  ; fur  quoi  l’on  offfoit  néanmoins  de  rabat- 
tre le  prix  des  marchandifes , qui  montoient  à feize  cens.  A cette  condi- 
tion, on  offroit  aux  I lollandois  des  deux  Vaifleaux, la  liberté  du  Commerce. 

tLes  Infulaires  renvoyèrent  en  même  tems  à bord  , par  compaflion , un 
omme  qui  étoit  dangereufement  bleffé  (m).] 

Cependant  les  prifonniers  fûrent  transférés  dans  la  maifon  du  Gou- 
verneur, pour  y demeurer  jufqu’au  payement  de  leur  rançon,  ou  pour  être 
conduits  à la  Cour  d’Achin.  Quelques  Indiens  crûrent  les  confoler  beaucoup, 
en  leur  apprenant  la  caufe  de  teur  malheur.  Ils  leur  racontèrent  que  deux 
Vaiffeaux  de  leur  Nation  avoient  emporté  mille  barres  de  poivre  fans  les  a- 
voir  payées , & que  pour  fe  dédommager  de  cette  perte,  le  Roi  étoit  refolu 
de  faire  arrêter  tous  les  Ilollandois. 

Le  Confcil  des  deux  Vaiffeaux  chargea  un  Marchand,  nommé  Raxnnk, 
d’aller  reMéfenter  au  Gouverneur,  qu’aprés  avoir  fait  périr  cinq  hommes 
& s’être  faifi  d’un  grand  nombre  de  marcliandifes , il  n’y  avoir  pas  de  jufli- 
ce  à demander  une  fi  grofle  fomme  pour  la  rançon  des  prifonniers  ; que  c’é- 
toit  de  bonne  foi  & fur  la  confiance  qu’on  avoir  crû  devoir  aux  Habitans , 
qu’on  avoir  entrepris  de  négocier  a\'ec  eux  ; qu’on  ne  leur  avoir  donné  au- 
cun fujet  de  reproche , & qu’à  l'égard  du  jxiivre , que  d’autres  Marchands 
leur  avoient  enlevé  fans  payer,  on  étoit  perfuadé  que  cette  aceufation  re- 
gardoit  les  Angiois  («). 

Loin 
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Loin  defe  rendre,  le  Gouverneur  foûtiuc  avec  fermeté,  que  c’étoic  h 
même  Nation,  la  même  langue,  les  mêmes  vétemens , & que  des  Marchands 
du  même  Pays  ne  dévoient  pas  ignorer  ce  qui  appartenoit  à leurs  intérêts 
communs.  Ravink  fût  renvoyé  avec  cette  reponlc , accompagné  d'un  In- 
terprète pour  la  confirmer.  Le  Confeil  des  VailTeaux , envifageant  les  dif- 
ficultés d’un  œil  tout  différent,  confentit  au  payement  de  la  rançon,  de  fit 
offrir  d’envoyer  ce  qui  reftoit  à payer.  Mais  il  s’éleva  un  autre  obftacle 
de  la  part  du  Confeil  de  la  Ville,  qui  fe  plaignit  de  n’avoir  eû  aucune  con- 
noiffance  de  ces  propofitions,&  qui  prétendit  que  les  marchandifes des Ilol- 
latidois  ayant  déjà  étéconfifquées  «St  diflnbuées , ne  dévoient  pas  être  compri- 
fesdans  le  Traité.  Il  demanda  que  fans  egard  aux  marchandifes,  lesHollan- 
dois  laiffaffent  le  plus  grand  de  leurs  deux  Vaill'eaux  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniers , ou  qu’ils  payaffent  qiutre  mille  pièces  de  huit.  Ravink  étant 
tombe  malade  à bord  , la  négociation  fût  interrompue  pendant  quelques 
jours , d’autant  plus  qu’aucun  des  1 labiians  ne  vouloit  porter  ces  nouvelles 
demandes  aux  Piollandois,  dans  la  crainte  d’etre  arrêté  fur  les  V'aill’eaux. 
Un  des  prifoiiniers  obtint  enfin  la  pcmiiilion  de  s’y  rendre.  11  étoit  chargé 
par  les  Ilabitans, d’expliquer  leurs  prétentions;  & par  fes  Comp.ignons , de 
prier  leurs  Ülliciers  d'enlever  des  Indiens  & des  Jonques,  ou  d’effrayer  la 
Ville  par  le  bruit  du  canon.  Le  Confeil  des  Vaill'eaux  ne  fit  qu’une  répon- 
fe  vague  aux  1 labitans  ; mais  exhortant  les  prifonniers  à ne  rien  épargner 
pour  leur  délivrance,  il  les  fit  avertir , qu’on  enverroit  la  nuit, une  Chaloupe 
Oit  un  Canot  à l'embouchure  de  la  Rivière,  foit  pour  recevoir  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  pourroient  s’échapper , foit  pour  enlever  quelques  1 labitans.  Cet- 
te réfolution  fût  exécutée  ; mais  les  Indiens  ayant  remarqué  que  l’entrée  de 
leur  Rivière  croit  gardée  pendant  la  nuit,  il  arriva  non-ieulement  qu’ils  eû- 
rent  plus  d'éioigneraent  pour  fe  rendre  à bord , mais  qu’ils  reflifêrcnt  aulîi 
à leurs  Captifs , la  pennillion  d'y  envoyer , & que  toutes  les  communications 
furent  abfolument  interrompues  (0). 

On  étoit  uu  21  du  mois  d’Aoùt.  Les  deux  Vaiffeaux  ne  recevant  plus  de 
lettres  des  prifonniers,prircnt  le  parti  de  lever  l’ancre;  trille  nouvelle  pour 
des  mallicureux  qui  languiffoient  dans  un  dur  efelavagc  (p).  Cependant 
ils  fe  nattèrent  que  les  Vaiffeaux  n’avoient  fait  voile  que  pour  prendre  des 
Jonques  ou  des  Indiens,  & qu'ils  reviendroient  après  s’ètre  mis  en  état  de 
fes  délivrer.  Mais  ils  furent  trompés  dans  cette  attente.  Leur  défefpoir 
fût  qu’en  partant , le  Confeil  n’eût  pas  donné  du  moins  quelque  lignai.  Ils 
auroient  entrepris  de  fe  fauver  à la  nage.  Leur  rel’peêl  pour  la  négociation, 
avoit  cù  la  force  de  les  arrêter,  dans  la  crainte  qu’on  ne  leur  reprochât  de 
l’avoir  troublée  par  des  tentatives  indil’crétcs.  lis  s’acaiférent  amèrement 
d’avoir  fait  le  facrifice  de  leur  liberté , à l’efpérance  d’obtenir  celle  du  Com- 
merce. 

Ils  étoient  au  nombre  de  douze  , fix  de  chaque  Vaiffeau  , dépours’ûs 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie , & même  de  veteraeiis , donc  quelques- 
uns  n’avoienc  pas  affez  pour  couvrir  leur  nudité.  Le  lieu  dans  lequel  ils  fe 
voyofent  abandonnés,  étoit  un  Canton  détourné  & fans  Commerce.  Il  n’y 
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çaiïbic  point  d’étrangers , dont  ils  pûflcnt  efpcrer  du  fecours  ou  de  la  con- 
iolation.  Dans  une  htuation  fi  trille,  où  iis  ne  pouvoient  plus  rien  atten- 
dre que  d'eux-mémes , ils  délibérèrent  enlèmble  fur  les  moyens  de  fe  déro^ 
ber  à l'efclavagc.  Depuis  le  départ  des  deux  VailTeaux , ils  étoient  moins  ob- 
fervés , èt  leurs  maîtres  ne  leur  reful’oient  pas  la  liberté  de  fe  voir  entr’eux. 
Quelques-uns  s'étant  communique  leurs  idées , réfolurent  de  faifir  roccafion 
d'une  Jonque  Malabare,  tjui  étoit  arrivée  dans  la  rade  & dont  le  Patron  les 
traitoit  civilement.  Ils  s’imaginèrent  qu’en  fe  rendant  quelque  jour  fur  la 
Jonque,  fous  prétexte  de  la  vilîter,ils  pourroient  s’emparer  de  quelque  bar- 
que ou  de  quelque  canot  qui  ferviroit  à leur  fuite  (5). 

Deux  d’entr’eux  fe  cliar^èrent  d’aller  d’abord  à la  Jonque.  Ils  s’ou- 
ATirent  au  Patron  Malabare  6t  lui  demandèrent  eonfeil.  Loin  de  condam- 
ner leur  delTein , il  admira  le  courage  qui  leur  faifoit  tout  entreprendre  pour 
fortir  de  leurs  chaînes  & pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Portu- 
gais, qui  vivoient  dans  une  grande  correfpondance  avec  le  Roi  d’Achin.  II 
leur  reprefenta  feulement, que  dans  une  entreprife  dont  leur  vie  paroiffoit 
dépendre,  ils  ne  pout’oient  obferver  trop  de  mefures,  & qu’ils  dévoient 
régarder  comme  un  grand  obftacle , de  ne  pas  fÿavoir  la  toute  de  Bantam  , 
qui  étoit  d’environ  ceiit  lieues,  fur  une  Cote  dangereufe,  où  l’on  rencon- 
troit  fouvent  des  Pyrates , qui  palToient  pour  Antropopliages  & dont  on 
ne  pouvoir  attendre  de  plus  grande  faveur  qu’une  rigoureufe  fervitude.  Cet- 
te affreufe  peinture  ne  fût  pas  capable  de  les  refroidir.  Ils  promirent  au 
Patron  que  li  la  fortune  leur  étoit  favorable,  iis  le  rembourferoient  avanta- 
geufement  de  tous  fes  fraix;  & fur  cette  afi'ùrance,  les  Malabarcs  leur  pro- 
mirent tout  le  fecours  quidépendoit  d’eux,  tel  que  de  faire  force  de  voiles, 
de  leur  fournir  de  l’eau , des  vivres,  des  rames,  des  fufils , des  javelines 
& des  boucliers  (r). 

Apaàs  de  fi  lieurcufes  cont'cntions , les  deux  Captifs  afiemblèrent  leurs 
Compagnons  pcmknt  la  nuit.  Ce  récit  les  combla  dejoye.  Ils  réfolurent 
enfcmble  de  le  failir  de  leur  propre  Chaloupe,  qui  étoit  demeurée  dans  la 
Rivière,  ou  de  quelques-unes  des  barques  Indiennes , qui  y ctoient  en  alTcz 
grand  nombre.  Ils  èlùrcnt  pour  Capitaine,  à la  pluralité  des  voix , Guil- 
laume Scnefcal,  auquel  ils  prêtèrent  ferment  d’obé'iirance  & de  fidélité.  Ils 
convinrent  aulli  que  fi  quelqu’un  d’entr’eux  prenoit  la  fuite  , il  feroit  permis 
aux  autres  de  le  tuer.  Le  Malabare,  à qui  toutes  leurs  réfolutions  fûrent 
commimiquces  dès  le  lendemain , paroilTant  ferme  dans  le  delTcin  de  les  fer- 
vir , l’execution  filt  réglée  pour  le  jour  fuivanc.  Cependant , comme  leur 
Chaloupe  étoit  fans  agrcts  & qu’il  falloit  employer  la  force  pour  fe  rendre 
maîtres  d’une  autre  barque,  ils  fe  munirent,  au  défaut  d’armes,  chacun 
d’un  gros  levier.  Le  Patron  leur  recommanda  de  prendre  le  tems  de  la 
nuit  luivantc,  quoiqu’il  parût  étonné  de  leur  hardiclte,  èt  qu’il  ne  ccfl'it 
pas  d’admirer  ce  qu’ils  ûfoient  entreprendre  avec  fi  peu  de  forces  & fans 
armes  (î). 

Ce  fût  parmi  ces  témoignages  d’étonnement , qu’il  lui  vint  à l’efprit  de 
leur  demander  fi  Pieterfz , leur  premier  Commis , étoit  dans  le  projet  de 
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leur  fuite.  Ils  lui  répondirent  qu’il  n’en  avoit  aucune  connoifl’ance.  En 
effet , ils  avoient  compris  qu’il  leroit  trop  dillicile  de  le  fauver , parce 
qu’il  ctoit  plus  étroitement  gardé  que  les  autres  & qu’ils  craignoient  qu’on 
n’apportut  plus  de  diligence  à le  reprendre.  D’ailleurs  ils  n’etoient  p.is 
bien  difpofés  pour  lui , depuis  qu’ils  croyoieiit  avoir  une  partie  de  leur  in- 
fortune à lui  reprocher.  Cependant  le  Patron  leur  ayant  déclaré  qu’il  ne 
les  alVdleroit  pas  fi  Pieterfz  n’étoit  avec  eux,  & qu’il  vouloir  fe  faire  hon- 
neur à Bantam,  d’avoir  délivré  un  Officier  de  confidération , ils  furent  obli- 
gés de  s’ouvrir  au  Commis,  qui  apprît  leur  réfolution  avec  beaucoup  de 
joye.  Mais  une  autre  difficulté  fit  changer  abfolum'ent  les  difpoiitions  des 
Malabares.  Ls  s’appersûrent  que  les  Ilabitans  de  la  Vaille  avoient  mis  une 
garde  fur  le  rivage,  pour  obfervcr  leurs  prifomiiers.  Cet  obllacle  leur 
parût  fi  invincible , qu’ils  renoncèrent  entièrement  à fe  mêler  d’une  affaire  fi 
délicate  (t). 

L E s I lüllandois , retombés  dans  le  défefpoir,  effuj'crcnt  pendant  quel- 
ques mois,  tout  ce  que  le  chagrin  & la  milère  ont  de  plus  infupportable. 
Nuit  & jour  ils  formaient  de  nouveaux  projets , avec  la  douleur  de  les  voir 
toujours  manquer  par  quelque  fàchcufe  circonllance.  S’il  leur  reffoit  quel- 
que reffource  , elle  n’étoit  que  dans  l’efpérance  de  voir  rcpalTcr  leurs  ^’'aif- 
l^ux  pour  les  racheter , lorfqu’ils  auroient  achevé  leur  cargaifon.  (Quel- 
quefois les  Ilabitans  leur  dilbient , que  le  Roi  d’Achin  étoit  rélblu  de  faire 
la  paix  avec  les  Hollandois  & de  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce. 
Mais  c’étoit  infulter  à leurs  peines  ; car  d'autres  venoient  les  affùrer  aulfi- 
tôt,  qu’ils  dévoient  être  transférés  à Achin , où  ils  feroient  forcés  de  renier 
leur  foi,  s’ils  n’aimoient  mieux  être  c.xpofés  aux  éléphans  ou  vendus  aux 
Portugais  pour  l’efclavage.  Ces  difcours,à  la  vérité , n’étoient  que  des  bruits 
populaires.  Le  Gouverneur , à qui  ils  en  faifoient  des  plaintes , menaçoit 
de  punir  ceux  qui  lc*s  entretenoient  de  ces  fables.  Il  les  affûroit  même , que 
le  Roi  aimoit  peu  les  Portugais , & que  malgré  la  liberté  qu’il  leur  accordoit 
d’exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats , il  n’avoit  jamais  ceffé  de  fe  défier 
d’eux.  L’opinion  qu’il  en  avoit  fût  bien-tôt  juftifiée.  Vers  le  même  tems, 
une  Flotte  Portugaife  de  plus  de  foixantc  voiles  parût  fur  les  Côtes  d’Achin, 
pour  exiger  du  Roi  la  celîion  d’une  Ille  où  ils  vouloicnt  bâtir  un  Fort,  fous 
prétexte  d’affùrer  leur  Commerce  contre  les  prétentions  des  Hollandois  (v). 
Le  Roi  leur  refufa  ce  qu’ils  ôfoient  demander  avec  tant  de  hauteur,  & ne 
leur  permit  pas  même  de  faire  de  l’eau  dans  fes  Rivières.  Mais  il  conçût 
que  s’il  n’avoit  toujours  les  yeux  ouverts  pour  fadéfenfe,  il  ne  de  voit  s’at- 
tendre de  leur  part  à rien  moins  qu’une  invafion.  Cependant  la  Flotte 
Portugaife  fe  retira  fans  avoir  rien  entrepris  f x). 

Les  prifonniers  Hollandois  fe  reflèntirent  de  cet  événement,  par  l'ordre 
que  le  Roi  donna  de  les  mieux  traiter.  Mais  il  fût  fi  mal  exécuté , qu’un 
de  leurs  Compagnons  mourût  d’un  flux  de  fang.  Au  milieu  de  tant  d’in- 
quiétude & d’ennui , le  6 d’Octobre  leur  apporta  de  nouvelles  efpérances. 
(Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  obfervé  une  petite  barque  qui  étoit  prête  à 
mettre  à la  voile.  Us  prirent  tous  la  réfolution  de  s’en  faifir.  Le  tems  leur 
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parût  favorable , parce  que  la  Lune  étant  nouvelle  & les  nuits  fort  pluvleu- 
fus,  la  garde  étoit  devenûc  moins  exafte  (y)- 

Ils  convinrent  de  fe  rafTembler  fur  le  rivi^cà  minuit.  Tous  s’y  trou- 
vèrent, à l’exception  de  deux,  Pierre  Corw/»yï  & un  Contre-Maître  nommé 
Jean  Drod,  qui  faifoient  l’arrière-garde.  On  les  attendit  l’efpace  d'une  heu- 
re. Mais  un  bruit  qui  fe  fit  entendre  alors  dans  le  Village , jetta  ces  mal- 
heureux fugitifs  dans  un  extrême  embarras.  Iis  regrettoient  mortellement 
d’abandonner  leurs  deux  Compagnons.  Cependant  comme  le  bruit  croilToit, 
ils  s’encouragèrent  à pouffer  leur  entreprife.  Les  barques  étoient  à quehîue 
diftance  du  rivage.  Ils  fe  mirent  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  pour  fe 
rendre  à celle  où  ils  avoient  attache  leurs  efpèrances.  Un  d’entr’eiix  fe  mit 
dans  un  petit  canot  avec  le  bagage,  pour  aller  attendre  fes  Compagnons  à 
rembüuchure  de  la  Rivière,  0:  un  autre  fe  chargea  de  lever  l'ancre.  Lt-s 
fept  qui  dancuroicntjdont.SfHf/fa/  étoit  un, armes  chacun  d’un  gros  k-vier, 
attaquèrent  la  barque , d'oii  ils  chafferent  fept  ou  huit  hommes , & les  for- 
cèrent de  fe  jetter  dans  l’eau.  11  ne  leur  reftoit  qu’à  s’avancer  prompte- 
ment à l’embouchure  delà  Rivière  (z). 

Mais  on  s’étoit  apperçû  dans  le  Village,  que  les  prifonniers  avoient 
difparu,  & chacun  avoit  cherché  le  fien.  On  étoit  aile  d’abord  au  Mai'- 
ché , où  l’on  tenoit  ordinairement  quelques  Pirogues , dont  on  les  foupçon- 
noit  de  s’étre  faifis.  De-!à  on  avoit  couru  vers  le  rivage , où  l’on  fyavoit 
qu’il  y avoit  quelques  barques  prêtes  à faire  voile.  Les  Matelots  Imliens 
qui  arrivèrent  à terre , ayant  bien-tôt  levé  tous  les  doutes,  il  s’élera  de 
grands  cris , & le  Patron  Maiabare  fût  follicité  de  prêter  du  fecours  pour 
arrêter  les  fugitifs.  Cependant  ils  étoient  au  moment  de  fe  voir  libres, 
puifque  leur  barque  avançoit.  Mais  quelques-uns  manquèrent  de  courage 
& fe  jettèrent  dans  l’eau  pour  s’enfuir  à terre-  Les  autres  demeurant  trop 
foibles  fuivirent  cet  exemple , dans  la  crainte  d’être  malfacrés  par  le  peu- 
ple en  furie.  Ils  fe  jettèrent  dans  un  bois,  où  ils  fe  rejoignirent  prefque 
tous.  Ceux  qui  fl, avoient  nager  prirent  le  parti  de  repaller  la  Riviere,  & 
de  profiter  de  l’obfcuritè  pour  retourner  volontairement  dans  le  Village.  Un 
des  autres , fe  trouvant  dans  le  danger  de  fe  noyer , pouffa  de  fi  grands  cris 
qu’il  attira  les  Habitans  de  fon  coté  avec  des  feux.  Ils  fe  mirent  à cher- 
cher de  toutes  parts,  moins  pouffés  par  la  haine  que  par  leur  compailion 
pour  des  malheureux,  qui  pouvoient  être  dècliirés  par  les  bêtes  fauvages 
ou  malTacrés  par  les  voleurs.  On  leur  crioit  qu’ils  pouvoient  revenir  !ans 
crainte  ; mais  fe  fiant  peu  à cette  promefi'e , ils  fe  tenoient  cachés  dans  les 
builfons,  d’où  ils  voyoient  paffer  près  d'eux,  ceux  qui  les  cherchoient 
fans  les  appercevoir,  & qui  ne  celfoienc  pas  de  crier  j rtotntz,  /htghis 
in/taps  (.1).  [Ceux  qui  avoient  paffé  la  Rivière,  fe  rendirent  au  Vil- 
lage dans  leurs  logemens , fans  avoir  rencontré  perfonne.  Mais  Ceux 
qui  étoient  demeurés  dans  les  bois , étoient  roides  de  froid  , & expofés 
à une  pluye  qui  les  incommodoic  d’autant  plus,  qu’ils  avoient  jette  prefijue 
tous  leurs  habits,  pour  pouvoir  mieux  fuir.  Quand  le  jour  fût  venu,  com- 
me il  ne  leur  reftoit  aucune  efpérance  de  pouvoir  fe  cacher , deux  d’entr’eux 

parù- 

(}•)  1>:J.  (î)  Pa’  ;ij.  Ci  faiv.  (o)  Pag.  313. 
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parûrent  (A  ).  ] Les  Indiens  courûrent  à eux  les  armes  à la  main  ; & voyant 
que  la  crainte  les  faifoit  fuïr  encore,  ils  jettèrent  leurs  armes  pour  les  rdrû- 
rer.  En  effet , loin  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement , ils  leur  dirent, 
qu’ils  n’étoient  pas  furpris  de  leur  voir  chercher  la  liberté  ; mais  qu’ils  trou- 
voient  leur  entreprife  lézere  & téméraire , dans  un  Pays  & fur  une  Mer  qu’ils 
ne  connoiffoient  pas  (c). 

Leur  captivité  ayant  duré  peut-être  autant  que  leur  vie,  on  n’a  jamais 
cû  d’éclairciffemcnt  fur  leur  fort,  que  par  un  Extrait  du  Journal  de  Renier 
Cortulifz,  Pilote  du  Lion  Noir,  Vice- Amiral  de  la  Flotte  de  l’Amiral //e«nr- 
kerk,  qui  parle  d’eux  dans  ces  termes:  „ Au  côté  occidental  de  l’Ifle  de 
,,  Sumatra  efl:  une  petite  Ville  nommée  Tikou,  par  les  quarante  minutes  de 
„ latitude  méridionale , où  le  Vice- Amiral  de  la  Flotte  fc  rendit  pour  le 
,,  Commerce.  Ce  fût  immédiatement  après  un  grand  incendie  de  la  Ville 
„ d’Achin , arrivé  le  13  de  Janvier  i6oa,  qui  confuma  dans  l’efpace  de 
„ deux  heures , plus  de  deux  cens  maifons , au  nombre  defquclles  fût  la 
„ Loge  des  Holiandois,  qui  y perdirent  plus  de  quatre  cens  mille  Hstcs. 
,,  Le  Vice- Amiral  apprit  à l’/toH,  qu'il  y avoitdes  Holiandois  prifonniers,  & 
,,  qu’ils  étoient  des  équipages  del’/figle  blanc  &dc  rÆglenoir.  Ces  deux 
„ Vaiffeaux  ayqnt  relâché  dans  ce  Port , ceux  qui  defeendirent  à terre  fûrent 
,,  attaqués  par  trahifon.  Quelques-uns  fûrent  tués,  & d’autres  retenus 
,,  prifonniers.  Lc-sHabitans  n’en  ufèrent  pas  de  meilleure  foi  avec  le  Vice- 
„ Amiral.  Ils  s’efforcèrent  de  le  furprendre.  L’exemple  des  Holiandois 
„ qui  l’avoient  précédé , le  tint  également  en  garde  contre  la  rufe  3c  la  vio- 
„ lence.  11  y chargea  même  trente-deux  barres  de  poivre.  Mais  tous  fes 
„ efforts  ne  pfirent  lui  faire  obtenir  la  liberté  des  prifonniers  (d). 

(»)  Add.  de  l'A.  yi.  (f)  Pag.  314.  (d)  Ibid.  Si  315. 

Trois  royales  aux  Indes  Orientales,  depuis  juf/ju'eniôoï. 

5.  I. 


Etienne  Vm  der  Hagen. 

L'Amiral  Van  Neck  n’etoit  pas  encore  revenu  de  Ton  premier  Voya- 
ge , lorfque  les  Direèleurs  de  la  Compagnie , qui  lui  avoient  confié 
huit  vaiffeaux  en  1598,  en  équipèrent  trois  autres  en  marchandifes  & en 
guerre,  autant  pour  hâter  le  fuccès  des  précédons,  que  pour  s’ouvrir  de 
nouvelles  voyes  de  Gloire  & de  Commerce.  Ils  leur  donnèrent  des  noms 
éclatans;  le  Soleil,  h Lune,  l'Etoile  du  matm;  & quoiqu’ils  ne  portâffent 
les  armes  que  pour  leur  propre  défenfe,  les  événemens  firent  connoître, 
dans  ce  Voyage  & dans  les  deux  fuivans , qu’ils  avoient  déjà  formé  le  deffein 
de  réprimer  l’orgueil  & l’avidité  des  Portugais.;  Etienne  Van  der  Hagen , hom- 
me de  courage  & d’expérience  dans  la  Marine,  fût  choifl  pour  commander 
cette  petite  Flotte.  Il  partit  du  Texel  le  Cd’Avril  iJ99(a). 

Le 

(a)  Journil  du  Vopge  de  Van  der  Hagen,  oW  Jup.  pag.  ï6a. 
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L E premier  exercice  qu’il  fit  de  fa  générofitc , fût  en  faveur  des  ennemis 
mêmes  de  fim  entreprife  ; c’e(l-à-dire , d’un  petit  Batiment  Portugais  , qui 
ayant  été  pillé  par  un  Corfaire  François,  étoit  demeuré  à l’ancre  a l’Iflede 
Porto  Santo,  fans  vivres  & fans  rclTource.  Il  fit  donner  fort  noblement 
aux  gens  de  l’équipage,  tous  les  fecours  nécelfaires  pour  fe  conduire  (b). 
Mais  cette  action  fut  mal  récompenfée  dans  rille  de  May,  où  il  arriva  le  S 
du  mois  fuivant,  & où  il  fût  obligé  de  relâcher  pour  faire  de  l’eau.  Ses 
gens  faifant  trop  de  fond  fur  l’innocence  de  leurs  vûes,  s’occupèrent  de  ce 
travail  avec  aulli  peu  de  précaution  que  s’ils  eûlTent  été  dans  le  fein  de  leur 
Patrie.  Quoiqu’il  y eût  peu  de  Portugais  dans  l’ifle,  & que  la  plupart  ne 
fùlTent  que  des  bannis , cette  négligence  leur  infpira  l'audace  de  maflacrer 
pendant  la  nuit,  un  Hollandois  fur  le  rivage.  Les  cris  de  cet  infortuné  ayant 
été  entendus  à bord , on  arma  promptement  une  Chaloupe  qui  fe  rendu  au 
même  lieu.  Mais  l’équipage  fût  aulTi-tôt  attatjué  & difpcrfé , parce  que 
la  brume  empêchoit  de  voir  les  ennemis,  qui  s croient  portés,  avec  leurs 
fiifils  & leurs  moufquets , entre  des  arbres  & dans  d’autres  lieux  avantageux. 
V Etoile  du  «wt in  reçût  ordre  de  faire  le  tour  de  l’ifle,  pour  obferver  s’il 
n’étoit  pas  arrivé , dans  quelques  barques , d’autres  Portugais  de  rifle  de 
S.  Jago;car  on  ne  pouvoir  s’imaginer  que  ceux  de  Mav,  qui  n’étoient  qu’au 
nombre  de  huit  ou  dix , eûflent  ofé  braver  les  forces  cfe  trois  Vaifleaux.  De 
trente  hommes  qui  avoient  été  envoyés  contr’eux,  il  en  croit  revenu  vingt- 
trois  ; mais  fept  étoient  rertés  prifonniers.  Outre  le  VailTeau  qui  devoir  vi- 
fiter  les  Cotes  de  l’Ille,  on  détacha  des  deux  autres,  cent  fufilicrs , avec  or- 
dre de  la  traverfer  pour  délivrer  leurs  Compagnons.  Ils  trouvèrent  le  corps 
de  celui  qui  avoir  été  aflalliné,  & fur  lequel  la  barbarie  de  fes  meurtriers 
s’étüit  exercée  même  après  fa  mort.  On  lui  avoir  coupé  le  nez  & les  oreil- 
les ; on  lui  avoir  arraché  les  yeux , le  nombril  & les  parties  naturelles.  Ce 
fpeélaclc  infpira  de  l’horreur  aux  cent  Hollandois;  mais  quoiqu'animés  à la 
vengeance,  ils  parcourûrent  l’Ifle  prefqu’entiêrc,  fans  y rencontrer  un  feu! 
Portugais.  Dans  cette  recherche,  ils  découvrirent  fur  la  Côte,  deux  voiles 
étrangères,  qui  fûrent  reconnûes  pour  des  Vaifleaux  Anglois.  Le  jour 
fuivant,  la  même  troupe  recommença  la  vifite  de  l’Ifle  avec  auflî  peu 
de  Aicecs.  On  eût  peine  à s’imaginer  quelle  pouvoir  être  la  retraite  de 
fes  Habitruis.  Mais  dans  la  nécefiité  où  Ton  étoit  de  profiter  du  teins , 
après  avoir  fait  de  l’eau,  on  fût  obligé  le  16  du  même  mois,  d’abandon- 
ner les  fept  prifonniers , dans  une  dure  captivité,  entre  les  mains  des  Por- 
tugais (c). 

L'Isle  du  Prince,  diverfes  parties  de  la  Côte  d’Afrique  jufqu'au  Cap  Lo- 
pez  & fille  d’Annobon , fûrent  d’autres  lieux  où  les  trois  Vaifleaux  tentè- 
rent de  fe  procurer  des  rafraîchiflciiiens.  Ils  y trouvèrent  prefque  par-tout, 
le  même  obrtacle  de  la  part  des  Nègres  & des  Portugais.  Mais  ils  en  fû- 
rciit  dédommagés  par  le  bonheur  extraordinaire  de  doubler  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  fans  être  maltraités  des  tempêtes,  & de  trouver  dans  l’ifle 
de  Madagafcar,  où  ils  virttèrent  quelques  Bayes  dont  ils  ignoroient  les 

noms, 

(i)  Ibid.  pag.  26:,  (e)  Pag.  262. 
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noms , des  Nègres  d’un  caraftère  humain  (d).  Ces  courfes  incertaines  durèrent 
■jufqu’au  23  de  Décembre,  qu’ils  gouvernèrent  vers  Sumatra,  oii  ils  arrivè- 
rent au  mois  de  Février  de  l’année  fiiivante  (f).  Lampon,  Port  de  cette 
Jllc , mais  de  la  domination  du  Roi  de  Bantam , leur  fournit  des  rafraîchif- 
fcmens.  Ils  y prirent  aulll  un  Pilote,  pour  fe  faire  conduire  à Bantam, 
quoique  n’étant  point  encore  informés  de  la  réconciliation  de  Van  Ncck 
avec  les  Habitans  de  cette  Ville  , ils  ignorilTent  comment  ils  y feroient 
reçùs  (/).  Mais  les  derniers  démêlés  d’Achin,  dont  ils  avoient  eû  quelque 
connoilfancc  à Lampon , leur  firent  efpèrer  plus  de  faveur  à Bantam  où  la 
querelle  étoit  moins  récente. 

Le  13  de  Mars,  en  arrivant  dans  la  rade,  ils  fùrent  raffiirés  par  une  mul- 
titude  de  Pirogues , qui  leur  apportèrent  officieufement  des  vivres.  Il  pa- 
roît  qu’indépendamment  de  la  réconciliation  de  Van  Neck,  les  Habitans 
de  cette  Ville  étoient  toùjours  difpofés  à profiter  des  occafions  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  le  Commerce;  ce  qui  doit  faire  juger,  ou  que  les  premiers 
Hullandois  avoient  manqué  de  conduite,  ou  qu’ils  avoient  eû  raiîbn  d'àt- 
tribuer  toutes  leurs  difgraces  à la  jaloufie  des  Portugais.  Cependant  un  In- 
terprète, qui  fe  rendit  à bord  de  l’Amiral,  le  pria  de  la  part  du  Sabandar, 
ou  plutôt  lui  commanda  dans  des  termes  honnêtes  (g)  , d’envoyer  quel- 
ques-uns defes  gens  à la  Ville,  pour  déclarer  quel  étoit  leur  defiein ; & 
joignant  à cet  ordre  tous  les  témuiguages  d’une  honnête  franchife , il  offrit 
de  laiffer  des  ôtages. 

Quelques  Commis,  vêtus  fort  galamment,  defeendirent  au  rivage 
.avec  des  trompettes  & un  cortège  honorable.  En  approchant  du  Palais, 
ils  en  trouvèrent  les  bâtimens  fort  bas , mais  d’une  propreté  qu'ils  admirè- 
rent. Chaque  côté  delà  porte  avoit  fon  Corps-de-garde,  rempli  de  Soldats 
bien  armés,  qui  étoient  des  Efclavcs  du  Gouv'emcur  (h)  & qui  s’occu- 

poient 


(rf)  Pag.  264  & fuiv.  L’Original  ne  par- 
Je  Ici  que  d’une  Baye  dont  ils  ignoràlTem  le 
nom , & i laquelle  ils  donnèrent  celui  de 
leur  VailTeiu  Amiral.  Voyez  la  Remarque 
fuivante.  R.  d.  E. 

(s)  Ajoùtons  à ce  récit  trop  abrégé  de 
Mr.  Ptevoû,  les  particularités  vivantes,  ti- 
rées de  l’Original. 

Quand  on  fût  par  les  frpt  degrés  de  latitu- 
de fcptenirionale,  on  tomba  dans  un  calme 
ui  fût  bien  tôt  après  fuivi  d’éclairs  & de  coups 
e lonnetie(i).Lc  vent  devinttout  i-fait con- 
traire; les  courans  varièrent  auSi  & portè- 
rent le  VailTcau  i l’Ell,  le  long  des  Côtes 
de  Guinée.  Le  23  de  Juin  , ils  arrivèrent 
i l'ille  du  Prince.  Comme  on  leur  rcfufa 
la  permiflion  d'y  faire  de  l’eau , ils  firent  une 
defeente  dans  le  dciTein  d’en  prendre  par 
force;  mais  ils  fûtcni  répouflés  parles  Ha- 
bilans.  Le  24  de  Juillet  , ils  mouillèrent 
l’ancre  fous  le  Cap  de  Lupcz-Gonfalvcs; 


mais  n'ôfant  pas  fe  fier  aux  Maures , ils  rs- 
mirent  i U voile  pour  rillc  d’Annobon , ois 
ils  obtinrent  des  raftaichiiremcns , par  l'en- 
tremife  de  deux  Hollandois  qu'un  Vailfeait 
allant  aux  Indes , avoit  lailTés  dans  cette  Ifle. 

Le  t8  de  Septembre,  ils  découvrirent  la 
Côte  d'Afrique,  & fe  trouvèrent  fur  un  grand 
Banc  de  rochers,  près  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,  qu'ils  eûrent  le  bonheur  dédou- 
bler , fans  avoir  été  fort  incommodés  par  les 
tempêtes.  Le24d'OAobre,  ils  entrèrent  dans 
une  Baye  qui  eft  au  Sud  de  Madagafcar,  & 
à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Baye  du 
Seteii.  Ils  vinrent  enfuite  i celle  d’Amongil, 
& après  y avoir  pris  quelques  raftalcbilTe- 
mens,  ils  continuèrent  leur  route  le  21  de 
Décembre  Add.  & R.  de  l’A.  yf. 

(/)  P“S-  ayô- 

(«)  Pag  i77- 

(4)  On  a vû  dans  la  Relation  de  Hout- 
man , que  le  Roi  étoit  mineur. 


Cem  partie  de  roedao  eft  soni&e,  fo»  le  nam  «Oeû»  dn  tlvti  ^dn 
Fart.  ¥f 
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poient  de  divers  ouvrages  de  main.  Les  Hollandois  firent  quelques  (an&' 
res  à cette  première  entrée.  Enfuite  pafiant  à la  fécondé,  donc  le  portail 
leur  parût  fort  beau , ils  recommencèrent  à faire  entendre  le  fon  de  leur» 
trompettes.  La  cour  cil  bordée , entre  ces  deux  portes , par  des  mailbns 
fort  baffes , qui  fervent  de  logement  aux  gardes  du  l’alais. 

De  là  ils  paffèrenc  par  une  grande  Place,  qui  contient  la  Mofquée  à droi- 
te, & de  l’autre  côté  un  Corps-de-garde  corapufe  de  Noblefle.  C’étoit-là 
que  le  Sabandar,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Nobles,  ateenJoit  les 
Hollandois  pour  les  introduire  dans  l’appartement  du  Gouverneur.  De  cette- 
place  il  les  ht  palTer  par  une  autre  porte , qui  n’étoit  pas  moins  belle  que  la 
précédente;  après  laquelle  ayant  traverfé  un  petit  ruilTeau,  ils  entrèrent 
dans  la  falle  d’audience.  Ce  lieu  étoit  ouvert  de  tous  côtés , & fonnoit  une 
forte  de  grand  dôme,  foûtenu  fur  des  piliers,  avec  de  très -belles  nattes 
étendues  pour  fervir  de  fièges.  Le  Gouverneur , fans  paroître  mécontent 
d’apprentfre  qu’il  purloit  à des  îdollandois , leur  dit  que  is’ils  veaioienc  pour 
acheter  du  poivre,  ils  étoient  arrivés  dans  un  tems  fàciieux,  .parce  que  la 
récolte  avoitétc  peu  abondante,  & que  les  Vaifl'eaux  Chinois  qui  étoient  ac- 
tuellement en  charge,  avoient  achevé  d’en  foire  hauffer  le  prix.  Enfuite 
il  leur  demanda  s’ils  étoient  de  la  même  Compagnie  que  deux  autres  Flot- 
tes de  leur  Nation  qu’on  avoit  vûes  à Bantam,  & li  IcurdclTein  étoit  de 
qrayer  le  poivre  en  argent  ou  en  marcliandifes.  La  réponfe  des  J lullandois 
lui  caufa  tant  de  fatisfaClion , qu’après  leur  avoir  promis  Cx  proceclion  pour 
•leur  Flotte  & pour  leur  Commerce , il  leuroflîfit  une  maifon  btiiie  de  pier- 
re, où  leurs  marctiandilès  feroient  en  fûreté  contre  le  feu  & los  voleurs. 
Ils  le  remercièrent  de  fes  offres,  'mais  en  fe  réfervant  U liberté  d’en  uiêr 
ifuivant  leurs  intérêts.  A leur  retour,  l’Amiral  charmé  de  l’aecueil  qu’ils 
avoient  reçû.,  envoya  des  préfens  au  Gouverneur,  qui  conliftoient  dans  des 
•miroirs  dorés,  du  velours,  & diverfes  curiofités  de  l’Europe.  Le  Saban- 
dar fe  rendit  le  même  jour  à bord,  fans  aucune  marque  de  défiance,  li  y 
•fût  reçu  au  bruit  des  trompettes , & fort  bien  traité  (i  ). 

Cependant  lorfqu’il  fût  quellion  de  régler  le  prix  des  marcliandifes 
& des  impôts , on  s’apperçût  non-feulement  que  le  Gouverneur  vouloit  fe 
prévaloir  de  la  rareté  du  .poivre,  mais  que  aans  le  defléin  de  c!»arger  ex- 
traordinairement les  Hollandois , il  demandoit  des  droits  e'xccflîfs  pour  l’an- 
crage; fans  compter  le  cinquième  & le' huitième  denier  de  toutes  les  mar- 
cliandifcs  qu’ils  apportoient.  On  fe  fit  donner,  dans  le  même  tems , qtioi- 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  une  lettre  que  les  derniers  Vaiffeaux  ilol- 
iandois  avoient  laiffée  dans  la  Ville.  Elle  marquoit  que  IVybrand  van  JVar- 
vjkk,  Vice-Amiral  de  Van  Neck,  ayant  paffé  par  Madurc  &les  Môliiques» 
avoit  laiffé  des  Facteurs  dans  ocs  Ilks.  L’Amiral  encouragé  par  cette  efpé- 
rance  & rebuté  des  tributs  de  Bantam, 'fe- crût  appellé  plus  loin  par  h for- 
tune. Il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à Amboine  ou  à l’emate.  Ce  def- 
fein  fût  communiqué  au  Gouverneur,  qui,  fort  mécontent  à fon  toiu-,  re- 
gréta  devoir  échapper  les  profits  qu’il  avoit  cfpérés,  & n’épargna  rien 
pour  arrêter  les  Hollandois  par  d’autres  offres.  Mais  ils  s’exeuforent  fur  ta 
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récedité  où  ils  étoient  de  fe  conformer  à la  lettre  qu’ils  avoient  rcçfte  ; «St 
leur  départ  fe  fit  avec  tant  de  crivilité,  que  le  Gouverneur  ne  leur  refufa  ni 
des  vivres-,  ni  la  pcrmiflion  de  prendre  dans  la  Ville  ùn  Imcrprécc  «S:  un 
Pilote.  Obfervons  que  le  28  de  Mars  1600,  jour  auquel  ils  mirent  à la 
voile , la  Compagnie  des  Indes  Orientales  n’avoit  encore  aucune  efpéce  d'é- 
tablifTemcnt  dans  l’Ide  de  Java  (*). 

Les  calmes  frcqutns  rendirent  leur  voyage  ennuyeux,  jufqu’auadeMai, 
qu’ils  arrivèrent  devant  fille  d’Amboine  (/).  Le  Sr/fi/ y jetta  l’ancre;  mais 
la  Lune  «St  l’£rw7«  entraînés  par  la  force  des  courans,  fùrent  portés  fur  la 
C6te  de  Banda,  où  l’Amiral  n’apprit  que  douze  jours  après,  par  une  de 
leurs  Chaloupes,  qu’ils  étoient  tous  deux  en  fiàreté,  & qu’ils  eî’pcroient  y 
trouver  leur  cargaifon.  Les  apparences  étoient  moins  heureufes  à Amboi- 
nc.  La  plus  grande  partie  du  girolle  étoit  vendue  «St  déjà  tranlportée.  Il 
falloit  attendre  la  nouvelle  récolte.  Ce  délai,  qui  devoit  être  «le  fix  mois, 
auroit  caufé  de  l'impatience  à l'Amiral , s’il  n’avoit  eù  vraiferablableraent 
d’autres  ordres  «St  l’occafion  de  les  exécuter.  Les  Orancaies,  ou  la  Noblef- 
fc  du  Pays , étoient  en  guerre  contre  les  Portugais.  Ils  implorèrent  l'on  fe- 
«xmrs.  Quel  prétexte  plus  favorable  pour  venger  tant  d’outrages  que  les 
Hollandois  avoient  reçus  de  ces  cruels  ennemis,  «St  pour  les  chalfer,  s’il 
étoit  puliible,  d'une  Kle  où  la  Compagnie  avoit  tant  d’intérêt  à s’établir? 
Cependant  l’Auteur  du  Journal  ajoûte  modeflement , que  l’Amiral  relàifa 
d’abord,  avec  beaucoup  de  civilité  (m)  , le  fecours  tju’on  lui  demandoit,  mais 
qu’.jy<inr  été  fort  prejjè,  il  réfolut  enlqj  d’alîifter  les  Infulaires  de  lix  Chalou- 
pes armées  (n).  Dans  cette  vue  les  Chaloupes  de  la  Lune  & de  l’Etoile  fti- 
rent  appcllées  de  Banda , at'cc  les  plus  braves  gens  de  ces  deux  Vaifieaux. 

Le  25  du  même  mois , l’Amiral  defeendit dans  l’Illc,  à la  tète  d’un  corps 
de  H«)liandüis,  pour  fe  joindre  aux  Infulaires.  Il  devoit  former  par  terre 
le  Siège  du  fort  Portugais;  tandis  que  les  Chaloupes,  fuivies  de  plufieurs 
Galères  Indiennes,  fattaijueroient  du  côté  de  la  Mer.  Mais  les  Portugais 
avoient  élevé,  fur  le  bord  de  feau,  des  batteries  qui  rendirent  l’approche 
des  Chaloupes  inipolTible.  Elles  tentèrent , dans  la  Baye  du  Fort , une 
defeente  dont  le  fuccès  ne  fût  pas  plus  heureux.  On  crût  pouvoir  laver  cet 
affront , en  faifanc  avancer  le  V’aifleau  meme , «St  l’on  fe  flatta  de  prendre 
du  moins  une  Cara<jue  chargée  de  girofle,  qui  étoit  fous  le  Fort.  Mais 
cette  entreprife  fût  tentée  inutilement.  Après  un  Siège  de  deux  mois , les 
Hollandois  ne  voyant  pas  la  dixième  partie  des  troupes  que  les  Infulaires  a- 
voieni  promiles , Rirent  obligés  de  le  retirer.  Ce  ne  fût  pas  fans  avoir 
fait  tirer  encore  quelques  boulets  fur  le  Fort  «St  fur  la  Caraque,  <&  fans  les 
avoir  Ibmmés  de  fe  rendre.  Mais  les  Portugais  fe  mocquèrent  tranquille- 
ment de  ces  bravailes  («),«&  les  virent  meme  punies  par  un  événement 
dont  Us  fùrent  redevables  au  hazard.  Un  de  leurs  boulets  donna  dans  la 
• "■  Cha- 

• i( 

(1)  C'eû  le  bue  jq^i'oo  s'cll  propoCé  en  dépalTèrem Mailure,  Bili,  Cambaya,  lape- 
donbampius  «t'iliendueicec  Extrait  qu'il  n’en  Uic  Java,  &'plu(îeun  lûes  inconnAes.  R.  «le 
■ié«4«e  è'ailieurs.  On  veut  auffi  faire  retnar-  l'A.  vé. 

()iKT  la  guerre  «l’Amboine  & l'éreflion  «lu  (m)  Pag,  282. 
l'ort  llolïan«ioi5.  - . . («1  iHd. 

(O  Les  liollandials  ayant  quitté  Bantam,  (a;  Pag.  283. 
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Chaloupe  de  rt^miral,  mît  le  feu  aux  poudres  & blelTa  feize  hommes , dont" 
l'un  mourût  iSé  les  autres  ne  guérirent  qu’aprés  avoir  fouflFert  de  longues  dou- 
leurs. L’attaque  d'ailleurs  n’avoit  pas  dû  être  fort  animée,  puifque  les  Hoi- 
landois  n'y  firent  pas  d’autre  perte  (p).  . 

Ils  fe  réJuilii'ent  d’abord  à charger  leur  Vaifleau  de  tout  ce  qui  relloic 
de  vieux  girofle.  Mais  lorfque  la  Ztme  & l'Etoile  fûrent  arrives  de  Banda 
avec  leur  charge , leurs  idées  s’étendirent  jufqu’à  former  la  réfolution  de 
conftruire  un  Fort  dans  fille  d’.ûmboine , & d’y  lailTer  une  garnifon.  Ls 
commencèrent  une  alliance  av'cc  les  Infulaires,  ibus  le  prétexte  d’unir  leurs 
forces  pour  réfifter  conjointement  aux  Portugais.  Les  conditions  portoient, 
que  les  Infulaires  travailleroient  à bâtir  un  Fort  fur  le  modèle  qui  leur  feroit 
tracé;  que  les  llollandois  y mettroient  des  hommes,  du  canon,  des  muni- 
tions & des  vivres  ; & que  pour  rcconnoître  un  fi  important  fervice , tout 
le  giro.Be  de  fille  leur  feroit  livré  à un  prix  confiant,  fans  qu’aucune  autre 
Nation  pût  y prétendre.  Un  Traité  de  cette  nature  méritoit  bien  qu’on 
n’apportât  point  de  lenteiu:  à l’exécution.  Les  Infulaires  furent  preffes  de 
travailler  à la  conllruélion  du  Fort.  11  fût  achevé  en  moins  de  fix  femaines. 
On  y mit  une  alTez  bonne  artillerie,  dont  cinq  pièces  étoient  de  fonte.  On 
y laiffa  du  plomb,  de  la  poudre  & tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  aux  befoins 
d’une  garnifon  de  vingc-lcpt  llollandois,  dont  Jean  Dirkfis  Sonneberg  fût  nom- 
mé Gouverneur  (î). 

L’Amiral  partit  d’Amboine  le  6 d’Oclobrc,  plus  fatisfait  fans  dou- 
te , du  fcrvice  qu’il  venoit  de  rendre  à la  Compagnie,  que  de  tout  autre 
fruit  de  fon  Voyage.  Il  acheva  la  chiffge  de  fon  Vaiffeau  à Bantam  ; d’où 
ayant  remisàla  voue, lei+dcjanvier  i6oi , avec  quatre  autres  VaifTeaux  llol- 
landois qui  rctoumoient  aulîi  en  Europe,  ils  arrivèrent  tous  heureufemenc 
au  Texel  dans  le  cours  de  la  même  année (r),  [après  avoir  efluyé  de  vio- 
lentes tempêtes , qui  les  rcpoulTèrent  deux  fois  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  (r).J 

(P)  Ibid.  (ri  Pag.  387. 

(()  Pag.  384  éc  28J.  (a)  Add.  de  I A.  A. 

5-  I r- 

JFolpbart  Harmanfen. 

L’Aüteük  de  ce  Journal  fait  obferver  (a)  qu’au  commencement  dit 
dix-feptième  Siècle , la  Navigation  aux  Indes  Orientales  devint  une 
entreprife  fi  commune  en  HoUande,  qu’on  ne  ceffa  plus  de  voir  partir  tou» 
les  ans  un  grand  nombre  de  Vaifleaux.  Il  ne  faut  pas  s’attendre  que  tou» 
ces  Voyages  ayent  été  fignalés  par  des  evénemens  d’importance.  Leur  plus 
grand  mérite  efl  d’avoir  fuivi  par  degrés  à former  la  puilfance  de  la  Con  - 
pagnie  Hollandoife  dans  les  Indes , les  uns  par  les  fimples  voyes  du  Com- 
merce , d’autres  par  celles  de  la  rufe  & de  la  négociation , & d’autres  par 
celles  des  armes.  Le  tems  de  la  décadence  étoit  arrivé  pour  les  Portugais , 

' & 

(*)  Jouind  du  V'oyage  dî  WolpbUCHaioiaiiren  , uii  Jup.  p»g.  31». 
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&fVo!phart  Harmimfen  eût  la  gloire  d'ôtrc  appelid  par  la  fortune,  à leur  por- 
ter les  premiers  coups.  C’ell  ce  qui  dÜlingue  cette  Relation  de  celles  qui 
n’ont  otîerc  jufqu’à  prcfent,  que  des  avantures  de  Mer  & des  entreprifcs  tle 
Commerce , ou  du  moins , que  de  légers  eflais  du  courage  & des  grandes 
vues  de  la  Nation  I lollandoife. 

La  Flotte  qui  partit  du 'l'esel  le  22  d’A\TÎl  1601  , fous  le  commande- 
ment de  l’Amiral  llarmanfen,  étoit  compofée  de  cinq  Vailléaux  , dont  le 
principal  nommé  le  Guddres , n’étoit  que  de  cinq  cens  vingt  tonneaux  ; mais 
ils  étoient  tous  fort  bien  armés.  Ils  firent  voile  de  conlerve  avec  une  au- 
tre Flotte  de  neuf  VailTeaux,  qui  partoitpour  l'ancienne  Compagnie,  fous  l’A- 
miral Vanlleemskerk:  l'Auteur  du  Journal  ajoùte,&  fous  Jean  Grenier  onGar- 
«irr,pour  la  nouvelle  (b')\  ce  qui  lailTe  en  doute  pour  laquelle  des  deux  Mar- 
manlen  entreprenoit  le  Voyage  ; ^ moins  qu’on  ne  veuille  conclure  de  la  pre- 
mière obfervation,  qu'il  étoit  employé  par  divers  Marchands  particuliers  (c). 

Les  fignaux , qui  fdrent  réglés  avec  un  foin  dont  on  n'avoit  pas  encore 
vû  d'exemple  fur  les  Flottes  de  la  Compagnie  , & les  autres  réfolutions  du 
Confeil , femblércnt  annoncer  des  projets  extraordinaires.  llarmanfen  s’é- 
tant féparé  de  Ileemskerk  & de  Grenier  le  8 de  Mai , continua  heureufe- 
ment  la  route  jufqu’à  la  hauteur  de  cinq  degrés  cinquante  minutes.  Il  n’a- 
voit  fait  aucune  rencontre jufqu’au  6 de  Juin,  qu’un  Batiment  s’étant  fait 
voir , on  détacha  deux  Chaloupes  qui  l’amenèrent  à la  Flotte.  C’étoit  une 
Caravelle , qui  venoit  de  'Villa-nova.  Elle  étoit  chargée  de  vins  & d’a- 
mandes pour  Fernambuc.  Les  gens  de  l’équipage  déclarèrent  qu’on  avoit 
ftût  partir  de  Lifbonne  fept  Caraques,  avec  quantité  de  Soldats  qui  étoient 
menés  par  force  aux  Indes  Orientales , & que  deux  autres  étoient  prêtes  à 
les  fuivre.  Ils  aioûtèrent  que  cinq  jours  auparavant,  ils  avoient  découvert 
la  Flotte  HoUandoife.  Ce  Bâtiment  ayant  fait  route  avec  l’Amiral  jufqu’au 
lendemain , n’en  fût  féparé  que  par  un  grain  de  vent  qui  rompit  fon  artimon 
& qui  le  força  de  demeurer  en  arrière.  Mais  loin  de  lui  faire  aucune  in- 
fulte  , on  lui  donna  ce  qui  convenoit  à fes  befoins , & l’Amiral  lui  fit  quel- 
ques préfens  de  pure  civilité  ; faveurs  qu'une  Barque  HoUandoife  n’auroit 
pasreçûes  des  Portugais.  Le  même  jour  8,  à la  hauteur  de  cinq  degrés  , 
Grenier,  Vice- Amiral  de  Ileemskerk , réjoignit  Harmanfen  avec  fon 'V^aif- 
feau  le  IJon  Noir.  11  raconta  que  le  19  de  Mai, à la  hauteur  de  vingt-quatre 
degrés , fa  Flotte  avoit  rencontré  treize  VailTeaux  Portugais  , dont  le  Vi- 
ce-Amiral , qui  étoit  de  lix  cens  tonneaux , avoit  percé  au  milieu  des  I lol- 
landois  & leur  avoit  accroché  un  Yacht,  avec  de  furieufes  décharges  de 
moufquecerie  qui  y avoient  caufe  beaucoup  de  défordre;  que  les  Portugais 
auroient  enlevé  ce  Bâtiment,  fans  le  iêcours  qu’il  avoit  recû  ; que  lui- 
même,  il  s’étoit  trouvé  feul  au  milieu  d’onze  VailTeaux  de  la  Flotte  Portu- 
gaife,  & que  dans  ce  danger  il  n’avoit  pas  eû  d’autre  relTource  que  la  légé- 
xeté  de  fes  voiles  ; que  les  ennemis  avoient  chaiTé  fur  lui  tout  le  jour  , & 

qu’enfm 

(S)  rius  bas  il  le  nomme  Vice-Amiral  de  Heemskerk  auilî-bien  que  fon  Vice-Amiral 
la  Flotte  de  Hcemskerk.  Grenier , étoit  pool  la  nouvelle  Compagnie- 

(c)  C’cil  peut  être  une  faute  de  l'Otigi-  R.  d.  E. 

Bal,  puifque  nous  trouvons  ailleurs  , que 
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qu’enfin  fur  le  foir,  il  les  avoir  perdu  de  vùe;  qu’il  ignoroit  ce  qui  étoit  ar- 
rivé aux  autres  VailTeaux  Hollandois , mais  qu’il  ne  doutoit*  pas  que  le 
Yacht  le  Lion  P.ouge,  n’eût  beaucoup  fouflFert,  & que  l'Amiral  avoir  perdu 
un  Trompette,  fans  compter  cinq  hommes  bleffés  (rf). 

IIarmansen  comprit  qu’il  y avoir  peu  de  ménagemens  à garder  avec 
les  Portugais,  & que  fi  la  générufité  étoit  une  vertu,  elle  devoir  toûjours 
marcher  à la  fuite  de  la  prudence.  Ses  réglemens  fûrent  renouvelles  fur 
chaque  bord  avec  de  nouvelles  précautions.  Le  12  d’Août,  il  prit  la  réfo- 
lution  de  relâcher  à l’Ille  Maurice , pour  y prendre  de  l’eau  & des  vivres 
qui  commençoient  à lui  manquer.  Il  s’y  étoit  fait  précéder  apparemment , du 
Yacht  le  Pigeonneau  (e),  puifque  l’Auteur  raconte  qu'un  mois  après  on  vît 
revenir  ce  Jiàtiraent,  avec  un  François  qu’il  amenoit  de  cette  Me.  Ce  Fran- 
çois s’étoit  embarqué  en  Angleterre,  quelques  années  auparavant  , fiir  un 
Vaifleau  qui  en  étoit  parti  avec  deux  autres,  pour  faire  le  Voyage  des  In- 
des. Il  raconta  que  les  Anglois,  après  avoir  perdu  un  de  ces  Bàtimens 
près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  avoient  été  contraints  par  la  mort  d’une 
grande  partie  de  leurs  gens , de  brûler  leur  V’ailTeauVice- Amiral  & de  n’en  faire 
qu’un , des  deux  qui  leur  relloient  ; que  les  maladies  ayant  continué  de  les 
affoiblir,  & ne  leur  lailfant  plus  aflez  de  bras  pour  la  manœuvre,  ils  avoient 
échoué  (ur  la  Côte  de  Pulo  Boiitan  , proche  de  Maiaca,  où  tout  le  refie  de 
l’équipage  étoit  mort , à la  refert'e  de  fept  hommes  ç lui , quatre  Anglois 
& deux  ÏVégres.  Ces  malheureux , fuivant  le  meme  récit  , ne  pouvant 
futfire  à la  conduite  de  leur  Vailfeau  , s’étoient  emparés  d’une  Jonque  In- 
dienne, dans  le  defllin  de  retourner  en  Angleterre.  Ils  avoient  navigué 
long-tems  avec  beaucoup  de  bonheur.  Mais  les  Nègres,  dans  le  regret 
apparemment  de  s’éloigner  de  leur  Pays,  avoient  formé  le  dcflèin  d”me 
trahifon  qui  avoit  été  découverte,  & la  crainte  du  châtiment  les  avoit  por- 
tés à fe  jetter  dans  la  Mer.  Diverfes  agitations  avoient  conduit  les  cinq 
Européens  à l’Ifle  Maurice;  mais  leur  bonne  intelligence  n’y  av'oit  pas  duré 
plus  de  huit  jours.  Le  François  vouloir  y demeurer,  pour  attendre  ce  qu’il 
plairoit  au  Ciel  d’ordonner  de  leur  fort , & pour  rendre  leur  Jonque  plus 
capable  de  réfifter  aux  îlots.  Les  rlnglois  s’etoient  obftinés  à n’y  pas  faire 
un  plus  long  fejour,  & s’étoient  remis  tous  quatre  en  mer,  dans  refpérance 
de  retourner  en  Angleterre.  Ainfi  le  François  étoit  demeuré  feul  dans  une 
llle  abfolument  délèrte.  Il  y avoit  palfé  dix-huit  ou  vingt  mois , vivant 
de  dattes  & de  chair  crue  de  tortues.  Cependant  il  paroilfoit  aulTi  vigou- 
reux qu’aucun  1 lollandois  de  la  Flotte.  \Iais  on  reconnût  qu’il  avoit  la  tè- 
te légère  & le  cerveau  altéré.  La  préfence  d’efprit  lui  manquoit  lorfqti’on 
le  faifoit  parler  trop  long-tems , oir  qu’on  lui  faifoit  un  trop  grand  nombre 
de  quellions.  L’Auteur  obferve  que  cette  tbiblefle  n’avoit  rien  de  furpre- 
nant , apres  la  folitude  & la  mifère  où  il  avoit  vécu,  & fur-tout  après  une 
grande  maladie  qu’il  avoit  eflliyéc,  pendant  laquelle  fes  habits  étoient  tom- 
bés en  lambeaux  & l’avoient  laill’é  prefque  nud  (/).  [Le 

« 

C 4)  PiR.  321  & 322.  le  fctil  Vice-Amiral  Grenfcr  avoit  rejoint 

(f)  FoBiqiiol  8‘être  fait  précéder?  Le  celle  deHaruiaiifcn.fansrçavoIrcequ'étoicnt 
Yacht  le  Pi^nnum  appartenoit  i la  Flotte  devenus  le»  airtrcs  VailTeaux.  R.d.  E. 
de  Hccœsïtrk  qui  s'étoit  feparée,  & dont  (/)  Pag.  325.  & futv. 
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[Le  20  de  Septembre, on  arriva  à une  Me  Ctuée  par  les  dix-neuf  degrds 
warante-cinq  minutes  de  latitude  Sud.  Elle  n’avoit  ni  port , ni  ancrage. 
On  crût  d’abord  que  c'étoit  l’Me  Maurice.  Mais  on  apprit  enfuite  que  c’é- 
toit  celle  de  Ditgo  Rodrigutz,  & qu’il  y avoit  beaucoup  de  rafraîcliüTemens , 
mais  peu  ou  point  d’eau  douce.  Elle  efl  environnée  d’une  chaîne  de  ro- 
chers, & a deux  Bancs  de  fable,  l’un  à l’Eft,  & l’autre  à l’Oueft  (g). J 
On  gouverna  jufqu’au  36,  vers  l’Ille  Maurice,  qu’on  eût  beaucoup  de  pei- 
ne à découvrir  ,ix  qu’on  manqua  même  après  l’avoir  apperçûe;  mais  y étant 
enfin  revenus,  on  employa  jufqu’au  20  d'ÜClobre,  à s’y  rafraîchir.  Le  pre- 
mier de  Novembre,  à quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude, on  fe  trou- 
va kfoir  fur  trente  bralt'es  d’un  fbud.de  coquillages  blancs,  de  corail  & 

âuelquefois  de  ipiertes  femblables  à des  pois,  ün  ctoit , fuivant  l’eflime 
os-Pilotes,  proche  du  Banc  de  <Garrefaus , qu’on  s’efforça  d’éviter  en  gou- 
vsemant  au  Nord  pour  fe  rendre  aii-deffuus  (^b).  Le  19,  à la  hauteur  de 
fept'dagrés  trente-trois  minutes,  on  découvrit  une  Iflc  inconnûe,  dont  on 
sîétoijt  éloigné  que  de  deux  Ihùics,  Nord  quart  de  Nord-Oueff.  Le  ter- 
mn  jen  ^it  bas,  i&  fa  longueur  paroiffoit  de  l’Eft  à l’Oueft.  Quelques- 
uns  la.prtrentpourdUfleideiS.Jloot.  Les  jours  précédens , depuis  lep,  on 
n’avôit  pas  ceffe  de  [voir  de  ifi grandes  houles,  d’un  vent  qui  étoit  le  plus 
fouvent  Oueft,  qu’on  s’étoit  imagine  que  la  Mer  brifoit  contre  quelque 
rocher  (i). 

[Le  h de  Décembre,  fiir  le  midi,  on  vît  flotter  un  morceau  de  ter- 
re, & voler  ,&  nager  des  canards  & des  (àrcellcs  ; d’où  d’on  conclut  qu’on 
éioitàtieize.lieuesdesMesMaldives  (i).]  Le  17,  à la  hauteur  de  trois  degrés 
cinquante-quatre  minutes  , on  crût  reconnoître  que  les  courans  portoienc 
vers  le  Golfe  de  Bengale,  dont  on  étoit  fort  proche,  & l’on  jugea  qu’ils  y 
flaifoient  entrer  la  Flotte.  .Quelques  jours  après, on  vît  flotter  des  morceaux 
de  terre .&  des  rofeaux.  Onapperçût  plulieurs  ferpens,.&  un  arbreentier 
qui  fuivoit  le  mouvement  des  vagues;  .tous: Agnes  de  terre,  qui  fûrent  con- 
firmés le  33,  par  la  vûe  de  l’Me  dCEngano,  .&  le  35,  par  celle  de  l’Me  de 
■Borne  ffrtuae.  On  .s'engagea  dans  le  Detroit  de  Banuim,  où  l’Auteur  ob- 
ferve  (1),  que  ceux  qui  arrivent  fur  la  brune , doivent  prendre  leur  coursa 
rEft'Sud-Eft  jufqu’à  rille  Blanche,  qui  eft  à droite,  & qui  eft  éloignée  de  cet- 
te partie  d’environ  douze  lieues.  La  variation  y eft  d’un  demi-rhumb  (m). 
Enfin  l’on.arïiva  devant  la  Ville  de  Palimbam. 

.LE.deflein.de  l’Amital  étoit  de  prendre  des  informations 'fur  l’état  des 
Indes , pour  régler  là  courfe  par  ces  lumières.  Une  Pirogue  de  Chinois  , 
iqui  vint  d’elic-même  à bord , lui  en  apporta  de  fort  étranges.  On  lui  ap- 
uprit  qu’il >y  avoit  aèbucllcmcnt  devant  Bantam, imc  Armée  navale  de  Portu- 
^is , .conqiofée  de  trente  voiles,  qui  confiftoient  en  huit  gros  Galions  de 

fix 


(x)  Allé,  lie  l'A.  A, 

.(4)  Pag.  m- 
.Ù  LBag-  335  & 335. 

( k)  Add.  de  l’A.  A. 

( 1;  Le  Lefleut  doit  t'appercevoir , qu'on 


fopprime  les  panles  iautiles  de  ces  détails , 
pour  ne  laiUèi.que.cequi  pettlfeivlrila  N*- 
■ «igation. 
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Hahuanien.  fix  à huit  cens  tonneaux,  douze  Fufles  &huit  Krcÿites;  que  tous  cesVaif- 
1 6o  J.  féaux  étoient  bien  armes,  & qu’ils  avoient  été  ralTcmblés  de  Goa , de  Co- 
chin  & de  Malaca,  fous  l’Amiral  Dom  /indré  Furtado  de  Mendoza,  pour  af- 
fiéger  la  Place  par  mer  & par  terre , dans  l'unique  deffein  d’empécher  qu'on 
n’y  accordât  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois  (n)  (o). 

Confeil  qu'ils  Cette  nouvelle  fût  regardée  d’abord  comine  un  fujet  de  terreur.  On 
d'unTî'loue'  tomber  l'ancre  devant  Palimbam , & l'Amiral  fit  le  fignal  du  Confeil. 

PonugaitV.  Les  délibérations  fûrent  longues  & convenables  à l’importance  des  conjonc- 
tures. Ici  l’Auteur  du  Journal  r^rend  toute  Phiftoire  du  Commerce  mo- 
derne, comme  un  prélude  nécellaire  pour  juftifier  les  réfolutions  du  Con- 
feil Hollandois.  Il  leroit  inutile  de  le  luisTe  dans  une  excuriion  qui  n’ajoû- 
teroit  rien  à l’idée  qu’on  a dû  prendre,  au  premier  Tome  de  ce  Recueil, 
des  Conquêtes , des  EtablilTemcns  & du  Cumï^erce  des  Portugais  (/)).  Sans 
remonter  fl  loin  fur  nos  traces,  il  fuffit  de  remarquer, -que  ^ans  la  poflef- 
lîon  de  tant  d’avant^es , les  Portugais  avoient  fort  bien  compris,  que  pour 
s’y  conferver  il  falloit  interdire  la  Navigation  des  Indes  aux  Etrangers , & 
y demeurer  feuls  maîtres  du  Commerce.  Dans  cette  vûe  ils  s'étoient  em- 
parés d’un  grand  nombre  de  Places,  de  Villes  & de  Royaumes  entiers,  la 

a art  fubjugués  par  la  force  des  armes,  où  iis  avoient  élevé  des  Forte- 
s & mis  des  gamifons  pour  tenir  les  Peuples  en  bride.  A l’égard  des 
Princes  & des  Etats  qu’ils  n’avoien:  pû  mettre  fous  le  joug,  ils  avoient  fait 
avec  eux, des  ligues  « des  alliances  dont  ils  nctiroicni  pas  moins  d’utilité 
que  de  leurs  gamifons  & de  leurs  Forts , parce  qu’ils  avoiait  radrefle  de 
perfuader  à toutes  ces  Puiflances , qu’ils  ne  fe  propofoient  que  leur  intérêt 
commun. 

Cependant  la  connoilTance  de  ces  difficultés  n'avoit  pas  empêché  d’au- 
tres Nations  de  l'Europe , d’entreprendre  le  Voyage  des  Indes.  Elles  avoient 
conçû  à leur  tour,  que  les  Mers  étant  ouvertes,  on  pouvoir  prendre  la  mê- 
me route  que  les  Portugais  ; qu’il  ne  falloit  pas  les  en  croire  lorfqu’ils  s’at- 
tribùbicnt  l'empire  exclufif  de  toutes  ces  grandes  Régions  ; qu’il  y avoitfans 
doute  quantité  de  Pays  dont  ils  n’avoient  pli  fe  rendre  maîtres  ; que  ces 
Pays  dévoient  produire  aufli  des  épiceries  & d’autres  raarchandifes  précicu- 
fes;  enfin,  que  fans  contefter  aux  premiers  Conquérans,  les  biens  dont  ils 
étoient  en  polfelTion,  il  étoit  permis  de  tirer  des  autres  parties  des  Indes  , 
les  richefTcs  qu’elles  accorderoient  volontairement.  C'étoit  fur  ces  princi- 
pes que  les  Hollandois  avoient  commencé  leurs  Navigations.  Ils  avoient 
trouvé  dans  divers  Ports  Indiens , où  le  vent  les  avoit  conduits , de  la  dif- 
pofition  à les  recevoir,  «S:  fur-tout  une  haine  mortelle  pour  les  Portugais, 
ils  avoient  profité  de  cette  heureufe  ouverture;  & fans  aucun  delTein  de 
troubler  les  anciens  maîtres , ils  conciuuoiem,  enpaifiblcs  Marchands,  un 

Com- 


(n)  Ibidem, 

(«  5 11  n'elt  fait  aucune  mention  d'un  é- 
vénrmenc  fi  temaïquable  , dans  l'Afie  Por- 
tugaii'e  de  De  Faria  y Sotÿa.  Peul  être  que 
CCI  Auicur  n’en  a pas  voulu  parler , par 
mvnagcincDC  pour  la  réputation  de  Ion  Hé- 


ros André  Furtado  de  Mendoza,  à qui  cet- 
te affaire  raifoic  fi  peu  d'honneur.  R.  del  A.  A. 

(p)  V'oyez  l'Introduction  qui  eft  à la  tête 
du  premier  Tome  , & totitei  tn  Relation; 
de  ce  Recueil. 
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'Commerce  dont  les  fruits  juflifioient  toutes  leurs  efpéranccs.  De  quel  droit  les 
Portugais  vou!oient-ils  s’oppofer  aux  progrès  de  leur  travail  & de  leur  in- 
dullrie? 

Tels  fûrent  les  raifonnemcns  du  Confeil  Hollandois.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  le  relTenfiment  de  quantité  d’outrages , efluyés  par  les  VaifTcaux 
de  la  Compagnie  dans  toutes  les  occadons  où  les  Portugais  s’étoient  crûs 
les  plus  forts,  n'eût  autant  d’effet  pour  animer  les  réfolutions.  Mais  on 
conclut,  avec  une  ardeur  unanime,  que  ne  devant  s’attendre  qu’à  de  nou- 
velles infultes , de  la  part  d'une  flotte  qui  n’étoit  armée  que  pour  la  ruine 
du  Commerce  Hollandois,  il  falloit  fattaquer  , 'malgré  l’inégalité  des  for- 
ces, avec  le  triple  motif  d’acquérir  de  l’honneur  à la  Patrie,  d’aJfùrer  la 
liberté  du  Commerce , & de  remplir  le  ferment  par  lequel  on  s’étoit  engagé 
au  fervice  des  Inicreflés  {q). 

L’Auteur  du  Journal  nomme  cette  entreprife  un  des  plus  cm- 

fidérables  (ÿ  digne  de  la  valeur  des  ancie/u  Romains  (r).  Il  fait  admirer, com- 
me une  difpofition  de  la  Providence,  que  les  Portugais  ayant  eû  deffein  de 
fe  préfenter  devant  Bantam  des  le  mois  d’Août,  cüii'cnt  été  retenus  par  les 
vents  & qu’ils  ne  fûil'ent  arrivés  que  le  24  de  Décembre  j c’eft-à-dire  , le 
jour  même  auquel  cinq  Vailfeaux  Hollandois  arrivoient  dans  le  même  Pays 
fr).  Il  obferve  encore  que  fuivant  l’ufage  éubli,  cette  petite  Flotte  avoir 
démonté  fon  canon,  comme  inutile,  jujqu’au  Détroit  de  la  Sonde.  Elle 
auroit  été  lürprife  dans  cet  état,  quj  l’auroit  fait  tomber  infailliblement  en- 
tre les  mains  des  Portugais,  fi  Dieu,  dont  la  protedion  n abandonne  jamais  les 
fiens,  ne  l’eût  fait  avertir  du  péril  par  un  melfager,  dont  le  zèle  officieux 
doit  pajjer  pour  un  vrai  miracle  (r).  Ce  melfager  fût  un  Chinois,  qui  crût  ren- 
dre un  fcrv'ice  fignalé  à des  Marchands  étrangers.  En  effet , il  étoit  tems 
encore  d’éviter  la  rencontre  de  l’ennemi.  Mais  on  prit  un  parti  bien  diffé- 
rent. Dieu , fuivant  le  langage  du  même  Ecrivain , fortifia  fes  Serviteurs 
leur  infpira  du  courage  (u).  Les  Hollandois  firent  entrer  aufli  dans  leurs 
motifs,  refpérancc  de  faire  lever  le  Siège  de  Bantam,  & de  fauver  une  Vil- 
le amie  de  leur  Nation  , dont  la  ruine  ne  pouvoit  être  que  funefte  au  Com- 
merce des  Provinccs-Uniet. 

Harmansen  ayant  fait  déclarer  aux  cinq  VaifTcaux,  la  réfolution  du 
Confeil , on  travailla  auflî-tôt  à mettre  bas  les  branles  & à démolir  les  caba- 
nes qui  étoient  fous  les  hauts-ponts.  On  jetta  dans  les  flots  tout  ce  qui  ne 
pût  être  mis  à l’écart , pour  faciliter  la  manœuvre  & tous  les  mouvemens 
du  combat.  L’artillerie,  les  armes,  tout  ce  qui  devoit  fervir  à l’aêlion  , 
fût  préparé  dans  l’efpace  d’une  nuit  ; & le  lendemain , avant  le  jour , la 
Flotte  leva  l’ancre  au  lignai  d’un  feu  dont  on  étoit  convenu. 

L E 27  Décembre , vers  le  coucher  du  Soleil , on  découvrit  l’Armée  Por- 
tugaife , qui  avoit  porté  deux  Galions , pour  garde  avancée , fous  la  pointe 
occidentale  de  l’Ifle  Penfano.  A la  vûe  des  Hollandois , plufieurs  Batimens 
ennemis  ne  foupconnant  pas  que  des  Marchands  qui  arrivoient  de  l'Europe , 
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fûflent  dirpofes  à les  recevoir , s’avancèrent  brafquemcnt  pour  tomber  fnf 
eux  (Ifc  s’en  faifir  les  premiers.  Ils  ne  firent  point  attention  qu’ils  s’cloi- 
enoient  trop  les  uns  des  autres , «S:  qu’il  leur  feroit  difficile  de  fe  dégager 
dans  le  befoin.  AuflTi  fùrent-ils  fi  maltraités  du  premier  feu , qu’ils  n’eû- 
rent  l’obligation  de  leur  retraite , qu'au  malheur  de  l’Amiral  Hollandois.  Un 
de  fes  canons , qui  vint  à crever  , incommoda  le  gouvernail  & rompit  la 
barre.  Le  Vice- Amiral  Hans  Brouwer , qui  ne  pût  être  informé  de  cet  acci- 
dent , continua  de  combattre,  & lâcha  tant  de  bordées  fur  le  Malaca 
des  Portugais,  qu’il  lui  enfonça  les  deux  côtés.  Cette  intrépidité  de  cinq 
VailTeaux,  parût  étonner  les  ennemis.  Ils  fe  retirèrent,  pour  aller  mouiller 
fous  fille  de  Penfano.  L’accident  qui  étoit  arrivé  à l’Amiral  Hollandois, 
obligea  aufli  le  relie  de  fa  Flotte  d’aller  jetter  l’ancre  avec  lui  fous  une  au- 
tre Ille.  Le  28,  amena  un  fi  gros  teras,  qu’il  fût  impoffible  de  manœu- 
vrer les  voiles  & de  manier  le  canon.  Les  Hollandois  regardèrent  cet 
obfiacle  comme  une  nouvelle  faveur  du  Ciel , qui  donnoit  du  teras  à fArai- 
laipour  rétablir  parfaitement  fon  gouvernail  (x). 

Le  même  jour  au  foir , ils  prirent  la  rélolution  d’envoyer  pendant  la 
brune  un  canot , avec  une  lettre  au  Roi  de  bantam , pour  lui  donner  avis  de 
ce  qu’ils  avoient  entrepris  pour  fon  fervice.  Le  canot  revint  à bord , fans 
avoir  pû  avancer  contre  la  marée.  On  n’étoic  qu’à  une  lieue  & demie  des 
Portugais;  mais  fous  le  vent.  La  terreur  qu’on  avoir  remarquée  parmi  eux, 
ne  permettoit  pas  de  craindre  qu’ils  profitàlTent  de  cet  avantage  pour  recom- 
mencer faclion.  Cependant  les  Hollandois  auroient  eû  trop  de  regret  de 
voir  échapper  leur  proye.  Ils  apperçûrent  quatre  Galères  ennemies , qui  é- 
toient  aulli  fous  le  vent  du  gros  de  fArmade,&  qu’ils  fe  flattèrent  de  pouvoir 
joindre.  Le  29,  ayant  remis  à la  voile,  ils  s’en  approchèrent  aflèz  pour 
leur  lâcher  toutes  leurs  bordées.  Le  feu  devint  terrible  de  part  & d’autre. 
Les  Galères  combattoient  en  fe  retirant  ; mais  comme  elles  avoient  aufli  le 
vent  en  proue,  deux  Vaifleaux  Hollandois,  VUtrecbt  & le  Gardien,  en  a- 
bordèrent  chacun  une.  Celle  où  ÏUtrecbt  avoir  jetté  le  grapin , étoit  déjà 
fi  percée  de  coups , que  l’équipage,  au  lieu  depenfer  à le  défendre,  s’ef- 
força de  monter  dans  le  Navire  Hollandois  pour  y trouver  un  azile  contre 
les  flots.  La  crainte  qu’il  n’y  devint  le  plus  fort , obligea  les  Hollandois 
d’en  précipiter  la  plus  grande  partie  dans  les  flots.  Ces  malheureux  y péri- 
rent, & l’on  ne  fauva  que  le  Capitaine  & quelques  Portugais.  L’équipage 
étoit  de  quatre-vingt-trois  hommes;  vingt-trois  Portugais  & foixante  In- 
diens. he  Capitaine  fe  nommoit  Dom  Francifeo  de  Souza , fib  de  Dom  Juan 
dt  Tews,  Contador-Major  de  Lisbonne  (y). 

La  fécondé  Galère,  que  le  GerdtVn  a voit  accrochée,  fit  acheter  la  viéloi- 
re  plus  cher.  Le  Capitaine  étoit  un  homme  âgé , qui  fe  nommoit  Dom  /^n- 
ské  Rodrigues  Paliota,  & qui  fervoit  depuis  trente-deux  ans  dans  les  Indes. 
Son  oblUnation  lui  coûta  la  vie,  d’un  coup  de  demi-pique  qui  lui  traverfa 
le  corps,  & fit  faire  main-balTe  fur  tout  l’équipage,  dont  il  ne  fe  fauva  que 
trois  Portugais.  On  enleva  le  canon  & les  pierriers  des  daix  Galères  ; & 
quoiqu’elles  fûlTent  chargées  de  riz  & d’autres  vivres,  on  prît  le  parti  de 
les  brûler  toutes  deux  ( Z ).  L’Am}_ 

<»j  P>s.  348  & 349«  (j)  Pag.  351  & 35*.  C*)  Biidein. 
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- L'Amiral  Hollandois  apprit  alors,  des  prifonniers,  le  detail  des  for- 
ces Portugaifes.  On  comptoK  dans  ce  grand  armenuait,  cinq  Galions  de 
Goa,  dont  l'un  étoit  montd  par  Dom  André  Furtatlo  de  Mendoza,  leur  A- 
miral  ; un  autre , par  le  Vice-Amiral  "Dmté  de  Zuza  de  Reucha  , & trois  par 
des  Capitaines  d’une  naiiTancc  diftinguée  ; deux  Caraques  de  MaJaca  & une 
de  Cochin;  deux  Fuftes  «St  deux  (îaléres  deMinar  & de  Ceylan;  deux  Ga- 
lions de  Malaca;  deux  Jonques  & fcpiBammesou  Yachts  à rames.  Tous  ces 
Bâtimens  portoient  huit  cens  Soldats  Portugais , fans  y comprendre  les  équi- 
pages , qui  étoient  tous  compofés  de  Nègres  ou  d’indiens.  On  ne  parle 
point  d'une  autre  Caraque  de  Malaca , qui  avoit  été  détachée  av'cc  dix-huit 
Fuftes  pour  fe  rendre  à Ceylan;  Voyage  non  moins  funefte,  dont  il  ne  re- 
vint qu’une  feule  Fufte,  qui  fût  prile  aulli  par  les  Hollandois.  Les  prifon- 
niers  ajoütèrent , qu’il  v avoit  quatre  autres  Vaiffeaux  Portugais  & un  Yacht 
dans  Ic  'Portd’Achin,  & que  leur  Armée  n’atiendoit  pas  d'autre  renfort  que 
celui  qui  devoir  partir  de  Goa  au  commencement  d'AtTÜ  fa). 

La  Flotte  Portugaife  avoit  été  témoin  de  l’infortune  de  les  deux  Galères, 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  les  fecourir,  quoiqu’elle  n’eùt  pas  cefTé 
d’avoir  l’avantage  du  vent,  & que  les  Hollandois  eûlTent  à combattre  cet  en- 
nemi de  plus.  Cependant,  pour  ne  pas  demeurer  tout-à-fait  dans  l'inaélion , 
elle  mit  le  feu  à aeux  de  les  propres  Bâtimens,  dont  elle  efpéra  que  les 
flammes  pourroient  être  funeftes  à fes  ennemis.  Mais  le  vent , qui  les  pouf- 
fait avec  beaucoup  de  rapidité , ne  fervit  qu’à  les  faire  entièrement  confu- 
mer  avant  qu’ils  fûlTent  p»arv'enus  atu  VailTeaux  Hollandois  (i). 

Hakna-nsæv,  animé  par  fa  victoire,  mit  à la  voile  le  31 , dans  la  ré- 
fohirion  d’aller  braver  fes  ennemis  fur  leurs  ancres.  Ils  fe  mirent  aulll  fous 
les  voiles , & les  Hollandois  crûrent  l’aftion  prête  à s’engager.  Cependant 
un  calme  qui  furvint  ayant  rendu  l’approche  difficile,  ce  fût  en  va'm  que  les 
Hollandois  recommencèrent  le  lendemain  premier  jour  de  l’an , leur  ma- 
nœuvre & portèrent  droit  f.ir  la  Flotte  Portugaife.  Après  avoir  paru  difpo- 
fce  à les  recevoir , elle  dériva , malgré  le  pavillon  rouge  que  Furtado  av’oit 
arboré  ,&  qui  ne  pût  donner  à fes  gens  une  envie  de  combattre  qu’ils  n’a- 
voient  pas.  Ainfi  les  Hollandois  palfèrent  fans  oppofition , & portèrent 
eux-mêmes  à Bantam  la  nouvelle  de  leur  triomphe  (f ).  Ils  y fürent  reçûs 
comme  les  libérateurs  de  la  Ville,  & l’on  verra  dans  la  fuite,  combien  cette 
heureufe  témérité  devint  avantageufe  à leur  Commerce.  Elle  ne  leur  avoit 
coûté  qu’un  homme  ; mais  leurs  bleffiés  étoient  en  grand  nombre.  Ils  pri- 
rent quelque-tcms  pour  réparer  leurs  VailTeaux;  & quoique  dans  la  difpofi- 
tion  où  des  ferviccs  de  cette  importance  avoient  mis  la  't’ille  de  Bantam , il 
dépendit  d’eux  d’y  prendre  leur  charge,  ils  réfolùrent  de  continuer  leur 
voyage  aux  Moluques  (d). 

LL  e 14  de  Mars,  ils  arrivèrent  à Banda,  où  ils  trouvèrent  le  Vice- Ami- 
ral & Jean  Mertzen , qui  avoient  déjà  pris  leur  cliarge.  Us  s’y^  arrêtè- 
rent, dans  le  mèmedeifein,  jufqu’au  24  de  Juin,  qu’ils  continuèrent  leur 
.-J,  route 

(a)  Ibid.  & psg.  35S.  (i)  IMtm.  (e)  Pag.  354,  (d)  Pag.  3îS* 
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S3<S  VOYAGES  DES  IIOLLANDOIS 

route  (e).]  [Le  6 de  Juillet , ils  mouillèrent  à la  rade  de  Tuban , & remirent 
au  Roi,  des  prefens  du  Prince  d’Orange,  qui  furent  extrêmement  bien 
reçûs.  Trois  jours  après,  l’Amiral  lleemskerk  & un  autre  V^aifleau  de  fa 
Flotte  (/) , les  y vinrent  joindre,  amenant  une  prife  qu’ils  avoient  faite 
à Joratan  (g).]’ 

A leur  retour  à Bantam  le  premier  d’Août , ils  obtinrent  facilement  du 
Gouverneur  de  cette  V^'ille  oc  des  Ilabitans  , la  penniflion  d’y  établir  un 
Comptoir,  dont  les  premiers  Commis  fûrent  Nicolas  Gaejf  & Jean  Lod~ 
mekjen  (i).  Dans  le  refie  de  la  route,  ces  Vainqueurs  des  Portugais  re- 
prirent la  qualité  de  Marchands,  pour  ne  s’occuper  que  d’obfen-ations  uti- 
les à leur  Commerce  (i) , & pour  fe  rendre  pailtblement  dans  leur  Patrie, 
où  ils  arrivèrent  au  mois  d' Avril  1603  (i). 

§-m. 


(O  Add.  de  l'A. 

(J)  Le  Journal  ne  nous  apprend  pas  d'au- 
tres particuliriiés  de  ce(te  Motte.  V’oyez  le 
Voyage  de  Spilbtrg.  K.  d,  £. 

(g)  Add.  d.  E. 

(«)  Pag-  361. 

(i)  Le  Z de  Novembre  1601 , on  jetta  la 
fonde,  & l'on  trouva  cent  quinze  braffes  d'eau, 
fond  de  coquillage.  Sur  le  midi  on  la  jetta 
encore,  & l'on  trouva  cent  quarante-cinq 
braHes.  Sur  le  foir  on  ne  trouva  plus  de 
fond,  quoique  la  ligne  fût  de  deux  cens  tren- 
te bralTcs.  Cette  manœuvre  fit  connottre  a- 
vcc  certitude,  qu'on  étoitpar  la  hauteur  de 
trente-cinq  degrés  de  latitude  du  Sud,  puif- 

?|U'on  ne  trou  voit  plus  de  fond.  Pag.  361.  Il 
aut  tenir  pour  certain , que  ceux  qui  veulent 
aller  à rine  de  Sainte  Hélene  & s'éloigner  du 
Capde  Bonne.Efperance,  lorfqu'ils  font  i la 
hauteur  de  le  pouvoir  découvrir , prenant 
leur  cours  droit  au  Nord-Ouell  fur  fa  bouf- 
fole  tenue  dircflement  Sud&Nord,  ne  man- 
queront pas  de  décheoir  environ  cent  lieues 
è l'Ell  deceiteldej  & en  ce  cas,  ilfautconti- 
,ttc  porter  au  Nord-üueli,  jufqu'S-ce 

3”?  I®''  P*t  la  hauteur  de  feize  degrés 

e latitude  du  Sud.  C'cll  aullî  une  eftime  cer- 
taine pour  ceux  qui  trouvent  fond  par  les  tren- 
degrés , de  conclure  qu'ils  font  Sud  dt 
Nord  avec  le  Cap  des  Aiguilles.  Il  faut  alors 
prendre fon  coursa  l'Oucd-Nord-Ouefl,  juf- 
qu  i-ce  qu'on  ait  le  Cap  de  Bonne-Efperancc 
devant  foi  au  Nord  Ouell , fuivant  l'eRime. 
Enlmtc  il  faut  courir  au  Nord-Ouell  fur  la 
bouuole  tenue  direftement  Sud  & Nord,  & 
naviguer  toûjoura  furie  même  rhumb,  juf- 
qua<c  que  l’on  foit  par  la  hauteur  des  feize 
degrés.  Alors  on  n'elt  plus  éloigné  qued'en- 
onze  lieues  ER  del  lfle  Sainte  Hélene. 
^ * ®*périence  qu’on  a faite  dans  le  Navi- 

au  mois  deNovenibre  1602. 
LtaBs  le  même  mois , le  Vice-Amiial  de  la 


Flotte  approcha  {i  près  du  Cap,  qu'il  n'en 
fût  qu'à  la  poiiée  du  petit  canon  ; & quand 
il  l’eût  doublé,  il  courut  la  bande  du  Nord- 
OueR,  fur  la  bouR'oIe  tenue  direéicment  Sud 
&Nord,  Jufqucs  par  la  hauteur  des  feize  de- 
grés, croyant  que  par  cette  route  , il  gagne- 
roit  l’ille  de  Sainte  Hélene.  Mais  il  eut  le 
chagrin  de  fe  trouver  à plus  de  cent  lieues 
à l'ER  de  cette  IRe. 

Une  Flotte  de  quatre  VaiR*eauz,  fous  le 
commandement  de  l'Amiral  Scbuemmfz,  a 
fait  la  même  expérience.  Après  avoir  palTè 
le  Cap,  ils  ne  virent  point  de  terres.  Mais 
ils  avoient  auŒ  trouvé  fond  fur  quatre-vingt- 
dix  bralTcs , par  la  hauteur  de  trente-IIz  de- 
grés,pat  le  travers  du  Cap  des  Aiguilles.  Bn- 
fuite  ils  naviguèrent  julqu'i  la  dlRance  de 
quatorze  lieues  du  Cap,  fuivant  leur  eRl- 
me;d'oü  ils  courûrentauNord-OueR  jufques 
ar  la  hauteur  de  feize  degrés,  où  ils  étoienc 
ien  encore  éloignés  de  riRe,dc  quatre- 
vingt  dix  licuesil'ER,  fuivant  l'indication  de 
ce  qu'ils  avoient  couru  à l'OueR.  Pages  3C2 
363- 

Le  9 de  Janvier  1603 , on  eût  dès  le  matin , 
la  vûe  de  l'IRe  Fernande  LaurentUt  qui  de- 
meuroit  environ  quatre  lieues  OucR  de  la 
Flotte.  La  rade  où  l’on  jetta  l’ancre  cft  au 
cêté  occidental  de  l’ifle,  fur  dix-buit,  diz- 
fept  & feize  bralTes,  fond  de  corail.  En  y 
venant  on  lailTe  tes  terres  à bâbord,  comme 
on  doit  faire  auIE  à celles  de  Sainte  Hélè- 
ne; fans  quoi  on  n’y  fqauroit  entrer.  Ainfi 
il  eR  bon  d’avertir , quand  on  y vient  pat 
1ER , de  faire  le  tour  du  bout  fimtentrional 
de  ces  Ifles,  pour  gagner  la  rade.  F».  365. 

(à)  Pag.  36s-  Un  yacht  de  la  Flotte,  qui 
avoit  été  détaché  près  du  Cap  de  Bonne-Éf- 
pérance  , pour  chercher  quelques  VailTcaux 
écartés,  éioit  déjà  arrivé  a Middelbourg , & 
Harnanfen  l'apprit  devant  FlytsOUlb  , qü  11 
l'aiiêca  quinze  ou  feize  jouis. 
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$.  III. 

Corneille  de  Veen. 

CEtte  Relation  ne  mériteroic  place  ici  qu’en  faveur  de  fon  exiflcnce, 
& pour  accorder  à celui  donc  elle  porte  le  nom , un  rang  entre  les 
Voyageurs , fi  deux  aélions  éclatantes  dont  elle  eft  prefqu’uniquement  com- 
polee,  n’appartenoient  à l’Hillorrc  des  Voyages,  par  la  facilité  qu’elles  ap- 
portèrent à d’autres  entreprifes.  Harmanien  avoit  commencé  à faire  re- 
douter le  nom  HoUandois  dans  les  Indes.  Veen,  qui  fuivic  immédiatement 
fes  traces,  parût  perfuadé,  conune  lui,  qu’il  étoic  tcmsdc  renoncer  à tous 
les  ménagemens  qu’on  avoit  gardés  jufqu’alors  avec  les  Portugais.  Etant 
parti  du  Texel  le  17  de  Juin  1602,  avec  neuf  VailTeaux  d’Amfterdam  & 
d’Enchuyfe,  il  s’arrêta  le  22  d’Oélobre,  dans  la  rade  d’Annobon,  où  il  ne 
trouva  pas,  dans  le  Gouverneur,  plus  de  civilité  que  la  plûpart  des  autres 
Commandant  HoUandois  ; mais  rélolu  de  venger  une  fois  fa  Nation , de  tous 
les  outrages  qu’elle  avoit  reçûs  dans  cette  Hle,  il  y fit  une  defeente,  qui  fit 
prendre  aux  Portugais , après  s’être  inutilement  défendus,  le  parti  de-fe  re- 
tirer dans  les  montagnes,  & d’abandonner,  à la  diferetion  du  Vainqueur, 
des  rafraîchilTeraens  qu’il  ne  leur  avoit  demandés  qu’avec  le  delTein  d’en 
payer  le  prix  («).  [Il  y eût  fix  ou  fepe  HoUandois  de  tués  dans  cette  occa- 
lion  (i).J 

Ensuite  ayant  pénétré  jufqu’à  Macao  , où  il  arriva  le  30  de  Juillet 
1603 , il  s’y  rendit  maître  d’une  Caraque  Poreugaife  richement  chargée  pour 
le  Japon,  qu’il  fit  brûler  jufqu’à  fleur-d’eau,  après  en  avoir  enlevé  toutes 
les  richelTes  (c)  (d).  Dans  fon  retour  vers  Bancam,  il  découvrit  le  i8  de 
Septembre,  une  grande  Jonque,  dans  laqueUe  il  foup;onna,  dit  l’Auteur, 
^u  il  y avoit  on  des  Portugais , ou  des  effets  qui  appartenoient  à cette  Na- 
tion. Sur  le  refus  qu’elle  fit  de  fe  rendre,  les  HoUandois  [firent  des  dé- 
charges de  moufqueterie  fur  eUe,  & les  Indiens  y répondirent  avec  une  mul- 
titude de  flèches , & fe  défendirent  fi  bien , que  les  autres  fûrent  obliges  de 
faire  jouer  leur  canon.  Malgré  le  tonnerre  qui  grondoic  & qui  mcnaçoic 
la  Jonque,  ceux  qui  la  montoient  continuèrent  de  fe  défendre  avec  tant  de 
valeur,  que  les  HoUandois  doutèrent  de  lespouvoir  vaincre.  Enfinils(e)]  en 

\’in- 


(a)  UH  fup.  pag.  365. 

(»)  Add.  dcl’A.  A. 

(cj  nu.  pag.  367- 

(d)  Voici  quelques  détails  i cet  égard, 
ticetde  l’Original.  Lcagd'Avril  1603,  on 
alla  mouiller  l'ancre  â la  rade  de  Bamam.  Le 
e de  Juin , on  détacha  de  la  Hotte , deux  Vaif- 
féaux  & un  Yacht,  qui  firent  voile  vers  la 
Chine.  Le  11,  ils  s’arrêtèrent  à l'ifle  Pulo 
Timaon  , pour  y faire  de  l'eau  & des  vL 
vrci.  Ils  relâchèrent  enfulte  i Paiaiie,  où 
ils  louèrent  un  Pilote  Chinois,  pour  les  me- 
ner i la  Chine.  Le  II  de  Juillet,  iis  remi- 
rent i la  voile;  & le  30,  iis  vinient  devant 


Macao,  où  ils  trouvèrent  une  Caraque  très- 
richement  chargée,  & prête  i faire  voile 
pour  le  Japon.  Sa  cargaifon  confifioit  en 
foyc  de  la  Chine,  en  étoffes  defoye,  ét  au- 
tres précieufes  marchandifes  des  Indes.  I,es 
Portugais  perdant  courage  à la  vfie  des  IIol- 
landois,  te  fauvèrent  à terre,  & abandon- 
nèrent leur  VailTcau  aux  ennemis , qui  le 
brûlèrent  après  en  avoir  enlevé  toute  lacar- 
aifon.  Ce  riche  butin  auquel  ils  ne  s'atten- 
oient  guères,  lit  changer  le  deffein  queccs 
trois  Valffeaux  avoient  d'aller  è U Chine. 
Add.  & R.  de  l'A.  jf. 

(e)  Add.  de  l’A.  J. 
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vinrent  à l'abordaçc  & tuèrent  tout  ce  qui  eût  le  malheur  de  tomber  fous 
leurs  armes;  c’elt-a-dire  , près  de  quatre- vingt  Indiens.  Ils  apprirent  de 
ceux  qui  fùrent  épargnés,  que  la  Jomme  étoii  Siamoife.  Leur  regret  fût 
extrême,  d’avoir  malTacré  leurs  amis  &.  leurs  alliés,  des  gens  avec  lefquels 
ils  trafiquoient  tous  les  jours  (/").  Mais  le  mal  étant  fans  remède  ils  fe 
contentèrent  de'  relâcher  le  refte  de  ces  maliieureux  avec  leur  Jonque.  On 
peut  feperfuader  néanmoins  qu’ils  gardèrent  la  cargailbn,  qui  écoit  defoyes 
& d’étoffes  précieufes  ; car  loin  de  leur  faire  honneur  de  cette  reftitution 
le  Journal  ajoute,  qu'aprés  avoir  acheta  leur  charge  à Bancam , ils  retour- 
nèrent en  Hollande  avec  leur  riche  butin  (g),  ü peut  naître  un  embar- 
ras de  ce  récit:  Vcen  n’a- 1 -il  pas  droit  à üqualitctlePyrate  autant  ou!à 

celle  de  V'oyageur  (i)  (i)?  ^ 

/)  Pag.  368. 
g ) Ibidem. 

b)  Mr.  l'Abbé Prevofl  donne  Ici  btcnlé- 
gêrenicix,  au  ConiminJant  Hollandoli,  l'o- 
dieufc  qualité  de  Pyraic.  Il  n'y  a rien  dan» 

I Urigiiial  qui  fonde  celte  aceufation.  Il  y 
ell  fimplenicntdit,  que  les  Hollandoîs  ayant 
»û  qu'ils  s'étoient  trompés,  laiflerent  S la 
Jonque,  la  liberté  de  cootlaner  fon  Voyage  ; 
que  les  Siamois  fe  louèrent  beaucoup  du 
traitement  qu'ils  rrf drent  des  Holtandois  dans 
celte  occafion , & qu'ils  rejettèrent  toute  la 
caufe  de  ce  malbeureui  combat,  fur  l'opi-  ‘ (i)'Aptès  avoir  fimplement  mis  ii  chofe 
Bittreté  de  leur  Commandant,  qni  y perdit  en  queition  dans  ie  texte  , Nr.  Prevoft  la 
la  vie.  Il  efl  vrai  qu'il  n'eû  point  dit  ex.  décide  tout  de  fuite  i ta  tnatge.  Cette  ma- 
preiTément  dans  le  Journal , que  la  cargairon  nicte  d'iniertoger  & de  fe  répondre  foi-Hiô- 
de  la  Jonque  fût  reftitnée.  C’eÛ apparemment  me,  ell  alitz  plaifsnte.  R.  d.  Ê. 
isicetteomil£on,joimeaitrf(èel)iuia,domil  i . 

On  tnuBtrt  U fuite  M l'àaHiJfemmt  iu  HeilaadeU,  aftit  i»  Beittm  Juhmte. 


^ - |.  i 

ell  parié  plus 'bas,  que  Ib  fonde  Mr.  Prevafl, 
pour  jetter  fur  les  Hollandois,  le  flétriflaut 
foupçon  de  Pyrateric.  Mais  outre  que  la 
douleur  que  ceux-ci  firent  psroltre  de  «eur 
fitaie  méprife , & la  reconnoiirance  que  Ica 
Siamois  leur  témoignèrent,  font  alTezcoanot. 
’tre  qu'on  Icar  rènditious  leurs  effets;  ccti- 
ek  bnttn,  dû  fans  doute  celui  que  les  Hol- 
landnis  avof est  trouvé  ftir  cctrc  Caraque  Por- 
tugaife  dont  ils  vctioienc  de  s'eiaparèr.  com- 
me cclà  efl  rapporté  quelques  lignes  phis  haut 
R.  de  l'A. 


c 
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Voyage  de  Fr  niçois  Pyrard  («),  ^ui  efl  le  premier  des  François 
aux  Indes  Orientales  (b). 


5.  I. 

Route  Jvantures  de  T Juieur  jufquaux  IJles  Mtldhet. 


L’Emulation,  fource  de  tant  de  vertus  & de  grandes  enireprifes,  pa- 
roît  avoir  été  le  premier  fentiment  qui  porta  les  Marchands  de  Breta- 
gne, à marclier  fur  les  traces  des  Portugais  & des  Efpagnols.  Depuis  prés 
d’un  fiécle , l’Europe  avoit  retenti  des  exploits  de  ces  deux  Nations.  Les 
Indes  Orientales  étoient  devenues  comme  leur  proyc,  &l’onneparloit  qu’a- 
vec admiration , des  richelTes  qu’elles  tiroient  continuellement  de  ce  fonds 
inépuifable,  fans  que  les  François,  leurs  plus  proches  voilins,  afpirûflent 
encore  à les  partager.  Une  Compagnie,  formée  à S.  Malo,  à Laval  & à 
’V’^itré,  entreprit,  fuivant  les  termes  de  l’Auteur,  de  fonder  le  gué  6f  de  cher- 
cher le  chemin  des  Indes  pour  aller  puifer  ^ la  fource.  Elle  équipa,  dans  cette 
vûe,  deux  Navires,  l’un  de  quatre  cens  tonneaux,  nommé  le  Croiffant^ 
fous  la.  conduite  de  la  Bardeliere ; l’autre,  nommé  le  Corbin,  de  deux  cens, 
fous  celle  de  François  Grout  du  Clos-neuf.  Pyrard,  qui  s’embarqua  fiu:  le  fé- 
cond , ne  s’attribue  pas  d’autre  motif  que  le  délit  de  voir  des  chofes  iwu- 
velles  & d’acquérir  au  bien. 

Dans  le  récit  d’un  'Voyageur  fidèle  & judicieux,  les  circonflances  d’u- 
ne longue  & malheurcufe  navigation , deviennent  autant  de  leçons  utiles , 
qui  méritent  d’être  foigneufement  recueillies  (e).  On  partit  de  St.  Malo 
le  18  de  Mai  1601.  La  fortune  n’avoit  pas  pris  les  deux  Navires  fous  fa 
protection.  A peine  cQt-ou  fiât  quelques  lieues  en  mer,  que  le  mat  de  mi- 
l’ene  s’étant  rompu  fur  le  Corbin,  il  fallût  employer  les  Charpentiers  de  l’un 
& de  l’autre  'Vailfeau  pour  le  réparer.  Un  effet  plus  fâcheux  de  cette  pre- 
mière difgrace,  fût  le  découragement  de  la  plûpart  des  Voyageurs  & des 
Matelots,  qui  la  prirent  pour  un  mauvais  augure,  & qui  menacèrent  hau- 
tement d’abandonner  le  voyage,  fi  l’on  relàchoit  dans  quelque  Port  de  Fran- 
ce. Pyrard  ne  défavouepas  que  depuis  l’embarquement,  il  av'oit  mal  au- 

gu- 


(a)  Le  nom  en  emiei  de  ce  Voyageur efl 
Frarftis  Pjrari  de  Laval  ( I ).  Il  faut  que  fes 
Voyages  ayeut  élù  imprimez  de  bien  bonne 
heure,  puisqu'on  en  trouve  un  exiraic  dans 
les  PUgrirnt  Je  Purebajf.  Vol.  II.  pag.  j&jS. 
Il  yen  a une  Itdition  faite  Â Paris  en  ld;9. 
( 2),  R.  du  l'A.  yi. 

(h)  Ccd  cette  raifon  qui  fait  interrooi- 


pre  les  progrès  des  Holtandois,  pour  mcitrc 
ce  Voyage  dans  l'ordre  du  tems  qui  lui  con- 
vient. Voyez  à la  fin  du  Journal  de  Pyrard, 
ce  qui  peutlui  difputet  le  titre  qu'on  lui  don- 
ne Ici. 

(f)  C'efl  la  dldinaion  qu'on  met  toùjour» 
entre  lea  bonnet  de  Ica  mauvaifes  Rèlaiiotu. 


f I ) t*tr«r  cil  le  nom  de  ù rairie.  Ceft  U pins  'eonGdiuSle  Ville  do  Sa-atunt.  X.  d,  £. 

- ( 1 J Celle  que  nous  avons  tous  letycaeeû  encore  beaucoup  plus  anciciiBeqpe  ccltc.U:  fille  câ  de  ISS  Sa 
yvil  la  Ive,  fi,  d.  fi. 
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Eirc  du  fuccès  de  fa  naviption  ; mais  il  en  apporte  une  caufe  plus  jofttf.’ 
'ordre  & l’obéinUnce  n’étoient  nas  connûes  dans  les  deux  équipages.  On 
n’y  entendoit  que  des  juremens  & des  blafphemes.  Il  s’y  élevoic  continuel- 
lement des  querelles , que  les  deux  Chefs  n’avoient  pas  le  pouvoir  d’appai- 
fer.  Enfin  l’on  y voyoit  régner  tous  les  vices. 

On  reconnût,  le  21,  neuf  gros  Navires  Hollandois,  de  ceux  quifenom-  ' 
ment  tlourqucs,  qui  fe  difpofèrent  d’abord  à faire  honneur  aux  Navires  de 
France.  Ils  palTêrcnt  meme  fous  le  vent , marque  de  foùmiflion  la  plus  gran- 
de qu'on  puiile  donner  en  mer,  & tirèrent  chacun  leur  coup.  Mais  leur 
Vice-Amiral  ayant  tiré  à balle  & perce  les  voiles  du  Corbin,  la  Bardcliere  , 
qui  commandoit  en  chef  les  deux  François,  crût  la  guerre  annoncée  par 
cette  infulte.  11  fe  hdta  de  tout  difpofer  pour  une  vigoureufe  défenfe  ; & 
fans  autre  explication,  il  fit  tirer  deux  coups  de  canon  à balle,  au  travers 
des  voiles  du  Vice-Amiral  1 lollandois , pour  le  mettre  lui-meme  dans  la 
ncceflité  de  s’expliquer.  Surpris  de  le  voir  tranquille , il  prit  un  autre  par- 
ti , qui  fut  de  profiter  du  vent  pour  aller  à toutes  voiles  vers  l’Amiral , & 
de  lui  tirer  un  coup  à balle , en  lui  commandant  d’amener  les  voiles.  11  ne 
fût  pas  moins  étonné  de  voir  exécuter  promptement  fon  ordre  ,&  de  trou- 
ver l’Amiral  fort  allarmé  d’une  li  vive  expédition.  On  s’e^liqua.  LeCa- 
nonier  du  Vice- Amiral  étoit  yvre  ; & toute  la  faute  paroilTant  tomber  fur 
hii  , les  Hollandois  olfrirent  de  le  livrer  fur  le  champ  , ou  de  le  faire  pen- 
dre eux-memes  à la  vergue.  Le  Général  François  demanda  grâce  au  con- 
traire pour  lui , & partit  content  de  cette  fatisfadion. 

Après  avoir  palfc  les  Lies  Canaries  le  3 de  Juin  , & celles  du  Cap-Verd 
le  12  & le  13,  onfe  trouva  le  29  du  meme  mois, à cinq  degrés  de  hauteur, 
où  l’Etoile  du  Nord  parût  fort  bafl'e.  On  apperçût  en  méme-tems  celle  du 
Sud,  que  les  Matelots  nomment  la  Croifade,  parce  qu’elle  eft  compofée  de 
quatre  Etoiles  en  fonne  de  croix.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  à moins  de  vingt- 
Icpt  degrés  du  Pôle  Antarélique,  c’efl  fur  elle,  comme  la  plus  proche, que 
les  Pilotes  fe  règlent  & prennent  la  hauteur.  Pyrard  & fes  Compagnons  vi- 
rent ici  une  étrange  quantité  de  poilTons-volans , dont  les  ailes  rcfl'emblenc 
à celles  des  chauve-fouris.  11  en  tomboit  beaucoup  fur  les  deux  Navires  , 
où  il  des'enoit  trés-fàcile  de  les  prendre,  parce  que  leurs  ailes  s’étant  fé- 
chées  dans  leur  vol,  ils  ne  pouvoient  fe  rélev'cr.  L’Auteur  trouva  leur 
chair  délie-ate.  Les  albacores , les  bonites  & les  marfouins , donnèrent 
aux  deux  éimipages  le  plailir  d’une  pèche  continuelle , & leur  fervirent 
de  rafraîchiireinens.  On  voit , en  approchant  de  la  Ligne  , du  côté  du 
Sud  comme  de  celui  du  Nord , la  même  abondance  de  poilTons-volans. 

Les  courans,  parlefquels  on  fût  emporté  jufqu’à  la  vûedelaCôte  de 
Guinée,  contre  l’opinion  des  Pilotes,  retardèrent  beaucoup  la  navigation. 
On  n’arriva  fous  la  Ligne  que  le  24  d’ Août.  „ Ce  jour,  dit  l’Auteur, ayant 
„ pris  la  hauteur  du  Soleil  à l’heure  accoûtumée  , qui  efl  le  point  de  midi, 

,,  il  ne  fût  trouvé  aucune  hauteur  ; de- forte  qu’on  reconnût  par-là,  que  nous 
,,  étions  fous  la  Ligne  ".  U ne  fait  pas  une  defeription  moins  naïve  des 
incommodités  du  palTagc.  Comme  il  n’y  a pas  de  Voyageur  où  l’on  en 
trouve  tant  de  circonfuaces  réüziies,  elle  mérite  d’être  rapportée  dans  fes 
propres  termes  : 


1) 


Dê* 
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' Defuis  les  fept  ou  huit  degrés  approchant  de  la  Ligne,  du  côté  du 
■y,  Nord  & autant  du  côté  du  Sud,  on  eft  fort  incommodé  de  l'inconftance 
„ du  tems  & des  injures  de  l’air.  I.a  chaleur  ell  ii  violente  & fi  étouffan- 
„ te,  que.rien  plus;  ce  qui  corrompt  la  plupart  des  vivres.  L’eau  devient 
„ puante  & pleine  de  gros  vers.  Toutes  forces  de  chairs  & de  poilTons  fe 
„ corrompent , même  les  mieux  falés.  Le  beurre  que  nous  avions  apporté 
,,  étolt  tout  liquéfié  en  huile;  la  chandelle  de  fuif  fondue.  Les  Navires 
,,  s’ouvroient  aux  endroits  où  ils  ne  tremnoicnt  point  dans  la  Mer.  La  poix 
„ & le  goudron  fe  fondoient  par-tout,  & il  étoit  prcfqu’aufli  impottible  de 
„ demeurer  dans  le  bas  du  Navire  que  dans  un  four.  Il  n’y  a rien  de  fi  in- 
„ confiant  que  l’air  ; mais  là  c’efl  l’inconflance  même.  En  un  inflant  il 
,>  fait  fi  calme  que  c’efl  merveille , & à demie-heure  de-là , on  ne  voit  & on 
„ n’entend  de  cous  côtés  qu’éclairs,  que  tonnerres  & foudres  les  plus  épou- 
„ vantables  qu’on  puiire  s'imaginer, principalement  quand  le  Soleil  efl  près 
,,  de  l’Equinoxe  ; car  alors  on  les  remarque  plus  véhémens  & plus  impetu- 
,,  eux.  Incontinent  le  calme  revient , puis  forage  recommence,  & ainfi 
„ continuellement.  11  fe  lève  tout-d’un-coup  un  vent  fi  impétueux , que 
„ c’efl  tout  ce  qu’on  peut  faire  d’amener  & mettre  bas  en  diligence  toutes 
„ les  voiles,  & on  diroit  que  les  mâts  & vergues  vont  fe  brifer  & le  Navi- 
„ re  fe  perdre.  Souvent  on  voit  venir  de  loin  de  gros  tourbillons , que  les 
„ Mariniers  appellent  ; s’ils  paflbient  par-deirus  les  Navires,  celà 

„ les  briferoit  & les  couleroit  à fond,  (^uand  on  les  voit  venir,  les  Mari- 
„ niers  prennent  des  épées  nues  & les  battent  les  unes  contre  les  autres  en 
„ croix  fur  la  proue,  ou  vers  le  côté  où  ils  voyent  cet  orage,  & tiennent 
,,  que  cdà  l’empêche  de  pafTer  par-deffus  le  Navire,  le  détournant  à côté. 
,,  Au-rcfle , fous  cet  air  les  pluyes  font  fort  dangereufes  ; car  fi  une  per- 
„ fonne  en  efl  mouillée  & ne  diange  promptement  d’habits , elle  efl  bieii- 
„ tôt  après  toute  couverte  de  bubes  &depuflules  fur  fon  corps,  & des 
,,  vers  s’engendrent  dans  les  habits.  Nous  étions  contraints  de  couvrir  nos 
,,  Navires  de  toile-cirée , & de  nous  fervir  de  tentes  & de  pavillons,  pour 
„ nous  garantir  tant  de  la  pluye  que  du  Soleil.  Il  me  feroit  impofllble  de 
„ raconter  par  le  menu , toutes  les  extrémités  & les  travaux  que  nous  endu- 
„ rames  à caufe  de  ces  calmes  & Travades , ( car  ainfi  s’appellent  ces  bou- 
„ rafqucs)  bien  plus  que  fi  c’eût  été  en  grand  vent  & même  en  tourmente, 
„ & meme  les  Navires  s’en  ufent  aulîi-tôt.  Le  Navire  branle  & va  chan- 
„ cellant,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  à caufe  delà  violence  du 
„ grand  Louefme  qui  efl  en  ces  Mers-là  ; mais  lors  du  vent  en  poupe  , les 
„ voiles  tiennent  le  Navire  ferme;  & s’il  efl  à la  bouline,  il  ne  panchc  que 
,,  d’un  côté.  Ces  calmes  ébranlent  fort  un  Vaifleau  & lui  donnent  bien  des 
,,  efforts,  principalement  à ceux  qui  font  grands  & chargés,  & le  plus 
„ fouvent  le  font  tellement  entr’ouvrir,  que  par  après, s’il  lurvient  quelque 
,,  tourmente,  il  ne  peut  pas  réfifler  long-tems  (d). 

Le  29  d’Août,  on  découvrit  la  terre  à dix  lieues,  & la  joye  fût  extrê- 
' ji . è me 

Remarquez  qu'on  paflTe  quelquefois  II  Ligne  Caija  Ce  reHêntir  de  ces  incommodiccs  (i). 

n ) Oo  7 cft  ruc  toüt  e«p«fé  * dios  cette  paitie  de  rOcétt  « qai  eft  te  long  des  CôlwS  de  Guinée , £c 
qui  b’Appclle,  le«  U k>r/«r/».  On  es  a paslé  plut  haut.  R,derA« 
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me  dans  les  deux  Navires,  parce  qu’ayant  été  rabbatus  pluTieurt  fois  paroles 
courans  vers  la  Côte  de  Guinée , ifs  commençoient  à manquer  d’eau.  On 
reconnût  bientôt  l’ille  à' jinnobtn.  Le  lendemain  ayant  pris  terre , fur  la  foi 
des  J’ortugais,  qui  étoient  maîtres  de  l’Ifle,  on  fe  repentit  trop  tard  d’avoir 
eû  cet  excès  de  coniiance  à leurs  promelïes.  IJ  en  coûta  la  vie  au  Lieute- 
nant du  Cabin,  & U liberté  à plulieurs  Matelots,  qui  fûrent  rachetés  a prix 
d'argent.  On  ne  laiiTa  pas  de  féjonrner  fix  femaines  dans  la  même  rade  , 
nuis  fans  communication  avec  les  Habiians , dont  on  avoit  éprouvé  la  per- 
fitüe , de  dans  fa  nécerlité  de  prendre  te  teras  de  la  nuit  pour  s’approcher  de 
quelques  fources  d’eau  fraîche  , au  rifque  d’efluyer  des  coups  de  pierres  & 
d’arquebufes. 

L IsLE  d’Annobon  appartenoit  alors  à un  Seigneur  Portugais , & tout 
ce  qu’il  y avoit  d'ilabitans  de  fa  Nation,  n’ttoient  que  fes  l’aèteurs  ou  fes 
Commis.  Des  naturels  , qu’il  regardoit  conune  les  efclaves,  il  faifoittous 
les  ans  un  Commerce  conliderable,fuivant  leur  multiplication.  C’étoient  des 
Nègres,  qui  alloienc  nuds,  hommes  èit  femmes,  a l'exception  des  parties 
naturelles  qu’ils  couvroienc  de  coton.  Les  femmes  portoient  leurs  enfans 
fur  le  dos,  & leurs  mammclies  étoient  allez  longues  pour  les  allaiter  par 
delTus  l'épaule.  La  hauteur  de  I Ule  efl  d’un  degré  ik  demi  du  Sud.  Elle 
n'a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit;  mais  elle  efl  haute,  montagneufe  , & 
toujours  couverte  de  verdure.  Les  oranges  & les  ananas  y croufent  en  a- 
bondancc.  la.**  bananes  y fervent  de  pahi  aux  llabhons.  Les  cocos  leur 
fournilTent  du  vin.  lis  ne  manquent  pas  de  riz  de  de  millet.  Le  coton  fait 
leur  principtd  revenu,  de  la  Mer  qui  les  environne  efl  remplie  d’excellent 
{roiilon.  Une  petite  Ille,  qui  n’en  efl  éloignée  que  d’une  fieiie  & demie, 
mais  fans  aucune  forte  de  verdure , fert  de  retraite  à une  proJigicufe  quan- 
tité du  pengouins  ( r ) , oifeaux  un  peu  plus  gros  que  nos  pigeons  de  qui  leur 
rclTeroblent  beaucoup  par  le  plumage.  Leur  cliair , quoique  noir; , dl  nour- 
rilfante  & d’alTez  bon  goût.  C’étoit  une  rdlourcc  pour  les  deux  équipages , 
qui  en  prenoient  tous  les  jours  un  fort  grand  nombre. 

La  nécelTité  de  trouver  d’autres  rafraichiiTemens  pour  le  fcorbut,  dont 
on  comnrençoit  à fentir  les  atteintes , détermina  le  Général  à lever  l'ancre. 
Le  i6  d’üftobre , on  prit  la  route  de Ste.Hclcne, malgré  les  incertitudes  du 
Pilote , qui  ne  fe  promettoit  pas  de  la  rencontrer  avec  les  vents  qui  régnoient 
dajts  cette  faifon.  On  y arriva  néanmoins  le  17  de  Novembre.  Cette 
Ille  efl  au  feizième  degré  du  Sud , à fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonnc-Efpc- 
tahcc.  On  s’ètoit  tlattc  d’y  trouver  du  bois  propre  à reparer  le  mit  de  mi- 
fainc  du  Carbin  ; mais  elle  n'en  produit  pas  de  convenable  à cet  uilige.  Son 
air  & fes  eaux  , <|ui  font  d’une  pureté  admirable,  fes  fruits  & la  chair  de 
fes  animaux , rétablirent  la  fanté  de  tous  les  malades.  On  partit  le  26  de 
Novembre,  pour  s’avancer  vers  le  Cap  de  JJonne-Efpérancc.  Trois  jours 
après,  on  doubla  les  Abrolbos  (/),  qui  font  des  bancs  <St  des  écueils,  vers 

la 

(<)  L'Auteur  Ict  nomme  Pingul.  pour  qu'on  puilTu  y arriver  en  rrois  jours. 

(/)  Il  doit  y avoir  ici  quelque  irépnTe  U'ailluur*  ces  écueils  ne  font  point  fur  lu 
dans  l'Otiginal  meme.  L'inc  du  Sic.  Ilélc-  route  de  celte  Ille  au  Cap  de  bouoc-Lipii- 
ne  eti  en  effet  trop  éloignée  des  Mnlbur  , rance.  ( i ) R.  de  l’A.  j1. 

r I ) Oa  pnn  rupyslti  qull  svSt  qasMon  M <|a«  data  hanm  Stsoa  de  la  diMiaa , dont  FAnmi  ni  ynle 
F».  La  loiue  nui  tft  tncle  fnr  !•  QtOc  de  Imi  VnynfefaSc  kcanlnup  k l’Eft  de  Itn.  IMIen,  tfoS  Mi,  h«a 
SoaicAit  yauulcis  de  KnvenSte,  loaù  CcasASiAiMcd'uPFicfion  que  noua  avons  coiiigte.  ILd,  £. 
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la  -Côte  du  Bréfil , auxquels  Ici  Portugais  ont  donné  ce  nom  pour  tenir  les 
Voyageurs  en  garde  contre  le  danger.  Ce  nom  lignifie  oirare  tes  ynx  ; con* 
feil  néceflaire  à ceux  qui  feroient  tentés  de  s’y  engager , parce  qu'il  leur  fc- 
roit  fort  difficile  d’en  fortir.  Comme  il  n’ell  pas  moms  dangereux  de  s’ap- 
procher trop  de  la  Côte  de  Guinée , où  l’air  cil  fort  mal  fain , & où  les  cal- 
mes & les  courans  ont  caufé  tant  d’infortunes  , l'Auteur  exhorte  les  Navi- 
gateurs à fe  garantir  également  de  ces  deux  périls,  & leur  repréfente,  pour 
les  raflTlrer , que  refpacc  ne  manque  à pcrl’onne , puil'qu'on  ne  compte  pas 
moins  de  mille  lieues  de  la  Côte  d’Afrique  à celles  du  Bréfil.  Il  obferve 
qu’après  avoir  doublé  les  Abrolhos , l'ufage  de  la  Mer  ell  de  célébrer  une  fete 
qui  dure  un  jour  entier,  & dans  laquelle  on  élit  un  Roi  pour  y préfider. 
Cette  cérémonie  vient  des  Portugais.  Mais  l’Auteur  la  condamne  , parce 
que  les  rgotiïlTartces  de  cette  nature  conlilfcmt  en  fcftins  , ne  fervent  qu’à 
aiminuer  les  fiqueuri  & les  vivres  , qui  ne  peuvent  être  trop  ménagés  dans 
le  cours  d'une  longue  navigation. 

On  croyoit  s’avancer  vers  le  Cap  de  Bonnc-Efpérancc  , & l’on  voyoit 
dt^k  fur  les  Ilots,  cette  efpéce  de  rofeaux  qu’on  appelle  Trombes  , qui  font 
jomts  dix  ou  douze  enfemble  par  le  pied;  fans  compter  une  multitude  d’oi» 
féaux  Wancs  tachetés  de  noir,  que  les  Portugais  ont  nommés  Manches  de 
•setiars  & qui  commencent  à fe  montrer  à cinquante  ou  foixaute  lieues  du 
Cap;  lorlque  dans  une  nuit  obfoire,  dont  l’horreur  étoit  redoublée  par  la 
plnye  & -par  un  grand  vent , le  Coriin  fe  trouva  fort  près  de  terre  & n’au- 
ro’tt  pas  évité  de  fe  brifer  etmtre  des  rochers  qui  s'avançoient  dans  la  Mer  , 
fi  quelques  Matelots  ne  s’éooient  apperçûs  du  danger.  On  fe  bâta  de  re- 
prendre le  large  , & d’avertir  le  Général  par  un  coup  de  canoo.  I.,e  jour 
firiranofit  remarquer  qn’on  avok  pâlie  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,& qu’on 
avoit  devant  les  -yeux  le  Cap  des  Pyrard  obferve  qu’il  porte  oe 

nom  parce  que  evs-k-ws  le  Caç , les  aiguilles  ou  compas  de  Mer  de- 
meurent fixes  & regardent  directement  le  Nord,  fans  décliner  vers  l'£ft 
ni  l'Oueft , & qu’après  l’avoir  doublé  ,ellc«  commencentà  décliner  auNord- 
Ouefl:. 

L’intention  du  Général  étoit  de  prendre  fa  route  par  le  dehors  de 
rifie’  de  Madagafcar , & dans  cette  vûe  , il  avoit  quitté  deux  \^ailTeaux 
Hoflandoh  , qui  allant  aux  Indes  comme  lui  , dévoient  réjoindre  leur  flot- 
te dans  la  Baye  Fonnnfe  fur  la  'C^ôüe  de  Melinde.  Mais  l'ignorance  de  fon 
Pilote  hü  fit  fuixTe  d’abord  la  Terre  de  Natal , qu’il  eût  le  bonheur , à la  vé- 
rité de  pafl'er  fans  tempêtes,  quoiqu’etlos  y lovent  très- fréquentes  depuis 
les  trente-trois  degiés  jufqu’à  vingt-nuit  ; mais  le  7 de  février,  s'étant  ap- 
perçû  qn’il  s’ étoit  trompé  , & s'obftinant  à vouloir  repalTer  la  meme  Côte 
pour  retourner  fur  fes  traces  , il  expofa  fes  deux  VailTeaux  à tout  ce  que 
les  flots  ont  de  plus  redoutable  dans  cotte  Mer.  Une  tempête,  qui  dura 
quatre  jours,  préfenta  mille  fois  à P\-rard  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 
Elle  ne  cefTa  que  pour  jetter  les  gens  clu  Corb'm  dans  une  autre  inquiétude. 
Non-feulement  ils  avoiem  perdu  de  vûe  lefrénéral  ; mais  appercevant  un 
grand  màt  qui  flottoit  autour  d’eus  , ik  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  ce- 
nii  du  Cnilfant,  & que  ce  roalhcureux  Vaiffeau  n’eût  été  lubmergé.  Ils 
étoient  épaififs  de  migoes , & la  plûpart  accablés  de  maladies.  Grout  du 
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Chs  Neuf,  leur  C-apkaine,  propofa  de  prendre  terre,  parce  quefon  Pilote, 
qui  dtoic  Anglois  , n’avoit  jamais  fait  le  Voyage  des  Indes.  On  le  fupplia 
d’aller  au  plus  près.  C’ètoit  apparemment  l’îllc  de  Madt^afcar.  Mais  cet- 
te cntrcpi^ife  meme  n’ècoit  pas  tans  danger,  parce  que  dans  tout  l'équipage 
il  n’y  avoic  qu'un  Canonier  flamand  qui  eût  quelque  connoiflance  des  Co- 
tes, & qu’on  avoit  peu  de  confiance  à fes  lumières.  A trente  ou  quarante 
lieues  de  l'Ifle,  la  Mer  parût  changée.  Elle  étoit  jaunâtre  & fort  ccumeu- 
fe,  couverte  de  châtaignes  de  Mer,  de  cannes,  de  rofeaux,  & d’autres 
herbes  flottantes.  Ce  Ipeètacle  ne  cefl'a  point  jufqu’au  rivage.  Enfin  l’on 
découvrit  la  terre  le  18  de  fcvTier;  & le  19  au  matin,  on  jetta  l’ancre  dans 
la  Baye  de  S.  AuguBin.  Pyrard  met  fa  fituation  à vingt-trois  degrés  & de- 
mi au  Sud , fous  ie'l'ropique  du  Capricorne. 

Vers  le  milieu  du  merac  jour,  on  vît  paroître  un  grand  Vaifleau,  qui 
fût  bientôt  reconnu  pour  le  Croifj'ant.  Il  avoit  été  beaucoup  plus  maltraité 

Î|ue  le  Cùrbin , iSt  la  plus  grande  partie  de  fon  équipage  étoit  malade.  Le 
oir,  un  des  deux  Navires  Hollandais  qu’on  avoit  rencontrés  au  Cap  des 
Aiguilles,  entra  aufli  dans  la  Baye,  & ne  vint  mouiller  près  des  François 
qu’après  les  avoir  rewnnus.  Son  Capitaine,  qui  fenommoit  Cuicn  le  l'art,  1:10k 
né  en  Hollande,  d’un  François  de  Vitré.  Il  avoit  déjà  fait  le  Voyage  des 
Indes,  & s'étoit  acquis  une  faveur  extraordinaire  à la  Cour  d’Achin,  dans 
rifle  de  Sumatra.  Les  trois  Vaiffeaux  ayant  prefqu’également  befoin  de 
réparation , le  réfultat  du  Confeil , qui  fe  tint  en  commun , fût  de  choifir 
d’abord  un  lieu  commode  pour  y placer  les  malades.  Le  nombre  en  étoit 
grand  fur  les  deux  Vaiffeaux  François.  On  prit,  au  pied  d’une  haute  mon- 
tagne, fur  le  bord  de  la  Rivière  qui  tombe  dans  la  Baye,  un  endroit  qu’on 
ferma  d’une  palifladedc  gros  pieux,  plantés  l’un  fort  prés  de  l’autre  &en- 
trelafl'és  de  grofles  branches.  On  le  couvrit  de  voiles;  & pour  défendre 
cette  petite  Forterefle,  on  y mît  quelques  pièces  de  canon,  avec  une  garde 
d’hommes  fains,  armés  de  moufquets  et  d’arquebufes. 

Pendant  qu’un  travailloit  à réparer  les  VailTeaux,  il  ne  fût  pas  diffi- 
cile de  lier  commerce  avec  les  I labitans  de  l’Ifle , & de  fe  procurer  des  vi- 
vres. Après  quelques  incertitudes  , qui  venoient  de  leur  défiance , ils  con- 
vinrent, par  divers  lignes,  de  fournir  toutes  fortes  de  provifions  pour  de 
petits  ciaeaux,  des  couteaux,  & d’autres  bagatelles  dont  ils  paroilfoient 
faire  beaiicoup  de  cas.  Ainfi  l’on  fe  trouva  bientôt  dans  une  grande  abon- 
dance de  befliaux  , de  volailles  , de  lait,  de  miel  & de  fruits.  Four  deux 
jetions  , ou  pour  une  cuillière  de  cuivre  ou  d’étain , on  obtenoit  d’eux  une 
vache  ou  un  taureau.  ' Mais  leur  indullrie  n’allant  pas  jufqu’à  châtrer  les 
animaux,  il  ne  falloir  efpérer  d’eux  ni  bœufs  ni  moutons.  Un  grand  bois, 
qui  bordoic  la  Rivière,  fervoit  de  promenade  pendant  le  jour  à ceux  qui 
avoient  la  force  de  marcher.  Ils  y trouvoient  quantité  de  petits  finges , 
un  nombre  furprenant  de  toutes  fortes  d’oifeaux,  fur-tout  des  perroquets 
de  divers  pluivîages,  & diverfes  cfpèces  de  fruits,  dont  quelques-uns  é- 
toient  fort  bons  à manger.  Malgré  tous  ces  fecours , 011  avoit  a combattre 
une  chaleur  fl  ardente,  qu’avec  des  bas  & des  fouliers  on  ne  lailToit  pas  d’a- 
voir les  jambes  & les  pieds  brûlés;  ce  qui  non-feulement  empéenoit  de 
iBarchtr,  mais  caufoic  louvent  des  ulcères  difficiles  à guérir.  Les  mouches , 
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& d’autres  infeéles  volans,  ctoient  une  incommodité  dont  il  falloir  fe  dé- 
fendre nuit  & jour.  D’un  autre  côté,  les  Matelots,  après  avoir  Jeûné  fur 
la  Mer,  fe  livroient  à leur  appétit  fans  diferetion,  & fe  rcmplifl’oient  de 
viandes  dont  l’excès  de  la  chaleur  rendoit  la  digefUon  difficile.  Auffi,  loin 
de  fe  rétablir,  la  plupart  fürent  attaqués  d’une  fièvre  chaude,  qui  les  em- 
portoit  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Quarante-un  François  mourù- 
rent  de  leur  intempérance  ou  du  feorbut.  On  avoir  employé  lix  femaines 
au  tra\'ail,  & les  deux  Vaiffeaux  fe  trouvoient  en  état  de  remettre  à la  voi- 
le. Mais  le  Général  effrayé  de  la  diminution  de  fes  gens , & tremblant 
pour  les  fuites  d’un  Voyage  qui  étoit  encore  fi  peu  avancé,  prit  la  réfolu- 
tion  d’enlever  quelques  llabitans  de  flfle  pour  fuppléer  au  nombre.  Il  y 
employa  inutilement  l’adreffe  & la  force.  Mais  ce  fût  enfuite  un  bonlteiu: 
pour  le  Corbin , de  n’avoir  pas  réiifli  dans  cette  injufle  entreprife. 

P Y R A R D donne  à l’Ifle  de  Madagafcar  plus  de  fept  cens  lieues  de  cir- 
cuit , & demande  qu’on  fe  fie  à fon  témoignage  , parce  que  dans  fes  deux 
navigations  il  eût  l'occafion  d’en  faire  le  tour.  Son  extrémité,  vers  leSud, 
eft  à la  hauteur  de  vingt-fix  degrés,  & celle  du  Nord  à quatorze.  Cette 
grande  Ille  eft  fort  abondante  en  beftiaux  (g).  Les  brebis  portent  trois  ou 
quatre  agneaux  à la  fois  ; ce  que  l’Auteur  vérifie  par  fes  propres  yeux.  La 
queue  des  béliers  & des  brebis  péfe  jufqu’à  vingt-huit  livres.  Toutes  les 
efpèces  de  beftiaux  appartiennent  en  commun  aux  1 labitans , ou  plûtôt  à 
ceux  qui  les  prennent,  parce  que  mangeant  fort  peu  de  viande,  ils  ne  pren- 
nent pas  foin  de  les  nourrir  régulièrement.  Aum  la  plupart  de  ces  aniinau-X 
font-ils  fauvages,  & l’on  en  voit  des  troupes  de  trois  ou  quatre  cens."  |Les 
taureaux  & les  vaches  ont  fur  le  coû  une  grolTe  maffe  de  graiffe  , du  même 
goût  que  la  queue  des  moutons.  Mais  en  général  leur  chair  n’eft  pas  d’aulli 
bon  goût  ni  aufli  faine  qu’en  Europe.  La  nourriture  commune  de  l’Ille  eft 
le  poiffon , les  fhiits  & le  laitage.  Les  finges  y font  en  très-grand  nombre. 
Celui  des  perroquets  eft  incroyable , & la  chair  n’en  eft  pas  moins  bonne 
que  celle  des  gros  pigeons.  Nos  François  s’en  trouvoient  fi  bien , t^u’ils 
en  faifoient  cuire  cinquante  ou  foixante  enfcmble  dans  la  même  chaudière. 
Les  poules,  les  perdrix,  les  faifans  & d’autres  efpèces  d’oifeaux,  ne  Ibnt 
pas  moins  communs  dans  flfle.  On  y v.oit  quantité  de  camelt*ons , des  lé- 
zards d’une  groffeur  monftrucufe , & des  chauve-fouris  aufli  greffes  que  les 
corbeaux.  Les  Rivières  font  remplies  de  poilfon , mais  infcclées  d’un  grand 
nombre  de  crocodiles.  ^ -F 

La  couleur  des  Habitans  eft  bazanée,  tirant  fur  le  roux.  Ils  font  hauts, 
droits,  difpos,  nuds,  à la  réferve  des  parties  naturelles,  qu’ils  couvrent 
d’une  petite  toile  de  coton.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs  & treffés.  Les 
femmes  ont  une  toile  qui  les  couvre  depuis  le  deffus  des  mammelles  jufqu’à 
la  ceinture;  & une  autre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux;  mais  leur  tê- 
te eftraze,  par  le  foin  qu’elles  prennent  continuellement  de  fe  couper  les 
clieveux.  Leurs  omemens  font  des  braflclets  de  cuivre , d’étain  ou  de  fer. 
L’Auteur  ne  rejette  pas  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  l’origine  de  ces  In- 

fulaires , 

(/;■)  On  en  verra  ci -après  la  defeription.  On  n'a  delTcin  ici  que  de  faire  un  honneur 
particulier  aux  obfcrvations  de  ryiard. 
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M<S  VOYAGE  DE  P Y R A R“  D 

(ijlaires,  k des  Qiinois  jeacs  dans  cette  Ifle  par  un  naufrage.  Il  trouva 
dans  leur  vifage  beaucoup  de  reflemblance  avec  celui  des  Chinois , à l'ex- 
ception de  leur  couleur  bazanée , qu’il  regarde  comme  l’effet  du  Climat  & 
de  leur  nudité  continuelle.  Il  ajoûte  que  T’Ifle  étoit  fort  peuplée , quoiqu’el- 
le fût  defolée  par  les  guerres  de  pluficurs  Rois  entre  lefquels  elle  étoit  di- 
vifée.  La  Religion  des  1 labitans  étoit  un  mélange  de  Mahonictifme  & d’i- 
dolâtrie. 

On  leva  l'ancre  le  15  de  Mai,  avec  fi  peu  de  confiance  pour  l’état  des 
deux  VaifTeaux,  qu’au  lieu  de  penfer  au  terme  du  Voyage,  on  fe  propofa 
de  gagner  les  Ifics  de  Comorre , où  les  rafraîchi flemens  font  plus  fains  pour 
les  malades.  On  les  découvrit  le  23,  à douze  degrés  & demi  d’élévation 
du  Sud , entre  l’Üle  de  Madagalcar  ot  la  terre  ferme  d’Afrique.  On  prit  le 
parti  do  mouiller  dans  celle  de  MaiaiHi  (1>) , qui  eft  au  mih'Hi  de  quatre  an- 
tres.  Les  llabitans  apportèrent  volontairement  aux  deux  Navires,  les  ri- 
chelfes  de  leur  illc,  qui  conliftoient  en  riz,  demt  la  couleur  eft  violette 
lorfqufil  efl  cuit  ; en  miel , en  plufieurs  fortes  d’oranges  aigres  dt  douces , 
en  citrons  de  deux  fortes  & en  d'autres  efpéces  de  fruits,  tels  que  des  ba- 
nanes & des  cocos  qu’ils  échangèrent  pour  diverfès  bagatelles  de  l’Europe. 
Leur  lûc  oe  manquoit  pas  de  befliaux , ni  de  volailks  ; mais  ils  en  deman- 
doient  le  prix  en  argent.  Quinze  jours  qu'on  paffa  dans  cette  rade  , -fuffi- 
rent  heureuferaent  pour  rétablir  tous  les  malades.  Le  liéBénil  fût  foUicité 
par  ks  Infulaires , de  defeendre  au  rivage  & de  vifiter  même  leur  Roi  ,dc  la 
part  duquel  ils  lui  promettoient  beaucoup  de  faveur.  Mais  f obftinaiion  qu’ils 
eurent  a lui  refufer  des  Otages , & le  KMivenir  de  ce  qo’il  avoit  éprouvé 
dans  l’Ifle  d' Annobon , écoient  deux  pttifTante-s  raifons  qui  le  firent  refifter 
à toutes  leurs  offres.  Ces  Ilîes  font  peuplées  de  différentes  Nations  de  la 
Côte  d’Ethiopie , de  CaflVes,  de  Mulâtres,  d'Arabes  & de  Perfans,  qtti 
tous  prtîfertion  de  la  Religion  Mahométane  èfe  qui  font  en  commerce 
avec  les  Portugais  du  Mozambique,  dont  elles  ne  font  ébignéei  qne  d’en- 
viron foixantc-dix  lieues.  Je  fçais,  ofo^'ert'e  l’Auteur,  qne  dans  tous  -ces 
lieux,  les  Portugais  confciJlënt  aux  peuples  avec  lefquels  ils  ont  quelque  al- 
liance , & les  prient  même  inftammetn  , •d’tmpfoyer  toutes  fortes  de  tra- 
hirons de  de  furprifes  contre  les  Navires  François,  Anglois  & Holiandois, 
jufqu’à  leur  promettre  des  récompenfes  pour  leur  perfidie.  Il  ajoûte , com- 
me une  mervcillede  cette  Côte,  qu’étant  dans  laCnaloupe  à une  lieue  de  ter- 
re, il  appcrçùt  de  prés  un  poillbn  monilrucux,  qui  avoit  la  tète  d’un  hom- 
me, mais  un  peu  en  pointe  & couverte  d’écaiiles,  avec  une  forte  de  feairbe 
au  menton.  Il  ne  pût  découvrir  qu’une  partie  de  fon  dos,  qui  étoit  écail- 
lé; de  Je  mouvement  qu’il  fit , pour  l’obferver  de  plus  prés,  lefit  difparoître. 

jcsqu’jci  les  avaimircs  de  Pyrard  ne  le  dilHnguent  pas  du  commun  des 
Voyageurs,  & i’udlité  de  fes  obfervations  fe  borne  aux  gens  de  Mer.  Mais 
la  fcéne  va  s’ouvrir  à des  événemens  plus  agréables,  qui  le  mettent  au  rang 
des  llilloriens,  des  Géographes,  des  Naturalillcs , & dans  lefquels  il  con- 

fervtt 

(b)  Cette  Ifie  eR  auRi  appelle  par  d'au-  Comorre  , qui  a donné  fon  nom  â toutes 
trci  VoyafTturs,  AhUHa,  MejUi  S Mtflia.  les  autres.  R,  de  l'A,  d. 
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ÜHinn  d'on  mérite  (SKnguë  ijui  ont  revû  fes  Mémoires,  puifque  l'attention 
même  qu'ils  ont  apporte  à ce  travail , prouve  l’eftime  qu’ils  ont  eûe  pour 
l’Auteur  & pour  fon  ouvrage  ( i ). 

La  fortune,  qui  le  deftinoit  à une  vie  fort  agitée,  commença  fes  difgra- 
ces  par  un  naufrage.  Grout  du  Clos  Neuf,  Capitaine  du  Oirbin,  ne  s’étoit 
pas  rétabli  11  parfaitement  aux  llles  de  Comorre , qu’il  ne  fût  retombé  dans 
une  langueur  dangereufe  pour  la  lùreté  de  fon  VailTeau.  Après  avoir  ré* 
palTé  la  Ligne,  le  21  de  Juin,  on  eût  un  tems  alTez  favorable  jtirqu’au  cin- 
quième degré  du  Nord.  Le  2 de  Juillet,  on  reconnût  de  fort  loin  de  grands 
bancs,  qui  entouroient  quantité  de  petites  llles.  Le  Général  & fon  Pilote 
prirent  ces  Ilks  pour  celles  de  Diego  de  Reys,  quoiqu’on  les  eût  lailTées  qua- 
tre-vingt lieues  à fOucll.  En  vain  les  gens  du  Cortin  foûtinrent  que  c’é- 
toient  les  Maldives,  & qu’il  falloic  s’armer  de  précaution.  Cette  difpute 
dura  tout  le  jour  ; & l’opiniâtreté  que  le  Général  eût  dans  fon  opinion , lui  fit 
négliger  indifeTétemcnt  d'attendre  de  petites  barques,  quivenoient,  com- 
me on  en  lût  informé  depuis,  pour  lui  fervir  de  guides.  Son  intention  étoit 
de  palTer  par  le  Nord  des  Maldives,  entre  la  Côte  de  l’Inde  & la  tete  des 
nies  ; mais , en  fuivant  fes  ordres , on  alloit  an  contraire  s’y  engager  avec 
une  aveugle  imprudence.  Pour  comble  de  témérité,  chacun  palla  la  nuit 
dans  un  profond  fommeil,  fans  en  excepter  ceux  mêmes  qui  dévoient  veil- 
ler pour  les  autres.  Le  Maître  & le  Contre-Maître  étoient  cnfcvclis  dans 
l’y  vreffe  d’une  longue  débauche.  Le  feu  qui  éclaire  ordinairement  la  bouf- 
folc  s’éteignit , {àrce  que  celui  qui  unoit  alors  le  gouvernail  eût  aufli  le 
malheur  de  s’endormir.  Enfin  tout  le  monde  étoit  dans  un  fatal  alToupiire- 
ment,  lorfquele  Navire  heurta  deux  fois  avec  beaucoup  de  force;  & tan- 
dis qu’on  s’éveilloit  au  bruit,  il  toucha  une  troilième  fois  é!c  fc  renverfa  fur 
kbtnc. 

Ou  Ils  fûrent  les  cris  & les  gémilTemcus  d’une  troupe  de  malheureux, 
qui  Te  voyoient  échoués  au  milieu  de  la  Mer  & dans  les  ténèbres,  fur  un  ro- 
cher où  lâ  mort  devoir  leur  paroître  inévitable!  L’Auteur  repréfeme  les 
uns  pk-urans  & crians  de  toute  leur  force,  les  autres  en  prières,  & d’au- 
tres fe  confelTant  à leurs  Compagnons.  Au  lieu  d’ètrc  fecourus  par  leur 
Chef,  ils  en  avoient  un  qui  ne  faifoit  qu'augmenter  leur  pitié.  Depuis  un 
mois,  fa  langueur  le  retenoit  au  lit.  La  crainte  de  la  mort  le  força  néan- 
moins d’en  lortir,  mais  ce  fût  pour  pleurer  avec  les  autres.  Les  plus  har- 
dis fe  hâtèrent  de  couper  les  mâts , dans  la  vue  d’cmpeclier  que  le  VailTeau 
ne  fe  renverlàt  davantage.  On  tira  un  ctnip  de  canon  pour  avertir  le  Cnif- 
fmt  du  malheur  où  Ton  étoit  tombé.  Tout  le  relie  de  la  nuit  fe  palTa  dans 
l’attente  contmoelle  de  couler  à fond.  La  pointe  du  jour  fit  découvrir,  au- 
delà  des  bancs,  piuTietin  llles  voifines,  à cinq  ou  fix  lieues  de  dillance,  éSi 
le  CrtfiJTant  qui  palî'oit  à la  vûe  des  écueils , fans  pouvoir  donner  le  moindre 

fe- 

(<)  L'Editeur  lecrtii,  danj  b Préface,  que  le  célèbre  Jrrjai»  BIgon,  AvocabCénétal 
su  PsxU-mcut  de  Paru,  y a œta  la  main. 
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fecours  à ceux  qu’il  voyoic  périr  (it).  Cependant  le  Navire  tenoit  ferme 
fur  le  côté,  & fembloit  promettre  de  réfiller  quelque  tems  aux  flots  dans 
cette  lituation,  parce  que  le  banc  étoit  de  pierre.  Pyrard  & fes  Compa- 
gnons en  conçùrent  l’elpérance  de  fauver  au  moins  leur  vie.  Ils  entrepri- 
rent de  faire  une  efpèce  de  daye,  ou  de  radeau , d’un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  bois , fur  lefquelles  ils  clouèrent  plufieurs  planches  tirées  de  l’intérieur 
duVailfeau.  Cette  machine,  qui  fc  nomme  Vangak,  étoit  futfifante  pour 
les  contenir  tous,  & pour  fauver  avec  eux  une  partie  du  bagage  & des  mar- 
chandifes.  Chacun  prit  aulTi  ce  qu’il  pût  emporter  de  diverles  i'ommes  d’ar- 
gent qui  fe  trouvoient  dans  le  VailTeau.  On  avoit  employé  plus  de  la  moi- 
tié du  jour  à tous  ces  foins.  Mais  lorfqu’on  eût  achevé  la  pangaie,  il  fût 
impolfibledc  la  paffer  au-delà  des  bancs  pour  la  mettre  à flot.  Dans  les  mou- 
vemens  de  ce  nouveau  défefpoir,  on  apperçût  une  barque  qui  venoit  des 
Ifles,  & qui  fembloit  s’avancer  droit  au  V'^aiffeau  pour  le  reconnoître.  Elle 
s’arrêta  maUieureufement  à la  diltance  d’une  demie  lieue.  Ce  fpctlacle  jet- 
ta  tant  d’amertume  dans  le  cœur  d'un  Matelot  François , que  s’étant  jette 
à la  nage,  il  alla  au-devant  d’elle,  en  fuppliant,  par  des  cris  & des  fignes, 
ceux  qui  la  conduifoient , d’accorder  leur  afliftance  à de  malJicureux  étran- 
gers , dont  ils  ne  pouvoient  attendre  qu'une  reconnoiflance  égale  à ce  bien- 
fait. Mais  leur  voyant  rejetter  fa  prière,  il  fût  obligé  de  revenir  avec  beau- 
coup de  peine  & de  danger.  Pyrard  apprit,  dans  la  fuite,  qu’il  étoit  rigou- 
reniement  défendu  à tous  les  Inlulaires,  d’approcher  des  Naviresquifaifoient 
naufrage,  s’ils  n’en  avoient  reçù  l’ordre  exprès  de  leur  Roi.  Quoiqu’il  trai- 
te cette  loi  de  barbare,  il  y trouve  beaucoup  moins  de  brutalité,  que  dans 
ce  qui  fc  paffoit  autour  de  lui  parmi  plufieurs  Matelots,  qui  maigre  la  pré- 
fence  de  la  mort,  ne  laifloient  pas  de  boire  & de  manger  avec  excès,  fous 
prétexte  qu’étant  à l’extrémité  de  leur  vie,  ils  aimoient  mieux  mourir  à for- 
ce de  boire,  qu’en  fe  noyant  dans  l’eau  de  la  Mer.  Après  s’étre  enyvrés, 
ils  fe  querellèrent  avec  d'affreux  juremens.  Quelques-uns  pillèrent  les  cof- 
fres de  ceux  qu’ils  voyoient  en  prières  pour  fe  difpofer  à la  mort;  & ne  re- 
connoiflànt  plus  l’autorité  du  Capitaine,  ils  lui  diloieiit  qu’aprés  avoir  per- 
du leur  voyage , ils  n’étoient  plus  obligés  de  lui  obéir.  ^ 

Personne  ne  s’étoit  flatté  jufqu’alors,de  pouvoir  tirer  parti  du  Galion, 
non-feulement  parce  que  ks  mâts  étant  co^és , il  n'y  avoit  aucun  moyen 
d’attacher  une  poulie , pour  l’enlever  de  deflous  le  fécond  pont , où  il  étoit 
depuis  les  Iiles  de  Comorre.  mais  plus  encore,  parce  que  les  vagues  paf- 
foient  à tous  momens  de  la  hauteur  d’une  picque  au-delTus  du  Navire , & 
que  la  Mer  étoit  fi  impétueufe  dans  l’cfpace  de  deux  lieues  autour  des 
bancs,  qu'il  n’y- avoit  rien  à fe  promettre  d'un  fi  foible  fecours.  Cependant 
comme  il  ne  reftoit  plus  d’autre  reflburce , tous  les  eflorts  fe  tournèrent 
vers  Cet  unique  objet  d’efpérance.  Le  Galion  fût  tiré  avec  des  peines  in- 
croyables. il  étoit  ouvert  en  plufieurs  endroits , & tout  brifé  des  coups  de 
Mer.  On  n’épargna  rien  pour  le  mettre  en  état  de  fervir.  Mais  la  nuit  étant 
furvenue  avant  que  ce  travail  pût  être  aclievé,  on  fût  obligé  de  la  paffer  fur 

le 

(t)  On  veiri  Ton  fort,  i la  fio  de  cette  Relation. 
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le  bord  du  Navire,  avec  d’autant  plus  d’incommodité  & de  danger,  que  le 
dedans  étoit  d^à  prefquc  rempli  d’eau,  & qu’on  étoit  expofé  fans  celle  aux 
%’agues  qui  palfoient  par-deflus.  Ce  ne  fût  que  le  matin  du  jour  fuivant , 
qu’on  fe  mit  à la  nage  pour  pafler  le  Galion  au  - delà  des  bancs  ; entreprife 
également  daneereufe  & pénible.  Elle  réuflit  néanmoins , & tout  le  monde 
eût  la  liberté  de  s’embarquer,  apres  avoir  pris  des  épées,  des  arquebufes 
& des  demi  - picques.  Dans  cet  éut , qui  faifoit  frémir  les  moins  timi- 
des , parce  que  le  Galion  étoit  exceflivement  ‘chargé  & qu’il  fai- 
foit eau  de  toutes  parts,  on  mit  à la  mer  vers  les  Illes,  au  rifque  d’être 
fubmergés  plufieurs  fois  par  les  vents  & les  flots  qui  étoient  d’une  violence 
furprenante.  Enfin,  la  crainte  & la  fatigue  devant  être  comptées  pour  rien 
dans  une  ü étrange  fituation,  on  fc  crût  trop  heureux,  après  avoir  vû  la 
mort  fous  mille  formes , d’aborder  dans  une  des  Illes , qui  fe  nomme  fu- 
loiou  (/). 

Les  Habitans  étoient  alTemblés  fur  le  rivage.  Quoique  leur  contenance 
n'annonçàt  rien  de  funelle,  ils  firent  connoître  par  des  fignes,  qu’ils  ne  per- 
mettroient  de  defeendre  qu'à  ceux  qui  fe  lailTeroient  défarmer.  Il  fallût  s’a- 
bandonner à leur  diferétion.  Apres  avoir  écarté  les  armes , leur  premier 
foin,  fût  de  tirer  le  Galion  à fee,  d’en  ôter  le  gouvernail,  le  mit  & les  au- 
tres appareils,  & de  les  envoyer  dans  d’autres  Ides.  Leurs  propres  bateaux 
fûrent  éloignés.  Pyrard  s’apperçût  bien-tot  qu’on  s’étoit  trop  hâté  de  pren- 
dre le  parti  de  la  foûmilîion.  L’Iile  n’avoit  pas  une  lieue  de  tour,  & le 
nombre  des  Habitans  n’étoit  que  de  vingt-cinq.  Il  auroit  été  facile  à des 
gens  armés , qui  étoient  au  nombre  de  quarante , de  leiu-  faire  la  loi  & de 
le  failir  de  leurs  bateaux. 

Les  prifonniers,  car  l’Auteur  ne  fe  donne  plus  d'autre  nom , fûrent  con- 
duits dans  une  loge,  au  milieu  dcflfle,  où  ils  reçûrent  quelques  rafraîchif- 
femens  de  cocos  & de  limons.  Un  vieux  Seigneur,  nommé  Ibrahim,  ou 
Palad'iu  Quilagae  ( w ) , qui  étoit  le  maître  de  l’ille  & qui  fçavoit  quelques 
mots  del’ortugais , leur  fit  diverfes  queftions  dans  cette  langue;  après  quoi 
ils  fûrent  fouillés  par  fes  gens,  qui  leur  ôtèrent  tout  ce  qu’ils  portoient, 
comme  appartenant  au  Roi  des  Âlaldivcs  depuis  que  leur  Navire  s’etoit  perdu 
fur  fes  Côtes.  Le  Capitaine  avoit  fauvé  une  pièce  d’écarlate.  On  lui  demanda 
ce  que  c'étoit.  Il  répondit  que  c’étoit  un  préfent  qu’il  vouloit  faire  au  Roi, 
& qu’il  n’avoit  tiré  cette  pièce  du  Vaifleau  que  pour  l’offrir  plus  entière, 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  lut  altérée  par  les  Ilots.  Cette  déclaration  infpira 
tant  de  refpetl  aux  Infulaires , qu’ils  n’ôferent  y porter  la  main  ni  même  y 
tourner  leurs  regards.  Le  Capitaine  & fes  Compagnons  réfolurcnt  néan- 
moins d’en  couper  deux  ou  trois  aunes , & d’en  faire  préfent  au  Seigneur  de 
fille , pour  lui  infpirer  quelques  fentimens  de  bonté  en  leur  faveur.  Mais 
apprenant  bien-tot  qu’on  voyoit  venir  des  Officiers  du  Roi , il  rendit  l'écar- 
late au  Capitakie,  & le  conjura  de  ne  pas  dire  même  qu’il  y eût  touché. 

Qüel- 

(I)  Ful«  figniQc  Jflt  im  la  langue  lu-  gnifie  Seigneur,  ou  Gouverneur  de  l'IlleDeui. 
dicnne.  R.  de  l'A. 

( m)  Il  femble  que  Pultina  Quittgue,  Q- 
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Qüelq.ües  Officiers,  qui  arrivèrent  cfTcâivcmcnt , prirent  le  Maître 
du  Corhin  avec  deux  Mat-elots , & les  menèrent  à quarante  lieues  dè  Pulodou 
dans  riile  de  ù/a.'c,  qui  cil  la  Capitale  de  toutes  les  Maldives  &lefcjour 
ordinaire  du  Roi.  Le  Main-e  ayant  porté  avec  lui  la  pièce  d’écarlate,  & 
l'ayant  prefentée  à ce  Prince , reçût  un  traitemeut  fort  civil  & fdt  meme 
logé  dans  le  Palais.  Un  Prince,  nommé  Rambanden  Tacourou , beau-frère 
du  Roi,  reçût  ordre  d’aller  recueillir  tous  les  débris  du  Navire  échoué.  Il 
en  tira  non-fetilcment  les  marchandifes , mais  le  canon  même  & ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  péfant.  De-là  pallant  par  Mlle  de  Ihalodou,  il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  l'rançois&  cinq  ou  fix  de  fes  Compactions,  qui  fûrent  fort  bien 
reçiis  du  Roi.  Ce  Monanjue  promit  au  Capitaine  de  faire  équiper  une 
barque,  pour  le  conduire  dans  l'Ifle  de  Sumatra,  où  le  Croj^nf  devoit  être 
arrivé.  L’Auteur  doute  s’il  auroit  tenu  parole;  mais  le  malheureux  Grout 
du  Clos  Neuf  mourût  fix  femaincs  après , dans  fille  de  Malé. 

Les  autres  Captifs  ayant  été  diflribuds  dans  plufieurs  Iflcs,  Pyrard  fût 
conduit,  avec  deux  de  les  Compagnons,  dans  celle  de  Paadoué,  qui  n’a  pas 
plus  d’étendue  que  celle  de  Pulodou , & qui  n’en  efl  éloignée  que  d’une  lieue. 
Il  raconte  ici  que  dans  le  partage  qui  s'etoit  fait  de  l’argent  qu’on  avoit  pû 
fauver  du  Vailfeau , ceux  qui  s’en  étoient  chargés , avoient  mis  leur  fardeau 
dans  des  ceintures  de  toile,  qu’ils  s’étoient  liées  autour  du  corps.  L’ufa- 
ge  de  cet  argent  devoit  ctre  pour  les  nécellités  communes,  «Sc  dès  la  pre- 
mière nuit, on  avoit  cû  foin  de  l’enterrer  de  concert  dans  l’Ifle  de  Pulodou, 
pour  le  dérober  à l’avidité  des  Habitans.  Pyrard  & fes  deux  Compagnons 
n’ai-oient  pas  eû  le  tems  de  reprendre  leurs  ceintures , lorfqu’on  leur  avoit 
fait  quitter  cette  Ille , & comme  on  ignoroit  encore  ce  qu’ils  avoient  fauvé 
de  leur  naufrage , ils  reçûrent  d’abord  aflez  d’affillancc  dans  celle  de  Pan- 
doué.  Mais  les  autres,  qui  étoient  demeurés  à Pulodou,  ne  fe  trouvant 
pas  dans  l’abondance  qu’ils  auroient  défiée,  furent  obligés  de  déterrer  l’ar- 
gent & de  l’offrir  pour  obtenir  des  vivres.  Aufli-tôt  que  les  Habitans  leur 
connûrcnr  cette  relTource , ils  prirent  le  parti  de  ne  leur  plus  accorder  au- 
cun fecouTs  fans  fe  faire  payer;  & le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  les  autres 
nies, -ceux  qui  étoient  partis,  comme  Pyrard,  fans  avoir  pris  leurs  ceintu- 
res, fe  trouvèrent  réduits  à la  dernière  néceffité.  11  arritTi  même  aux  au- 
tres-, qu’ignorâne  l’ufage  des  Indes,  où  l’argent  de  toute  marque  ell  reçû 
lorfqii’il  eft  de  bon  alloi , & où  il  peut  être  coupé  en  petites  parties  qu’on 
donne  au  poids,  à mefurc  qu’on  a befoin  de  l’employer,  ils  offroient  leurs 
I piallres  aux  Infulajr-es  qui  ne  leur donnoient  jamais  de  retour;  de-forte qu'u- 
: ne  marchandife  du  plus  vil  prix  leur  coûtant  toujours  une  pièce  d’argent , 
ceux  qui  en  avoient  le  plus,épuilèrcnt  bien-tôt  leurs  ceintures, & ne  fe  vi- 
rent pas  moins  expofés  que  les  plus  pauvres,  à toutes  fortes  de  miféres.  Py- 
rard fait  une  trifte  peinture  de  la  ficnne.  Il  alloit  chercher  fur  le  fable, 
avec  fes  Compagnons,  des  limaçons  de  mer  ou  quelque  poiffon  mort  qui 
avoit  été  jette  par  les  flots.  Pour  affaifonnement , ils  les  faifoient  bouillir 
avec  des  herbes  inconnues  & de  l’eau  de  mer  qui  leur  tenoit  lieu  de  fel.  Ce 
qui  leur  arrivoit  de  plus  heureux  étoit  de  trouver  quelque  citron , dont  ils 
y méloieqt  le  jus.  Ils  vécûrent  affez  long-tcms  dans  cette  extrémité  ; mais 
ies  InluJaircs  reconnoilfant  enfin  qu’ils  étoient  fans  argent,  recommencèrent 
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à leur  donner  quelque  marque  de  compaffion.  Hs  les  employèrent  à la  pê- 
che & à d’autres  ouvrages,  pour  Icfquçls  ils  leur  oflroitnc  des  cocos  , du 
miel  & du  millet.  Pour  logement  Pyrard  n’cùt  pendant  l’Myver  du  Pays  , 
qui  eft  le  mois  de  Juillet  & d’Août,  qu'une  loge  du  bois  qu'on  avoir  dref- 
lee  fur  le  bord  du  rivage  pour  y conitruire  un  bateau , couverte  à la  vérité 
par  defl'us , mais  toute  ouverte  par  les  cotés  ; de-lbrte  qu'y  étant  expofé 
pendant  toute  la  nuit  aux  vents  , à la  pluye  qui  ell  continuelle  dans  cette 
faifon,  & fouventaux  flots  mémos  do  la  Mer,  il  ne  dfit  la  confervation  de 
fa  fanté  qu’à  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel.  Scs  deux  Compagnons , 
que  leur  qualité  de  Matelots  devoir  rendre  moins  fenfibles  à la.  fatigue , 
tombèrent  dangereufement  malades.  ' 

Il  tira  neanmoins  de  fa  difgrace,  un  fruit  dont  il  roifentit  bien-tôt  les 
avantages,  & que  fes  Compagnons  regrétèrent  beaucoup  d’avoir  méprifé. 
Pendant  fon  travail , il  s’efforçoit  de  retenir  quelques  mots  de  la  langue  du 
Pays.  Ce  foin , auquel  il  apportoic  toute  fon  attention , le  mit  en  état  de 
fe  faire  entendre.  Le  Seigneur  de  l’Ifle , qui  fe  nommoit  /Hy  Pandio  Ata- 
courou,  & qui  avoit  époufé  une  parente  du  Roi,  conçût  de  l’affeCtion  pour 
lui  & prit  plaifir  à fon  entretien.  C’étoit  un  homme  d’efprii,  & verfé  mê- 
me dans  les  fciences  , qui  avoit  eû  en  paruge  les  BoulToles  & les  Cartes 
marines  du  Vailfeau.  Comme  elles  ne  reÜ'embioient  point  à celles  du  Pays , 
fa  curiofité  lui  faifoit  fouhaiter  des  explications.  Il  n’en  avoit  pas  moins 
pour  fe  faire  inflruirc  des  mœurs  & des  ufages  de  l’Europe.  Cette  conver-r 
fation  hata  les  progrès  de  Pyrard  dans  la  langue,  & lui  en  fit  faire  encore 
de  plus  utiles  dans  l’eftirae  d'Aly  Pandio.  il  obtint  des  vivres  ék  d'autres 
fecüurs , qui  lui  rendirent  fa  fituation  plus  fupportable. 

Al  Y Pandio  étoit  parent  d’ibrahim.  Seigneur  de  Pulodou,  & l’amitié 
jointe  au  lien  du  fang,  le  portoit  à lui  rendre  de  fréquentes  viliies.  Un  jour 
il  fe  fit  accompagner  de  Pyrard  , pour  lui  donner  le  plaifir  de  revoir  fes 
Compagnons.  Mais  cette  faveur  ci^Kifa  fa  vie  au  dernier  péril.  Dans  la 
mifére  où  les  autres  étoient  réduits  , loin  de  pouvoir  lui  offrir,  des  rafrat- 
chiffemens , ils  le  menèrent  avec  eux  au  bord  de  la  Mer  pour  y chercher  de 
quoi  foulager  leur  faim.  Ils  y trouvèrent  une  grolfc  tortue  qui  étoit  ren- 
verfée  fur  le  dos  & qui  avoit  cinq  ou  fix  cens  œufs , de  la  grofl'eur  des  œufs 
de  poule.  Leur  joye  fût  extrerae.  Ils  la  mirent  en  pièces  & la  firent  bouil- 
lir dans  de  l'eau  douce.  Mais  foit  qu’elle  demandât  d’autres  affaifonne- 
mens,  foit  que  dans  l’avidité  do  leurs  ellomacs,  ils  eûllent  mangé  avec  ex- 
cès , ils  furent  tous  mortelleracnt  malades.  Pyrard  eût  beaucoup  de  peine 
à fe  rétablir,  «St  conçût  par  cet  exemple,  quelles  étoient  les  fouffrances  de 
fes  Compagnons  «lans  l’ifle  de  Pulodou.  Aufli  mouroient-ils  les  uns  après 
les  autres.  Le  Capitaine,  le  premier  Commis  , le  Contre-maître  «St  quan- 
tité de  Matelots  étoient  déjà  morts.  Le  Maître,  qui  après  avoir  été  con- 
duit dans  l’ifle  de  Malé  , étoit  revenu  à Pulodou  , voyant  que  depuis  la 
mort  du  Capitaine,  le  Roi  ne  parloit  plus  de  la  barque  qu’il  lui  avoit  promis 
d’équiper  pour  l’ifle  de  Sumatra  , forma  l’entreprife  de  fe  fauver.  Il  ne 
communiqua  fon  deffein  qu’à  douze  de  fes  Compagnons , qui  fe  conduifirent 
avec  tant  d’adreffe , qu’ enfin  ils  furprirent  la  barque  d’Aly  Pandio  dans  une 
viflte  que  ce  Scigtieur  rendit  à Ibralflm.  Ils  fc  fournirent  d’eau  douce  «St 
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de  cocos , qu’ils  avoient  fecrétement  caches  dans  un  bois  voifin , & s’em- 
barquèrent en  plein  midi , c’eft-à-dire , dans  le  tems  qu'on  s’en  déficit  ie 
moins.  Cependant  les  Inlulaires  s’en  apperçûrent  bien-tôt  ; mais  n’aj  ant 
pas  d’autres  barques  pimr  les  pourfuivre  , Us  tournèrent  leur  reflentiment 
contre  les  infortunes  qui  reftoient  entre  leurs  mains,  au  nombre  de  huit; 
quatre  fains  & quatre  malades.  Ils  les  maltraitèrent  avec  tant  de  cruauté , 
que  les  malades  en  inotirûrent , & furent  jettés  à la  Mer,  fans  qu’il  fût 
permis  à leurs  Compagnons  de  les  enterrer.  Le  Lieutenant  du  VailTeau 
étoit  de  ce  malheureux  nombre. 

I L s’étoit  palfé  trois  mois  & demi  depuis  leur  naufrage  , lorfqu’on  vît 
arriver  dans  l’ille  de  Pandoue,  un  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour, char- 
gé des  ordres  du  Roi  jxtur  achever  de  faire  tirer  du  Vailfeau  tout  ce  qui 
pouvoit  y être  demeuré,  & pour  faire  une  reclierche  exaéle  de  l’argent  que 
les  Infulaircs  de  Pulodou  avoient  arraché  à leurs  Captifs.  Il  fe  nommoit 
/Ijjan  Caeunas  Calogue  (n).  A l'on  arrivée,  U fût  reçû  avec  les  cérémonies 
qui  s’obfervent  pour  les  perfonnes  de  ce  rang.  Pyrard  en  fût  témoin.  La 
barque  qui  portoit  ce  Seigneur  fit  de  loin  un  lignai  avec  une  enfeigne  rou- 
ge, amena  fes  voiles  , oi  jetta  l’ancre  à uneportée  de  fulil  de  l’IlTe.  Aly 
Pandio  l’envoya  reconnoître  aufli-tôt  ; & lorfqu’il  fût  informé  que  c’étoit 
un  Miniflre  du  Roi , il  donna  des  ordres  prelTans  pour  fa  réception.  Tou- 
tes les  barques  de  fille  s’étant  ralTemblées,  il  partit  accompagné  de  la  plû- 
part  des  Habitans.  Les  Prêtres  , qui  fe  nomment  Calihes{o),  & quatre 
ou  cina  Anciens  de  fille,  qui  portent  le  titre  de  Mofeoulis,  furent  les  feuls 
qui  reitèrent  fur  le  rivage.  Quelques  barques  étoient  chargées  de  cocos , 
d’autres  de  bananes , de  bétel , èk  de  tous  les  fruits  de  l’Ifle , ranges  fort  pro- 
prement dans  des  paniers  de  feuilles  de  cocotier , qui  ne  fervent  jamais  qu’u- 
ne fois , non-feulement  parce  que  l’abondance  en  eft  extrême , mais  encore 
parce  qu’ils  font  faits  de  manière  qu’on  n’en  fçauroit  ôter  les  fruits  fans  les 
mettre  en  pièces.  Le  Seigneur  de  l’IHe  entra  le  premier  dans  la  barque  de 
l’Envoyé  du  Roi,  en  lui  difant  SaZ/aw  u/«con,  qui  e(l  le  terme  commun  poirr 
faluer;  & fe  baiffant,  il  lui  toucha  les  pieds  de  la  main  droite.  Enfuite  il 
leA'a  la  même  main  fur  fa  tête,  pour  lignifier  qu’il  étoit  difpofé  à mettre  fit 
tête  fous  les  pieds  de  l’Envoyé.  Tous  ceux  qui  le  fuivoient  imitèrent  ce 
dernier  ligne, èk  s’avancèrent  deux  à deux, avec  les  préfens  qu’ils  portoient 
fur  leurs  épaules , fufpendus  à un  bâton.  Ces  préfens  ék  la  falutation  fe 
nomment  I >don  a rmtfpou.  Le  Seigneur  fit  fa  harangue , & pria  l'Envoyé 
de  defeendre  à terre  où  fon  logement  étoit  préparé.  L’Envoyé  s’approciia 
du  rivage;  mais  avant  qu’il  fût  defeendu,  fes  Catibes  ék  les  Mofeoulis  fe 
mirent  dans  la  Mer  jufqu’à  la  ceinture  pour  aller  au  devant  de  lui , chaain 

flottant  fous  le  bras  gauche  une  pièce  de  toile,  moitié  foye,  moitié  coton, 
ongue  d’une  aune  & demie  fur  trois  quarts  de  large,  teinte  en  rouge  ék 
d’un  fort  bel  ouvrage.  Ils  le  faluérent  par  un  compliment,  & lui  offrirent 
leurs  toiles  avec  d’autres  prefens.  Lorfque  l’Envoyé  voulût  defeendre,  un 
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des  principaux  Catibes  ou  Mofcoulis  lui  préfenta  l’épaule.  Il  s’y  mit  com- 
me à cheval , les  jambes  d'un  côté  & de  l’autre , & fut  porté  dans  cette  fi- 
tuation  jufqu’à  terre , avec  beaucoup  de  foin  pour  empêcher  qu’il  ne  fe 
mouillât  les  pieds.  On  le  conduifit  en  foule  jufqu’au  logement  qui  luiavoit 
été  prépare.  Les  falucations  y recommencèrent  & l’on  palTa  une  demie 
heure  dans  divers  entretiens  ; après  quoi  le  Seigneim  de  flile  fe  retira.  Mais 
fes  gens  offrirent  alors  à l’Envoyé  un  bain  à demi  chaud , qu’il  accepta.  On 
lui  apporta  des  huiles  odoriférantes,  dont  il  fe  frotta  le  corps  à la  manière 
des  Indes.  En  fortant  du  bain , on  lui  préfenta  un  breuvage  du  coco  le 
plus  délicat,  avec  quantité  de  plats  de  bétel.  Enfuite  il  fe  rendit  au  Tem- 
ple principal,  qui  fe  nomme  Oucourou  Mi/quite  (p),  où  il  fit  fa  prière  l’ef- 
paee  d’une  demie  heure.  Pendant  tout  le  tems  qu’il  paiTadans  l’Ille,  les 
repas  fùrcnt  apprêtés  avec  toutes  les  délicatefles  du  Pays  ; & toutes  les 
maifons  de  qualité  lui  envoyèrent  des  préfens. 

Aussi-tôt  qu’il  eût  exécuté  fa  première  commilîion,  qui  régardoit  les 
débris  du  Navire,  il  pafla  dans  l’Ille  de  Pulodou,  pour  y faire  la  recherche 
de  ceux  qui  avoient  eû  part  à l’argent  des  Captifs.  Perfonne  ne  s’empref- 
fant  de  fe  déclarer  coupable , il  fit  prendre  & attacher  tous  les  1 labitans  de 
riile,  fans  en  excepter  les  femmes,  & les  menaça  des  plus  rudes  fupplices. 
On  leur  mit  les  pouces  entre  des  bâtons  fendus  , qu’on  prelToit  & qu’on 
lioit  après  les  avoir  ferrés.  La  douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendirent 
du  moins  une  partie  de  ce  qu’on  leur  demandoit , car  il  étoit  difficile  de 
découvrir  la  véritable  quantité  de  l’argent  qu’ils  avoient  reçu.  Ils  aceufè- 
rent  divers  particuliers  des  autres  Illes , qu’on  fit  promptement  arrêter.  Les 
Soldats  mêmes  qui  avoient  été  chargés  de  veiller  fur  les  dépouilles  des  Cap- 
tifs , fùrcnt  convaincus  de  différons  larcins.  Cette  rigoureufe  exécution 
fût  continuée  plus  d unan,  & produifit  toûjours  de  nouvelles  découvertes. 

Pyrakd  ayant  étépréf'enté  à l’Envoyé  par  Aly  Pandio,  eût  le  bonlieur 
de  lui  plaire.  Sa  phvfionomie,  qui  étoit  heureufe,  le  faifoit  prendre  pour 
quelque  Seigneur  de  l’Europe.  Cette  opinion  lui  étoit  fi  avantageufe , qu’il 
fe  gardoit  bien  de  détromper  fes  Maîtres.  Mais  rien  ne  lui  fût  fi  utile  que 
d’avoir  appris  la  langue  du  Pays.  L’Envoyé  charmé  de  fon  entretien , ne 
lui  permettoit  pas  un  moment  de  le  tmitter.  Il  le  mena  dans  une  11k-  éloi- 
gnée de  dix  lieues,  qui  fe  nomme  Tuuladou,  où  il  avoit  alors  une  de  fes 
Icmmcs  ; & lorfqu’il  partit  pour  retourner  à la  Cour , non-feulement  il  le 
prit  avec  lui  , mais  il  lui  permit  de  fe  faire  accompagner  d’un  des  autres 
Captifs  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  amitié  particulière , & la  confidération 
qu’il  eût  pour  lui , s’étendit  jufqu’à  fes  autres  Compagnons , qu’il  daigna  con- 
loler  par  l’efpérancc  d’un  meilleur  fort, 

L E jour  du  départ , on  relâcha  vers  le  foir , dans  une  petite  Ifle  nommée 
Maconmdou  , parce  que  l’ufage  des  Maldives  eft  de  ne  jamais  tenir  la  Mer 
dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Le  lendemain  , étant  arrivé  à Malé,  l’Envové 
donna  ortlre  à fes  gens  de  conduire  Pyrard  dans  fon  Palais,  & fe  rendit  d'a- 
bord à la  Cour  pour  rendre  compte  au 'Roi  de  fa  conmiiffion.  Ce  Prince,  à qui 
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il  ne  manqua  pas  de  parler  de  fon  Captif,  eût  aulTi-tôt  la  euriofité  de  le 
voir.  Pyrard  lût  appcllé;  mais  on  le  fit  attendre  trois  heures  dans  une  fal- 
le  du  Palais,  & le  loir  on  le  fit  entrer  dans  une  cour,  où  le  Roi  ctoit  avoir 
ce  qu’on  avoit  apporte  du  Navire.  C'étoient  des  canons,  des  boulets,  des 
arme.s , & divers  inflrumens  de  guerre  & de  marine , qui  fûrent  renfermés 
dans  le  magafin  de  Fille.  Pyrard  s étant  approché  fit  Ibn  compliment  au 
Roi,  non-feulement  dans  la  langue,  mais  encore  fuivant  les  ulages  du  Pays. 
Un  fpetlade  fi  nouveau,  caul'a  tant  de  fatisfattion  à ce  Monarque,  que 
prenant  plailir  à s’entretenir  avec  lui,  il  lui  demanda  plulieurs  e.xplications 
Fur  quelques  relies  du  Navire  dont  il  ne  pwuvoit  pas  comprendre  l'ufage. 
Enfuite  lui  ayant  recommandé  de  fe  préfenter  tous  les  jours  au  Palais  avec 
les  autres  Courtifans,  il  donna  ordre  à l’Envoyé  de  lui  procurer  un  loge- 
ment commode  & de  le  bien  traiter.  Les  jours  fiiivans,  Pyrard  eût  peine 
à répondre  aux  emprefiemens  du  Roi , qui  vouloir  être  informé  des  mœurs 
& des  ufages  de  la  France.  Son  étonnement  parût  extreme  , lorfqu’il  eût 
appris  la  grande  fupériorité  d’étendue  & de  force  que  la  France  a fur  le 
Portugal.  Il  demanda  pourquoi  les  François  avoient  abandonné  la  conquê- 
te des  Indes  à d’autres  Nations  de  l’Europe  , & comment  les  Portugais 
avoient  la  hardiefle  de  faire  paflêr  leur  Roi  pour  le  pins  puifiant'  de  tous 
les  Rois  Chrétiens.  Pyrard  fût  préfenté  aux  Reines  des  Maldives , qui 
l’occupèrent  pendant  plulieurs  i jours  à fatisfaire  aufli  leur  curiolité.  Elles 
lui  firent  mille  quellions  fur  la  figure,’  les  habits , les  mariages  & le  carac- 
tère des  Dames  de  France.  Souvent  elles  le  faifoient  appeller  fans  la  par- 
ticipation du  Roi,  & ces  entretiens  n’avoient  pas  de  bornes. 

Cependant  , de  quinze  ou  feize  Captjfs  , qui  avoient  été  conduits 
av.ant  lui  dans  cette  Ifie,  il  n’en  relloit  que  deux  Flamans  ; ce  qui  faifoit 
le  nombre  de  quatre  avec  Pyrard  & le  Compagnon  qu’il  avoit  amené.  Tous 
les  autres  étoient  morts , ou  de  maladie , ou  par  de  funeftes  accidens.  En 
arrivant  ils  avoient  trouvé  dans  la  rade,  un  Navire  Portugais  de  Cochih, 
chargé  de  riz.  Le  Capitaine  & le  Marchand  , qui  étaient  Metifs,  & tous 
les  gens  de  l’équipage  qui  n’étoient  que  des  Indiens  Chrétiens , quoique  vê- 
tus à la  Portugaile,  avoient  marqué  peu  d’alTeaion  pour  eux.  Enmite  ils 
les  avoient  demandé  au  Roi , qui  avoit  confenti  qu’ils  fûffcnt  tranfportés  à 
Cochin.  Mais  le  Capitaine  François  & tous  les  autres,  n’ignorant  pas  que 
leur  plus  grand  malheur  droit  de  tomber  en  de  fi  maut'aifes  mains,  avoient 
protellé  qu’ils  aimoient  mieux  la  mort , d'autant  plus  qu’ils  confervoient 
refpérance  d’obtenir  une  barque  du  Roi  pour  fe  rendre  à Sumatra.  Le 
Capitaine  n’avoit  pas  furvécu  long-tems,  & fa  mort  avoit  .été  fuivie  de  cel- 
le du  prernier  Commis.  D’autres  avoient  fuccombé  aulli  à leurs  fatigues  Sc 
au  mauvais  air  du  Pays  , qui  vil  mortel  pour  les  étrangers.  D’ailleurs  en 
apprenant  1 evafion  du  Maître  & des  douze  Captifs  do  I^lodou , le  Roi 
avoit  lait  un  ferment  folcmnel  de  n’en  plus  laifTer  partir  un  feul.  Le  Pilo- 
confervé  jufqu’alors  en  bonne  lunté  , defefpérant  de  voir  la 
fin  de  fa  mifère , avoit  formé  avec  trois  Matelots , la  réfolution  de  fc  faifir 
d une  barque  «Sc  de  rifquer  tout  pour  s’évader.  Ce  deflein  avoit  été  décou- 
vert  par  quelques  Inlulaires,  qui  avoient  obfervé  leurs  démarches.  Quoi- 
qu  us  euficnt  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  leur  embarquement , ils  avoient 
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été  fumris  par  des  Soldats , qui  leur  avoient  mis  les  fers  aux  pieds  fous  pré- 
texte cfe  LsrefTorrer  plus  étroitement  dans  d’autres  qui  leui  avoient 

coupc  la  tète  en  mer.  Pyrard  reçût  ces  trilles  informations  en  arrivant  à 
Malé.  Sa  feule  confolation  fût  d’apprendre  d’un  Pilote  du  Roi , que  le 
Maître  & les  douze  Captifs  de  Pulotlou  étoient  arrivés  heureufement  à la 
terre  ferme  ; encore  fùt-clle  empoifonnée  lorft^ue  le  même  Pilote  ajoûta 
qu’on  leur  avoit  mis  les  fers  atix  pieds  dans  une  Galère  Portugaife  , & qu’il 
les  avoit  vûs  tranfportcr  à Goa. 

Enfin  des  quarante  qui  étoient  échappés  à la  fureur  des  flots , il  n’en 
redoit  que  cinq  dans  les  autres  Iflcs  & les  quatre  de  Malé.  Pyrard  em- 
ploya toute  fa  faveur , pour  obtenir  du  moins  qu’ils  fiilTent  tous  raflemblés 
dans  la  même  Ifle.  Cette  grâce  lui  fût  accordée.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi 
au  nombre  de  neuf  .quatre  François  & cinq  Flamans,  tous  all’ez  humaine- 
ment traités  du  Roi  & des  Seigneurs.  Mais  la  bonne  intelligence  dura  peu 
entre  les  Flamans  & les  François.  La  faveur  de  Pyrard  fe  répandant  fur 
ceux  de  fa  Nation , par  des  (oins  plus  marqués  de  la  part  du  Roi  & des 
Reines , les  autres  en  conçûrent  de  la  jaloufie.  Ils  le  perfuadérent  que 
l’Auteur  leur  rendoit  de  mauvais  offices  à la  Cour,  & le  fouvenir  de  fes  fer- 
vices  ne  fût  pas  capable  de  leur  faire  perdre  cette  idée.  Il  ne  ceflbit  pas 
néanmoins  de  partager  avec  eux,  les  vivres  & les  autres  biens  qu’il  recevoit 
d’Aflan  (q).  Ce  Seigneur  lui  avoit  accordé  un  logement  dans  fon  propre 
Palais,  & ne  le  traitoic  pas  avec  moins  de  bonté  que  fes  propres  enfans  , 
qui  l’aimoicnt  auffi  comme  leur  frère.  Aflan  étoit  de  l’âge  du  Roi , c’ell-à- 
dire  , d’environ  cinquante  ans.  Il  avoit  été  élevé  dés  l'enfance  avec  ce 
Prince.  Pyrard  ne  pouvoir  défirer  un  proteéleur  plus  puiliknt.  Cependant 
l’abondance  & la  liberté  dont  il  jouïflbit , ne  l’cnméchérent  pas  de  tomber 
dans  une  lièvre  ardente , qui  ell  la  plus  dangereule  maladie  du  Pays.  Elle 
eft  connue  dans  toute  l'Inde,  fous  le  nom  de  Maiéons  ou  fièvre  des  Maldives. 
Un  étranger  qui  échappe  à fa  malignité,  palfe  pour  naturdifé  dans  ces  Lies, 
& reçoit  le  nom  de  Üives  qui  ell  celui  des  1 labitans.  Ce  Royaume  s’appel- 
le Malé  Ragué  dans  leur  langue  ; mais  les  autres  petiples  de  l’Kle  (r)  le 
nomment  Mali  divas,  & donnent  le  nom  de  Dhes  (/)  à ceux  qui  rhabi- 
tent.  Pyrard  fût  à l’extrémité  pendant  deux  mois.  11  ne  fe  pafloit  pas  de 
jour  où  le  Roi  & les  Reines  ne  voulûflent  etre  informés  de  fa  fituation.  Ils 
lui  envoyoient  fans  celTe  letirs  plus  déücicux  alimens;  & dans  la  crainte 
qu’il  ne  manquât  de  quelque  fccours,  ils  placèrent  prés  de  lui  un  de  fes 
Compagnons  pour  le  fervir.  Pendant  huit  jours  entiers , il  ne  voulût  aval- 
ler  que  de  l’eau  fraîche;  régime  pernicieux,  qui  devoir  lui  caufer  la  mort. 
Les  Habitans  du  Pays  boivent  au  contraire-de  l’eau  bien  tiède,  dans  laquel- 
le ils  mêlent  du  poivre  concalTé , pour  empêcher  l’enflure  qui  furtôcnt  au- 
trement à la  fin  de  la  maladie.  Aulli  la  fièvre  ne  l’eût  pas  plutôt  quitté  , 
que  fes  jambes  & fes  cuilfes  s’enflèrent , comme  dans  l’hydropifie.  Ses 
- ..  ...  • yeux 

( 9 y Ou  plutôt  Ilafftn.  R.  de  l’A.  A.  (f)  Ou  Dms , mot  qui  doit  fimificr  Inju- 

(ry  P9U1  donner  du  fens  i ceci  , il  fiuc  hâtes,  puis  qu'l  Maiabar  unellie  s’appelle 
ruppoû’r  qu'il  s’agit  ici  d'un  autre  peppledcs  Div  ou  liiia.  R.  de  l'Â. 

Indes,  comméll  et!  dit  plus  bas  (i).R.dé  VA.A. 

( t } On  n'i  betoin  d'aucune  ruppoKiioa.  CcO  une  faute  de  Ml.  Ficroft  qui  a cciii  VSJh  pou  l'SeSt , 
comme  pone  l'Otisinal.  a.  d.  E. 
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iS6  'VOYAGEDEPYRARD 

veux  s’afTolblirent  jufqu’à  lui  faire  craindre  de  perdre  entièrement  la  vûe. 
Il  lui  relia  une  opilation  de  ratte,  qui  lui  rendoit  la  rcfpiratiun  difficile,  ik 
dont  il  ne  fût  jamais  délivré  parfaitement  pendant  tout  fon  féjour  aux  Mal- 
dives. Ce  mal  efl:  commun  parmi  les  Habitans,  qui  le  nomment  Ont  cory. 
Les  Médecins  & les  remèdes  ne  manquoient  pas  à Pyrard  ; mais  il  n’en  re- 
çût aucun  foulagement,  jufqu'à-ce  que  fes  jambes  s’étant  crévées,  les  eaux 
qui  cncaufoient  l’entlurc,  s’évacuèrent  d’elles  mêmes,  & fes  yeux  repri- 
rent leur  ancienne  force.  Il  fe  forma  néanmoins  dans  fes  jambes,  des  ulcè- 
res fi  profonds  & fi  douloureux,  qu’il  en  perdit  le  fommeil.  Il  pafia  quatre 
mois  dans  cette  fituation  , dont  il  a crû  devoir  le  récit  à ceux  qui  pourront 
tirer  quelque  utilité  de  fon  exemple. 

L E Roi  ne  cefibit  pas  de  s’intérefler  à fa  fanté  & de  le  faire  traiter  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  fit  venir  d’une  petite  Iflc  , nommee  Bandas  , qui  eft 
à la  vûe  de  celle  de  Malé , un  homme  célèbre  pour  la  gûérifon  de  cette  ma- 
ladie , par  le  confeil  duquel  Pyrard  fût  tranfporté  dans  cette  Ifle  où  l’air  ell 
plus  favorable  aux  malades.  Son  abfence  devint  funelle  à quatre  des  cinq 
riamans  qu’il  laiflbit  derrière  lui.  L’embarras  de  fe  trouver  fans  Interprète 
& le  retranchement  des  fccours  qu’ils  recevoient  de  l’Auteur , leur  rendi- 
rent le  féjour  de  Malé  fi  infupportable,  qu’ayant  fait  fccrétement  quelques 
provifions  pour  leur  fuite  & s étant  faifis  d’une  petite  barque  dellinée  à la 
peche,  ils  s’embarquèrent  à l’entrée  de  la  nuit.  Malheureufement  pour 
leur  eiureprife , il  s'éleva  une  furieufe  tempête,  qui  brifa  leur  barque  au 
milieu  des  bancs  & des  rochers.  On  en  reconnût  le  lendemain  quelques 
pièces,  qui  firent  juger  que  les  quatre  fugitifs  avoient  péri  dans  les  flots. 
Deux  jours  après , le  Compagnon  particulier  de  Pyrard , qui  étqit  de  Bre- 
tagne comme  lui,  &qui  lui  avoit  toûjours  rendu  les  devoirs  d’une  fidèle 
amitié,  mourût  d’une  maladie  dont  il  étoit  afiigé  depuis  long -teins.  Sa 
douleur  en  fût  fi  vive,  qu’elle  retarda  encore  fa  gûérifon  de  deux  mois,  fur- 
tout  lorfqu’il  eût  appris  que  le  Roi  faifoit  un  crime  aux  autres,  de  l’évaTion 
des  quatre  Flamans , & le  foupçonnoit  lui-même  d’y  avoir  contribué  par 
fes  confeils.  Les  deux  François  & le  feul  Flamand  qui  relloient  à Malé , fu- 
rent examinés  avec  beaucoup  de  rigueur  ;&  quoiqu’ils  ne  fûffent  pas  recon- 
nûs  coupables , on  leur  retrancha  les  provifions  qu’ils  recevoient  <le  la  Cour , 
en  leur  permettant  feulement  de  recevoir  des  vivres  de  la  charité  de  ceux 
qui  voudroient  leur  en  donner.  L’Auteur , après  fon  rétablilTement , prit 
la  réfolution  de  demeurer  dans  l’Ifle  de  Bandos,  pour  y caclier  fa  triftelTe  & 
fe  mettre  à couvert  de  la  colère  du  Roi.  Mais  on  lui  confeilla  de  retourner 
à la  Cour,  comme  le  feul  moyen  de  fe  Juflifier.  A fon  arrivée,  il  fe  pré- 
fenta  au  Palais,  & le  hazard  lui  ayant  lait  rencontrer  le  Roi  qui  fortoit  dans 
une  de  fes  cours , il  eût  la  hardieile  de  le  faluer  fans  aucune  marque  d’em- 
barras. Ce  Prince  en  tira  une  conclufion  favorable  pour  fon  innocence.  11 
lui  demanda  s’il  étoit  bien  guéri.  Il  voulût  même  s’en  affiurer  en  regardant 
les  traces  de  fes  playes.  Cependant,  loin  de  lui  rendre  fon  ancienne  fa- 
veur, il  donna  ordre  qu’il  fût  traité  comme  fes  Compagnons;  ce  qui  étoit 
d’autant  plus  humiliant, que  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  fecroyant 
honorés  de  recevoir  de  la  Cour  du  riz  & d’autres  provifions  , c’étoit  une 
elpècc  d’infamie  d’en  être  privé.  Dans  le  cours  de  fa  dilgracc , & lorf- 
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eue  fes  amis  lui  repréfenterent , pour  le  confoler , non-feulement  qu’elle  ne 
ïeroit  pas  de  longue’ durée , mais  qu’il  ne  devoit  pas  cefler  de  paroîcre  au 
Palais , fuivant  l’ufage  du  Pays , où  les  Seigneurs  difgraciés  fe  préfentent  fans 
cefle  au  Roi,  pour  attendre  qu’il  recommence  à leur  parler,  le  bruit  fe  ré- 
pandit qu’il  avoit  formé  le  dclfein  de  prendre  la  fuite  avec  fes  Compagnons, 
il  fût  appcllé  au  Palais  par  les  fix  principaux  Mofeoulis , qui  lui  défendirent 
de  fréquenter  les  trois  autres  Captifs  & même  de  leur  parler  françois.  L’exé- 
cution de  cet  ordre  étant  fort  difficile,  parce  qu’ils  étoient  logés  les  uns 
près  des  autres,  on  ne  laiffapas  de  leur  faire  un  crime  de  l’avoir  violé,  ôe 
deux  des  trois  Compagnons  de  Pyrard  en  portèrent  la  peine.  Ils  firent 
conduits  dans  une  Ifle  nommée  Souadou,  à quatre-vingt  lieues  de  Malé  vers 
le  Sud.  Le  troifième  auroit  eû  le  même  fort , fi  les  fervices  qu’il  rendoit 
à quelques  Mofeoulis,  en  qualité  de  Tailleur  & de  Trompette,  ne  les  eûf- 
fent  portés  à folliciter  pour  lui.  Le  Roi  fit  à Pyrard  des  reproches  fort 
sùfs  de  fa  défobéïflance  ; mais  ayant  ajoûté  avec  plus  de  douceur  , qu’il  au- 
roit été  fâché  d’apprendre  qu’il  fefüt  noyé  comme  les  quatre  Flamans,  il 
lui  donna  occafion  de  fe  jullifier  avec  tant  de  force,  que  cette  avanture 
fervit  à le  remettre  en  grâce.  Il  fût  logé  au  Palais , & fervi  avec  abon- 
dance. On  lui  donna  un  efclave  , pour  Tes  offices  domeftiques , une  fom- 
me  d’argent'&  dir'erfes  commodités.  Il  obtint  bien-tôt  le  rappel  des  deux 
exilés , à l’occaflon  d’un  ouvrage  que  l’un  des  deux , qui  étoit  Flamand , fit 
avec  la  feule  pointe  d’un  couteau.  C’étoit  un  petit  Navire  à la  manière  de 
Flandres  , qui  n’avoit  qu’une  coudée  de  longueur , mais  auquel  il  ne  man- 
quoit,  ni  voiles,  ni  cordages,  ni  le  moindre  uflencilc  , comme  dans  un 
Navire  de  cinq  cens  tonneaux.  Le  Roi  charmé  de  fon  induflric,  confentit  à 
fon  retour,  & fit  grâce  en  fa  faveur  à fon  Compagnon. 

Pyrard  pafl'a  quelt^ues  années  dans  une  fituation  fi  douce , qu’il  n’avoit , 
dit-il , à regretter  que  l'exercice  de  fa  Religion.  Il  voyoit  tous  les  jours  le 
Roi , qui  le  combloit  de  bien-faits.  Il  étoit  careffé  des  Grands , & plufieurs 
d’entr’eux  lui  portoient  une  fmcère  affeétion.  Il  acquit  même  quantité  d’ar- 
bres de  cocos,  qui  font  une  des  richeffes  du  Pays;  & trafiquant  avec  les 
•Navires  étrangers , que  le  Commerce  aroenoit  fouvent  à Malé,  il  fe  trou- 
•va  dans  une  véritable  opulence.  Les  Marchands  avoient  pris  tant  de  con- 
fiance à fa  bonne  foi,  qu’ils  lui  laifToient  dans  leur  abfence,  des  marchandi- 
fts  à vendre  pour  leur  retour.  Il  fe  conformoit  d’ailleurs  aux  ufages  & aux 
‘manières  des  Habitans.  Jamais  perfonne  n’avoit  dû  les  mieux  connoître  , 
& fon  delfein  dans  cette  étude , n*étoit  pas  moins  de  plaire  à la  Nation , que 
de  fe  mettre  en  état  de  donner  quelc^ue  jour  une  fidèle  rélation  des  Maldi- 
ves , lorfqu’il  plairoit  au  Ciel  de  lui  accorder  la  liberté.  En  1605,  il  ar- 
riva une  grande  éclipfe  du  Soleil , qui  dura  trois  heures  en  plein  midi.  Le 
peuple  fit  éclater  fon  effroi  par  d’étranges  hurlemens.  Ceux  qui  la  regardè- 
rent comme  un  mauvais  préfage  pour  l’Etat , ne  fûrent  pas  trompés  dans 
leurs  conjetlures,  puifque  la  même  année,  une  des  femmes  du  Roi  mourût 
en  mettant  au  monde  un  Prince,  & que  bien-tôt  après,  le  Roi  même  perdit 
la  vie  avec  fa  Couronne.  Mais  l’augure  des  Maldives  fût  plus  heureux  pour 
l’Auteur,  dont  l’infortune  d’autrui  rompit  les  chaînes,  à qui  retrouva  fa 
liberté  dans  la  ruine  des  Maldives. 

«ij-.  JC.  Part.  Kk  Ii. 
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Il  y avoir  environ  cint^  ans  qu’il  demandoit  ce  miracle  au  Ciel , lorf* 
qu’une  nuit,  en  dormant,  il  crût  fe  voir  Uors  de  l’Ifle  & libre  dans  unPay* 
Chrétien.  C'étoit  au  mois  de  l évrier  1607.  Deux  Jours  après , le  Ro  le» 
çût  avis  qu’on  voyoit  approcher  une  Armée  navale  corapolee  de  feize  Gale* 
res  ou  Galiutes,  qui  étoient  déjà  prêtes  à s’engager  dans  les  Ifles.  Cette 
nouvelle,  dont  on  n’avoit  pas  cû  le  moindre  preiTentiment , caula  une  é« 
trange  allarme  à Malé.  Le  Roi  fit  mettre  en  mer  aulfi-tôt  lept  Galères  , 
qu’il  tenoit  prêtes  pour  les  évenemens  imprévus  ; fans  compter  les  Navi* 
res,  les  barques  & les  bateaux,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre.  Les  voi* 
les  ennemies  s’étant  fait  appcrçevoir  pendant  ces  préparatifs , il  donna  or* 
dre  d’embarquer  promptement  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux , pour  fe  fau* 
ver  avec  fes  femmes  dans  les  Illes  du  Sud,  où  la  dimculté  des  pâlîmes  au* 
roit  empêché  les  ennemis  d’aborder.  Comme  leur  Flotte  ne  celloit  pa» 
d’avancer , il  fortit  de  fon  Palais  avec  les  trois  Reines  fes  femmes , portées 
fur  les  bras  de  quelques  Officiers  de  la  Cour , & couvertes  de  grands  voiles 
de  taffetas.  Pyrard,  qui  s’occupoit  à faire  armer  les  Galères,  rencontra 
ce  malheureux  Prince  dans  fa  marche , & craignit  d’abord  qu'il  ne  l’obligeâc 
de  s’embarquer  avec  lui.  Mais  le  Roi , l'ayant  remercié  de  fon  zèle  , fe 
contenta  de  lui  dire , la  larme  à l’œil , qu’il  étoit  honnête  homme,  & qu’Û 
louoit  fa  fidélité.  Il  entra  dans  la  Galère  royale , qui  fe  nomme  Ogat» 
Gourabe , accompagné  de  fes  femmes  & de  fon  neveu , avec  le  regret  d’a* 
bandonner  la  plus  grande  partie  de  fes  richeffes  & toute  fon  artillerie.  On 
mit  aulîi-tôt  à la  voile,  pour  prendre  la  route  du  Sud  vers  les  Atollons  de 
Souadou.  Toutes  les  Galères  étoient  parties  enfemble,  à la  réferve  de  la 
plus  petite,  qui  demeuroit  pour  charger  des  richefl'es.  Pyrard  craignant 
encore  qu’on  ne  le  forçât  de  s’y  embarquer , déclara  nettement  à fes  Com- 
pagnons , qu’il  étoit  tems  de  fe  cacher  dans  un  bois  voiûn.  Il  prit  un  che- 
min détourné,  & deux  des  trois  autres  firent  de  meme  pour  ga^er  le  bois. 
Le  troifièine  ayant  eû  moins  d’adrelTe  à fe  dérober,  fût  ramené  à la  Galêr® 
& forcé  de  s’embarquer  ; mais  elle  fût  prife  auffi-tôt  par  l’ennemi.  Il  n’é* 
loit  demeuré  dans  I Ifle  qu’un  petit  nombre  d’Habitans.  Pyrard  retourna 
au  Palais , où  l’or , l’argent , les  joyaux  & les  meubles  du  Roi  étoient  à l’a- 
bandon. Loin  d’y  toucher , il  ne  garda  pas  même  l'argent  qu’il  avoit.  U 
le  donna,  avec  tout  fon  bien,  qui  confiffoit  dans  fes  arbres,  un  bateau  ài 
une  maifon  qu’il  avoit  achetés , au  fils  du  même  Seigneur  qui  l’avoit  tiré  ds 
Pandoué , & auquel  il  avoit  tant  d’obligation.  Ses  Compagnons,  moin* 
defintéreffés  , fauvèrent  quelques  hardes  qu’ils  avoient  cachées. 

L E Chef  de  l'Armée  ennemie  ayant  découvert  la  fuite  du  Roi , détachu 
huit  Galères  fur  fes  traces , & vint  defeendre  dans  l’Ifle  avec  le  relie  de  fii 
Flotte.  Pyrard  s’offrit  volontairement  aux  premiers  qui  touchèrent  la  ter- 
re. Ils  le  prirent  pour  un  Portugais;  ^ fa  mort  étant  auffi-tôt  refolue,  ila 
le  dépouillèrent  de  fes  habits  & lui  ôtèrent  tout  ce  qu’il  avoit.  Mais  lorl^ 
qu’il  eût  fait  cpnnoître  qu’on  le  prenoit  pour  ce  qu’il  n’étoit  pas , il  fût  trai- 
té  plus  humainement  & conduit  au  Général , qui  lui  accorda  fa  proteèlioi» 
& lui  fit  donner  d’autres  habits.  Pour  fa  flireté , on  l’obligea  de  paffer  lo 
relie  du  jour  & la  nuit  fur  les  Galères.  Enfuite  il  eût  la  permilfion  do 
«meher  librcis«a(  «kw  l'ülê.  Qa  vie  «river  dès  le  leadenain , les  Galè. 

rcr 


Digitizod  bv  Goo^Iv 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  T.'  555 

Tcî  qui  avoicnt  pourfuivi  le  Roi.  Elles  avoient  joint  promptement  là  fîeh- 
fie,  parce  ^ue  le  tcms  étoit  fort  calme  & qu’elles  étoient  meilleures  de  ra- 
mes. Il  s'etoit  mis  en  défenfe  avec  beaucoup  de  courage,  mais  ayant  été 
d’abord  abbatu  d’un  coup  de  pic<jue , on  avoir  achevé  de  le  tuer  à coups 
d’épée.  Le  Prince  fon  neveu  s’étoit  noyé,  en  s’efforçant  de  fuir  à la  nage. 
Les  Reines  étoient  tombées  entre  les  mains  de  l’ennemi , & tous  leurs  joyaux 
avoient  été  pillés  ; mais  leurs  perfonnes  firent  refpeélées.  Des  fept  Galè- 
res du  Roi , il  n’en  échappa  que  deux  , qui  s’étoient  échouées  fur  les  baffes. 

Ptraxd  vît  arriver  les  Reines,  dans  toute  la  trifteffe  qui  convenoit  à 
leur  infortune.  Elles  fûrent  enfermées,  avec  quelques  domeftiques  pour  les 
fervir,  dans  un  petit  Palais  voifin  du  grand,  tandis  que  les  ennemis  pilloient 
toutes  les  richefles  & les  chargeoient  immédiatement  iiir  leurs  Vaiffeaux. 
L’Auteur  obtint  la  liberté  de  les  voir,  quoiqu’elle  fût  refufée  à tous  les  Ha- 
bitans  de  l’Ifle.  Elles  s'abandonnoient  aux  larmes  ; & fenlibles  néanmoins 
à fes  attentions,  elles  lui  demandoient  fouvent  s’il  ne  regrétoit  pas  le  Roi , 
dont  il  avoit  été  C tendrement  aimé.  ’ Il  explique  la  raifon  qui  le  mit  tout- 
d’un-coup  dans  une  haute  faveur  auprès  du  Général.  La  meilleure  artille- 
rie de  rifle  étoit  celle  qu’on  avoit  fauvée  du  naufrage  des  François.  Les 
ennemis  charmés  de  fe  voir  maîtres  de  ces  belles  pièces , mais  fort  embar- 
raffés  à les  monter,  apprirent  de  lui  des  méthodes  qu’ils  ignoroient.  D’ail- 
leurs étant  informés  de  la  confidération  que  le  Roi  & toute  la  Cour  avoient 
cOe  pour  lui , ils  fe  flattoient  d’en  tirer  diverfes  lumières  pour  la  connoif- 
(ance  de  ces  Ifles.  Il  ajoûte  que  la  perte  du  Roi  & la  ruine  des  Maldives 
vint  de  la  trahifon  d’un  Pilote  du  Pays,  qui  connoiflant  parfaitement  les 
paflages , offrit  aux  Pyrates  de  Bengale  de  les  y conduire  pour  une  grofle 
Ibmrae  d’argent. 

Le  pillage  dura  dix  jours  &fitpaflcr  des  richelfes  ineflimables  fur  la  Flot- 
te ennemie,  fans  compter  cent  vingt  pièces  de  canon,  que  les  Pyrates  re- 
gardoient  comme  la  plus  précieufe  partie  de  leur  butin.  En  fe  retirant,  ils 
îaifTèrent  les  Reines  en  liberté,  & la  Couronne  à difputcr  entre  quelquesparens 
du  Roi  & les  principaux  Seigneurs.  Ils  n’emmenèrent  pas  d’autre  prilonnicr 
<^ue  le  frère  de  la  grande  Reine,  non  pour  en  tirer  rançon,  comme  Pyrard 
le  l’étoit  d’abord  imaginé,  mais  fur  fes  propres  inflances  & pour  lui  facili- 
ter les  moyens  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Cananor,  d’où  il  fe  flattoit  de  re- 
venir avec  une  puiflante  Armée,  & de  faire  valoir  fes  droits  fur  l’héritage 
du  Roi  fon  beaufrère.  L’Auteur  apprit  dans  la  fuite,  que  la  fortune  ayant 
fécondé  fon  entreprife  , il  s’étoit  mis  en  pofleflion  du  Thrône  fous  la  pro- 
tection du  Roi  de  Conor  (t  ). 

Les  Pyrates  fe  relâchèrent  fi  peu  dans  leurs  civilités  pour  Pyrard  & fes 
Compagnons , qu’en  s’embarquant  ils  fe  difputérent  l’honneur  ae  les  avoir 
fur  leur  Galère.  Cet  excès  d’affeftion  les  chagrina  d’autant  plus , qu’en 
leur  faifant  craindre  de  retomber  dans  une  nouvelle  captivité , elle  leur  cau- 
fa  le  déplaifir  de  fe  voir  fépares  dans  leur  navigation,  & de  ne  fe  rejoindre 
«jue  long-tems  après.  Pyrard  fût  conduit  vers  le  Golfe  de  Bengale.  En  paf- 

fant 

( t ) Cnwr  el)  fans  doute  mis  Ici  pour  Cmantr  ( i ).  R.  de  l'A.  yi. 
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font  par  la  dernière  Ifle  des  Maldives,  qui  fe  nomme  Oujlime,  les  Pyrate* 
y mouillèrent,  parce  que  le  Roi  qu’ils  venoient  de  maflacrer  y étoit  né;  & 
faifant  main  baile  fur  tous  les  liabitans , ils  y laiflêrent  d’horribles  traces  de 
leur  barbarie.  Enfuite  ils  employèrent  trois  jours , pour  gagner  une  petite 
Ifle  nommée  Malicut,  où  ils  jetteront  l’ancre,  pour  s’y  rafraîchir  pendant 
deux  jours.  Cette  ifle,  qui  n’a  que  quatre  Üeues  de  tour,  eft  d’une  fer- 
tilité admirable  en  millet,  en  cocos,  en  bananes,  & quantité  d’autres  fruits. 
La  pêche  y ell:  excellente , & l’air  beaucoup  plus  temperc  qu’aux  Maldives. 
Le  langage  & les  mœurs  y font  les  mêmes^  Elle  avoit  été  loûmife  au  même 
Gouvernement;  mais  le  Roi  l’ayant  donnée  en  partage  à un  de  fes  frères, 
elle  étoit  palTée  entre  les  mains  d’une  Dame  qui  rélevoit  du  Roi  de  Cananor. 
Cette  Reine  reçût  Pyrard  avec  beaucoup  de  careffe.  Elle  l’avoit  vû  plu- 
Ceurs  fois  à la  Cour  du  Roi  des  Maldives,  dont  elle  étoit  proclie  parente. 
Elle  fe  fit  raconter  la  fin  tragique  de  cet  infortuné  Monarque,  & elle  donna 
beaucoup  de  larmes  à ce  triltc  récit.  Les  Pyrates  ayant  remis  à la  voile , 
s’avancèrent  vers  les  Ifles  de  Divamiurou , à trente  lieues  de  Malicut  vers  le 
Nord.  Elles  font  au  nombre  de  cinq , chacune  d’environ  fix  à fept  lieues 
de  tour , à quatre-vingt  lieues  de  la  Cote  de  Malabar , ék  fous  l’obéliflance 
du  Roi  de  Cananor.  Leurs  Habitans  fimt  des  Mahométans  Malabares, 
la  plùpart  fort  riches  par  le  trafic  qu’ils  font  dans  toutes  les  parties  de  l’In- 
de, fur-tout  aux  Maldives  d’où  ils  tirent  quantité  de  marchandifes,  & 
où  ils  ont  habituellement  des  Faéicurs.  Les  coûtumes  & le  langage  n’y 
font  pas  différens  de  ceux  de  Cananor,  de  Cochin,  de  Calecut,  & de  tou- 
te la  Côte  du  Malabar.  Le  terroir  y eft  fertile  & l’air  extrêmement  fain. 
Ces  Ifles  font  comme  un  entrepôt  pour  toutes  les  Marchandifes  de  la  terre 
ferme,  des  Maldives  & de  Malicut.  De-là,  tirant  vers  le  Sud , on  alla  dou- 
bler le  Cap  de  Galle,  qui  fait  la  pointe  de  l’Ifle  de  Ceylan.  Le  nombre  des 
baleines  eft  fi  grand  dans  cette  route , qu’elles  mirent  les  Galères  en  danger, 
& que  les  Pyrates  fûrcni  obligés  d’employer  leurs  tambours , leurs  poê'iles 
& leurs  chaudrons  pour  les  éloigner  par  le  bruit. 

Après  un  mois  de  navigation,  on  arriva  au  Port  de  Chartkan  (v), 
dans  le  Royaume  de  Bengale,  où  Pyrard  fût  préfenté  au  Gouverneur  de  la 
Province  qui  prend  le  titre  de  Roi,  fuivant  1 ufage  de  toutes  ces  Contrées. 
Le  féjour  du  grand  Roi  de  Bengale  eft  plus  loin  dans  les  terres , à trente  ou 
quarante. lieues  de  la  Cote.  Il  le  trouvoit  à Chartican  un  Navire  de  Cale- 
cut, dont  le  Maître  alTùra  P3-rard  qu’on  voyoit  fouvent  des  Navires  Hol- 
landois  à Caiccut,  &.  lui  offrit  cette  voye  pour  retourner  en  France.  Tou- 
tes les  carelfes  du  Gouverneur  ne  l’empechèrcnt  pas  de  l’accepter.  Il  par- 
tit , après  avoir  fait  fur  les  lingularitcs  du  Pays  quelques  obfcrvations  , qui 
trouveront  place  dans  l’article  qui  leur  conv'ient.  Sa  navigation  fût  de 
trois  femaines,  à la  fin  dcfquclles  il  prît  terre  au  Port  de  M'tutingué,  re- 
traite des  Pyrates  Malabares,  dans  le  Royaume  du  même  nom,  entre  Ca- 
nanor  & Calecut.  Sa  furprife  fût  extrême  de  trouver  la  plûpart  des  Ha- 
bitans 

( 0)  Cbarîfom  eû  fans  dou’e  mis  ici  pour  tre-fois  dsns  celui  d'Arracan.  Il  eû  tu  Sud>- 
CialHgim,  Port  célèbre  qu'on  place  quelque-  Eft  du  Gange.  E,  de  l'A.  ad, 
dans  le  Royaume  de  ficogalu,  & d'au- 
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bilans  en  armes;  ce  qui]  reftraint  enfuite  aux  Officiers  Malabarcs,  qui  y 
font  en  fort  grand  nombre;  car  le  peuple  n’a  pas  la  liberté  d’en  porter. 
Il  fût  conduit  chez  im  Seigneur  Manométan , chez  lequel  il  pafla  trois  jours 
& qui  le  traita  fort  bien.  Le  Roi  prît  ce  tems  pour  rendre  une  vifitc  à ce 
Seigneur.  Pyrard  admira  fa  figure.  C'ctoit  un  des  plus  beaux  hommes 
qu’il  eût  jamais  vûs,  à la  réferve  de  fa  couleur,  qui  étoit  un  peu  olivâtre. 
Lorfque  ce  Prince  fût  entré  , un  de  Tes  gens  qui  portoit  une  felle  quarrée, 
d’un  pied  & demi  de  largeur  & haute  d’un  demi-pied,  la  pofa  au  milieu  de 
la  falle.  Il  s’y  aflit,  & tous  les  Seigneurs  fe  tinrent  debout  autour  de  lui, 
fans  toucher  aux  meubles  ni  aux  murailles  du  logis.  C’cft  un  foin  qu’ils  ont 
loûjours  les  uns  chez  les  autres.  Le  Roi  fit  diverfes  queflions  à Pyrard  fur 
l’état  de  la  France,  & lui  demanda  particuliérement  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  les  Anglois , les  I lollandois  & les  François.  Enfuite  il  le  pria 
de  l’aller  voir  dans  fa  demeure,  qui  étoit  éloignée  d’un  quart  de  lieue  de  la 
Mer.  L’Auteur  fit  le  lendemain  ce  petit  voyage.  Il  trouva  un  Château 
à ponts-levis,  fortifié  de  terraffcs  & de  bonnes  murailles.  Le  Roi  deMou- 
tingué  n’entretient  qu’un  feiil  éléphant.  Outre  fon  Port , la  même  Côte  en 
a deux  autres  , au  milieu  defquels  le  fien  efl  litué  ; l’un  , qui  s’appelle  Cbam- 
laye,  versCananor;  l’autre,  nommé  Badara , vers  Calccut.  Ces  trois  Ports , 
qui  ne  font  éloignés  entr’eux  que  de  deux  lieues  , ont  chacun  leur  Roi  par- 
ticulier , & relèvent  tous  trois  du  Samorin. 

Pyrard  eût  à combattre  les  inffances  du  Roi  de  Moutingué,  qui  s’ef- 
força de  l'arrêter  dans  fes  Etats  par  l’offre  de  fes  bienfaits.  Mais  preffé  du 
défir  de  revoir  fa  Patrie,  il  partit  après  quelques  obfervations,  & fe  ren^t 
d’abord  à Badara , où  le  bon  accueil  qu’il  reçût  du  Roi  augmenta  fon  ad- 
miration pour  l'humanité  de  ces  peuples , quoiqu’ils  n’ayent  pas  d’autre  pro- 
feffion  que  la  Pyraterie.  Us  font  ennemis  mortels  des  Portugais.  Les  trois 
Forts  de  Chamraye  , de  Moutingué  & de  Badara , font  comme  au  fond  d’u- 
ne Baye  & peuvent  fe  donner  des  fecours  mutuels , après  s’être  avertis  par 
le  moyen  de  plufieurs  loges  plantées  fur  de  fort  hauts  pilotis , où  ils  placent 
des  fe’ntinelles  dont  les  obfervations  s’étendent  fort  kun.  Cangelotte , autre 
Port  de  Corfaires , plus  confidérable  par  l’étendue  du  Pays  & le  nombre  des 
Peuples , eft  éloigné  d’environ  dix-huit  lieues  vers  le  Nord , affez  près  de 
Barcelor.  Tous  ces  Pyrates  doivent  rapporter  un  grand  butin  de  leurs  cour- 
fes,  puifqu’outre  les  fraix  de  leurs  armemens  & les  droits  qu’ils  payent  à 
leurs  Princes , ils  font  obligés  de  faire  des  préfens  continuels  au  Samorin 
leur  premier  Maître. 

Pend  A. N T quinze  jours  que  Pyrard  fût  retenu  à Badara,  ilfc  promena 
fouvent  dans  l’intérieur  du  Pays,  qu’il  trouva  très-fertile  & très-agréable. 
La  terre  y eft  rouge  & fabloneufe.  Le  Palais  du  Roi  eft  litué  à trois  por- 
tées de  fufil  de  la  Côte  , fur  une  montagne  qui  le  rend  inacceffible  du  cô- 
té de  la  Mer.  Il  tient  fes  femmes  dans  un  autre  Château , qui  eft  à une 
lieue  & demie  du  premier.  Pyrard  étoit  logé  chez  un  Sei^eur  Mahomé- 
tar»,  qui  le  mena  plufieurs  fois  à Marquahe-cofté , Fortereffe  de  la  dépen- 
dance immédiate  du  Roi  de  Calecut.  Il  lui  demandoit  pourquoi  les  Peu- 
ples de  l’Europe  fe  faifoient  la  guerre,  puifqu’ils  étoient  tous  Chrétiens^ 
Pyrard  lui  répondit  que  les  Habitons  de  la  Côte , quoique  Mahométans , ne 
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la  faifoient  pas  moins  âitr’euot.  Celk  n’ell  pas  furprenant,  répliqua  l6  Ma* 
labare,  parce  que  la  Pyratefie  efl:  nôtre  unique  mfecicr  & que  noua  l’exer- 
çons de  père  en  fils.  Ce  Seigneur  ne  lui  failoic  tant  de  careflês,  que  dané 
fa  vûe  dm  tirer  des  éclairciuemens  fur  les  Maldives,  parce  qu’il  lepropo- 
foit  de  les  aller  piller  l’année  fuivante  avec  une  Armée.  Il  s’informoit 
foigneufement  où  le  Roi&  les  Reines  avoient  leurs  tréfors,  &Pyrard  au- 
roit  ett  peine  à fe  défendre  des  inftances  qu’il  lui  faifoit  de  l’accompagner, 
s’il  n’eût  employé  pour  exeufe , le  delTein  qu’U  avoit  d’aller  faire  fa  cour  aa 
Samorin , dont  le  leul  nom  étoit  un  frein  pour  les  Pytates. 

Il  prit  fon  chemin  par  terre,  avec  des  lettres  de  proteâion  du  Roi  juf- 
qu’à  Calecut,  qui  n’eft  éloigné  de  Badara  que  d’environ  douze  lieues.  S’du 
tant  arrêté  dix  ou  douze  jours  à Marquaire-collé,  où  il  retrouva  un  de  ftd 
Compagnons,  il  y fût  traité  avec  didinftion,  non-feulement  par  fon  hôté 
de  Badara,  qui  venoit  le  voir  fouvent , mais  encore  par  les  Officiers tSt  le* 
Receveurs  du  Samorin , qui , dans  le  deflein  où  il  étoit  de  fe  rendre  à la  Cour 
de  Calecut,  auroient  regardé  comme  une  honte  pour  leur  Maître,  qu’il  n’eût 

f>as  accepté  d’eux  fa  nourriture  & des  commodités  pour  fa  route.  Le  Pays 
ui  parût  fort  bon  ; & les  Portugais  en  avoient  la  meme  opinion , s’il  en  faut 
juger  par  divers  efforts  qu’ils  avoient  faits  inutilement  pour  s’y  établir.  Ils 
le  nommoient  Terre  de  Cogruily  (a)  , du  nom  d’un  Gouverneur  du  Samorin 
qui  les  avoit  battus  plufieurs  fois  & qui  avoit  ruiné  toutes  leurs  entreprifes. 
La  Fortereffe,  & deux  autres  petits  Forts  qui  gardent  l’embouchure  de  la 
Rivière,  ne  font  que  pour  la  oéfenfe  d’une  affez  grande  Ville , où  les  mai- 
fons,  les  rues  & les  boutiques  n’ont  pas  moins  d’éclat  qu’à  Calecut.  Elle 
eft  iîtuée  furie  penchant  d'une  montagne,  & la  Fortereffe  eft  au-deffus. 
Pyrard  ht  met  au  ranç  des  plus  riches  & des  plus  belles  Villes  de  la  Côte. 

Sa  route  jtifqu'à  Calecut  eût  tant  d’agrément  pour  lui  & pour  fon  Com- 
pagnon, qu’il  a peine  à repréfenter  les  nonneurs  & les  marques  d’affeéUon 
qu  ils  reçûrent  continuellement  des  Mahométans  Malabares.  Ils  employè- 
rent huit  Jours  dans  un  voyage  qu’ils  pouvoienc  faire  en  moins  de  deux. 
Quoique  le  Pays  foit  fabloneux.fe  fable  en  cil  ferme,  les  maifons  en  grand 
nombre,  & les  terres  font  couvertes  d'une  grande  quantité  d’arbres  qui  por- 
tent d’excellcns  fruits.  Les  chemins  y offrent  fans  celle  une  foule  de  paf- 
fans,  qui  n’ont  pas  befoin  d’autre  précaution , pour  leur  lûreté,  que  d’être 
accompagrrés  d’un  A'a/rr  j C'etl  une  forte  de  Nebleffe , qui  efl  fort  nombreu- 
fc  dans  le  Pays.  Il  y a quelques  marais  & doux  Rivières  à paffer.  A une 
lieue  de  Calecut  on  rencontre  une  fort  belle  Ville,  où  les  Portugais  avoient 
autrefois  une  Fortereffe  & un  Etat,  qu’ils  ont  perdus. 

Les  deux  François  arrivant  enfin  à Calecut,  rencontrèrent  d’abord  quel- 
ques Officiers  du  Roi  qui  ont  un  logement  au  bord  de  la  Mer,  élevé  fur 
des  pilotis,  où  ils  ne  demeurent  que  Te  jour.  Comme  la  Ville  & le  Port  ont 
plus  d'une  lieue  de  long,  il  y a trois  de  ces  édifices,  où  l’on  veille  à l’arri- 
vée 

(*)  OulTan-^li,  Oirnommé  Mar-Kar.  Portogais.  iinqueli  il  fit  beaucoup  de  nui. 
D'une  baffe  condition , il  s'étoit  élevé  i un  li  fût  enfin  vaincu  par  André  KurtaJo  d» 
degré  de  puiffance  qui  l'avoit  rais  en  état  Afendssj , l'an  i«oo.  Voyez  I Ptnugaija 
éc  a'oppolct  arec  fuccia  aux  enireprires  des  de  D:  Farit.  Part.  IIL  a.  3.  &•  de  i'A.  J. 
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tâ-j  des  marchandifes , pour  les  faire  tranfporter  à l’ Alfandigue , qui  efl:  un 
grand  bâtiment  quarré  à doubles  galeries,  voûtées  de  pierre  en  arca- 
d';S , avec  un  grand  nombre  de  loges  & de  magalins  pour  toutes  fortes  de 
riarchandifes.  L’Alfandigue  eft  à deux  ou  trois  cens  pas  de  la  Mer , entre 
la  Ville  & le  Port.  On  y fait  une  garde  continuelle  , & les  Officiers  en  font 
fort  Tcfpcftés. 

Ceux  que  les  deux  Etrangers avoient  rencontrés , n’eûrentpas  plutôt  ap- 
pris d’eux  qu’ils  étoient  Européens , que  paroîllant  fort  joyeux  de  pouvoir 
les  préfenter  au  Roi , ils  les  conduiflrent  dans  une  maifon  de  la  Ville  pour 
y palier  la  chaleur  du  Jour.  Calecut  a fur  les  autres  \'illes  Malabares , l’avan- 
tige  de  ne  pas  manquer  d'hôtelleries,  où  l’on  eft  nourri  & logé  pour  fon  ar- 
gent. Le  loir,  un  détachement  de  la  garde,  qui  avoit  été  averti,  vint 
prendre  Pyrard  & fon  Compagnon,  pour  les  conduire  au  Palais  du  Roi, 
qui  ell  à une  aemi-lieue  de  la  Ville.  Ils  fûrent  traites  refpeflueulement  par 
cette  efeorte.  Le  Roi,  déjà  inlbuit  de  leur  arrivée,  defeendit  d.ans  une 
falle  balle  du  Palais.  11  étoit  accompagné  de  dix  ou  douze  Pages  Naires, 
qui  portoient  de  grandes  lampes  d’or  ou  d’argent  doré,  & un  grand  vafe 
rempli  d’huile  pour  l’entretien  des  lampes.  Elles  étoient  fufpendues  au 
bout  d’une  longue  barre  d’ argent  doré , courbée  par  le  haut  pour  les  tenir 
plus  droites,  & pointue  par  1 autre  bout,  pour  la  ficher  en  terre.  Les  liè- 
ges de  la  falle  étoient  d’un  fort  beau  bois , entremêlés  de  pierres  noires  <Sc 

Êolies , qui  fervent  aufîi  à s’alleoir.  Le  Roi  ne  paroîc  guères  aJis  en  public, 
fe  tient  ordinairement  debout- 

C E Prince  avoit  entre  fes  bras  un  de  fes  petits-neveux , de  l’àge  d’envi- 
ron trois  ans  & d'une  figure  charmante.  Il  prit  d’abord  plailir  à faire  ap- 
procher cet  enfant  des  deux  Etrangers , en  lui  demandant  qui  ils  étoient  & 
paroiflant  charmé  de  ne  lui  voir  donner  aucune  raai'que  de  frayeur.  Enfui- 
te , après  diverfes  quefbions  qui  lui  firent  connoître  quel  étoit  leur  Pays , il 
leur  demanda,  par  fon  Interprété,  quelle  différence  il  y avoit  entr’eux  & 
les  Hollandois,  «&  laquelle  des  deux  Nations  étoit  la  plus  puillante.  Pyrard 
ayant  répondu  naturellement  qu’elles  ne  pouvoient  être  comparées , que 
les  forces  du  Roi  de  France  étoient  infiniment  fupérieurcs;  „ les  Hollan- 
,,  dois,  répliqua- 1- il,  en  difent  autant  de  leur  Comte  Maurice,  & lesPor- 
„ tugaisde  leur  Roi.  A qui  dois -je  donc  m’en  rapporter  Les  expli- 
cationsde  Pyrard  fûrent  fimples  & conformes  à la  vérité.  L’Interprète  con- 
tinua de  lui  demander  quels  étoient  les  motifs  de  fon  voyage  ; & lorfque  le 
Roi  eût  appris , par  fes  réponfes , qu’il  n’étoit  venu  que  dans  l’efpérance  de 
trouver  quelque  Vaiffeau  Hollandois  pour  retourner  en  Europe,  il  lui  fit 
dire  que  depuis  un  mois  il  en  étoit  pâlie  treize,  qui  s’étoient  rafraîchis  dans 
fon  Port,  « ^’il  leur  avoit  même  accordé  la  permiffion  de  bâtir  une  Forte- 
reffe  dans  fes  Etats , mais  qu’ils  étoient  partis  avec  promeffe  de  revenir  l’an- 
née fuivante;  ce  qui  n’empéchoit  pas  que  deux  François  ne  pùllent  demeu- 
rer librement  à Calecut  & s’affürer  de  ne  manquer  de  rien  auprès  de  lui.  Il 
donna  ordre  à l’interprête,  qui  étoit  un  Baniane,  fort  verfe  dans  la  langue 
portugaife,  de  prenore  foin  d’eux  & de  leur  donner  un  logement  com- 
mode. 

l^s  logés  chez  tiq  Scignem  Mahométau  des  plu  dilUngués,  de 
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dont  la  maifon  étoic  une  des  plus  belles  du  Pays.  Mais , outre  l’incommo' 
dite  d’être  fort  éloignés  de  la  Ville  & du  Palais,  elle  les  expofoit  aux  arti- 
fices des  Portugais,  qui  ne  les  voyoient  pa.s  de  bon  œil  à Calecut.  L’in- 
terprète, qui  fe  nonimoit  Manjajfa,  & qui  répondoit  fidèlement  aux  inten- 
tions du  Roi  par  fes  foins , trous'a  plus  de  fùreté  à les  loger  dans  i’Aifandi- 
gue.  On  leur  donna  un  efclavc  pour  les  fervir;  & chatj[ue  jour  ils  recevoient 
chacun  deux  Panants , qui  font  des  pièces  de  monnoye  d or  de  la  valeur  de  qua- 
tre fols , avec  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  leur  nourriture  & leur  ha» 
biilement.  Ils  étoient  dans  cette  lltuation  depuis  trois  femaines , lürfqu’ils 
curent  la  fatisfaèlion  de  voir  arriver  leurs  deux  autres  Compagnons,  qui 
avoient  fuivi  leurs  traces  depuis  Moutingué.  On  ne  les  reçût  pas  avec 
moins  de  civilité,  &Ie  Roi  voulût  qu’ils  fûfl'ent  logés  & traités  en  commun. 

L E U R féjour  à Calecut  fût  d'environ  huit  mois,  que  Pyrard  employa  foi- 
gneufement  à faire  fes  obfervations.  Le  Roi  étoit  homme  d^efprit  (S  d’un 
caraêlêre  fort  affable,  fur-tout  pour  les  étrangers;  mais  inconfiant  dans  fon 
amitié  comme  dans  fa  haine,  & fort  emporté  dans  fa  colère;  ce  qui  le  fai- 
foit  redouter  de  tous  les  Naires.  Un  jour  qu’il  s’amufoit  en  public  à voir 
danfer  ime  Comédienne , qui  faifoit  des  fauts  & des  tours  de  fouplefl'e  ex- 
traordinaires, il  fe  plaignit  plufieurs  fois  de  n'avoir  pas  la  vûe  alTez  libre, 
parce  que  la  foule  étoit  fort  grande  entre  le  lieu  du  fpeftaclè  & la  galerie 
où  il  étoit  avec  les  Reines.  Le  bruit  & la  cOiifufion  n'ayant  guéres  permis 
de  l'entendre,  il  en  fût  fi  irrité,  que  faififfant  un  parafol  entre  les  mains  d’un 
Page , il  defeendit  avec  cette  arme  à la  main , & fe  mit  à frapper  tous  ceux 
qui  fe  rencontrèrent  fous  fes  coups.  Il  s’engagea  fi  loin  dans  la  foule , que 
les  aflillans  prelTés  de  fuir  par  la  crainte  & le  refpeél , fe  renverfèrent  mL 
férablement  les  uns  furies  autres,  en  mettant  les  deux  mains  fur  la  tête  pour 
marquer  leur  foûraifllon , & formèrent  pendant  quelque-tcms  un  fort  étran- 
ge fpeêlacle.  Toute  l'alTemblée  n’auroit  pas  manqué  de  fe  retirer,  s’il  n’eût 
ordonné  lui-même  que  chacun  reprit  fa  place  & que  la  fête  fût  continuée. 

L’Auteur  rapporte  un  autre  exemple  des  eraportemens  de  ce  Prince  & 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  revenoit  néanmoins  à fon  caraélérc  naturel. 
Les  Seigneurs  prenant  plaifirà  faire  des  civilités  continuelles  aux  étrangers, 
Pyrard  & fes  Compagnons  étoient  fouvent  invités  à boire  ou  à manger  chez 
eux,  & n’en  revenoient  pas  fans  quelques  préfens  de  pièces  d’or,  de  toile, 
de  Ibye,  de  coton  & de  fruit.  Ils  fûrent  un  jour  conduits  à la  maifon  de 
campagne  d'un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour,  qui  commandoit  à Calc- 
cut  dans  l’abfence  du  Roi.  Cette  maifon  étoit  bâtie  fur  un  étang , où  deux 
Seigneurs  vinrent  fe  baigner  pendant  la  fête.  L’un , qui  étoit  neveu  du  Roi , 
portant  une  envie  fecrette  à l'autre,  lui  fit  demander  comment  il  avoit  la 
hardielTc  de  lé  baigner  dans  un  lieu  où  il  voyoit  le  neveu  de  fon  Maître,  & 
le  fit  menacer  d’une  punition  humiliante.  Ce  Seigneur,  homme  de  courage^ 
& revêtu  d'un  office  confidérable,  ne  répondit  que  par  un  foutkt  à celui  qui 
lui  apportoit  des  ordres  fi  méprifans.  Un  affront  de  cette  nature,  porta 
aulfi-tôt  le  Prince  à ralTembler  imprudemment  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més; & le  Seigneur  n’ayant  pû  fe  difpcnfer  d’appeller  auffi  fes  amis  & fes 
gens  à fa  défenfe,  il  fe  trouva  de  part  & d'autre , une  fi  grande  quantité  de 
ÿjaires,  que  l’Auteur  les  fait  monter  à plufieurs  mille.  Le  Roi  ne  pût  igno- 
rer 
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^fer  long-tems  ce  nimuJce.  Il  s’en  fit  expliquer  l’origine,  & dans  la  colère 
•qu’il  conçût  contre  fon  neveu,  en  apprenant  qu’il  étoit  coupable,  il  ordon- 
na  qu’il  fût  tué  fur  le  champ.  Mais  quelques  amis  de  ce  Prince  l’aver- 
tirent afiez-tot  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  dérober  par  la  fuite.  11  fe  hâ- 
ta de  traverfer  une  Rivière  qui  fait  la  réparation  des  Etats  de  Chaly  & de 
Calecut.  La  fureur  du  Roi  ne  fit  qu’augmenter,  lorfqu’il  apprit  que  fes  or- 
dres n’avoient  pas  été  exécutés.  Cependant  le  Prince  ftit  reçù  en  grâce  peu 
de  tems  après,  avec  plus  de  ccntNaircs  qui  s'étoient  attiré  la  menace  du 
même  châtiment  pour  l’avoir  fuivi.  De  tous  les  Souverains  qui  régnent  dans 
le  Malabar  jc’ell- à -dire, depuis  Barcelor  jufqu’au  Cap  de  Commorin,  tels 
que  les  Rois  de  Cananor,  de  Moittingué,  de  Badara,  de  Cochin,  de  Ta- 
nanor(y),  de  Coilan  & pluficurs  autres,  le Samorin eft le  plus  puiflant  & le 
plus  abfolu.  La  fituation  de  fes  Etats  eft  entre  Cochin  & Cananor. 

QüoiatfE  les  Portugais  eûlTent  été  chalTés  du  Pays,  il  y avoit  dans  la 
Ville  deux  Jéfuites,  l’un  Italien,  l’autre  Portugais,  tous  deux  fort  bien  avec 
le  Roi,  qui  leur  faifoit  unepenfion  annuelle,  outre  celle  qu’ils  recevoient 
du  Portugal.  Us  avoient  eû  la  permiftion  de  faire  bâtir  une  fort  belle  Egli- 
fe,  environnée  de  fon  cimetière  j & le  Roi  leur  lailTant  la  liberté  d’y  prê- 
cher publiquement  l’Evangile,  iis  avoient  converti  un  grand  nombre  d’IIa- 
bitans.  Ces  nouveaux  Chrétiens  venoient  fe  loger  dans  le  quartier  des  Mif- 
lionnaires,  qui  eraployoient  une  partie  de  leur  revenu  à leur  faire  bâtir  des 
tnaifons.  L’un  de  ces  deux  Pères,  quoique  Portugais,  traitoit  Pvrard  avec 
aftoélion , le  confoloit  dans  fes  ennuis  , & lui  confeilloit  de  le  rendre  à 
Cochin  avec  des  lettres  de  recommandation  qu’il  lui  oflfroit  pour  le  Gou- 
verneur. Le  Jéfuite  Italien  étoit  fort  éloigné  de  lui  marquer  tant  de  bon- 
té. Cependant , après  avoir  délibéré  fur  cette  offre  avec  fes  Compagnons , 
ils  réfolarentde  l’accepter,  à la  réferve  du  Flamand,  qui  étant  Calvinifte, 
ne  voulût  pas  fe  fier  aux  Portugais , dont  il  avoit  déjà  reçû  quelques  mau- 
vais traitemens.  Le  Roi  & les  Seigneurs  du  Pays  s’efforcèrent  d’infpirer  la 
même  défiance  à Pyrard.  Mais  il  demeura  ferme  dans  fa  réfolution  ; & rien 
ne  s’oppofant  à fon  départ  , il  prit  un  paffeport  du  Samorin  pour  tous  les 
lieux  de  fa  dépendance  oà  il  devoit  paffer. 

O N étoit  à la  fin  de  Février.  Les  trois  François  firent  marché  avec  quel- 
ques Matelots  pour  fe  faire  tranfporter  dans  une  Almadk  jùfqu’au  Port  de 
Cochin,  qui  n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  Calecut.  Mais  ils  reconnûrent  bien- 
tôt que  leurs  guides  étoient  des  traîtres.  Pyrard  étoit  convenu  avec  eux  de 

Îiartir  à la  haute  marée.  Ils  vinrent  l’appeller  vers  minuit  ; & lui  laiffant 
e.tems  de  faire  fes  derniers  préparatifs  avec  fes  Compagnons,  ils  feigni- 
rent de  l’aller  attendre  dans  le  lieu  ou  il  devoit  s’embarquer.  La  Lune  étoit 
fort  claire.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les  deux  autres  François,  chargés 
tous  trois  de  leur  bagage  ; & fuivant  le  bord  de  la  Mer,  ils  marchèrentquel- 
que-teras  fans  obftacle.  Mais  lorfqu’ils  fûrent  proche  de  l’Almadie,  ils  fe 
virent  environnés  tout-d’un-coup , d’une  troupe  de  Chrétiens  du  Pays,  amis 
des  Portugais,  qui  s’étoient  mis  en  embufeade  pour  les  attendre,  & qui 

fon- 

( j)  11  n'y  a point  d'endroit  qui  s'appelie  n»r,  Tafmir,a\i  Tmm,  fuivantqnecc  nom 
'Xtnanof.  C’eû  fans  doute  une  faute  poui  Ta-  ed  écrit  par  difféicns  Auteurs.  A.  de 
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fondirent  fur  eux  en  criant  mafor,  matar,  c’eft-à-dire , tue,  tue,  &leurdoft> 
nant  même  quelques  coups  pour  augmenter  leur  frayeur.  Pyrard  s’écria 
qu’il  étoit  Catholique,  & les  fupplia  de  ne  pas  le  tuer  du  moms  fans  con- 
feflion.  Ils  parûrent  peu  fenlibles  à fa  prière,  & le  traitèrent  de  Luibêrien. 
Enlliite  l’ayant  faifi  au  collet,  lui  & fes  Compagnons,  ils  leur  lièrent  étroi- 
tement les  mains  par  derrière,  <Sc  les  menacèrent  de  la  mort,  s’ils  ouvroient 
la  bouche  pour  parler.  Us  leur  tinrent  l’épée  fur  la  gorge  pendant  plus  d’u- 
ne heure,  pour  fe  donner  le  tems  de  rendre  compte  aux  Faéleurs  Portugais 
du  Aiccès  de  leur  entreprife.  Le  Chef  de  ces  Brigands  étoit  un  Mètif  de 
Cochin , nommé  Jean  Furtado , qui  étoit  depuis  quelque-tems  à Calecut  pour 
fe  faire  reftituer  un  Navire  que  les  Corfaires  voilins  lui  avoient  enlevé.  Auf- 
fi-t6t  que  fon  melTager  fût  revenu , il  fit  dépouiller  les  trois  François  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  apporté,  <5c  les  fit  jetter  nuds  & liés,  dans  luie  Alina- 
die  prefque  remplie  d'eau,  où  ils  s’imaginèrent  d'abord  qu'on  vouloit  les 
noyer.  Cependant  il  leur  promit  avec  ferment  de  ne  leur  faire  aucun  mal. 
L’Almadie  fût  mife  en  mer.  On  s’avança  jufqu'à  la  Côte  de  ChaJy , où  l’on 
prit  terre.  Furtado  voulait  être  hiformé,  par  fes  Correfpondans  de  Calecut, 
fi  le  Samorin  étoit  inflrruit  de  l’enlèvement  des  François  & comment  il  au- 
roit  reçû  cette  nouvelle.  Les  éclaircill’emens  qu'il  reçût , peu  de  jours 
après,  lui  caufèrent  peu  de  fatisfailion.  Ce  Monarque  n’eût  pas  piutàt  ap- 
pris avec  quelle  violence  on  avoit  traite  trois  Etrangers  qu'il  protégeoit, 
que  faifant  appeller  les  deux  Jéfuites,  le  Faéteur  & tous  les  Portugais  qui 
ëtoient  à Calecut,  il  les  menaça  de  toute  fa  colère.  Les  Jéfuites  s’excuiè- 
rent  & rejettèrent  cette  traliifon  fur  Furtado.  Il  les  fit  jurer  fur  leur  livre 
d’Evangiles,  qu'ils  n’y  avoient  pas  eû  de  part;  & tournant  alors  tout  fon 
relfentiment  contre  Furtado,  il  ordonna  que  le  Navire  qu’il  redemandoit 
fût  brillé  fur  le  champ  & que  l’entrée  de  Calecut  lui  fût  fermée  pour  jamais. 
Malgré  le  chagrin  qu’il  reçût  de  ces  informations,  il  donna  des  .habits  Por- 
tugais à fes  prifonniers,  & prenant  fa  route  parterre,  il  leur  fit  traverfer 
le  Pays  & la  Ville  de  Clialy  pour  fe  rendre  à Tananor.  Les  Portugais  y a- 
voient,  comme  à Calecut,  une  Eglife,  un  Jéfaite  «St  un  Faéteur.  Furta- 
do , avant  que  d’entrer  dans  la  Ville , les  fit  avertir  de  fon  arrivée!  Mais 
il  apprit  avec  étonnement, qu’im  des  deux  Jéfuites  de  Calecut  y étoit  depuis 
deux  jours,  & que  loin  d’approuver  fon  entreprife,  on  lui  rtprochoit  d’a- 
voir irrité  mal-à-propos  le  Samorin.  Dans  cet  embarras,  il  prit  le  parti  de 
fe  tenir  éloigné  de  Tananor  «S:  de  faire  embartpier  les  trois  François  dans 
une  Alraadie , pour  les  envoyer  à Cochin  fous  la  conduite  de  quelques  Sol- 
dats. Il  les  aflura  même  qu'ils  n’avoient  rien  à redouter,  & qu’il  écrivoit 
au  Gouverneur  de  Codün , des  lettre»  qui  leur  feroient  favorables.  C’étoit 
une  nouvelle  perfidie;  car  dans  l'cfpérancede  couvrir  fon  aètion  & d’en  ti- 
rer môme  quelque  recompenfe,  il  marquoit  au  contraire  qu’il  les  avoit  pris 
fur  Mer,  ou  ils  avoient  tué  quantité  de  Malabares,  «S:  qu’ils  alloient  à Mar- 
quairc-eofié  pour  y faire  rebâtir  la  FortcrelTe  de  Cognaly,  que  le  Samorin, 
aifok-il,  avoit  promife  aux  Hollandois.  En  effet,  le  bruit  s’en  étoit  répan- 
du. Pyrard  «Sc  fes  Compagnons  naviguèrent  le  relie  du  jour  «Sc  pendant  tou- 
te la  huit-  Le  lendemain  à dix  hemes,  iis  arrivèrent  à Cochin- 
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de  leurs  guides , mti  ctoit  allé  porter  au  Gouverneur , la  lettre  de  Furtado , 
ils  admirèrent  la  foule  du  peuple  , que  la  curiofité  araenoit  pour  les  voir. 
Chacun  leur  difoit  qu’ils  feroient  pendus  le  lendemain , & leur  moncroit  une 
grande  place,  à droite  de  la  Rivière  en  entrant  dans  la  Ville , où  l’on  voyoit 
encore  au  gibet  deux  ou  trois  Mollandois  , qui  avoienc  efi  depuis  peu  le 
même  fort.  Leurs  habits  n’étoienc  qu’une  iiinple  pièce  de  coton  ; car,  en 
les  congédiant,  Furtado  leur  avoit  ôté  ceux  qu’il  leur  avoit  fait  prendre  à 
Chaly.  Bien-tôt  ils  virent  paroître  un  Sergent  Portugais,  accompagné  de 
fept  ou  huit  efclaves  armes  de  pertuifanes,  qui  les  conduiflt  chez  le  Gou- 
verneur. Ils  y fûrent  interrogés , & leurs  réponfes  furent  regardées  com- 
me autant  d’impoftures.  Cependant  la  femme  &.  les  filles  du  Gouver- 
neur, qui  obtinrent  la  liberté  de  les  voir  & dont  Pyrard  admira  la  beauté  , 
parurent  touchées  de  quelque  fentiment  de  compatîion , qui  les  auroit  por- 
tées , dit-il , à leur  faire  du  bien , fi  la  crainte  ne  les  eût  arretées.  Ils  fii- 
rent  menés  de-là  chez  ï'üyjor  de  Cidade,  ou  le  Juge  criminel,  pour  etre trai- 
tés comme  des  voleurs  ; mais  heureufement  cet  Otficier  refufa  d’etre  leur 
Juge,  parce  qu’ils  étoknt  prifonniers  de  guerre.  Enfin  le  Gouverneur  les 
fit  conduire  dans  la  prifon  publique,  pour  attendre  l’occafion  de  les  envoyer 
à Goa , devant  le  Tribunal  du  Viceroi  des  Indes. 

La  prifon  de  Cochin  fe  nomme  le  Tronco.  C’efl:  une  grande  & haute 
Tour  quarrée,  fous  le  toît  de  laquelle  efl  un  plancher,  avec  une  efpcce  de 
trappe  qui  ferme  à clef,  & par  où  l’on  defeend  les  prifonniers  fur  une  plan- 
che foûtenue  par  quatre  cordes.  On  les  retire  de  meme.  La  profondeur- 
de  cette  efpice  de  puits  eft  de  ûx  à fept  toifes.  Il  n’a  pas  de  porte  par  le 
bas,  & ne  reçoit  le  iour  que  par  une  grande  fenêtre  pratiquée  dans  le  mur, 
qui  efl  d’une  bralTc  a demie  d’épaifTcur  & fermée  par  de  gros  barreaux  de 
1er , au  travers  defquels  on  peut  paffer  un  pain  de  la  grolfeur  de  deux  li- 
vres. C’ed  par  cette  ouverture  que  le  Geôlier  fournit  aux  Captifs  , avec 
une  forte  de  pelle  à long  manche , ce  qu’on  juge  à propos  de  leur  accorder. 
La  grille  de  fer  ell  triple;  c’eft-à-dire , qu’il  y en  a une  en  dedans,  une 
en  dehors  & une  autre  au  milieu.  Pyrard  ne  peut  s’imaginer  qu'il  y ait  de 
plus  efi^royable  prifon  dans  le  relie  du  Monde.  Loriqu'on  l’eût  fait  monter 
au  fommet  de  la  Tour  avec  fes  Compagnons , on  écrivit  leurs  noms  fur  le 
regillrc  commun.  Ils  obfervèrent  que  ce  fommet  étoit  une  autre  prifon  ; 
& leur  cfpérancc,  pendant  quelques  raomens,  fût  de  n'étre  pas  menés  plus 
loin.  Ils  y trouvèrent  un  1 loilandois  qu’ils  avoienc  vù  aux  Maldives , où 
il  avoit  perdu  fon  VailTeau  , & qui  avoit  été  tiré  depuis  peu  de  la  prifon 
d’en-bas  en  faveur  d’une  violente  maladie,  à la  recommandation  des  jefui- 
tes.  Mais  ils  fûrent  beaucoup  plus  Airpris  d’y  voir  un  Gentilhoimne  qui 
avoit  été  à Marfeille,  & qui  parlant  bien  la  langue  Françoife,  leur  deman- 
da des  nouvelles  de  Mr.  le  Duc  de  Guife,  au  fervice  duquel  il  avoir  été.  il 
leur  Jîc  préfcnc  d’une  pièce  d’or  de  la  valeur  d’une  Cruzade.  Enfin  le  Geô- 
lier les  fit  defeendre  dans  la  prifon  inférieure , qui  contenoit  alors  cent 
vingt  ou  trente  prifonniers  , tant  Portugais  que  Mécifs  & Indiens , Chré- 
tiens, Mahométans  & Gentils.  L’ufage  , entre  ces  malheureux  , dl  de 
clioifir  parmi  eux  un  ancien  auquel  ils  obéïflcnt.  Chacun  lui  paye  un  droit 
d’entrée,  dont  il  donne  la, moitié  au  Geôlier,  & fur  lequel  il  ell  obligé  d’en- 
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tretenir  une  lampe  devant  une  Image  de  Notre-Dame.  La  Mefle  fe  diï 
tous  les  jours  de  Fête , du  côté  extérieur  de  la  grille.  Comme  ce  lieu  efl 
le  plus  laie  & le  plus  infeéi;  qu’on  puill'e  fe  repréfenter , on  a befoin  d'une 
force  extraordinaire  pour  réfifter  long-tems  aux  vapeurs  empoifonnées  qu’on 
y refpire.  La  lampe  eju’on  y entretient  allumée  pendant  toute  la  nuit , s’é- 
teint fouvent  faute  d'air.  On  efl  forcé , par  l’excès  de  la  chaleur  , d’être 
nud  Jour  & nuit.  A la  vérité  quelques  efelaves , payés  par  l’ancien  , ra- 
fraîchiffent  tout  le  monde  avec  un  éventail.  Mais  le  principal  foulage* 
ment , fans  lequel  on  périroit  dès  les  premiers  jours , vient  d’une  Confrérie 
Portugaife  de  la  Miféricordc,  t^ui  donne  tous  les  jours  à chaque  prifonnice 
Chrétien  un  dcmi-rrn»ne,  c’eft-a-dire , la  valeur  de  cinq  fols;  & aux  autres* 
une  fois  le  jour , du  riz  cuit  & du  poiffon.  On  fournit  aufli  de  l'eau  pour  fa 
laver.  Pyrard  & les  deux  Compagnons  n’eûrcnt  pas  demeuré  neuf  ou  dix 
jours  dans  cet  horrible  cachot,  qu'ils  fe  trouvèrent  le  corps  eullé  & couverc 
de  bubes  fort  doiiloureufes. 

(^UELqUES  prifonniers  Portugais  leur  confeillèrent  d’écrire  aux  Père» 
Jéfuites  du  Collège  de  Cochin.  Le  Supérieur  ne  tarda  point  à les  venir  vi- 
liter;  & les  ayant  reconnus  François  & Catholiques  , il  entreprit  d’obtenir 
leur  liberté.  Le  Gouverneur  lui  répondit  cju’ay  ant  déjà  écrit  au  Viceroi , il 
n’en  étoit  plus  le  maître;  mais  que  fon  deflein  étoit  cfe  les  envoyer  à Goa, 
& que  dans  l'intervalle  il  conl’entoit  qu’ils  fûlTent  élargis  , à condition  que- 
les  JéfuiteS  s’obligeroient  à les  repréfenter.  Ainfi,  quittant  leurs  chaînes* 
ils  fùrcnt  alTez  bien  traités  jufqu’à  leur  départ;  & l’ufage  que  Pyrard  fit  de 
fa  liberté , fût  pour  obferver  ce  qu’il  y a de  remarquable  à Cochin. 

Il  s’étoit  palTé  environ  deux  mois,  lorfqu’on  vît  arriver  une  Flotte  de 
cinquante  Navires  Portugais , qui  venoient  du  Cap  de  Commorin  & de 
Point  de  Galle  dans  l’Iflc  de  Ceylan.  Elle  s’arrêta  au  Port  de  Cocliin  pour, 
y prendre  des  rafraîchilTemens.  Le  Viceroi  des  Indes  armoit  tous  les  ans* 
vers  le  commencement  de  l’Eté  , qui  arrive  au  mois  de  Septembre  , une 
Flotte  de  cent  Galiotes,  avec  trois  ou  quatre  Galères,  dont  il  envoyoit  la 
moitié  vers  le  Nord  , jufqu’à  Diu  & Cambaye,  pour  garder  la  Cote  & fe 
failir  des  V' aiffeaux  qui  tenoient  la  Mer  fans  palfcport.  L’autre  moitié  étoie 
envoyée  dans  la  même  vûe  vers  le  Sud  , jufqu’au  Cap  de  Commorin  (Se 
l’Ilk  de  Ceylan.  Ainfi  la  Navigation  n'étant  ouverte  que  pour  les  Portu- 
gais & leurs  amis , les  Arabes  èk  les  Infulaires  de  Sumatra  , qui  étoient  ea 
guerre  continuelle  avec  eux , n’ofoient  fortir  de  leurs  Ports  fans  être  en  étal 
de  leur  réfiller. 

La  Flotte  Portugaife  dévoie  retourner  à Goa,  qui  n’eft  qu’à  cent  lieue* 
de  Cochin,  au  Nord.  Pyrard  ayant  employé  les  Jéfuites  pour  obtenir  d’y 
être  embarqué  avec  fes  Compagnons , cette  grâce  leur  fût  accordée;  mai» 
le  Gouverneur  de  Cochin  commença  par  leur  faire  remettre  , aux  pieds  , 
des  fers  qui  péfoielu  trente  ou  quarante  livres,  & les  livra  dans  cet  état  an 
Général.  Pyrard  eût  le  malheur  d’ètre  mis  dans  la  Galiote  d’un  Capitaine 
barbare , qui  fe  nommoit  i'edro  Podero/o , & qui  le  prenant  pour  Hollandois* 
le  traita  pendant  toute  fa  Navigation  , avec  la  dernière  cruauté.  D’autre* 
incident  le  jettèrent  dans  une  mortelle  maladie,  à laquelle  il  eût  mille  foi» 
Succombé  fans  le  fecours  d'un  Religieux  Doiuiniquoin  * doni  il  reçût  tou* 
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les  bons  offices  de  ia  charité.  Les  Portugais  mouillèrent  à Cananor , qui  eft 
éloigné  de  Cochin  d'environ  quarante  lieues  ; & ne  s’y  étant  arrêtes  que 
(rois  jours,  ils  arrivèrent  à Goa  au  commencement  de  Juin. 

5,  I I. 

ArTVoèe  de  F Auteur  à Goa. 

Ta  K T d’infortunes  & de  maladies  avoient  réduit  Pyrard  &’  l'un  de  fes 
Compagnons  dans  un  fi  trlfle  état , que  lorfqu’on  voulût  leur  ôter 
leurs  fers  pour  les  conduire  devant  le  Général , il  leur  fût  impollible  de 
marcher.  Un  relie  d’humanité  fit  prendre  le  parti  de  les  porter  à l’Hôpital 
du  Roi.  On  les  y plaça  d’abord  à la  porte  , lur  des  lièges  , pour  attendre 
les  Officiers  qui  dévoient  leur  en  permettre  Centrée.  Ils  fûrent  fi  frappés 
de  la  beauté  de  l’édifice,  qu’ils  le  prirent  moins  pour  un  Hôpital  que  pour 
un  valte  Palais.  Cependant  ils  remarquèrent  au-defl'us  de  la  porte,  finferip- 
tion  d’ Hôpital  du  Roi , avec  les  armes  de  Callillc  & de  Portugal  , & une 
fphère.  On  les  fit  bien-tôt  entrer  dans  un  grand  portique, où  les  Médecins 
vinrent  les  vifiter.  De-là  ils  fûrent  tranfportés  par  un  grand  efcaJier  de 
pierre, dans  la  chambre  où  ils  dévoient  etre  traités le  Diretleur  général, 
qui  étoit  un  Jéfuite  , ordonna  qu’on  leur  fournît  promptement  toutes  les 
commodités  qui  étoient  convenables  à leur  fituation. 

Ce  n’ell  pas  fans  raifon  que  l’Auteur  s’attache  à de  fi  légères  circonflan- 
ces.  Comme  il  ne  croit  pas  qu’il  y aît  au  Monde  un  Hôpital  comparable  à 
celui  de  Goa , il  en  donne  une  delcription  dont  il  efpère  que  l’utilité  fe  fe- 
ra fentir , pour  le  bien  public  , à toutes  les  Nations  où  Ton  Ouvrage  fera 
connu.  Cet  édifice  ell  de  fort  grande  étendue  & litué  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière. C’efl  une  fondation  des  Rois  de  Portugal , avec  un  revenu  de  vingt- 
cinq  mille  Piirdor , qui  valent , dit-il , chacun  vingt-cinq  fols  de  nôtre  mon- 
noye,&  trcntc-d|u  du  Pays,  mais  fort  augmenté  par  les  libéralités  de  di- 
vers Seigneurs.  D’ailleurs  , le  feul  foudroyai  efl  un  revenu  confidérable, 
dans  un  Pays  où  les  vivres  font  à très-bon  marché;  & l’excellente  adminif- 
tration  des  Jéfuites  qui  le  gouvernent , fert  encore  à le  multiplier  de  jour 
en  jour.  Ils  envoyent  jufqu’à  Cambaye , pour  en  faire  apporter  le  froment 
& d’autres  provifions.  lâ;s  autres  Officiers  font  des  Porti^is  & des  Ef- 
claves  Chrétiens.  Il  y a quantité  de  Médecins,  de  Chirurgiens  & d’Apo» 
ticaires  , qui  font  obligés  , deux  fois  le  jour , de  vifiter  les  malades  ; mai* 
auffi  le  nombre  en  efl  fort  grand , quoiqu’on  n’y  reçoive  pas  les  Lidiens  , 
qui  ont  un  Hôpital  à part,  ni  les  femmes,  qui  font  aulli  dans  un  Batiment 
îeparé.  Lorfque  Pyrard  y fût  admis,  on  en  comptoit  quinze  cens , tous 
Portugais  & la  plûpart  Soldats.  Ils  ont  chacun  leur  lit , à deux  pieds  l’un 
de  l'autre , compofé  de  pliilieurs  matelats  de  coton  & de  taffetas.  Les 
bois  ont  peu  d’élévation,  mais  ils  font  peints  fort  proprement  de  diverfes 
couleurs.  Chaque  efpèce  de  maladie  a des  chambres  qui  lui  font  propres, 
& I'  on  n’y  drelîe  des  lits  qu’à  mefure  qu’il  y entre  des  malades.  Tout  le 
linge  eft  de  coton,  fort  fin  de  fort  blanc.  On  commence  par  rafer  le  poil  à 
ceux  qui  arrivent , dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ou  les  lave  foigneufe- 
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ment  ; après  quoi  rien  n’cll  épargné  pour  les  entretenir  dans  cette  propre» 
té.  Le  nombre  des  commodités  qu’on  leur  fournit,  forme  un  détail  furpre- 
nant , & tout  ell  changé  de  trois  en  trois  jours.  Les  étrangers  n’ont  la  li- 
berté d’entrer  dans  KHôpital  que  le  matin , depuis  huit  heures  jufqu’à  onze, 
& l’après-midi  depuis  trois  Jufqu’à  fix.  Il  efl  permis  aux  malades  de  man- 
ger avec  leurs  amis;  & quand  les  ferviteurs  s’apperçoivent  qu’un  ami  vient 
les  vifiter,  ils  apportent  quelque  chofe  de  plus  que  l'ordinaire.  Ils  donnent 
du  pain  autant  qu’on  en  demande.  Les  pains  y font  petits , & l’on  en  por- 
te trois  ou  quatre  à un  malade,  Quoique  le  plus  fouvent  il  n’en  puifle  man- 
ger qu’un.  Ce  qui  efl  delTervi  ne  le  préfente  jamais  deux  fois.  On  ne  donne  ja- 
mais moins  d’un  poulet  entier,  rôti  ou  bouilli;  «St  chacun  obtient  ce  qu’il 
demande,  riz,  excellens  potages  , œufs,  poilTon , confitures, & toutes  for- 
tes de  chairs  & de  fruits,  à moins  que  le  Médecin  ne  lui  en  ait  interdit  l’u- 
fage.  Les  plats  & les  allicttes  font  de  porcelaine  de  la  Chine.  Après  les 
repas  , un  Officier  Portugais  demande  tout  haut  dans  ciiaque  chambre  , 
fi  chacun  a reÿû  fa  nourriture  ordinaire  , & s’il  y a quelque  fujet  de 
plainte. 

Les  liàtimens  font  d’une  grande  étendue.  On  y voit  quantité  de  gale- 
ries , de  portiques  & d’agréables  jardins  , où  les  malades  qui  commencent 
à fe  rétablir  ont  la  liberté  d’aller  refpirer  l'air.  On  leur  fait  changer  do 
chambre  à mefure  qu'ils  commencent  à fe  porter  mieux , & chacun  efl:  pla- 
cé avec  ceux  qui  font  au  meme  degré  de  convalefcence.  Au  milieu  do 
l’Hôpital  ell  une  grande  cour  , bien  pavée , dont  le  centre  ell  un  badin 
d’eau  , où  les  malades  vont  quelquefois  fe  baigner.  Toutes  les  parties  de 
l’édifice  font  éclairées  la  nuit  par  un  mélange  de  lampes , de  lanternes  & 
de  chandelles.  Au  lieu  de  verre  , les  lanternes  font  d’écailles  d’hiiitres, 
comme  toutes  les  vitres  des  Eglifes  & des  maifons  de  Goa,  Les  galeries 
font  revêtues  de  fort  belles  peintures,  dont  les  fujets  font  tirés  de  lUiftoir 
re-Sainte.  L’Hôpital  a deux  Eglifes , éclatantes  de  richelTes  ôt  d’ornemens. 
En  un  mot,  l’air  de  grandeur , de  propreté  & d’abondant  qui  règne  dans 
cette  belle  fondation  , forme  un  fpetlacle  fi  magnifique,  que  le  Viceroi , 
l’Archevêque  & les  principaux  Seigneurs  de  Goa  vont  fouvent  s’y  pro- 
mener. 

Dans  l’cfpace de  vingt  jours,  Pyrard  & fon  Compagnon  fe  trouvèrent 
fi  parfaitement  rétablis , qu’ôfant  fe  promettre  tout  de  l'humanité  de  leurs 
hôtes  , ils  ne  doutèrent  pas  que  de  fi  heureux  commcncemens  ne  fùlTent 
comme  le  prélude  de  leur  liberté.  On  leur  avoir  meme  envoyé  le  troiliè- 
me  François  , qui  ne  fe  loiioit  pas  moins  des  foins  qu’on  avoir  eûs  de  fa 
fanté,  quoiqu’il  ne  fût  malade  que  de  fatigue.  Ils  fe  joignirent  tous  trois 
pour  demander  au  Direèleur  la  penniflion  de  fe  retirer.  Loin  de  paroître 
cmprelTé  à les  fatisfaire,  leDireéleur  employa,  pendant  trois  mois,  divers 
prétextes  pour  retarder  leur  départ.  Il  n'ignoroit  pas  , remarque  Pyrard, 
de  quelle  manière  ils  dévoient  être  traités.  Enfin  , cédant  à leurs  inflan- 
ces,  il  leur  dit  de  le  fuivre,  puifqu’ils  défiroient  fi  ardemment  de  forcir.  Il 
les  mena  dans  un  magafin,  où  il  leur  fit  donner  des  habits  neufs,  & àcha- 
cun  un  l’ardo  , ou  trente-deux  fols  du  Pays.  11  les  prelTa  de  déjeuner , 
malgré  l’impatience  qu’ils  avoient  de  le  quitter;  & paroi  Jknt  s’attendrir  fur 


■ Digitized  by  Google 


• AUX  INDES  ORIENT  ALES.Liv.  1.  271 

leur  fort , il  leur  donna  fa  bénédiélion.  A peine  fe  fût-il  éloigné  de  leurs 
yeux  , qu’ils  le  virent  rudement  faifis  par  deux  Sergcns  accompagnés  de 
leurs  records.  On  leur  lia  les  mains,  & fans  écouter  leurs  plaintes,  on  les 
conduifit  dans  une  des  prifons  de  la  Ville.  Le  Geôlier  & fa  femme  écoicnt 
Metifs.  Ayant  appris  que  ces  trois  étrangers  étoient  François  & Catholi- 
ques , ils  les  traitèrent  avec  alfez  de  douceur  ; & les  priions  de  Coa  font 
d'ailleurs  moins  rigoureufes  & moins  infeéles  que  celle  de  Cochin.  L’or- 
donnance du  Roi  de  Portugal  oblige  de  nourrir  tous  les  priibnnicrs  de  guer- 
re & les  étrangers,  mais  une  partie  de  l’argent  qu’on  leur  ddline  ell  déro- 
bée par  les  Officiers.  Cependant  les  Confrères  de  la  Mifcricorde  y fupplécnt 
gènéreufcment.  Pyrard  fe  trouva  moins  miférable  qu'il  ne  s’y  étoit  atten- 
du. Après  avoir  pafle  un  mois  dans  cette  fituation  , il  fût  reconnu  pour 
François  par  un  Jéfuite,  qui  venoit  vifiter  les  prifonnicrs , & dans  l’entre- 
tien qu’il  eût  avec  lui,  il  apprit  qu’il  y avoit  au  Collège  de  S.  Paul  de  Goa, 
un  jefuite  François,  qui  fe  nommoit  le  Père  Etienne  de  la  Croix.  11  ne  ba- 
lança point  à lui  écrire;  & dés  le  lendemain  cet  honnête  Millionnaire  étant 
venu  à la  prifon , le  confola  non-feulement  par  fes  exhortations , mais  par 
la  communication  même  de  fa  bourfe , & plus  encore  par  la  promelfe  de  de- 
mander au  Viceroi  fa  liberté  & celle  de  fes  Compagnons.  L étoit  de  Rouen. 
Son  zèle  fe  refroidit  fi  peu,  qu’il  ne  celîa  pas  d’importuner , pendant  l’cl- 
pace  d’un  mois  , le  Viceroi  & l’Archevêque.  On  lui  répondit  long-tems 
que  les  trois  François  méritoient  la  mort;  qu’ils  étoient  venus  aux  Indes 
contre  l'intention  de  leur  propre  Roi  , & depuis  la  conclufion  de  la  paix 
entre  l’Efpagnc  & la  France.  Le  Viceroi  paroilToit  réfolu  de  les  envoyer 
en  Efpagne  , pour  y être  jugés  par  le  Roi  même.  Mais  le  Jéfiiite 
mit  tant  d’ardeur  dans  fes  inftanccs , qu’il  obtint  enfin  la  liberté  des  trois 
jirifonniers. 

Ils  fe  crûrent  fortis  du  tombeau.  Cependant  leur  fort,  en  revoyant  la 
lumière , fût  d’être  réduits  à ta  qualité  de  Soldats  dans  les  Troupes  Portu- 
gaifes , & de  vivre  deux  ans  à Goa  de  la  paye  commune.  Us  trouvoient  à 
la  vérité , beaucoup  de  fccours  dans  les  maifons  des  Seigneurs , où  l’ufage  du 
Pays  n’ell  pas  d’épargner  les  vivres.  Mais  ils  fùrcnt  obligés  de  fuivre  leur 
Corps  dans  diverfes  expéditions  jufqu'à  Diu  & Cambaye,  & du  côté  oppofé 
jufqu’au  Cap  de  Commorin  & riile  de  Ccylan.  Ce  fût  dans  les  intervalles 
tic  ces  courfes,  que  Pyrard  s’attacha  fouvent  à recueillir  ce  qu’il  obfervoit 
de  plus  remarquable  dans  la  Capitale  des  Indes  Portugaifes.  Il  confelTe 
néanmoins , que  s’il  lui  étoit  relié  quelqu’efpérancc  de  revoir  jamais  fa  Pa- 
trie, il  auroit  apporté  beaucoup  plus  de  foin  à ce  travail.  Mais  depuis  le 
jour  de  Ton  naufrage,  il  avoit  vû  fi  peu  d’apparence  à fon  retour  , qu’il  ne 
s’etoit  jamais  flatté  férieufement  d’une  fi  douce  idée.  D'ailleurs  les  Portu- 
gais font  fi  jaloux  de  tout  ce  qui  appartient  à leius  établilTemens , que  s’ils 
tùlfent  pû  le  foupçonner  d’y  porter  un  œil  trop  curieux , il  devoir  s’atten- 
dre à périr  miférablemcnt  clans  les  horreurs  d une  éternelle  prifon.  Divers 
exemples  lui  fervoient  de  leçons.  11  fçavoit  qu’ayant  pris  vers  la  Cùie  de 
Melinde , la  Chaloupe  d'un  Navire  Anglois , clans  laquelle  ils  avoient  trou- 
vé un  Matelot  de  cette  Nation  la  fonde  à la  main , ils  avoient  ôté  la  vie  à 
ce  nuUicureux  par  un  cruel  fupplice.  Aïoli , loin  de  cherdter  à leur  faire 
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VOYAGE  DE  PYRARD 

prendre  une  haute  idée  de  fon  efprit , il  afFecloit  d'en  marquer  peu  jufqu'â 
feindre  de  ne  Içavoir  lire  ni  écrire , & de  ne  pas  entendre  la  langue  Portu- 
gaife.  11  cxécutoit  leurs  ordres  avec  une  foûmiilion  aveugle;  & s’il  décou- 
vroit  tjuelque  marque  de  haine  ou  de  mauvaife  difpofition  jK)ur  lui , il  ne 
clormoit  tranquillement  qu'apres  avoir  obtenu  par  fes  fervices  , l'amitié  de 
ceux  qu’il  redoutoit.  Malgré  toutes  ces  humiliations,  il  lui  eft  impoflible, 
dit-il , d’exprimer  les  affronts , les  injures  & les  opprobres  qu’il  efl'uya  dans 
une  fi  longue  captivité. 

Pendant  fon  féjour  à Goa,  il  apprit  de  quelques  Anglois  , qui  avoient 
été  faits  prifonniers  dans  la  Rivière  de  Suratte,  que  le  Ùroijpint,  l’un  des 
deux  Vaiffeaux  avec  Icfquels  il  étoit  parti  de  St.  Malo,  avoit  mouillé  dans 
rifle  de  Sainte  Helene  à fon  retour,  &que  fe  trouvant  en  fort  mauvais  état, 
il  avoit  tenté  de  furprendre  un  Navire  Anglois  qui  avoit  relâché  dans  la 
même  rade.  Les  Anglois , plus  foibles  d’hommes  , fe  dérobèrent  pendant 
la  nuit.  Le  Croijfant , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts,  ne  pût  arriver  en 
France,  & ne  fauva  fes  inarchandifes  que  par  un  événement  dont  l’Auteur 
fût  informé  dans  un  autre  lieu.  Il  apprit  aulli,  à Goa,  que  le  Maître  de 
fon  propre  Vaiffeau  & les  onze  Matelots  qui  s’étoient  échappés  des  Mal- 
dives , étoient  arrivés  à Ceylan , Pays  de  la  dépendance  des  Portugais  ; 
mais  que  le  Maître  y étoit  mort  de  maladie  avec  quelques  autres,  & que  de 
ceux  qui  reftoient , les  uns  s’étoient  embarqués  pour  le  Portugal , & les  au- 
tres avoient  pris  parti  dans  les  'l’roupes  de  la  meme  Nation. 

La  qualité  de  Soldat  faifant  aulïi  toute  la  fortune  de  Pyrard,  il  fût  obli- 
gé de  fuivre  les  Armées  Portugaifes  dans  plufieurs  courfes , qui  lui  donnè- 
rent occafion  de  vifitcr  non-feulement  la  Côte  où  Goa  efl;  fituée,  mais  en- 
core l’ifle  de  Ceylan , Malaca,  Sumatra,  Java,  plufieurs  autres  Ifles  de  la 
Sonde,  & les  Rloluques.  Ceylan  lui  parût  une  tort  grande  Ifle.  Il  lui  don- 
ne fon  étendue  du  Midi  au  Septentrion.  Sa  pointe  auflrale  regarde  le  Cap 
de  Commorin  , entre  lequel  & la  Côte  de  l’Iflc , la  Mer  efl  fi  baffe  que  les 
Navires  n’y  peuvent  palier.  C’efl,  au  jugement  de  Pyrard,  la  plus  belle 
& la  plus  fertile  partie  du  Monde.  Les  Portugais  y avoient  deux  Forteref- 
fes,  Colombo  & Point  de  Galle  , gardées  toutes  deux  par  quelques  Trou- 
pes, dont  la  plupart  des  Soldats  font  des  criminels,  auxquels  ce  banniffe- 
ment  tient  lieu  du  fupplice  qu’ils  ont  mérité.  Leur  Commandant  général 
fe  nommoit  Dont  Jérôme  Jrzebeio.  Entre  plufieurs  Rois  qui  gouvernent  l’Ifle, 
les  Portugais  en  avoient  enlevé  un  & l’avoient  mené  à Goa,  où  l’ayant  con- 
verti au  Chriflianifmc,  ils  lui  avoient  donné  une  penfion  confidérable  pour 
fon  entretien.  Enfuite,  dans  la  confiance  qu’une  longue  habitude  leur  fit 
prendre  à fon  caraélère , il  fût  renvoyé  à Ceylan , de  l’avis  du  Confeil  des 
Indes,  pour  y commantler  fous  la  protection  du  Roi  d’Efpagne.  Mais  3 
peine  y eût-il  paffé  deux  ans , qu’ayant  abandonné  la  Foi  Chrétienne , il  fit 
la  guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  pris  au  Baptême  le  nom  de  Dom  Juan  , 
& fes  Etats  étoient  aux  environs  de  Point  de  Galle  , qui  efl  un  Cap  fort 
avancé  au  Midi.  Vers  le  meme  tems  , trois  Vaiffeaux  Hollandois  mouil- 
lèrent l’ancre  à Point  de  Galle  ; & n’ignorant  pas  la  trahifon  de  Dom  Juan  , 
ils  fe  flattèrent  de  la  faire  tourner  à l’avantage  de  leur  Nation , en  fuccédant 
aux  droits  des  Portugais.  L’amitié  fût  aiféraent  contractée.  Les  Hollan- 
dois, 
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3oïs,  réduits  par  de  belles  proniefles,  defeendircm  librement , & leur  Gé-  Pthako, 
néral  ne  fit  pas  difficulté  d affilier  avec  plus  de  foixante  de  fes  gens,  à un  i 609. 
fellin  folemncl  que  le  Roi  lui  offrit  dans  Ion  Palais.  De  part  & d'autre , il 
ne  manqua  rien  aux  apparences  de  bonne-foi , ni  à la  magnificence  de  la  fê- 
te. Mais,  pendant  le  deffert , tous  les  Hollandois  fûrent  malfacrés.  Leurs  11  fait  maf- 
Navires  auroient  été  faifis,  fi  quelques  Matelots  heureufement  échappés,  Hoiijnaôis 
n'y  1 ufi’ent  retournés  affez  tôt  pour  faire  couper  les  cables  & mettre  à la  voi-  ’ 

le , en  abandonnant  les  autres.  Dom  Juan  fe  propofoit , par  cette  perfi- 
die , de  faire  fa  paix  avec  les  Portugais  ; & Pyrard  apprit  d’eux-mémes , 
non-feulement  qu'ils  avoient  mis  leur  réconciliation  à ce  prix,  mais  qu’ils 
lui  avoient  promis  une  partie  des  richeffes  Hollandoifes  , a condition  qu'il 
leur  livrât  les  trois  Navires  (z).  Ces  Rois  de  Ceylan  étoient  fi  peu  fidèles  dans 
leurs  Traités  & leurs  alliances,  que  les  Portugais  avoient  pris  le  parti  de 
leur  faire  continuellement  la  guerre.  Elle  étoit  cruelle;  car  outre  les  ren- 
contres, qui  étoient  fanglantcs  dans  un  Pays  couvert,  où  il  falloir  toûjours 
marcher  la  hache  & la  ferpe  à la  main, il  n'y  avoit  aucune  convention  d’hu- 
manité pour  les  prifonniers.  Les  Portugais  tuoient  fans  pitié  tous  ceux 
qu’ils  ne  jugeoient  pas  propres  pour  l’efclav^e , & loc  Infulaires  coupoienc 
le  nez  aux  Portugais  dont  ils  ne  pouvoient  tirer  de  fervice  , par  un  princi- 
pe de  la  Religion  du  Pays,  qui  ne  leur  permet  pas  de  tuer  un  prifonnier  fans 
defenfe.  Pyrard  admire  que  les  deux  garnifons  Portugaifes  ncûffent  jamais 
été  forcées  par  leurs  ennemis,  quoique  les  Fortereffes  fùffent  expofées  à 
des  Sièges  continuels. 

De  Cwlan,  la  Flotte  fe  rendit  à Malaca,  Ville  aueles  Portugais  avoient 
fortifiée  foigneufement , comme  la  principale  clef  de  la  Navigation  & du 
Commerce  a la  Chine,  au  Japon,  aux  Moluques  & dans  toutes  les  Iflesvoi- 
fines  de  la  Sonde.  Audi  palloit-elle  alors  pour  la  plus  riche  des  Indes , a- 
près  celles  de  Goa  & d’ürmuz.  Elle  apportoit  tant  d’incommodité  aux 
Anglois  & aux  Hollandois , que  peu  d’années  auparavant , ces  derniers  l’a- 
voient  attaquée  avec  toutes  les  forces  qu’ils  avoient  dans  ces  Mers  ; mais 
ils  avoient  été  forcés  de  lever  le  Siège  par  Alphonfe  de  Caftro,  quoiqu’ils 
eûffent  détruit  une  partie  de  fa  Flotte , dans  un  combat  fi  opiniâtre  , que 
tous  les  Capitaines  Portugais  avoient  ordre  de  l'e  brûler  ou  de  fe  perdre  , 
pour  détruire  un  Navire  ennemi.  Malgré  la  richeffe  de  Malaca,  qui  y atti- 
re un  prodigieux  nombre  d’étrangers  , le  féjour  en  cfl  fi  dangereux , qu’a- 
prés  V avoir  paffé  quelques  années  , on  n’en  fort  qu’avec  une  couleur  plom- 
bée & des  infirmités  qui  durent  toute  la  vie.  Les  uns  y perdent  les  che- 
veux , d’autres  la  peau.  Pyrard  obferva  que  les  Naturels  mêmes  y font 
fujets  â quantité  de  maladies  , & regarde  ce  lieu  comme  le  plus  mal-faia 
des  Indes. 

Il  ne  fit  que  paffer  à la  vûe  des  deux  grandes  Ifles  de  Sumatra  «St  de  Ja-  ifles  de Ma- 
va,  pour  aller  mouiller  dans  celle  de  Madure,  qui  efl  au  Nord  de  la  fe-  & de 
conde.  Elle  efl  petite,  mais  fi  fertile  en  riz,  qu’elle  en  fournit  plufieurs 
lilcs  voifincs.  Sa  \^ille  , qui  fe  nomme  Arosbay , efl  agréablement  bâ- 
tie & revêtue  de  bonnes  murailles.  Les  Habitant  font  armés  & vêtus  à 

la 

(3)  On  verra  le  détail  de  ces  évenemeus  dans  d’autres  Relations. 

X.  Part.  Mm 


Digitized  by  Google 


praARD. 

1609. 


Voyage 
d'Oriiuiz&  de 
Ca'^  Haye. 
Commtree 
d'Ormuz. 


RicheHe  des 
Gouverneurs 
Portugais 
d'Oroiuz, 


L'InquifiiFon 
condamne  au 
fc’U  le  frère  du 
Roi  d üt- 
BU2. 


8/4  VOYAGE  DE  PYRARD 

la  nianicre  des  Javanol*.  L’Ifle  de  Baly  , où  la  Flotte  alla  prendre  des  ra-  ' 
fraîchiflemens,  & 4m  efl;  à l'Orient  de  Java,  eft  abondante  en  volaille  & 
en  excellens  porcs.  Enfin  l’on  toucha  aux  Moluques , d’où  l’on  revint  au 
Port  de  Goa.  ' 

Dans  un  autre  Voyage  , Pyrard  fuivic  les  Portugais  à Ormuz  & à Cam- 
baye.  l-a  petite  Ifle  qui  porte  le  nom  d’Or«i'<2,  étoit  alors,  après  Goa  , 
le  plus  riche  établiffement  des  Portugais  dans  les  Indes,  parce  que  c’éioit 
le  pall'age  de  toutes  les  inarchandil’es  des  Indes,  de  la  Perle,  de  la  Syrie  & 
de  tout  le  Levant , dans  le  Commerce  mutuel  de  toutes  ces  Régions.  U 
venoit  d’Ormuz  à Goa  des  perles  fines , qui  fe  pechent  dans  ce  Detroit , & 
qui  font  les  plus  grofTes  , les  plus  nettes  & les  plus  précieufes  de  l’Univers. 

Il  en  venoit  quantité  d’une  monnoye  d’argent  qui  s appelle  Larii:s  d'Ormuz, 

& qui  palTe  pour  le  meilleur  argent  du  Monde  ; des  foyes  de  Perfe , en  fii 
& en  étoflFe;  des  tapis  d’un  travail  admirable;  des  chevaux  d’Arabie  &de 
Perfe,  tout  couverts  de  riches  harnois  d’or,  d’argent,  de  foye  & de  per- 
les , & plus  eftimés  encore  à Goa  par  leur  propre  beauté  ; toutes  fortes  de 
fucrc,  de  conferves,  de  marmcllades  , de  pajjèt  ou  de  raifins  fecs  de  Perfe 
& d’Ormuz;  quantité  d’excellentes  dattes  ; des  camelots  ondes  de  Perfe  & 
d’Ormuz , faits  de  la  laine  de  ces  grands  moutons  qui  ne  l’ont  pas  fri- 
fiée  comme  les  nôtres  ; d’autres  étofifes  & toutes  fortes  de  capes  & de  man- 
teaux de  la  meme  laine.  Mais  rien  ne  caufa  plus  d’admiration  à l’Auteur  , 
que  la  multitude  & la  variété  infinie  de  drogues,  tant  médicinales  qu’aro- 
matiques, qui  fe  ralfembloient  de  toutes  parts  dans  la  Ville  d’Ormuz.  Il 
ne  lui  parût  pas furprenant  ,que les  Gouverneurs, à la  fin  de  leur  adminiflra- 
tion  qui  dure  trois  ans,  reviuffent  avec  plus  de  fix  cens  mille  ecus  dans 
leurs  coffres.  Celui  qui  l’étoit  alors  fe  nommoit  Dom  Pedre  de  Coutinbo. 
Comme  il  touchoit  à la  fin  de  fon  terme,  il  prit  l’occafion  de  la  Flotte  pour 
retourner  à Goa.  Dom  André  Furtado  de  Mendoza  , Viceroi  des  Indes  , 
voulût  emprunter  de  lui  cinquante  mille  cens,  qu’il  promettoit  de  lui  faire 
rendre  en  Portugal.  Il  le  refufa  ; & le  Viceroi  lui  ayant  repréfenté  que 
c’étoit  pour  le  payement  d’une  Armée  navale , qu’il  étoit  obligé  d’envoyer 
contre  les  Malabares,  Coutinho  répondit  qu’il  étoit  capable  d’équiper  lui- 
niërae  une  Armée  & de  la  conduire  pour  le  fervice  du  Roi , mais  qu’il  ne 
fe  repofbit  pas  de  l’emploi  de  fon  argent  fur  le  zèle  d’autrui.  L’Auteur  ra- 
conte que  le  frère  du  Roi  d’Ormuz  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à Goa 
dans  un  Navire  chargé  de  riebeflès , fous  prétexte  d’embraffer  le  ChrifUa- 
nifme , mais  au  fond  parce  qu’il  avoit  eû  quelque  démêlé  avec  le  Roi  foa 
frère.  11  avoit  demandé  du  fecours  aux  Portugais  pour  obtenir  le  partage 
de  fa  naiffance,  & la  Flotte  où  Pyrard  étoit  embarqué  lui  fit  rendre  la  julli- 
ce  qu’il  defiroit.  Mais  pendant  qu’il  étoit  à Goa,  où  il  différoit  de  jour  en 
jour  à recevoir  le  Baptême,  il  fe  rendit  coupable  d’un  crime  qui  blefl'e  la 
nature  , avec  un  jeune  Ecolier  Portugais  qu’il  avoit  feduit  par  fes  pré- 
fens.  L’Inquifiiion  le  fit  arrêter.  En  vain  fe  hâta -t- il  de  fe  faire  bapti- 
fer  par  les  léiùites&  promit-il  cinq  cens  mille  écus  à l’Eglife.  C’étoit  of- 
frir eequon  étoit  fûr  d’obtenir  par  fon  fupplice.  'Il  fût  condamné  au 
feu , & le  jeune  Portugais  fût  abandonné  aux  flots  de  la  Mer  dans  un 
tonneau. 
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La  Flotte  ayant  relâché  à Cambaye  , Pyrard  n’y  trouva  pas  moins  de 
fujets  d’admiration  qu'à  Ormuz , dans  la  beauté  de  la  Ville  & dans  la  gran- 
deur du  Commerce.  C’ell  le  lieu  du  Monde  où  l’on  fe  connoît  le  mieux 
en  perles  & en  toutes  fortes  de  pierreries,  «St  c’eft  aufli,  de  toutes  les  In- 
des , le  Pays  dont  les  Habitans  ont  le  plus  de  politefl'e.  Ils  envoyt  nt  deux 
fois  l'année , à Goa , jufqu’à  trois  ou  quatre  cens  Vaifleaux  , qui  portent 
le  nom  de  CaJJilts  (a)  de  Cambaye  , & qui  font  attendus  des  Portugais 
comme  la  Flotte  des  Indes  l’efl:  en  Efpagnc.  Cambaye  eft  ü’ailleurs  un 
grand  Royaume  , dont  la  Ville  Capitale  porte  le  nom.  Elle  cfl  fituée  au 
fond  d’un  Golfe,  qui  a vingt  lieues  de  largeur  à fon  embouchure.  On  ren- 
contre , au  Nord , à vingt  lieues  de  l'entrée  du  Golfe  & fort  prés  de  la  ter- 
re , rilie  de  Diu  , célèbre  établiflemem  des  Portugais.  Depuis  Cambaye 
julqu’à  Goa , ils  n’avoient  fur  la  meme  Côte  que  trois  autres  Fortereffes  ; 
ûa  i an,  Bajfaim  & Chaut;  car  üabul,  qui  fuit  Chaul , n'étoit  pas  de  leur 
dépendance,  quoiqu’ils  y eûlTent  un  Fatteur.  La  Flotte  mouilla  fticcefli- 
vement  dans  tous  ces  Ports.  Daman  fournit  beaucoup  de  riz  à Goa.  Baf- 
faim  envoyé  du  bois  de  conftruétion  pour  les  Maifons  «&  les  Navires,  avec 
une  forte  de  pierre  de  taille  , belle  & dure,  dont  les  Élglifes  & les  Palais 
de  cette  fuperbe  V^ille  font  bâtis.  Chaul , beaucoup  plus  nchc  par  la  variété 
& l’abondance  de  Tes  marchandifes,  donne  particuliérement  une  efpéce  de 
foye  , qui  eft  plus  ellimée  à Goa  que  celle  de  la  Chine. 

A l’approche  de  l’I  Iy  ver , les  Portugais  ne  penférent  qu’à  prév'cnir  les 
vents,  qui  deviennent  régulièrement  contraires  dans  ces  Mers.  Le  Géné- 
ral , fatisfait  des  fervices  de  Pyrard , lui  avoir  promis  fa  recommandation 
auprès  du  Viceroi , pour  lui  faire  obtepir  la  liberté  de  retourner  en  Europe 
au  départ  des  Caraques.  Ses  Compagnons  éunt  compris  dans  cette  pro- 
meffe  , ils  formoient  tous  trois  les  memes  vœux  pour  1 heureufe  navigation 
de  la  Flotte , & le  moindre  vent  qui  pouvoir  les  éloigner  de  Goa  leur  cau- 
foit  de  mortelles  allarmes.  Ils  y arrivèrent  enfin.  Mais  tandis  qu’ils  fe  re- 
pailToient  de  leurs  efpérances,  le  Viceroi,  fur  quelque  défiance  qu’il  con- 
çût des  étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville,  ht  arrêter  tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  venus  aux  Indes  dans  les  Navires  de  Portugal.  (Quelques  An- 
glois  arrivés  nouvellement , fûrent  conduits  les  premiers  dans  une  étroite 
prifon,  & les  trois  François  ne  fûrent  pas  exempts  du  même  fort.  Il  fal- 
lût recourir  aux  Jéfuites,  qui  rccohimcncèrent  leurs  foUicitations  à la  Cour 
du  Viceroi.  Pyrard  nomme  le  Père  Gafpard  Aitn-»n,  qu  on  honoroit  da 
titre  de  Père  des  Chrétiens  ç le  Père  Thomas  Sttvtns  \ b),  Anglois  de  Na- 
tion; le  Père  Jean  rfr  Cenes,  de  Verdun;  le  Père  Nicolas  Tngaut  (t  ),  de 
Douai  ; & le  Pète  Etienne  de  ta  Croix , de  Rouen.  Leur  zèle  fût  ü aètif  & 
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(«)  Ced  une  faute.  Il  faut  Ci;ÿ;<i(l);C’ell  le  premier  Tome  de  ce  Recueil. 

. le  nom  qtl'on  donne  à une  croupe  de  Mar  (f)  Ou  Trigûult  ^ plus  connu  par  fon 
chnnJs , ou  de  palTagers,  qui  voyagent  en*  nom  l.atin  Trifrftuiius.  CVÜ  lui  oui  après 
femble  , par  terre  ou  par  œcr.  Il  flgnifie  ion  retour  de  la  Chine  « n Rurupt  , écrivit  en 
la  même  enofe  que  CafSMannt.  R.  de  TA.  A,  Latin  » VHifioiu  de  t‘Expeàiiiofi  Cbrttittme  fai^ 
(A)  Cdl  un  réraoignage  en  faveur  de  ce  tt  à ia  Cèine»  R.  de  l'Â>  A, 

RdilTîonnairc  , dont  on  avù  la  Relation  dans 
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fl  preflant,  que  dans  l’efpace  de  fix  femaines,  il  fit  ou\TÎr  aux  trois  Françoi» 
les  portes  de  leur  prifon. 

Avant  la  fin  de  l’Hy ver , on  vît  arriver  au  Port  de  Goa , quatre  grandes 
Caraques , chacune  du  port  d'environ  deux  mille  tonneaux.  Elles  étoient 
parties  de  Lisbonne  au  nombre  de  cinq; mais  àyant  été  féparées  par  les  tem- 
pêtes à la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Elpérance,  Dont  M.mutl  .it  Meneça,  leur 
Amiral  ou  Capitaim-mojor  ,ignoroii  ce  que  la  cinquième  étoit  devenue.  Cha- 
cun de  ces  Bàtimens  portoit  jufqu'à  mille  perfonnes  , tant  Soldats  & Mate- 
lots , que  Gentilshommes  & Marchands  ; mais  à-peine  en  reftoit-il  trois 
cens  fur  chaque  Caraque,  & la  plûpart  accablés  de  maladies.  Ils  appor- 
toient  un  Edit  du  Roi  d'Efpagne , qui  portoit  défenfe  au  Viceroi  de  louf- 
frir  qu’aucun  François , Anglois  ou  Hollandois  s’arrêtât  dans  les  Indes  ; 
avec  ordre  de  faire  embarquer,  fous  peine  de  mort,  ceux  qui  pouvoient 
s’y  trouver , comme  autant  d’efpions  qui  n’y  demeuroient  que  pour  rccon- 
noître  le  Pays. 

Pyrard  conjura  les  Jéfuites  de  faifir  cette  ouverture.  Ils  y étoient 
ponés,  dit-il,  par  leur  propre  interet;  car  alfillant  les  trois  François  com- 
me leurs  frères , c’étoit  un  fardeau  continuel  dont  ils  fouhaitoient  de  fe  voir 
délivrés.  Mais  ce  n’étoit  pas  affez  de  faire  confentir  le  Viceroi  à leur 
départ  ; il  falloit  un  ordre  de  fa  main  pour  leur  procurer  les  moyens  de  vi- 
vre. Les  Capitaines  de  Goa,  qui  en  connoifToient  la  difficulté,  s’ell'or- 
çoient  d'engager  Pyrard  à faire  avec  eux  le  Voyage  de  Mozambique  & de 
Sofala.  Cependant  les  Jéluites  le  foûtenant  totijours  dans  la  refolution  de 
partir,  & lui  faifant  tout  craindre  d’un  plus  lon^  féjour  parmi  les  J’ortu- 
gais,  il  les  pria  de  le  préfenter  au  Viceroi  avec  les  deux  Compagnons.  Ce 
Seigneur,  qui  venoit  ae  fuccéder  à Dom  Furtado  de  Mendoza,  lût  étonné 
de  voir  paroître  devant  lui  trois  François.  Il  croyoit  qu’aucun  \’ailTeau  de 
cette  Nation  n’avoit  encore  pénétré  dans  les  Indes  Orientales.  Mais, 
apprenant  de  quelle  manière  ils  y étoient  venus  & le  long  féjour  qu’ils  y a- 
voient  fait , il  leur  promit  leur  congé  & des  vivres  pour  le  Voyage. 

Quatre  mois  fûrent  employés  a réparer  les  Caraques.  Elles  lurent  é- 
quipées  pour  le  retour  & chargées  de  poivre.  Dora  Antoine  Furtado  de 
Mendoza,  qui  fortoit  de  l'adminillration , en  devoit  prendre  le  commande- 
ment jufqu’à  Lisbonne.  On  étoit  perfuadé  que  ce  Seigneur , qui  étoit  mala- 
de depuis  long-teras  , avoit  été  empoifonné  par  la  main  d’une  femme.  L’u- 
fage  des  poifons  lents  eft  commun  dans  les  Indes.  C’étoit  néanmoins  un 
des  plus  grands  Hommes  que  le  Portugal  eût  employé  dans  la  dignité  de  Vi- 
ceroi.  Il  étoit  venu  fort  jeune  à Goa , & la  fortune  l’avoit  accompagné 
dans  toutes  fes  guerres.  1-e  Roi  d’Efpagne  ne  l’avoit  rappellé  que  l'ur  fa 
réputation  , & par  le  defir  de  voir  un  Sujet  dont  il  avoit  reçù  d’importans 
fervices.  Auffi  proraettoit-il  au  peuple,  dont  il  étoit  adoré,  de  revenir 
aux  Indes  lorfqu'il  auroit  fatisfait  aux  ordres  du  Roi.  Mais  il  n’acheva 
pas  fon  Voyage.  lai  mort  le  furprit  fur  Mer  , à la  vûe  des  Ifles  Açores. 

MalckA  les  promefles  du  Viceroi,  Pyrard  & fes  Compagnons  ne  pû- 
rent  obtenir  des  vivres.  Leur  palTèport  contenoit  feulement  un  ordre  aux 
Officiers  de  la  quatrième  Caraque , de  les  faire  embarquer  avec  leur  bagage , 
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& de  leur  donner  une  certaine  mefure  d’eau  & de  bifcuit,  telle  qu’elle  eft 
réglée  pour  les  Mariniers.  Le  Roi  fourniflbit  toutes  les  commodités  à ceux 
qui  alloient  aux  Indes  ; mais  il  n’accordoit  que  du  bifcuit  & de  l’eau  à ceux 
qui  en  revenoient , dans  la  crainte  que  trop  de  facilité  pour  le  retour  ne  fit 
perdre  à quantité  de  Portugais  l’envie  d’y  demeurer. 

§.  III. 

Retour  de  l’/iuteur  en  Europe. 

1’EMBARQ.tiEMENT  fe  fit  la  nuit  du  trentième  de  Janvier  r5io;  & 
^ des  quatre  Caraques,  la  quatrième  étant  la  feule  qui  fût  parfaitement 
équipée  , partit  aufli  la  première,  fous  le  commandement  du  Capitaine  An- 
tonio Burojo.  On  y reçût,  avec  les  trois  François,  un  Flamand,  qui  pour 
s’alTùrer  des  vivres , accepta  des  gages  en  qualité  de  valet , que  les  Portugais 
nomment  Grometto.  Pyrard,  qui  croit  ici  le  détail  néceiïaire  pour  l’inftruc- 
tion  de  fes  Leéleurs , raconte  qu’il  obferva  d’abord  avec  étonnement , la  gran- 
deur du  Navire.  Il  le  compare  à un  Château,  non-feulement  par  fon  éten- 
due , mais  encore  par  le  nombre  d’hommes  qu’il  portoit  & par  la  quantité 
incroyable  de  fes  marchandifes.  11  en  étoit  (1  chargé,  qu’elles  s’élevoient 
prcfqu’à  la  moitié  du  mât  & qu’il  reftoit  à peine  des  pafiages  pour  marcher. 
Quatre  jours  fc  paflerent  avant  qu’on  mît  â la  voile.  Dans  cet  intcrs'alle, 
on  n’entendit  que  le  bruit  des  inflrumens  de  mufique,  de  la  moiifqueterie 
& du  canon , d une  infinité  de  barques  où  les  Portugais  de  la  Ville  venoient 
dire  adieu  à leurs  amis;  d’autant  plus  qu’une  Flotte,  qui  alloit  faire  la  con- 
quête de  Coefme  entre  Sofala  & Mozambique , étoit  prête  alors  à lever 
l’ancre.  Le  lendemain  de  l’embarquement , un  Officier  voyant  Pyrard  oilif, 
tandis  qu’on  travailloit  au  Navire , lui  donna  un  fouflet  & le  traita  de  Lu- 
thérien , avec  menace  de  le  jetter  dans  la  Mer , s’il  ne  fe  rendoit  pas  plus  u- 
tile  au  bien  public.  Cette  leçon  lui  donna  de  l’ardeur  pour  le  travail.  En 
effet , d’environ  huit  cens  perfonnes  qui  étoient  fur  la  Caraque , en  y com- 
prenant les  cfclaves  & foixante  femmes  Indiennes  ou  Portugaifes , il  y en 
avoit  peu  qui  ne  pan'lffent  empreffés  pour  la  fiireté  commune.  On  avoit 
reçû  aufli  deux  Cordeliers,  ijui  avoient  demandé  fecrétement  à s’embar- 
quer, fans  la  permiflion  de  1 Archevêque  ni  de  leur  Supérieur,  & qui  a- 
voient  néanmoins  affez  d’argent  pour  payer  leur  penfion.  EJIe  eft,  pour 
chaque  perfonne , de  trois  cens  Bardot,  qu’il  faut  compter  d’avance. 

En  (ortant  de  la  barre  de  Goa,  on  apperçoit,  à douze  lieues  vers  le 
Nord,  des  Ifles  fort  féches&  comme  brûlées,  que  les  Portugais  nomment 
JJlis-quimadot , écueils  dangereux  pour  la  Navigation.  C’eft  la  première 
terre  qu’on  découvre  en  venant  de  Lisbonne  à Goa.  Lorfqu’on  fût  à la 
voile,  Pyrard  & fes  Compagnons , qui  s'étoient  attendus  d’étre  traités  com- 
me fur  les  Vaiffeaux  François,  fûrent  extrêmement  furpris  de  ne  voir  don- 
ner aux  gens  de  l’équipage  qu’une  petite  portion  de  pain  & d’eau.  Ayant 
compté  jufqu’alors  qu  on  leur  foumiroit  des  vivres,  ils  n’avoient  pris  qu’u- 
ne petite  quantité  de  rafraîchiffemens,  qui  ne  leur  dévoient  pas  durer  plus 
de  quatre  jours.  Ils  fe  préfentérent  au  Capitaine  & â l’Ecrivain,  & leur 

M ra  3 mon- 


Obrerva- 
tions  de  l’Ao' 
teur  fur  les 
ufages  des 
Portugais 
dans  leur 
oasigatloo. 


FerarJ  & 
fes  Com 
pagnons  font 
réJotts  à vi 
vrc  de  hil’.Tiit 
& d'eau. 


Digilized  by  Coogle 


P T R A R D. 
1 6 Itl. 

Ffiponerle 
des  OHieietl 
Futiugais. 


Infeftcs 
Allés  qui 
lourmentenc 
les  VailTeaux 
au  retour  des 
Indes. 


Secours  .IC- 
cordés  à l'Au- 
teur. 


Hon  ordre 
dclaCaiaque. 


Allarmc  des 
Foaugais. 


278  VOYAGE  DE  PYRARD 

montrèrent  leur  pafleport , qu’ils  n'avoient  fait  voir  encore  qu’aux  gardes 
du  Nature  en  y entrant.  Le  Capitaine  parût  étonné  d’avoir  trois  François 
fur  fon  bord.  Mais  il  Is  fût  beaucoup  plus , de  trouver  que  le  pafleport 
n’étoitpas  dans  la  forme  qui  ordonne  des  vivres,  quoique  l'ufage  Ibit  de 
nourrir  aux  dépens  du  Roi , ceux  qui  font  embarqués  par  fes  ordres.  Il 
plaignit  les  François  de  n’avoir  pas  mieux  pourvù  à leurs  befoins,  & s’em- 
portant contre  le  Viceroi  & les  Officiers , ils  les  traita  de  Voleurs , qui  ne 
manqueroient  pas  de  mettre,  dans  leurs  comptes,  la  nourriture  des  trois 
Etrangers  comme  s’ils  l’avoient  reçûe.  Il  ajoûta  que  le  pain  & l’eau  qu’on 
leur  donneroit  pendant  la  route,  feroit  une  diminution  de  la  portion  des 
Mariniers.  Cependant  leur  fituation  infpira  tant  de  pitié  à tous  ceux  qui 
en  firent  informés,  qu’elle  leur  attira  du  moins  un  traitement  fort  doux. 
I,eur  milère  fût  refpettée  ; mais  ils  eûrent  beaucoup  à fouffrir  du  côté  de  la 
nourriture.  On  leur  donnoit  par  mois,  trente  livres  de  bifeuit  & vingt-qua- 
tre pintes  d’eau  ; & comme  ils  n’avoient  pas  de  lieu  fermé  pour  y garder 
certe  provilion,  il  arrivoit  fouvent  qu’on  leur  en  déroboit  quelque  partie, 
fur-tout  pendant  la  nuit , où  ils  n’avoient  pas  même  de-quoi  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  pluye.  Une  autre  incommodité , qui  n’étoit  pas  moins  nuilible  à 
leur  repos  qu’à  leurs  alimens , étoit  la  multitude  d’une  forte  d’infeftes  ailés , 
fort  femblables  aux  hannetons , qui  font  un  tourment  continuel  pour  ceux 
qui  reviennent  des  Indes , parce  qu’on  les  en  apporte.  Ils  jettent  une  puan- 
teur infupportablc  lorfqu’on  les  écrafe.  Ils  mangent  le  bilcuit;  ils  percent 
les  coffres  & les  tonneaux  ; ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  & des  au- 
tres liqueurs.  La  Caraque  étoit  remplie  de  cc*s  fâcheux  animaux.  Pyrard 
trouvoit  d'ailleurs  le  bifeuit  Portugais  de  très-bon  goût.  Il  efl  aulTî  blanc, 
dit-il , que  notre  pain  de  Chapitre.  Aufli  n’y  employe-t-on  que  le  pain  le 
plus  blanc,  qu’on  coupe  en  quatre  morceaux  plats,  & qu’on  remet  deux 
fois  au  feu  pour  le  cuire.  Tout  le  monde  avoit  la  même  portion  d’eau  que 
les  Officiers  du  Navire.  L’épargne  efl  recommandée  fur  cet  article,  parce 
que  la  provifion  générale  ne  durant  que  trois  mois , on  fc  trouve  réduit  à de 
terribles  extrémités  lorfquc  le  Voyage  efl  beaucoup  plus  long.  Quelques 
honnêtes  gens  invitoienc  quelquefois  les  trois  François  à manger  avec  eux, 
ou  leur  envoyoient  ce  qui  fortoit  de  leur  table.  Mais  les  vivres  étant  fa- 
lés  , Pyrard  ne  mangeoit  qu’avec  précaution , parce  qu’avec  11  peu  d’eau 
par  jour  , il  craignoit  la  foif  dans  les  calmes  & les  grandes  chaleurs  qu’on 
Ibuflroit  continuellement.  Dès  les  premier?  jours,  le  Capitaine  avoit  pris 
les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Navire.  Il  avoit  donné  des  ordres 
de  police  & nommé  des  Capitaines  de  garde  pour  les  faire  obferver.  Son 
autorité  fe  bornoit  à faire  emprifonner  les  coupables,  ou  à leur  faire  donner 
l’ellrapadc.  Dans  les  différends  civils,  il  pouvoit  juger  définitivement  les 
caufes  qui  ne  palToient  pas  cent  ccus. 

Après  neuf  ou  dix  jours  de  Navigation,  l’allarme  fe  répandit  fur  la 
Caraque,  à la  vûc  de  trois  Vaifleaux  qui  venoient  du  côté  de  l’Arabie  vers 
les  Maldives.  On  les  prit  pour  des  i loHandois  ; & la  plupart  des  gens  de 
l’équipage  fe  fouvenant  d’avoir  été  maltraités  par  cette  Nation , le  rcllenti- 
ment  (S;  la  crainte  les  faifoient  déjà  penfer  à tourner  leur  vengeance  fur  les 
trois. François,  qu’ils  regardoient  comme  leurs  amis , ou  que  dans  leur  pré- 
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vention  ordinaire  ils  comprenoient  avec  eux  fous  le  nom  de  Lutheranos. 
Quelques-uns  propofoient  de  lesjetter  dans  la  Mer.  iUais  cetee  petite  Efea- 
dre  ayant  fuivi  tranuuillement  fa  route,  on  jugea  que  c'étoient  des  Arabes, 
qui  alloient  aux  Maldives  ou  à Sumatra. 

Le  15  de  Mars,  à la  iiauteur  de  vingt  degrés  du  Sud,  on  découwit, 
vers  la  pointe  du  jour , \'iÙc  Diego  Rodrigue,  qui  n’eft  éloignée  que  d’envi- 
ron quarante  lieues  de  Madagafcar  du  côté  de  l’Ell.  Cette  Ifle  étant  inha- 
bitée, rien  n’obligeoit  d’y  relâcher,  lorfqu’on  y fût  jette  par  une  furieufe 
tempête , qui  dura  cinq  jours  avec  la  meme  violence  & qui  mît  la  Caraque 
dans  le  dernier  danger.  Le  Maître  ne  fe  vît  pas  plutôt  délivré  de  cette 
crainte , qu’appréhendant  d’y  retomber  vers  la  Terre  de  Natal  & le  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  il  fit  defeendre  en  bas  toute  l’artillerie  & la  Chaloupe. 
Enfuite  il  fit  lier  la  Caraque  avec  des  cables,  par  la  poupe,  le  milieu  & la 
proue.  Ces  cables , qui  prennent  ainfi  tout  le  corps  du  Vaineau , par  deux  ou 
trois  tours  qu’on  leur  fait  faire  en  dehors  fous  la  quille,  ferrent  mert'eilleii- 
fement  toutes  les  parties.  Après  la  tempête,  une  Dame  Portugaife,  belle 
& de  l’agc  de  trente  ans , acctjucha  fi  mallieureufement , qu’étant  morte  a- 
vec  fon  fruit , elle  n’eût  pas  d’autre  fépultiirc  que  la  Mer.  Pyrard  fe  trouv~a 
le  cœur  allez  fenfible,  dans  fa  malheureufe  lituation,  pour  être  vivement 
touché  de  ce  fpeclacle.  ' 

On  paffa  la  Terre  de  Natal  fans  cfTuyer  aucun  outrage  de  la  Mer  & des 
vents.  Mais  les  grandes  alliclions  étoient  rél'ervées  au  Cap.  Pyrard  ob- 
fer\œ  qu’on  étoit  parti  trop  tard  de  Goa.  L’ufage  ell  de  fe  mettre  en  mer 
à la  fin  de  Décembre  ou  au  commencement  de  Janvier , & ceux  qui  s'en 
écartent  ne  manquent  pas  d'ecre  expofés  atout  ce  que  la  Mer  a de  plus  re- 
doutable. Il  feroit  inutile  de  s’étendre,  avec  l'Auteur,  fur  tous  les  obfla- 
cles  oui  retinrent  deux  mois  la  Caraque  à la  vûe  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce, & qui  la  rendirent  le  jouet  pitoyable  des  Vents  & des  (lots.  Elle  étoit 
ü ouverte,  que  dans  un  fi  long  efpace  de  tems,  les  deux  pompes  ne  fûrent 
abandonnées  ni  nuit  ni  jour.  Quoique  tout  le  monde  y travaillât,  jufqu’au 
Capitaine,  on  ne  pouvoit  fuffire  à vuider  l’eau  qui  entroit  de  toutes  parts. 
La  grande  vergue  fe  rompit  deux  fois  par  le  milieu , & les  voiles  lurent 
mifes  plulleurs  fois  en  pièces.  Trois  Matelots  & deux  Efclavss,  fûrent  em- 
portés au  loin  dans  la  Mer.  Le  péril  devint  fi  preffant,  qu'on  réfolut  de 
fouliger  le  VailTeau  en  Jettant  toutes  les  marchandifes  ; mais  cette  fatale 
néceilité  fût  l’occafion  d un  autre  défordre.  Comme  il  falloir  c ommencer 
par  les  coffres  & les  ballots  qui  s’offroient  les  premiers  , il  s'éleva  une  (i  fu- 
rieufe querelle , qu’on  en  vint  aux  coups  d’épée.  Le  Capitaine , ijuoiqu'ap- 
pellé  par  d'autres  foins,  fût  contraint  d’employer  tous  les  efforts  pour  ar- 
rêter les  plus  furieux,  & de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Ce  qui 
augmentoit  la  douleur  & les  regrets,  c'cfl  qu’en  arrivant  à la  vûe  du  Cap, 
on  n’auroit  eû  befoin  du  meme  vent  (jue  fix  heures  de  plus  j-x^ur  le  doubler; 

Dans  cette  extrémité,  qui  paroilfoit  fans  remède,  le  Capitaine  ayant 
tenu  confeil  avec  les  Gentilshommes  & les  Marchands , tout  le  monde  pan- 
choit  à retourner  aux  Indes  ; d'autant  plus  qu’il  étoit  défendu , par  le  Roi 
d’Efpagne.de  s’efforcer  ilans  cette  faifon,  de  doubler  le  Cap  deBonne-Efpé- 
lance,  & qu’en  fuppol’ant  meme  qu’on  y pût  arriver,  il  étoit  impoflible  à 
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un  Bâtiment  tel  que  la  Caraque,  d’y  aborder  & d’y  prendre  Port.  Mais  le* 
Pilotes  combattirent  cet  avis , parce  que  la  Cara(]ue  n’etoit  pas  en  état  de 
recommencer  une  li  longue  route , fur-tout  ayant  à repafler  la  Terre  de  Na- 
tal , où  il  falloir  s’attendre  à de  nouvelles  tempêtes.  On  fe  trouvoit  aflez 
près  de  la  terre  pendant  le  confeil.  A peine  fùt-il  fini , qu’on  y fût  pris  d’un 
calme, qui  rendit  les  voiles  inutiles  pour  fc  retirer  au  large,  ta  Caraque  fût 
portée , par  l'agitation  des  flots  ou  la  violence  des  courans , dans  une  gran- 
de Baye,  dont  il  étoit  impoflible  de  fortir  fans  le  fecours  du  vent.  Cepen- 
dant on  voyoit  fur  les  Cotes,  un  prodigieux  nombre  de  Sauvages,  qui  pa- 
roiffoient  s'attendre  à profiter  des  débris  du  VailTcau.  Le  Capitaine  exhor- 
toit  déjà  tout  le  monde  à prendre  les  armes , & l’on  étoit  également  occupé 
de  la  crainte  de  fe  brifer  contre  la  Cote  & de  celle  de  tomber  entre  les 
mains  de  ces  Barbares.  Mais  le  Ciel  permit , dans  ce  danger,  qu’il  s’éle- 
vât un  petit  vent  de  terre  qui  fauva  la  Caraque  en  la  jettant  hors  de  la  Baye. 

C E ne  fût  que  le  dernier  Jour  de  Mai , après  quantité  d’autres  infortu- 
nes , que  le  vent  dev'int  propre  à doubler  le  Cap.  Les  Pilotes  reconnûrent 
le  lendemain  qu’on  l’avoit  palfé , & la  joye  commença  aufli  - tôt  à renaître 
dans  l’équipage , avec  l’efpérancc  d’arriver  heureufement  à Lisbonne.  Les 
Portugais  ne  s’y  livrent  jamais  qu’aprés  avoir  pafle  le  Cap , & fe  croyent 
toûjours  menacés  avant  celà,  de  retourner  fur  leurs  traces.  On  rendit  à Dieu 
des  grâces  foleranellcs , auxquelles  on  joignit  la  repréfentation  d’une  très- 
belle  Comédie,  fuivant  les  termes  de  TAuteur,  qu’on  avoit  apprife  & ré- 
pétée depuis  Goa  jufqu’à  ce  jour,  pour  la  jouer  après  avoir  doublé  le  Cap. 
Cependant,  fur  un  nouveau  confeil,  on  prit  la  réfolution  d’aller  relâcher 
dans  l’Ille  de  Sainte  Hélène.  X/eau  douce  commençoit  à manquer;  la  Ca- 
raque étoit  ouverte  de  toutes  parts  ; & quoiqu’on  fût  à fix  cens  lieues  de 
cette  Ifle,  c’étoit  la  terre  la  plus  proche  où  l’on  pût  aborder.  Le  Capitai- 
ne craignant  d’y  trouver  des  Xlollandois,  fit  remonter  tous  les  canons,  qui 
étoient  au  nombre  de  quarante  pièces  de  fonte  verte,  & tout  le  relie  lût 
mis  en  état  de  défenfe. 

On  aborda  le  25  de  Juin,  à l’Ifle  de  Sainte  Hélène.  Il  n’y  avoit  aucun 
Navire;  mais  on  trouva  dans  la  Chapelle  (d)  une  lettre  des  trois  autres  Ca- 
raques , qui  avoient  abordé  à ce  Port  dans  le  cours  d’une  navigation  beau- 
coup plus  heureufe.  Elle  étoit  accompagnée  d’une  autre  lettre,  qui  avoit 
été  lailTéc  par  une  Caravelle  envoyée  d’Elpagne,  pour  s’informer  du  fort  de 
la  quatrième  Caraque,  & qui  étoit  retournée  en  Efpagne  après  avoir  perdu 
l’elpérance  de  la  voir  arriver.  Pyrard  étant  defeendu  au  rivage,  fût  éton- 
né du  cliangement  qu’il  remarqua  dans  la  Chapelle.  En  palTant  pour  aller 
aux  Indes,  il  y avoit  vû  un  fort  bel  Autel,  des  tableaux  & d'autres  orne- 
mens.  Devant  la  porte,  il  y avoit  une  grande  Croix  de  pierre  de  taille, 
que  les  Portugais  y avoient  apportée  de  Lisbonne.  Tout  avoit  été  brifé 
par  les  1 lollandois , moins  en  haine  de  la  Religion  que  pour  fe  vanger  des 
4^1  ôtoient  toutes  les  lettres  & les  infcriptions  que  les  autres  y 
laifloicnL  Ils  y avoient  mis  un  billet,  qui  contenoit  ces  deux  lignes  : Portu- 
gais,  UiiJJcz  nus  Infcriptions  £5*  nos  Lettres-,  no-as  laifjerons  vos  Croix  £3*  vos  Ta- 
• - bkaux. 

(d)  Au  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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Utaux.  Mais  les  gens  de  la  Caraque  ne  marquèrent  que  du  dédain  pour 
cette  propofition.  Ainfi  tout  étoit  détruit  par  des  averlions  & des  jaloulies 
mutuelles.  Les  arbres  mêmes  n’étoient  pas  épargnés. 

Cependant  l’équipage  de  la  Caraque  rebâtit  l’Autel  «S:  l’orna  de  nou- 
veaux parcmens.  L’origme  de  cette  Chapelle  étoit  auffi  ancienne  que  la 
découverte  de  l’Ifle;  mats  perfonne  ne  penfant  encore  à s’établir  dans  un 
lieu  fi  defert , elle  fervoit  moins  aux  exercices  de  Religion  qu’à  conferver 
les  avis  que  les  Voyageurs  fe  donnoient  mutuellement.  Cependant  on  aM- 
raPyrard,  que  quatre  Efclaves  de  différent  fexe  s’étant  dérobés  de  leur  bord, 
av'oient  été  long-tems  dans  l’Ifle  fans  qu’on  les  y pût  trouver,  parce  qu’en 
voyant  arriver  les  Vaiffeaux,  ils  fe  rctiroient  dans  des  lieux  inacceffiblcs.  Ils 
y multiplièrent  jufqu’au  nombre  de  vingt , & par  degrés  ils  y auroient  for- 
mé une  Nation , fi  les  Portugais , irrités  du  ravage  qu’ils  faifoient  dans  les 
fruits,  n’eûffent  employé  la  force  & l’adreffe  pour  les  prendre.  On  rappor- 
ta aufli  à Pyrard,  l’hijloirc  du  célèbre  liermite,  qui  y avoit  mené  pendant 

Quelques  années,  une  viepieufe  & folitaire.  Mais  au  lieu  du  récit  qu’on  a 
éjà  fait  des  circonllances  de  fa  fin , on  lui  dit  qu’un  ordre  du  Roi  d’Efpa- 
gne  avoit  fait  ramener  cet  Hermite  en  Portugal , parce  que  faifantun  grand 
trafic  de  peaux  de  chèvres,  il  en  tuoit  un  fi  grand  nombre,  qu’avec  le  tems 
il  en  auroit  éteint  l’efpéce. 

Cette  Ifie,  qui  n’a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit  (r),  efl  entourée 
de  grands  rochers , contre  lefquels  la  Mer  bat  fans  ceffe  avec  beaucoup  de 
furie,  «St  qui  retiennent,  dans  leurs  concavités,  de  l’eau  que  la  chaleur  du 
Soleil  épaimt  & .change  en  un  fort  beau  fel.  L’air  y efl  pur  & les  eaux 
fort  faines.  "Elles  defeendent  des  montagnes  en  plufieurs  gros  ruiffeaux, 
qui  n'ont  pas  beaucoup  de  chemin  à faire  pour  fe  jetter  dans  la  Mer.  On  trouve , 
dans  un  li  petit  efpace,  des  chèvres,  des  fangliers,  des  perdrix  blanches 
& rouges , des  ramiers , des  poules  d’Inde , des  faifans  & d’autres  animaux. 
Mais  ce  qu’il  produit  de  plus  utile  à la  Navigation,  eft  une  quantité  ex- 
traordinaire de  citrons , d’oranges  & de  figues,  qui  avec  la  pureté  de  l’air 
& la  fraîcheur  des  eaux,  fervent  de  remède  certain  à ceux  qui  viennent  y 
chercher  du  foulagement  pour  le  feorbut.  Pyrard  efl  perfuadé  que  l’Ille 
doit  tous  ces  fruits , & mémo  fes  animaux , aux  premiers  Portugais,  qui  la 
découvrirent.  Ils  y laiffoient  autrefois  leurs  malades,  & les  autres  Nations 
imitèrent  leur  exemple.  Mais , depuis  neuf  ans , les  Hollandois  y avoient 
commis  tant  de  ravages,  qu’il  ne  falloit  plus  faire  de  fond  fur  les  fruits.  La 
Nature  y prenoitfoin  de  la  rade,  qui  eft  bonne  dans  toutes  les  faifons,  Sc 
fl  profonde  que  les  Caraques  mêmes  peuvent  s’approcher  jufqu’au  rivage. 
On  s’arrêta  neuf  joins  à Sainte  Hélene,  pendant  lefquels  deux  Portugais  & 
deux  Efclaves , avec  une  Indienne  du  Navire , ayant  formé  fécrétement  le 
deffein  de  demeurer  dans  cette  Ifie , mirent  à terre  leur  bagage  & s’allè- 
rent caeher  dans  les  montagnes.  Ils  avoient  emporté  quelques  arquebu- 
fes , & des  lignes  pour  la  pèche.  Mais  ils  fûrent  découverts  & ramenés 
à bord. 

Avec 

O)  Elle  t plus  de  deux  fols  autant  de  circuit,  fi  longaent  étant  de  douze  miles,  & 
fa  largeur  de  huit.  R.  de  l'A.  J. 
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Avec  tjuclque  foin  que  la  Caraqpî  eût  été  réparée,  nn  nouvel  accident 
fit  douter  ft  elle  étoit  capable  d'achever  le  voyage.  On  avoit  levé  l’une  dca 
deux  ancres  vers  la  terre;  mais  lorfqu’on  voulût  lever  la  fécondé,  elle  fe 
trouva  prife  dans  un  gros  cable  qui  ctoit  demeuré  depuis  long-tems  au  fond 
de  la  Mer,  & qui  la  faifant  couler  à mefure  qu’on  s’efforçoit  de  la  tirer, 
fit  approcher  le  Navire  fort  près  du  rivage.  Le  Capitaine,  qui  s’en  apper* 
çût,  nt  couper  aulTi-tôt  le  cable  de  l'ancre  & donna  ordre  qu’on  mît  a la 
voile.  Malheureufcment , lèvent  changea  tout -d’un -coup;,  & venant  de 
la  Mer , il  poulTa  la  Caraque  avec  tant  de  violence , qu’elle  demeura  cou» 
chée  l'efpace  de  cinq  heures  avec  fort  peu  d’eau.  On  vît  même  fortir  quel* 
ques  planches  du  fond.  Chacun  fe  crût  perdu.  On  ne  balança  point  à dé* 
charger  les  eaux  douces  qu’on  venoit  de  prendre  dans  l’Ifle  & les  marchan*. 
difes  de  moindre  prix.  On  fit  ptirter  des  ancres  bien  loin  en  mer,  pour 
tirer  le  Navire  à force  de  bras.  Enfin  il  recommença  heureuferaent  à flot- 
ter. Mais  il  faifoit  beaucoup  d’eau;  & le  Capitaine  jugeant  apres  un  long 
travail,  qu’on  avoit  befoin  de  quelqu’un  qui  fçût  plonger,  promit  cent  Cru- 
Zades  à celui  qui  rendroit  un  li  important  fertnep.  Un  des  Compagnons  de 
Pyrard , ancien  Charpentier  du  Corbm , fût  le  fcul  qui  s’offrit , quoiqu’il  dou- 
tât lui -même  du  fuccès,  parce  qu’il  falloir  demeurer  trop  long  - tems  fous 
l’eau  & vifiter  entièrement  le  dellôus  du  Navire.  D’ailleurs  il  faifoit  alTeZ 
froid;  car  le  Solël  étoit  alors  au  Tropique  du  Cancer,  qui  eft  l’Hyver  de 
rifle.  CeMiidant,  excité  par  les  promeffes  de  tout  le  monde  & par  fei 
propres  offres , il  alla  pluficurs  fois  fous  le  Vaiffeau  & rapporta  même  quel- 
ques planches  brifées;  mais  il  jugea  que  la  quille  n’étoit  point  endomma- 
gée, & fon  témoignage  raffûra  le  Capitaine.  On  regretta  de  n’avoir  pas 
connu  plutôt  futilité  mi’on  pouvoir  tirer  des  Fi-ançois,  &lcur  fituation  en 
devint  plus  douce.  On  fit  une  quete  dans  la  Caraque  en  faveur  du  Char- 
pentier, & le  Capitaine  l’afltlra  d’une  greffe  récompenfe,  s’il  vouloir  aller, 
jufqu’en  Portugal.  (Quoiqu’on  eût  employé  dix  jours  à remédier  au  mal , 
on  n’en  prit  pas  moins  la  réfolution  d’aller  fe  radouber  au  BrcfiL  Pyrard 
admire  ici  la  bonté  du  Ciel.  Sans  cc  favorable  accident,  on  auroit  conüniuf 
la  navigation  vers  le  Portugal , & la  Caraque  ne  pouvoir  manquer  de  périr. 
On  s’apperçût , en  la  vifitaiit,  que  le  Gouvernail  ne  tenoit  prefquc  plus,  di 
la  moindre  tempête  l’auroit  précipité  dans  les  Ilots. 

On  commença,  le  8 d’Aoùt,  à découvrir  la  terre  du  BreCI,  qui  parotl 
blanche  de  loin  comme  des  toiles  tendues  poiu'  féclicr,  ou  comme  un  grani) 
amas  de  nége.  Audi  les  Portugais  lui  donnent-ils  le  nom  de  Terrt  Uts  linr- 
cnls~  Le  9,  on  jetta  l’ancre  à quatre  lieues  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints, 
où  le  Pilote  n’ôfa  s’engager  fans  guidé.  Trois  Caravelles  qui  arrivèrent 
bien-tôt  chargées  de  ralraîchiiremens , jettèrent  lajoye  dans  tout  1 équipa- 
ge. U y étoit  mort  deux  cens  cinquante  perfonnes  depuis  Goa , & tous  les 
autres  fe  rcHentqient  de  la  fatigue  d’un  voyage  de  fix  mois.  On  entra , le 
10  au  matin  , aans  la  B^e  du  côté  du  Nord,  où  l’on  voit  une  fort  belle 
Eglifç  & lin  Couvent  de  l'Ordre  de  S.  Antoine.  L’entrée  de  cette  Baye  ell 
large  d’environ  dix  lieues,  & divifée  par  une  Ille  de  quatre  lieues  de  tour  , 
dont  les  deux  côtés  uffreiK  un  paffage  égalemeat  fûr  aux  Navires.  Cepen- 
dant 3 en  approdiaat  de  U ViliCt  U arriva,  par  un  malheur  d’autant  plus 
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étrange  qu’on  xvcùc'  deux  bons  Pilotes  du  Pays,  que  la  Caraque  toucha  fur  Pr  r 
un  banc  de  fable  & qu’elle  s’y  renverfa.  Les  Caravelles  & les  barques  fe  l<Sio. 
préfcntérent  en  grand  nombre  pour  recevoir  les  hommes  & les  marchandi- 
Lorfque  le  Batiment  fût  foulagé , il  fe  remit  à Bot , & l'on  alla  mouil- 
ler fous  le  canon  de  la 'Ville,  qui  Te  nomme  & Salvador,  Le  Viccroi  dé- 
pêcha aufli-tôt  une  Caravelle  à Lisbonne , piour  donner  avis  de  l’arrivée  & 

^ trille  état  de  la  Caraque.  Elle  fût  jugée  incapable  de  fervir  plus  long- 
tems  à la  Navigation,  & tout  le  relie  des  marchandilès  fût  déchargé. 

Le  premier  fpeâaclc  qui  s’attira  les  yeux  de  Pyrard  , fût  la  lituation  Sio|oTar;tcs 
même  de  S.  Salvador,  qui  efl  fur  le  fommet  d’une  haute  mont^ne  , li  ef-  frarpent 
carpik  du  côté  delà  Mer,  que  tout  ce  qu’on  porte  dans  cette  Ville  ou  qu’on 
en  fait  fortir,  monte  ou  delcend  par  une  machine.  L’ufage  des  voitures  y ^ 
feroit  difficile  & demanderoit  de  grands  fraix  ; au-lieu  que  pour  monter  un 
tonneau  de  vin  ou  le  defeendre  par  cette  machine , il  n’en  coûte  que  vingt 
fols.  On  en  defeend  en  méme-tems  un  autre  de  même  poids , à-peu-pres 
comme  deux  féaux  montent  & defeendent  dans  un  puits.  Entre  plufieurs 
petites  nies  qui  font  difperlees  dans  la  Baye,  P)*rard  eût  la  curiolité  de  vi- 
liter  celle  que  les  Portugais  nomment  l’IJk  des  François,  parce  que  les  Fran- 
çois ayant  été  les  premiers  qui  découvrirent  le  Brcfil,  ils  fe  retiroient  dans 
ce  lieu  pour  le  garantir  des  infultes  des  Sauvages.  Mais  renvoyant  les  ob- 
fervations  de  l’Auteur  à d’autres  lieux,  nous  nous  bornons  ici,  fuivaut  nô- 


tre méthode,  à cc  qui  le  concerne  perfonnellement. 

A fon  arrivée,  il  trouva  les  Portugais  fort  allarmés  du  bruit  qui  s'étoit  tes  Port» 
répandu  que  Henri  le  Grand  fe  dilpofoit  à leur  faire  la  guerre  avec  une  rr^- 
puiflante  Armée  navale ,.  dont  la  plûpart  des  VailTeaux  s’équipoient  en  IIol-  fîJaq'ué*  pu 
lande.  La  même  crainte  s’étoit  communiquée  dans  tous  les  Pays  des  In-  Henri  le*^ 
des  où  le  Roi  d’Efpagne  avoir  des  Sujets.  Elle  n’empéchoit  pas  qu’ils  ne  Grand. 
parlâlTent  de  ce  grand  Roi  avec  une  haute  ellime,  & des  témoignages  ex- 
traordinaires d’admiration  pour  fa  valeur  & fes  autres  vertus.  Hws  au 
commencement  de  Septembre,  on  apprit  la  nouvelle  de  là  mont,  par  un' 
petit  Vaiffeau  envoyé  exprès  de  Seville.  Pyrard  trouva  au  Brelil  un  Fran-  Services  de 
çois  natif  de  Nantes,  nommé  Juden  Miche! , riche  Marchand , qui  s’étant  |hef"Fràn- 
aflbcié  avec  un  Portugais , avoit  obtenu  la  pêche  des  baleines  pour  fept  çois pendant 
ans  dans  cette  Bay'C.  Il  devoir  cette  faveur  a d'anciens  fervices  qu’il  avoit  la  Ligue, 
rendus  à l’Efpagnc,  où  il  avoit  été  envoyé  pendant  laLâgue,  par  M.  de 
Mercœur;  & depuis  ce  tems-là  il  s’étoit  émbll  à Bilbao,  11  falloir,  fuivanc 
la  remarque  de  i Auteur , qu’il  eût  acquis  des  droits  extraordiiuiiros  fur  la 
reconnoilTance  des  Efp>agnols  , puifque  la  pêche  de  la  baleine  étoit  défen- 
due fous  peine  de  mort  aux  etrangers.  Il  arriva  même  qu'un  Navire  cliar>> 
gé  d’huiles,  qui  lui  appartenoit,  s’étant  échappé  fecrétement  pour  fe  diB 
penfer  de  payer  les  droits  , fût  arrêté  par  quelques  Caravelles  &.  ramené 
dans  la  Baye , où  le  Capitaine  & les  Matelots  fûrent  punis  rigoureufement , 
fans  que  le  Marchand  François  en  reçût  la  moindre  inquiétude;  Il  en  fût 
quitte  pour  défavouër  fes  gens  , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  qu’ils 
«ûITent  ôfc  violer  les  loix-fans  fa  participation.  Michel  fît  connoitre  à l'Au- 
teur , par  fes  civilités  & fes  fervices  , que  l’amour  de  la  latrie  ne  s’éteint 
Jamais  entièrement  dans  le  cœur  d’un  François.  11  lui  donnoit  quelquefois 
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l’amufement  de  la  pêche.  Un  ]our  entr’autres,  une  grande  baleine  , dont 
on  avoit  pris  le  petit  > le  jetta  li  furieufement  fur  la  banjue,  qu’ajant  tout 
renverfé  elle  le  fauva  malgré  les  cris  & les  efforts  des  pécheurs.  Pyrard  a 
crû  cet  exemple  de  tendrelfé  naturelle  & d’adrelfe  dans  une  baleine , digne 
de  l’attention  des  Naturalifles. 

Il  trouva  aulii  à S.  Salvador  un  François  de  Marfeille  , attaché  au  fer- 
vice  d'un  ancien  Viccroi  Portugal.. , en  qualité  de  Muficien , pour  enfei- 
gner  la  mufique  & l’ufage  de  divers  inllrumcns  à vingt  ou  trente  efclaves, 
qui  s’exerçoient  continuellement  à faire  des  concerts  d’inftrumens  dé  de 
voix.  Ce  Seigneur , qui  étoit  extrêmement  refpeêté , prelfa  beaucoup 
l’Auteur  de  s’attacher  à lui  dans  l’emploi  de  Chef  des  efclaves , & lui  of- 
frit des  appointemens  d’autant  plus  confidérables, qu’il  lui  promettoit  de  les 
continuer  en  Portugal , où  il  devoir  retourner  l’année  d'après.  Mais  l’cm- 
prelfement  de  revoir  la  France  & l’amour  de  la  liberté , l’emportèrent  fur 
ces  offres.  Pyrard  n’étoit  pas  traité  avec  moins  d’ellime  par  le  Viceroi. 
Après  lui  avoir  montré  fon  paffeport  de  Goa,  il  fût  furpris  de  fe  voir  invi- 
té non-feulement  à manger  chez  lui , mais  à prendre  même  fon  logement 
au  Palais.  Le  Viceroi  fe  nommoit  ûuin  l'rancjco  de  Menaijja.  11  avoit  deux 
fils , dont  l’un  , âgé  de  vingt-cinq  ans , fût  furpris  au  lit  avec  une  Dame 
Portugaife  & bleffé  par  le  mari;  mais  il  fe  fauva  plus  heureufement  que  cet- 
te Dame  , qui  reçût  cinq  ou  fix  coups  d’épée.  Le  goût  de  la  galanterie 
étoit  commun  à S.  Salvador , & Pyrard  en  fit  l’expérience.  Un  jour  qu’il 
fe  promenoir  fcul  par  la  Ville  , vêtu  de  foye  à la  Portugaife  , mais  à la 
manière  de  Goa,  qui  efl:  différente  de  celle  des  Portugais  de  Lisbonne  & 
du  Brefil , il  rencontra  une  jeune  efclave  Nègre  , qui  lui  dit , fans  aucune 
autre  formalité  , qu’il  pouvoir  la  fui\Tc  avec  confiance , & cju’clle  vouloir 
lui  procurer  la  connoiffance  d’un  honnéte-homme  fjui  défiroit  ardemment 
de  lui  parler.  Quoiqu’il  ne  crût  pas  cette  avanture  lans  danger  , il  réfolut 
de  l’approfondir.  L’efclave  lui  fit  faire  quantité  de  tours  par  un  grand 
nombre  de  petites  rues  ; & lui  voyant  quelques  marques  d’embarras,  elle 
l’exhortoit  vivement  à prendre  courage.  Enfin  elle  l’introduifit  dans  une 
grande  maifon  , fort  richement  meublée , où  il  ne  vît  qu’une  jeune  I>.une 
Portugaife  , qui  lui  fit  un  agréable  accueil.  On  lui  prépara  aullî-tôt  une 
excellente  collation.  Son  chapeau  étant  fort  mauvais  , la  jeune  Dame  le 
lui  ôta  de  fa  propre  main,  & lui  en  donna  un  neuf  de  laine  d’Efpagne  avec 
un  beau  cordon.  Elle  lui  fit  promettre  de  la  venir  voir  fouvcnt;&  n’ayant 
pas  manqué  de  répondre  à tant  de  bontés,  il  reçût  d’elle,  pendant  fon  fé- 
jour  à S.  Salvador,  d’autres  marques  de  libéralité  & toutes  fortes  de  bons 
offices.  L’Auteur  fait  ce  récit  avec  tant  de  modeflie  & d’ingénuité,  qu’on 
jugeroit  favorablement  de  la  nature  de  cette  liaifun,  s’il  n’ajoûtoit  qu  il  en 
fit  une  autre  avec  une  jeune  femme  Portugaife  , nommée  Marie  Mena,  qui 
tenant  une  auberge  réglée  pour  les  étrangers , le  nourrit  long-tems  & lui 
fourniffoit  meme  de  l’argent  fans  la  participation  de  fon  mari.  A la  fin 
d’ime  longue  Relation,  où  l’on  n’a  remarqué,  dans  la  conduite  & dans  les 
obfervations  de  Pyrard , que  (des  principes  auflèrcs  & des  inclinations  fé-- 
rieufes , on  ne  s’attend  point  à la  voir  finir  par  deux  avantures  d’amour. 

Il  avoit  paffé  deux  mois  au  jJrciil,  dans  l'attente  d’une  (occalion  pourre- 
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tourner  en  Europe,  lorfque  trois  Gentilshommes  Portugais,  qui  avoient 
conçû  poiu  lui  beaucoup  d’affeftion , lui  propofèrent  de  s’embarquer  avec 
eux.  C'ctoient  Dom  t'ernando  dt  Syha,  qui  avoir  été  Général  de  la  Flotte 
du  Nord  à Goa,  & deux  de  fes  beaux-frères.  Il  accepta  leurs  offres,  & 
le  Vailfeau  étoit  prêt  à partir;  mais  le  Capitaine  refufa  de  recevoir  I\'rard, 
fous  prétexte  qu’ayant  une  fois  porté  un  François,  qui  lui  avoir  caufe  plus 
d’embarras  que  tout  le  relie  de  l’équipage,  il  avoir  fait  ferment  de  n’en  por- 
ter jamais  d’autre.  Ce  refus  devint  une  faveur  du  Ciel  pour  l’Auteur.  Il 
apprit , en  arrivant  à Lisbonne  , que  le  Navire  de  ce  mrouehe  Capitaine 
Portugais  avoit  été  pris  par  les  Corfaires.  Ses  regrets  ne  tombèrent  que 
fur  les  trois  Gentilshommes,  auxquels  il  devoir  de  la  reconnoiflance , &qui 
fûrent  menés  en  Barbarie. 

Deux  Flamans  , naturalifés  Portugais  & liés  par  une  fociété  de  Com- 
merce , dont  l’un  devoir  retourner  à Lisbonne  dans  une  Hourque  de  deux 
cens  cinquante  tonneaux  qui  leur  app.trtenoit,  s’eflimèrent  fort  heureux  de 
trouver  Pyrard  & fes  deux  Camarades  pour  les  fervir  dans  ce  voyage.  On 
convint  de  part  & d’autre,  que  les  trois  François  ne  payeroient  rien  pour 
leur  palfage,  mais  qu’ils  travailleroieiit  dans  le  ’Vaifl’eau  fans  être  payés.  Ils 
regardèrent  auflî  comme  un  bonheur  , de  pouvoir  gagner  leur  palfage  & 
leurs  dépens  par  leur  travail  ; car  il  en  coûtoit  ordinairement  plus  de  cent 
vingt  livres.  La  Hourque  étoit  chargée  de  fucres , bien  fournie  d’artillerie 
& d’autres  armes , & le  nombre  des  palfagers  d’environ  foixante.  Pyrard 
ne  pouvant  éviter  de  defeendre  en  Portugal , n’oublia  pas  de  prendre  un 
palleport  du  Viccroi  du  Brefil. 

On  mît  à la  voile  le  7 d’Oélobre  , avec  un  vent  fi  contraire  qu’on  fdt 
vingt-cinq  jours  à doubler  le  Cap  de  S.  Augullin,  quoiqu'il  ne  foit  qu’à  cent 
lieues  de  S.  Salvador.  Mais  le  refie  de  la  navigation  ayant  été  fort  heu- 
reux , on  découvrit  , dès  le  15  de  Janvier,  le  Canton  de  Portugal  qui  fe 
nomme  la  Brelingue  (J) , à huit  lieues  de  Lisbonne  au  Nord.  Le  Capitaine 
s’étoit  propofé  d’entrer  dans  leTage;  mais  le  vent  devint  fi  contraire, qu'il 
s’éleva  une  difpute  fort  vive  entre  lui  & un  de  ces  Marchands  Juifs  que  les 
Portugais  nomment  Chrétiens  nouveaux,  qui  avoit  plus  de  cent 'mille  écus  en 
Marchandil'es  fur  le  Vailfeau.  Depuis  long-tems  il  n’étoit  arrivé  un  Na- 
vire fi  riche.  On  s’efforçoit  d’entrer  dans  la  Rivière,  malgré  l’impétuofi- 
té  du  vent , en  louvoyant  tantôt  vers  la  terre,  tantôt  vers  la  Mer.  Le 
Marchand  Juif  déclara  au  Capitaine,  qu’ayant  à combattre  tout  à la  fois  la 
tempête  dt  le  vent , il  étoit  impoffible  d’aller  à Lisbonne.  Le  Capitaine 
lui  répondit  qu’il  confentoit  à prendre  une  autre  route  , s’il  vouloir  le  ren- 
dre caution , par  un  afte  figné  de  fa  main , de  tous  les  dommages  qui  pou- 
vaient arriver  de  ce  retardement;  fans  quoi  il  étoit  réfolu  de  tenir  la  Mer, 
parce  que  le  tems  y étoit  propre,  dt  que  le  vent  ne  pou  voit  être  lung-tems 
contraire.  L’autre  s’obflinant  dans  fes  idées,  vouloic  qu’on  tournât  la  proue 
vers  les  Illes  de  Bayonne,  qui  étoient  éloignées  de  quatre-vingt  lieues  ; & 
dans  la  chaleur  de  ce  démêlé , il  prit  lui-meme  le  gouvernail , pour  exécuter 
fon  delfein.  On  aiiroit  eû  peine  à modérer  le  rell’entiment  du  Capitaine , fi 
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le  Marchand  Juif  n’eût  enfin  ligné  l’afte,  après  quoi  l’on  prit  tranquüleoxent 
la  route  de  Galice.  Cependant  la  tempête  étoit  li  violente,  qu’on  employa 
einq  jours  à gagner  les  lÜes.  Le  îJavire  faifoit  eau  de  toutes  paru,  & le 
vent,  qui  étoit  de  Mer,  le  jettoit  fans  cefle  Vers  la  Côte.  Pyrard  aflûre 
qu'il  fc  fit  pour  plus  de  quinze  cens  écus  de  vseux.  Le  principal  Marchand 
en  fit  un  de  huit  cens  cruzades;  la  moitié  pour  ûiàrier  une  orpheline,  & le 
relie  pour  donner  une  lampe  à Notre-Dame.  U s’acquita  de  ces  deux  enga- 
gemens  aufli-tot  qu’il  eût  pris  terre.  C’ell  le  cataclcre  des  Portugais,  de 
peni'er  plutôt  à faire  des  vœux  qu’à  refiller  au  dan^r  par  l’indullrie  & le 
travail.  Depuis  l’embouchure  du  Tage  jufqu’aux  lâes,  Pyrard  fe  crût  dix 
fois  enfeveli  dans  les  flots.  U regarde  ce  danger  conune  k pins  terrihk 
qu’il  eût  efliiyé  depuis  dix  ans,  dans  toutes  fes  cuurfes. 

Après  avoir  hèureufement  pris  tcgxe,  il  fe  fouvint  que  pendant  fa pri- 
fon  de  Goa , il  avoit  promis  au  Ciel , que  fi  le  cours  de  fes  avantures  le 
'«onduifoit  jamais  en  Efpagne , il  feroit  le  Voyage  de  S.  Jaques  en  Galice. 
Ses  deux  Compagnons  f ayant  quitté,  il  fc  rendit  à Compoflelle , donc  il 
n’étoit  éloigné  que  d’environ  dix  lieues.  De-là  il  prit  le  chemin  de  la  Co- 
rogne,  dans  l’efpcrance  d’y  trouver  l’occafion  de  pafler  en  France.  Elle 
ne  fe  préfenu  qu'à  deux  lieues  de  ce  Port,  dans  une  petite  rade,  où  il 
s’embarqua  fur  une  barque  de  la  Rochelle,  dont  le  Maître  , charmé  du  ré- 
cit de  fes  avantures , lui  accorda  libéralement  fon  paflage.  U fût  regardé 
avec  admiration  des  principaux  Habitans  de  la  Rochelle,  i&  retenu  quelques 
jours  p^  leurs  carell'es.  Mais  n’afpirant  qu’à  revoir  Laval,  fa  chère  Patrie, 
il  y arriva  le  16  de  Février  i6n  (g). 

Cg)  LeVillTuau  le  Cr«/lsn( , qui  étoit  par-  üardeliVre  étoit  mort  avant  qu'on  eût  doublé  le 
ti  de  France  avec  celui  de  Pynrd,  revint  Cap  deBonnc-Erpérance.François.MartinKI- 
dei  Indet  en  1603;  mais  coula  i fond  vers  tré,  qui  étoit  fur  ce  bord,  donnaune  petite  Re- 
let  lllet  Terceres , oii  l'équipage  fût  fauvé  ladondefoiiVoyage  en  léop,  mais  u manvaife 
pat  (toit  Navires  UoUandoit.  Le  Générai  la  & G peu  exaâe  qu'elle  mérite  peu  d'sueuu'oo. 

J.  IV. 


Defeription  des  IJÎes  Maldives. 

Leur  Jituation  , leur  nombre  , leur  forme  leur  cRmat. 

CEs  nies,  qui  portent  entre  leurs  Habitant  le  nom  de  Mak-ra^  (o)> 
& qui  Ibnt  nommées  Muledhet,  & leurs  Peuples  Diues  (b)  par  les 
autres  Peuples  de  l'Inde,  commencent  à huit  degrés  de  latitude  du  Nord  & 

finiflënc 


(u)  Maté  Rague,  ouRjtgba,  GgniGevral- 
femblablcment  les  IGcs  de  MtUc  , qui  ont 
rt(û  ce  nom , comme  Pyrard  nous  l'apprend , 
de  la  principale  de  cei  Idea  qui  s'appelle 
Maté.  Suivant  le  même  Auteur,  lemotDt- 
«M , Ggnifie  un  tas  de  petites  Iflcs;  mais 
c'ell  une  erreur , il  Ggnilie  Gmplemeat  des 
tllcs  en  général.  B,  de  l'A. 


(h)  Ou  Divi,  c’eû  â dire  Infulaires;  car 
Cru  ou  Diva  , en  langue  Malabarc,  Ggnifie 
une  Ifle,  comme  on  vient  de  le  dire  dans 
la  Remarque  précédente.  ÂinG  le  vrai  nom 
de  cette  fameufe  ForietclTe  que  les  Portugais 
appellent  Diu,  par  cortupùon , cû  Dîo , ou 
Divi,  R.  de  l'A.  vf. 
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ibiiEent  à quatre  degrés  du  Sud  ; ce  qui  fait  en  longueur  une  étendue  d’en« 
' viron  deux  cens  lieues,  quoiqu’elles  n’en  ayent  que  trente  ou  trente-cinq 
de  largeur.  Leur  dillancc  de  la  Terre-ferme,  c’ell-à-dire,  du  Cap  de  C»- 
nurin,  de  Coilan  & de  Coebin,  eft  de  cent  cinquante  lieues  (c).  Les  Por- 
tugais comptent  quatre  mille  cina  cens  lieues  depuis  l’embouchure  du  Tagii 
julqu’aux  ^ncs  des  Maldives  (d)  («). 

Elles  font  divifées  en  treitc  Provinces,  qui  fe  nomment  di- 

cton qui  ell  l’ouvrage  de  la  Nature,  car  chaque  Atollun  cd  féparc  des 
autres  oc  contient  en  foi  quantité  de  petites  llles.  C’dl  un  fpcélacle  llngu- 
lier , que  de  voir  chacun  de  ces  Atollons  environné  d’un  grand  Banc  de  pier- 
re, auquel  il  n’y  a point  de  murailles  qui  puilTent  être  comparées.  Ils  font 
prefque  ronds  ou  de  figure  ovale,  dans  une  circonférence  d’environ  trente 
lieues  ; & s’entrefuivant  du  Nord  au  Sud , fans  fe  toucher , ils  font  fé> 
parés  par  des  Canaux  de  plus  ou  moins  de  largeur.  Du  centre  d'un  Atoi- 
lon , on  voit  autour  de  foi  le  Banc  de  pierre  qui  l’environne,  & qui  défend 
les  nies  comre  rimpétuofitc  de  la  Mcrl  Les  vagues  s’y  brifent  avec  tant 
de  fureur,  que  le  Pilote  le  plus  hardi  n’en  approche  pas  fans  effroi.  On 
aflhre  , entre  les  Habitans , que  le  nombre  des  lOes , dans  les  treize  Atol- 
Ions,  monte  jufqu’à  douze  mille,  & le  Roi  des  Maldives  prend  le  tître  de 
Sultan  des  treize  {‘minces  des  douze  mile  JJles  (/)  (g).  Mais  Pjrard  s’i- 
magine qu’il  faut  entendre  par  ce  nombre,  une  mukkudc  qui  ne  picut  être 
comptée,  d'autant  plus  qu’une  grande  partie  de  ce  qui  porte  le  nom  d’Iilès, 
n’offre  que  de  petites  mottes  de  fable  inhabitées  , que  les  courans  & les 
grandes  marées  rongent  ou  emportent  tous  les  jours.  Il  y a.  beaucoup  d’ap- 
parence que  toutes  ces  petites  llles,  & la  Mer  qui  les  fepare,  ne  font  qu'uti 
Banc  continuel  ; fi  l’on  n’aime  mieux  penfer  que  c’étoic  anciennement  une 
feule  Ifle,  que  la  violence  des  flots  a coupée  comme  en  pièces.  I.es  Ca- 
naux intérieurs  font  tranquilles , & l’eau  n’y  a pas  plus  de  vingt  braffes  d.ans 
fa  plus  grande  profondeur.  On  voit  prefque  ]^-tout  le  fond  , qui  cfl  de 
pierre  ae  roche  & de  fable  blanc.  Dans  la  baffe  marée  on  pafTeroit  d’une 

nie 


(c)  Cette  diltince,  dau  la  Carte  de  Mr. 
u’elt  que  de  roixante-huit  Heure.  Ha- 
«iilen  ne  la  fait  que  d'environ  foixame , 
en  la  prenant , i ce  que  je  ruppofr  , depuis 
la  Cdte  la  plus  pioche  de  Malabar.  R. 
de  TA. 

d ) Vopge  de  Pyrard , 1.  Partie , pag.  71, 
e)  Un  ne  connolt  qu'lmparraitcment  la 
littution  & l'étendue  des  Ifles  Maldives. 
Pyrard  n'en  a point  obrervé  la  latitude  , & 
il  y en  a plulicuts  qu'il  n'a  pat  même  viles. 
Mr.  Dapre  dans  Ion  Nijtanc  Oriental  dit , 
que  fuivant  , & pl.ificurs  autres 

Voyageurs . la  nlus  feplentrinnale  de  ces 
mes,  ne  s'étcnn  pas  au-deli  de  fept  de. 
griit  quinze  minutes  de  latitude,  & que  la 

glus  méridionale  ne  paiTe  pas  la  l.igne. 
•ans  la  Carte  Indienne  des  Ifle.-  de  Lnkka 

(a  j HasaUioa,  Hnu,  M,  Or,  Vet.  L ftf 


Düa  , publiée  par.  le  Capitaine  Coraioai  , 
dam  fes  Ob/ervatims  fut  diffttens  l'ejageâ 
aux  Indes,  pag.  40  .les  Maldivei  n'ont  qu«. 
flx  degrés  de  latitude  Nord  Cependant  ua 
Voyageur  omdernc (r).  dit  que  ces  llles  s’é- 
tendent depuis  un  degré  au  delfous  de  la 
IJgne  jufqu  à fepr  degrés  vingt  minutes  au 
Nord,  & qu'il  avuit  été  i une  de  ecs  llles 
qui  s'apelluii  Ihmmanitva,  A qui  avoir  feps 
degrés  de  latitude.  Teaeira  Géographe  Por- 
tugais, place  ces  Ifles  environ  vingt  minutes, 
plus  au  N.'td.  R.  de  l'A.  A, 

(/)  P»g.  , . 

(g,  Les  mots  dont  ceux-ci  font  la  tra- 
dt:À:un  , fe  trouvent  dans  les  PUgtims  de 
Puribaff,  Vol.  II.  pag.  1648.  L.  > voici, 
SuUasiïiiraliim  datas  alfa  rai  tera  Aibatan^a), 
R.  de  l'A.  A 

MS.  (i>  IiuduirictathiiderOiig'uuL  X.<LCi 
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C-tnrax  qui 
fé.isn  m les 
ÂlolloDs. 


Ifle,  & même  d'un  Atollon  à l’autre  , fans  être  mouillé  plus  haut  giie  la 
ceinture  ; & les  I labitans  n’auroient  pas  befoin  de  bateaux  pour  fe  vifiter , 
fi  deux  raifons  ne  les  obligeoient  de  s’en  fervir  ; l’une  ell  la  crainte  des 
Paimones  (b),  efpèce  de  grands  poifibns  qui  brifent  les  jambes  aux  hom- 
mes & qui  les  dévorent;  l’autre  ell  le  danger  de  fe  blefler  entre  des  rochers 
aigus  & fort  tranchans.  Il  s’v  rencontre  aufli  quantité  de  branches  d’une 
forte  de  corail , mais  rude  oc  poreux , que  les  Infulaircs  nomment  Aquiry 
dans  leur  langue,  & qu’ils  font  bouillir  concafle  avec  de  l’eau  de  cocos  pour 
en  faire  leur  miel  & leur  fucre.  Pyrard  nous  apprend  les  noms  des  treize 
Atollons,  qui  ont  été  peu  connus  des  autres  Voyageurs  (i). 

L A plupart  de  ces  llles  font  entièrement  délertes  & ne  produifent  que 
des  arbres  & de  l'herbe.  D’autres  n’ont  aucune  verdure  & (ont  de  pur  la- 
bié mouvant , dont  une  partie  cft  fous  l’eau  dans  les  grandes  marées.  On 
y trouve,  dans  tous  les  tems,  quantité  de  grofles crabes  ôi.  d'écrcvilTes  de, 
Mer,  avec  un  fi  prodigieux  nombre  de  pengouins,  qu’on  n’y  peut  mettre 
le  pied  fans  écraler  leurs  œufs  & leurs  petits.  Mais  quoique  la  chair  de  ces 
oileaux  foit  fort  bonne,  les  Habitans  n'en  font  aucun  ufage.  U n’y  a d’eau 
douce  que  dans  les  llles  couvertes  & habitées;  non  qu’elles  ayent  aucune  Ri- 
vière, mais  on  y creufe  facilement  des  puits,  & l’eau  fe  préfente  en  abon- 
dance à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  La  Nature  n'en  refufe  pas , 
jufqu’au  bord  de  la  Mer , & dans  les  lieux  mêmes  qu’elle  inonde.  Ces  eaux 
font  froides  le  Jour,  particuliérement  à midi , & la  nuit  fort  chaudes  (ê). 

QuoitiUE  les  Atollons  Ibycnt  feparés  entr’eux  par  des  Canaux , on  n’en 
compte  que  quatre  où  les  grands  Navires  puilTent  paffer , & le  péril  ne  laif- 
fe  pas  d’y  étre  extrême  pour  ceux  qui  n’en  connoilTent  pas  les  écueils.  Les 
Habitans  ont  des  Cartes  marines,  où  les  rochers  & les  baffes  font  exaêle- 
ment  marqués  (/).  Ils  fe  fervent  aulîi  de  boulfoles  dans  ces  ^ands  Canaux. 
Le  premier  ell  au  côté  du  Nord,  & ce  fût  à l’entrée  que  le  Vailfeau  de 
Pyrard  fit  naufrage,  fur  le  Banc  de  f Atollon  de  Malos-inadou.  Le  fécond 
eit  entre  Pulodou  & Malé,  d’environ  fept  lieue-s,  & l’eau  de  la  Mer  y pa- 
roît  aufli  noire  que  de  l'encre , quoique  puiféc  dans  un  vafe  elle  ne  différé 
pas  de  l’autre.  On  la  voit  continuellement  bouillonner,  comme  de  l’eau 
qui  feroit  fur  le  feu;  & le  mouvement  des  flots  y étant  ordinairement  fort 
léger , ce  fpeélacle  caufe  une  forte  d’horreur  aux  Infulaires  mêmes.  Le 
troificme  Canal  ell  au-delà  de  Malé,  vers  le  Sud.  Le  quatrième,  qui  ell 
celui  de  Souadou  & qui  n’a  pas  moins  de  vingt  lieues  de  largeur,  ell  di- 

reélc- 


(t)  Ce  Tont  fans  doute,  des  Coulas  de 
Mer.  R.  de  TA.  A. 

(i)  1.  Tilla  ieu  natiV  (l).  a.  Milia  dtut- 
madaue.  3.  Poiiylala.  4.  Malet  maJtu.  $.  Aria- 
tallen.  6.  Mali  Atellen,oli  eù  l'IHe  de  Mald  , 
Capitale  des  Maldives.  7 PauUideui.  g Me- 
lucfue.  9.  Nillanimt.  10.  Celle  madeui  1 1. 
-Adeumatis.  12.  Seuadeu.  13.  Addeuh.  Peiu- 


Mehuqut,  qui  en  font  deux  dilTércns,  mais 
comptes  pour  un  1 caufe  de  leur  petitclTc. 
k)  Ibid.  pag.  73. 

( ) Il  ell  bien  étonnant  que  Pyrard  n'alt 
pas  penté  i apporter  quelques-unes  de  ces 
Cartes  en  Europe.  Elles  auroient  fupplééi 
bien  des  égards , aux  défauts  de  Tes  tcoiai- 
ques  Géographiques.  R.  de  l'.A.  A. 


' (s)  Ce  ptemlff  Atollon  a rrp  fou  no-n  de  ta  pointe  la  plus  (cpientiioDale  1 U Cgnilte  Puett  trerit,  Ixe 
roiiugiii  l•app^llenl  Cuvudr,  Ui  mat,  ceft-à-diie  la  léie  Oc  rifle.  Elle  efl  State  pas  bull  deetéi  de  lait- 
tuJe,  ti  <adasi  la  meme  pualcUc  qae  Cvcbio.  &,  dt  l'A.  .A, 
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feâeiTtent  fous  la  Lime.  En  général , le  plus  lUr  de  ces  quatre  pailles  a 
fa  dangers  (m).  Auflî  s’efforce-t-on  de  niir  les  Maldives,  lorlqu’on  n’y 
eff  pas  appcUé  néceffairement  ; mais  elles  font  fi  longues , & leur  lltuacion 
efl:  telle,  qu’il  eft difficile  de  les  éviter,  fur-tout  dans  les  calmes  & les  vents 
contraires,  où  les  Navires  ne  pouvant  bien  s’aider  de  leurs  voiles, y font 
entraînés  par  les  courans.  Gardons-nous  d’oublier  que  ces  courans,  qui 
fe  nomment  Oyvarou,  changent  tantôt  à l’Eft,  tantôt  à l’Oueft,  entre  les 
Canaux  des  Ifles  & en  divers  endroits  de  la  Mer , ordinairement  fix  mois 
d’un  côté  & fix  mois  de  l’autre  , mais  quelquefois  plus  ou  moins  ; ce  qui 
jette  quantité  de  Vaiffeaux  dans  ime  fimefte  erreur.  Les  vents  font  affez 
fouvent  fixes , comme  les  courans , à l’Efl:  & à l'Ouefl.  Cependant  ils  va- 
rient davantage , quelquefois  vers  le  Nord  & quelquefois  vers  le  Sud  ; au- 
lieu  que  les  courans  ne  changent  qu’avec  la  faifon  (n). 

A Végard  des  Canaux  de  chaque  Atollon , quoique  fa  Mer  y foit  toujours 
tranquille,  les  baffes  & les  roches  y rendent  la  Navigation  fi  dangereufe, 
que  les  tlabitans  mêmes  ne  s’y  expofent  jamais  pendant  la  nuit.  Le  nom- 
bre des  barques  y efl:  infini  pendant  le  jour  ; mais  l’ufage  efl  de  prendre  ter- 
re le  foir;  ce  qui  n’empêche  pas  que  les  naufi^es  n’y  lovent  fréquens , mal- 
^é  l'habileté  aes  Infulaires,  qui  font  peut-être  la  Nation  du  Monde  la  plus 
exercée  aux  fatigues  de  la  Mer.  Les  ouvertures  des  Atollons  ont  peu  de 
largeur , & chacune  efl  bordée  de  deux  Ides , qui  pourroient  être  ailêment 
fortifiées,  l-a  plus  large  de  ces  entrées  n’a  pas  plus  de  deu.x  cens  pas.  Le 
plus  grand  nombre  en  a trente  ou  quarante  ; & par  une  difpofition  admira- 
ble de  la  Nature,  chaque  Atollon  a quatre  ouvertures,  qui  répondent  pref- 
que  direâement  à celles  des  Atollons  voifms  ; d’où  il  arrive , qu'on  peut  en- 
trer & fortir  par  les  unes  ou  les  autres  , de  toutes  fortes  de  vents , & mal- 
gré l’impétuolité  ordinaire  des  courans  (0). 

La  fituation  des  Maldives  étant  fi  proche  de  la  Ligne,  on  doit  juger  que 
la  chaleur  y ell  exceflive  & l’air  fort  mal  fain.  Cependant,  comme  le  jour 
& la  nuit  y font  toûjours  égaux  , b longueur  des  nuits  y amène  d’abondan- 
tes rofées,  qui  les  rendent  trèt>&aiches.  Aufli  les  grandes  Ifles  ne  man- 
quent-elles ni  d’herbe  ni  d’aibrea, malgré  l’ardeur  du  Soleil.  L’Hyver  com- 
mence au  mois  d’ Avril  & dure  fix  mois.  B efl  fans  gelée,  mais  continuel- 
lement pluvieux.  Les  vents  font  alors  d’une  extrême  impétuofité  du  côté 
de  rOueft.  Au  contraire  , il  ne  pleut  jamais  pendant  les  lix  mois  d’Eté,  & 
les  vents  font  de  l’Eft.  ^ 

(m)  tfaaa  Pilote  Portugiis  dit  qu'il  y t va  , par  quatre  degrù  quinze  minutes.  R, 
un  grand  Canal , par  lix  degrés  de  latitu-  de  TA. 
de  Nord.  Davis  rapporte  que  dans  l'an  1600.  (n  ) ItiJ.  pag.  76. 
il  palTa  par  le  véritable  Canal  appellé  A/oldî-  (s)  itid.  pig.  76,  77  & 78. 

Figure,  CaraHire , Langue,  Mœurs,  Ufages  fÿ  Religion  des  Habitons. 

CEux  qui  cherchent  l’origine  des  Maldivois  dans  l’Ifle  deCeylan,  ne 
fe  fondent  pas  fur  d’affez  fortes  raifons  pour  nous  perfuader  que  deux 
Nations  qui  n’ont  aucime  reffemblance  entr’elles , quoique  fituées  à-peu-près 
fous  le  même  Climat , puiffent  venir  d’une  fource  commune.  Les  Infulaires 
Part.  X.  O O de 
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de  Ccylan  font  noirs  & mal  foraids.  Les  Maldlvons  foac  ofiviuc*,  & d’un» 
fl  belle  taille,  qu'à  l’excepLion  Je  la  couleur,  ils  différent  peu  des  Européent. 
Il  y a plus  d’apparence  quils  viennent  des  Cotes  de  l'Inde,  ^.uoiqu  ils  en 
fov’ent  plus  éloignés  que  de-  Ceylan,  & l’on  irouve-roic  le  fond  d une  coinpa- 
raîlbn  plus  juîle  , non-leulem.nc  entre  leur  figure  & celle  des  Indiens,  mais 
meme  encre  leur  caractère  & le-urs  ufages  , fur-tout  dans  ceux  qui  Habitenc 
depuis  Malé  jufqu  à la  pointe  du  Nord.  Les  Maldivois  du  Sud  ont  plus  de 
groffiéreté  dans  leurs  manières  «S:  dans  leur  langage.  On  y voit  encore  dex 
femmes  qui  n’ont  pas  honte  d être  nues,  avec  une  feule  petite  toile  dont 
elles  fe  couvrent  le  milieu  du  corps  i au-lieu  que  du  côté  du  Nord  les  ufa- 
ges different  peu  de  ceux  des  InueS,  & la  civilité  n’y  efl;  pas  moins  établie. 
C efl:-là  que  toute  la  Noblelfe  fait  fa  demeure  & que  le  Roi  lève  ordinaire- 
ment fa  milice.  Il  efl  vrai  qu’inuependammcnt  de  l’origine,  on  peut. en 
apporter  pour  raifon  le  Commerce  avec  les  étrangers,  qpi  a toujours  été 
plus  fréquent  dans  cecte  partie,  & le  palliée  de  cous  les  Navires,  qui  enri- 
chit & civilife  tout  à la  lois  le  Pays.  Mais  en  général  le  peuple  des  Âlal- 
dives  efl  fpirituel,  induflrieux,  porté  à l’exercice  des  Arts  («),  capable 
meme  des  Sciences  dont  il  fait  beaucoup  de  cas , fur-tout  de  l’Allronomie, 

âu’il  cultive  foigneufement.  11  ell  courageux,  entendu  aux  armes,  amr 
e l’ordre  & de  la  police.  Les  femmes  font  belles;  & quoique  le  plu« 
grand  nombre  foit  de  couleur  olivâtre , il  s’en  trouve  d’auffi  blanches  qu’en 
Europe  (i). 

Tous  les  Habicans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ont  les  cheveux  noirs,  <S(. 
regardent  cotte  couleur  comme  une  beauté.  Elle  leur  vient  moins  de  laNa- 
turc  que  du  foin  qu’ils  ont  de  rafer  la  tete  aux  en&ns  de  huit  en  huit  jours, 
avec  cette  différence , qu'ils  laiffent  aux  filles , jufqu’à  Page  de  huit  ou  neu£ 
ans,  une  bordure  de  cheveux  le  long  du  front,  pour  les  diflinguer  des  gar- 
çons, auxquels  ils  n’en  laiff.-nt  aucune  trace.  Enfuite  il  u’efl  permis,  en- 
tre les  hommes,  qu’à  la  Noblelfe  »St  aux  gens  de  guerre  de  porter  les  clic- 
veux  longs.  Mais  c'eft  l’ornement  des  femmes  Iqrfqu’elles  font  forcies  de 
l’enfance.  Elles  fe  les  parfument  avec  beaucoup  de  foin  & de  dépenfe,&. 
liM  lient  par  derrière  en  y joignant  meme  de  faux  cheveux,  pour  leur  don- 
ner plus  de  force  & de  grâce.  Le  lien  qid  les  raffemble  cil  une  forte  d'an- 
Qçau,  d’or  ou  d’argent , fouvent  orné  de  perles  & de  pierreries.  Elles  y 
mêlent  des  fleurs  odoriférantes,  & tout  y efl  compaffé  avec  autant  d’agré- 
ment que  de  jufleffe.  I.a  plûpart  de  ces  fauffes  chevelures  leur  viennent 
de  Cochin,  de  Caiccut  de  toute  la  Côte  de  Malabar,  où  les  hommes, 
portant  leurs  cheveux  longs , ont  la  liberté  de  les  couper  & de  les  vendre. 
Les  filles  ne  portent,  jufqu’à  fige  de  huit  ou  neuf  ans,  qu’un  petit  pagne, 
qui  met  l’honnétcté  à couvert  ; & les  garçons  ne  commencent  aufîî  à fe  vê- 
tir qu’à  l’âge  de  fept  ans,  c’ell-à-dire,  apres  qu’ils  ont  été  circoncis  (c). 

l:ha- 


(a)  Snii-an(  MamUllJt,  il  n’y  3 point  do 
Peuple  pliu  habile  à faire  de»  éiolFcs  de  foye 
ou  de  lil , qu'OD  leur  apporte  du  Continent. 
li'unikOD  ditqu'dianc  i l'ifle  de  //uaniupde-ui, 
iticiiiuqua  fut  quelques  toiubcs  J des  fculpté- 


res  qui  lui  parûrem  être  aufli  belles  que  tout 
ce  qu’il  avoit  vit  de  niieua  fait  en  ce  genre, 
foit  en  Europe,  foit  en  AOe.  R. de  l’A.  /i. 

( » ) IM.  pag.  77.  * 81. 
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L’Hab!lleîient  commun  des  MaldÎTOÎs  cftune  forte  de  haute^chauf- 
fes,  ou  decalejon,  de  toile,  qui  leur  prend  depuis  la  ceinture  jufqu’a»- 
defibus des  genoux,  & par-deflus  lequel  ils  portent  un  pagne  de  foye  ou 
d’autre  étoffe,  orné  diverfement,  fuivant  les  degrés  du  rang  ou  ia  richefle. 
Le  refte  du  corps  eff  nud  (d).  Comme  la  chaleur  du  Pay-s  les  rend  fort 
velus , & ^’ils  fe  croyent  même  difgraciés  de  la  Nature  lo'rfqu’ils  n’ont  pas 
tout  le  corps  couvert  de  poil , ils  fe  le  rafent  fur  la  poitrine  & fcflxjmac, 
■mais  de  manière  néanmoins,  qu’ils  y enlaiflcnt  dans  divers  endroits  ; ce  qui 
offre  l’apparence  de  quelque  étoffe  découpée.  Ils  donnent,  à leur  barbe  , 
deux  formes  differentes;  l’une,  qtii  n’elt  permife  qu’au.x  Pandiares,  aux 
Mofeoulis,  aux  Miniftres  de  la  Religion,  & à ceux  qui  ont  fait  le  Voya- 
ge de  la  Mecque  & de  Médine , connfle  à la  porter  dans  toute  fa  longueur, 
rafée  feulement  fous  la  goigc  & autour  des  deux  léwes , parce  qu'ils  crai- 
gnent, comme  une  impureté,  qu’elle  ne  toudie  à ce  qii  ils  boivent  ou  ce 
qu’ib  mangent  : l’autre  forme,  qui  e(l  celle  des  gens  du  commun,  ell  de  la 
porter  fort  petite,  rafée  autour  de  la  bouche  & fous  la  gorge , fans  aucune 
forte  de  moullaches,  quoique  n’étant  coupée  qu’avec  des  cizeaux  il  en  pa- 
Toiffe  toujours  quelque  relie,  mais  plus  api^arcnte  au  menton,  où  elle  fe 
termine  en  pointe.'  L’habit  des  femmes  cft  fort  différent  de  celui  des  hom- 
mes. Elles  portent  de  véritables  robbes , d’une  étoffe  légère  de  foye  ou  de 
coton,  & la  bicnféance  établie  les  oblige  de  fe  couvrir  foigneufement  le 
fein.  11  n’v  a point  de  Barbiers  publics  aux  Maldives.  Cliacun  fe  fait  le 
poil  avec  des  rafoirs  d’acier,  ou  dcsciaeaux  de  cui'VTc&  de  fonte.  Quel- 
ques-uns fe  rendent  mutuellement  ce  fenûcc.  Le  Roi  & les  principaux 
Seigneurs  fc  font  rafer  par  des  gens  de  qualité , qui  fe  font  un  honneur  de 
cette  fonftion  fans  en  arcr  aucun  falaire.  Mais  leur  fuperlljtion  efl  extrê- 
me pour  les  rogmires  de  leur  poil  & de  leurs  ongles.  Ils  les  enterrent  dans 
leurs  cimetières , avec  beaucoup  de  foin  pour  n en  rien  perdre.  C’eft  une 
partie  d’eux-mémes , qui  demande,  difcnt-ils , la  fépulture  comme  le  corps. 
La  plftpart  vont  fe  râler  à la  porte  des  Mofquées  (^e). 

L A Ijinguc  commune  des  Maldives  ell  fort  particulière  à ces  Ifles  (/), 
mais  plus  grollière  & phis  rude  dans  les  Atollons  du  Sud , quoiqu’elle  y foit 
la  même.  L’Arabe  s'apprend  dés  l’enfance,  comme  le  Latin  en  Europe. 
Ceux  qui  ont  des  liaifons  de  Commerce  avec  les  étrangers,  parlent  les  lan- 
gues deCambaye,  de  Guzaratc,  de  Malaca,  & même  le  Portugais.  . 

LTsle  principale,  qni  fenomme  Maté,  & d’où  toutes  les  autres  tirent 
leur  nom  , auquel  on  joint  D'tves,  qui  lignifie,  jimas  d*  fethes  Ifles,  dl  à- 
peu-prés  au  centre  de  toutes  les  autres  {g').  Son  circuit  ell  d’environ  une 

lieue 


(a)  Hamilton  taportc,  Vol.  I.  pag.  3;t. 
^u'il  n'y  a perronuc  qui  Ale  poncr  aucun  ha- 
bülcinnK  àc  quelque  nature  qu’il  Toit,  au 
dcITus  de  la  ceinture,  i l'exccpuon  d’un  tur- 
ban , fans  une  permilüon  cxpceQê  du  Koi. 
U.  de  l’A.’-yf. 

Ibid.  pag.  8l.  " 

(/)  Hamilton  dit  que  la  langue  dci  Mal- 
dives elt  le  Cbirtgulry  (ou  Singnta).  Si  cell 
eff,  c'eh  une  preuve  en  faveur  de  ceux  qui 


aoyent  que  les  Ilabitans  des  Maldives  def- 
cendent  des  Si^tgolei.  R.  de  t'A.  -il. 

(g)  Le  mime  Auteur  alTùre  que  le  Roi 
fait  fa  rifideoce  dans  une  Ue  qui  s'upelle 
rifitJu  Roi.  C'eÙ  U mime  fans  doute, 
que  celle  de  Male,  à en  juger  au  moins  par 
la  latitude  qu’il  lui  donne,  qui  ell  de  quatre 
degrés  au  Nord;  ce  qui  elt  junement  la  la- 
titude alügnie  â’cctte  111e  par  DaMt,  & pat 
d’autres  Voyageurs,  R.  de  l’A.  aS. 
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lieue  & demie.  Le  féjour  du  Roi,  qui  y tient  continuellement  fa  Cour,  y 
attire  tant  de  monde, que  c'eR  la  plus  peuplée , comme  la  plus  fertile;  mais 
elle  cR  aulTi  la  plus  mal-faine.  La  raifon  que  le»  Infulaires  en  apportent, 
efl  qu’il  s’élève  des  vapeurs  facheufes  de  la  multitude  des  corps  qu’on  y en- 
terre. Les  eaux  y font  aulli  fort  mauvaifes.  Le  Roi  & les  Seigneurs  s’en 
font  apporter  de  quelques  autres  IHes , où  l’on  n’accorde  la  fépukure  à *per- 
fonne.  Dans  toutes  les  Maldives,  fans  en  excepter  l'Ille  de  Malé,  il  n’y 
a pas  de  Villes  qui  foyent  environnées  de  murs  (î).  Chaque  Ifle  habitée  eu 
remplie  de  maifons , dont  les  unes  font  féparées  par  des  rues , & d’autres 
difperfées.  Celles  du  peuple  font  compofées  de  bois  de  cocotier  & couver- 
tes de  feuilles  du  même  arbre , coufues  en  double  les  unes  dans  les  autres. 
Les  Seigneurs  & les  riches  Marchands  en  font  bâtir  d’une  forte  de  pierre 
blanche  & polie , mais  un  peu  dure  à feier , qui  fe  trouve  en  abondance  au 
fond  des  Canaux  , & qui  clevient  tout-à-fait  noire  après  avoir  été  long-tems 
mouillée  de  la  pluye  ou  de  toute  autre  eau  douce  ( t ).  La  méthode  qu’on 
employé  pour  la  tirer  mérite  d’étre  obfcrvéc.  Il  croît  dans  les  Ifles  une 
forte  a’arbre  qui  fc  nomme  Candou , de  la  grofleur  du  noyer , femblable  au 
tremble  par  les  feuilles  & aulfi  blanc , inais  extrêmement  mol.  U ne  porte 
aucun  fruit  & n’eil  pas  même  propre  à brûler.  Lorfqu'il  e(l  fcc , on  le  feie 
en  planches , qui  font  aulH  légères  que  le  liège.  Si  Von  a quelque  grofle 
pierre  à tirer  cfu  fond  de  l’eau,  on  y attache  un  cable;  ce  que  les  Infulaires 
font  d’autant  plus  aifément , qu’ils  lèvent  tous  nâger  & plonger.  Enfuite 
ils  prennent  une  planche  de  candou,  qu’ils  lient  ou  enfilent  au  cable , fort 
près  de  la  pierre.  Us  en  mettent  par-dclTus  une  ou  pluficurs  autres , en  un 
mot  autant  qu’il  en  ell  befoin,  julqu’à-ce  que  ce  bois  flottant  au-defliis  de 
l’eau  foûléve  la  pierre,  qu’ils  conduifent  alors  très-facilement  jufqu’au  bord 
de  leur  Ifle  (ê).  Fyrard  alltkre  qu’ils  tirèrent  ainfi  jufqu’à  l’artillerie  de  fon 
Navire  fiibmergé.  Les  planches  du  même  bois  leur  fervent  à faire  des  ra- 
deaux bordés  pour  la  pèche , qu'ils  nomment  ûmdou-patis.  Une  autre  pro- 
priété de  ce  bois , ell  qu’il  produit  du  feu  en  frottant  une  pièce  contre  une 
autre,  & les  Habitans  n employent  pas  d’autres  fufrls  pour  en  allumer.  A. 
l’égard  de  la  chaux  qui  fert  a lier  les  pierres  des  édifices,  ils  la  font,  com- 
me dans  la  plu»  grande  partie  des  Indes,  d’écailles  & de  coquilles  qui  fe 
trouvent  au  bord  de  la  Mer  ( I), 

La  Religion  des  Maldives  ell  le  pur  Mahométifme,  avec  toutes  fes  fê- 
tes & fes  cérémonies..  Chaque  Ifle  a fes  Temples  ou  les  Mofquées.  Ceux 
qui  ont  fait  le  Voyage  de  la  Mecque  «St  de  Medine,  reçoivent  des  marques 
^ticulières  d’honneur  & de  refpcèl , quelque  vile  que  foit  leur  naiflance , 
ScjouïlTent  de  divers  privilèges.  On  les  nomme  Jgis  (m)  c’efl-à-dire ,, 
Saints;  «S:  pour  être  reconnus,  ils  portent  des  pagnes  de  coton  blanc  & de 
petits  bonnets  ronds  de  la  même  couleur , avec  une  forte  de  chapelet  qui 
leur  pend  à la  ceinture  (n)..  L’Edü- 

(>)  Himllton  nous  adtlre  pourtnt.qoe  (i)  lUi.  pag.  60. 

Vljtt  du  Ril  efl  environnée  d'un  mur  tait  fl)  Pag.  pr. 

de  plertea,  fana  morrier  ni  cimem,  «cqu'el-  (m)Ou  plûtotfl«/'r,c’eft  à.diftPéleiioii. 
le  ell  dérendue  par  un  grand  oonbre  de  E.  de  l'A. 
petiti  canons.  R.  de  l’A.  jL  (ni  Pae.  oa. 
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L’Edc CATION  des  enfans  eft  un  des  principaux  objets  de  la  legiflature 
dans  toutes  ces  Illes.  AulC-tôt  qu’un  enfant  ^ né , on  le  lave  dans  l’eau 
froide  fix  fois  le  Jour,  après  quoi  on  le  frotte  d’huile;  & cette  pratique  s’ob- 
ferve  long-teras.  Les  mères  doivent  nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait , 
fans  en  excepter  les  Reines.  On  ne  les  enveloppe  d’aucuns  langes.  Ils  font 
couchés  nuds  & libres , dans  des  petits  lits  de  corde  fufpcndus  en  l’air,  où 
ils  font  bercés  par  des  cfclaves.  Ccpiendant  on  n’en  voit  pas  de  contrefaits, 
& dés  l’âge  de  neuf  mois  ils  commencent  à marcher  ( o ).  Ils  reçoivent  la 
circoncifion  à fept  ans.  A neuf,  on  doit  les  appliquer  aux  études , & aux 
exercices  du  Pays.  Ces  études  font  d’apprendre  à lire  & à écrire,  & d’ ac- 
quérir l'intelligence  de  l'Alcoran.  On  leur  enfeigne  trois  fortes  de  lettres  ; 
V Arabique,  avec  quelques  lettres  & quelques  points  qu’ils  y ont  ajoûtés  pour 
exprimer  les  mots  de  leur  propre  langue;  une  autre,  dont  le  caraélére  eft 
particulier  à la  langue  des  Maldives  ; & une  troifième  qui  eft  en  ufage  dans 
rifle  de  Ceylan  & dans  la  plus  grande  partie  des  Indes.  Ils  écrivent  leur 
leçon  fur  de  petits  tableaux  de  bois  qui  font  blanchis  ; & lorfqu  ils  la  fça- 
vent  par  cœur,  ils  effacent  ce  qu’ils  ont  écrit  & reblanchiflent  leur  tableau. 
Ce  qui  doit  durer  eft  écrit  fur  une  forte  de  parchemin , corapofé  des  feuil- 
les d’un  arbre  qui  fe  nomme  Marcare-queau  (p).  Ces  feuilles  ont  une  brafle 
& demie  de  long,  fur  un  pied  de  large.  Ds  en  font  des  livres,  qui  réliftent 
mieux  au  tems  que  les  nôtres.  Pour  épargner  le  parchemin  en  montrant  à 
écrire  aux  enfans , ils  ont  des  planches  de  bois  fort  polies  , fur  lefquelles 
ils  étendent  du  fable  pour  y former  les  lettres,  qu’ils  font  imiter  à leurs  élè- 
ves , & qu’ils  effacent  à mefure  qu’elles  ont  été  copiées.  Quoique  le  tems 
des  études  fbit  borné  , il  fe  trouve  parmi  eux  quantité  de  particuliers  qui 
les  continuent , fur-tout  celle  de  l’Alcoran  & des  cérémonies  de  leur  Reli- 
gion. Les  Mathématiques  ne  font  pas  moins  cultivées.  Ils  s’attachent 
principalement  à l’AUrologie , & leur  fuperftidon  va  fi  loin  pour  les  aftres , 
qu’ils  n’entreprennent  rien  fans  avoir  confttlté  leurs  Aftrologues.  Le  Roi 
entretient  à la  Cour  un  grand  nombre  de  ces  Mathématiciens,  & fe  conduit 
fouvent  par  leurs  lumières  (ç). 

Le  Gouvernement  de  l’ État  des  Maldives  eft  royal  & fort  ancien;  mais 
quoique  l’autorité  du  Roi  foit  abfoluc , elle  eft  exercée  généralement  par  les 
Prêtres.  La  divifion  naturelle  des  treize  Atollons  forme  celle  du  gouver- 
nement. On  en  a fait  treize  Provinces,  dont  chacune  a fon  Chef,  qui  por- 
te le  titre  de  Naybe.  Ces  Naybes  font  des  Doéleurs  de  la  loi,  qui  ont  Tin- 
tendance  de  tout  ce  qui  appartient,  non-feulement  à la  Religion,  mais  en- 
core à l’exercice  de  ta  Jiuuce.  Chaque  Ifle  d’un  Atollon  qui  contient  plus 
de  quarante-un  Habitans , eft  gouvernée  par  un  autre  Doéleur  qui  fe  nomme 
Catibe,  & qui  a fous  lui  les  Prêtres  particuliers  des  Mofquées.  Leur  reve- 
nu confifte  dans  une  forte  de  dixme  qu’ils  lèvent  fur  les  fruits , & dans  cer- 
taines rentes  qu’ils  reçoivent  du  Roi  fuivanc  leur  degré.  Mais  fadminiftra- 
tion  principale  eft  entre  les  mains  des  Naybes.  Ils  font  les  feuls  Juges,  ci- 
vils oc  criminels.  Leur  emploi  les  oblige  de  faire  quatre  fois  l’année,  la  vi- 
£te  des  Ifles  de  leur  AtoUon.  Us  ont  néanmoins  un  Supérieur  qui  fait  fa 
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rdridcnce  cotuinuellc  dans  l’Ifle  de  Malé,  & qui  ne  s’éloigne  iamaîs  de  la 
perfonne  du  Roi.  Il  dl  diflingué  par  le  titre  de  Pamtiare.  C eft  tout  à la  • 
fois  le  Chef  de  la  Religion  & le  Juge  fouverain  du  Royaume.  On  appelle  - 
à fon  Tribunal  de  la  fentence  des  Naybes.  Cependant  il  ne  peut  porter 
de  jugement  dans  les  affaires  importantes,  fans  être  aflfîflé  de  trois  ou  quatre 
graves  perfonnages , gui  fe  nomment  Motouris  & qui  fçavent  l’Alcoran  par 
coeur.  Ces  Mocouris  font  au  nombre  de  quinze  & forment  comme  fon  Con- 
fcil.  I-e  Roi  feul  a le  pouvoir  de  refonner  les  jugemens  de  ce  Tribunal; 
jorfqu’on  lui  en  fait  quelque  plainte,  il  examine  le  cas  a\’cc  fix  de  fes prin- 
cipaux Officiers , qui  fe  nomment  Mofcmlh , c’eft-à-dire , anciens , & la  dé- 
cifion  eft  e.xécutée  fur  le  champ.  Les  Parties  plaident  elles  - mêmes  leur 
caufe.  S'il  efl:  qudlion  d’un  fait,  on  produit  trois  témoins,  fans  quoi  Tac- 
eufé  eft  cr(i  fur  le  ferment  qu’il  prête  en  touchant  de  la  main  le  livre  de  la 
loi.  Si  le  différend  regarde  quelque  point  de  droit,  on  Juge  par  les  termes 
de  la  loi.  Il  eft  rigoureufement  défendu  aux  Juges  d’accepter  le  moindre 
falaire,  même  à titre  de  préfent.  Mais  les  fergens,  qui  fe  nomment  Dna- 
nits,  ont  droit  de  prendre  la  douzième  partie  des  biens  conteftes.  Un  ef- 
clave  ne  peut  fervir  de  témoin  devant  les  Tribunaux  de  Juftice , & le  té- 
moignage de  trois  femmes  n'cft  compté  que  pour  celui  d'un  homme  (r). 

Les  Efclaves  font  ceux  qui  fe  vendent  volontairement  ou  ceux  que  la 
loi  réduit  à cette  condition  pour  n’avoir pû  payer  leurs  dettes , ou  des  étran- 
gers amenés  & v-endus  en  cette  qualité.  Le  naufr.age  ne  donne  aucun  droit 
aux  Infulaircs  fur  la  liberté  des  étrangers.  Malgré  Yhumanité  de  cette  loi, 
le  fort  des  efclaves  eft  fort  dur  aux  Maldives  (i).  Ils  ne  peuvent  prendre 
qu'une  femme,  quoique  toutes  les  perfonnes  libres  puifl'ent  en  avoir  trois. 
Ceux  qui  les  maltraitent  ne  reçoivent  que  la  moitié  du  châtiment  que  les 
loix  impofeni  pour  avoir  maltraité  une  perfonne  libre.  L’unique  ftlair’e  de 
leurs  Itrvices  ^ leur  noOrriture  & leur  entretien.  Cctix  qui  deviennent  ef- 
claves de  leurs  créanciers  ne  peuvent  être  vendus  pour  fervir  d’autres  maî- 
tres; mais  apres  leur  mort,  le  créancier  fe  faifît  de  tout  ce  qu'ils  pcin-ent 
avoir  acquis;  & s’il  refte  à payer  quelque  chofe  de  la  dette,  les  enfans  con- 
tinuent d^étre  efclaves  jufgu’à-ce  qu’elle  foit  entièrement  acquitée. 

A l’égard  des  crimes,  il  faut  que  l’offcnfé  fe  plaigne,  pour  s’attirer  l’at- 
tention de  la  Juftice,  & qu’ils  foyent  dénoncés  formellement  pour  être  pu- 
nis. Si  les  enfans  font  en  bas  âge  lorfgue  leur  père  eft  tué  par  quelque  meur- 
trier, on  attend  qu’ils  ayent  atteint  rage  de  feize  ans  pour  Içavoir  d’eux- 
mêmes  s’ils  veulent  être  vengés  par  la  Jnftice.  Dans  l’intervalle,  celui  qui 
eft  connu  pour  l’auteur  du  meurtre  eft  condamné  feulement  à les  nourrir  & 
à leur  faire  apprendre  quelque  métier.  Lorfqu’ils  arrivent  à l’â^c  réglé,  il 
dépend  d’eux  ou  de  demander  juftice  ou  de  pardonner  au  coupai  lc,  fans 
que  dans  la  fuite  il  puiffe  être  recherché.  Les  peines  ordinaires  font  le 
banniffement  dans  quelque  Iflc  déferte  du  Sud,  la  mutilation  de  quelque  mem- 
bre, ou  le  fouet,  qui  êil  le  châtiment  le  plus  commun,  mais  extrêmement 
cruel.  On  employée  des  courrôyes  de  gros  cuir , de  la  longueur  du  bras , 
Wges  dé  quatre  doigts  & épailKs  de  deux , dont  on  attache  cinq  ou  fix  en- 
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femble  dans  vin  manche  de  bois.  Les  coups  en  fom  fi  rudes , qoe  fouvenc 
ils  deviennent  mortek.  C’eft  le  fupplice  ordinaire  des  grand  crimes,  tels 
que  la  fodomic , l’incelle  & l'adultère.  On  coupe  le  poing  aux  voleurs  lorf- 
que  le  vol  eft  confidérablc  ( t\ 

La  Nation  efl  dillinguée  (v)  en  quatre  Ordres,  dont  le  premier  com- 
prend le  Roi  & tout  ce  qui  lui  touche  par  le  lang,  les  Princes  des  ancien- 
nes races  royales  & les  grands  Seigneurs.  Le  fécond  ordre  efl  celui  des  di- 
gnités & des  offices,  que  le  Roi  feul  a le  pouvoir  de  diflribuer,  & dans  lef- 
quels  les  rangs  font  fort  foigneufuTieat  obfervés.  Le  troilième  ell  celui  de 
la  Noblelfe,  & le  qvutrième  celui  du  Peuple.  Comme  la  Noblelfe  ne  doit 
fes  dlRinclions  qu’à  la  nailTancc,  c'ell  par  elle  qu'il  ell  naturel  de  commen- 
cer. Outre  les  Nobles  d’ancienne  race,  dont  quelques-uns  font  remonter 
leur  origine  jul'qu’aux  teins  fabuleux,  le  Roi  cil  toujours  libre  d'annoblir 
ceux  qu'il  veut  honorer  de  cette  faveur.  Il  accorde  des  lettres,  dont  la  pu- 
blication fe  fait  dans  fille  de  Malè,  au  fon  d'imc  forte  de  cloche,  qui  cil 
une  plaque  de  cuivre  fur  laquelle  on  frappe  avec  un  marteaiu  Le  nombre 
des  Nobles  ell  fort  grand.  Ils  font  répandus  par  toutes  les  Illes.  Les  fier- 
fonnes  du  peuple  , fans  en  excepter  les  plus  ricJies  Marchands  qui  n’ont 
pas  obtenu  la  Noblelfe,  ae peuvent  s'aO'eoir  avec  un.  Noble,  ni  même  en 
fa  profence  lorfqu’il  fe  tient  debout,  lis  doivent  s’arrêter , lorfqu’ils  le 
v.oy  ent  proître , le  lailfer  palTer  devant  eux  ; & s'ils  étoient  chargés  de  quel- 
que fardeau , ils  font  obliges  de  le  mettre  bas.  Les  femmes  Nobles , quoi- 
que mariées  avec  un  homme  du  peuple,  ne  perdent  pas  leur  rang,  & com- 
muniquent la  Noblelfe  à leurs  «nlâns.  Celles  de  l’ordre  populaire,  qui  é- 
poufent  un  homme  Noble,  ne  font  pas  annoblies  par  leur  mariage,  quoi- 
que les  enfans  qui  viennent  d’elles  participent  à la  Noblelfe  de  leur  père. 
Ainû  diacuQ  demeure  dans  l’ordre  où  il  efl  né , & n'en  peut  foctir  que  par 
la  volonté  du  Souverain. 

Le  Roi  des  Maldives  porte  le  titre  de  Raftfun,  & la  Reine  celui  de  iîc- 
nequUlagu».  Après  le  Roi  font  les  Princes  du  fang  , & d’autres  Princes , 
delcen^  d’autres  Rois  fes  PrédécelTcurs , qui  ne  font  pas  moins  refpeélés, 
quoique  de  race  différente.  Enfuite  viennent  les  grands  Officiers  du  Royau- 
me, dont  le  plus  diflingué  fe  nomme  le  f^ilagut,  qui  ell  comme  le  Lieu- 
tanani-Général  du  Roi.  Il  y a un  Qianccher,  un  Socrétaire  d’Etat , im  In- 
tendant des  finances,  unTréforier  général,  &c.  lix  Mofeouiis dont  on  a 
déjà  parlé , & d’autres  dignités  que  le  Roi  donne  ordinairement  aux  Nobles 
qu’il  honore  de  fon  amitié,  avec  certaines  Ifles  qui  font  afftgnées  pour  leurs, 
appointemens  ou  leur  penlion.  Il  leur  fait  dillribuer  aulH  leur  provilion  de 
riz.  L’honneur  du  Pays  conlille  à.  manger  du  riz  accordé  par  le  Roi.  Les 
Nobles  memes  obtiennent  peu  de  conlidération  lorfqu’ils  ne  joignent  pas. 
cet  avantage  à celui  de  la  naiffance.  Tous  les  Soldats  en  jou'iffent,  fur-tout 
ceux  de  la  garde  du  Roi,  qui  font  au  nombre  de  fix  cens,  divifés  en  fix 
Compagnies  fous  le  commandement  des  fix  Mofeouiis.  Le  Roi  entretient 
Ivabituwleinent  dL\  autres  Compagnies,  commandées- par  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume,  mais  qui  ne  le  fuivent-qu'à  la  guerre,  & qui  font  em- 
*•  ployées 
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ployées  à l'exécution  de  fes  ordres.  Leurs  privilèges  font  fort  dilUngués. 
Ils  portent  leurs  cheveux  longs.  Ils  ont  au  doigt  un  gros  anneau , pour  les 
aider  à tirer  de  l’arc;  ce  qui  n’eft  permis  qu’à  eux.  Outre  le  riz  du  Roi, 
on  alîignepour  leur  fubfiftance  diverfes  petites  Ifles  & certains  droits  fur  les 
paffages.  La  plûpart  des  riches  Infulaires  s’efforcent  d’entrer  dans  ces  deux 
corps,  mais  cette  faveur  ne  s’accorde  qu’avec  la  permiflîon  du  Roi,  & fe 
paye  afllit  cher,  comme  la  plûpart  des  emplois  civils  & militaires  (x). 

i/üsage  des  Maldives  efl  de  ne  porter  qu’un  nom  propre,  tel  que 
Haly , HuJJumy  /tjptn.  Ibrahim  &c.  fans  aucun  nom  de  famille.  Mais  com- 
me la  variété  n’en  eft  pas  infinie,  ils  y joignent,  pour  fe  reconnoître,  le 
rttre  de  leur  qualité.  Ce  tître  efl  Tacourou  pour  les  Nobles  de  race , & 
Bybis  pour  leurs  femmes  (y).  Quelques-uns  y joignent  le  nom  d'une  Ifle 
qui  leur  appartient.  Les  Officiers  qui  ne  font  Nobles  que  par  leurs  em- 
plois , prennent  le  titre  de  Calkgues , & leurs  femmes  celui  de  CamuUoguet. 
Les  gens  du  commun  joignent  à leur  nom  celui  de  Calh,  & leurs  femmes 
celui'  de  Camulo  (z).  On  y ^oùte,  pour  les  diflinguer  mieux,  le  nom  de 
leur  métier  ou  de  leur  profeflion.  Dans  les  quatre  ordres  , il  y a divers 
ufages  communs,  auxquels  les  grands  & les  petits  font  également  attachés. 
Us  ne  mangent  jamais  qu’avec  leurs  ^aux , en  richeffe  comme  en  naiffance 
ou  en  dignité  : & comme  il  n’y  a point  de  règle  fîlre  jiour  établir  cette  éga- 
lité dans  chaque  ordre , il  arrive  de-là  qu’ils  mangent  rarement  enfemble  {a). 
Ceux  qui  veulent  traiter  leurs  amis  font  préparer  chezeux  ,un  fervice  de  plu- 
fieurs  mets  , qu’on  arrange  proprement  fur  une  table  ronde , couverte  de 
taffetas  , & l’envoyent  chez  celui  qu’ils  veulent  traiter.  Cette  galanterie 
cft  reçûe  comme  une  grande  marque  d’honneur.  Lorfqu’ils  mangent  en 
particulier,  iis  feroient  fâchés  d’être  vûs,  & fe  retirant  dans  leurs  ^par- 
temens  les  plus  intérieurs  , ils  abbaiffent  toutes  les  toiles  & les  tapifferies 
qui  font  autour  d’eux.  Leur  table  efl  le  plancher  d’une  chambre  , couvert 
à la  vérité  d’une  natte  fort  propre,  fur  laquelle  ils  font  aflîs  les  pieds  croi- 
fés.  Ils  ne  fe  fervent  pas  de  linge  ; mais  pour  conferver  leurs  nattas  , ils 
employent  de  grandes  feuilles  de  bananier,  qui  tiennent  lieu  de  nappes  & 
de  ferviettes.  Cependant  leur  propreté  va  fi  loin  qu’il  ne  leur  arrive  jamais 
de  rien  répandre.  La  vaiffelle  eft  une  forte  de  fayance , qui  leur  vient  de 
Cambaye , ou  de  la  Porcelaine  qu’ils  tirept  de  la  Chine,  & qui  eft  fort  com- 
mune dans  toutes  les  conditions.  Mais  on  ne  leur  fert  jamais  un  plat  de 
terre  ou  de  porcelaine  qui  ne  foit  dans  une  boëte  ronde,  d’un  affez  beau 
vernis  de  leurs  Ifles  , avec  fon  couvercle  de  la  même  matière  ; & cette 
boëte , toute  fermée  qu'elle  eft  , ne  fe  préfente  point  fans  être  couverte 
encore  d’une  pièce  de  foye  de  même  grandeur.  Les  plus  pauvres  ont  l’u- 
fage  de  ces  boëtes , non-feulement  parce  qu’elles  coûtent  fort  peu , mais 
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■beaucoup  plus  à caufe  des  fourmis,  dont  le  nombre  ell  fi  étrange  qu’il  s’en 
trouve  par  tout  & qu’il  eft  difficile  d’en  préferver  les  alimens.  La  vaiflclle 
d'or  ou  d’argent  efl  défendue  par  la  loi,  quoique  la  plùpart  des  Seigneurs 
foyent  aflez  riches  pour  en  ufer.  Ils  fe  fervent  de  cuilliéres  pour  les  chofes 
Uquides , mais  ils  prennent  tout  le  refte  avec  les  doigts.  Leurs  repas  font 
fort  courts , & fe  paflent  fans  qu’on  leur  entende  prononcer  un  feul  mot. 
Us  ne  boivent  qu’une  fois,  après  s’étre  raflafiés.  La  boilfon  la  plus  com- 
mune eft  de  l’eau,  ou  du  vin  de  cocos  tiré  le  même  jour.  On  en  fait  deux 
autres  fortes , plus  délicates , & réfervées  pour  le  Roi  & les  Seigneurs , ou 
pour  les  fêtes  folemnelles  ; l'une  eft  chaude  , compofèe  d’eau  & de  miel , 
avec  quantité  de  poivTe  & d’une  autre  graine  qui  fe  nomme  Caboa  (Z»); l’au- 
tre eft  froide , & fe  fait  avec  du  fucre  & des  cocos  détrempés  dans  l’eau. 
Après  le  repas , on  leur  préfente  un  plat  de  bétel  pour  deflert  ; car  les  fruits 
fe  fervent  avec  les  viandes.  Ce  font  des  femmes  ou  des  filles  qui  exercent 
l'qffice  de  la  cuifine,  & les  hommes  regarderoient  le  nom  de  Cuifinier  com- 
me un  outrage.  Ils  employent  beaucoup  de  formalités  pour  couper  la  gor- 
ge aux  animaux,  & perlonne  n’en  mangeroit  la  chair,  fi  l’on  fçavoit  qu’elles 
n’eûlTent  pas  été  obfci'V'écs.  L’ufage  du  bétel  & de  l’aréca  eft  auflî  com- 
mun aux  Maldives  que  dans  le  refte  des  Indes.  Chacun  en  porte  fa  provi- 
fion  dans  les  replis  de  fa  ceinture.  On  s’en  préfente  mutuellement  lorf- 

3u’on  fe  rencontre.  Les  grands  & les  petits  ont  les  dents  rouges  à force 
'en  mâcher,  & cette  rougeur  pafl'e  dans  toute  la  Nation  pour  une  beauté. 
Dans  leurs  bains,  qui  font  fort  fréquens,  ils  fe  nettoyent  les  dents  avec  des 
foins  particuliers,  afin  que  la  couleur  du  bétel  y prenne  mieux  (c). 

Leur  Médecine  confifte  plus  dans  des  pratiques  fliperltitieures  que  dans 
aucune  méthode.  Cependant  ils  ont  divers  remèdes  naturels,  dont  les  Eu- 
ropéens ufent  quelquefois  avec  fuccès.  Pour  le  mal  des  yeux  , auquel  ils 
font  fort  fujets,  après  avoir  été  long-tems.au  Soleil;  ils  font  oiirc  le  foye 
d'un  coq  & l'atallent.  Pyrard  & fes  Compagnons  , attaqués  du  même  mal, 
imitèrent  leur  exemple,  Itms  vouloir  fouffrir  l’application  des  caraélères  & 
des  charmes  que  les  Infulahres  joignent  à ce  remèd«.  Ils  en  reconnûrent 
fenfiblement  la  vertu.  Pour  l’opilation  de  rate , maladie  commune,  qu’on 
attribue  à la  mauvaife  qualité  de  l’air  ,&  qui  eft  accompagnée  d'une  enflure 
très-doulourcufe,  ils  appliquent  un  bouton  de  feu  fur  la  partie  enflée  & met- 
tent fur  la  playe,  du  coton  trempé  dans  de  l’huile.  Pyrard  ne  pût  fe  réfou- 
dre à faire  ufi^e  de  ce  remède , quoiqu’il  en  reconnût  la  bonté  par  l’e.xpé- 
rience  d’autrui  ; mais  il  fe  guérit  cfes  ulcères  qui  lui  étoient«renus  aux  Jam- 
bes , en  y appliquant  des  lames  de  cuivre  à l'exemple  des  Infulairès.  Ils  ont 
aulTi  des  Amples  & des  drogues  d’une  vertu  éprouvée , fur-tout  pour  les 
blefllires.  L application  s’en  fait  en  onguent,  aont  ils  frottent  les  parties 
afligées , fans  aucun  bandage.  Ils  guénflënt  la  maladie  vénérienne  avec  la 
décoction  d’un  bois  qu’ils  tirent  de  la  Chine  ; & ce  qui  doit  nous  paroître 
aulli  furprenanc  qu’à  Pyrard,  ils  prétendent  que  cette  maladie  leur  eft  ve- 
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nue  de  l’Europe,  & l’appeUenc  c'ed-à-dire,  MalFrmçtft 

ou  dts  Francs.  Outre  une  efpèce  de  fi^e,n  commune  & fi  dangereufe  dant 
toutes  leurs  liles , qu'elle  eil  connûc  par  toute  l’Inde  fous  le  nom  de  fUvre  iu 
Malüws , de  dix  en  dix  ans  il  s’y  répand  une  forte  de  petite  vérole  , donc 
la  contagion  les  force  de  s’abandonner  les  uns  les  autres  , & qui  emporte 
toûjours  un  arand  nombre  d’Habitans  (d). 

L K dérèglement  de  leurs  mœurs  ne  contribue  pas  moins  que  les  qualités 
du  Climat  à ruiner  leur  fanté  & leur  conditution.  Les  hommes  & les  fem< 
mes  y font  d'une  lafciveté  furprenante.  Malgré  la  févérité  des  lobe , on 
n’entend  parler  que  d’adultères , d’incedes  & de  fodomie.  La  fimple  for- 
nication n’ed  condamnée  pp  aucune  loi , & les  femmes  qui  ne  (ont  pas  ma- 
riées s’y  abandonnent  aum  librement  que  les  hommes.  Elles  forcent  rare- 
ment le  jour.  Toutes  leurs  vifites  fe  font  la  noit , avec  un  homme  qu'elles 
doivent  toûjours  avoir  à leur  iuite , ou  pom  les  accompagner.  Jamais  on 
ne  frappe  à la  porte  d’une  maifon.  Gn  n’^pelle  pas  même  pour  la  fiûre 
ouvrir.  La  ^ande  porte  de  la  cour  ed  toûjours  ouverte  pendant  la  nnc. 
On  entre  julqu’à  celle  du  logis  , qui  n’ed  fermée  que  «fune  capiâêrie  de 
toile  de  coton  ; & touflant , pour  unique  figne , on  ed  entendu  des  Habi- 
tans , qui  fe  préiêntcat  audi-ebe  dt  reçoivent  ceux  qui  demandent  à les 
voir  (r). 

L X raais  du  Roi  ed  dans  un  enclos  d' allez  grande  étendue , qui  renfer- 
me des  jardins  dt  des  vergers,  ornés  de  fontaines  de  de  réfervoirs  d’eau.  U 
tA  bâti  de  pierres  de  d'un  feul  ét^e  ; mais  cumpofé  d’un  grand  nombre 
d’apparceméns  qui  environnent  plufieuri  cours , au  milieu  deiquelles  on  voit 
dans  chacune  un  beau  pnits  de  pierre  blanche. 

L’entrée  du  Palais  ed  un  corps-de-garde  , muni  de  quelques  piéoet 
de  canon  de  d’antres  armes.  Le  portail  a l'apparence  d'une  mande  tour 
quarrée.  Après  ta  falle  des  gardes,  on  entre  dans  une  autre  laUe  , qui  ed 
pour  les  Seigneurs  dt  les  Courdfiu».  U n’ed  permis  qu’aux  Officiers  ^mef- 
tiques  du  Roi  dt  des  Reines , de  pénétrer  phû  loin.  Le  pavé  de  ces  deux 
premières  làlles  ed  élevé  de  trois  pieds  au-deiKu  du  rcz-d&«haairée,  de  re- 
vêtu d’un  plancher  fort  bien  alTemblé,  fur  lequel  on  étend,  chaque  jour  au 
matin,  une  natte  de  diverlcs  couleurs  mêlées  de  chiffres  & d’autres  ome- 
nens.  Les  murs  font  tendus  de  tapillêries  de  foye.  Du  platfond , qui  ed 
couvert  aufli  d’une  tapiflerie,  pendent  à i’entour  quantité  de  belles  fran- 
ges. Le  lieu  où  le  Roi  fe  place,  dans  la  fécondé  falle,  ed  un  grand  tapis, 
Air  lequel  U ed  ailîs  les  pieds  croifés.  La  forme  du  pkuibnd  repréfente  au- 
deflus  de  fa  tête  ime  ef^ce  de  dais.  Tous  les  Seigneurs  qui  s’aflemblent 
pour  compofer  fa  Cour,  s’affeyent  autour  fur  la  natte,  en  obfervant  l’ordre 
de  leur  naiffance  de  de  leurs  dignités.  Ceux  qui  font  d’un  rang  inférietir  fc 
tiennent  debout  derrière  les  premiers , à moins  que  le  Roi , ou  quelques 
Seigneurs  dans  fon  abfence  , ne  leur  donnent  ordre  de  s’affeoir.  Les  No- 
bles de  l’ide  de  Malé  font  obligés  de  fe  préfenter  au  Palais  cous  les  jours  b 
midi.  %i  le  Roi  ne  fe  montre  pas , ils  lui  font  dire  qu’ils  font  venus  pour 
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le  fiüuer  & qu’ik  attendent  rerpeôueufeinent  fea  ordrei.  Quelquefois  ce 
Monarque  leur  env'oye  du  bétel  & des  fruits.  11  ne  reçoit  les  étrangers  que 
dans  la  première  falle  (/)• 

Les  chambres  des  appartemens  intérieurs  font  ornées  des  plus  belles  ta- 
pHTeries  de  la  Chine  , de  Bengale  & de  Mafulipatan.  L'or  & la  foye  v 
éclatent  de  toutes  parts , avec  une  diverGté  admirable  dans  l'ouvrée  oc 
dans  les  couleurs.  Les  Maldives  ont  aufli  leurs  manufaâures  de  upilieries 
& d’étoffes,  mais  la  plûpart  de  coton,  pour  l'ufage  du  peuple.  Les  lits 
du  Roi  , comme  ceux  de  Tes  principaux  Sujets,  font  Aifpendus  en  l'air, 
par  quatre  cordes  , à une  barre  de  bois  qui  efl;  foûtenue  par  deux  piliers. 
Les  couffins  & les  draps  font  de  foye  & de  coton  , fuivant  l'ufage  général 
de  rinde.  On  donne  cette  forme  aux  lits,  parce  que  l'ufage  des  Seigneurs 
& des  perfonnet  riches  efl  de  fe  faire  bercer , comme  un  remède  ou  un 
préfervatif  pour  le  mal  de  ratte  dont  la  plûpart  font  attaqués.  Les  gens 
du  commun  couchent  fur  des  matelats  de  coton , pofés  fur  des  ais  montes 
à qmtre  piliers. 

Pendant  le  féjour  que  Pyrard  fit  aux  Maldives , l’habillement  ordinaire 
du  Roi  ctoit  une  robbe  de  coton,  fort  blanc  & fort  fin,  ou  plutôt,  dit-il, 
une  cafaque  qui  lui  defeendoit  un  peu  au-delTous  de  la  ceinture,  bordée  de 
blanc  & de  bleu,  & fermée  par-devant  avec  des  boutons  d’or  maflif  (g). 
Le  refte  du  corps  étoit  couvert,  jufqu’aux  talons , d’une  forte  de  pagne dç 
taffetas  rouge,  ceint  par  le  haut  d’une  longue  & large  ceinture  de  foye  rou- 
ge à franges  d’or  , & d’une  groffe  diaîne  d’or , dont  l’agraffe , qui  étoit 
phw  krge  que  la  main , brilloit  d'un  grand  nombre  de  pierreries.  IJ  por- 
toit  fur  le  devant  de  la  cuifle  un  couteau  richement  cravaillu,  ^ fur  la  tête 
un  petit  bonnet  rouge  brodé  d’or , avec  un  bouton  d’or  maflif  & quelques 
pierres  précieufes  au  fommet.  Quoique  l’ufage  du  Pays,  pour  les  Grands , 
foit  de  porter  les  cheveux  longs  , il  fc  faifoit  rafer  chaque  femaine , fans 
exiger  que  fon  exemple  fervît  de  règle  aux  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  avoit 
les  jambes  nûes,  comme  le  moindre  de  fes  Sujets;  mais  il  portoit  aux  pieds 
des  fandales  de  cuir  doré  , qui  viennent  d'Arabie.  Lorfqu’il  fortoit , ac- 
compagné de  fa  garde,  on  foutenoii  fur  fa  tête  un  parafol  blanc,  qui  efl 
aux  Maldives  la  principale  marque  de  la  Majellé  royale.  11  avoit  toujours, 
auprès  de  fa  perfonne  , uois  Pages , dont  l’un  portoit  un  éventail  , un  au- 
tre fon  épée  nûe  & une  rondache , & le  troiliéme  une  boëte  pleine  de  bé- 
tel & d'aréca.  Il  fe  faifoit  fuivre  aufli  par  un  Doèleur  de  fa  loi , qui  tenoit 
un  livre  à la  main.  Son  goût  ne  le  portoit  pas  à la  pèche , comme  la  piû- 
part  des  Rois  fes  prédéceireurs.  11  s’amufoit  le  plus  fouvent , dans  fon  Pa- 
mis , à voir  travailler-des  artifles  & d'iiabiles  ou\Tiers  qu'il  attiroit  par  fes 
récompenfes,  tels  que  des  Peintres,  des  Orfèvres,  des  Brodeurs,  des  Ar- 
muriers & des  Tourneurs.  11  leur  foumifToit  la  matière  de  leur  travail  ; 
& les  payant  libéralement,  il  gardoit  leurs  ouvrages  pour  en  orner  fa  de- 
meure ou  pour  en  faire  quelquefois  des  préfens.  Sa  curiofité  le  portoit 
continuellement  à s’inilruiie.  Un  étranger  qui  poITédoit  quelque  tal^t  , 
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ou  qui  fçavoit  quelque  chofe  d’ignoré  aux  Maldives,  trouvoit  une  faTeur 
certaine  à la  Cour  (i). 

Les  revenus  du  Roi  des  Maldives  confiflent  dans  fon  domaine,  qui  ell 
compofe  de  plufieurs  Iflcs  donc  il  cil  Seigneur  iramcdiac  ; dans  la  cinquié- 
me  partie  des  fruits  du  Pays  ; dans  une  taille  proportionnelle  qu’il  impofe 
fur  les  cordes  de  cocotier  ; iur  une  forte  de  coquilles , que  les  Maldivois 
nomment  Bolys  , dont  ils  font  un  grand  Commerce , & fur  le  poilTon  fec  ; 
dans  les  droits  qu’il  lève  fur  les  Marchands  étrangers,  & dans  le  Commer- 
ce qu’il  fait  lui-même  au  dehors,  par  quantité  de  Navires  chargés  des  mar- 
chandifes  de  fon  Royaume.  Il  a d’ailleurs  un  droit  exclulif  fur  tout  ce  que 
la  Mer  jette  au  rivage,  foit  par  le  naufrage  des  étrangers,  foit  par  le  cours 
naturel  des  flots  , qui  amène  au  bord  des  Ifles  quantité  d’ambre  gris  & de 
corail;  fur-tout  une  forte  de  grofles  noix,  que  les  Maldivois  nomment  Ta- 
varcanc  & les  Portugais  Cocos  des  Maldives  (/').  On  ne  nous  en  apprend  pas 
l’origine;  mais  fes  vertus  font  vantées  par  les  Médecins,  & Pyrard  lare- 
préfente  aulTi  grolTe  que  la  tête  d'un  homme.  Elle  s’achète  à grand  prix. 
I.iOrfqu’un  Maldivois  l'ait  fortune,  on  dit  en  proverbe  qu'il  a trouvé  de 
l’ambre  gris  ou  du  Tavarcarri,  pour  faire  entendre  qu’il  a découvert  quel- 
que tréfor  (i). 

La  monnoye  des  Maldives  efl  d’argent,  & ne  confifle  qu’en  luie  feule 
efpèce  (/),  qui  fe  bat  dans  l’Ifle  de  Malé  & cjui  porte  le  nom  du  Roi  en 
caraèlères  Arabcfques.  Ce  font  des  pièces  qu  on  nomme  Latins  , de  la  va- 
leur d’environ  huit  fols  de  France.  Les  monnoyes  étrangères  y ont  cours , 
mais  on  ne  les  prend  qu'au  poids  & pour  leur  Julie  valeur.  Dans  l’Indc  & 
les  Pays  voifins , où  les  Rovaumes  & les  Seigneuries  font  en  fi  grand  nom- 
bre, il  y a aufli  beaucoup  de  diverflté  dans  les  momioyes,  non-feulement 
d'or  Si  d'argent,  mais  encore  d’un  autre  métal  qui  fe  nomme  Câlin,  & qui 
dl  fort  eflimé  par  fa  dureté  & fa  blancheur.  Il  fe  fait  même  de  la  mon- 
noye de  fer,  dont  le  cours  fe  borne  à la  vérité,  aux  Etats  du  Prince  qui  la 
fait  battre.  Mais  l’or  & l’argent  ont  toûjours  une  valeur  réelle,  indépen- 
damment de  leur  marque.  D’un  autre  côté,  cette  valeur  ell  fort  différente 
de  celle  qu'ils  ont  en  Europe  ; car  le  prix  de  l’argent  y eft  plus  haut , & 
celui  de  l’or  plus  bas  que  parmi  nous.  Les  piaftres  d’Efpagne  font  reçûes 
avidement  dans  tous  les  Etats  de  l’Inde.  A l’égard  des  larins  qui  fe  bat- 
tent aux  Maldives , l’ufage  ell  de  les  couper  dans  le  Commerce , pour  don- 
ner au  poids  la  valeur  des  marchandifes  qu’on  achète;  ce  qui  ne  le  fait  pas 
fans  quelque  dommage,  parce  que  cette  divifion  entraîne  la  perte  d’un  dou- 
zième. Au  lieu  de  petite  monnoye , on  fe  fert  de  Bolys , petites  coquilles 
qui  font  une  des  ricnefles  de  ces  ifles.  Elles  ne  font  guéres  plus  groffes  que 
le  bout  du  petit  doigt.  Leur  couleur  efl  blanche  & luifante.  La  pêche  s’en 
foie  deux  fois  chaque  mois,  trois  Jours  avant  la  nouvelle  Lune  & trois  Jours 
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après.  On  laifTe  ce  foin  aux  femmes , qui  fe  mettent  dans  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture  pour  les  raraaflcr  dans  le  fable  de  la  Mer.  Il  en  fort  tous  les  ans 
des  Maldives , la  charge  de  trente  ou  quarante  Navires,  dont  la  plus  gran- 
de partie  fe  tranfporte  dans  le  Bengale,  où  l’abondance  de  l’or,  de  l’aigent 
& des  autres  métaux , n’empèche  pas  qu’elles  ne  fervent  de  monnoye  com- 
mune. Les  Rois  memes  & les  Seigneurs  font  bâtir  exprès  des  lieux  où  ils 
coniervent  des  amas  de  ces  fragiles  richeffes , qu’ils  regardent  comme  une 
partie  de  leur  tréfor.  On  les  vend  en  paquets  de  douze  mille,  qui  valent 
un  larin  , dans  de  petites  corbeilles  de  feuilles  de  cocotiers,  revêtues  en  de- 
dans de  toile  du  meme  arbre.  Ces  paquets  fe  livrent  comme  les  lacs  d’ar- 
gent dans  le  Commerce  de  l’Europe,  c’eft-à-dirc , fans  compter  ce  qu’ils 
contiennent  (m). 

Les  autres  marchandifes  des  Maldives  font  les  cordages  & les  voiles  de 
cocotier,  l’huile  & le  miel  du  meme  arbre,  & les  cocos  mêmes,  dont  on 
tranfporte  chaque  année  la  charge  de  plus  de  cent  Navires  ; le  poilTon  cuit 
& feché;  les  écailles  d’une  forte  de  tortues  quife  nomment  Cambes,  & qui 
ne  fe  trouvent  qu’aux  environs  de  ces  Ifles  & des  Philippines  ; les  nattes  de 
jonc,  qui  ne  fe  font  nulle  part  avec  tant  de  finefle  & d’agrémens;  les  toiles 
de  coton  colorées  ; diverfes  étoffés  de  foye  qu’on  y apporte  crûe  & qu’on 
y met  en  œuvre  de  toute  forte  de  grandeur,  pour  en  faire  des  pagnes,  des 
turbans,  des  mouchoirs  & des  robbes.  Enlin  l’indullrie  des  Hafaitans  efl 
renommée  pour  toutes  les  marchandifes  qui  fortent  de  leurs  liles,  & cette 
réputation  leur  procure  en  échange,  ce  que  la  Nature  leur  a refufé,  com- 
me du  riz,  des  toiles  de  coton  blanches,  de  la  fbye&  du  coton  crus  , de 
l’huile  d’une  graine  odoriférante,  qui  leur  fert  à f«  froeser  le  corps  ; de  l’a- 
réca  pour  le  bétel , du  fer  & de  l’acier , des  épiceries  , de  la  porcelaine  , 
de  l’or  même  & de  l’argent,  qui  ne  fortent  jamais  des  Maldives  lorfqu’une 
fois  iis  y font  entrés,  parce  que  les  Habitans  n’en  donnent  jamais  aux  étran- 
gers, & qu’ils  l’employent  en  ornemens  pour  leurs  maifons,  ou  en  bijoux 
pour  leur  parure  & pour  celle  de  leurs  fermnes  (n).  , , 

Les  Portugais  ayant  profité  des  divifions  de  quelques  Princes  Maldivois , 
s’étoient  renmis  maîtres  de  la  plùpart  des  Ifles  (0),  & jouirent  paifible- 
rnent  de  leur  conquête  l’efpace  d’environ  dix  ans.  On  lit,  dans  leurs  Ilif- 
toriens,  par  quels  degrés  ils  étoient  parvenus  a l’exécution  de  cette  gran- 
de entreprife.  Un  Roi  des  Maldives,  touché  de  la  vérité  du  Chriftianif- 
me  & défefpérant  de  faire  approuver  à fes  Sujets  la  réfolution  qu’il  avoit 
formée  de  rembrafler,  prit  le  parti  de  s’embarquer  fecréteraent,  avec  la 
Reine  fa  femme  «S:  quelques  amis  fidèles,  pour  fe  rendre  à Cochin,  où  il 
reçût  le  Bapteme.  Son  Trône  fût  aufli-tôt  rempli  par  un  Prince  Maldi- 
vois , fon  ancien  Concurrent.  Mais  comptant  fur  le  fecours  des  Portugais , 
avec  lefquels  il  venoit  de  s’unir  par  une  fi  fainte  alliance , il  n’en  écrivit  pas 
moins  à les  peuples , qu’il  leur  commandoit  de  recevoir  la  Foi  Chrétienne  & 
de  lui  payer  le  tribut  ordinaire,  fans  quoi  ils  dévoient  s’attendre  à le  voir 
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bien-tôt  paroître  tveenne  puiiTante  Arrerfe,  pour  le*  punir  de  leur  infide'a 
lité.  Ds  lui  répondirent  qu  ils  ne  le  connoifloient  plus,  & que  s’il  lui  étoit 
dil  quelque  chofe  il  devoir  le  venir  demander  j que  s'il  fe  trouvoit  bien  d’a- 
voir embralTc  le  Chrittianifme , il  continuât  de  vivre  dans  cette  créance  ; 
mais  que  pour  eux , ils  pcriroient  plutôt  que  de  changer  de  Religion.  Ce 
fût  alors  qu’il  demanda  du  iccgurs  aux  Portu^s.  Le  Viceroi  des  Inde* 
lui  en  accorda  volontiers^  mais  à condition  qu  il  ne  marchât  point  en  per* 
Tonne,  dans  la  crainte  que  s'accordant  avec  Ton  peuple,  il  ne  jouât  quelque 
mauvais  tour  à iê*  proteâeurs.  Les  Portons  mirent  à la  voile  & répan- 
dirent la  terreur  daiis  les  Illes.  Cepetulant  ils  y trouvèrent  tant  de  relilun* 
ce,  qu’ils  firent  contrainu  de  fe  retirer  avec j^te.  L’année  fuivante,  y 
étant  retournés  avec  de  nouvelles  forces  , ils  fe  rendirent  maîtres  de  l’ille 
de  Malé , où  le  nouvean  Roi  fût  tué  les  armes  à la  main.  Ils  y élevèrent 
une  Forterefle,  & de-là,  s’étant  fait  reconnoître  dans  les  autres  Iflei , ils 
convinrent  avec  les  Habitans,  de  les  laiflèr  en  paix  & de  ne  rien  changer 
à leur  Religion , pourvû  que  les  droits  du  Roi  Chrétien  fûlTcnt  payés  fidèle- 
ment. Ce  Traité  rendit  la  tranquillité  à la  plus  grande  partie  des  Mal- 
dives ; mais  deux  des  principaux  Seigneurs  réUniffant  leurs  forces  dans 
l’Atollon  de  Souadou,  qui  ell  à la  pointe  du  Sud  , & l’obftinant  à refii- 
fer  leur  foùmilTion  , il  fût  irapollible  aux  Portugais  d’y  pénétrer.  Ain- 
fi  cet  Aïollon  & toutes  le*  IHes  du  Sud  n’ont  jamais  reconnu  l'autorité  du 
Portugal  (p). 

Les  Maldivois  confelTent  encore  que  le  Commerce  ne  fût  jamais  fi  flo- 
riflant  dans  leurs  Illes , que  pendant  le  règne  de  ces  nouveaux  Maîtres.  11 
dura  l’efpace  d'environ  dix  ans.  'l  out  fe  faifoit  au  nom  du  Roi  Chrétien, 
qui  continua  de  demeurer  à Cochin  ; & les  Portugais  avoient  mis  , dans 
l’ifle  de  Malé,  un  Viceroi  de  la  Nation  auquel  ils  accorduient  ceruins  hon- 
neurs ; mais  les  ordre*  venoient  de  leur  Confcil  & s’exécutoient  parimenom- 
breufe  garnifon  qu’ils  entretenoient  dans  la  Fortereffe.  Cependant  les  deux 
Princes  rebelles  augmentèrent  tellement  leurs  forces  dans  l'Atollon  de  Soua- 
dou, que  malgré  l’éloignement , qui  eft  d’environ  quatre-vingt  lieues  , ils 
incommodoient  beaucoup  la  garnifon  de  Malé.  Après  divers  fuccès  , qui 
firent  traîner  long-tems  cette  petite  guerre,  il  leur  arriva  un  jour  quatre 
Galères  de  Corfaires  Malabares,  qui  chcrchoient  l’occafion  de  piller.  Ils 
leur  propofèrent  la  moitié  du  butin  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais  ; & 
recevant  avis  que  le  Gouverneur  de  la  Fortereffe  étoit  allé  à Cochin  avec 
une  partie  de  fa  garnifon,  ils  abordèrent  li  brufquement  à l’Ifle  de  Malé  , 
qu’ayant  furpris  la  Fortereffe  par  cfcalade,  ils  firent  main  baffe  fur  trois 
cens  Portugais  qui  étoient  reftés  pour  la  garde.  Toutes  les  richeffes  de 
rifle  fûrent  partagées  fidèlement  entre  les  vainqueurs.  Mais  le  regret  de 
voir  emporter  hors  de  l’Ifle  la  moitié  de  tant  de  biens , fit  commettre  une 
noire  perfidie  aux  deux  Princes.  Ils  attaquèrent  les  Malabares  ; & la  vic- 
toire les  ayant  rendus  maître*  du  butin  & des  Galères  après  un  long  com- 
bat , ils  firent  tranfportcr  affez  humainement  les  Corfaires  fur  leur  Côte  (g). 

En  VAIN  les  Poreugais  xecommencérent  la  guerre.  Toutes  leurs  Flottes 
1 fûrent 
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fûrent  battue*  pendant  troia  ana,  & la  Fortereffe  qu’ils  avoient  élevée  avec 
tant  de  foin* , devint  un  obftacle  invincible  à leur  rétabliflement.  Ils  com- 
prirent enfin  que  pour  l’avanuge  de  leur  Commerce,  il  valok  mieux  s’ac- 
corder par  un  Traité,  que  de  continuer  ime  guerre  incertaine  (r).  On 
ctmvintde  part  & d’autre,  que  les  deux  Princes  demeureroient  paifible- 
ment  en  p<mefl5on  des  Maldives , fous  trois  conditions  ; la  première , qu’ils 
ne  prendroient  pm  le  tître  de  Rafyuans,  qui  fignifie  Rois , mais  feulement 
celui  de  f^bgnes  , c’eft-à-dire  , de  Princes  ou  de  Ducs;  la  fécondé,  que 
fans  reconnotlre  le  Roi  Chrétien  pour  leur  Souverain , ils  ne  laifferoientpas 
de  lui  faire  une  penfion  , qui  lui  feroit  payée  à Cochin , & qui  palTeroit  à 
fes  fuccefTenrs  ou  fes  héritiers;  la  troifiètne,  mte  tous  lés  Maldivois  quifor- 
tiroient  de  leurs  Ides  pour  le  Commerce  , (eroicnt  obligés  de  prendre  un 
Paffeport  des  Portugais , comme  tous  les  autres  peuples  de  l’Inde  qui  font 
en  paix  avec  eux.  Cette  paix  duroit  encore  lorlqne  Pyrard  fût  jetté  aux 
ûferaives  par  fon  naufrage  ; mais  les  Infulaires  n’en  portoicnt  pas  moins 
une  haine  mortelle  aux  Portugais  (f). 

Le  Roi  Chrétien  dont»  dans  la  fuite  au  Roi  de  Portugal,  le  tiers  de 
fon  revenu , pour  obtenir  la  pcrmiflion  de  s’établir  à Goa , où  Pyrard  le  vît 
dans  le  cours  de  fês  avantures.  Ce  revenu  confifte  en  bolys , & en  corda- 
ges d’éoorce,  qui  fo  nomment  Csyr».  Les  Maldivois  en  drargeoient  tous 
iM  ans  à leurs  fraix  quatre  Navires , diacun  de  cent  cinquante  tonneaux , 
dont  ils  dévoient  répondre  jufqu’à-ce  qu’ils  fûlTent  fort»  de  leurs  Hks  & de 
leurs  Bancs  (t). 

Pend  AMT  le  Gouvernement  des  deux  frères,  qui  régnèrent  enfemble 
l’efpace  de  vingt-cinq  ans , la  paix  intérieure  des  Maldives  fût  troublée  par 
«liverfes  révoltes.  L’aîné  (e  nomraoit  Bode-ta^Mtrou , & l’autre  /ijjan  (^ui- 
Jiigue.  Ils  avoient  époufé  l’un  la  femme , & l’autre  la  fille  du  Roi  qui  avoit 
été  tué  dans  la  conquête  des  Portugais.  L’aîné  eût  un  fils,  qui  devint  fon 
foccellêur,  & qui  eioit  celui  que  Pyrard  trouva  fur  le  Trône.  Il  l’avoit  fait 
reconnoltrc  avant  fa  mort  & lui  avoit  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
tous  fes  Peuples.  Cette  précaution  lui  avait  parû  d'autant  plus  néceffaire, 
qu’il  connoilibit  à ce  jeune  Prince,  des  inclinations  douces  & peu  de  pen- 
chant pour  la  guerre.  Auffi  l’avoit  - il  délivré  d’un  obftacle  redoutable , en 
faifant  mourir  pluficurs  Seigneurs  dont  il  craignoit  pour  lui  la  concurren- 
ce.’ Mais  une  li  cruelle  politique  l’avait  expofé  lui-même  à diverfes  entre- 
prifes , qu’il  eût  le  bonheur  d’arrêter  par  fa  prudence  & fa  fermeté  ( v ). 
Pyrard  en  rapporte  une, qui  paroîtraintéreiraiue,àla  fin  de  cet  article.  Un 
grand  Navire  ayant  échoué  fur  les  Bancs  des  Maldives , U s’y  trouva  un 
jeune  Portugais,  âgé  de  fept  ans,  d'une  figure  fi  diarmante  que  les  deux 
Rois  le  prirent  dans  une  fingulicre  afîeélion.  Ils  le  firent  nourrir  avec  leur 
Ijériticr  préfomptif,  qui  Ctoit  à-peu-pres  du  même  âge.  La  Nature  n’avoit 
pas  donné  moins  d’efprit  que  de  beauté  à ce  jeune  étranger.  11  fe  perfec- 
tionna dans  les  feiences  & les  exercices  du  I-’ays  ; & fe  voyant  traité  avec 
le*  même*  honneur*  que  le  Prince  de*  Maldives , il  fe  perluada  qu’il  étoi  t 
ion  frère.  A U vérité  lorfqu'il  fût  dans  un  âge  plus  avancé , on  lui  apprir 

lui] 
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Uÿ*oii  fon  origine,  en  l’avcrtilTant  qu’il  dévoie  autant  de  foûmiflion  que  de  fideli- 

MALmvEj  ^ ’ ““  l^rince  qui  devoit  être  fon  Maître.  Cependant  après  la  mort  du  fe- 

I Ci  O 2.  cond  des  deux  Rois,  l’autre,  par  un  fentiraent  d’amitié  qui  ne  s’étoit  pas 
refroidi,  lui  fit  époufer  la  fille  de  fon  frère,  qui  étoit  le  plus  noble  & le 
plus  riche  parti  du  Royaume.  Les  dignités  lui  furent  prodiguées  après  ce 
mariage.  IJ  fe  vît  honoré  de  l’emploi  d’ Amiral , de  la  qualité  de  Mofeou- 
li , & du  commandement  de  la  première  Compagnie  des  gardes.  Tant  de 
grandeur  excita  l'on  ambition  & le  fit  penfer  à s’élever  fur  le  Trône,  d’au- 
tant plus  qu’il  ne  voyoit  dans  le  Prince  des  Maldives,  qu’un  Concurrent  foi- 
ble  o£  moms  eflimé  que  lui.  Ses  projets  fe  fortifièrent  encore,  lorfqu’il  eût 
obfcrvc  que  le  Roi  fe  défaifoit  infenfiblement  de  tous  les  Seigneurs  qu’il  ju- 
geoit  redoutables  pour  fon  fils.  U craignit  que  cette  défiance  ne  lui  devînt 
lunefte  à fon  tour,  &dans  ces  idées  il  traita  fecrétement  avec  les  Portugais. 
Le  Roi,  toCiiours  prêt  às’allarmer,  pénétra  le  complot,  & découvrit  par 
la  trahifon  oc  quelque  complice,  que  fa  Couronne  & fa  vieétoient  paie- 
ment menacées.  Il  fit  appcllcr  ce  jeune  ambitieux , qui  eût  la  hardielm  de 
fe  rendre  au  Palais  comme  s’il  n’eût  eû  rien  à fe  reprocher.  Il  le  fit  aflTeoir 
en  fa  prcfence,  au  milieu  de  toute  fa  Cour  qu’il  avoit  fait  alTcmbler;  & 
pour  mettre  fa  fermeté  à l'épreuve,  il  parût  prendre  plaifir  à l'interroger, 
en  le  regardant  d’un  œil  fiixe.  Enfin  s’indignant  de  fon  audace,  il  fit  paroî- 
tre  quelques  gardes,  qui  le  Ikifirenc,  le  lièrent,  & le  traînèrent  dans  cec 
état  jufqu’au  bord  dé  la  Mer,  où  ils  le  tuèrent  dans  une  barque  à quelques 
pas  du  rivage  (x). 
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De/cription  Je  F T/le  Je  Goa. 

QUo I (iü E les  Hilloriens  Portugais  ayent  traité  avec  beaucoup  d’éten- 
due tout  ce  qui  appartient  à ce  fameux  établilTemcnt  de  leur  Nation 
dans  les  Indes  Orientales,  il  femblc  que  les  obfervations  d’un  Etran- 
ger n’en  doivent  être  que  plus  précieufes  aux  yeux  d’un  Lefteur  éclairé, 

?ui  cherche  à pouvoir  diJlinguer  ce  que  la  vanité  & l’intérét  font  mêler  de 
aux  ou  d’exageré  dans  la  plùpart  de  ces  hifloires  nationales.  On  doit  fe 
fouvenir  quel’yrard  pafTadeux  ans  entiers  à Goa,  & qu’il  s’attachoit  à re- 
marquer tout  ce  qu’il  croyoit  capable  d’enrichir  fon  Journal  (n). 

Goa  eft  une  Ilie  qui  clépendoit  autrefois  du  Royaume  de  Decan  ou  DeaU 
kan,  & dont  le  circuit  eft  d’environ  huit  lieues.  Cette  Ide  efl  formée  par 
une  belle  & grande  Rivière  qui  l’environne,  & qui  fait  pluficurs  autres 
Ides,  peuplées  d’indiens  & de  Portugais.  Cette  Rivière  eft  aflez  profon- 
de , quoique  les  grands  VailTcaux , tels  que  les  Caraques  & les  Galions , foyent 
obligés  de  s’arrêter  à l'embouchure,  qui  porte  le  nom  de  Barre.  Les  bords 
de  ride  font  défendus  par  fept  Korterelfes , dont  les  deux  principales  font  à 
l’embouchure  de  la  Rivière;  l’une  au  Nord  du  côté  de  la  terre-ferme,  qui 
eft  le  Pays  de  BarJes,  dépendant  audi  des  Portugais , & pour  la  garde  d'u- 
ne belle  fontaine  d’eau  fraîche  autant  que  pour  celle  de  la  Rivière  ; l'autre 
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à l’oppofite,  fur  un  cap  de  l’Ille.  Ces  deux  Forterefles  défendent  fort  bien 
l’ entrée  de  la  Rivière;  mais  elles  ne  peuvent  empêcher  les  Navires  étran- 
gers de  mouiller  à la  barre,  & par  confequent  de  fermer  le  paffiige  aux 
V'ailTëaux  Portugais.  Une  lieue  plus  loin,  entre  la  barre  & la  Ville, 
c(l  le  Port  de  Pangin , où  tous  les  VailTeaux  font  obligés  de  prendre  le  paf- 
feport  du  Gouverneur,  foit  pour  l’entrée  ou  la  fortic.  Cell  une  des  plus 
agréables  demeures  de  l’Ille  entière,  & le  lieu  où  les  nouveaux  Viccrois 
defeendent  pour  y attendre  le  jour  & les  cérémonies  de  leur  entrée. 

Tootb  fille  eft  montagneufe.  La  plus  grande  partie  eft  d’une  terre 
rouge , dont  les  Habitans  font  d’alfez  belle  poterie.  Mais  on  y trouve  une 
autre  terre  d’un  gris  noiràü'e,  beaucoup  plus  fine  «Sc  plus  délicate,  qui  fert 
aulli  à faire  des  vàfes  de  la  finefl'e  du  verre.  Le  Pays  n’eft  pas  des  plus  fer- 
tiles ; ce  qu’il  faut  moins  attribuer  aux  mauvaifes  qualités  du  terroir  qu’à  fes 
montagnes  ; car  on  féme , dans  les  vallées , du  riz  & du  millet  qui  fe  moif- 
fonnent  deux  fois  l’année.  L’herbe  & les  arbres  y confervent  toujours  leur 
verdure , comme  dans  la  plûpart  des  Illes  & des  Pays  qui  fo||frentre  les  deux 
Tropiques.  On  y voit  un  grand  nombre  de  vergers,  bienflntés  & fermés 
de  murailles , qui  fervent  de  promenades  & de  maifons  o^campagne  aux 
Portugais.  Ils  y conduifent  de  feau  par  un  grand  nombre  de  canaux,  pour 
l’entretien  des  cocotiers,  dont  ils  tirent  leur  vin  & d’autres  utilités.  Alfez 
près  de  la  Ville  cfl  un  fort  bel  étang,  de  plus  d'une  lieue  de  tour,  fur  les 
bords  duquel  les  Seigneurs  ont  de  fort  belles  maifons,  & des  jardins  remplis 
de  toutes  fortes  de  fruits  (b). 

Les  Villages  de  fille  font  peuplés  de  differentes  fortes  d’Uabitins,  na- 
turels ou  étrangers.  La  plûpart  des  naturels  font  encore  Idolâtres.  On 
dillingue  i‘\  les  Bramines,  qui  font  répandus  dans  toutes  les  Indes,  & que 
les  autres  regardent  comme  leurs  fupérieurs&  leurs  maîtres;  2®.  Les  Cana- 
riiis,  quife  divifent  en  deuxefpèccs;  fune  de  ceux  qui  exercent  le  Com- 
naerce  & d’autres  métiers  honnêtes  ; l’autre , compofée  de  pécheurs , de 
rameurs,  & de  toutes  fortes  d’artifans:  3®.  Les  Colombins,  qui  s’employent 
aux  choies  les  plus  viles,  & qui  vivent  dans  la  pauvreté  & la  mifcre.  lai 
privilège  de  ces  anciens  Habitans  de  fille  eft  de  jouir  tranquillement  de  leur 
liberté , en  vertu  d’une  Ordonnance  des  Rois  de  Portugal , & de  ne  pouvoir 
être  forcés  dans  leur  culte  de  Religion,  ni  réduits  àfcfclavage.  Entre  les 
Etrangers , quoique  le  premier  rang  appartienne  aux  Portugais , ils  mettent 
eux-mêmes  beaucoup  de  différence  entre  tous  ceux  qui  preiment  ce  nom. 
Les  véritables  maîtres  font  ceux  qui  viennent  de  l’Europe,  ét  qui  fe  nom- 
ment avec  affectation  Portugais  de  Portugal.  On  eonlidere  après  eux, ceux 
qui  font  nés , dans  l’Inde , de  père  & de  mère  Portugais.  Ils  portent  le 
nom  de  Cajlices.  Les  derniers  font  ceux  qui  ont  pour  père  un  Portugais , 
ou  une  Portugaife  pour  mère,  mais  qui  doivent  la  moitié  de  leur  naillànce 
aune  Indienne  ou  un  Indien.  On  les  appelle  Méiifs;  comme  on  appelle 
Mulâtres,  ceux  qui  viennent  d’un  Portugal  & d’une  Négreffe  d’Afrique. 
Les  Mulâtres  font  au  même  rang  que  les  Métifs.  Mais  , entre  les  Metifs, 
ceux  qui  font  de  race  Branûne , du  côté  de  leiu  père  ou  de  leur  mère, 

jou'if- 
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jouïlTcnt  d’une  confidération  particulière.  Les  autres  Habitans  font  ou  des 
étrangers  Indiens,  qui  achètent  la  liberté  de  demeurer  dans  l’Ifle  en  payant 
un  tribut  perfonncl;  ou  des  Européens,  tels  qu’un  petit  nombre  d Eipa- 
gnols,  quantité  d'italiens,  quelques  AUemans  & Flamans,  un  fort  bon 
nombre  d’ Arméniens  & quelques  Anglois.  On  n’y  voit  pas  un  feul  Fran- 
çois, à l’exception  de  quelques  Jéfuites  employés  dans  les  MilTions.  Le 
nombre  des  elclaves  y eft  infini.  Les  Portugais  en  achètent  de  toutes  les 
Nations  Indiennes,  & le  Commerce  qu’ils  en  font  eft  très-étendu.  Ils  s’ar- 
rêtent peu  aux  défenfes  qui  doivent  leur  faire  excepter  plufieurs  peuples  a- 
vec  lelquels  ils  vivent  en  paix.  Amis,  ennemis,  ils  enlèvent  ou  achètent, 
tous  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains , & les  vendent  pour  le  Portugal  ou 
pour  leurs  autres  Colonies  (c). 

La  Ville  de  Goa,  qui  tire  fon  nom  de  l'Ifle  où  elle  eftficuée,  règne 
l’efpace  d’ime  demie  lieue  fur  le  bord  de  la  Rivière,  du  côté  du  Nord.  De- 
puis environ  cent  dix  ans  que  les  Portugais  s’etoient  rendus  maîtres  de 
rifle,  l’Auteurje  fe  lallbit  pas  d’admirer  qu’ils  y eùflent  élevé  tant  de  fu- 

fierbcs  Bàtimc^vqui  Comprennent  des  Eglifes,  des  Monaftéres,  des  Pa- 
ais  , des  Placc^ubliques , des  Forterefles,  & d’autres  Edifices  à la  maniè- 
re de  l’Europe.  Il  lui  donne  une  lieue  & demie  de  tour,  fans  y compren- 
dre les  Fauxbourgs.  Elle  n’cft  forte  que  du  côté  de  la  Rivière.  Une  lim- 
ple  muraille,  qui  l’environne  de  l’autre  côté,  ne  la  défendroit  pas  long- 
tems  contre  ceux  qui  l’eroient  maîtres  de  rifle.  Elle  avoit , dans  Ion  origi- 
ne , de  bonnes  portes  & des  murs  plus  hauts  «S;  plus  épais  ; mais  s’étant  fore 
accrûe  pendant  les  années  florill’antes  du  règne  de  fes  I labitans  dans  les  In- 
des, ces  anciennes  défenfes  font  devenues  prcfqu’inutiles.  Aufli  toute  la 
confiance  des  Portugais  eft-elle  dans  la  dilliculcé  des  palfages  (d). 

Entre  la  Ville  & le  bord  de  la  Rivière,  on  a ménagé  trois  grandes 
Places , féparées  par  des  murs  qui  tiennent  à ceux  de  la  Ville  & qui  entrant 
affez  loin  dans  l’eau , ferment  l’accès  des  deux  côtés , èi:  ne  permettent 
d’entrer  que  par  les  portes.  La  première  de  ces  Places,  d’ou  l'on  a la  vue 
de  la  Mer  à 1 Oueft,  fe  nomme  la  Riviera  grande.  Elle  a deux  portes  pour 
entrer  dans  la  Ville,  & quelques  terraffes  bordées  de  canon  pour  la  défen- 
dre, mais  une  de  ces  porte-s  appartient  au  logement  du  Commandant  de  la 
Place , qui  eft  aulFi  l’Intendant  des  finances , <St  qui  tient  le  premier  rang 
après  le  V^iceroi , fous  le  titre  de  l'iador  de  fafienda.  C’eft  dans  la  Riviera 
grande  qaett.  laMonnoye,  la  Fonderie  des  canons,  & le  grand  Magafin 
des  ferremens  qui  fervent  à la  Guerre  & au  Commerce.  Le  travail  y eft 
continuel , fans  aucun  égard  pour  le  Dimanche  & les  Fêtes,  avec  cette  uni- 
que reftriélion , que  le  Dimanche  on  ne  travaille  que  l’après-midi , quoique 
les  Ouvriers  ne  foyent  pas  moins  payés  pour  le  matin.  Le  Ftador  peut  voir 
de  fa  Galerie  tout  ce  qui  fe  fait  fur  la  Place  & fur  la  Rivière.  Près  de  là 
maifon  eft  une  magnifique  E^life,  dont  le  parvis  renferme  un  efpace  fer- 
mé, pour  le  Confeiï  qu’il  y tient  tous  les  jours  avec  les  autres  Ofiicicrs  du 
Roi.  La  Riviera  grande  eft:  un  quarré  long  d’environ  huit  cens  pas , fur 
deux  cens  de  largeur  (r). 

La 
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La  fcconde  Place , qui  fuit  le  bord  de  la  Ri\dcre,  à l’Ell,  efl:  bordw 
Au  côte  de  la  Ville  par  le  bel  HàpkaI  donc  on  a Id  la  dcfcripdon  dans  le 
Journal  de  PNrard.  Cette  Place  ie  nomme  léguai  de  &e.  Catherine,  ou  L- 
Marché  au  poilTon , parce  que  c’cft-là  que  le  poilTon  s’apporte  en  effet  & 
qu’il  fe  vend  au  Public.  Ce  Quai  eft  fort  commode  pour  la  defeente  des 
malades  qui  arrivent  fur  les  Flottes  du  Portugal.  On  y peut  décharger  aulli 
les  marchandifes.  Il  a plufieurs  portes , avec  des  terraffes  garnies  de  ca- 
non. I..a  populace  y cil  toûjours  fort  nombreufe , parce  qu’elle  y trouve 
continuellement  l’occalion  de  s’employer  au  travail.  On  paffe  de-là  dans 
la  troilléme  Place,  qui  cfl  d’autant  mieux  fermée  , que  le  dernier  mur  e.x- 
térieur  s’avance  affez  loin  dans  la  Rivière.  Elle  fe  nomme  la  Place  des  Ga- 
tires,  & l’on  y en  voit  cffeèlivement  quelques-unes,  qui  ont  la  forme  de 
celles  d’Efpagne  & d’Italie.  Les  Bâtimens  dont  elle  eft  environnée,  ren- 
feffnent  tout  ce  qui  eft  néc;ffaire  pour  le  fervice  de  la  Guerre  & de  la  Ma- 
rine. Les  entrées  font  gardées  foigneufement  du  côté  de  la  Riviere,  par- 
ce que  c’eft  dans  cette  Place  que  donne  la  grande  porte  de  la  Ville,  qui 
eft  Ibus  le  Palais  du  Viceroi.  C’cft-là  aulfi  qu'on  embarque  toutes  les  mar- 
chandifes qui  doivent  être  tranfporcées  en  Portugal.  Elles  payent  trois 
pour  cent  à la  fortie  de  Goa , au-lieu  que  celles  qui  viennent  du  Portugal 
ne  payent  aucun  droit  d’entrée.  Tous  les  Quais  de  cette  Place  font  fort 
bien  murés , & la  plus  grande  partie  a des  degrés  de  pierre.  La  grande 
porte  de  la  Ville  eft  ornée  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ce  font  des 
peintures  qui  repréfentent  les  guerres  des  Portugais  dans  les  Indes , des 
trophées  d'armes  ; fur-tout  une  belle  ftatuc  dorée , qui  eft  celle  de  Ste.  Ca- 
therine, Patrone  de  Goa,  parce  que  ce  fût  le  jour  de  fa  Fête,  que  les  Por- 
tugais fe  rendirent  maîtres  de  rifle  (/). 

Outre  ces  trois  Places,  il  y en  a d’autres  fur  la  Rivière,  qui  ne  font 
ni  gardées  ni  défendues  par  des  remparts.  Celle  qui  fe  nomme  Terrera  eft 
entre  la  Rivière  & le  Palais  du  Viceroi.  Sa  longueur  eft  d’environ  fept 
cens  pas,  fur  deux  cens  de  large.  Elle  eft  fermée  d’un  côté,  par  les  mu- 
railles du  Palais  du  Viceroi , «Si  de  l’autre  côté , par  celles  de  la  Place  des 
Galères.  C’eft  un  vafte  Quai,  où  abordent  tous  les  Vaiffeaux  Indiens  que 
le  Comnaerce  amène  à Goa , & dont  le  nombre  eft  toûjours  fort  grand. 
On  y voit  un  fort  beau  Bâtiment,  dont  la  cour  intérieure  a quelque  reffem- 
blance , par  fon  periftile , avec  la  Place  royale  de  Paris.  C’eft  la  Douane 
pour  toutes  les  marchandifes  qui  fervent  d’alimens.  Elle  porte  le  nom  d’/ff- 
fandigue,  comme  un  autre  Edifice  où  les  autres  marchandifes  payent  les 
droits,  s’appelle  Banquefalle.  Il  y a aulli  divers  Bâtimens  pour  les  poids, 
pour  les  Commis  de  la  Douane  «Si  pour  tous  les  Officiers  qui  font  employés 
dans  les  Fermes  du  Roi.  Aufli-tôt  que  les  Vaiffeaux  font  décharges , ils 
s’avancent  plus  loin  dans  la  Rivière , pour  faire  place  à ceux  qui  leur  fuccé- 
dent.  Au  bout  de  ce  Quai  eft  une  autre  Place , fort  vafte  & de  forme  ron- 
de, qui  eft  le  plus  grand  Marché  de  Goa  pour  les  provifions  de  bouche. 
Elle  eft  continuellement  peuplée  ; car  le  Marché  s’y  tient  tous  les  jours , fans 
en  excepter  les  Dimanches  & les  Fêtes;  & l’ufagc  de  Goa  cil  do  ne  faire 
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aucune  provifion  d'un  jour  à l’aucrc.  Au  pied  de  cette  Place  s’offre  un  fort 
beau  Fauxbourg , où  les  Dominiquains  ont  leur  Couvent , avec  une  magni- 
fique Eglife.  Il  contient  plufieursParoiffes,  & d’autres  Eglifes  en  fort  grand 
nombre  (g). 

Le  Palais  du  Viceroi,  qui  fe  nomme  aufli  la  Fortereffe  (A),  cft  un 
fomptueux  Edifice,  avec  une  grande  Place,  du  côté  de  la  Ville,  qui  fe 
nomme  Campo  del  pajjb , où  la  NobldTe  s’aflcmble,  lorfque  le  Viceroi  doit 
fortir  en  cérémonie.  Elle  eff  avertie  la  veille  par  le  fon  du  tambour;  & le 
lendemain  elle  fe  rend  à cheval  fur  cette  Place , dans  l’équipage  le  plus  riche 
&.  le  plus  galant,  pour  attendre  fon  paffage  & fes  ordres.  Vis-à-vis  la 
porte  du  Palais  eft  un  grand  Batiment  où  fe  tient  la  principale  Cour  de 
Juftice,  dont  le  premier  Préfident  fe  nomme  Dcfmbarguador-mayir.  Quoi- 
ou’on  donne  au  Palais  le  nom  de  fortalrzza  ou  de  Forterefle,  il  cfl  mm  dé- 
tendu du  côté  de  la  Ville;  mais  le  logement  en  eft  fort  commode.  En  en- 
trant, à main  droite,  on  trouve  la  prifon,  qu’on  appelle  Tronco,  & qui 
fait  partie  du  corps  de  l’édifice.  Deux  grandes  cours , qui  communiquent 
de  l’une  à l’autre,  font  environnées  d’appartemens,  d’Eglifes,  d’horloges, 
de  réfervoirs  d’eau,  & de  cliambres  pour  une  partie  du  tréfor  royal,  dont 
l’autre  partie  eft  au  Couvent  des  Cordeliers.  Dans  la  première  cour , à main 
gauche  , on  monte  par  un  grand  efcalier  de  pierre  dans  une  falle  trés-fpa- 
cieufe,  où  font  peintes  toutes  les  Flottes  qui  ont  fait  le  'Voyage  de  Portu- 
gal aux  Indes,  avec  les  noms  des  Amiraux  & des  Capitaines.  On  y voit 
jufqu’aux  VailTeaux  qui  ont  péri  par  le  naufrage,  & le  nombre  en  cft  in- 
croyable. Plus  loin,  on  trouve  une  autre  falle,  qui  eft  celle  duConfeil.  Là 
font  les  portraits  au  naturel  de  tous  les  Vicerois  qui  ont  gouverné  les  Indes. 
Il  y a toûjours  une  garde  à l’entrée  de  cefte  falle.  Pyrard  ne  parle  pas  des 
appartement  intérieurs,  où  il  n’eût  jamais  la  liberté  de  pénétrer.  Mais  il 
relève  beaucoup  œ Palais,  par  fa  fituation  & par  la  beauté  de  fes  Bàtimcns. 
Les  éairies  ne  font  pas  dans  fon  enceinte.  Elles  fe  préfentent  à main  droi- 
te en  entrant  (1). 

Du  Palais  pour  aller  à la  Ville,  on  entre  dans  la  plus  belle  rue  de  Goa, 
qui  fe  nomme  la /?«a  dwAa , ou  la  rue  droite.  Elle  a plus  de  mille  cinq 
cens  pas  de  long,  & les  maifons  qui  la  bordent,  offrent  les  riches  enfeignes 
d’une  infinité  de  Lapidaires,  d’Orfévres,  de  Banquiers  & des  plus  gros 
Marchands  Portugais , Italiens , Allemans , qui  foyent  établis  aux  Indes. 
Cette  rue  eft  terminée  par  l’Eglife  de  Nôtre-Dame  d'Afera  ou  de  la  Miféri- 
cordc,  qui  eft  une  des  plus  belles  de  la  Ville,  & dont  l’intérieur  eft  entiè- 
rement doré.  Sur  le  portail  cft  la  ftatuc,  en  pierre  dorée,  du  célèbre û«;j 
Alphonft  i Alk.qiterque , qui  foûmit  aux  Portugais  l’Iiîe  de  Goa.  Près  de  cet- 
te Eglife  eft  un  famciu  Monaftère  pour  les  filles  orphelines  de  bonne  mai- 
fon , qui  font  obligées  d’y  faire  leur  demeure  Jufqu’au  tems  de  leur  maria- 
ge. C’eft  dans  le  meme  lieu  que  les  Portugais  de  quelque  confidération 
renferment  leurs  femmes  lorfqu’ils  s’éloignent  de  la  Ville.  Au  milieu  de  la 
rue  Drecha,  on  rencontre  une  grande  Place,  qui  offre  d’un  coté  lel’ribunal 
redoutable  de  l’Inquifition , & de  l’autre  la  Maifon  de  Ville.  Ces  Bàtimcns 
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font  vaftes  & de  très-belle  pierre  , avec  de  grands  efcaliers  ; & dans  les 
termes  de  Pyrard , „ il  n’y  a maifons  de  Roi  qui  aycnt  de  fi  belles  falles 
Le  Palais  de  l’Archevêque  fait  un  autre  ornement  de  cette  Place.  Il  efl 
accompagné  d’une  fuperbe  Eglife,  qui  fe  nomme  J/pe  ; & l'on  découvre 
à peu  de  diftance , le  Couvent  des  Cordeliers , qui  eft  le  plus  beau  & le  plus 
riche  du  Monde  (i).  Toute  la  Vie  de  S.  François  eft  reprélêntée  dans  le 
Cloître  en  or  & en  azur. 

PvRARD  continue  de  parcourir  une  grande  partie  des  rues  & des  édifi- 
ces, en  faifant  obferver  particuliérement  que  le  nombre  des  Eglifes  y eft 
merveilleux.  Les  feuls  Jéfuites  en  ont  quatre  (/),  dont  la  principale  eft 
fondée  à l’honneur 'de  la  Converfion  de  S.  Paul.  C’eft  l’Eglife  de  leur  Col- 
lège , qui  eft  le  plus  célèbre  de  toutes  les  Indes  Orientales,  & où  l’Auteur 
vît  plus  de  deux  mille  écoliers.  La  fécondé , qui  porte  le  nom  de  Jefus  , 
eft  entièrement  dorée  dans  l’intérieur.  L’Auteur  y vît  une  croix  d’or  maf- 
fif,  longue  de  trois  pieds  & large  de  quatre  doigts,  fur  deux  pouces  d’é- 
paifteur  , enrichie  de  toutes  fortes  de  pierres  precieufes.  C’étoit  un  préfent 
de  plus  de  cent  mille  écus,  que  les  Jéfuites  deftinoient  au  Pape,  & qui  fût 
envoyé  à Sa  Sainteté  dans  le  Navire  où  Pyrard  s’embarqua  pour  retourner 
en  Europe.  Cette  fécondé  maifon  eft  dédiée  au  fervice  du  public , pour 
confefl'er  & adminiftrer  les  Sacremens , & pour  recevoir  les  Infidèles  qui 
veulent  embraffer  le  Chriftianifme.  On  y en  nourrit  un  grand  nombre  , 
jufqu’à-ce  qu’ils  ayent  reçû  les  inrtruélions  ordinaires.  Un  jour  de  la  Con- 
verfion  de  S.  Paul , l’Auteur  en  vît  fortir  quinze  cens , qui  fe  rendirent  à 
l’Eglife  du  Collège  pour  y recevoir  le  I^ténie.  La  troifième  maifon  des 
Jéfuites  eft  ce  qu’ils  nomment  le  AWdat , où  ils  ne  reçoivent,  pour  mul- 
tiplier leur  Ordre , que  des  Portugais  de  père  & de  mère.  Les  autres  Reli- 
gieux reçoivent  des  Métifs;  mais  les  fimples  Indiens  font  exclus  de  tous  les 
Ordres  Monaftiques , quoiqu’on  ne  fafle  pas  difficulté  de  leur  accorder  la 
Prêtrife.  La  quatrième  maifon,  qui  eft  hors  de  la  Ville,  ne  peut  pafTer 
que  pour  une  maifon  de  plaifance,  ou  du  moins  pour  une  efpèce  d’Hôpi- 
tal,  qui  fort , par  l’agrément  de  fes  jardins  ik  de  les  fontaines,  à rétablir  la 
fanté  des  Miffionnaircs,  lorfqu’ils  reviennent  quelquefois  accablés  de  fati- 
gues & de  maladies. 

On  a vû,  dans  le  Journal  de  Pyrard,  de  quoi  font  compofées  les  mai- 
fons de  Goa.  L’étendue  en  eft  allez  grande,  mais  avec  peu  d’étages.  El- 
les font  colorées  de  rouge  & de  blanc  , en  dehors  & dans  l’intérieur.  On 
en  voit  peu  qui  n’avent  leur  jardin.  Les  grandes  rues  font  pavées  de  bel- 
les pierres , larges  & nettes , avec  des  ruilfeaux  qui  fervent  à les  bver  par- 
faitement dans  les  tems  de  pluye,  & dont  les  eaux  s’écoulent  par  des  ca- 
naux voûtés.  Pyrard  fe  plaint  de  la  grandeur  de  ces  ruifleaux , qui  rendent 
fouvent  le  paflage  difficile  d’un  côté  de  la  rue  à l’autre.  On  trouve  , en 
plufieurs  endroits , de  petits  ponts  en  arcades  ; mais  le  nombre  n’en  eft;  pas 
proportionné  au  befoin.  11  pleut  fort  fouvent  à Goa.  Aulli  les  rues  qui 
font  mal  pavées  & qui  n’ont  pas  de  pente  , demeurent-elles  toûjours  fort 
boüeuies.  On  compte  fept  ou  huit  Fauxbourgs , dont  les  bitimens  font  de 
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la  même  forme  que  ceux  de  la  V'illc , & qui  en  augmentent  beaucoup  le’' 
tendue  («).  L’Auteur  fait  une  peinture  fort  agréable  des  Marchés  de 
Goa.  Ceux  qui  font  pour  les  vivres,  fe  tiennent  tous  les  jours  depuis  lix 
heures  du  matin  jufqu’à  midi.  Mais  la  rue  Drecha  eft  un  Marché  perpé- 
tuel , où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  de  l’Europe  & de 
l’Inde.  C’eft-là  que  tous  les  ordres  de  la  Ville  fe  raffemblcnt  & le  mêlait 
indilFéremmcnt , pour  vendre  ou  acheter.  On  y fait  les  changes  & les  en- 
cans , on  y vend  les  Efclavcs  ; & dans  une  Ville  où  le  Commerce  eft  (i  flo- 
riffant,  il  n’y  a performe  qui  n’ait  journellement  quelqu’intérét  à ce  qui  s’y 
paffe.  La  foule  y eft  fi  ferrée,  que  tout  le  monde  y portant  de  grands  cha- 
peaux , nommes  Sombreros , dont  le  diamètre  eft  au  moins  de  lix  ou  fept 
pieds , & qui  fervent  à défendre  également  de  la  chaleur  & de  la  pluye , 
il  femble,  dans  la  manière  dont  ils  s'cntre-touchcnt , qu’ils  ne  falTent  qu’une 
feule  couverture.  Les  Efclaves  ne  s’y  vendent  pas  avec  plus  de  décence 
qu’en  Turquie;  c’eft-à-dire,  qu’on  les  y mène  en  troupes  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre fexe , comme  les  animaux  les  plus  vils,  «St  que  chacun  a la  liberté  de  les 
viliter  curieufement.  Les  plus  chers  , du  teins  de  Pyrard , ne  coûtoient 
que  vingt  ou  trente  Pardos , quoiqu’il  s’y  trouvât  des  hommes  très-bien  faits , 
à de  fort  belles  femmes  cfe  tous  les  Pays  des  Indes , dont  la  plûjiart  fjavent 
jouer  des  Inftrumens,  broder,  coudre,  faire  toutes  fortes  d’ouvrages,  de 
confitures  «S:  de  conferves.  L’Auteur  obferva  que  malgré  la  chaleur  du 
Pays,  tous  ces  Efclaves  Indiens  des  deux  fexes  ne  rendent  pas  de  mauvaife 
«xleur;  au-lieu  que  les  Nègres  d’Afrique  fement,  dit-il,  le  poreau  verd  , 
odeur  qui  devient  infupportable  lorf«iu'ils  font  échauffés  (n). 

Les  Portugais  de  Goa  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d’ufer  des  jeunes  Efcla* 
ves  qu’ils  achètent , lorfqu’elles  font  fans  maris.  S’ils  les  marient  eux-mê- 
mes , ils  renoncent  à ce  droit , «St  leur  parole  devient  une  loi  qu’ils  ne  «n-oyent 
pas  pouvoir  violer  fans  crime.  S’ils  ont  un  enfant  mâle  d’une  Efclave,  l’en- 
fant eft  légitimé  «Sc  la  mère  eft  déclarée  libre.  C’eft  une  richefl'e  à Goa 
qu’un  grand  nombre  d’Efclaves , parce  qu'outre  ceux  dont  on  tire  des  fervi- 
ces  domeftiques,  d’autres,  qui  s occupent  au-dehors,  font  obligés  d’appor- 
ter chaque  jour  ou  chaque  femaine  à leur  maître, ce  qu’ils ontgagné  par  leur 
travail.  On  voit , dans  le  même  Marché , un  grand  nombre  de  ces  Efcla- 
ves qui  ne  font  point  à vendre,  mais  qui  mettent  eux-mêmes  leurs  ouvra- 
ges en  vente , ou  qui  cherchent  des  occupations  convenables  à Icius  talens. 
I.cs  filles  fe  parent  foigneufement  pour  plaire  aux  fpeétateurs,  «St  cet  ufage 
donne  lieu  à quantité  de  dilfolutions  (0 ). 

Il  fc  trouve,  dans  le  Marché  de  la  rue  Drecha , quantité  de  beaux  che- 
vaux, Arabes  «Sc  Perfans,  qui  fe  vendent  nuds  jufqu’â  cinq  cens  P«jrdw;mais 
la  plupart  y font  amenés  avec  de  fuperbes  harnois , dont  la  valeur  furpaffe 
quelquefois  celle  du  cheval. 

Les  Changeurs  , qui  fe  nomment  Xeroffes  ou  Cberaffes , fepréfentent 
dans  leurs  boutiques,  comme  au  Marché,  «Sc  s’enrichiirent  «l’un  trafic  que 
la  nature  des  moiinoyes  rend  abfolumcnt  nécelTaire.  Outre  les  monnoyes 
d’or  «S:  d’argent , Gua  eft  rempli  de  petites  monnoyes  de  cuivre , qiii  fe 

noni- 

(*)  Ibid.  pag.  38.  (n)  Ibid.  pag.  37  & 38.  (0)  Ibid.  p:g.  58. 
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nomment  B«/ûrtt}a« , Arcos , &c.  Une  Tangue,  qui  n’eft  qu’une  petite  piè- 
ce d’argent  de  la  valeur  de  fept  fols  & demi , vaut  cinq  cens  vieilles  Bofu- 
ruques , & foixantc-quinze  neuves.  Elle  vaut  deux  cens  quarante  Arcos. 
Il  en  eft  de  même,  à proportion  , des  monnoyes  de  fer  & de  celle  àa Câlin, 
qui  eft  un  métal  de  la  Chine.  L’office  des  Changeurs,  ell  de  donner  cette 
petite  monnoye  pour  de  l'or  & de  l'argent , parce  que  toutes  les  denrées 
étant  à très-vil  prix,  on  a befoin  continuellement  des  moindres  efpèces,dont 
le  poids  néanmoins  ell  fort  incommode.  On  feroit  chargé  de  cuivre  & de 
fer  , s’il  en  falloit  porter  de  chez  foi  pour  toutes  les  commodités  qu’on  a- 
chéte.  Les  Cheraffes,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
la  Ville,  y fuppléent  par  les  Bofuruques  & les  Arcos  qu’ils  font  toùjours 
prêts  à compter.  Lorfqu’ils  ont  amalTé  beaucoup  d’or  & d’argent , ils  le 
donnent  aux  Receveurs  & aux  Fermiers  du  Roi,  de  qui  ils  reçoivent , par 
un  autre  change,  de  nouvelles  efpèces  de  cuivre  & de  fer  (p).  La  mon- 
noye d’argent  de  Goa  confille  dans  les  Pardos  , qui  valent  trente-deux  fols 
du  Pays;  les  Demi-pardos  ; les  Latins,  qui  viennent  d’Ormuz  & de  Perfe  , 
& qui  font  recherchés  dans  toute  l’Inde  ; les  Tangues , & les  Piaflrcs  ou 
d’autres  efpèces  qui  viennent  d'Efpagne.  La  monnoye  d’or  confille  en 
Cberqffins,  dont  chacun  vaut  vingt-cinq  fols  ; en  yenifiens  & Saint-Tbomès  , 
qui  ïont  de  cinquante  fols , & quelques  autres  pièces  frappées  à Goa  ou 
dans  d’autres  parties  de  l’Inde  ; car  on  n’y  voit  pas  de  monnoye  d’or  d’Ef- 
pagne  & de  Portugal , parce  que  l’or  y vaut  beaucoup  moins  qu’en  Europe. 
D’ailleurs  on  a déjà  remarqué  que  l’or  & l'argent  fe  vendent  ou  fe  changent 
au  poids  (î). 

La  marée  montant  jufqu’à  la  Ville,  les  Habitans  font  réduits  à tirer  l’eau 
qu’ils  boivent  de  quelques  fourccs  qui  defeendent  des  montagnes , dont  il 
le  forme  des  ruilfeanx  qui  arrofent  plulieurs  parties  de  l'Ifle.  11  y a peu 
de  maifons  dans  Goa  qui  n’ayent  des  puits  ; mais  cette  eau  ne  peut  fervir 
qu’aux  befüins  doraefliques.  Celle  qui  fe  boit  ell  apportée  d’une  belle  fon- 
taine, nommée  Banguenin,  que  les  Portugais  ont  environnée  de  murs  , à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville,  lis  ont  oratiqué , au-deflbus , quantité  de  ré- 
fervoirs  où  l’on  blanchit  le  linge,  »S:  a autres  qui  fervent  comme  de  bains 
publics.  Quoique  le  chemin  en  foit  fort  pénible,  & qu’on  ait  à monter  & 
defcendre  trois  ou  quatre  grandes  montagnes,  on  y rencontre  nuit  & jour, 
une  prodigieufe  quantité  de  gens  qui  vont  & qui  viennent.  L’eau  fe  vend 
par  la  Ville.  Un  grand  nombre  d’elciaves  , employés  continuellement  à cet 
office , la  portent  dans  des  cruches  de  terre  qui  tiennent  environ  deux 
féaux  , & vendent  la  cruche  cinq  bofuruques  , qui  reviennent  à fix  de- 
niers. 11  auroit  été  facile  aux  Portugais  de  faire  venir  la  fource  entière 
dans  Goa,  par  des  tuyaux  & des  aqueducs;  mais  ils  prétendent  que  le  prin- 
cipal avantage  feroit  p>our  les  étrangers  , auxquels  il  n’en  coùteroit  rien 
pour  avoir  de  l’eau , quoiqu’ils  foyent  en  plus  grand  nombre  qu’eux  dans 
fa  Ville  ; fans  compter  que  le  foin  d’en  apporter  occupe  les  efclaves  & 
fait  un  revenu  continuel  pour  les  Maîtres , qui  tirent  le  fruit  de  leur  tra- 
vail (r). 
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Il  feroit  difficile  Je  faire  le  dénombrement  exaft  des  llabitans  de  Goa 
parce  que  ce  compte  chanj'e  en  quelque  forte  à cous  momens , par  la  mul- 
titude d’étrangers  qui  fe  luccédent  fans  celle,  & qui  s’y  arrêtent  plus  ou 
moins , fuivant  la  nature  de  leurs  affaires  & les  t ùes  de  leur  Commerce. 
Mais  la  Ville  & les  Fauxbourgs  font  merveilleufement  peuplés  (t),  & l’o- 
pulencc  y ell  un  avantage  fi  commun,  que  dans  les  profdTions  les  plus  mé- 
chaniques,  iLfc  trouve  des  particuliers  riches  de  cent  mille  écus.  Ce  font 
des  Indiens,  Idolâtres  ou Maliométans , qui  tiennent  les  Fermes  du  Roi  & 
qui  lèvent  les  droits  fur  toutes  fortes  de  marchandifes.  Les  Portugais , pré- 
tendant tous  à la  qualité  de  Gentilshommes  , affcélent  de  fuir  ce  qu’ils 
croyent  capable  de  les  avilir,  & fe  bornent  au  Commerce  qui  peut  s’accor- 
der avec  la  Nobleffe  & les  armes.  La  phipart  ne  marchent  qu’à  cheval  ou 
en  palanquin.  Leurs  chevaux  font  de  Perle  ou  d'Arabie  ; les  harnois , de 
Bengale,  de  la  Chine  & de  Perfe , brodés  de foye  enrichis  d’or,  d’argent, 
& de  perles  fines;  les  étriers,  d’argent  doré  ; la  bride  couverte  de  pierres 
fines , avec  des  fonnettes  d’argent.  Ils  fe  font  fuivre  d’un  grand  nombre 
de  pages , d’eflafiers  & de  laquais,  à pied,  qui  portent  leuss  armes  & leurs 
livrées.  Les  femmes  ne  fortent  que  dans  un  palanquin , qui  efl:  une  forte 
de  litière  portée  par  quatre  efclaves  , couverte  ordinairement  d’une  belle 
étoffe  de  foye,  fuivie  d’une  multitude  d’efclaves  à pied  (t). 

Dans  la  lituation  de  Goa,  les  feuls  ennemis  qui  puiffent  caufer  de  l’in- 
quiétude aux  Portugais  font  les  Indiens  du  Dccan , lorfque  la  paix  ceffe  de 
fublifter  entre  les  deux  Nations.  Mais  elle  ell  établie  depuis  long-tems 
d’une  manière  qui  pareil  inaltérable.  Les  Rois  du  Decan,  qui  comptoienc 
Fille  de  Goa  & le  Pays  de  Bardes  dans  leurs  Etats,  employèrent  d’abord 
toutes  leurs  forces  pour  empêcher  ces  étrangers  de  s'y  établir.  Ils  les  atta- 
qué'cnt  deux  fois  avec  des  Armées  de  deux  cens  mille  hommes, & la  durée 
de  chaque  fiége  fût  de  neuf  mois  entiers.  Cependant  ayant  compris  qu  ils 
rece-vroient  plus  de  richeffes  & de  commodités  du  Commerce  qu’ils  pou- 
voient  avoir  avec  eux,  que  de  la  poffeflion  de  Goa,  & les  Portugais  voyant 
de  leur  coté , qu’ils  ne  pouvoient  former  d’établilTcment  folidc  lans  l’arnicié 
de  ces  Rois , parce  qu’ils  avoient  à tirer  des  vivres  de  leur  Pays , on  con- 
vint d’une  paix  lincère,  à des  conditions  fort  fimples,  qui  s’oblervent  avec 
beaucoup  de  fidelité:  que  les  Portugais  demeiu'croient  en  poffellion  de  ce 
qu’ils  avoient  conquis , fans  pouffer  plus  loin  leurs  entreprifes  fur  les  Rois 
du  Decan , qui  promettoient  auffi  de  les  laiffer  jouir  tranquillement  de  leur 
lilc  ; & que  les  Indiens  de  Fille , qui  étoient  au  nombre  d’environ  vingt 
mille,  conferx'oicnt  la  liberté  de  vivre  dans  leurs ufages&  leur  Religion, 
en  payant  un  pardo  par  tête  au  Roi  de  Portugal  & fe  conformant  aux  Loix 
Poraigailés  de  Police  & de  Juflice;  fans  qu’ils  eûffent  néanmoins  des  Tem- 
ples & des  Pagodes.  On  promit  encore  que  les  prifonniers  ou  les  crimi- 
nels à qui  l'on  auroit  accordé  un  azile  de  part  & d’autre,  ne  pourroient 
être  pourfuivis  par  la  Juflice.  Mais  il  cil  fort  difficile  de  fe  fauver  de  Goa, 
parce  qu’t>n  ne  peut  palFer  en  terre-ferme  fans  une  permilEon  par  écrit, 
qu’il  n'y  a point  de  pallàges  qui  ne  foyent  gardés  Ibigneufemcnt.  On  ne 

laif- 
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liiffe  pas  de  trouv'cr , dans  le  Décati , lui  grand  nombre  de  Portugais  qui 
s’y  fout  établis  & qui  y jouïlTent  d’une  parfaite  liberté , à l’exception  de 
leur  Religion,  dont  on  ne  leur  permet  pas  l’exercice  (v).  Les  Rois  font 
anciennement  livrés  au  Maliométifme,  quoiqu’une  partie  de  leurs  Sujets  foyent 
Idolâtres,  comme  les  Canarins  de  Goa  & la  plùpart  des  Indiens.  L’Etat  du 
Decan  eft  d’une  fort  grande  étendue,  il  contient  pliifieurs Royaumes,  que 
le  tems  <Sc  la  force  des  armes  ont  réünis  fous  un  meme  titre.  D’un  côté  , 
il  touche  au  Royaume  de  Bengale , &.  de  l’autre  aux  terres  du  grand  Mo- 
gol.  Le  Viceroi  Portugais  entretient  toûjours  un  Ambalfadeur  à cette 
Cour,  avec  queli|ues  Jéfuites,  qui  ménagent  la  faveur  du  Roi  pour  obtenir 
la  liberté  de  prêcher  l'Evangile.  Le  Roi  du  Decan  a autfi  fon  Ambalfadeur 
à Goa.  Pyrard  parle  avec  admiration  de  la  multitude  d’hommes  & de  fem- 
mes, d’animaux,  & de  toutes  fortes  de  vivres  qui  palfcnt  tous  les  jours  du 
Decan  dans  fille  Portugaife.  Il  raconte  qu’un  parent  fort  proche  du  Roi 
du  Decan,  étant  venu  dans  le  ddfein  de  fe  faire  baptifer,  on  l’inllruifoit 
chaque  jour  avec  foin;  & trois  ans  s’étoient  déjà  palfes  à le  catéchifer,lorf-_ 
qu’il  lui  vint  quelques  impofleurs  Indiens,  qui  lui  perfuadérent  que  le  Roi' 
étoit  mort,  & que  la  Couronne  lui  appartenoit  comme  au  plus  proche  hé- 
ritier. Ils  feignirent  même  de  lui  être  envoyés  parles  principaux  Seigneurs 
du  Royaume.  Enfin  l’ayant  engagé  à fortir  de  Goa , ils  lui  prêtèrent  leur 
fecours  pour  traverfer  fccrétement  la  Rivière.  Mais  il  fût  mis  aux  fers  de 
l’autre  côté,  & condamné  par  le  Confeil  à perdre  les  yeux  ; ftipplice  établi 
par  les  Loix,  pour  ceux  qui  font  convaincus  d’avoir  afpiré  à fa  Couronne. 
L’Auteur  vît  à Goa  un  autre  Prince  du  Decan , qui  s’y  étoit  marié , après 
avoir  embrafl'é  le  Chrillianifme , & qui  tiroit  penlion  ou  Roi , comme  tous 
les  Rois  , les  Princes  & les  grands  Seigneurs  Indiens , qui  fc  faifant  Chré- 
tiens , viennent  demander  une  retraite  aux  Portugais.  Ce  Prince  s’étant  laf- 
fé  de  fa  femme  , après  cinq  ou  lix  ans  de  mariage , voulut  la  quitter , fui- 
vant  fufage  des  Mahométans , & demanda  tiu’il  lui  fût  permis  de  fe  rema- 
rier. Cette  perrailfion  lui  fût  refufée  par  l’Eglife.  Le  relfentiment  qu’il 
en  eût , l’ayant  porté  à fc  retirer  dans  les  terres  Mahométanes , il  fit  déclarer 
aux  Portugais , qu’il  ne  retourneroit  jamais  parmi  eux  s’il  n’étoit  démarié. 
Après  de  longues  délibérations,  le  Confeil  Éccleliallique  jugea  qu’il  valoir 
mieux  lui  voir  abandonner  fa  femme  que  la  Religion.  Il  fût  déclaré  libre, 
& marié  à la  fille  d’un  Bramine  avec  laquelle  l’Auteur  lui  a vû  mener  une 
vie  fort  tranquille  (x). 

Le  pouvoir  du  'V’iceroi  Portugais  s’étend  fur  tous  les  établiffemens  de  fa 
Nation  dans  les  Indes.  Il  y exerce  tous  les  droits  de  l’autorité  royale  , ex- 
cepté à f égard  des  Gentilshommes  , que  les  Portugais  nomment  Fidalgoi. 
Dans  les  caufes  civiles  comme  dans  les  criminelles,  ils  peuvent  appeller  de 
fa  Sentence  en  Portugal  ; mais  il  les  y envoyé  prifonniers , les  fers  aux  pieds. 
Ses  appointeroens  font  peu  confidérables  , en  coraparaifon  des  profits  qui 
lui  reviennent  pendant  les  trois  ans  d’adminiftration.  Le  Roi  lui  donne 
environ  foixante  mille  pardos;  ce  qui  fulEt  à-pcine  pour  fon  entretien;  au- 
licu  que  de  fautre  côté , il  gagne  quelquefois  un  million  d’or.  Il  fe  fait  fer- 

. vir 

(v)  Ibid  psg.  82.  (l)  nu.  pag.  85. 

X l'art.  Rr 


Dîsctimosr 

CE  ÜOt. 

1 608. 


Puiiraiice  du 
Decan. 


Fin  tRgiqae 
d'un  Prince 
Indien. 


Loix  fie  l'E- 
glire  violée» 
en  faveur 
d'un  de  ce» 
Princes. 


Pouvoir  du 
Viceroi. 


Digitized  by  Google 


314 


VOYAGE  DE  PYRARD 


DijenirTioN 

CI  Goit. 
i <5o8. 

Auroiité  de 
l'Archcvé- 
quc. 


Inquifïtion 
de  Coo. 


Témoignage 
de  l'Auteur 
fur  cet  éia- 
bimêineut. 


vir  avec  tout  le  fade  de  la  Royauté.  Jamais  on  ne  le  voit  manger  hors  de 
fon  Palais,  excepté  le  jour  de  la  Convcrfion  de  St.  Paul  & celui  du  Nom 
de  Jefus  , qu’il  %'a  dîner  dans  les  deux  maifuns  de  jéfuites  qui  portent  ces 
deux  noms.  L’Archeveque  cft  le  feul  qui  mange  quelqusifois  à fa  table  (y). 
Ce  Prélat  eft  lui-memc  un  Seigneur  aflez  fier,  par  fon  rang  & par  l’immen- 
fité  de  fon  revenu.  Son  autorité  dans  les  Indes  repréfente  celle  liu  Pape  , 
cxccnté  à l’égard  des  Jéfuites,  qui  ne  voulant  reconnoître  que  le  Pape  me- 
me oc  leur  (icnéral,  étaient  en  procès  avec  lui  depuis  long-tems  (s).  Son 
revenu  n’a  pas  de  bornes,  parce  qu'outre  les  rentes  annuelles  qui  font  at- 
tachées à la  dignité  d Arciievequ.-  & de  Primat  des  Indes,  il  tire  des  pré- 
feus de  tous  les  autres  Eec!e:iailiqa.s  des  Indes,  & la  principale  part  des 
biens  confifqués  par  fin  juiiitii)n  de  Goa.  On  lui  rend  à-peu-pres  les  mi- 
mes honneurs  qu'au  Viceroi.  Il  mange  en  public  avec  la  meme  pompe,  & 
ne  fe  familiarife  pas  plus  avec  la  NoblelTe.  Un  Evêque  qu’il  a fous  les  or- 
dres , & qui  porte  au.li  le  tître  d’Eveque  de  Goa , rena  pour  lui  fes  vifi- 
.tcs,  comme  il  exerce  en  fon  nom  la  piûpart  des  fonftions  Epifcopales  (a). 

O N n’a  pû  Jufqu’à  préfent  reprocher  à Pyrard  de  manquer  de  relptél  pour 
la  Religion  , dans  les  peintures  qu’il  fait  de  ce  qui  appartient  à l’Eglife. 
Ainfi  fon  caraélère  devant  paraître  fort  bien  établi , voici  l’oceafion  d'é- 
claircir , par  fon  témoignage,  quelle  idée  l’on  doit  prendre  de  cette fameu- 
fe  Inquifïtion  de  Goa , que  les  Portugais  croyent  fi  néceffaire  au  foùtien  du 
Chriltianifme  dans  les  Indes , tandis  que  les  Voyageurs  Anglois  & 1 lollan- 
dois  la  repréfentent  comme  un  établill'ement  lionteux  pour  le  Portugal.  Un 
article  de  cette  imponancc  mérite  d’eirc  rapporte  dans  les  termes  de  l’Au- 
teur, & j’aurai  la  fidélité  de  n’y  pas  changer  le  moindre  mot. 

,,  Quant  à l’Inquifition  , dit  Pyrard  (è),  elle  eft  compofée  de  deux 
„ Pères  qui  font  en  grande  dignité  ’&  refpeéi: , mais  l’un  ell  plus  grand  que 
„ l’autre.  On  l’appelle /Bît(.i/î.*r-A/ay6r.  Leur  juftice  y eft  beaucoup  plus 
„ févére  qu’en  Portugal  , & brûlent  fort  fouvent  des  Juifs  que  les  Por- 
„ tiigais  appellent  Omjlianos^  novos  , qui  veut  dire  nouv'caiix  Chrétiens. 
„ Quand  ils  font  une  fois  pris  par  la’juftice  de  la  faintc  Inquifïtion  , tous 
„ leurs  biens  font  faifis  auili , «Sc  n’en  prennent  gucres  qui  ne  foyent  riches. 
„ Le  Roi  fournit  à tous  les  fraix  de  cette  Juftice,  fi  les  Parties  n’ont  dc- 
„ quoi  ; mais  ils  ne  les  atta  luent  ordinairement  que  quand  ils  fçavent  qu’ils 
„ ont  amalTé  beaucoup  de  biens.  C’eft  la  plus  cruelle  & impitoyable  cho- 
„ fe  du  monde  que  cette  Juftice  ; car  le  moindre  foupçon  & la  moindre 
„ parole,  foit  d’un  enfant,  foit  d’un  Efclave  qui  veut  faire  déplailir  à fonMaî- 
„ tre,  font  aulli-tüt  prendre  un  homme,  éScajoûteront  foiàunenfant,  pourpe- 
„ tit  qu’il  fôit,pourvû  qu’il  fçacheparler.-^l  antot  on  les  accule  de  mettre  des 
„ Crucifix  dans  les  couilins  fur  quoi  ils  s’al'fient&  s’agenouillent  ; tantôt  qu’ils 
,,  fouettent  des  images  & ne  mangent  point  de  lard  ; enfin  qu’ils  obfenxnten- 
,,  cure  fecrétement  leur  ancienne  loi,  bien  qu'ils  falfent  publiquement  les  œii- 
„ vres  de  bons  Chrétiens.  Je  crois  véricablcmcnc  que  leplus  fouvent  ils  leur  font 
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„ accroire  ce  qu’ils  veulent  ; car  ils  ne  font  mourir  que  les  riches,  & aux 
„ pauvres  ils  donnent  feulement  quelque  pénitence.  Et  ce  qui  ell:  plus  cruel 
„ & méchant,  c’eft  qu’un  homme  qui  voudra  mal  à un  autre,  pour  feven- 
„ ger,  l’accufera  de  ce  crime;  & étant  pris  il  n’y  a ami  qui  6fe  parler  pour 
„ lui , ni  le  vifiter  ou  s’entre-mettre  pour  lui  non  plus  que  pour  les  crimin  Js 
„ de  léze-Majellé.  Le  peuple  n’ôfe  non  plus  parler  en  général  de  cette 
„ Inquifition , fi  ce  n’eft  avec  un  très-grand  honneur  & refpeél  ; & fi  de 
„ cas  fortuit  il  échappoit  q^uelque  mot  qui  la  touchât  tant  foit  peu , il  fau- 
„ droit  aulïï-tôt  s’aceufer  üt  déférer  foi-meme,  fi  vous  penfiez que  quelqu'un 
„ l’eùt  ouï  ; car  autrement  fi  un  autre  vous  déferoit , on  feroit  auili-tôt 
„ pris.  C’dl  une  horrible  & épouvantable  choie  d’y  être  une  fois , car  on 
„ n’a  ni  Procurciu  ni  Avocat  qui  parle  pour  foi , mais  eux  font  Juges  & 
„ Parties  tout  enfemble.  Pour  la  forme  de  procéder , elle  ell  toute  fem- 
,,  blable  à celle  d’Efpagne,  Italie  & Portugal.  11  y en  a quelquefois  qui  font 
„ deux  ou  trois  ans  prifouniers  fans  fçavoir  pourquoi , &:  ne  font  vifités 
„ que  des  Officiers  de  fLiquilition  & font  en  lieu  d’où  ils  ne  vovent  jamais 
„ perlbnne.  S’il  n’ont  dc-quoi  vivre,  le  Roi  leur  en  donne.  Les  Gentils 
„ & Mores  Indiens  de  Goa,  de  quelque  Religion  que  ce  foit , ne  font  pas 
5,  fujets  à cette  Inquifition , fi  ce  n'étoit  qu’ils  fe  frtlTent  faits  Qirétiens.  Ce- 
„ pendant  fi  d’avanture  un  Indien , More  ou  Gentil , avoit  diverti  ou  em- 
„ péché  un  autre  qui  auroit  eû  volonté  de  fe  faire  Chrétien  & qiic  cela  fût 
„ prouvé  contre  lui , il  feroit  repris  de  l’Inquilition , comme  aulli  celui  qui 
„ auroit  fait  quitter  le  Chriftianifmc  à un  autre,  comme  il  arrive  aflez  fou- 
„ vent.  Il  me  ferait  impofiible  de  dire  le  nombre  de  tous  ceux  que  cette 
„ Inquifition  fait  mourir  ordinairement  â Goa.  je  me  contente  de  l’exera- 
„ pie  l'eul  d’un  JouaiJlier  ou  Lapidaire  Hollandais  , qui  y avoit  demeuré 
„ vingt-cinq  ans  & plus , & étoit  marie  à une  Portugaife  Métice,  dont  il 
„ avait  une  fort  belle  fille  prête  à marier,  ayant  amalTé  environ  trente  à 
„ quarante  mille  -croifades  de  bien.  Or  étant  en  mauvais  ménage  avec  la 
„ L'mme  , il  fût  aceufé  d’avoir  des  livres  de  la  Religion  prétendue.  Sur 
,,  quoi  étant  pris , fon  bien  fût  faifi,  la  moitié  lailTée  a fa  femme , & l’autre 
„ à rin  .uilition.  Je  ne  fçais  ce  qui  en  arriva.  Car  je  m’en  vins  là-delTus. 
„ Mais  je  crois  plutôt  qu’autre  cliofe , qu’on  l’a  fait  mourir,  ou  pour  le 
„ moins  tout  fon  bien  perdu  pour  lui.  Il  étoit  Hollandois  de  Nation.  Au- 
,,  refie  toutes  les  autres  Inqiulitions  des  Indes  répondent  à celle-ci  de  Goa. 
,,  C’dl  toutes  les  bonnes  letes  qu’ils  font  jullice.  Ils  font  marcher  tous 
„ ces  pau\Tes  criminels  enfemble,  avec  des  chemifes  enfouffrées  & pein- 
,,  tes  de  flammes  de  feu;  & la  différence  cle  ceux  qui  doivent  mourir  d’a- 
,,  vec  les  autres  , dl  que  les  flammes  vont  en  haut  & celles  des  autres  en 
,,  bas.  On  les  mène  droit  à la  grande  Eglifc , qui  cfl  affez  près  de  la  pri- 
,,  fon  , & font  là  durant  la  Meffe  & le  Sermon  , auquel  on  leur  fait  de 
,,  grandes  remontrances  ; après  on  les  mène  au  Caiiipa  Jmclo  Lazare,  &.  là 
,,  on  brûle  les  uns  en  préfence  des  autres  qui  y aflillcnt  (c). 

C’  E s T un  fpeclacle  qu’on  traiteroit  de  comique , s’il  ne  touchoit  la  Reli- 
gion par  une  pratique  rcfpeélable , que  de  voir  tous  les  nouveaux  Chrétiens 

de 

(£)  Ibid  pag.  55.  S«  & 57- 
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de  la  domination  Portugaife  , avec  un  grand  chapelet  de  bois  qu’ils  portent 
au  col,  & les  Portugais  memes,  hommes  & femmes , qui  en  portent  fans 
celle  un  entre  les  mains , fans  le  quitter  dans  les  exercices  les  plus  profanes 
& les  plus  oppofés  aux  bonnes  mœurs.  Ils  ont  quelques  autres  ufages 
d’une  piété  mal-entendue.  A la  Meffe , par  exemple  , lorfque  le  Prêtre 
lève  rtloilie  confacrce , ils  lèvent  tous  le  bras  comme  s’ils  vouloient  la 
montrer,  & crient  deux  ou  trois  fois  de  toute  leur  force,  Aliferiardia.  Les 
connoilTances  & les  vùes  pour  le  mariage  ne  le  forment  qu’à  l’Eglife.  Tou- 
tes les  filles  y font  fort  parées.  Un  homme  , qui  cherche  à fe  marier  , 
chüilit  des  yeux  celle  qui  lui  convient , s’informe  de  fon  nom  & de  fon  état, 
la  demantie  aulTi-tôt  à ceux  de  qui  elle  dépend , & va  la  fiancer  dès  le  len- 
demain, accompagné  d’un  Pretre.  Il  efl  libre  enfuite  de  l’aller  voir,  mais 
on  ne  les  laill'c  pas  feuls.  Le  mariage  fe  célèbre  ordinairement  après-midi, 
avec  des  réjouilfances  qui  ont  l’air  d’une  fête  profane  plutôt  que  d’une  céré- 
monie Chrétienne. 

Quelque  opinion  qu’on  ait  du  caraèlère  de  l’Auteur,  on  ne  fçait  quel 
jugement  l’on  doit  porter  des  qualités  qu’il  attribue  à un  fruit  de  la  grofl'eur 
d’une  nelle , qui  croît,  dit-il , ,,  non  lur  un  arbre,  mais  fur  une  herbe,  & 
,,  qui  eft  verd,  rond,  picoté  par-delTus,  & rempli  d’une  petite  graine  ”, 
En  parlant  des  dilTolutiuns  qui  régnent  à Goa  dans  les  deux  fexes , il  alTûre 
qu’une  femme  mariée,  qui  veut  Jouir  librement  de  fes  amours  „ fait  boire  à 
„ fon  mari  de  ces  fruits  détrempes  dans  fa  boiflbn  ou  fon  potage , & qu’u- 
,,  ne  demie  heure  après,  il  devient  comme  infenfé,  chantant, riant,  faifant 
„ mille  fingeries,  lans  fçavoir  ni  ce  qu’il  fait  ni  ce  qu’on  fait  en  fa  préfen- 
„ ce.  Il  demeure  cinq  ou  fix  heures  dans  cet  état;  après  quoi  il  s'endort , 
„ & lorfqu’iJ  vient  à fe  réveiller,  il  croit  avoir  toûiours  dormi , fans  fe 
„ fouvemr  de  ce  qui  s’efl  paffé  même  à fes  yeux.  Les  nommes  qui  veulent 
„ réduire  une  femme  difficile,  corrompent  quelqu’une  de  fes  efetaves , pour 
„ lui  faire  avaller  ce  dangereux  poifon  Pyrard  ajoûte  que  pendant  fon 
féjour  à Goa  , plufieurs  filles  fe  trouvèrent  groffes  , fans  fçavoir  d’où  vc- 
noit  leur  difgrace.  Cette  herbe  fe  nomme  Dutroa  , dans  l’Inde  , «Sc  Mot- 
toi  (</)  aux  Maldives  (r). 


(d)  Ce  nom,  fuivaiu  l'Auteur , fignifle 
l'bcrbe  aux  filsi  & comme  il  ajoùte  que  ce 
fruit  croit  dans  toute  l'InJe  , mais  en  plus 
grande  quantité  aux  Maldives  qu'ailleurs , il 
fe  poutroit  que  ce  fUt  le  même  que  cette 
cfpcce  de  prunes , dont  il  a été  parlé  ci-def- 
fus  dans  la  Relation  du  fécond  Voyage  de 
Van  Nuk , pag.  aop.  ,&  qui  avoientfait  don- 


ner le  nom  de  Jiaye  de  la  Fclit , i une  excel- 
lente rade  que  les  Hollandois  trouvèrent  fur 
la  OJie  de  l’Ifle  Celebes.  En  ce  cas  Mr. 
Prévoit  autoit  tort  de  finir  comme  ii  fait , 
par  jetter  un  foup^on  fur  le  caiacière  véri- 
dique de  l'Auteur , il  qui  nous  avons  ciù  de- 
voir cette  réparation.  R.  d.  E. 

(«)  Ibid.  Chap.  VU,  pag.  08  & «g.  ■: 
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Voyage  de  Georges  SpUbergen  aux  Indes  Orientales. 

I 'Ordre  des  années  me  rappelle  aux  Voyages  des  Hollandois.  Après 
__j  s’ètre  ouvert  l’entrcc  des  Indes  Orientales , & s’y  etre  acquis  aiïez  de 
réputation  pour  faire  craindre  aux  Portugais  de  les  voir  penfer  quelque  jour 
à la  ïuine  de  leur  puilTancc,  comme  ils  travailloient  déjà  fort  heureufemerrt 
à celle  de  leur  Commerce,  ils  vont  nous  apprendre,  par  leurs  propres  Re- 
lations , comment  ils  formèrent  cffeélivemcnt  ce  grand  deflein , & par  quels 
degrés  ils  font  arrives  à l'cxtcution.  L’ancienne  & la  nouvelle  Compagnie 
n’avoient  pas  encore  uni  leurs  intérêts  & leurs  forces.  Ces  deux  Sociétés 
n’ayant  rien  de  commun  que  le  nom  de  Hollandois , leur  Patrie , & le  de- 
voir d'une  afliflance  mutuelle  fondé  fur  cet  unique  lien  , jettoient  fans  le 
fçavoir  , les  fondemens  du  grand  édifice  qui  devoir  réfulter  bien-tôt  de  leur 
union.  I.Æ  Voyage  de  SpULcr/ren  efl  le  dernier  qui  nous  préfente  trois 
Vailléaux , partis  de  Zélande  avec  une  fimple  commifTion  du  Prince  Mauri- 
ce, c'ell-à-dire , indépendante  de  l’ancienne  Compagnie. 

Il  partit  de  Veer  (a)  le  5 de  Mai  1601.  [Le  28,  il  reconnût  l’Ifle  de 
Puerto  Santo,  & continuant  fa  route  le  long  des  Ifles  de  Madère,  de  Pal- 
me & de  Teneriffe  , il  découvrit  le  Cap-Blanc  en  Afrique , le  4 du  mois 
fuivant  (i).]  Etant  arrivé  le  10  au  Cap- Vert,  il  fe  mit  dans  un  Yacht 
pour  aller  exécuter  quelques  commiflions  à Porto  Dali.  Trois  Bâtimens 
qu’il  rencontra  près  de  Rufifco^c),  fans  les  connoître , lui  envoyèrent 
brufquement  leurs  bordées.  Il  conçût  que  cette  infulte  ne  lui  pouvoit  ve- 
nir que  des  Portugais.  C’étoient  en  cflFct  trois  Caravelles  de  cette  Nation. 
[Cependant  il  entra  dans  la  rade  fans  tirer  un  feul  coup;  mais  cette  modé- 
ration n’empecha  pas  les  Caravelles  de  revenir  une  fécondé  fois  à la  char- 
ge  (d).]  Malgré  l’inégalité  des  forces  , il  réfolut,  fans  perdre  le  tems  à 
canoner  ni  à faire  d’autre  manœuvre , d’en  aborder  une  & de  lui  payer  cette 
hoflilité  bien  cher.  Le  grapin  fût  jette  aufli-tôt.  Dans  le  premier  effort 
il  étoit  fur  le  point  de  s' en  rendre  maître,  lorfque  les  deux  autres  la  vinrent 
dégager  par  un  feu  terrible  de  leur  canon  & de  iev.nioufqueterie.  Les  1 lol- 
landois  le  trouvèrent  forcés  de  fe  retirer,  mais  fans  aucune  perte.  Ils  n’eû- 
rent  que  trois  blclTés,  entre  lefquels  il  faut  compter  leur  Général,  qui  reçût 
un  coup  de  balle  au  bras.  Mais  les  Portugais  eûrent  trois  hommes  tués  & 
quantité  de  bleffés.  Ce  combat  fit  d’autant  plus  d'honneur  aux  Hollandois, 
qu’il  s’étoit  fait  à la  vûe  de  l’Alcade  & de  tous  les  Habitons  de  Porto  Da- 
le  (e).  Spilbergen,  qui  voulût  profiter  du  vent  de  terre  pour  retourner  à 
fa  flotte  , fe  mit  dans  fa  Chaloupe,  & donna  ordre  au  Yacht  d’entrer  dans 

la 

(a)  Journîl  du  Voyage  de  SpirbergEn,  au  ou  Port  d'Aü.  II  y a audi  dans  l'Original 
Tome  II  , du  Recueil  de  la  Compagnie.  Rtfrifeo  , au  lieu  de  Rufifit.  Au  rede  ce 
Iloibndoire,  pag.  371.  moi  s'écrit  diiFéremmcnt;  Rtfrifeo,  RiffcOy 

( il)  Add.  de  l'A.  A.  Rufifeo,  &c.  R.  de  l'A.  A. 

(c)  Il  y a dans  l’Original  Puerto  Dole.  (d)  Add.  d.  E. 

11  fcoible  qu'on  dcvtoit  dire  Putno  do  Ali , Ibid,  pag.  373. 
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la  rade  de  Porto-Dale.  Son  deflcin  étoit  d’y  revenir  lui-même  avec  les  deux 
autres  Vaifieaux.  Mais  la  lurdiefle  qu'il  eut  de  partir  prefque  feul,  étoit 
une  téméraire  imprudence  dans  un  Amiral.  Il  fut  attaqué  par  un  grand 
nombre  de  Nègres,  qui  s’étant  failis  de  lui,  le  dépouillèrent  de  tous  fes  ha- 
bits, le  blcITèrent  au.x  deux  mains,  & le  menèrent  à Rufifeo.  Quelques 
Vaifleaux  François,  qui  s’y  trou  voient  heureufement,  le  prirent  à bord  & 
le  firent  panfer.  L’Auteur  du  Journal  ajoute,  pour  julHfier  fon  Amiral, 
qu’il  devoir  peu  s’attendre  à cet  accident,  parce  que  tous  les  Nègres  de  cet- 
te Côte  font  amis  des  François  & des  Flamans  (/). 

Ses  deux  Vaifleaux,  informés  de  fa  difgracc,  fe  hâtèrent  de  le  venir 
prendre  à Rufifeo  , où  les  François  leur  rendirent  leur  Chaloupe,  qu’ils  a- 
voient  enlevée  aux  Nègres.  Ils  rejoignirent  le  Yacht  à Porto-Dale,  iScn’y 
trouvant  plus  qu’une  des  trois  Caravelles,  ils  n’eûrent  pas  de  peine  à s’en 
faifir.  I.a;s  Portugais  reconnûrent  eux-raemes , qu’ils  étoient  punis  juflcmcnt, 
& l’honnêteté  de  cet  aveu  dif[X)fa  Spilbergen  à leur  rcilicucr  leur  Caravelle, 
& à paver  les  droits  de  l’Alcayre,  aj5n  d’avoir  la  liberté  de  prendre  des  ra- 
fraîchifTemens  (g). 

Les  blcfl’ures  de  l’Amiral  lui  ayant  fait  fufpendrc  aflez  long-tems  l’exer- 
cice de  fes  fonctions , Guion  h f'urt , Vice- Amiral , y fuppléa  jufqu’à  fon 
rétablilTement.  Dans  cet  intervalle,  qui  lui  donna  le  tems  de  s’avancer  juf- 
qu’au  Cap  de  Eazos , qui  efl:  trois  lieues  au-defliis  de  Jiio  de  Sejlo,  la  neeefli- 
té  de  fe  procurer  des  rafraîchifTcmcns , expofa  les  Holbndois  à diverfes  hu- 
miliations. Après  avoir  été  repouffés  par  les  Negres  de  la  Côte  , ils  tw  fu- 
rent pas  mieux  traités  des  Portugais  dans  les  Mes  d.’Annobon  & de  Saint 
Thomas.  Le  Cap  LopezGtmzal'oes , leur  oflrit  un  azile  plus  favorable,  dont 
ils  profitèrent  refpacc  d’environ  quinze  jours.  Ils  y trouvèrent  un  Vaifleau 
d’Amtlerdam  (A)  qui  venoit  de  la  Cote  de  Guinée,  chargé  de  fix  cens 
marcs  d’or,  & qui  voulût  les  acc<mipagner  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpér.m- 
cc.  On  ne  s’etl  arreté  à les  fuisTe  dans  cette  route , que  pour  avoir  l’occr.- 
fion  d’obfervcr,  qu’étant  arrives  le 28 de  Novembre,  à la  vûe  du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance,  ils  eûrent  en  mèrae-teras  celle  d’une  Me  que  l’Amiral 
nomma  iLime  Elifuheth  (;);  & qu’ayant  mouillé  le  foir  dans  la  rade  de  cet- 
te Me,  le  vent  de  terre  leur  fit  entendre,  pendant  la  nuit , des  cris  confus 
d’animaux,  qui  avoient  quelque  chofe  de  terrible  (f).  Ils  ne  manquèrent 
pas  d’y  defeendre  le  lendemain.  Elle  efl  à la  diftancc  d'environ  deux  lieues 
du  Continent,  à dix-neuf  ou  vingt  lieues  au  Nord  du  Cap  & par  la  hau- 
teur des  trente-trois  degrés  & un  quart.  Son  circuit  cil  d’une  lieue.  Elle 

efl 


(/)  On  donnoit  encore  ce  nom  aux  Hol- 
lanJnis. 

(/t)  Pag-  374- 

(b)  Pag.  380.  Jl  précédentes. 

(i)  I.' Auteur  du  Journal  ditqueSpilbcrRcn 
la  nammoit  \ lüe  HUfabctb , tout  court,  (ans 
Sainte-,  & comme  cci  Amitai  nvnit  fait  au- 
trefois  le  Voyage  des  Indes , il  (iinbli-qu’on 
en  pourroit  conclure, que  cenom  nVtoit  pas 
nouveau , d'autant  plus  que  le  même  Auteur 
ajoute,  qu'en  treuia  l’IJl:  prétl'cmeitt  telle 


qu'elle  (fl  repréfittUe  dam  la  defeription  q-j'm 
en  tKoit  déjà , & qui  eft  celle  qii'il  donne 
ici.  Cependant  nous  ne  le  contclterons  pat. 
Aii-rcfte,  Mr.  Prevofl  remarque  dans  une 
Note,  que  c'en  apparemment  l'ifle  qui  a été 
nommée  Ifle  drt  Lapins  dans  d'autres  Rela- 
tions ; mais  cette  dernière  ell  plutôt  celle  de 
A)Wnou  Rebben.  Quoi-uu'il  en  (oit,  l'Ille 
Elirabeth  eft  aujourd'hui  l'ifle  DaJJm  ou  dee 
Daims.  R.  d.  E. 

(.b)  Pag.  5«+. 
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eft  bordée  de  rochers , du  côté  occidental  ; mais , à l’Eft , on  trouve  fcize 
bralTes  d'eau,  fur  uh  fond  de  fable  blanc.  Le  terrain,  mioique  bas  & fa- 
bluneux , eft  couvert  d’excellens  herbages , & de  ik-urs  d’une  odeur  très- 
agréa'ule.  Le  bois  & l’eau  douce  y manquent;  maison  y voit  toutes  for- 
tes J’aniraaux.  Les  I lollandois  relfentircnt  quelqu’effroi  a la  vûe  d’une  mul- 
titude de  loups-marins,  ou  plutôt  d'ours  de  mer;  car  ils  leur  trouvèrent 
plus  de  refl'emblance  avec  les  ours  qu’avec  les  loups.  Ces  monftres  étoient 
couchés  Air  les  rochers,  le  long  du  rivage.  Leur  tète  & leur  couleur  fe- 
roient  abl’olumcnt  celles  de  l’ours,  s’ils  n’avoient  le  mufeau  plus  aigu.  Ils 
lui  refl'emblent  encore  par  leurs  mouvemens  & par  leur  manière  de  les  fai- 
re, excepté  qu  ils  ne  remuent  pas  facilement  les  jambes  de  derrière,  ou  leurs 
pa.tcs , qu’on  prendroit  pour  celles  d’un  chien.  Cependant  ils  font  fi  légers 
alacourfe,  qu’un  homme  ne  court  pas  mieux.  Ils  mordent  avec  tant  de 
force,  qu’ils  peuvent  trancher  d'un  coup  de  dent,  la  hampe (/)  d’une  demi- 
pique  ; ce  qui  fût  vérifié  par  l’expérience.  Deux  ou  trois  nommes  ne  font 
pas  fuir  cet  affreux  amphibie.  1!  ôfe  même  les  attaquer,  lorfqu’il  peut  les 
joindre  à la  courfe.  Les  I lollandois  en  tuèrent  un  grand  nombre  fw).  Mais 
ils  employ  èrent  plus  volontiers  leurs  armes  contre  une  efpèce  de  daims , qui 
n’ont  pas  le  goût  moins  délicat  que  l’agneau , & qu’on  ne  compare  aux 
daims  que  par  la  forme  & la  couleur;  car  ils  font  fi  lents,  que  plufieurs  fe 
laificrent  prendre  à la  courfe.  11  y avoit  une  multitude  d’oifeaux,  fur-tout 
des  penguins , & de  ceux  qu’on  nomme  febakers  ( n ) , qui  font  noirs  & de 
la  grofleur  des  canards , & dont  la  prodigieufe  quantité  ne  permettoit  pref- 
que  pas  aux  Hollandois  de  fe  remuer.  Cette  Ifle,  où  peu  de  Vailfeaux  re- 
lâchent s’ils  n’y  font  jettés  par  quelque  fortune  de  Mer , ne  laiffe  à délirer 
que  de  l’eau  douce  pour  s’y  rafraîchir.  On  pourroit  encore  s’y  pourvoir 
d’huile  d’ours-raarins , dont  on  chargeroit  en  peu  de  tems,  un  Batunenc  de 
fix  cens  tonneaux.  Peut-être  ne  feroit-  il  pas  impoffible  d’y  faire  des  puits, 
& dans  cette  fuppofition  il  n’y  manqueroit  rien  (0). 

L’Amiral  le  propofoit  de  faire  route  par  le  Nord  de  Madagafcar  vers 
les  Ifles  de  Comorre,  où  Matthieu  , Maître  de  la  PinalTe,  qui  avoit 
déjà  fait  ce  Voyage,  fe  flattoit  d’être  connu.  On  vifita  une  Baye,  à tren- 
te-quatre degrés  quatre  minutes,  environ  quinze  lieues  au  Nord  du  Cap  de 
Ponne-Efpérancc,  à laquelle  Spilbergen  donna  le  nom  de  Bayt  de  la  Table  (p) , 
à caufe  d’une  haute  montagne  de  cette  forme  qui  s’étend  neuf  ou  dix  lieues 
en  Mer,  & qui  fert  à faire  connoître  cette  Bave.  Il  nomma  Rio  de'Jacque- 
lina,  une  Anfe  qui  en  eft  à demie  lieue,  à l’Èll;  du  Cap,  & qui  s’enfonce 
dans  les  terres  avec  toute  l’apparence  d’une  Rivière.  De-Ià  on  alla  mouil- 
ler, le  23,  prés  d’une  autre  llle,  à cinq  lieues  au  Sud  de  fille  Elifabeth, 
& un  peu  plus  grande , qui  fût  nommée  Corneiia  (_q).  Les  Hollandois  y 

élevè- 

(I)  I.'RJUion  de  Paris  porte  la  lame,  Milans  de  Mtr.  R.  d.  E. 
morceau  un  peu  trop  dur  pour  te  croquer  (o)  liii.  & 

d un  coup  de  dent»  outre  tjuon  dit  te  fit  (p)  Pag.  389.  On  doit  remarquer  l’origine 

d'ur.e  pique.  R d.  E.  du  nom  de  cette  célèbre  Haye. 

fm)  Pag.  385.  (t)  Pag.  3SH.  C'ell  appateuunem  l'ifle 

(n)  C'ell  un  mot  Hollandois  qui  fignifie  /teien  (i). 

. ( >I  U “'J  en  a auoui  doute.  R.  d.  B. 
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élevèrent  un  poteau,  fur  lequel  ils  manjuèrent  le  nom  qu’ils  lui  avoient 
donné.  Le  27,  ayant  remis  à la  voile,  ils  rencontrèrent,  près  du  Cap, 
deux  Vailfeaux  François  de  S.  Malo,  donc  M.  de  la  Dordelkre  étoit  Amiral, 
& M.  le  Connétablt  de  lettré  Vice- Amiral  (r).  Ils  avoient  un  Pilote  ,Fla- 
niand , nommé  IFouter  JVillekens.  Spilbergen , qui  avoir  perdu  de  vûe  fon 
Vice-Amiral , fit  route  avec  eux.  Il  fe  rendit  même  à leur  bord , & le  len- 
demain les  François  palTèrcnt  fur  le  fien.  Ils  lui  dirent  qu’ils  avoient  auHi 
relâché  à rifle  a Annobon , où  on  leur  avoir  montré  les  tombeaux  de  quel- 
ques gens  de  leur  Nation , qui  avoient  été  tués  dans  un  combat  contre  trois 
VaifTeaux  Flamans.  Ils  s’étoient  imaginés  que  leur  qualité  de  Catholiques 
devoir  les  mettre  en  fûreté  dans  cette  Ifle , fur-tout  n’y  étant  defeendus  que 
pour  entendre  la  Mclfe.  Mais  cette  Melfe  leur  avoir  coûté  cher  (r).  Les 
Portugais  en  avoient  malTacré  quelques-uns.  Ils  en  avoient  retenu  d’au- 
tres prifonniers  , & les  deux  Vailfeaux  avoient  été  obligés  de  payer  pour 
leur  rançon  , jufqu’à  mille  écus  en  argent  avec  diverfes  marchandiles. 

Les  François  ayant  déclaré  qu’ils  vouloient  prendre  par  l’Eft  de  Aîada- 
gafear, Spilbergen  fe  fepara d’eux  avec  regret  (t),  quoiquefes  intérêts  d'ail- 
leurs ne  lui  permilfenc  guéres  de  faire  long-tems  voile  avec  eux.  Ses  gens 
n’avoient  par  femaine,que  chacun  trois  livres  de  bifeuit,  & tous  les  dix 
jours  deux  pintes  de  vin  ; au-lieu  que  tout  étoit  en  abondance  fur  les  deux 
Navires  François.  Cet  exemple  étoit  dangereux  pour  la  Flotte  Hollan- 
doife,  & n'auroit  fervi  qu’à  caufer  des  murmures  & peut-être  des  féditions 
dans  les  équipages  (v).  Ils  rangèrent  donc  les  Cotes  de  la  'Ferre  de  Na- 
tal, où  ils  trouvèrent  les  courans  li  rapides,  qu’avec  le  vent  même  en  ar- 
rière & à toutes  voiles , ils  ne  pouvoient  y réliller  ; ce  qui  doit  paroître 
incroyable , ajoute  l’Auteur  du  journal , à ceux  qui  ne  font  pas  éprouvé 
(r).  La  Mer  ne  pouvant  manquer  d’etre  fort  haute  dans  de  tels  parages, 
ils  n’cûrent , depuis  le  premier  janvier  1602  , jufqu’au  commencement  de 
Février  qu’ils  fe  trouvèrent  fur  la  Cote  de  Solfala  (y),  qu’une  trille  & pé- 
nible navigation.  (Quelques  Nègres  à qui  l’on  propolà  le  Commerce  , en 
leur  moiurani  des  pièces  de  fer  & d’autres  marchandifes  , firent  entendre  à 

leur 


(r)  i*.  C’clWa  Bardfüere.  i®.  M.  leCon- 
rédble  de  V'itré  n'éioil  qu'un  Kourgeols  de 
Vitré,  nommé  Fmn fuis  Martin,  qui  a pu- 
blié la  Relation  de  fon  Voyage.  Voyez  ci- 
delTus  l'introduélion  du  Voyage  de  Pyrard. 

(a)  L'Auteur  du  Journal  s'exprime  ici 
trop  inginûmeiit.pour  ne  point  rapporter  fes 
propres  termes.  Il  dit  que  cette  Mefft  leur 
coûta  bien  plut  cher  yue  s'ils  en  eûffcnt  payé 
la  façon  au  Prêtre.  Pyrard  ne  parle  puint 
de  cette  MelTe.  R.  d.  K. 

(r)  L'Original  dit  (implcmcnt  qu'on  fe 
répara  boru  amis  ; & C'en  elt  bien  alTcz  pour 
des  Marins.  Il.d.K. 

(O)  Pag-  391- 
(*)Pag  393- 

(y)  Le  Royaume  de  Softala  cft  fitué  en. 
tre  les  deux  Rivières  de  iUani're  & de  Qrst- 


ma  , le  long  de  la  Mer.  La  Ville  Capitale 
fe  nomme  aufll  Ssffala , & cil  fïiuée  dans 
une  nie  que  forme  cette  dernière  Rivière. 
I.ts  Portugais  n'ont  que  des  l'aûeurs  à Sof- 
fala:  mais  ils  ont  un  fort  fur  le  bord  de  la 
Qjiama,  où  fe  fait  tout  le  Commerce  de  la 
Gîte  de  SolTala.  Le  terroir  ell  plat,  &oa 
y trouve  quantité  de  bois  fort  bas , qui  ré- 
pandent une  odeur  lî  forte,  qu'elle  te  fai; 
fentir  i fept  lieues  en  Mer.  Cette  Côte  ell 
mal-faine,  & toute  bordée  de  bancs , Jufqu'à 
la  Rivière  de  Quanta.  Les  courans  font 
cxttéaicincnt  rapides.  Les  Habitans  font 
noirs,  forts  & robuftes.  Leurs  amies  font 
des  arcs , & des  zagayes.  Ils  font  loùmis 
aux  Portugais  dont  ils  parlent  la  Lingue. 
R.  de  PA.  ad. 
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leur  tour,  par  des  figues,  qu’il  falloir  s’avancer  cinq  ou  fix  lieues  plus  loin.  S«l!ierce»* 
Ils  nommèrent  la  Rivière  de  Quama,  où  l’on  alla  mouiller,  ^\’ant  le  4 de  1602. 
Février  , devant  fon  embouchure.  La  Chaloujie  entra  dans  la  Rivière  , n j 

pour  obferver  la  fituation  & l'état  du  Pays.  Mais  les  brifans  devinrent  fi  Chaluupe.  • 
terribles,  qu’elle  ne  put  revenir  à bord.  Mallieureufement  pour  elle  , un 
vent  forcé  fit  chaffer  la  Flotte  fur  fes  ancres ,'  & la  contraignit  de  remettre 
à la  voile.  Le  8 , après  avoir  palTé  devant  Rio  buon  femiry  & doublé  les  Tempête 
Lies  Primeras,  elle  efluya  une  tempête  fi  violente  , que  pluiieurs  Matelots  «8’n.’ufc. 
qui  avoient  vieilli  dans  leur  profeflion , ne  fe  rappelloicnt  rien  d'appro- 
chant. Le  vent  & la  pluye  avoient  tant  de  force,  que  ceux  qui  travail- 
loient  à la  manœuvre  crovoient  recevoir  des  coups  de  verges  fur  le  vifage 
& fur  les  jambes , & qu'ils  en  reflentoient  la  meme  douleur.  Le  bruit  des 
vagues  ne  permettoit  pas  d'entendre  la  voix  de  ceux  qu’on  touclioit  de  la 
main.  Elles  s’élevoient  avec  des  élancemens  d’une  hauteur  incroyable  , ét 
les  Vaill’eaux  en  étoient  fi  fouvent  couverts  , qu’il  falloir  pomper  nuit  & 
jour.  L’arcafl'e  de  l’Amiral  fût  prefqu’enfoncée.  Ses  bordages  ft  fépa- 
roient  du  voutis.  Les  côtes  , courbes  & autres , qui  font  liées  avec  la  lilTe 
de  hourdi,  étoient  déjà  ébranlées,  & quelques-unes  féparées  & brifées. 

Tous  les  efforts  qu’on  fit  pendant  trois  Jours  pour  remédier  à des  maux  fi 
preffans,  n’auroient  pas  lauvé  le  Vailîcau,  fi  le  Ciel  ne  l’eût  foùtenu  par 
un  fecours  invifible , dont  l’Auteur  fe  croit  obligé  de  le  remercier  toute  fa 
vie  (2). 

Cette  horrible  fituation  ayant  duré  jufqu’au  ii,  on  vît  reparoître  en- 
fin le  Soleil , & les  Hollandois  recommencèrent  à fe  fervir  de  leurs  voiles. 

Le  17,  ils  découvrirent  une  des  Lies  de  Comorre.  Le  vent  les  obligea  de 
retenir  au  large,  à deux  ou  trois  lieues  de  cette  Ifle.  Une  petite  voile,  LaChalou- 
qu’ils  virent  le  long  de  la  Côte , leur  fit  préfumer  que  ce  pouvoir  être  leur  E®  'rioiot  I» 
Chaloupe,  qu’ils  crovoient  avoir  perdue  dans  la  Rivière  de  Quama.  C’é-  ° 
toit  elle  en  effet , mais  avec  deux  hommes  de  moins , dont  l’un  étoit  Julien 
Steil  fon  Pilote.  Elle  étoit  entrée  dans  la  Rivière,  où  ces  deux  hommes 
étoient  tombés  entre  les  mains  des  Portugais,  qui  avoient  un  Fort  fur  la 
rive.  L’Auteur  n’explique  pas  mieux  leur  difgrace  (a).  Mais  les  autres , 
après  avoir  paffé  cinq  jours  dans  la  (^uama  fans  les  voir  revenir , avoient 
pris  le  parti  d’employer  les  infirumens  du  Pilote,  quoiqu’ils  n’en  connûf- 
fent  pas  l'ufage,  oc  s’en  étoient  fervis  fi  heureufement , qu’ils  étoient  ar- 
rivés au  rendez-vous ''commun  de  la  Flotte,  fous  la  première  des  Lies  de 
Comorre. 

Sfilbergen,  en  arrivant  auffi , avoit  envoyé  au  rivage  une  autre Cha-  ,9®.'?"’?’? 
loupe,  pour  s’alTùrcr  de  la  difpofition  des  Infulaires.  Elle  revint  à bord  le  “"çAi* 
XI  , avec  divers  rafraichifl'emens  qui  rendoient  témoignage  de  la  liberté  auxlfl«  de 

qu’on  Comoric, 


fs)  Pag  399  & 430- 
(a)  Il  InifTc  entrevoir,  que  le  Pilote  étant 
defeendu  & tardant  i revenir  , les  autres  le 


CTÛrent  arrêté  par  les  Portugais  & craigni- 
tent  le  même  loïc  ( i }. 


Cr  ) Ce  Piloie  étroit  ëcte  <a  efei  anêii,  (mirque  l'Amai  dii , que  I«  nnms  qui  renolent  rouvnu  1 
bord.  faifoicDi  er(>eiri  qu'on  le  icinreifoM . maii  que  Ici  luiier,  iVijoikant  aucuM  foi  à scs  ptopiUIta  a 
Cioieui  pairis  Os  B'cauetoii  lian  de  plus  daiu  foa  iccii.  K,4.É, 

X.  Part.  S S 
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au'on  avoit  de  s’approcher.  Le  lendemain , un  Interprète  & quelques  OP. 
liciers  du  Rof  ou  C apitaine  de  l’ille , amenèrent  dans  un  canot  quelques  vi- 
vres, qui  leur  fûrent  pavés.  On  alla  mouiller  le  24,  dans  la  rade.  Spilbergen 
rayant  trouvée  fort  bonne,  fur  trente  brades,  fit  porter  à terre,  dans  la 
nullon  même  du  Prince,  une  caiiTe  reniylic  de  marchandifes,  & quelques 
barres  de  fer,  pour  caution  du  payemem  de  ce  qui  dévoie  être  livré  auv 
llolUndois.  L’Auteur  nomme  cette  Ille  Mulaly  (b)  (c).  On  y trouva 
des  bmufs  en  abondance , mais  peu  de  riz.  la;  Prince  ctoit  un  homme  d’ex- 
périence, qui  avoit  voyagé  en  Arabie  & dans  d'autres  lieux.  II  parloic 
alTez  bien  la  langue  Portugaife-  Son  goût  paroÜToit  fort  vif  pour  la  mufi- 
que.  Il  prit  beaucoup  de  plaifir  aux  fanfares  des  trompettes  & au  Ton  de 
quelques  autres  iiiHrutueiis.  On  jugea  même  qu’il  avoit  entendu  des  clave- 
cins & des  harpes;  car  il  demanda  s’il  v en  avoit  fur  la  Flotte.  Son  fils  fe 
rendit  à bord  avec  quantité  d Officiers  «i  deux  l’urcs,  tous  richement  vêtus 
à la  manière  de  Turquie.  Spilliergen  le  reçût  avec  beaucoup  de  déférence 
& lui  préfenta  une  collation  galante , qu’il  refufa,  parce  que  ce  jour-là  fa 
Loi  l’obligeoit  au  jeune.  L’Amiral  lui  fit  des  préfens  pour  la  Reine  fa  mè- 
re & pour  lui-meme,  qui  conliftérent  dans  quelques  miroirs;  des  colliers  de 
femme , de  l’ambrc  & des  criftaiix.  La  Reine  envoya  fur  le  champ  aux 
Vain’eaux.un  bœuf  & plulieurs  cabris  (<f). 

Ces  civilités  mutuelles  infpirèrenc  tancdeconfiancc  auxlloliandois,  qu’ils 
allèrent  vifitcr  librement  la  Ville,  où  iis  continuèrent  de  recevoir  toutes 
fortes  de  carefl'es.  lis  follicitèrent  leur  Amiral  de  fe  rendre  aux  défirs  du 
Roi  & de  la  Reine  , qui  favoient  fait  prier  plufieurs  fois  de  defeendre.  On 
l’alTüra  que  l’efpérance  de  le  voir  avoit  amené  cette  PrincefTc , de  l’cxtrë- 
nûté  de  Tlfle.  Mais  Favanture  de  Rufifeo,  qu’il  n'avoit  pas  oubliée  , le 
rendit  fourd  à toutes  ces  inftances,  quoique  le  Roi  lui  fit  offrir  fon  fils  mê- 
me en  Otage , & que  pour  lui  donner  un  exemple  de  franchife , il  promît  de 
fe  rendre  a bord  le  premier.  Ce  fût  le  5 de  Mars  qu’il  clioifit  pour  cette 
vifite.  Il  fe  fit  accompagner  d'un  grand  nombre  de  les  gens,  tous  vêtus  à 
la  Turque.  Son  entretien  avec  l’Amiral  ne  fût  pas  fans  agrément.  11  en- 
tendoit  l’art  de  la  Navigation.  S'étant  fait  apporter  un  cercle  & un  glo- 
be , il  y marqua  les  principaux  lieux  des  Indes  Orientales.  On  recon- 
nût particulièrement  qu’il  avoit  fré'quentc  la  Mer -rouge,  & qu'il  en  a- 
voit  une  parfaite  ctinnoiffance  (e).  Comme  le  tems  du  jeûne  duroic 
encore,  on  ne  pût  hii  offrir  d’autre  divertilTement  que  de  la  mufique  & 
le  bruit  de  l’artillerie.  Il  parût  charmé  de  tout  ce  qu’on  fit  pour  lui 
plaire,  & l’Auteur  n’ôfe  décider  s’il  y avoit  alors  de  la  mauvaife  foi  dans 
fes  fentimens. 

Mais  deux  jours  après,  Spilbergen  defeendit  au  rivage  fans  lui  en’avoir 
feit  donner  avis.  Il  monta  même  dans  la  Ville  ; & le  hazard  lui  ayant  fait 
rencontrer  le  Pontife  de  l'Ifle,  qui  lepreiTa  de  rendre  vifite  au  Roi,  il  de- 
manda encore  d’être  exeufé  pour  cette  fois.  [Douze  autres  jours  fc  pallè- 

rent, 


(t\  Pa^  40a. 

(c)  Elle  cû  apaelléc  par  d'autres  Voya- 
geurs , Mubiiia , Meslia.  £cc.  R.  de  TA.  A, 


i)  Pag.  43^  & 40*. 

O Pag-  405. 
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rent,  fiinstm’il  vooMt  déférer  aax  nouvelles  inftanccs  oui  lui  fûrcnt  fai- 
tes (,/") , ] fous  prétexte  que  le  jeûne  n’étoit  pas  fini , & que  le  principal 
agrément  de  ces  vifices , étoit  de  boire  & de  manger  avec  ceux  qu’on  aime. 
Ea  fin  du  jeûne  arriva.  Il  fût  foHicité  plus  que  jamais , de  defcendre  & d'al- 
ler prendre  part  aux  réjouïflànces  de  ta  'Ville.  Ses  refus  fe  fondèrent  fur 
d’aufres  pétextes;  & le  Roi  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  revenir  à bord 
pour  féliciter  le  Capitaine  Speex^  qui  avoit  rejoint  la  f lotte  avec  fon  Vaif- 
Icau  (g),  cette politeffe  & les  nouvelles  invitations  de  ce  Prince,  n’eûrent 
pas  plus  de  force  pour  vaincre  fon  obflination.  Pendant  ce  tems-là , les 
gens  de  l’équipage  avoient  continué  le  Commerce,  avec  des  facilités  qui 
ne  s’étoient  pas  démenties.  Mais  le  3 1 de  Mars , la  Chaloupe  & un  Canot 
ayant  été  commandés  avec  vingt-huit  liommes  pour  aller  feire  de  l'eau , on 
fût  furpris , à la  fin  du  jour,  de  ne  voir  revenir  perfonne  à bord.  En\^in 
tira-t-on  deux  fois  pour  donner  le  fignal.  La  nuit  fe  pafla  fans  aucune nou- 
reUc.  On  arbora  le  lendemain  un  pavillon  blanc  , après  avoir  pris  tontes 
les  précautions  nécelTaires  contre  une  attaque  imprévûe.  II  ne  partit  per- 
fonne fur  le  rivage  ; on  n’en  vît  partir  aucun  canot,  & l’on  ne  fit  même  au- 
cun fignal  pour  répondre  à ceux  de  la  Flotte.  Un  événement  li  étrange  caufa 
d’autant  plus  d’embarras  à l’Amiral,  qu’aprés  une  telle  diminution  de  fes 
forces , ce  qui  lui  rcfloit  de  gens , dont  la  moitié  même  étoit  malade  , ne 
fuififoit  pas  pour  lui  faire  rien  efpérer  de  la  violence.  Quoiqu’il  eût  perdu 
fa  Chaloupe  & fon  Canot,  il  auroic  pû  mettre  du  monde  à terre,  près  d’un 
Bourg  d’environ  deux  cens  maifons,  qui  fe  nomme  le  Bourg  des  Pêcheurs  ^ 
& fmre  demander  du  moins  la  railbn  d’un  événement  qui  confondoit 
toutes  fes  idées.  La  confiance  & l’amitié  avoient  régné  fans  interrup- 
tion  dans  le  Commerce.  Il  ne  s’étoit  pas  élevé  le  moindre  différend  en- 
tre les  Hollandois  & les  Infulaires.  Cependant  il  étoit  à craindre  que 
ceux  qui  defeendroient  au  rivage  ne  fûiTent  retenus  comme  les  autres , & 
cette  démarche  d’ailleurs  pouvoir  devenir  l’occafion  de  quelque  hoftilitc. 
On  appareilla,  on  louvoya  dans  la  Bâye,  cm  fit  de  nouveaux fignaux , pour 
faire  entendre  qu’on  fe  pféparoit  au  départ.  Enfin  Spilbcigen , rebuté  de  tant 
d’efforts  inutiles,  refolut  de  fe  rendre  a l’Ide  d’Anjman  (b),  où  la  Reine, 
alors  Souveraine  des  quatre  Ifles  de  Comorre , tenoit  ordinairement  fa 
Cour.  H leva  l’ancre  dans  cette  vûe.  Mais  fa  furprife  & fa  douleur  augmen- 
tèrent beaucoup , lorf«iue  s’étant  approché  fuccellivement  d’Anjou^  & de 
Mayotte,  il  y trouva  de  la  part  des  Habitans-,  la'  même  obftination  à ne  fe 
pas  montrer  & à ne  pas  répondre  à fes  fignaux , quoiqu' auparavant  ils  Â3f- 
fent  venus  librement  jufqu’à  bord  de  la  Flotte  pour  y apporter  de.s  rafraî- 
chiffemens.  La  prudence  lui  permettoit  encore  moins  de  defcendre  dans 
ces  deux  Ifles.  Enfin  la  mutinerie  de  fes  malades  (i)  & l’impuiflance  de 

déli- 

(/)  AdJ.  d.  E.  tion  de  leur  mwiixrie , & il  ne  s'sgit  que  des 

(»)  Pag.  407  & précédentes.  murmures  de  quelques  gens  de  l'é.juipage. 

(i)  Il  yadans  l'Origmal  ^ngovvii  d’.iu-  Peut-être  Mr.  Prevoû  aiira-c  il  voulu  dire  le 
très  écrivent  j4njn-afii  , mais  ySn/ctijn  eft  au-  nmire  des  matêdes,  qui  étoit  de  dix  dans  les 
iourd'hu!  le  plus  en  ufage.  R.d.  E-  cabanes , faifant  partie  de  vingt-cinq  honmies 

(I)  Voilà  des  malades  bien  vigoureux  ! qui  leur  refloicnt  en  tout,  & dônt  il  mourût 
Mais  le  Journal  ne  fait  pas  1a  moindre  men-  deux , peu  de  jours  aptes,  R.  d.  E. 
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délivrer  les  prifonniers , lui  firent  prendre  à témoin  tous  ceux  qui  étoienc 
en  état  de  l’entendre,  qu’il  n’avoit  point  de  reproche  à fe  faire,  & que 
pour  l’intérêt  de  fes  Maîtres  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  continuer  te 
Voyage.  Cette  réfolution  fût  approuvée , comme  la  feule  qu’il  y eût  à 
fuivre , & fur  le  champ  on  mit  à la  voile.  Les  vingt-huit  hommes  qu’on 
abandonnoit,  entre  lefquels  on  comptoir  le  Secrétaire,  étoient  les*^lus 
fains  & les  plus  vigoureux  de  la  Flotte  (f). 

On  étoit  parti  des  liles  de  Comorre  le  12  d'Avril , & dès  le  23  Mai , 
on  fe  trouva  près  de  Cochin,  fur  la  Côte  de  Malabar,  d’où  ayant  doublé 
le  Cap  de  Comorin  deux  jours  après,  on  eût  le  28,  la  vûe  de  l’oint  de  Galle 
dans  fille  de  Ceylan  (/). 

L’Amiral,  qui  étoit  chargé  des  ordres  fecrets  de  la  Compagnie,  prit 
vers  la  Rivière  de  Matecalo  (m).  Mais  trouvant  en  chemin  un  Golfe,  où 
il  crût  voir  entrer  une  Riviere  , il  s’imagina  avoir  rencontré  ce  qu’il  chcr- 
choit.  Cependant  il  ne  trouva  point  de  Rivière  dans  le  Golfe  ; & n’y  dé- 
couvrant qu’un  Village,  près  d'un  bois  de  cocotiers,  il  envoya  un  canot 
au  rivage,  pour  faire  demander  aux  Indiens  de  quel  côte  il  fallqit  chercher 
Matecalo.  lis  répondirent  qu’il  étoit  plus  au  Nord.  On  leur  donna  quel- 
ques couteaux  & ils  promirent  d’amener  le  lendemain  d’autres  Infulaires , 
qui  y conduiroient  la  Flotte  (n). 

Spilbergen  profita  de  quelques  autres  éelaircilTcmens  qu’il  reçût  des  mê- 
mes Nègres,  pour  envoyer  par  terre , un  homme  (&)  au  Roi  du  Pays , dont 
la  Cour  n’étoit  pas  à plus  d'une  demie  lieue  du  rivage.  Il  ne  trouva  de 
Rivière  qu’environ  fix  lieues  plus  loin.  L’eau  en  étoit  fort  balfe;  mais  le 
premier  de  Juin , quelques  Inuilaircs  vinrent  à bord  avec  un  Interprète  Por- 
tugais. Ils  déclarèrent  qu’ils  avoient  du  poi\Tc&  de  la  canelle  à vendre, 
& qu’un  Officier  du  Roi,  qu’ils  nommèrent  le  Modeliar,  étoit  dans  un  lieu 
voilin,  où  il  défiroit  que  l’Amiral  allât  lui  parler.  Dans  le  même  tems, 
l'homme  qu’on  avoit  envoyé  à la  Cour  revint  avec  les  mêmes  nouvelles.  Il 
avoit  été  bien  reçû  du  Roi , qui  l’avoit  chargé  d’apprendre  aux  Ilullandois 
qu’ils  trouveroient  dans  fon  Pays  du  poivre  oc  delacanellc.  Spilbergen  ne 
balança  point  à defeendre , avec  cinq  ou  fix  hommes.  II  trouva  fur  le  ri- 
vage cinq  éléphans,  dont  les  guides  avoient  ordre  de  le  conduire  au  MoHe- 
liar.  Après  avoir  reçu  de  fa  bouclie  les  mêmes  explications  & s’étre  enga- 
gé à fe  rendre  le  lendemain  auprès  du  Roi , il  revint  à bord , pour  y pren- 
ore  les  Aluficiens  & des  préfens.  Le  3,  il  retourna  au  rivage , d’où  s'etant 
rendu  à la  Ville  de  Alatecalo , quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  le 
conduifirent  à l’audience.  La  garde  royale  étoit  de  plus  de  fix  cens  hom- 
mes, l’épée  nue;  <Sc  le  Roi,  qui  avoit  aulîi  la  fienne  au  poing,  lui  dit,  en 
le  voyant  paroître,  qu’il  étoit  le  bien  venu.  Spilbergen  oifrit  a ce  Prince  les 
préfens  qu  il  avoit  apportés.  11  fit  jouer  fes  Muficieiis , qui  parèrent  caufer 
beaucoup  de  plaifir  à toute  la  Cour.  Enfuitc  il  fut  conduit  chez  le  Mode- 
har,  où  il  fût  civilement  traité  avec  tous  fes  gens.  Le  jour  fuivant,  ay.-uit 

reçu 

f4)  Pag.  415  & précédente».  .(b)  On  trouvera  la  defciiption  de  l’JIle 

( / ) Pag.  41(5.  de  Ceylan  dans  le  Volume  fuivant. 

(m)  D'autres  écrivent  3/oticale , ou  Sati-  (»)  C'ell  le  premier  Uoliaudois  qui  ait 
(iJi.  IL  d.  E.  piiû  à Ceylan.  R.  d.E. 
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leçû  ordre  de  ne  pas  fortir  de  fon  logement  fans  la  permiffion  du  Roi , 
il  ne  fût  appelle  que  le  foir  au  Palais , où  quelques  Seigneurs  lui  foûtinrent 
fortement  qu’il  étoit  Portugais.  Ce  ne  fût  pas  fans  peine  qu’il  leur  fil  pren- 
dre d’autres  idées.  Mais  lorfqu’il  eût  réillîi  à les  tlctromper,  il  obtint  la 
liberté  de  retourner  fur  fa  Flotte  (p). 

Le  lendemain  on  vît  arriver  au  rivage , le  Roi,  fui\û  de  toute  fa  garde. 
Spilbergen , qui  avoit  employé  touw  la  nuit  à préparer  de  nouveaux  préfens , 
pour  échauffer  en  fa  faveur,  l’inclination  de  ce  Prince  & celle  de  fes  Cour- 
üfans,  y retourna  le  malin,  & fe  fit  honneur  de  Tes  libéralités.  Mais  il 
fût  furpris  de  voir  de  nouvelles  Compagnies  de  gens  armés , qui  arrivoient 
à chaque  moment  prés  du  Roi  ; & fon  étonnement  augmenta  beaucoup, 
lorfque  le  Modeliar  lui  propofa  de  mettre  fon  Navire  à fec , comme  les  In- 
fulaires  y mettent  leurs  canots.  Cette  propofition  lui  parût  d’autant  plus 
fufpefle , qu’il  fçavoit  déjà  de  quelques  Mores , qu’il  y avoit  peu  de  poivre 
dans  fille,  & qu’il  ne  s’y  en  faifoit  même  aucun  Commerce.  Cependant, 
pour déguifer  fes  craintes,  il  confentit  à la  demande  du  Modeliar,  dans  la 
feule  vue  d’obtenir  la  liberté  de  retourner  à fa  Flotte.  Mais  lorfqu’il  vou- 
lût partir , on  lui  déclara  qu’il  falloir  laiffcr  quatre  de  fes  gens  au  rivage. 
11  confentit  encore  à y en  laiffer  trois  (?)  ; & d’un  air  libre  il  pria  plufieurs 
ChinguTais  de  l’accompagner  jufqu’à  bord.  Onze  le  fuivirent  fans  défiance. 
Auffi-tôt  qu’ils  y fûrent  arrivés , il  en  fit  defeendre  huit  à fond  de  cale ,’ 
fous  prétexte  d’y  examiner  les  marciiandifes  ; mais  ayant  fait  fermer  les 
écoutilles,  il  leur  en  fit  une  prifon.  Enfuitc  il  aô’eéta  de  montrera  l’in- 
lerpréte  & aux  deux  autres  , quantité  de  richeffes  qu’il  avoit  apportées 
pour  le  Commerce;  & les  renvoyant  au  Roi,  il  les  chargea  de  lui  rappor- 
ter combien  ils  avoient  vû  de  chofes  précieufes  qui  lui  avoient  été  delli- 
nées , s’il  eût  envoyé  le  poivre  & la  candie  qu’il  avoit  promis.  Après  il 
écrivit  une  lettre  à ce  Prince,  par  laquelle  il  l’exhortoit  à fe  garder  des 
mauvais  confeils,  & à livrer  les  marchandifes  qu’il  avoit  offertes.  Il  lui 
déclaroit  qu’il  ne  reverroit  jamais  fes  huit  Chingulais , s’il  ne  lui  renvoyoit 
les  trois  Hollandois  qu’il  avoit  retenus.  Il  fe  plaignoit  qu’on  eût  ôfé  lui 
propofer  de  faire  porter  fes  marchandifes  à terre  & d’y  touer  fon  Vaif- 
l'eau  (r) , fans  lui  avoir  fait  connoître  qu’on  eût  de  la  canelle  & du  poivre 
à lui  donner.  Puifqu’on  n’avoit  pas  eû  honte  de  lui  foûtenir  qu’il  étoit  Por- 
tugais,  il  devoit  craindre,  ajoûtoit-il , que  fous  ces  faux  prétextes  on  ne 
confifquàt  ce  qu’il  porteroit  au  rivage.  Cependant  s’il  plaifoit  au  Roi  de  re- 
nouer lincèrement  le  Commerce , il  promeitoit  d’en  ufer  auHi  de  bonne-foi , 
& de  contenter  ceux  qui  feroient  chargés  de  traiter  avec  lui.  Cette  lettre 
fut  accompagnée  de  quelques  nouveaux  préfens.  On  déploya  les  pavillon» 
& les  fiammes  , & l’on  fit  plufieurs  dédiarges  de  l’artillerie  à l'honneur 

du 


( p)  P.ig.  4T(5  & précédentes. 

(î)  Mr.  Prevoît  met  par  tent  ici  ft/atre 
su  lieu  de  trois.  Ce  qui  luit  iir.riédiairmrnc 
après , n’cfl  pas  non  plus  tout  - i . fait  esaft. 
J,  Uriginal  dit  lîmple.nent.  que  Spilbergen  de- 
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du  Roi,  qui  fûtàlaveritéplusefR-ayedece  bruit, qu’il  nes’en  crût  honorc'(t). 

DÈsleintnie  jour,  neanmoins,  il  renvoya  l’imerprcte  à bord,  dans  un 
canot  chargé  de  rafraîchlflcmens , de  cerfs  (t),  de  poules,  de  beurre,  de 
fruits  &c , avec  ordre  d’offrir  àf  Amiral  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire  dans  le 
Pays.  Les  trois  Hollandois  fûrent  auifi  renvoyés.  L’Interprece  pria  l’A- 
miral de  ne  pas  chercher  ailleurs  fa  cargaifon.  Il  offrit  même  de  lailfcr 
pour  otages  trois  ou  quatre  Chuigulais,  qui  y demeureroient  jufqu’à  lacon- 
clufion  du  Commerce.  IJ  traita  la  propofition  du  Modelior  de  mal-enten- 
du. Enfin  il  ne  demanda  que  du  tems  pour  raffembler  le  poivre  qu’on  dé- 
firoit.  Ces  exeufes  fûrent  reçûes  avec  des  témoignages  naturels  de  fatis- 
faélion.  Le  lendemain  on  vît  apporter  à bord , une  montre  de  poivre  & de 
cire , dont  le  prix  parût  cxcellit.  Mais  Spilbergen  répondit  qu'on  ne  pou- 
voit entrer  en  marché,  fur  une  fi  petite  quantité.  Le  Roi  voyant  fonencre- 
prife  échouée,  fe  retira  du  rivage  (v). 

A l’oecalion  de  quelques  autres  démarches , les  Hollandois , qui  étoienc 
fort  mal-informés  du  Gouvernement  de  Ceylan , apprirent  du  Roi  même , 
que  pour  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  paroiffoienc  délirer,  il  avoir  befoin  de  la 
permiffion  d’un  Supérieur,  qu’il  nommoit  le  grand  Roi.  Il  leur  demanda 
le  tems  d'envoyer  à fa  Cour,  & leur  offrit  même  de  faire  accompagner  fes 
gens  par  un  Commis  Hollandois.  Spilbergen  ouvrant  les  yeux  à cette  pro- 
pofition , réfolut  d'aller  lui-même  à la  Cour  du  grand  Roi.  Mais  il  deman- 
da au  Roi  de  Matecalo  cinq  âtages,  que  ce  Prince  ne  fit  pas  difficulté 
de  lui  envoyer  (x).'  Cependant  ayant  appris  de  lui  que  la  Ville  de  Candy, 
où  le  grand  Roi  faifoic  fa  rélidence  , étoit  fort  éloignée  & qu’il  ne  lui  con- 
feilloit  pas  d’entreprendre  ce  v^oyage,  il  choifit  pour  cet  effet,  un  Com- 
mis , qui  partit  avec  des  préfens.  Pendant  dix-huit  jours  qu’il  y employa, 
le  Commerce  fût  continuel  fur  le  rivage,  en  pierreries,  telles  que  des  ru- 
bis, des  topazes,  des  grenats,  des  hyacintlies , &c.  Comme  celles  du 
Pays  ne  font  pas  des  plus  ellimées , elles  coûtoient  peu,  & la  plus  grande 
dépenfc  des  Hollandois  confiftoit  dans  les  préfens  qu’ils  étoient  obligés  de 
faire  au  Roi  de  Matecalo  (y). 

Le  retour  du  Commis,  qui  arriva  le  3 de  Juillet,  avec  deux  Agens  du 
grand  Roi,  nommés  Gonzala  Roderigos  & Melcbior  Rebecca,  mit  beaucoup 
de  changement  dans  les  refolutions  de  l’Amiral.  Il  lui  apportoit  des  lettres 
obligeantes,  qui  l’invitoient  à faire  le  voyage  de  Candv  pour  voir  la  Cour, 
& qui  lui  promettoient  des  marciiandifes  pour  la  cargaifon  de  fes  Vaiffeaux. 
Elles  étoient  accompagnées  d’un  préfent  d’anneaux  d’or,  & d’une  forte  de 
grandes  flèches  nommées  Segonjios.  Le  Vice- Amiral  Giù'on  le  Fort,  qu’on 
n'avoit  pas  revû  depuis  le  24  de  Décembre,  étant  arrivé  le  même  jour  dans 
la  Baye  ( s) , Spilbergen , dans  la  joye  de  ces  deux  événemens , prit  la  réfo- 

• lution 

de  ce  VailTeiU  , fi  ce  n'cfl  qu'avant  d'entrer 
dans  la  Baye  de  .St.  Auguftin , où  fc  trou- 
voient  les  deux  VaiiTeaui  françois  de  St. 
Malo , il  avoit  été  battu  de  la  même  tempê- 
te que  les  autres  elTuyètent  fur  la  Côte  Je 
Soifala,&  s’étoitvù  en  péril  de  faire  naufra- 
fie.  R.  d.  I£.  . • 


f r j P.ig.  451  & précédentes. 

(r;  Autre  faute  d'imprelTion  dans  l'Edi- 
tion de  Paris, où  on  Ut  dt  xufs.  R.  d.  E. 
f V ) Ibidem. 

(*)  Pag.  422  & fuiv. 

( y ) Ibidem. 
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lution  de  fe  rendre  à Candy,  & ne  fit  plus  un  myftèrc  du  principal  motif 
de  fon  Voyage.  11  avoit  ordre  de  fes  Maîtres  de  voir  le  Roi  de  Ccy ian , & 
de  lui  patenter  les  patentes  du  Prince  Maurice,  qui  contenoicnt  des  of- 
fres d’alliance  & de  fecours  contre  fes  ennemis.  C’étoit  prendre  les  Por- 
tugais par  l'endroit  le  plus  fcnfible , & jctter  les  foudemens  du  Traite  qui 
devoit  bicn-tôt  les  exclure  entièrement  de  l’Illc.  L’Amiral  avoit  tenu  ce 
deflein  caché  aulPi  long-tcms  qu’il  y avoit  trouvé  des  obflaclcs , ou  qu’il 
avoit  eû  befoin  d’dclaircilTemens  fur  l’objet  de  fa  comniilfion.  Mais  la  lu- 
mière commenjant  à fe  répandre  autour  de  lui , la  longueur  & les  difticul- 
tés  du  chemin  ne  furent  plus  capables  de  l’arrêter.  Il  partit  le  6 de  Juil- 
let, avec  un  cortège  de  dix  hommes,  entre  krquels  il  y avoit  quelques 
Muficicns  (fl). 

Il  fe  rendit  d’abord  à Matccalo,  où  le  Roi  lui  fit  donner  des  éléphans 
& des  palanquins,  pour  le  conduire  jufqu’aux  terres  du  grand  Roi,  avec  or- 
dre à les  propres  Sujets , de  le  défrayer  fur  les  liennes.  En  arfiviint  aux 
limites  des  deux  Etats  , il  trouva  un  Modeliar  qui  étoit  venu  au-devant  de 
lui,  &qui  le  conduifit  au  fondes  flûtes  «ides  taniboiu-ji,dans  un  /lldea  (i), 
ou  il  fût  bien  traité.  La  chambre  qu’on  avoit  préparée  pour  le  recevoir, 
étoit  tendue  d’une  forte  de  tapiflerie  blanche  ; honneur  le  plus  diflingué 
qu’on  puilTe  rendre  dans  l’Ifle  de  Ceylan.  De-là  il  fe  rendit,  par  une  mar- 
che de  deux  lieues , à l’Aldea  d'uné  Reine  fille  du  feu  Roi  de  Candy , &. 
l’une  des  femmes  du  Roi  régnant.  Elle  étoit  alors  à llutana,  où  l’Amiral 
pafla  le  lendemain.  En  approchant  de  cette  Ville,  il  fût  reçû  par  fix  Mo- 
deliars,  fuivis  d’une  troupe  nombreufe  d’OlEcicrs  & d’inllrumens,  qui  le 
conduifirent  dans  la  'Ville , au  bnfit  des  flûtes  iSc  des  tambours.  II  y fût  logé 
dans  une  chambre  aufli  tendue  de  blanc , où  il  demeura  deux  jours.  La 
Reine  lui  fit  dire  à fon  arrivée,  qu’elle  avoit  beaucoup  d’impatience  de  le 
voir,  & qu’il  pouvoir  demander  librement  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à fes 
befoins. 

Vi  NTANA,  Ville  fituée  fur  la  Rivière  de  TrinquemaU  (c),  ell  à vingt- 
une  lieues  de  Matccalo  & à neuf  de  Candy.  On  y conftniit  les  galères  & 
les  champans  du  Roi.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  efl  un  grand  Temple 
de  figure  ovale , dont  le  bas  a cent  trente  pas  de  circuit.  Il  s’élève  en  pi- 
ramide  quarrèe  vers  la  pointe,  & dorée  au  fommet.  Entre  quelques  autres 
'l’cmples , on  en  diRingue  un  qui  eft  accompagné  d’un  Monaftère,  dont 
les  Religieux  font  vêtus  de  jaune  & fe  font  rafer  la  tête.  Ils  marchent 
avec  une  forte  de  chapelet  à la  main,  en  prononçant  quelques  prières  (</). 
Les  Holtandois  firent  témoins  d’une  de  leurs  fêtes , qui  fût  célébrée  par 
une  proccllion  folemnelle.  I.e  Supérieur  étoit  afîis  fur  un  éléphant , vêtu 
d’étolFes  d'argent  & d’or,  avec  un  feeptre  ou  un  bâton  de  commandement 

qu’il 

(a)  Pag.  42Î.  Bi’Urit  R.  d.  E. 

(fc)  Nom  dca  Palais  oti  des  Maitoos  de  (d)  Oa renvoyé  leLefttor,  pour  les  Ufi. 
Seigneurs  (i  ).  grs,  à la  Defeription  de  Ceylan  par  Knex, 

(f)  Cette  Rivière  s'appelle  autrement  A/j.  qui  avoit  palL  près  de  vingt  ans  dans  cette 
v/iilegatgs , A Viniana  porte  auiTi  le  nom  de  lûe. 

( I ) -afSu  cft  un  mot  Soituga  • , ipù  Viiégc  il  p«n  tue  pti»  ici  poui  Bps  AiaüM  dt  Campa, 

gK.a.  dci'A. -a. 
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qu’il  tenoit  des  deux  mains  fur  fa  técc.  Devant  lui  marclioient  en  ordre 
les  autres  Religieux  au  Ton  de  divers  infkrumens.  On  portoit  autour  d’eux 
quantité  de  lampes  & des  torches  allumées.  La  procelîion  finiflbit  par  une 
grofle  troupe  d’hommes  & de  femmes , qui  fuivoient  fans  ordre,  pour  fa- 
tisfairc  leur  dévotion.  Avant  qu’elle  fe  mit  en  marche , & lorfqu’elle  rentra 
dans  le  Cloître , les  filles  les  mieux  faites , vêtues  par  le  bas  de  riches  ha- 
bits & nûes  par  le  haut  du  corps , danfèrent  long-tems  à la  vûe  de  tous  les 
Spetiatcurs  («). 

En  partant  de  Vintana , le  Général  Hollandois  fût  conduit  dans  l’Aldea 
du  fils  du  Roi , qui  n’étoit  qu’à  une  journée  de  la  Ville  royale.  Le  palan- 
quin du  Roi  y fût  apporté  par  des  éléphans;&  les  voitures  & les  éléphans 
qui  avoient  amené  Spilber^n  de  Vintana, y fûrent  renvoyés.  Ce  palanquin 
du  Roi  étoit  couvert  d’étofe  d’or,  & le  relie  du  convoi  répondoit  à cette 
magnificence.  On  vovoit  arriver,  par  intervalles,  des  gens  chargés  de 
vivres , de  fruits , & d’une  forte  de  vin  du  Pays , qui  ne  cède  rien  a celui 
de  Portugal.  A quelque  diftance  de  Candy,  on  pria  le  Général  de  s’arrêter 
fur  le  bord  d’une  Rivière,  où  le  Roi  envoya|au-devant  de  lui  fon  premier 
Modeliar , qui  étoit  un  Portugais  nommé  Emamel  Dios , & plufieurs  autres 
Officiers  de  la  même  Nation.  Ils  avoient  tous  les  oreilles  coupées , pour 
marquer  qu’ils  étoient  au  fervice  de  la  Cour.  Spilbergen  fe  remit  en  marche 
avec  eux.fuivi  de  plus  de  mille  Soldats  de  diverfes  Nations,  Turcs,  Mores, 
Chingulais,  Caffres,  Portugais  renégats,  tous  fous  les  armes,  avec  huit 
enfeignes  déployées , entre  lefquelles  on  en  voyait  qtiekiues-unes  qui  avoient 
été  enlevées  depuis  peu  aux  Portugais.  Ce  nombreux  cortège  marchoit 
au  fon  de  divers  inllrumens  à la  mode  du  Pays  (/). 

Ce  fût  au  milieu  de  cette  pompe,  que  Spilbergen  fût  conduit  au  logement 
qu'on  lui  dellinoit.  Il  étoit  accompagné  du  Capitaine  Jongerbelt , de  Flef- 
finguc  , précédé  de  trois  Trompettes,  & d’un  quatrième  qui  portoit  l’c- 
tendart  du  Prince  Maurice.  (Quatre  autres  domeltiques  marchoient  derriè- 
re lui.  La  maifon  qu’on  lui  avoir  préparée,  étoit  meublée  à la  Portugaîfe. 
Emanuel  Dios  & d’autres  Seigneurs  de  la  Cour  lui  tinrent  compagnie , juf- 
qu’à  l’heure  où  le  Roi  lui  envoya  trois  chevaux  de  felle  pour  le  rendre  au 
Palais.  Il  partit , accompagné  de  fes  dix  Hollandois , qui  portoient  fes 
préfens. 

Dans  cette  première  audience , le  Roi  étoit  vêtu  de  blanc.  Il  reçût  le 
Général  & fes  préfens  avec  de  grands  témoignages  de  fatisfaftion.  Enfuite 
s’étant  levé  , il  fc  promena  dans  la  falle  avec  lui , & leur  entretien  dura 
long-tems.  Cependant  s’étant  fouvenu  que  Spilbergen  devoir  être  fatigué 
du  voyage , il  le  prelfa  d’aller  prendre  un  peu  de  repos.  Les  Muliciens 
Hollandois  firent  entendre  leurs  Inllrumens,  et  ceux  du  Pays  leur  rendirent 
cette  galanterie  avec  ufure.  Le  lendemain  , Spilbergen  étant  retourné  à 
la  Cour,  on  lui  fit  des  propofitions  de  Commerce  ; mais  le  prix  de  la  cand- 
ie & du  poivre  lui  parût  excellif.  Après  d'autres  enireuens,  lorfqu’il  fc 
difpofoit  a prendre  congé  du  Roi , ce  Prince  lui  demanda  combien  il  offroic 
donc  pour  les  marchandifes?  Alors,  s’ouvrant  fur  fa  Commillion , il  répon- 
dit 
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dit  qu’il  étoit  venu  beaucoup  moins  pour  acheter  de  la  candie  & du  poi\Te, 
que  pour  offrir  au  Roi  l’alliance  & l’amitié  de  fon  Prince , & lui  déclarer 
que  s’il  avoit  befoin  de  fecours  contre  les  Portugais,  fon  Prince  étoit  dif- 
pofé  à lui  envoyer  des  V^ailfeaux  & des  Troupes.  Le  Roi  , charmé  de 
cette  propofition  , la  répéta  aulTi-tôt  à toute  fa  Cour  , qui  en  marqua  beau- 
coup de  joye  ; & dans  celle  qu’il  reffentit  lui-méme , il  embraffa  le  Général 
avec  tant  d’affeélion  qu’il  l’enleva  de  terre,  en  lui  protellant  que  tout  ce 
qu’il  avoit  de  candie  & de  poivre  étoit  à fon  fervice  (g).  Cependant  il 
ajuûta  qu’il  en  avoit  peu , parce  qu’il  n’avoit  pû  prévoir  une  fi  heureufe 
conjoncture  , & que  loin  de  trafiquer  en  canelle,  il  faifoit  détruire  les  ar- 
bres qui  la  portoient,  pour  faire  perdre  aux  Portugais  fes  ennemis,  l’avan- 
tage qu’ils  en  avoient  tiré.  Spilbergen  le  remercia  de  fes  fentimens , & prit 
occaQon  de  la  mouffon , qui  le  preffoit  de  partir , pour  remettre  le  Commer- 
ce à fon  premier  Voyage  (i). 

Les  jours  fuivans  , il  ne  celTa  point  d’avoir  avec  le  Roi , des  entretiens 
pleins  de  confiance  & de  familiarité.  Ce  Prince  lui  fit  voir  toutes  les  ar- 
mes qu’il  avoit  enlevées  aux  Portugais.  U lui  montra  toutes  fes  Pagodes  , 
qui  contenoient  quatre  ou  cinq  cens  Idoles , dont  quelques-unes  étoient  de 
la  hauteur  d’un  màt  de  Vaiffeau.  Aufli  avoit-on  bâti  exprès , pour  leur  fer- 
v'ir  de  Temples,  des  Tours  de  belle  pierre,  travaillées  avec  beaucoup  d’art  & 
de  magnificence.  [Le  Roi  demanda  au  Général , ce  qu’il  penfoit  de  fes 
Pagodes , & fi  celles  des  I lollandois  étoient  aulli  ornées  d’images  & de  ffa- 
tues  que  celles  des  Portugais , qui  avoient  des  Maries  , des  Pierres , des 
Pauls  & autres  Saints  qu’il  nomma  ; Spilbergen  lui  répondit , qu’il  aimoit 
mieux  voir  des  perfonnes  vivantes,  que  des  %ures  inanimées,  w il  lui  fit 
comprendre  que  les  I lollandois  n’étoient  pas  dans  ce  goût  de  dévotion  par- 
tieuher  aux  Chrétiens  de  la  Communion  de  Rome  [ t ).]  Le  Général  fût 
traité  à dîner  dans  une  grande  falle  du  Palais , tendue  de  tapificries , avec 
des  fiéçes  & fur  une  table,  où  l’on  fervit  à la  manière  de  l’Europe.  Il 
fit  prêtent  au  Roi  d’un  portrait  du  Prince  Maurice,  repréfenté  au  natu- 
rel , à cheval  & tout  armé  , tel  qu’il  étoit  au  combat  du  2 Juin  1600.  Ce 
tableau  paroiffant  plaire  beaucoup  au  Roi , Spilbergen  lui  fit  le  récit  de  cette 
bataille  & de  l’état  des  Provinces-Unies.  Enfuite  il  fût  conduit  dans  l’ap- 
partement de  la  Reine , faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour.  II  trouva 
cette  Princeffe  afiife  au  milieu  de  fes  enfans,  & vêtue  à la  manière  de  l’Eu- 
rope. Le  Roi  lui  dit  alors:  „ Vous  devez  compter  que  s’il  plaît  aux  E- 
„ tats  & au  Prince  vos  Maîtres , de  faire  bâtir  une  Fortereffe  fur  mes  ter- 
„ res  , la  Reine  , le  Prince  & la  Princeffe  que  vous  voyez  ici , feront  les 
„ premiers  à porter  fur  leurs  épaules , des  pierres  , de  la  chaux  & tous  les 
,,  matériaux  néceffaires.  Ceux  qui  feront  envoyés  de  la  part  de  vos  Maî- 
„ très  , auront  la  liberté  de  choillr  la  Baye  & le  lieu  qui  leur  convien- 
,,  dront  (i). 

Il  donna  au  Général  des  lettres  & des  inftruélions  pour  la  conduite  de 
ce  projet.  Il  le  revêtit  même  de  la  qualité  de  fon  Ambaffadeur , pour  trai- 
ter 

(g)  Par.  +29  & 433.  (i)  Add.  d.  E. 

(l)  liidem.  (*)  Pag.  433. 
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ter  d’une  aifaire  fi  importante  avec  les  Etats  Généraux  & le  Prince.  Enfin 
il  le  combla  d'honneurs  & de  préfens  ; de-forte  qu’il  y avoit  lieu  d’efpércr, 
fuivant  l’obfervacidn  de  l’Auteur  du  Journal , qu'il  demeureroit  ferme  dans 
les  intérêts  des  llollandois,  & que  fon  avcrlion  pour  les  Portugais  ne  feroit 
qu'augmenter  (/). 

C E Monarque  fc  noramoit , en  langage  Chingulais , Fmala-darma-furia- 
ed^.  I!  avoit  délivré,  par  fa  valeur,  le  Royaume  de  Candy  de  la  domina- 
tion des  Portugais.  Spilbergen  fc  fit  inilruire  des  circonlbmces  de  cette  révo- 
lution (ih).  L’Ille  de  Ceylan  étoit  divifée  en  plulieurs  Royaumes.  Mara- 
rag:r , Roi  d’une  partie  de  l’illc , dont  la  Capitale  fe  nommoit  Setavatca , fût 
trahi  par  un  de  fes  bâtards  , qui  eût  l’audace  de  l’alTafliner  & de  s’élever  fur 
fon 'Pronc.  Cet  Ul'urpatcar  , nommé  Darrnu  ou  Drrwa , fe  déclara  contre 
les  Pornigais,  qui  avoient  leurs  établilTemcns  fur  les  Côtes  de  l’Ifle,  & ne 
leur  laiffa  que  les  deux  Places  de  Colomba,  & de  Mamr.  Mais  s’etant  rendu 
odicu.'t  au,x  Habicans  de  Candy,  Royaume  fort  puifliuit  qui  occupe  le  cen- 
tre de  riÛe,  il  eût  à foûtenir  contr’eux  de  longues  guerres,  dans  tefquelles 
ils  appdlèrent  les  Portugais  à leiu‘  fccours.  Elles  ic  terminèrent  par  la  mort 
de  Derma,  qui  fût  empoifonné. 

Les  Portugais  avoient  profite  de  cette  divifion  des  Infulaires,  pour  s’ou- 
vrir un  chemin  libre  dans  l’Ilk  de  Ceylan  ; & par  leur  alliance  avec  le 
Royaume  de  Candy,  ils  ccoient  parvenus  à s’en  rendre  les' maîtres.  Ils  y 
avoient  fait  bâtir  des  P'orterefl'es  , dans  lefquelles  ils  étoient  bien  établis. 
La  plùparc  s’étoient  mariés  avec  des  femmes  du  Pays  , & l’on  en  voyoit 
encore  fubfifter  plulieurs  races.  Le  Roi  de  Candy  n’ayant  pas  d’antre  en- 
fant qu’une  fille,  ils  avoient  conduit  cette  jeune  Princeireà  Manar  , où  ils 
l’avoient  fait  baptifer  fous  le  nom  de  Dom  Catbarina.  D’un  autre  côté , ils 
avoient  mené  à Colombo , im  jeune  Prince  nomme  tmala-dwma-furta-ada , fils 
du  grand  Modeliar,  & l’ayant  difpofé  aiifll  à recevoir  le  Baptême,  ils  lui 
avoient  donné  le  nom  de  Dom  yuan  d’Autriche.  Ce  jeune-homme  étoit  pafié 
enfuite  à Goa  , où  il  avoit  achevé  de  recevoir  une  noble  éducation.  Sort 
efprit  & l'on  courage  s’étoient  formés  fi  avantagenfement , que  les  Portugais 
le  croyant  affeétionné  à leurs  intérêts , l’avoient  rappellé  à Ceylan  pour  le 
fîûre  luccéder  à la  dignité  de  fon  père,  qui  étoit  la  première  du  Royaume. 

Il  y gouverna  long-tems  fous  le  Roi,  avec  une  habileté  qui  le  rendit 
maître  de  toutes  les  anaires  ; & fans  infpirer  la  moindre  défiance  à fes  pro- 
tecteurs, il  gagna  le  cœur  des  Troupes  & fe  rendit  cher  à la  Nation.  Mais 
aufli-tôt  (jucle  Roi  fût  mort , il  profita  du  pouvoir  qui  étoit  entre  fes  mains,  pour 
monter  uir  le  Trône.  Les  Portugais  parùrcnt  condamner  fon  entreprife. 
Cette  incertitude  l’offenfa.  Il  fit  malTacrcr  tous  ceux  q«i  fe  trouvoientdans 
le  Royaume  de  Candy  ; & ne  fe  propofant  plus  de  compofition  avec  eux , 
U déclara  la  guerre  à toute  leur  Nation  {»). 

Ils  armèrent  puilTamment  à Goa  & dans  les  autres  Pays  de  leur  obèiflan- 
ce.  Leur  Flotte  mit  à la  voile  fous  le  commandement  de  Pedro  Lopez  de 
Souza  , qui  ayant  pris  la  PrinccITe  Catlierine  à Manar , marcha  vers  Candy 
pour  l’élever  fur  le  Trône  de  fon  père.  Il  devoit  l’époufer  après  cette  ex- 

pé- 
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pédition , & jouir  avec  elle  des  droits  de  la  Couronne.  Dom  Juan  parût  re- 
culer devant  lui,  & ne  lui  difputapas  niéme  l'entrée  de  la  Ville  Capitale. 
Mais  s’étant  poflé  dans  les  bois,  il  lui  coujxi  les  vivres,  il  défit  tous  les  Por- 
tugais qui  ôférent  fortir  de  Candy,  il  fit  inalTacrer  ceux  qu’on  trouva  dans 
les  chemins  écartés;  enfin  il  mitSouza  dans  la  nécclTité  de  quitter  la  Ville 
pour  lui  livrer  bataille.  Elle  fc  donna  lui  Dimanche  de  l'année  1590.  La 
valeur  fût  égale  dans  les  deux  Partis.  Le  Général  Portugais  avoit  de  boni 
nés  Troupes,  & les  Chingulais  qui  combattoient  pour  Dom  Juan , lui  étoient 
^eâionnés.  L’Amant  de  la  Princefl'e  Catherine  avoit  quarante  grands  élé- 
phans;  dreflcs  à la  guerre.  Mais  tous  ces  avantages  ne  le  làuvèrent  pas  de 
la  furie  de  Dom  Juan  , qui  remporta  la  viéboire.  Souza  fût  tué,  tous  les 
éléphans  fûrent  pris,  & quantité  de  Portugais  tombèrent  dans  l’efclavage. 
Cette  g^de  journée  ayant  affermi  Dom  Juan  furie  Trône  , il  époufa  là 
Princeffe  Catherine , & c’étoit  d'elle  qu’il  avoit  eû  les  deux  enfims  que  Spil- 
beigen  eût  l’honneur  de  faluer. 

Le  refte  des  Portunis  fe  déroba  par  la  fuite,  & trouva  un  azilc  dans  les 
murs  de  Colombo.  'I  outes  leurs  ForterelTes  fûrent  ruinées.  Dom  Juan  , 
demeuré  paifible  ptoflelTcur  du  Trône , fit  bâtir  à Candy  un  magnifique  Pa- 
lais, & quantité  de  Tours  , de  Pagf^es  & d’autres  Edifices  , auxquels  il 
employa  les  Portugais  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  ctoient 
ceux  à <mi  SpLibergen  avoit  vù  les  oreillescoupées,  & qui  confervoient  cette 
marque  humiliante  de  leur  défaite  & de  leur  feryitude. 

Pendent  les  trois  ou  quatre  années  qui  fui  virent  cet  événement,  Dom 
Jérôme  Ovndo  tenta  plufieurs  fois  de  rétablir  fa  Nation  dans  le  Royaume  de 
Candy.  Ses  efforts  ayant  été  repouflTës  , il  les  renouvella  plus  ardemment 

Îiue  jamais , avec  un  grand  nombre  de  Cavalleros  t'tdalMs  ae  Goa  , qui  ne 
Se  promettoient  pas  moins  de  la  conquête  entière  de  fille.  Cette  nouvelle 
Armée  pénétra  jufqu’à  üallnt,  lieu  même  où  la  première  avoit  été  défaite. 
Dom  Juan  y vint  auflj  camper.  On  y livra  une  leconde  bataille,  qui  ne  fût 
pas  moins  opiniâtre  & moins  fanglonte.  Mais  Oviedo  eût  fadrelfe  de  te- 
nir fes  Troupes  fort  ferrées  & de  faire  fa  retraite  en  bon  ordre.  Il  fût  pour- 
fuivi  l’efpace  de  cinq  jours;  & s’il  eût  le  chagrin  d’avoir  été  t'aincu,  il  em- 
porta l'honneur  d’avoir  confervé  une  partie  de  fon  Armée,  & de  n’y  pas 
compter  plus  de  morts  que  Dom  Juan  n’en  eût  dans  la  Cenne.  i 
, Depuis  ce  combat  , les  Portugais  n’avoient  plus  mis  de  Troupes  en 
campagne.  Ils  fc  contentoient  de  quelques  courfes  , qu'il  faifoient  faire  à 
leurs  gamifons.  Mais  ils  employoient  toutes  fortes  de  rufes  pour  furpren- 
dre  ou  pour  corrompre  les  Coinmandans  des  ForterelTes  du  Roi,  dont  la 
plûpart  étoient  peu  éloignées  des  leurs.  Dom  Juan,  de  fôn  côté  , n’épar- 
gnoit  rien  pourfe  faifirdes  Places  qu'ils  avoient  confervées.  Emanucl  Dios, 
qui  étoit  alors  fon  grand  Modeliar,  ne  devoir  cette  importante  dignité 
qu’aux  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  contre  fa  propre  Nation  (0).  Au  mois 

de 

(0)  Ce  Renégjt  cjnl  avoit  été  fait  pri-  Bt  voir  tant  de  facilités  à l’exéctition  de  ce 
fonnicr  par  les  Chingniait , ayant  trouvé  le  deflein  , que  le  Gouverneur  Portugais  ne 
moyen  de  s'évader,  alla  offrir  Tes  fervices  d balanu  pas  un  moment  de  lui  donner  tout 
Oviedo  pour  alEtiliiiei  le  Roi  de  Candy.  Il  ce  qu'il  dentandoit.  Ouue  une  groiTe  foot- 
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de  Juin  1602 , c’eft-à-dirc , pendant  le  féjour  même  que  Spilbergen  fit  dans 
rifle  , il  furprit  un  Fort  commandé  par  Dom  Simon  Correro,  dont  il  pafla 
la  gamiron  au  fil  de  l’épée.  C’étoit  dans  ces  conjonélures  que  Spilbergen 
venoit  offrir  au  Roi  de  Candy  le  fecours  des  Hollandois,  pour  achever  la 
ruine  de  fes  ennemis;  avec  cette  circonflance  extrêmement  fingulière,  qu’il 
jgnoroit  l’état  de  l’Ifle  jufqu’à  n’avoir  dû  la  connoiffance  du  Royaume  de 
Candy  qu’au  hazard  (p). 

Avant  fon  départ,  le  Roi  lui  demanda  quelques-uns  de  fes  Mufieiens. 
Il  faifit  ardemment  cette  occalion  de  laifler  quelqu’un  à Candy , pour  entre- 
tenir la  Cour  dans  la  bonne  difpofition  qu’il  y avoit  fait  naître  pour  la  Na- 
tion Hollandoife.  Il  donna  au  Roi  deux  hommes , qui  fe  nommoient  Hans 
Rm[>el  & Erafme  Martsberg.  Ce  Prince  fe  fit  donner  fur  le  champ,  une  le- 
çon de  leurs  Inftrumens , & fit  l’honneur  à Martsberg  de  l’élever  a la  quali- 
té de  fon  Sécretaire  {q). 

L E Général  ayant  pris  congé  de  la  Cour  , on  lui  fournit  des  éléphans 
pour  retourner  jufqu’à  la  Mer,  & le  Roi  lui  envoya  plulleurs  Segonjioi, 
comme  un  gage  de  la  fidélité  de  fes  promefles.  Pendant  vingt-deux  jours  , 
qui  fûrent  la  ofurée  de  fon  Voyage,  il  fût  défrayé  avec  tant  de  libéralité  & 
d’attention , qu’il  ne  lui  en  coûta  (^ue  fes  préfens. 

Les  Hollandois  fe  difpofèrent  a lever  l’ancre  pour  profiter  de  la  mouf- 
fon  de  l’Ell,  qu’on  attendoit  le  dernier  d'AoÛt.  Ils  reçûrent  à bord  la  vi- 
fite  d’Emanuel  Dios,  grand  Modeliar,  qui  venoit  confirmer  toutes  les  pro- 
meffes  du  Roi , & les  aider  à trouver  quelque  bon  mouillage  pour  leurs 
Flottes.  Ce  Miniftre  étoit  encore  au  rivage,  lorfqu’on  découvrit  une  voi- 
le au  large.  Spilbergen  fit  armer  auffi-tôt  fa  Chaloupe , avec  ordre  de  join- 
dre ce  Bâtiment.  C'étoit  une  Galiote  neuve  & d’une  belle  fabrique,  du 
port  d’environ  quatre-vingt  tonneaux , montée  de  quarante-fix  hommes  d’é- 
quipage, tant  Portugais  qu’indiens,  & de  quelques  petits  canons,  avec 
deux  pierriers  & d’autres  armes.  Quoique  dans  cet  état  elle  fût  capable 
d’une  oelle'  défenfe,  clic  fç  laiffa  prendre  par  la  Chaloupe,  qui  n’étoit  mon- 
tée que  de  quatorze  hommes.  Elle  n’étoit  chargée  que  d’aréca,  marchan- 
dife  peu  précieufe  pour  les.  Hollandois.  Le  Capitaine  fe  nommoit  Antmi» 
de  Cojla  Montera.  Emanuel  Dios  fût  témoin  de  cette  aclion.  On  lui  fit  pré- 
fent  d’une  partie  des  armes  Portugaifes.  Le  corps  de  la  Galère  & fa  car- 


me d'argent  qui  lui  fût  comptée  d’aTtnce , 
on  Int  promit  encore  de  le  faire  Roi  de  Can- 
dy, s'il  réumiToit  dans  fon  encreprife.  Cn 
même  tems  , trois  Capitaines  Portugais  ac- 
compagnés de  deux  hommes  , qui  dévoient 
lui  prêter  la  main  , pallêrent  comme  trans- 
fuges du  côté  des  Chtnguiais,  Pour  mieux 
s'ad&rer  des  ConTpiratcurs,  Oviedo  les  avoit 
tous  fait  jurer  fur  la  Croix.  Après  cet  aéte 
folcmnel  . Dios  partit  pour  Candy  où  aii- 
lieu  de  foiiiciter  de  l'emploi  en  faveur  de 
fes  Compagnons  , il  découvrit  au  Roi  ce 
qui  fe  iramoit  contre  fa  vie.  Les  cinq  Por- 
•igais  fûrent  arrêtés,  & fans  un  de  leurs 


Domeûiques  Cbingulais , qui  courût  avertit 
d'autres  Portugais  qu'on  avoit  pollés  dans 
un  bois  pour  s'emparer  du  Fort  de  Baltme 
dès  que  le  Roi  feroit  mort,  on  ies  aurait 
tous  faifis.  Les  Conjurés , qui  ont  fini  leura 
jours  dans  les  fers,  étoient  armés  de  Trm- 
febadu  ou  coutelas  du  Japon,  dont  te  Roi 
fit  préfent  d'un  au  Général  Hollandois  , en 
lui  racontant  lui-même  cette  avanture.  Add. 
& R.  d.  E. 

(p)  Voyea  ci-delTua.  On  arrima  par  de- 
grés, dans  les  Relations  fuivantes,  i l'éta- 
blilTcment  des  Hollandois  dans  cette  Iflc. 
(fl  P»B-  454* 
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gaifon  fûrent  donnés  au  Roi , qui  reçût  ce  préfent  avec  d’autant  plus  de  fa- 
tisfaâion , qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  relier  aucun  doute  que  les  liollanduis 
ne  fiHTent  ennemis  du  Portugal.  L’unique  avantage  que  Spilbergen  tira  de 
cette  prife  & de  quelques  autres  , fût  de  prendre  lut  la  Flotte,  une  partie 
des  hommes , qui  s’engagèrent  volontairement  à fon  fervice.  Des  autres , 
il  en  donna  quelques-uns  au  Roi  de  Candy  , & le  relie  ayant  été  ietté  à la 
Mer,  ceux  qui  l^voient  nager  arrivèrent  facilement  au  rivage  (r). 

La  Flotte  Hollandoife  remit  à la  voile  le  3 de  Septembre,  pour  faire  rou- 
te vers  Achin.  Elle  y arriva  le  16  du  même  mois.  [L’Amiral  fût  agrcablc- 
ment  furpris  d’y  trouver  la  Pinafle  V/lgneau,  qui  s’étoit  fcparée  de  lui  pen- 
dant la  nuit  à la  hauteur  des  Lies  de  Coniorre.  Le  Capitaine  Specx  qui 
commandoit  ce  Bâtiment,  ne  voyant  plus  aucune  efpérance  de  rejoindre  les 
deux  autres  Vailfeaux,  étoit  palfé  avec  tout  fon  équipage,  au  fervice  de 
quelques  Navires  Anglois  fous  les  ordres  du  Général  Linccjler  (r)  qui  leur 
avoit  fait  des  conditions  fort  avantageufes  ; mais  l’effet  de  cette  convention  fût 
arrêté  par  l’arrivée  de  Spilbergen  (t;.]  Les  Anglois  invitèrent  cet  Amiral  à fe 
joindre  à eux  pour  aller  croifer  fur  une  Caraque  Portugaife  nommée  le 
S.  Thomas,  qui  devoir  fe  rendre  à Malaca.  Il  promit  de  les  accompagner 
avec  fon  feul  VailTeau.  Mais  étant  chargé  d’une  Lettre  du  Prince  Maurice 
pour  le  Roi  d’ Achin , avec  lequel  il  étoit  important  de  réconcilier  la  Nation 
Hollandoife,  il  defeendit  à terre  dans  cette  vüe.  LcsZélandois  qui  étoient 
encore  fi  Achin,  le  reçûrent  avec  beaucoup  de  carelTes  (ti).  Il  obtint  la 
pemûflion  d’aller  au  Palais,  où  il  préfenta  fa  Lettre.  Elle  contenoit  une 
prière  que  le  Prince  Maurice  faifoit  au  Roi , d’accorder  fa  faveur  & la  li- 
berté du  Commerce  aux  Hollandois.  Spilbergen , après  avoir  fait  fes  préfens 
au  Roi,  le  fupplia  de  confiderer  les  pertes  que  divers  Navires  Ilollan- 
dois  (i)  avoient  elTuyées  dans  fes  Etats,  & de  leur  accorder  quelque  dé- 
dommagement. Cette  demande  étoit  appuyée  de  la  préfencc  de  Guion  le 
Fort , qui  avoit  été  témoin  oculaire  de  leurs  difgraces , & qui  avoit  été  ex- 
pofé  à perdre  la  vie,  comme  le  Général  Houtman  & Thomas  Coymans  l’a- 
voient  perdue.  Le  Roi  répondit  qu’il  avoit  fait  punir  les  coupables  ; que 
ces  défordes  étoient  arrivés  fans  fa  participation , & que  les  Hollandois  ne 
dévoient  les  attribuer  qu’à  l’ancien  Sabandar , qitî  avoit  péri  lui-méme  dans 
l’aêlion;  qu’il  n’ avoit  pas  épargné  fon  propre  fils,  aèluellemcnt  Roi  de  Pe- 
dir , & qu'il  f avoit  condamné  à l’exil  pour  ne  s’être  pas  oppofé  à la  naiflan- 
ce  des  troubles.  11  ajoûta  que  fi  l’on  en  connoifToit  a’autrcs  qui  eûlTcnt  par- 
ticipé à cette  malheureufe  affaire , il  étoit  encore  prêt  à les  punir.  Après 
ces  vaines  exeufes,  il  fe  crût  difpenfé  de  la  réparation  qu’on  lui  demandoit. 

Mais 


(r)  Pag.  437  & précédentes.  On  renvoyé 
le  Leéleur  à la  Relation  de  Knox,  pour  ce 
ui  regarde  l lfle  de  Ceylan  , & a la  fin 
c celle-ci  pour  la  tragique  avanture  des  Hol- 
landois. 

(/)  I.c  rom  de  cet  Anglois  étoit  Taisfr 
Lancajltr.  Voyez  fa  Rclacioa  au  (ccond 
Tome  de  ce  Recueil. 

(t)  Add.  d.  E. 

(v)  Ce  n étoiCDt  pas  les  prifonniers  dont 


II  a été  fait  mention  dans  quelques  Relations 
précédentes;  mais  d'autres  Zélandois.  qui 
étoient  revenus  d Achin,  où  ils  étoient 
reliés  par  ordre  des  IntércITés  leurs  Maî- 
tres, é.  où  ils  avoient  une  Maifon  pour  fai- 
re  leur  Commerce.  R.  d.  ,E. 

(x)  Les  VaiQ'eaux  le  Lit»  & la  Licrme 
feulement  ; comme  porte  l'Oiiginal  : car  les 
autres  ne  regardoieot  pas  les  AfTociés  de 
Zélande.  R.  d.  R. 
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SrunexcaK- 

J 6o:>. 


11  pari  avec 
des  Angloii 
pour  attaquer 
UDC  Caraque 
roriugaiic. 


Combat 

noâurne. 


La  Caiaqtie 
eü  prifc. 


Mais  Spilbsrgen  & Tes  gens  furent  bien  traités , & la  plus  grande  partie  des 
Seigneurs  alla  manger  avec  eux  pour  leur  faire  honneur.  Comme  ils  aiment 
beaucoup  à boire , ils  y excitèrent  aulfi  les  1 lollandois.  Ce  feftin  fût  ac- 
comp.igné  de  pliifietirs  fortes  de  divertilîbmens.  Les  femmes  du  Roi, 
magnifiquement  vêtues  & couvertes  de  pierreries  , y vinrent  dianter,  dan- 
fer  6i  jouer  de  divers  Inllrumens  (y). 

SpiLBEKGF.n  étant  parti  le  zi , avec  les  AngKjis , laiûk  au  Port  d’Achin 
Guion  le  Fort  (z)  & Speex , pour  l'empletce  du  poivre.  La  Flotte  Aogloi- 
fe , compoÂie  de  trois  VailTeaux  & du  lien  , fe  rendit  d’abord  aux  liles  de 
Qiutky  nommées  autrement  Pulo-pumm.  Le  premier  d'Oélobre , elle  fe  trou- 
va prés  d'une  petite  IHe,  qui  fe  nomme  Gcrt( , où  elle  fc  mit  à croifer  pour 
découvrir  la  Caraque  le  S.  Thomas.  Elle  s’avança  Jufqu’à  la  Cote  de  Mala- 
ca,  où  elle  rencontra  le  1 1 , un  petit  Bâtiment , qui  fut  pris  pour  une  bar- 
que Portugaife  & enlevé  à ce  titre  ; mais  c’étoic  une  Pirogue  de  Jor , dont 
les  Habitons  étoient  en  guerre  avec  ceux  d’Achin  & les  défoloiem  par  leurs 
pyrateries.  Cet  exemple  ne  fit  qu’animer  Lincefter  & Spilbergen  contre  les 
Portugais.  Ils  découvrirent  le  13,  une  autre  voile,  qu'ils  l’eiForcérent  de 
joindre;  & dans  la  crainte  qu’elle  ne  leur  échappât,  les  quatre  VailTeaux 
s’étendirent  dans  le  Détroit , pour  s’entr’avercir  par  des  figiumx  (a). 

La  nuit  étant  devenue  fort  obfcure  , Spilbergen  envoya  là  Chaloupe  bien 
armée  à la  fuite  du  VailTeau  qu’on  chalToit,  avec  ordre  de  ne  pas  l’abandon- 
ner jufqu’au  jour  ; & li  l’équipage  étranger  demandoic  quels  étoient  les  Na- 
vires qu’il  avoit  vûs,  de  répondre  que  c'étoit  ÏÀrmaie  de  Malaca,  comman- 
dée par  Dom  André  de  Furtado,  qui  croifoit  ordinairement  dans  les  para- 
ges de  Malaca , de  la  Sonde  & dés  Moluques , pour  ruiner  le  Commerce  des 
autres  Nations  (ê).  Pendant  que  la  Chaloupe  faifoit  voile,  la  Caraque, 
car  c’étoit  elle,  le  trouva  fort  proche  du  VailTeau  Holiandois.  Elle  tira  la 
première , tandis  que  fes  ennemis  faifoienc  des  fignaux  pour  fe  rejoindre. 
Enfin  Spilbergen  « AJUJlsion  (e),  Capitaine  d'un  VailTeau  Anglois,  lui  en- 
voyèrent leurs  bordées.  Elle  répondit  de  fon  gros  canon  & de  fa  moufque- 
terie.  Mais  Tobfcurité  cmpechoit  que  de  part  & d'autre  on  ne  fe  fit  beau- 
coup de  mal.  La  Caraque  efl’uya  ainli  pendant  deux  heures  le  feu  des  deux 
VailTeaux  , fans  que  le  lien  parût  fc  rallentir.  Tous  fes  ennemis  s’étant  raf- 
femblés,  l'aélion  devint  beaucoup  plus  vive,  quoiqu’ils  ne  fülTent  pas  fans 
inquiétude  pour  eu.\-mémes,  parce  que  dans  les  ténèbres  ils  craignoienc  de 
tirer  les  uns  fur  les  autres.  Cependant  la  fortune  les  fervit  fi  bien , qu’a- 
près  avoir  continué  heureufement  leur  manœuvre  pendant  toute  la  nuit,  ils 
s’apperçûrenc  le  matin , que  la  Caraque  étoit  fort  défemparde.  Elle  fût  pouf- 
fee  dans  le  Détroit , proche  des  Illes  Darri.  Les  Portugais  ayant  eû  quaii- 

ti- 


(j)  Pag-  459  & 4«o- 
( I)  Comme  on  ne  parle  plus  ici  de  ce  Vi- 
ce-Amiral, dom  il  a été  n Touvem  faicmen. 
lion , nous  ajoûterons  qu'ii  mourût  ie  7 Mars 
de  l'année  roirantc;  mais  dégradé  i caufe 
d'une  conTpitaiion  i laquelle  il  avoit  cû 
jMit  contre  le  Générai, dont  la  prudence  lui 
en  lit  prévenir  l'eÛV't.  R.  d.  E. 


(a)  Pjg.  461  & fuiv. 

(t)  Le  même  qui  avoit  été  battu  près 
de  Bantatn  par  Wolnhari  Harmanjett,  Vovea 
ci-deiTus. 

(c)  Jean  MiiUlUon  Capitaine  du  //<9sr 
dam  la  Flotte  de  l'Amiial  Lincejler,  R,  de 
I A.  of. 
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tité  de  gens  tues  & commençant  à faire  eau  de  toutes  parts , amenèrent 
leur  pavillon.  Leur  Capitaine  pafla  trillement  à bord  de  TAmiral  Lincefter. 
On  lui  promit  la  vie  & de  lui  rendre  fon  VailTeau  lege,  après  en  avoir  pris 
la  cargaifon. 

1-ES  principaux  Portugais  fûrent  diftribuçs  fur  les  VailTeaux  de  leurs  en- 
nemis. La  plupart  étoient  des  perfonnes  riches  & de  confidèration,  vêtus 
de  velours  & des  plus  belles  étoffes  de  foye.  Ils  fvirent  traités  civilement. 
Spilbergen  dt  Middieton  avoient  été  chargés  du  foin  des  prifonniers  Oit  de  l’in- 
fpection  fur  les  effets.  Ils  eûrent  befoin  de  huit  jours  entiers  pour  enlever 
la  cargaifon.  Elle  confilloit  en  neuf  cens  foixante  balles , quatre-vingt  caif- 
fes  & quarante  canaftres  de  toutes  fortes  de  belles  toiles , quantité  d habits 
& d’armes , diverfes  fortes  de  raretés  précieiifes  & beaucoup  de  vivres.  On 
ne  prit  point  ce  qui  parût  de  peu  d’importance,  ni  même  le  riz,  le  beurre 
Oie  rhuile,  qui  auroient  occupé  trop  d’cfpace  fur  les  quatre  Vaiffiaux.  Le 
port  de  la  Caraque  étoit  de  quatorze  cens  tonneaux.  Plus  de  lix  cens  Por- 
tugais, Métifs,  Efclaves  & autres  dont  elle  étoit  montée,  avec  quelques 
femmes  & quelques  en  fans,  fûrent  renvoyés  libre.s  (d). 

Spilbergen  eût  divers  entretiens  avec  le  Capitaine  & leurs  principaux 
prifonniers.  Ils  lui  demandèrent  pourquoi  les  Hollandois  venoient  chercher 
de  fl  loin  à trafiquer?  ,,  C’efl,  leur  répontiit  Spilbergen , parce  que  le  Roi  de 
„ Caffille  & de  Portugal  ne  celTe  pas  de  nous  faire  des  injuftices,  Ok  qu'il 
„ nous  empéclie  de  négocier  dans  fes  Royaumes.  Il  nous  met  dans  la  né- 
„ ceffité  de  tourner  nôtre  Commerce  vers  l'Amérique  Oit  les  Indes  Orientales. 
„ Nous  efpérons  d’obtenir  bien-tôt  la  liberté  d’aller  à la  Chine.  Nos  Vaif- 
„ féaux  ont  déjà  vifité  le  Détroit  de  Magellan , la  Mer  du  Sud  & les  Phi- 
„ lippines.  Ils  ont  été  à Patane,  & fe  louent  de  l’accueil  qu’ils  y ont  re- 
„ çû.  Nous  avons  envoyé,  fur  un  Bâtiment  Turc,  des  Commis  à Guza- 
„ rate  & à Cambaye  Ces  images  de  profpérité  caufèrent  un  chagrin 
mortel  aux  Pomigais.  Mais  lorfqu’ils  efirent  appris  que  Spilbergen  venoit 
de  Ceylan  & qu’il  avoir  fait  alliance  avec  le  Roi  de  Candy,  ils  regardèrent 
cet  incident , comme  un  préfage  funefte,qui  annonçoit  quantitéd'autresmal- 
heurs  à leurs  établilTemens  (e). 

La  Flotte  viftorieufe  retourna  au  Port  d'Achin,  où  les  Commis  Anglois 
& Hollandois  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  Commerce.  Ils  s’y  é- 
toient  procuré  peu  de  poivre.  La  Bardeliérc  (/) , qui  fe  trouvoit  dans  le 
même  Port,  n’avoit  pas  mieux  réiilïi.  Les  Anglois,  rebutés  d’un  fi  mau- 
vais fuccès,  prirent  la  réfolution  d’abandonner  une  maifon  qu’ils  avoient 
bâtie  dans  la  Ville  d’Achin  & de  fe  préparer  au  départ.  .Spilbergen  fe  hâ- 
ta de  lever  l’ancre , & reprit  en  apparence  la  route  de  l’Europe.  Mais  a- 
près  s’être  avancé  jiifqu’aux  Ifles  de  Nicobar,  où  il  féjoùrna  pendant  quel- 
ques jours , il  prit  le  parti  de  retourner  à Achin , dans  refpcrance  que  les 
Anglois  & les  François  en  étant  partis,  il  y trouveroit  le  poivre  à meilleur 
marché.  11  y arriva  le  2 j de  Décembre  (g  ). 

• Le 

(rf)  P*g.  j St  fui».  contrés  S:  fur  l'un  dcft]ucls  étoit  Pyrax J,  dont 

(e)  Pag.  465  & 46fi.  on  » vu  la  Relation. 

(/)  Comaiandam  des  deux  VaifTcaux  de  (g)  Pag,  468. 

S.  Malo  que  les  Hollandois  avoient  déjà  ten- 
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Le  Roi , informé  de  fon  retour,  lui  envoya  des  rafraîchifTemens  à bord 
& le  fit  inviter  à defeendre.  Ces  témoignages  d’affeétion  achevèrent  de 
déterminer  les  Hollandois  à recommencer  le  Commerce.  Spilbergen  s'etant 
rendu  à la  Cour  le  premier  de  Janvier  1603,  lit  préfent  au  Roi  d’une  pièce 
de  canon  de  fonte,  & de  quantité  d’armes  qui  lui  étoient  refbées  de  la  dé- 
pouille des  Portugais.  Comme  il  n’avoit  pas  eû  une  partie  moins  confidéra- 
ble  des  toiles,  fon  adrefle  le  fit  profiter  de  la  bonne  volonté  de  ce  Prince 
pour  s’en  défaire  avantageufement.  11  lui  repréfenta  que  l’objet  de  fon  Vo- 
yage n’avoit  pas  été  le  Commerce  ; qu’il  étoit  venu  au.x  Indes  en  qualité 
d’Ambafladeur  du  Prince  Maurice , & que  cette  raifon  l’avoit  empêché  de 
fe  pourvoir  d’argent  pour  acheter  du  poivre;  que  cependant  le  hazard  ayant 
fait  tomber  entre  fes  mains  diverfes  toiles  des  Indes,  il  fouhaitoit  que  le 
Roi  les  voulût  prendre  en  payement  pour  deux  cens  ^rres  de  poivre  qu’il 
feroit  bien  aife  de  charger.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demande  , a condition 
qu’il  fit  deux  mois  de  féjour  dans  fon  Port.  Quelques  jours  après , il  eût  le 
malheur  de  perdre  une  Chaloupe  chargée  de  poivre  , qui  fût  coulée  à fond 
par  la  force  des  brifans.  Neuf  Hollandois  y périrent,  & les  autres  ne  dû- 
rent  leur  falut  qu’au  fecours  du  Ciel.  Quelques-uns  ne  reparûrent  qu’après 
avoir  pafle  plulicurs  jours  dans  les  liles  défertes  de  Gomerfpoul,  où  ils  avoient 
été  jettes  par  les  flots , & où  ils  n’avoient  vécu  que  d’herbes  & de  feuilles 
d’arbres  ( A ). 

Le  17  du  même  mois , on  vit  entrer  dans  la  rade  d’Achin,  deux  Vaifleaux 
Zélandois,  nommés  le  Flejpngue  & le  Der  Gots,  qui  venoient  de  Matecalo 
dans  rifle  dcCeylan,  où  ils  avoient  laifie  le  Zirezée,  autre  Navire  de  Zé- 
lande, dont  le  Commis  , Sebald  de  IVeert,  étoit  allé  à la  Cour  de  Candv  : 
Ces  deux  Vaifleaux  apprirent  à Spilbergen , l’heureufe  nouvelle  de  l’union  des 
deux  Compagnies  Ilullandoifes,  qui  Tût  célébrée  par  tous  les  Hollandois 
avec  de  grands  témoignages  de  joyc.  Le  Roi  logea  Spilbergen  dans  la  maj- 
fun  que  les  Anglojs  avoient  abandonnée.  Elle  étoit  bâtie  de  belles  pier- 
res blanches , avec  beaucoup  de  précaution  contre  le  feu , & compofée 
de  plufieurs  appartemens  qui  environnoient  une  belle  cour  quarrée.  Les 
I loÜandois  firent  mettre  aufli-tot  fur  la  porte  les  armes  du  Prince  Mau- 
rice (i). 

Mais  leur  fatisfaèlion  augmenta  beaucoup  par  l’arrivée  de  Sebald  de 
Weert , qui  revenoit  de  Ceylan  comblé  des  faveurs  du  Roi  de  Candy.  Trois 
autres  V ailTeaux  de  la  Compagnie , qui  mouillèrent  un  mois  après  dans  la 
rade,  lui  apportèrent  une  Co  mm  i filon  qui  rétablilPoit  Vice-Amiralde  la  Flot- 
te que  Wybrand  van  Warwick  avoit  amenée  dans  les  Indes  Orientales.  Cet- 
te aifpofition  parût  d’autant  plus  avantageiife,  qu’il  s’étoit  déjà  élevé  quel- 
que difpute  entre  les  Capitaines  des  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port  d’A- 
chin. Le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  la  Compagnie,  femblant  annul- 
1er  les  anciens  droits , ils  fe  prétendoient  égaux  & chacun  affeftoit  de  ne 
plus  reeonnoître  fon  Supérieur;  au-licu  que  par  la  Commiflion  de  Sebald  de 
Weert,  ils  fe  trouvèrent  tous  réunis  fous  fon  autorité.  Ce  Vice-Amiral , 
apres  avoir  éubli  une  forme  folideàAchindans  les  affaires  delà  Compagnie, 

ne 
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ne  penfa  plus  qu’à  retourner  dans  l’Ide  de  Ceylan , avec  une  Flotte  de  fept 
YaÜTeaux , dont  il  fe  prornettoit  des  clFets  extraordinaires  pour  les  vues 
qu’il  y avoir  formées  dans  fon  premier  Voyage  (t). 

SriLBERGEN,  que  d’autres  ordres  rappelloicnt  en  Europe  & qui  croit 
d’ailleurs  afllz  fatisfait  de  fa  car^ifon , partit  de  fon  côté  pour  Bantam  a- 
près  avoir  vendu  fon  fécond  Vaifleau  aux  Compagnies  réümes.  11  eût  avant 
fon  départ,  le  plaifir  de  voir  plufieurs  Portugais  humilies  jufqu'à  lui  deman- 
der des  pafleports,  qu’il  affeCla  de  leur  faire  payer  allez  cher.  „ Ainfi , 
„ remarque  l’Auteur  du  Journal,  la  fierté  Portugaife  qui  nous  avoir  fait 
„ tant  de  bravades  dans  les  Indes  Orientales , fe  vît  abbaiflee  jufqu’à  recon- 
„ noître  le  befoin  qu’elle  avoir  de  nôtre  proteétion.  La  prife  de  la  Caraque 
„ & d’autres  avantages  cpie  nous  avions  remportés  fur  eux , leur  avoient  cau- 
„ fé  tant  d’épouvante  , qu’ils  aimèrent  mieux  fe  réduire  à cette  démarche, 
,,  que  de  fe  voir  expofés  au  même  traitement”.  Spilbergen  trouva  dans  la 
rade  de  Java,\Vybrand  van  Wanvick,  avec  neuf  VailTeaux  des  Compagnies 
réunies.  La  nouvelle  de  cette  union , qui  fût  bien-tôt  répandue  dans  toutes 
les  Indes,  fit  prendre  une  autre  face  au  Commerce,  en  augmentant  de  tou- 
tes parts  la  réputation  & le  crédit  des  Hollandois.  Heemskerk,  Amiral  d’u- 
ne autre  Flotte , qui  croifoit  depuis  quelque-tems  dans  les  parages  de  Jo- 
hor , entra  comme  en  triomphe  à Bantam  avec  une  grande  Caraque  qu’il  a- 
voit  enlev'ée  aux  Portugais.  Elle  s’étoit  bien  défendue  ; mais  le  nom  Hol- 
landois avoit  commencé  à prendre  l’afcendant.  Sa  cargaifon  étoit  du  cui- 
vre , du  métal , de  l’alun , quantité  de  Ugmm-olium  & de  racines  de  Sina , 
quantité  d’étoffes  de  foye,  une  partie  d’or  en  barre,  & tant  de  raretés 
d’un  grand  prix , que  fans  compter  le  pillage , ce  butin  fût  eftimé  à fept 
millions  de  livres.  Cet  avantage,  qui  poulTa  la  joye  des  1 lollandois  jufqu’au 
tranfport , fût  accompagné  de  deux  autres  , auxquels  ils  ne  furent  pas 
moins  fenfibles.  Les  Anglois  enlevèrent  aulTi  une  Caraque  Portugaife  aux 
environs  de  Sainte  Helene,  & les  Zélandois  en  prirent  une  autre  vers  la 
Rivière  de  Lîïm  (0-  , » 

Cependant  ces  profpérités  fûrent  troublées  le  1 3 d’ Août , par  les  trilles 
nouvelles  que  le  V^aineau  üer  G»et  apporta  de  Ceylan.  Janjz  Sout,  qui  le 
commandoit,  étant  venu  mouiller  à Bantam,  raconta  que  le  Vice- Amiral 
Sebald  de  Weert , avoit  été  tué  avec  cinquante-trois  de  fes  gens  prés  de 
Matecalo.  Spilbergen  plus  frappé  qu’un  autre  de  ce  fatal  événement,  par- 
ce qu'il  n’avoit  reçû  du  Roi  de  Candy  que  des  préfens  & des  carefles  , in- 
terrogea fuccelTivcment  diverfes  peribnnes  de  l’équipage,  pour  en  éclaircir 
toutes  les  circonllances.  La  plûpart  étoient  incertains  de  la  caufe;  mais 
ils  s’imaginoient  que  l’infortune  au  Vice-Amiral  étoit  venue  d’avoir  relâché 
quatre  Bâtimens  Portugais  qu’il  avoit  pris,  & d’avoir  refufé  à Emanuel  Dios, 
quelques  prifonniers  qu’il  lui  avoit  demandés  de  la  part  du  Roi  (m).  Ce 
Prince  jaloux  & défiant  avoit  crû  trouver,  dans  la  conduite  de  de  Weert, 

une 


(ik)  Pag.  472  & fuiv.  De  Weert  coatoit 
i fa  perte. 

l)  Pag.  482  & précédentes, 

m)  On  a vû  dans  la  Relation  dePyrard, 
un  autre  récit  de  cet  éTénement,  qui  eû  un 
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peu  différent  dans  les  circonllances.  Mais 
ryrard  étoit  alors  aux  Portugais,  & cette  rai- 
fon  explique  feule  pourquoi  Tes  deux  récits  ne 
fc  reOcmblent  pas,  Oo  peut  les  comparer. 
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une  preuve  que  les  Hollandois  n'écoient  pas  auQi  mal  avec  les  Portugais 
qu’ils  affeftoient  de  le  paroître , & s’étoit  perfuadü  fur  ce  fondement , qu’ils 
cherchoient  à le  trahir.  11  n’en  étoit  pas  moins  venu  de  Candy  à .Mateea- 
lo , mais  fous  un  faux  femblant  d’amitié  qui  ne  fervoit  que  de  voile  à des 
projets  de  vengeance.  Le  Vice-Amiral  étant  defeendu  au  rivage  avec  trois 
cens  hommes  , pour  lui  faire  honneur , il  lui  avoit  témoigné  que  ce  grand 
nombre  lui  déplaifoit,  & qu’il  vouloir  moins  de  tumulte  pour  le  delfein  qu’il 
avoit  de  s’entretenir  librement  avec  lui.  De  Weert  avoit  renvoyé  fesgens 
à bord , & n’avoit  retenu  que  fes  Commis  , fes  Trompettes  & d autres  do- 
mefliques.  ErafmeA/artr/tfr^,  ce  meme  Muficien  que  Spilbergen  avoit  laif- 
fé  à Candy  & qui  fçavoit  déjà  la  langue  Chingulaile  , étant  venu  avec  le 
Roi  pour  lui  fervir  d'Interprete , avoit  confeille  au  Vice-Amiral , de  la  part 
de  ce  Prince , de  conduire  fa  Flotte  à Point  de  Galle  , où  les  Troupes  de 
Candy  dévoient  fe  rendre  par  terre, pour  attaquer  cette  Place  , & le  Vice- 
Amiral  y avoit  confenti.  Mais  il  avoit  prie  le  Roi  de  lui  faire  auparavant 
l’honneur  de  venir  à fon  bord.  Ce  Prince  s’en  étoit  exeufé  avec  quelques 
apparences  de  foupjon  ; fur  quoi  le  Vice-Amiral  lui  avoit  fait  dire , que 
s il  ne  vouloir  pas  venir  à bord , la  Flotte  n’iroit  pas  à Point  de  Galle. 
Le  Roi  irrité  n’avoit  répondu  que  par  cet  ordre  terrible,  Matta  ejlo 
can  (n)i  & fes  gardes  avoient  fait  aulli-tôt  main  balle  fur  le  Vice- Amiral 
& fes  gens  (o). 

Spilbergen  trouva  un  double  fujet  de  douleur  dans  la  perte  de  tant 
de  braves  Hollandois,  & dans  la  ruine  de  fon  ouvrage  & de  fes  efpérances. 
U étoit  chargé  des  lettres  du  Roi  de  Candy  aux  Etats  Généraux  oL  au  Prin- 
ce d’Orange , pour  leur  demander  du  fecours  contre  les  Portugais  ; & n’ayant 
lien  obfervé  qui  n’eût  été  propre  à lui  perfuader  que  ce  Prince  les  liaiÏToic 
mortellement,  il  ne  pouvoit  attribuer  le  changement  de  fes  difpoficionsqu’à 
l’imprudence  du  Vice-Amiral.  Mais  n’ayant  resü  la  nouvelle  de  cet  évé- 
nement 


(b)  Pag.  +8j  & 4S6. 

(0)  De  (oiu  let  différent  femioiens  qui 
font  rapportés  dans  les  deux  Relations  de 
Spilbergen ,&  de  van  Warwick,  celui  qui 
cil  le  plus  généralement  re(ù,  rejette  la  véri- 
table caufe  de  la  mort  de  deWeert , fur  le  refus 
qu'il  fit  d'attaquer  les  Portugais.  Cependant 
iaUeut  en  donne  une  autre  raifon , dans  fa 
Dtferiptim  de  Ceylan.  Cbap.  7.  Il  prétend 
que  le  Vice- Amiral  ne  périt  que  pour  s'étre 
Mrvi  de  quelques  expreffions  indécentes.  Cet 
Auteur  rapporte  qucDm^uun  ayant  dit  qu'il 
vouloit  aller  faire  une  vilitc  à l'iœpéi-atrice, 
qui  étoit  feule  é Candy,  & qu'il  reviendtoit 
enfuite  avec  toutes  fea  forces,  pour  pouf- 
fer le  Siège,  de  Weert,  qui  étoit  échauffé 
par  les  liqueurs  forces  qu'il  avoit  bûcs,  lui  ré- 
pondit, qu'il  necioyoic  pas  que  l'Impératrice 
s'inquiétât  beaucoup  pour  l’amour  d'un  feul 
homme:  & que  pour  lui  il  ne  fe  mettroit  en 
mouvement  qu'aprés  que  l'Empereur  lui  au- 
loit  rbonneur  de  vilîtct  fon  Vailléau.  Dom 


Juan  irrité  par  des  paroles  fl  infuliantes,  for- 
cit de  la  cbambie  en  difanc,  fu’en  metie  ce 
Cbien  aux  fers.  Lâ-delTus  quatre  Oificiers 
s’avancèrent  pour  faiür  le  Vice  Amiral, qui 
les  voyant  venir  à lui,  tira  fon  épée,  eti 
criant  au  fecours.  Mais  en  même  teins  un 
de  ceux  qui  étoient  préfens , le  failit  par 
derrière  & lui  fendit  la  tête. 

Le  Roi  fût  fort  fâché  en  apprenant  que  de 
Weert  avoit  été  tué;  mais  fur  ce  qu'on  lui 
dit,  qu’il  avoit  fait  réfiihncc,  il  a r«û,  ré- 
pondit-il, ce  qu'il  mcrltçh;  qu'en  en  jaffe  au- 
tant i ttus  ceux  defafuUt.  Cet  ordre  Idt  exé- 
cuté fur  le  champ,  & cous  les  Hullandois  fê- 
tent mis  â mort,  à l’exception  d'un  jeune 
garçon  qu'on  épargna,  & d'un  petit  nombre 
d'autres  qui  fe  fauvèrent  i la  nâge,  dans 
leurs  VailTcaux.  Au-teile  ce  Vice -Ami- 
ral cit  le  môme  Sehald  de  Weert  qui  dans 
un  Voyage  précédent,  avoit  donné  fon  nom 
i trois  petites  Ifles  fituées  vers  le  Détroit  de 
Magellao.  R.  de  l'A.  A. 
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nementque  par  un  Vaifleau  détaché  de  la  Flotte  de  de  Weert,  il  ne  fût  Spiibsucmt. 
pas  informé  que  la  paix  étoit  déjà  conclue  entre  les  Uollandois  & le  Roi  de  1603, 
Candy,  ou  du  moins  que  Pieier/z  (T Encbuy/e , qui  avoit  pris  le  commande- 
ment de  la  Flotte  ^rès  la  mort  de  de  Weert,  avoit  prêté  l’oreille  aux  jufti- 
ficaiionsdu  Roi,  & n’étoit parti  de  Ceylan  qu’après  avoir  jetté  les  fonde- 
mens  d’une  parfaite  réconciliation.  Le  lendemain  même  du  mafiàcre,  qui  r.cRoide 
étoit  le  16  de  Juin  , un  E\^yé  du  Roi  s’étoit  rendu  à bord  avec  une  lettre  Candy  cher- 
de  ce  Prince  (/>) , par  laquOTe  il  redemandoit  l’amitié  des  Hollandois , attef-  'u'/iiie,,! 
tant  Dieu,  & Jurant  par  lui-même,  qu’il  ne  s’étoit  laifle  emporter  à fon  vecksHot- 
relTentiment  contre  de  Weert,  qu’aprés  avoir  eû  lieu  de  fe  pcrfuader  qu’il  landois. 
étoit  trompé,  ou,  fi  l’on  vouloir,  par  un  funelle  mal-entendu  dont  il  avoit 
beaucoup  de  regret  ; qu’il  prômettoit  à l’avenir  de  fc  fier  fans  réferve  aux 
Hollandois;  qu’il  les  prioit  de  lui  envoyer  quelqu’un  avec  lequel  il  pût  trai- 
ter ; enfin  qu’il  étoit  prêt  à leur  livrer  tout  le  poivre  & toute  la  canellc  qui 
étoient  dans  fes  Etats , & toûjours  difpofé  à recevoir  les  fecours  qu’ils  lui 
avoient  promis  contre  les  Portugais.  Après  de  longues  réflexions  lut  cette 
lettre,  le  nouveau  Vice- Amiral  avoit  jugé  que  l’intérêt  de  la  Compagnie 
l’obligcoit  d’entrer  en  négociation.  Il  avoit  envoyé  un  de  fes  gens  à la  Cour 
de  Candy  ; & s’il  ne  s’étoit  pas  livre  avec  une  entière  confiance  aux  pro- 
meflTes  du  Roi , il  n’avoit  du  moins  quitté  l’Ifle  qu’avec  des  ménagemens  qui 
en  lailToient  l’entrée  libre  aux  Flottes  Hollandoil'cs  (g).  On  verra  dans  la 
fuite,  quels  fùrent  les  fruits  de  cette  fage  politique. 

Spilbergen,  n’étant  plus  arrêté  que  par  quelques  arrangemens  de  Com-  Rctonr  de 
mcrce  avec  l’Amiral  Warwick , partit  de  Bantam  le  3od’Août,  après  les  ÿllbergenea 
avoir  heureufement  terminés;  & vint  mouiller  devant  Flelïïngue  avec  une 
riche  cargaifon , le  24  de  Mai  1604  (r). 

(;.)  Cette  Lettre  qui  Te  trouve  dans  Pi-  celToit  d’avertir  le  Roi  d'être  bien  fur  feS 
Untyn,  étoit  conçûe  en  ces  termes:  Qut  bt-  gardes;  ajoûtant,  que  les  Hollandois  l'invl- 
itm  fànit,  nunbeisn.  Deoi  ta  ftzt  Julii-  teroient  â bord,  niais  qu'il  ne  devoit  point 
cit.  Si  juijimi  Pas,  Pas.  Je  fisires  Cuerra  s'y  rendre,  parce  qu'ils  ne  cherchoiem  qu'à 
Cuerra.  'Et  fuivant  la  Traduélion  littérale,  s'emparer  par  trahifon  de  fa  perfonne  dt  de 
„ Celui  qui  boit  le  vin,  n'eil  pas  bon.  Dieu  fes  Etau.  Ce  qui  arriva  enluite  ne  fcrvlc 
„ a fait  juliiee;  Si  vous  voulez  la  Paii,  la  qu'à  confirmer  ces  premières  défiance». 

„ Paix,&(l  vous  voulez  laXIueire,  laGuer-  Dora  Juan  ne  vécût  pas  longtems  aptes  cet 
„ re",  Au-refte  cet  Auteur  rapporte  les  événement.  Dans  les  vives  douleurs  d'une 
mêmes  circonltances  qu'on  nient  de  lire,  maladie  extraordinaire  qui  l'obllgeoic  à fe 
tant  dans  le  Texte  que  . dans  la  Remarque  tenir  continuellement  dans  l'eau  froide  fana 
précédente;  mais  il  fait  envifager  comme  une  pouvoir  éteindre  le  feu  dont  fes  entrailles 
des  caufes  primitives  de  ce  tragique  événe*  étoient  dévorées  , on  l'cntendoit  fouvent 
ment,  le  foupçon  que  l'Ambaifadeur  duRoi  plaindre  le  fort  des  Hollandois  qu'il  avoit 
de  Candy,  qui  revenoit  d'Achin,  avoit  fait  fait  mourir  fans  fujet;  mais  pour  &bald  de 
naître  à ce  Prince  contre  les  Hollandois,  Weert,  il  a reçû,  Hifoit-il , la  récompenfe 
dont  il  fe  plaignoit  beaucoup,  & fur -tout  qu'il  avoit  bien  méritée.  R.  d.E. 
du  Vice- Amiral  qui,  difoit-iLl'avoit  traité  (])  Ces  circonûanccs  fc  trouvent  dans  la 
avec  de  grandes  marques  de  mépris,  l'ayant  Relation  du  premier  Voyage  de  la  Compagnie 
placé  au  bas -bout  du  fa  table,  tandis  que  d'Oélroi,  fait  par  Warwick,  avec  un  détail 
les  Portugais  en  occupoient  le  haut  & pa-  qui  ne  change  tien  au  fond  de  l'évéaeiDeDC. 
toiûbieiit  eue  fes  intimes  Amis,  Enfin  U ne  (r)  Pag.  490, 


Yv  2 Voyait 


Digitized  by  Google 


Wa«wics. 

1602. 

Introduflios. 


Union 

deux  Compa- 
gnies de  Hol- 
raiide. 


Flotte  digne 
de  cette  nou- 
velle forme. 


Les  Hoilan- 
dois  pillent  de 
brûlent  rifle 
d'Annobon. 


54c 


VOYAGES  DES  IIOLLANDOIS 


Foyage  de  JFjbrand  van  Warvekk  aux  Indes  Orientales. 

DAns  l’état  où  les  Hollandois  voyoient  déjà  leur  Commerce,  ils  com- 
prirent que  les  plus  grands  obîlacles  ne  pouvoient  venir  déformais 
ue  d'eiix-mémes , par  la  divilion  de  leurs  forces  entre  deux  Compagnies 
ont  les  intérêts ‘étoient  differens  & nuifoient^r  conféquent  à leurs  pro- 
grès mutuels.  Les  Etats  Généraux,  qui  firent  éette  réflexion , n’ayant  point 
eti  de  peine  à la  faire  goûter  aux  Direfleurs  de  l’ancienne  & de  la  nouvelle 
Compagnie,  elle  produillt  le  célèbre  Traité  d’union  dont  on  a pris  foin  de 
rapporter  les  principaux  articles  (a);  & le  fuccès  en  juftifia  fi-tôt  l’idée , 
que  c’efl  de  ce  point,  comme  de  leur  véritable  époque,  qu’il  faut  compter 
les  profpérités  de  la  Hollande , c’efb-à-dire,  les  accroilTemens  continuels  de 
fes  richefles  ik  de  fes  forces. 

Les  préparatifs  de  la  première  Flotte  répondirent  à de  fi  grandes  vues. 
Elle  fut  compofée  de  quatorze  Navires  & d’un  Yacht  (i>),‘  la  plûpart  de 
llx  & de  huit  cens  tonneaux , tous  montés  d’une  bonne  artillerie  & de  plus 
de  mille  hommes  d’équipages.  tSybrand  van  IFarvikk,  qui  fût  nommé  pour 
la  commander  avec  la  qualité  d’ Amiral , s’étoit  déjà  diflingué  par  fon  cou- 
rage & fa  conduite,  t^uoique  dans  le  nombre  de  fes  VailTeaux  quelques- 
uns  dûflent  le  quitter,  pour  différentes  deflinations  dont  ils  emportoient 
les  ordres , ils  dévoient  reconnoître  fon  autorité  lurfqu’ils  fe  trouveroienc 
fous  fon  Pavillon.  Il  partit  du  Texel  le  17  Juin  1602  (c). 

S A route  ne  pouvoit  lui  rien  offrir  de  furprenant  après  avoir  traverfé  plu- 
fieurs  fois  les  memes  Mers.  Cependant  lorlque  la  neceflité  de  chereher  des 
rafraichiffemens  , qu’il  n’av'oit  pas  trouvés  en  affez  grande  abondance  au 
Cap  Lopez  (d),  l’eût  conduit  à la  rade  d’Annobon , il  ne  pût  fc  défendre 

d’un 

ta  Vierge  iEnckiife,  de  350.  R.  del'A.  A. 

Ç c ) journal  du  V'oyagc  pour  la  Compa- 
gnie d'oarol,  oii  Jup.  pag.  499. 

(d)  Le  Cap  de  Ltp»  de  Gmjalvei  glt  par 
les  quarante  mitiutes  de  latitude  Sud.  Les 
Hollandais  s’étant  avancés  dans  une  Cha- 
loupe , jurqu’à  fix  ou  fept  lieues  au  Sud , trou- 
vèrent un  Village  nommé  Afonteng,  d’où  ilsfe 
fialtoicnt  de  tirer  des  rafralchiflemcns.  Dans 
cette  vûc  ils  avolent  apporté  du  fer  pour 
troquer.  Mais  cette  marchandife  n'y  éiolc 
plus  eflimée,  fans  doute  parce  que  les  au- 
tres VailTeaux  Hollandois  qui  y avolent  re- 
léché auparavant , y en  avolent  beaucoup  laif- 
fé.  Le  Roi  de  ce  Village  étoit  en  guerre 
avec  les  Habitant  de  RioGaUm,  fur  Icfquels 
il  avoit  remporté  une  viétoire  depuis  quel- 

3ue$  jours.  Les  Hollandois  virent  encore 
ans  le  Palais  du  Roi,  les  têtes  de  ceux 
qui  avoicm  été  tués.  Add.  & R.  de  l'A.  A. 


(a)  Voyez  l’Introduftion  au  Voj>age  de 
Houtman,  qui  eft  le  premierdes  Hollandois. 

(i)  Cette  Flotte  étoit  compofee des V'aif. 
féaux  fuivans. 

Pour  la  Chambre  d’Amflerdam,  le  Mau- 
rice , du  port  de  8so  tonneaux , & qui  por. 
toit  le  Pavillon  en  qualité  d’Ainiral:  la  Hat- 
lande,  du  port  de  700  tonneaux  ; le 
du  port  de  63o:  le  Saleit,  du  port  de  $60: 
la  Lune , de  500  : l'Etoile  , de  360,  & le 
yacht  nommé  le  Perroquet,  du  port  de  .<0. 

Pour  la  Chambre  de  Delfi , il  y avoit  la 
Concorde,  du  port  de  340  tonneaux. 

Pour  la  Chambre  de  Zélande,  la  Zclanr 
de , du  port  de  8co  tonneaux  : le  FleJJingue , 
de  soo,  & l'Oye,  de  ago. 

Pour  la  Chambre  de  Rotterdam,  l'Err^- 
me,  du  port  de  500  tonneaux,  & le  fies- 
terdam  , du  port  de  i6o. 

Pour  la  Chambre  d'Enchuife,  le  Jardin 
de  llUtanie,  du  port  de  400  tonneaux  , & 
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d'un  étonnement  égal  à Ton  indignation,  en  apprenant  qu’un  Vaifleau  de  fa 
Flotte , qui  avoit  alsordc  le  premier  avec  des  propofitions  de  paix  & d’a- 
mitié , eût  été  rcpoulTé  par  les  Habitans  , & qu’il  eût  même  elfuyé  un  fort 
grand  feu  de  moufquetcrie  qui  lui  avoit  blelTé  un  Matelot.  Ces  Infulaires , 
toujours  fiers  & perfides,  quoiqu’humiliés  depuis  deux  ans  par  l’Amiral  Van 
Neck,  précendoient-ils  faire  la  loi  à quatorze  Vaifléaux  qui  ne  leur  deman- 
doient  qu’à  prix  d'argent,  les  droits  communs  de  l’iiofpitalicé'?  Warwick, 
auffi  prefifé  de  fa  colère  que  des  belbins  de  la  Flotte , réfolût  de  leur  donner 
une  leçon  qu’il  leur  fût  moins  aifé  d’oublier.  Vingt  Chaloupes  fùrent  com- 
mandées avec  quatre  cens  hommes  pour  defcendre  au  rivage.  Onze  s’a- 
vancèrent vers  rOuefl  de  l’habitation  , & les  neuf  autres  prirent  à l’ElL 
Les  Habitans  ne  lailfèrent  pas  d’arborer  fièrement  le  pavillon  rouge , & de 
fe  couvrir  de  leurs  rctranchcmcns , d’où  ils  firent  feu  lur  les  Hoilandois.  Mais 
s’étant  bicn-tôt  apperçûs  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  le  débarquement,  ils 
ne  penfèrent  qu’a  fuir  vers  les  montagnes,  où  ils  avoient  tranfporté  tous 
leurs  effets  dés  le  jour  précédent.  Leur  Kle,  qui  n’a  que  deux  lieues  de 
circuit,  leur  offre  toujours  une  retraite  inaccellible , dans  deux  hautes  mon- 
tagnes , qui  font  continuellement  environnées  de  nuages.  On  y voit  néan- 
moins plufieurs  belles  vallées , fertiles  en  divers  fruits , tels  que  des  bana- 
nes, des  patates,  des  oranges,  des  ananas,  des  tamarins,  des  cocos,  èice. 
L’eau  y eft  bonne,  quoique  tlilficile  à découvrir  lorfque  la  Mer  achève  dé- 
monter ou  de  defcendre.  Les  Infulaires  nourriffent  quantité  de  pores  & de 
poules , dont  ils  pourroient  faire  un  trafic  avantageux  avec  les  Navires  é- 
trangers  que  le  befoin  amène  fur  leur  Côte.  Mais  leur  caraèlère  naturel,  en- 
tretenu par  les  Portugais  qui  les  gouvernent , ne  ceffe  pas  de  les  porter  à la 
défiance  ou  à la  perfidie , & les  expofe  toûjours  à recevoir  autant  de  mal 
qu’ils  s’efforcent  d’en  caufer.  Leur  nombre  n’efl  que  d’environ  fix  cens , 
tous  fort  attachés  à la  Religion  des  Portugais,  qui  leur  infpirent  une  haine 
particulière  pour  les  Proteuans.  'Warwidc  fit  ravager  leurs  vallées  & brû- 
ler fans  pitié  toutes  leurs  habitations  («). 

Le  14  de  Décembre , après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
trois  Vaiffcaux  delà  Flotte  (/),  qui  étoient  deflinés  pour  Achin,  prirent 
congé  de  l’Amiral  à la  hauteur  del’Aguade  de  San-Bras  (g).  C’étoientles 
mêmes  qui  s’étant  joints  dans  la  rade  d’Achin  avec  trois  autres , fous  le 
Vice- Amiral  Sebald  de  Weert , firent  le  mallieureux  Voyage  de  Ceylandont 
on  a lit  le  récit  dans  la  Relation  précédente. 

Warwick  prit  fa  routeà  l’Eft  (A)  jufqu’à  la  longitude  de /îomrror  qu’il 
palfa  au  Sud  vers  trente  & un  degrés , avec  un  vent  Ouefl  très-frais  qui  lui 
fit  faire  beaucoup  de  chera'm.  Mais  à vingt-neuf  degrés  il  eût  des  vents 

varia- 

(«)  fliid.  pag.  $o8  & précédentes.  L’ine  cher  nulle  part,  U faut  porter  au  Sud  jufqu'à- 
d'Annobon  gU  par  le  premier  degré  cin-  ce  que,  félon  l’eRime,  on  foiti  deux  cens 
quante  minutes  do  latitude  du  Sud,  à cin-  cinquante  ou  trois  cens  lieues  à l'Etl  de  Ro- 
quante lieues  du  Continent  d'Afrique.  meros , pour  ne  pas  tomber  dans  l'incon- 

(/)  Ces  Vailfcaux  étoient /a //aiiande  , /«  vénient  où  tomba  Warwick;  car  lorfqu'il 
Jarilin  de  Hollmde,  & l'EteiU.  R.  del'A.ef.  fût  par  les  onze  & douze  degrés , ilseûrent 
(g)  Ou  San  RIai  félon  d’autres.  R.  de  l'A..,d.  de  longs  & ennuyeux  calmes,  & prefquetoà- 
(i)  1,'Autcur  du  Journal  obfctve  que  pour  jours  des  vents  contraires;  dc-foiK  qu'Us 
aller  en  droiture  jufqu'à  Bamam , fans  relà-  perdirent  plus  de  trois  mois. 
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W Armer,  variables,  qui  le  pouflerent  avec  vitefle  au  Nord  , jufqu’à  onze  degre's  de 
^ °°3‘  latitude  méridionale. 

Etat  des  Hol-  En  arrivant  à Bantam , le  29  d'Avril  1603,  il  trouva  les  marchandifes 

lindoisàCaa-  du  Pays  afléz  chères , mais  la  Cour  & la  Nation  fi  bien  difpofées  pour  les 
tan.  Hollandois,  qu’il  n’eût  à s’occuper  que  de  la  cargaifon  de  fes  VaifieauXjtS: 

de  quantité  d’autres  entrepriles  honorables  ou  utiles  à la  Compagnie.  Il 
détacha  deux  Bàtimens  de  la  Flotte,  VErafme  &\c  NaJJàu,  pour  aller  faire 
l’ouverture  d'un  nouveau  Commerce  à la  Chine.  Heemskerk  avoit  trouvé  , 
dans  une  Caraque  Portugaife  dont  il  s’étoit  rendu  maître  (i),  des  inftruc- 
tions  fecrétes  concernant  le  Commerce  de  ce  grand  Royaume  , dont  ces 
deux  V'ailTeaux  reçûrent  une  copie  qui  leur  donna  des  lumières  imporun- 
tes.  Le  13  d’Août,  Warwick  apprit  par  le  Der  Goes  , Vaifleau  arrivé  de 
Ccylan,  le  maflacre  du  Vice- Amiral  de  Weert  (I).  Ce  contretems  retarda 
l’exécution  des  ordres  dont  il  étoit  chargé  pour  la  Cour  de  Candy;  mais  il 
devint  avantageux  au  Commerce  de  Bantam,  parce  qu’il  fit  tourner  cous  les 
foins  de  l’Amiral  a l’établir  folidement.  L’abondance  du  poivre,  du  giro- 
fle, de  la  mufeade  & du  macis,  devint  extraordinaire  dans  cette  Ville,  fur 
la  nouvelle  que  la  Flotte  d’André  Furtado  s’ètoic  diflîpée,  & les  «Hollandois 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  obtenir  du  Roi  un  emplacement  qui  luiap- 
partenoit,  où  ils  firent  bâtir  une  maifon  de  pierre  à l’épreuve  du  feu.  C’e- 
toit,  non-feulcmcnt  un  des  meilleurs  quartiers  de  la  Ville,  mais  un  lieu  mê- 
me où  dans  l'occalion , on  auroit  pû  conllruire  un  Fort.  A la  vérité  les  Ha- 
bitans  de  Bantam , qui  firent  auffi  cette  obfervation , en  conçûrent  quelque 
défiance  , & ne  voulûrent  pas  fouffrir  qu’on  rendît  l’édifice  aulfi  confidéra- 
bleque  Warwick  en  avoir  formé  le  projet  ( /). 

Il  y mit  dix  Fafteurs  de  différens  degrés,  avec  cette  fiipulation  fingu- 
lière  , qu’ils  ne  pourroient  demander  aucune  augmentation  de  gages  , & 
qu’il  feroit  arbitraire  aux  Direèteurs  de  la  Compagnie , d’accorder  des  récom- 
penfes  à ceux  qu’ils  en  jugeroient  dignes.  Il  leur  confia  des  fommes  confi- 
dérables , pour  remplir  leurs  magalins  par  degrés  , en  profitant  des  occa- 
fions  favorables  au  Commerce  (w).  Mais  le  plus  célèbre  de  fes  Réglemens 
fût  une  Inftruftion  qu’il  laill'a  au  Direéleur  François  iVittert , & qui  dévoie 
feryir  comme  de  loi  fondamentale  pour  le  gouvernement  (n).  Elle  mérite 
d’autant  plus  d’attention , qu’elle  pafi'e  pour  le  modèle  fur  lequel  tous  les  au- 
tres établiflemens  de  cette  nature  ont  été  formés. 

A 


■ (t)  Voyez  la  Relation  précédente. 

(*)  Relation  précédente. 

( i ) Journal  de  Warwick  , pag.  620  & 
piécédentei. 

^m)  Ces  fommes  fe  montolent  enfemble 
évingt.fcpt  mille  quatre  cens  foizante  & dou- 
ze réalcade  huit.  R.  d.  E. 

(n)  I.  Tous  les  Commis  fubalteines,  les 
AITulans  & les  Matelots,  feront  tenus  d’o- 
béir avec  DJéliié  & foumiilion , au  Direfteur 
du  Comptoir , dans  tout  ce  qu'il  leur  or- 

( > ) Fatnoia  SLéglcniciu  Hollandois  pour  U 


donnera.  Ils  s'y  obligeront  par  le  même 
ferment  qu'ils  ont  prêté  pour  l'obfervaiioa 
du  Réglement  de  l’^rtyke!-brief  ( i ). 

a.  Lorfqu'au  matin  avant  le  déjeûner,  & 
le  foir  avant  le  fouper,  celui  à qui  le  Oi- 
reéleur  en  donnera  l’ordre,  lira  la  Parole  de 
Dieu  & fera  la  Prière  , chacun  des  afEûans 
de  quelque  qualité  qu'il  foit,  fe  tiendra  dans 
un  état  refpcdueux  pour  l'écouter , & priéri 
Dieu  de  lui  accorder  fa  grâce  , d'être  fon 
guide  & fon  conduâeui , de  bénir  & faire 

piol- 

folitcdcs  Vaillsaaa, 
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A ce  Réglement,  qui  contient  les  devoirs  des  Subalternes  , Warwick 
enjoignit  un  autre,  qui  renferme  ceux  du  Direéleur  & des  autres  Officiers, 

avec 


profpércr  les  affaires  qu'il  fera , accoropa- 
nanl  Tes  prières  de  tous  les  mouvemens  de 
evoiion  qui  gcuvent  fervir  i Ton  falur  ( t ). 
Quiconque  ne  fe  trouvera  pas  à la  prière 
iorfqu  il  y fera  appeilèparle  Ggnal  marqué, 
payera  fia  fols  d amende. 

3.  Quiconque  prendra  le  Nom  de  Dieu 
en  vain,  qui  jurera,  blafuheinera  , calom- 
niera ou  tombera  dans  d'autres  excès  pa- 
reils , payera  dix  fols  d'amende  ( i 
4 Perfonne  n’entreprendra  de  parler  de 
Controverfe  , ni  de  difputer  de  Religion  , 
fous  peine  de  coniifeation  d’un  mois  de  ga- 

?;csj  èc  fi  de  telles  difputes  donnoieni  naif- 
ance  è des  haines  & des  querelles,  ceux 
qui  les  auront  commencées  feront  punis  ar- 
bitrairement. 

5.  Afin  que  ces  Ordonnances  foyent  bien 
Obfervées , & qu'il  ne  manque  rien  i l'ad- 
minillration  de  la  Juilice,  il  y aura  un  Col- 
lège de  quatre  Juges,  qui  auront  un  plein- 
pouvoir  d’adininiltrer  U Juilice  dans  toutes 
Ici  affaires  civiles.  A l’égard  des  affaires 
criminelles,  t’Aiiiiral  drelfera une Infltuélion 
particulière  , & toutes  les  Sentences  feront 
exécutées  fans  faveur  & fans  délai.  Si  quel- 
qu'un fait  réfifiance  , ou  s'oppofe  4 l'exécu- 
tion , il  fera  puni  par  la  coniifeation  de  qua- 
tre mois  de  les  gages  & par  quelque  peine 
afHiflive.  Celui  qui  fera  mis  aux  fers  paye- 
ra un  efealin  au  Contre-maître  pour  droit 
de  fers , & dix  fols  à l'Officier. 

6.  Afin  que  les  Juges  puifTenc  exercer  leur 
Charge  avec  l'autorité  & le  pouvoir  con- 
venables , tous  les  Officiers  & les  Matelots 
feront  tenus  de  les  affilier  & de  leur  prêter 
main-forte  , foie  pour  arrêter  quelqu’un  ou 
pour  faire  exécuter  quciqu’autre  Sentence.  Si 
quelqu'un  donne  à boire  ou  4 manger  au  Cri- 
minel , il  fera  mis  li^méme  aux  fers,  au 
' pain  & 4 l'eau , outre  iftonfifcation  d'un  moii 
de  gages. 

J.  Perfonne  ne  pourra  demander  qu'on 
rende  fa  condition  meilleure  pour  avoir  de- 
meuré dans  le  Pays.  On  fera  tenu  de  s'en  re- 
mettre au  jugement  &4  la  diferétion  des  Di- 
Tcflcurs  généraux  ; ét  fi  quelqu’un  cil  mis  aux 
fers,  il  y aura  contre  lui confifeation  d'autant 
de  mois  de  gages  que  le  tems  de  fa  prifon 
pourra  durer. 

8 Le  Direaeur  aura  foin  de  faire  inférer, 
dans  un  légitre  relié , cous  les  tellamens  dei 


gens  d'équipages  & des  autres  , écrits  au  net, 
& fignés  au  moins  de  deux  témoins  avec  l'£- 
crivain.  Tous  tes  habits,  joyaux,  argent, 
obligations  & autres  eifets  du  Mort  feront 
bien  & dûement  inventoriés,  & l'invemaire 
fera  employé  fur  le  même  règftre.  Ce  qui  au- 
ra été  légué  4 père  ou  mère,  femme,  enfans 
ou  autres  parens  & amis  , fera  dèpofé  entre 
les  mains  d’un  gardien, pour  être  délivré  aux 
Direéteurs  généi  aux  apres  le  retour,  4 moins 
que  ce  ne  fùi  des  choies  fujeltesau  dépérillb- 
nicnt;  en  ce  cas,  la  vente  s’en  fera  publique- 
ment, avec  celle  des  autres  effets  du  Défunt; 
dans  laquelle  vente,  le  Mon  pourra  être  éta- 
bli pour  endit  & l’acheteur  pour  debet , ainG 
qu'on  fera  obligé  de  le  pratiquer  en  tout  né- 
goce & vente  de  marchandifes  qui  fe  fera  dans 
ta  Luge,  où  les  confeniemens  du  vendeur  & 
de  l'acheteur  font  requis,  & vérifiés  par  la  fi- 
gnaiurc  qu’ils  feront  obligés  de  faire.  La 
même  chofe  fera  obfervéc  4 l'egard  de  ce  qui 
fera  légué  par  tefiament;  car  fi  le  teilatcur 
meurt,  la  ebofe  fera  portée  en  débet  fur  foa 
compte,  & en  crédit  fur  celui  4 qui  le  leg  au- 
ra été  fait.  Il  en  fera  de  même  a l'égard  des 
legs  faits  aux  pauvres. 

g.  Pour  l'enlrciien  du  la  paix&  de  la  bon- 
ne intelligence , aucun  n'entreprendra  de  que- 
reller oud'sttaquer  qui  quece  foit,  fous  peine 
de  correction  aibitraiie.  Quiconque  prendra 
un  autre  aux  cheveux  ou  lui  donnera  des  coups 
de  poing , fera  tenu  pendant  trois  jours  aux 
fers,  au  pain  & 4 l'eau.  Quiconque  tirera  le 
couteau  en  colère , pour  en  donner  des  coups , 
quoiqu'il  n'en  arrive  aucune  bicffure , on  lui 
tranfpetcera  la  main  d'un  couteau  contre  un 
pilier  de  bois  ou  un  in4t,  auquel  clic  demeu- 
rera attachée  jufqu'4-ce  qu'elle  puiffe  s’en  ar- 
racher d'elle-mèmc.  Quiconque  bleffcra  d'un 
couteau  recevra  la  grande  cale  par  deffuus  la 
quille  d’un  Vaiffeau  , ou  fera  puni  de  tel  autre 
fupplice  qu'on  jugera  conveuabic,  aveccon- 
tiication  de  fiamolsdcg-iges.  S:  l'on  tue,  ou 
que  la  mort  du  bleiTés  enfuivc,  le  coupable 
lera  puni  de  mort,  & tous  fes  gages  feront 
confifqués. 

JO  Comme  le  jeu  de  dez  & les  autres  jeux 
font  la  caufe  de  quantité  de  maux , perfonne 
ne  pourra  tenir  de  dez  ni  de  cartes,  ni  d'au- 


tres ehufes  feiuxlables  qui  s empioyent  pour  le 
jeu,  fous  peine  de  vingt  fols  d'amende  cha- 
que fois  qu'on  en  fera  trouvé  faifi;  4-moins 

que 


( s } On  ne  cbsnge  r-oint  an  mot  4 cet  Anicle, 

( s ) Cci  Autsie  n sü  pas  digne  dn  piicidcni.  Dis  lois , e'cS  uo;  pes  pour  des  Gens  d( 
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avec  rinftruclion  qu'il  promet,  au  cinquième  Article  du  premier,  pour  les 
affaires  criminelles.  Mais  il  n’y  a rien  d’affea  remarquable  pour  mériter  ici 

une 


que  dans  quciqu’occafion  particulière  on  n'en 
eût  obtenu  la  pcrntinion  du  Directeur.  S’il  ar- 
rive qu'on  aît  gagné  quelque  chofe  à gager 
ou  au  jeu  , avec  ou  fans  pcrmlflîon , celui 

Ïii  aura  perdu  ne  fera  point  obligé  de  payer  ; 

s'il  a payé,  le  vainqueur  fera  tenu  de  retli. 
tuer;  faute  de  quoi,  la  fomme  fera  déduite 
fur  fes  gages.  Il  eli  pareillement  défendu  de 
faire  aucun  tralîc  ou  commerce,  de  troquer, 
échanger  ou  négocier  en  quelque  manière  que 
ce  foit,  li  ce  n'elt  du  confentement  du 
DIrcfleur , qui  en  fera  mention  dans  le 
régltre. 

II.  Perfonne  ne  pourra  vendre  ni  troquer 
fes  habits  fans  permiflion , fous  peine  de  pu- 
nition corporelle,  parce  queceschangemens 
font  fujets  J de  fâcheux  inconvéniens  ; & 

?|u'ils  attirent  des  maladies  & d'autres  dé- 
ordres. 

12.  Perfonne  ne  pourra  de  jour  , encore 
moins  de  nuit,  fortlr  de  la  Loge  fans  laper- 
million  du  Uireéleur  ; & lorfqu'on  en  aura 
reqft  l'ordre,  on  retournera  dans  la  Loge  le 
plus  promptement  qu'il  fera  poflibic  , pour 
prévenir  toutes  fortes  de  fâcheux  accideni. 
Ceux  qui  contreviendront  à cet  Article  feront 
punis  i diferétion. 

13.  La  nuit , après  que  la  fentinclle  aura 
été  pofée,  il  ne  fe  fera  plus  aucun  bruit  & 
chacun  fe  tiendra  dans  le  porte  qui  lu'  aura  été 
afligné  par  le  Dircéleur.  La  femincllc,  ni  au- 
cun autre , ne  pourra,  fans  fa  petmirtion , faire 
entrer  perfonne  dans  la  Loge  , fous  peine  de 
punition  corporelle. 

14.  Tous  ceux  qui  demeureront  d terre 
prendront  foin  de  tenir  propres  & nettes  les 
armes  qui  leurauront  étécommifesparle  Ca- 
pitaine , afin,  qu'elles  puilTent  toûjours  fervir 
1 i’inrtant. 

15.  Chacun  fera  tenu  de  fe  contenter  de  la 
ration  qui  lui  fera  ordonnée  par  le  DIrcfleur, 
fous  peine  de  confifeation  de  deux  mois  de  ga- 
ges. Chacun  fera  obligé  de  fefervir, à l'heu- 
re même,  de  l'arrack  qui  fera  préfenté  de- 
vant lui , ou  de  la  liqueur  qui  lui  fera  pré- 
fciitée  i la  place  d'arrack , fans  en  pouvoir 
rien  réferver  ou  revendre.  Perfonne  ne 
pourra  prendre  des  vivres  ou  aucun  breuva- 
ge en  cachette  , ni  exiger  ou  prendre  une 
plus  grolTc  ration,  fous  peine  de  confifeation 
de  deux  mois  de  gages. 

16.  Chacun  fe  gardera  de  s'enyvrcr  ; & 
quiconque  fera  trouvé  yvte  payera  chaque 
fois  l'amende  d'un  mois  de  gages , fans  être 


exempt  d'autres  punitions,  fuivant  l'exigen- 
ce du  cas. 

17.  Perfonne  ne  pourra,  fans  la  participa, 
tion  du  Dircfleur,  vendre,  jetter,  ni  don- 
ner aucune  forte  de  vivres  , Ibus  prétexte 
qu'ils  ne  feroient  pas  bons , fous  peine  de 
confifeation  d'un  mois  de  gages. 

18.  Perfonne  n'entrera  dans  les  magafins 
du  Comptoir,  ni  n'en  pourra  rien  tirer,  ni 
allumer  du  feu  ou  de  la  chandelle,  qu'avec 
la  permifllnn  du  DIrcfleur,  fous  peine  de  pu- 
nition arbitraire  & de  confifeation  d'un  mois 
de  gages. 

19.  Ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir 
forcé  les  ferrures,  ouvert  des  caiTons,  des 
paquets,  des  tonneaux  & des  coffres  fans 
le  confentement  du  Direfleur,  feront  punis 
corporellement , & leurs  biens  confifqués 
avec  leurs  ga^es , comme  pour  vol. 

20.  Si  le  Dtreâeur  & fon  Confeil  jugent  â 
propos  d'ajoûter  au  préfent-Réglement  quel- 
ques Articles  qui  leur  paroliront  nécelTaires 
après  avoir  pris  une  plus  grande  connoifiTan- 
ce  du  Pays,  leurs  Ordonnances  auront  lieu 
& feront  obfervécs  comme  cellei,-ci,  fous 
les  peines  qui  y feront  portées. 

21.  Si  quelqu'un  étant  i terre  dans  le  Pays , 
fe  trouve  avoir  contrevenu  aux  Régicmens , 
on  commis  quelqu'autrc  mauvaife  afllon 
pour  laquelle  il  n'ait  point  été  cité  en  Jufli. 
ce  ni  puni,  il  fera  livré,  en  arrivant  dans 
les  Provinces-Unies,  pour  y être  puni  fans 
miféricordc  & fervir  d'exemple  aux  autres. 
Bien-entendu  que  le  DircfK'ur  & tous  Icsju- 

es  du  Collège  font  autorifés  & ont  pouvoir 
'adrainilirer  la  jurticeen  toutes  fortes  d'af- 
faires, fans  que  perfonne  puifTc  demander 
d'être  renvoyé  devant  d'autres  Juges. 

22.  Tous  les  délits  qui  ne  font  pas  expri- 
més dans  ces  Articles  , & qui  pourroient  ê- 
tre  commis , feront  punis  par  ordre  de  la 
Jufticc,  fuivant  l'exigence  du  câi. 

23.  Les  amendes  pécuniaires  ou  confifea- 
lions  de  gages  ne  pourront  être  rcmifes  ni  mo- 
dérées par  le  Direfleur  du  Comptoir,  quand 
même  le  coupable  feroit  condamné  i quel- 
que peine  affliflive  plus  confidérable  qu'aucu- 
ne de  celles  qui  font  contenues  dans  ces  Arti- 
cles. Il  n'appartiendra  qu'aux  Ditefleurs 
généraux  de  les  remettre  ou  de  les  modérer, 
fuivant  la  connoifTance  qu'ils  auront  de  la 
conduite  que  le  coupable  aura  tenue  depuis 
fa  condamnation , & fuivant  les  bons  fervi- 
ces  qu’il  aura  rendus  fur  la  flotte, 

24.  Les 
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une  place  qui  fera  mieux  remplie  par  un  Mémoire  fecret  lailTé  au  Directeur, 
dans  lequel  on  voit  comme  la  quinteflence  du  Commerce  & de  la  Politique 
des  Hollandois.  On  y apprend  auffi  certains  Ufages  Indiens,  dont  on  a 
IQ  pluileurs  fois  les  noms  fans  les  entendre  (0). 

Ces 


14.  Les  amendes  & les  conRrcatlons  de  ga- 
ges feront  appliquées  & didribuées  à la  dif- 
crétion  des  Direéleurs. 

1$.  Ceux  i qui  il  fera  ordonné  de  garder 
les  malades , obéiront  volontairement , fans 
délai  & fans  réfillance,  fous  peine  de  correc- 
tion arbitraire. 

26-  Nul  de  ceux  qui  retourneront  dans  les 
Provinces-Unies  ne  pourra  emporter  plus  de 
porcelaines  que  la  valeur  d'un  mois  de  fes 
nges  & dix  livres  au-delTus.  Ceux  dont 
les  gages  montent  i quarante  livres , ou 
plus , par  mois  jufqu'l  l'Amiral  incluüve- 
ment , n'en  pourront  emporter  pour  une 
plus  grande  fomme  que  cinquante  livres  ; 
c'efl-à-dire  , au  prix  que  cette  marchandife 
a dans  les  Indes;  & les  Direéteurs  feront 
obligés  de  retenir  pour  la  Compagnie,  toutes 
les  parties  de  porcelaines  qu'ils  croiront  valoir 
plus  que  ce  qui  cil  ici  réglé,  en  rendant 
néanmoins  le  prix  dcl'achat  & rien  de  plus; 
ce  que  chacun  fera  tenu  de  fouffrir  fans  s'y 
oppafer,  aün  que  la  Compagnie  putlTc  con- 
ferver  fes  droits. 

27.  Nul  ne  pourra  emporter  de  marchan- 
dites , grolTes  ou  menues  , pour  fine  plus 

grande  fomme  que  celle  qui  ell  contenue 
ans  le  précédent  Article , fous  peine  de 
conRfcaiion  des  marchandifes  & de  la  moi- 
tié de  fes  mois  de  gages  ; & chacun  fouf- 
frira , au  retour  du  Voyage,  qu'il  en  foit 
fait  une  exaétc  recherche  avant  qu'il  def- 
cendc  d terre.  On  fera  même  tenu  de 
fe  purger  par  ferment,  fil  on  en  ell  requis. 

28.  Chacun  fera  tenu  de  remettre  lidclle- 
ment,  entre  les  mains  du  Capitaine  ou  des 
Dicefleurs,  les  Journaux,  Cartes,  Ecrits, 
figures  & repré fentations  des  CAtes,  Vil- 
les.  Rivières,  Rades,  Por^''Caps , Remar- 

Îues  faites  é l’égard  des  ^iles.  Routes, 
luurfes , & généralement  tout  ce  qui  regar- 
de la  Navigation  aulE-bicn  que  le  Commer- 
ce des  Indes , & qu'on  aura  remarqué , noté  , 
écrit  & aéquis  ou  gagné  foit  qu'on  foit  re- 
quis ou  non  de  livrer  toutes  ces  chofes  ; & 
ccid,  fans  en  pouvoir  retenir  ni  copie  ni 
exemplaire,  ou  en  faire  part  d perfonne. 

29.  Si  quelqu'un  s’expofe  à quelque  pé- 
ril ou  fait  quelqu'cntreprife  pénible  par  l'or- 
dre du  Direclvur , il  fera  récompenfé  d la 
diferétion  de  la  Compagnie. 

30.  SI  dans  un  lems  de  péril  on  fait  quel- 

X.  Fart.  . * ' 


que  lignai  d'allarme,  chacun  fé  mettra  aulll- 
tôt  en  état  de  défenfe  & viendra  fe  préfen- 
ter,  fous  peine  de  punition  corporelle,  afin 
qu'on  foit  toujours  prêt  d réliller  aux  en- 
nemis; fous  promelTe'aulli  qu  on  fera  tout 
ce  qu'il  fera  pollîble  pour  bien  panfer  & 
traiter  les  blelrés.  Si  quelqu'un  ell  efiropié 
ou  tombe  dans  quelque  maladie  incurable, 
il  fera  pourvû  i fon  entretien  fuivant  les 
ufages  de  la  mer,  à la  diferétion  d'arbitres 
ét  de  gens  de  probité  t'buquel  payement  & 
d Celui  des  mois  de  gages,  le  Vailfeau  oti 
l'on  fert  fera  alTeélé  ; ce  qui  fe  doit  enten- 
dre, d l'égard  des  mois  de  gages,  jufqu'd-ce  que 
l'Amiral  ou  quelqu'un  du  Confeil  ait  congé- 
dié les  gens  dans  les  Indes  Orientales;  car  alors 
les  mois  de  gages  feront  alügnés  fur  tous  les 
biens  & fur  tous  les  efifets  qui  feront  appar- 
tenans  d la  Compagnie  dans  les  Indes , où 
l'on  fuppofe  les  gens  employés;  & lorfqu'on 
en  panira , il  demeureront  alGgnés  fur  tout 
ce  qui  fera  porté  en  Hollande  & en  Zélan- 
de. Bien -entendu  que  les  mois  de  gages 
qui  feront  dûs  jufqu'au  jour  du  conge  qui 
aura  été  donné  par  l'Amiral  ou  par  le  Con- 
feil , feront  payés  dans  Amilerdam  d ceux 
qui  auront  été  indiqués  pour  les  recevoir, 
aulïï-tât  que  le  Navire  d'oü  ils  auront  été 
congédiés  fera  de  retour. 

31.  Afin  que  le  contenu  de  ce  Réglement 
puilTe  être  exécuté  en  tous  fes  points,  cha- 
cun fera  obligé  de  promettre,  par  le  même 
ferment  qu'il  a prêté  pour  l'obfervation  de 
Y Arf/kei^irief , de  l'obfcrver  fidellement. 

32.  Si  quelqu'un  , au  tems  qui  fera  mar- 
qué pour  faire  cette  promelTe,  fe  tait  on 
s'abfente,!!  fera  néanmoins  réputé  obligé, 
comme  s'il  avoit  parlé  & qu'il  eût  été  préfenr. 

(a)  Le  Direéleur  avertira  diligemment, 
fans  rien  diflimuler,  les  Officiers  des  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie , des  conjonflures 
favorables  qui  fe  préfenteront  pour  l'avan- 
tage du  Commerce , & leur  donnera  fes 
foins  & fon  fecours.  Il  cherchera  toutes 
les  occalions  d'obtenir  diminution  du  droit 
du  Roi  , nommé  Rtie  rett , pour  lequel 
nous  avons  payé  au  Roi  cinq  cens  réales 
de  huit  par  chaque  Vailfeau  grand  & petit,  & 
deux  cens  cinquante  réales  au  Sabandar.  Mais 
comme  ce  derûierdroitduSabandar  n'efi  pas 
ancien , mais  une  ufurpatlon  nouvelle , on  iers 
toutes  fortes  d'efforts  pour  le  faite  retran- 
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Ces  (âges  dilpofitions  f&rertt  ferondées  fi  hcnircufcinent  par  les  circonfhm- 
ces , que  dans  le  feul  cours  de  cecce  année , les  Hollandois  & les  Anglois  char- 
. gè- 


cher  & ne  le  payer  plus  i l’avenir.  Nous 
avons  payé  au  Roi  le  droit  de  JlilUbilan, 
pour  trois  Vaitreaux  fans  en  fpticider  la  ca- 
paciid,  deux  mille  réalcs,  faifant  poureba- 
que  ValTcau  lîx  cens  foixance-lîx  rdties  & 
un  tiers.  Pour  deux  mille  facs  de  poivre 
qui  ont  été  achetés  dU  Roi , nous  avons  payé 
■ne  réale  de  huit  par  chaque  litc , plus  que 
de  celui  que  nous  avons  acheté  des  Particu- 
liers. Mais  comme  le  poivre  ne  nous  fût 
pas  livré  fur  le  champ,  nous  lui  payâmes 
pat  avance  feulement  lîx  cens  foixanie-fix  réa- 
leS  & un  tiers  , & dptre  celé  cinq  cenSréales 
pour  k Rfbe,  faifintentoutinillccentfoixan 
le-fix  réales  & un  tiers  poor  un  Navhe;  & 
quand  le  Navire  fût  cliarijé  , nous  lui  en 
paysiaes  autant  pour  un  mure,  & de  même 
pour  un  troifiétne.  Mais  quand  les  trois 
Itiavirci  eurent  leurs  charges,  qui  fdrent  de 
vingi  deux  é vingt  trois  mille  facs,  on  com- 
mença de  nous  chicaner , & l'on  voulut 
avoir,  pour  fix  millefacs  de  poivre,  les  droits 
que  nous  avions  j<ayés  pour  la  charge  en- 
tière du  VaiCeaa.  Onapportoit  pour  prétex- 
te de  cette  chicane , qu'en  marchandant  pour 
les  deux  premiers  Vailiéaux,  nous  avions  dit 
qu'ils  n'étoieut  que  du  porc  de  fix  mille  facs 
ou  é-peu-près-  Rniin  bous  convînmes  avec 
les  OIBciers  & nous  payâmes  pour  ce  que 
nous  avions  pû  charger  fur  les  trois  Navires, 
de  plus  que  dix-huit  mille  facs,  cent  trente 
féales  & dix  nobles  é la  rofe,  au  Roi,  au 
Gouverneur,  i la  NcHirrice  & é d'autres; 
fous  condition  que  nous  pourrions  acheter 
ce  qui  iMnquolc  encore  prxit  la  cargaifon, 
en  ^yant  par  proportion  fur  le  pied  de  Cl 
mille  fâcs  pour  la  charge  entière  d'un  Vtaif- 
fcau.  Je  vous  répète  ici  ce  détail , afin 
(ju’il  puilTe  fervir  é vous  faire  prendre  de 
juCes  inefures  , & que  vous  ne  confentiez 
pas,  comme  utse-chofe  réglée,  qu'il  faille 
payer  tant  par  chaque  fix  mille  fies , mais 
feulement  pat  chaque  VaiiTeau , grand  ou 
petit  , comme  on  l'a  thfijours  pratiqué. 
Mais  en  cas  que  les  OIBciers  du  Roi  veuil- 
lent fçavoir  la  capacité  des  ValITeaux,  & 
faite  leur  compte  par  le  nombre  des  facs , 
il  faut  tâcher  de  faire  palTcr  les  VaiCeam 
communs  , au  moins  pour  dix  mille  facs 
dam  leur  cargaifon. 

Le  droit  de  l'Iscriimio  , pour  le  poivre 
qu'on  charge,  cR  d'une  réale  de  huit  par 
chaque  ccm  de  facs , ft  l'impôt  pour  le  Rot 
de  huit  par  cent;  & l'on  compte  le  tout  fur 
le  pied  du  moindre  prix  qu‘on  a donné, 


ainfi  que  nous  avons  fait,  en  comptant  fur 
le  pied  de  quatre  réales  & demie,  quoiqu'il 
y eu  eût  une  partie  qui  nous  eât  coûté  quatre 
réales  & trois  quarts,  & cinq  réales.  Le 
Pangroro  ell  aulli  un  droit  ancien,  mais  de 
moindre  couléqucnce,  n'éiiiu  que  de  dou- 
ze cajfid  & demie  pat  fhc.  Ce  font-lé  les 
fraix  ordinaires  que  le  poivre  porte  ; car 
pour  le  poids  il  n'cll  tien  dû  , -quoiqu'on 
prétende  le  contraire:  mais  G celui  qui  péfe 
vous  rend  fetvice  en  augmencam  l'yfTcbien, 
il  faut  l’en  réco-npenfer  é vôtre  difcréliou. 
Prema  bien  garde  é cette  augmentaiion  du 
poids  de  VArckitn , & léchez  de  vous  la 
procurer;  & vous  pourrez  plus  facilement 
réüilir  lorfqu'il  n'y  aura  poiiu  de  VaitlêauK 
dans  «eue  rade  & que  le  poivre  fera  au  Mar- 
ché fans  acheteurs  ; car  alors'  vous  pourrez 
bien  plus  aifément  faire  que  le  poids  du 
Marché  foil  chargé  & rendu  peu-é-peu  plus 
pelant:  ét  fi  une  fois  un  tei  poids  pouvolt 
cire  en  Inin  & qu'on  y fût  accoûtumé  , on 
continuerolt  fans  doute  de  s'en  fervir,  & la 
chofe  pifieroit  tout  de  même  lotfqu’ii  feroit 
venu  des  VailTeaux.  Un  tout  cas,  les  Commis 
des  Vai  d'eaux  pourraient  marchander  au  pre- 
mier acbaide  poivrequ'ils  feroient,  qu’il  leur 
fttt  livré  il’vfreWm  de  telle  ou  telle  grandeur. 
]c  vous  donne  cet  avis  & vous  recommande 
d’y  apporter  vos  foins,  parce  que  je  fçais 
avec  cerlitude  qu'on  a diminué  VArebim  & 
qu'on  l'a  fait  moindre  qu'il  ne  doit  être:  Car 
un  Picot  ou  deux  Ra/auit,qui  font  cent  Csiit, 
n'eR  que  de  cent  vingt  livres  de  poivre,  & 
il  devroit  être  de  cent  trente-deux , poids 
d'Amficrdam;  par  conféquent  une  barre,  qui 
eii  de  neuf  bafouts  ou  de  quatre  plcols  & 
^mi,  qui  devroit-dtre  d'environ  fix  cens  li- 
vres, n'eii  é-préfent  que  de  cinq  cens  qua- 
rante livres. 

Le  macis , ^ noix-mufeades,  les  doux 
de  girofic,  Ic^ubebcs,  le  poivre -long,  la 
racine  SInû  & les  autres  fcmblables  mar- 
chandlfes  , payent  au  Roi  cinq  par  cent  pour 
to»  droits , fans  payer  ni  Robe  robe  , ni 
BilMitan,  ni  Pmgroro,  ni  droits  d'Lcrirain, 
mi  aucuns  autres  droits  ou  fraix , quoiqu'on  en 
prétende  environ  mille  caflies  par  chaque 
barnt.  Mais  nous  ne  les  avons  pas  payés. 
Un  Vacht  ou  plufieurs;  qui  font  pour  de- 
meurer dans  ce  Pays , ne  font  pas  tenus  de 
payer  en  arrivantdans  le  Port  ni  quand  ils  en 
fortent.  Les  marchandifes  qu'on  vous  apporte- 
ra Ici  des  autres  endroits  & nue  vous  ferez  mec- 
tA  dans  vos  magafi ns,  ne  doivent  tien , foie 
■ qu’cl- 
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fèrent  plus  de  quarante-huit  mille  facs  de  poit-re , qu’ils  tranfportèrent  en 
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qu'i'Uc$  foyent  chargées  pour  la  Hollande  ou 
pour  i)uel(|u'autte  lieu.  Par  ceue  raifon,  le  poi- 
vre qui  pourra  veoir  fur  le  Yacht  doit  éit« 
Dis  a part  & dîna  un  lieu  réparé  de  celui 
que  vous  pourrex  acheter , & vous  en  dOQ- 
cerez  conuoiltance  i l’Eccivaiu;  car  le  poi- 
vre qu'on  achète  ici  n'étant  pas  enréütré 
fur  l'heure  , mais  fcuieincot  lotfqu'on  mu- 
barque,  on  ne  manquetoit  pas  de  faire  aufli 
payer  les  droits  de  celui  qui  auroit  élé  amené 
d'ailleurs,  (i  voua  manquiez  à cette  précaution. 

Vous  rechercherez  diligenuncnt  les  occa- 
fions  d'écrire  aux  gens  que  nous  aurons  laif- 
{ésiGreJ/kk,  i £oiula éi dana  lesautrra  lieux, 
leur  donnant  avis  du  prix  des  marchandifei , 
de  l'éut  du  Gammercc  dt  des  autres  cir- 
conifances.  Vous  demanderez  au  (JommU 
du  Y'acht  un  compte  de  ce  qu'il  a fait,  & 
prendrez  garde  que  tout  ait  été  bien  noté  & 
enrégiiré.  Vous  lui  feiez  aufli  des  queflions, 
& voua  tichetez  de  tiret  de  lui  eu  qu'il  au- 
ra pû  apprendre  ou  connoltrc  pat  expérien- 
ce touchant  le  Commerce  dans  Ica  divcri 
Pays  de  Places  qu'il  aura  vilîtés.  Vous  fe- 
rez de  pateiilea  queflions  au  Maitre,  fur  le 
(ujet  de  la  Navigation  ét  de  ce  qui  en  dé- 
pend , & voue  tiendrez  note  de  tout  ce  qui 
vous  parohra  digne  de  remarque. 

Aum-côt  que  le  Yacht  fera  revenu , il  ne 
faut  pas  dillétet  de  l'envoyer  à Greflick  , 
pour  en  partir  le  plutôt  qu'il  pourra  & fe 
rendre  à Alncajfar , i Baly,  Bima,  Corii  Si 
autres  lieux,  atin  d'y  acheter  des  toiles, 
du  riz , du  lagu,  & d'autres  matchiodifca 
propres  poux  Banda  &.  pour  les  Muliu]iu.-s. 
A Baly,  fuivani  ce  qu'on  nous  a fait  en- 
tendre , on  poursuit  troquer  de  nos  mat- 
chandifes  avec  pruiit  pour  des  toiles  de  coton. 

Le  Km  de  Tuban  nous  a depuis  peu  marqué 
de  la  bienveillance  (i;,  & la  reconnuillan- 
ce  nous  a fait  donner  des  palTepoits  à fet 
loi  ques.  Il  fera  bon  d entretenir  alliance 
a amitié  avec  lui , car  c'efl  un  puiflitnt  Prin- 
ce. Nos  Vailfeaux  qui  feront  route  1 l'Kil 
& qui  pourront  relâcher  dans  fes  Pons,  lui 
Daiqueront  beaucoup  de  refpect.  On  ira 
lui  faire  la  révérence , St  l'on  en  ufera  com- 
me avec  un  bon  & puilfaniami.  Cependant 
il  faudra  toùjours  fe  tenir  fur  frs  gardes  & 
ne  pas  s'abandonner  trop  à la  confiance , 
car  on  n'a  pas  encore  lieu  de  faire  fond 
bu  lui. 


Panaruca,  qui  efl  au  bout  oriental  de  Ja- 
va , fournit  beaucoup  de  riz,  & trois  gan- 
tans  de  Java  y valent  un  larin.  La  puliw 
Java,  nommée  pat  les  Portugais  Cuminvê.y 
Bima,  produit  auffi  du  riz  en  abondince. 
La  Ville  de  Ainu,  dans  cette  Ule , elt  admira- 
blciiicnt  Gtuée.  Elle  ellau  bord  de  l'nu,  fut 
un  golfe  dont  l'imtréeeflévoile  Si  qui  elt  lar- 
ge en  dedans.  Lcfcr,leplonib . l’acur, l'étaia, 
les  porcelaiucs,lcs  braflé-lcis  Stauiret  marchan- 
difes  de  cette  nature,  y font  demandées.  Lea 
gens  y fom  fuciabics.  Lotfqu'iU  feront  bien 
perfuadés  que  nous  fommes  ennemis  des  Por- 
tugais, je  crois  qu'ils  nous  feront  encora 
uu  meilleur  accueil , parce  qu'ils  ont  reçd 
beaucoup  d'infullcs  de  cette  Nation. 

Maiajfar,  fuivant  ce  qui  nous  a été  dit 
gardes  Malais  & par  d'autres,  efl  une  Ifln 
liluée  encre  Bornéo  & Celebes.  Mais,  fui, 
vam  l'opiniOD  de  l'Amiaal  Jaques  Hecinliart  & 
de  quelques  autres , Macaljar  elt  dans  l'ido 
de  Celebes;  de-fqrte  que  ce  point  dcmeis- 
te  encore  indécis  ( z j.  On  y trouve  una 
grande  abondance  de  riz  & d'iuitei  dentées. 
Un  nous  a fait  entendre  que  le  Roi  a de 
l’atPeâion  pour  nous. 

On  uosivo.  i Madura  & â Baly,  des  toi- 
les fort  peoprei  pour  Banda  & pour  les  Mo- 
luquea.  On  piaod  a BatigtrmrJ^  & i Lama 
dans  l'ifle  du  Bornéo,  des  diamans  & dei 
pierres  de  bezoard.  Il  y a aufli  de  ces  pier- 
res é Macalfar,  pour  un  prix  fust  médiocre. 
Toutes  fortes  de  matchaodifvs  de  la  Cbine 
Ibnc  bonnet  i porter  é Macaflâr  di  à Bornéo. 
Timor  fournit  batucoup  de  boia  de  fandal . 
de  cire  & de  miel.  On  y débite  bien  lei 
matchandifes  de  la  Chine , de  même  que 
les  toiles  blanches  avec  des  bordures  jau. 
Des,  qu'on  nomme  é'eriadsr.  On  y débite 
encore  fort  bien  ,un  métal  fait  d un  aliiagn 
moitié  d'or  ét  moitié  d'aigeni  ; mis  en  hu- 
res ou  lames  d'un  empan  de  long  & d'un 
pouce  d'épailTeur.  On  y vend  bien  les  toi- 
les deCes'n  drsgem,  femées  de  bouquets;  Isa 
toiles  rouges  de  Uuzaraie  pliées  en  quatié; 
les  taffetas  du  plat  bas  prix;  les  perles  de 
verre:  les  petites  pelles  de  fer  quariées;  le 

filomb,  l'scier  , l'étain,  & partieulièrcmeoc 
c ÜEt.  Toutes  fortes  du  vivres  y font  i 
bon  marché  & es  abqtndance.  Pour  Banda 
& lea  Moluques,  il  eil  bon  d'y  porter  des 
toiles  de  Cain-turiat , Cain-pattas , Afauri, 

Am. 
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Macaflax  cg  le  nom  d'un  Royaume  a d'une  Ville  te  d'une  Raviéia  de  l'iAs 

Xx  2 


Wiawrcr. 

1603. 


» 


Digitized  by  Coogle 


IPahwick. 

1603. 


348  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

Warwick  Aant  parti  de  Bantam , le  1 1 de  Novembre , mouilla  le  2j 
à GreÜick,  où  il  apprit  que  deux  de  Tes  VailTcaux  qu’il  avoir  détachés  pour 

' la 


Baketjiiii,  de  Madure  ABaly;  & des  gtm- 
& autres  ouvrages  de  cuivre:  des  ve- 
ours,  des  arrooinns , des  damas  , du  61 
d'or  , des  toiles  peintes  de  Coromandel , 
noires  ft  blanches , & d'autres  couleurs  ; du 
Sfrrc-Duley» , de  l'^m^n,  ^cs  racines  de 
Si'na , du  mufc  & d’autres  œarchandircs. 

Dans  le  Royaume  de  Siam,  dont  la  prin- 
cipale Ville  & la  plus  marchande  Te  nomme 
JwUt , toutes  les  marchandifes  des  Pays- 
Bas  font  recherchées , telles  que  les  draps 
6ns  rouges , cramoifi  & de  toutes  les  autres 
couleurs  ; les  miroirs  de  glaces  fines , les 
velours  , les  fatins  , les  draps  d’or  fit  d'ar- 
gent. Plus  les  marchandifes  font  Unes,  ta- 
res & chères,  mieux  elles  fe  vendent.  On 
ne  fçauroit  y porter  rien  de  trop  précieux. 

Toutes  les  marchandifes  de  la  Chine  font 
propres  auQî  pour  Acbin,  comme  lesarmoi- 
üns,  les  porcelaines , le  mercure,  les  goun- 

Ses  de  cuivre  , la  foye  de  Bccktnjits,  le  61 
or,  le  velours  rouge,  l'amHon,  fitc.  On 
en  apporte  pour  retour  du  Dragoum  & de  la 
Seram,  des  toiles  blanches  de  Bengale  , u- 
ne  forte  de  ceinture  de  foye  nommée  St- 
txk-trfibirJe , & d’autres  marchandifes. 

On  trouve  abondance  de  mouchoirs  fit  de 
toiles  de  coton  de  diverfes  fortes  i Conimor 
fur  la  Côte  de  Coromandel , entre  S.  Tbo- 
mé  fit  Negapatan.  L’or  fit  l'argent , les  tua- 
fes  d’Achin,  les  velours,  les  fatins,  Ica  ar- 
moi6ns,  le  catifé,  les  draps , le  plomb,  les 
verres,  les  miroirs,  le  papier,  fit  la  racine 
Sina,  y font  fort  demandés. 

Suivant  mon  avis  , il  y a trois  endroits 

firoprcs  pour  ctoifer  fit  faire  des  prifea  fur 
et  Portugais  , à quoi  il  faut  bien  prendre 
garde  ; fçavoir  , le  Détroit  de  Sincapura, 
près  de  Johor,  oit  palTcnt  ordinairtment  les 
VailTeaux  qui  viennent  de  Alacao,dc  Siam  , 
de  Cochin,  de  la  Chine,  du  Japon  fitc.  Ce 
fùt-lè  que  l'Amiral  Heemskerk  fe  rendit 
maître  de  la  riche  Caraqne  de  Macao,  au 
mois  de  Février  1603  , qui  fût  le  fécond 
Vaiircau  qu'il  prit  en  venant  de  la  Chine. 
La  fécondé  ciol6èrc  é6  vers  le  Cap  ou  le 
Détroit  de  Luf^ara,  proche  deSinapaie.oii 
palfent  les  Vaidcaux  oui  viennent  des  Molu- 
quet  , d'Amboine,  de  Banda,  de  Timor, 
Àc.  La  troifième  cA  environ  quarante  lieues 
à l'OueA  de  Malaca , où  le  Général  Ijncaf- 
ler,  Anglois , prit  la  Caiaque  qui  venoil  de 
S.  Thomé  , chargée  de  toiles  fit  de  mou- 
^ choira  de  coton,  le  13  d'Üéiobre  1602.  On 
* peut  efpeiei  de  faire  des  rencontres  dans  cca 


trois  parages  , d'autant  plus  qu'il  n'y  a pas 
d’autres  pairages  pour  aller  à Âlalaca  ou  en 
venir.  Les  VaifTeaux  de  Goa  fit  de  la  CAte 
de  Malabat  partent  ordinairement  pour  Ma- 
laca aux  mois  d'Avril  fit  de  Septembre.  Ceux 
qui  viennent  de  Malaca  i Macao  employcnt 
vingt  à vingt  cinq  ;ours  dans  leur  rouie.  Le 
premier  part  au  commencement  de  Décem- 
bre, & le  fécond  un  mois  après.  Ceux  qui 
vont  de  Malaca  i Goa , font  voile  au  mois 
de  Janvier  , quoique  le  vent  commence  à- 
cbanger  aux  mois  de  Novembre  fit  de  Dé- 
cembre. 

Les  VailTeaux  de  Portugal  viennent  ordi- 
nairement terrir  i Goa  au  mois  de  Septem- 
bre. La  moulTon  du  Nord  OueA  y com- 
mence en  Avril , aufC-bien  que  fur  la  Cfite 
de  Malabar,  fit  dure  cinq  ou  Ox  mois.  Pen- 
dant cette  moulTon,  fit  fur  tout  depuis  le  la 
de  Mai  jufqu'au  dernier  d'Août  , les  Vaif- 
feaux  ne  peuvent  approcher  de  celte  Côte. 
Toutes  les  Rivières  font  barrées  de  fable:  il 
n’y  a qu'au  Cap  de  Comorin  qu'il  en  de- 
meure quelqu'une  navigable,  fit  qu'il  retrou- 
ve encore  quelque  havre  d’entrée.  Le  pre- 
mier des  VailTeaux  qui  paiteni  de  Macao  , 
territ  ordinairement  i Malaca  depuis  le  20 
jufqu'au  dernier  de  Décembre;  fit  le  fécond, 
ou  le  dernier,  depuis  le  20  jufqu'au  dernier 
de  Janvier. 

Pour  enSler  le  Détroit  de  Sincapura  , en 
venant  de  TOûeA , il  faut  ranger  la  Côte  de 
Malaca  , quand  même  on  auroit  avec  foi 
quelqu'un  des  meilleurs  Pilotes  Malais.  Oi- 
dinairement  les  Portugais  mouillent  i'ancie 
devant  la  Souque  ; ils  mettent,  aux  deux 
côtés  de  la  palTe,  deux  maiereaux , ou  y font 
potier  deux  canots  , entre  lefquels  ils  paf- 
fent  i la  faveur  du  lloi.  Ils  avoienc  accoû- 
tumè  d'entrer  par  la  vieille  palTe  ; mais  main- 
tenant c’eft  par  la  nouvelle  en  venant  de 
TOueft,  fit  ils  lailTent  T16e  i bâbord  ; au- 
licu  que  quand  ils  entrent  par  la  vieille  paf- 
fe,  ils  lailTent  IT6e  à llribord. 

(^and  ils  viennent  de  TKIl , ils  font  le  tour 
iertJtt  fittnn,  de  l’un  ou  de  l’autre  cô- 
té. Pedro  Blanco  paiolt  comme  une  Jon- 
que renverfée,  qui  a fa  quille  par-delTus,  fit 
glt  Sud  fit  Nord  avec  l’ifle  Bintam.  Le  meil- 
leur ell  de  naviguer  dans  le  canal,  foie  de 
l’un  ou  de  l’autre  côté  de  cette  roche  ; car 
à une  demie-lieue  de  la  pointe  orientale  de 
Johor,  il  y a des  rochers  k quatre  ou  ciu<> 
bralTcs  fous  Teau.  £»g.  624  Juin. 
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la  Chine,  avoient  livré  le  combat  aux  Portugais  vers  Patane.  Il  envoya 
quelques-uns  de  fes  Officiers  avec  des  préfens,  au  Roi  du  Pays,  qui  tenoic 
fa  Cour  à Sedeccari,  Ville  éloignée  d’une  journée  de  la  Mer.  Il  faifoit  fup- 
plier  ce  Prince  de  lui  accorder  une  place  de  Greflick , pour  y bâtir  une 
maifon  , & cette  faveur  lui  fût  accordée.  Le  Commerce  étant  aflez  florif- 
fant  dans  cette  Ville , il  s’étoit  propofé  d’y  former  un  Comptoir.  Le  Roi 
promit  aux  Hollandois  de  ne  les  jamais  charger  d’impôts , & de  leur  laifler 
la  liberté  du  Commerce  dans  fes  terres  , avec  toutes  les  franchifes  qu’il  y 
avoit  accordées  aux  Portugais;  mais  il  exigea  qu’on  ne  fit  aucune  infulte 
aux  Marchands  de  cette  Nation , dans  les  Ports  & les  Mers  qui  relevoient  de 
fes  Etats.  Warwick  établit  fix  Faéleurs  dans  ce  nouveau  Comptoir,  aux- 
quels il  donna  les  mêmes  réglemens  qu’il  avoit  compofés  pour  Bantam , avec 
cette  feule  reftriélion , qu’ils  ne  pourroient  prononcer  fur  aucune  affaire  cri- 
minelle, & que  les  coupables  dévoient  etre  envoyés  les  fers  aux  pieds  à 
Bantam , avec  les  témoins  nccelTaires  pour  l’infhruction  & le  jugement  du 
procès.  Le  Direéleur  de  Greflick  ne  devoir  être  foûmis  à aucune  autre  Ju- 
rifdiéUon  que  celle  de  Bantam  (p). 

Des  quatorze  Vaiffeaux  que  l’Amiral  avoit  amenés  aux  Indes,  il  ne  lui 
en  refloit  que  quatre  & deux  Yachts,  avec  lefquels  il  remit  à la  voile  le  6 
de  Décembre.  Bien-tôt  même  il  en  détacha  un  pour  Banda,  & prenant  fa 
route  à l’Ouefl  vers  Johor , il  dériva  le  15 , vers  une  Ifleque  les  Malais  nomment 
CraJJica , fituéepar  les  quatre  degrés  un  tiers , entrcBorneo  dcMadure.  La  navi- 
gation devint  fi  difficile  jufqu’au  25  de  Février  i6o4,qu’après  avoir  employé 
tout  ce  tems  à faire  quarante  on  cinquante  lieues,  on  apprit  que  l’Ifle  dont 
on  rangeoit  encore  la  Côte , étoit  celle  de  Bornéo , dont  cette  partie  ne  fe 
nomme  Graflica  que  du  nom  d’un  Bourg  qui  y cil  fitué , & devant  lequel  la 
Flotte  avoit  mouillé  fans  le  fçavoir  ( a).  Ôn  trouva  que  les  terres  couroient 
ici  à rOuefl  quart  de  Nord-Ouefl , &c  à l’Efl  quart  de  Sud-Efl.  Trois  ou 

Quatre  lieues  plus  loin , la  Côte  fuit  au  Nord-Ouefl  & au  Nord.  L’Ifle  de 
'rimaia , comme  on  l’apprit  des  Chaloupes  qu’on  prit  foin  d’envoyer  à la 
découverte , efl  fituée  à quatorze  lieues  N ord-Ouefl , ou  un  peu  plus  à l’Ouefl  de 
Bornéo , vis-à-vis  la  Rivière  de  Succadana  & la  Ville  de  Lauw,  qui  fournit 
quantité  de  diamans  & quelques  pierres  de  bezoard.  Mais  on  fût  informé 
en  merae-tems , qu’il  y avoit  dans  la  Rivière  des  barres  de  fable  , qui  ne  per- 
mettent pas  aux  grands  Vaiffeaux  d’en  approcher,  quoiqu’elle  foit  naviga- 
ble pour  les  Chaloupes  & les  Yachts  (r). 

Ces  obllacles  ne  firent  pas  perdre  à Warwick  le  deffein  de  fe  rendre  à 
Johor , parce  qu’il  croyoit  ce  Voyage  néceffaire  pour  l’intérêt  de  la  Com- 
pagnie Si  de  toute  la  Nation.  L’alliance  que  le  Roi  de  Johor  avoit  faite 
avec  les  I lollandois , l’expofoit  aux  infultes  des  Flottes  Pertugaifes.  Un  peu 
d’empreffement  à le  fecourir  ne  pouvoir  manquer  d’échauffer  fa  reconnoif- 
fance;  & les  fruits  en  étoient  d’autant  plus  certains,  que  non-feulement  Jo- 
hor efl  le  droit  chemin  pour  la  Chine  , & plus  commode  même  que  par  les 
Manilles , mais  que  fi  l’on  en  pouvoir  chafler  une  fois  l’Armée  Portiigaife  & 
la  difliper  entièrement,  le  Roi  deTernate  feroit  affez  fort  pour  fefoûtenit 

con- 

(f  ) Joarnit  de  Wiwick,  pag.  6'3  & (S54  (})  IHJ.  pag.  <5ï5.  (r)  Jiiicm. 
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contre  les  Porcusais  de  Tidor.  Cependant  la  mtAiffun  étant  direôcmcnt 
contraire,  il  falifit  mouiller  le  13 de  Mars,  lut  la  Côte  de  Crimata  poiu-  y 
prendre  des  rafraîchi (Temens.  Warwick  envoya  de-lâ  une  Chaloupe  à Siic- 
cadana,  où  elle  employa  cent  réales  de  huit  en  tliamans.  Les  ditficultcx  ne 
ceirèrent  pas  (s)  àc  coûtèrent  beaucoup  à vaincre , jufqu’ati  3 de  Mai , qu’on 
jetta  l’ancre  dans  la  Rivière  de  Johor,  à deux  degrés  deux  tiers  de  latitude 
du  Nord.  Le  Roi  parût  fort  fatisfait  de  l’arrivée  d'une  Flotte  Hollandoife. 
Buys,  Dircèleur  du  Comptoir  qui  s’étoit  déjà  formé  dans  ce  lieu,  rendit 
témoignage  des  difpofitions  favorables  qu  il  y avoit  trouvées  pour  faNation. 
Elles  augmentèrent  encore  à la  nouvelle  qu’on  reçût  d’un  avantage  confidé- 
rable  que  deux  Navires  HoUandois,  YErafme  & le  NaJJau,  avoient  rempor- 
té fur  les  Portugais.  Ils  avoient  attaqué,  dans  la  rade  de  Macao, un  grand 
Gabon  qui  partoit  de  cette  Ville  pour  le  Japon,  Ils  s’en  étoient  rendus 
maitres.  lis  avoient  enlevé  la  cargaifon,  & brûlé  le  Vaifleau  à la  vûe  des 
Habitons  ; vengeance  afll-z  jufte  pour  la  mort  de  dix-huit  Hollandois  qui  a- 
voient  été  barbarement  maiiacrcs  dans  la  même  rade.  Warwick  ne  trouva 
point  de  Portugais  à combattre  aux  environs  de  Johor.  Mais  après  avoir 
confirmé  l’alliance  & foiidement  établi  les  intérêts  du  Commerce  , il  s’oc- 
cupa du  grand  deflein  d’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  aux  Hollandois.  Un 
Orfèvre  Chinois  de  Queda  lui  rendit  d’importans  fervices.  La  dépenfe  fût 
fi  peu  ménagée,  qu’on  donna  jufqu’à  mille  réales  de  huit  à quatre  autres  Chi- 
nois, qui  furent  employés  dans  la  même  entreprife.  D’un  autre  coté  Speex 
fut  envoyé  à Siam  avec  des  prél'ens.  Il  devoit  fupplier  le  Roi , qui  faifoit 
partir  un  Amballâdcur  pour  la  Chine , de  le  mettre  dans  le  cortège  & de  lui 
accorder  fa  proteétion.  La  lettre  que  Warwick  écrivit  à ce  Monarque, ell 
un  monument  de  fon  zèle  & de  fes  glorieufes  vûes,  'qui  mérite  d’être  con- 
fervé  (t). 

,,  Nous  Wybrand  van  Warwick,  Amiral  & Capitaine-Général  d’une 
„ Flotte  de  quinze  Vaifleaux , venus  de  Hollande  àc  de  glande  dcilinés 
„ pt'ur  la  Ville  de  Bantam  dans  l’Ille  de  Java,  où  nous  avons  nous-uième  en 
„ peribnne  fait  un  fq our  de  fept  mois , fouluitons  à Vôtre  Majcfté,  trés- 
„ illullre  & très-puillant  Roi  de  Crnngb  Prenceboon  iScSryyyudfa  (v)  (x) , toute 
„ forte  de  bonheur , de  profpérité  & d’agrandilTement.  Nous  , ferviteur 

„ de 

roit  â (liibord.  Ainfi  l'on  trouva  que  ces 
Ides.  avIB  bien  que  celles  de  Bonn,  gif- 
roiem  Tort  différemment  delà  pofitioo qu'el- 
les avoient  dans  les  Cartes,  & l'on  en  delD'. 
na  de  nouvelles  pour  fetvir  dans  l'occation. 
Pag.  659- 
(I)  Pag.  685. 

(e)  Principale  Ville  du  Royaoine  déSisin. 
(*  ) Au  lieu  de  Ctûiigb  Ptmicbtm,  il  doit 
Tans  doute  y avoir  Krong  Prenekon,  ou  plutOc, 
fuivant  ta  Loubere , Ch,  II.  pag.  7,  Knmg 
te  papr^  Maha  A'aken.  Sry  y , eil  aullî  pour 
fi.yt  tit.ya  ; car  c'eft  li  le  non  de  la  priud- 
pale  Ville  du  Royaume  de  Siam  . laquelle 
s’appelle  par  corruption,  Odia  Jutitt  Ju- 
de»  &.(.  R.  de  l'A.  ad. 


( /)  Olifervons  , avec  l'.kutctit  du  Jour- 
nal , qu’en  levant  l'ancre  pour  Johor  on 
laitlà,  au  Sud'Sud-Ouelt  de  Crinuta  ou  Cri- 
mita,  trois  ou  quatre  petites  lùcs  entourées 
de  roreaux  , A un  petit  bsnc  étroit  qui 
court  en  mer  environ  une  lieue  4 un  tiers  nu 
Sud-Krt.  Ainfi  ceax  qui  viennent  de  l'Kft 
doivent  s'éloigner  un  . peu  de  Crimata  & 
ranger  la  C6ie  de  Suraton  où  il  y a dix  brad- 
flts  de  profondeur  . fond  de  bonne  tenue. 
On  eût  encore  venta  4 marées  contraires 
jufqu'au  2X,  que  les  courai»  abandonnèrent 
les  Vaiffeaux  ; enfuiie  an  vent  de  Sud-Sud- 
Efi  8t  de  Sud  Eli  les  fit  dériver  le  28,  vers 
rific  de  Linga,  d oit  ils  paflerent  entre  des 
nies  d rOuelf  de  Bieüam , qui  leur  demeu- 
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de  V.M.  ayant  divifi;  nôtre  Flotte  & envoyé  de*  Vaifleaux  en  divers  en- 
„ droits  des  Jndps  pour  y trafiquer,  fommes  préfentement  venus  en  perfon- 
„ ne  ici  à Patanè,  avec  deux  Navires  , fuivant  le*  ordres  de  nôtre  Roi  de 
„ Hollande  &-de  Zélande  (y)  ,•  pour  faire  nôtre  Commerce  & nous  rendre 
„ à la  Chine.  Mais  nous  avons  appris  que  cette  entreprife  elt  impolTible, 
„ fl  ce  n’eft  fous  la  proteéüon  & la  faveur  de  quelque  l^iiflance.  Nous  a- 
„ vous  en  mème-tems  eû  le  bonheur  de  rencontrer  ici  Opm  Rad’zia  Rbacdy 
„ Stry  Stia/dy  (2),  AmbalTadeur  de  V.  M. , qui  vient  de  Bornéo,  & nous 
„ avons  fçû  que  V.  M.  a coutume  d'envoyer  tous  les  ans  des  AmbalTadeurs 
„ au  grand  Roi  de  la  Chine.  Cette  cffcotrfianee  m’aurok  engagé  à partir 
„ pour  avoir  l'honneur  de  me  rendre  moi-ineme  auprès  de  V.  M.  avec  mes 
„ Vaifleaux  , fl  la  mouflon  n’y  appurtoit  pas  un  obikcle.  Mais  f envoyé, 
„ avec  vôtre  Ambafladeur,  Corneille  Speex,  mon  frere  cadet,  fers-ifem’ 
de  V.  M. , pour  la  fupplicr  ti%s-humbiement , que  Iorfmi’E!!e,^vernt  fes 
AmbalTadeurs  au  grand  Roi  de  la  Chine,  il  puifle  aüer  a leur  Iwted'  être 
,,  range  dans  leur  train,  afin  qu’il  pttijVe  y fliire  coiiaolcrc  ie  jjom  des  HoJ- 
„ landais,  & fçavoir  li  les  VailTeaiix  de  nôtre  Nation  qui  péurroient  aller 
„ furies  Côtes  de  la  Chine,  auront  la  liberté  dj  trafiquer.  Si  cet  a\  antage 
„ nous  arrive  par  la  faveur  tle  V.  M. , nous  la  luppiiuai>  <k-  trouvia-  banque 
,,  les  Pays  de  1 lollandc  & de  Zelande  demeurent  uiroitement  unis  alliés 
„ avec  les  Pays  de  fa  domination.  Cependant  comme  les  Portugais  font 
„ ennemis  mortels  des  Ilollandois , & qu’ils  mettront  en  œuvre  toutes  for- 
„ tes  de  rufes  & d'mtpuflures  pour  les  traverfer  & les  détruire,  nous  flip- 
„ plions  encore  V.  M.  de  vouloir  recommander  k Nation Hollandoifc, tant 
„ dans  les  terres  de  fon  obé’iflancc  qu’à  la  Chine,  & de  la  prendre  fous  Éi 
,,  protcétion  (a). 

Cette  adrefle  à faifir  les  moindre*  ouvertures  fait  autant  d’honneur  aux 
Généraux  Hollandois,  que  tous  les  avantages  qu’ils  continuoient  de  rem- 
porter par  les  armes.  On  voit , dans  toute  leur  conduite , que  l'habileté 
n’y  étoit  pas  moins  employée  que  k valeur,  tandis  que  l’une  & l'autre  fem- 
bloicnt  manquer  également  aux  Portugais.  Si  VVarwick  n’eût  pas  k fatis- 
faftion  , dans  ce  Voyage , d’ouvrir  les  Ports  Chinois  à fa  Nation , il  jetta 
du  moins  les  fondemens  Jur  lefqucis  /es  Succeffeurs  ont  idifk  depuis.  Il  s'appro- 
cha des  Côtes,  il  s’y  procura  dheureufes  explications  avec  quelques  Offi- 
ciers de  ce  grand  Empire,  il  ydétmilit  une  partie  des  impreffions  que  les 
PortiMais  s’efforÿoient  d'y  répandre  contre  la  Nation  Hollandoife;  il  y en 
laiflii  de  fi  favorables  , qu’en  revenant  à Patanc,  if  fe  flatta  d'en  apprendre 
l’effet  par  les  premières  Jonques.  Les  Chinois  difoienc  déjà  que  fous  le 
règne  de  Honibon  (é),  il  y avoit  environ  deux  cens  ans,  une  Nation  nom- 
mée Hollam  s'étoit  déclarée  vali’ale  de  ce  Monarque  ; que  Heliam  & UulUnde 
étoient  fans  doute  le  même  nom  j qu’avec  1c  tems  cette  Nation  avoit  telle- 

ment 

imiui- 


(y)  PlR.  673- 

( Z ) Ou  plutôt  Opr»  Rtjti  , Fakdi  Siri 
Sujfii.  R.  de  1 A.  A. 

(a)  Le  rcüc  de  cette  Lettre  , rejarje  les 
prérens  dont  elle  étolt  accompttgnée  , & qui 
conCUoient  en  deux  pièces  de  cauen  de  iun- 


te,  avec  qaelques  boulets  & auues 
tions  de  guerre.  R.  d,  E. 

(i)  r.it  Iftmbm  l'on  doit  entendre  Urne- 
vu  qui  chifl'a  Its  Taitnes , Succell'eurs  de 
Jengiiz  kban , environ  l'an  1368.  K.  de  l'A.  jd. 
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Warwicx.  ment  difparu  de  la  Chine  , qu’ils  n'avoient  confervé  que  la  connoilîânce  de 
1604.  fon  nom;  mais  qu’il  fe  trouvoit  encore  dans  leurs  Régîtres , & qu’ils  ne 
voyoient  que  les  Hollandois  fur  qui  leurs  conjeâures  pûflent  tomber  (r). 
L’Auteur  du  Journal  ajoûte,  que  ceux  qui  fe  faifoient  des  armes  de  tout 
pour  combattre  la  rigourcufe  loi  de  la  Chine , qui  interdit  le  Commerce  a- 
vec  les  étrangers , ne  doiitoient  pas  que  cette  imagination  ne  produifit  quel- 
que jour,  des  effets  extraordinaires  en  leur  faveur  (c)  {d). 

L’Ami- 


(e)  Tout  le  rche  de  la  Relation  ne  con- 
tient que  des  détails  de  cette  nature. 

(d)  Mr.  Prévoit  ayant  en  quelque  façon 
fupprimé  le  Voyage  de  l'Amiral  i fa  Chine, 
il  paroit  oéceflâire  de  l'étendre  plus  au  long. 

Pag.  dSS.Warwick  après  avoir  pris  Tes  Chi- 
nois fur  fou  bord . & s'étre  muni  d'une  Let- 
tre duTréforier  Data  Sirivara , pour  le  Man- 
darin de  Sinrau,  quitta  Patane  le  27  de  Juin, 
& lit  voile  vers  Canton.  Avant  Ton  départ, 
il  étoit  arrivé  â Patane  , une  Jonque  de  Bor- 
néo, avec  un  AmbalTadeur  du  Roi  de  cette 
Ifle,  lequel  amenoit  huit  Hollandois  de  l'é- 
quipage de  Hinukerlc , qu’il  reIScha.  Le 
Ko!  oITroit  aux  Hollandois  la  libetté.du 
Commerce , & fuivant  le  rapport  des  prifon- 
niers,  les  Habitans  de  Bornéo  étoient  dans 
de  très-favorables  diCpolitions  i leur  égard. 

Le  IJ  de  Juillet,  les  VailTcaux  fe  trouvè- 
rent fur  la  Côte  de  la  Chine,  proehc  de 
Vjinfeada  det  Ladrmet,  & le  25,  iIspalTèrcnt 
entre  les  Ifles  de  Canton,  au  Sud  de  Macao, 
où  ils  vouloient  fe  rendre:  Mais  ne  pouvant 
découvrir  de  palTage,  ils  reprirent  le  large, 
& repouÉrent  cinq  ou  fil  Yachts  Portugais 

Îiui  étoient  venus  pour  furprendre  une  Cha- 
oupe.  Une  violente  tempête  qui  s'éleva 
enfuitc,  poulTa  les  VailTeaui  i l'Lll  fur  la 
Côte  de  Près,  Ifie  qui  dépend  de  la  Provin- 
ce ieSinJeau  ( i ) dans  la  latitude  de  vingt- 
trois  degrés  « demi,  & environ  vingt-deux 
lieues  à l'Kll  de  l'ille  Laman.  Le  7 d’Aoùt, 
l'Amiral  trouva  un  Havre,  au  côté  occiden- 
tal de  rifle, d'où  il  écrivit  au  Mandarin  pour 
le  prier  de  lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce.Les  Hollandois  relièrent  partagés  entre 
la  crainte  & l'cfpérance  du  fuccès , jufqu'au 
.20  d'Oélobre,  qu'ils  crûrent  toutes  les  dilR- 
cultés  furmontées  par  l'arrivée  d'un  TJiappe  ou 
CommilTaire  du  Capode  de  la  Province,  qui  a- 
voit  ordre  d'en  amener  quelques  uns  pour  con- 
férer avec  lui  ; mais  leut  joye  fût  bien-tôt  dimi- 
nuée par  la  demande  qu'on  leur  fit  de  quelques 
préfens  de -la  valeur  au  moins  de  quarante  à 
cinquante  mille  réalcs  de  buit  pour  le  Capado 


(r  J Ceft  ptobabtcmrnr  rs'fi-ïAov,  00  fhni~tbe». 
Yayez  le  Tome  IX.  de  ce  Ft;:acü,  lep. 


& pour  le  Roi,  fans  ceux  qu'il  falloit  encore 
faire  au  Cauicn  ou  Couverneut,  & i d'au- 
tres grands  Seigneurs. 

Cependant  ies  Hollandois  ne  perdirent 
point  courage,  & nommèrent  quelques-uns 
de  leurs  gens  pour  aller  parler  au  Capado; 
Mais  le  J 8 de  Novembre,  cinquante  Jon- 
ques, que  leCoubon  envoyoit  fous  la  con- 
duite d'un  Touzy,  vinrent  prier  l'Amiral  de 
s'éloigner  de  la  Côte,  jufqu'i-ce  qu'on  fût 
inllruit  de  la  volonté  du  Roi;  ajoûtant,  que 
s'il  n'avoit  point  de  répoufe  dans  dix  - huit 
Jours,  il  ne  devoir  plus  en  attendre  aucune. 
L’Amiral  ayant  différé  fon  départ  jufqu'au 
1$  de  Décembre,  fans  recevoir  de  nouvel- 
les du  Capado,  mit  i la  voile  pour  Patane, 
ne  remportant  que  l'cfpérance  de  recueillir 
un  jour  les  fruits  de  la  faveur  des  Seigneura 
Chinois  qu'il  s'étoit  conciliés. 

En  revenant , il  palTa  près  de  Pula  Cumbi 
fur  la  Côte  de  Cbampa,  êt  le  31  de  Décem- 
bre, alla  mouiller  i Pula  Candar,  d'où  il  fe 
rendit  à Puis  Timam,  réfolu  de  croifer  fur 
les  VailTeaux  Portugais  de  Macao,  pour  fe 
venger  des  infultes  qu'on  avoit  elTuyées  de 
leur  part  fur  la  Côte  de  la  Chine;  mais  ne 
fc  trouvant  pas  en  état  d’eXécuter  cedeiTein, 
il  prit  le  parti  de  continuer  fa  route  & d'en- 
voyer le  Fitjfmgui  i la  découverte  fur  la 
Côte  dcMalaca.  Pag.  dyS.CeVaifTeaus'cmpa. 
ra  proche  de  Pedro  Blaïua  d'une  riche  Cara- 

* que  qu'il  retint  i Jobor  à la  vue  de  toute 
I Armade  Portugaife,  laquelle  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement  pour  la  rcorendiv: 
L'Amiral  qui  étolt  demeuré  à PuloTimaon, 
en  partit  enfin  le  18  de  Mars  1605.  Pag.  684. 
& mouilla  le  25  fur  la  Côte  de  Brawiats, 
i cinq  lieues  au  Sud  de  Patane,  où  étant 
arrivé  le  lendemain,  .il  fe  faifit  d'une  autre 
Caraque,  parle  confentement  de  la  Reine, 
ce  qui  brouilla  fa  Cour  avec  les  Portugais. 
Ceue  PrincelTc  eût  fa  part  du  butin.  L'A- 
miral en  ayant  acheté  beaucoup  de  foyestant 
crues  que  mifes  en  œuvre  , alla  mouiller 
l'ancre  a la  Rade  de  Johor  où  fe  trouvoit  le 
FieJJingtu 

fn,  DiftiiAde  U Ftovince  de  dans  la  Cblne, 
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L’A  M I R A L emploj  a tout  le  relie  de  l’anne'e  à fortifier  de  li  belles  efpé- 
lances  ; & fcs  foins  s'étendant  à tous  les  autres  lieux  où  les  Hollandois  pou- 
voicnt  trouver  quelque  avantage  pour  leur  Commerce,  il  acheva  de  jetter 
répouvante  & la  conïlernation  parmi  les  Portugais.  Aufli  palfa-t’il  pour  un 
des  plus  grands  Hommes  qui  ayent  fervi  dans  les  Indes , à 1 établillément  & 
à la  gloire  de  la  Comp^nie.  Après  avoir  exécuté  tous  les  projets  & riche- 
ment chargé  fes  VailTcaux,  il  partit  de  Bantam  le  6 de  Février  1606  (e), 
pour  retourner  en  1 lollande  , où  il  rentra  heureuferaent  dans  le  Port  du 
Texel,  après  un  Voyage  de  cinq  ans  (/). 


Waiwick. 

1605. 


Retour  de 
Warwick  e» 
Hollaude. 


Fltjpngue  arec  la  Caraque  & quelques  au- 
tres l'ofes  dont  ce  Vailfeau  s'étoii  encore 
rendu  maître.  Le  Roi  de  Johot  qui  n.édi- 
toit  d'attaquer  Malaca,  demanda  I alüéance 
de  Warwick  & de  Stbaftiamjx , Amiral  d'u- 
Be  autre  petite  Flotte  ; uiaU  voyant  que  le 
preniler  refuToit  de  fe  joindre  i cette  entre- 
prife  , il  les  pria  de  lui  donner  au  moins  du 
canon , qu'ils  lui  fournirent , pour  défendre 
fa  Ville  de  Batujawuitr  qu'Andtë  Furtado 
avoll  alHégée  l’année  précédente. 

Le  ta  de  Décembre  , Warwick  partit  de 
Johor , & arriva  le  à Bantam , Page  69s, 
oü  il  reçi'it  avis , que  le  Roi  de  Siam  avoic 
dilTcré  ['envoi  d'un.Amba(Tadeur  S la  Chine, 
i caufe  de  la  guerre  dans  laquelle  ilfe  trouvoit 
engagé;  mais  qu’il  avoic  promis  S Specx  de 
lui  donner  des  Lettres  de  recommandation 
our  cette  Cour.  Cependant  la  mort  de  ce 
rince  arrivée  peu  de  tems  après  ( i ) , & 
l'iropuilTance  où  écoic  Warwick  de  fournir 
aux  fraix  du  Voyage  , ne  lui  permit  pas  de 
lailTcr  partir  Specx  avec  les  Ambaliadeurs 


que  le  frère  du  Roi  delTunt  envoyoit  pour 
faire  le  Sarnhay  au  grand  Roi  de  ia  Chine. 

Le  6 de  Février  lOcCi,  l'Amiral  partit  de 
Bantam,  avec  cinq  Vailfcaux,  pour  retour- 
ner en  Hollande.  Mais  le  mauvais  état  de 
fes  Navires  la  Uaitanie  & te  Derdreebt , 
obligea  la  Flotte  il  relichcr  le  6.  d'Avril , à 
l'Ifle  Maurice  où  l'on  donna  le  radoub  aux 
deux  VailTtaux  qui  faifoient  eau  de  toutes 
parts.  Le  Port  où  iis  entrèrent , ed  du  cô- 
té du  Sud-Ell  , par  la  hauteur  des  vingt  de- 
grés , pour  le  moins.  La  rade  qui  e(l  clofe 
& à l'abri  de  tout  les  vents,  cil  pratlquable 
de  toutes  matées.  Le  4 de  Novembre  , la 
Hollande  ta  le  DerdrecAt  fe  remirent  en  mer, 
les  trois  autres  VailTcaux  ayant  fait  voile  au 
mois  d'Avril  précédent.  Le  a8  de  Janvier 
1607,  ils  mouillèrent  1 la  Rade  de  &e.  Hé- 
lène, où  ils  redèrentun  mois.  & en  emplo- 
yèrent trois  A achever  leur  Voyage  jufqu’en 
Hollande.  Add.  & R.  de  l'A.  ad. 
f e)  Pag.  «9t. 
if)  Pag-  697. 


( I ^ Il  a Mcan  doote  qae  ce  ne  le  üfi  Sêir  oq  teniUc  . qol  lèloa  F/trô  moarat  environ  ce  cene- 
U • fle  eût  foui  Succefleu  fon  ùitc  , q«‘on  •ppeUa  le  bum,  Toyn  le  Tome  11.  de  ce  Kecneil  ■ 

Second  Voyage  <T Etienne  Van  der  Hagcn  aux  Indes  Orientales. 

Malgré  les  hollilités  & les  cruels  emportemens  des  Portugais,  la 
Compagnie  Hollandoifc  avoir  toujours  recommandé  à fcs  Généraux 
de  fe  contenir  dans  les  bornes  d’une  généreufe  modération.  Elle  cfpéroic 
de  les  gagner  enfin  par  la  douceur  , & de  voir  arriver  le  tems  où  fon  Com- 
merce ne  feroit  plus  troublé  par  les  horreurs  de  la  guerre.  Il  s’efl  trouvé 
des  témoins  de  cette  vérité  jufqu’au  milieu  de  fes  ennemis.  L’Auteur  du 
Journal  de  l^ander  Hagen  cite  une  Lettre  de  l’Evêque  de  Malaca  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  où  ce  Prélat  s’exprime  dans  les  termes  fui  vans  (n). 

„ Les  Portugais  ont  regardé  la  douceur  des  Hollandois  comme  un  effet 
,,  de  leur  crainte  & de  l’impuiffance  où  ils  étoient  de  fe  défendre.  C’eft 
,,  ce  qui  les  a rendus  de  jour  en  jour  plus  fiers  & plus  infupportablés.  Ain- 

» û 

(a)  H cil  flcbeu  qu'on  ne  falTe  pas  coonoltrc  où  fe  uouve  celte  i,eitie. 
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Armement 
conlîderable 
Je  II  Compi' 

S nie  Oollin- 
oife. 


Dépirt. 

Infulce  reçùe 
aux  Idei  du 
Cap-Veri 


„ (i  les  I loüandois  n'ont  fait  que  céder  à la  force  de  la  ncccflité , qui  les  a 
„ contraints  d'employer  les  armes  pour  repouffer  la  violence.  Pourquoi 
„ fe  feroieni-ils  défiftés  de  la  Navigation  aux  Indes , qu’ils  av'oient  tant 
„ d’intérêt  à continuer?  Pourquoi  n’auroient-ils  pas  alfifté  les  Indiens  , 
„ qu’ils  ne  voyoient  opprimes  qu’en  haine  des  alliances  qu’ils  faifoient  avec 
„ eux?  Lorfqu’ils  ont  vû  que  la  perfécution  n'avoit  pas  de  fin,  & qu’elle 
„ ne  faifoit  qu’augmenter  de  toutes  parts  au  lieu  de  diminuer,  ils  ont  jugé 
„ au'il  étoit  tems  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance,  d’attaquer  les  Flottes 
„ Je  leurs  ennemis,  de  détruire  & de  confifquer  leurs  Vailfeaux,  de  feren- 
„ dre  maîtres  de  leurs  Forts,  «Sc  d’employer  toutes  fortes  de  voyes  pour  les 
,,  chalTer  de  leurs  anciennes  pofTeifions”. 

On  ne  commence  ici  par  ces  réflexions  que  pour  annoncer  des  expédi- 
tions fanglantes,  & une  guerre  fans  ménagement.  Les  grands  Armemens, 
que  la  Compagnie  fe  propofa  de  faire  chaque  année,  déclarèrent  ouverte- 
ment qu’elle  ne  vouloir,  ni  renoncer  à la  Navigation,  ni  fouffrir  plus long- 
tems  les  infukes  & les  inhumanités  des  Portugais.  Dès  le  mois  de  Décem- 
bre 1603,  c’efl-à-dirc , un  an  après  le  départ  de  l’Amiral  Warwick,  elle 
fit  équiper  douze  Vailfeaux  (A),  & l’année  fuivante  une  autre  Flotte. 
V’’an  der  Hagcn,  déjà  célèbre  par  le  fuccès  de  fon  premier  Voyage,  fut 
nommé  pour  commander  ce  redoutable  Armement  (c). 

I L mit  à la  voile  avec  ces  forces  le  18  de  Décembre  160^  ; mais  le  mau- 
vais tems  l'ayant  arrêté  près  de  deux  mois  fur  la  Côte  d’Angleterre,  il  n’ar- 
riva que  le  10  de  Mars , à la  vûe  des  lllcs  du  Cap-Verd.  Les  Portugais  de 
S.  Jago , auxquels  il  fit  demander  des  rafraîchilfemens  , lui  répondirent 

?u’il  n’y  avoit  dans  leur  Lie  que  de  la  poudre  & du  plomb  au  fervice  des 
lollandois  ; nouvel  aiguillon  Je  vengeance,  pour  un  (Jénéral  dont  la  prin- 
cipale entreprife  étoit  d’humilier  cette  arrogante  Nation.  L’Ifle  de  S.  Jago 
ne  lui  parût  pas  digne  de  fon  relfentiment  ; mais  ayant  mouillé  le  17  d’A- 


( i)  Les  noms  des  douze  VailTcaux  étoicm; 

I'.  Pour  la  Chambre  d’Ainlierdam,  les 
Prnincti-Unin  , Vaifleau  du  port  de  fept 
cens  tonneaux , monté  pat  l'Amiral , Tous  la 
conduite  du  CapitainoSimon  NotniV^mJïcr- 
dam,  du  même  port,  monté  par  le  Capitai- 
ne Arent  Ciaafz  CaUkbùiJi  le  Gueidrei , du 
port  de  cinq  cens  tonneaux,  monté  par  le 
Capitaine  ]can  Janft  Mal;  la  Caur  ai  Hat- 
lande,  du  port  Je  trois  cens  quarante  ton- 
neaux , monté  par  le  Capitaine  Guillaume 
Cernelift  Sebaut  i le  Delft , du  poit  de  trois 
cens  tonneaux , monté  par  le  Capitaine  Guil- 
laume Lock  ; le  Pigeonneau,  du  port  de 
foixante  tonneaux , monté  par  le  Capitaine 
Guillaume  JanJz. 

1*.  Pour  la  Chambre  de  Zélande  , le 
Dordrecht,  comme  Vice- Amiral,  du  poitde 
Tept  cens  tonneaux  , monté  pat  le  Capitai- 
ne Horu  Rymelandt;  le  Zélande,  du  port  de 
cinq  cens  tonneaux,  monté  par  le  Capitai- 
ne Ciijn  Pieterfî. 

3».  Pour  U Chambre  de  Uooni  & d'En- 


vril, 

chuyfe,  le  Hoorn,  du  port  de  fept  cent  ton- 
neaux , monté  par  le  Capitaine  Jean  Corne- 
lijx  Avenbom  ; le  Medenbtick  , du  port  de 
deux  cens  cinquante  tonneaux  , monté  pat 
Dierick  Claajz  Moylievet;  VOuefl  - Frije , du 
port  de  cinq  cent  tonneaux,  monté  pat  Jl- 
que-s  JacobJi  Ciunt  ; VEnebuife,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux , monté  par  Nicolas 
THjJx  Cul, 

Depuis  ce  tems-lâ;  c’eff-â-dire,  au  mois  de 
Juillet  ttS04.pour  la  Chambre d'AmIlerdam, 
le  treizième  Vaiffeau  réputé  de  la  même 
Hotte,  fe  nommoit  le  Gouda,  du  port  de 
deux  cens  foixante  tonneaux,  monté  par  le 
Capitaine  Corneille  Herjz  Pronck,  On  comp- 
toit  fur  toute  cette  Flotte , douze  cens  hom- 
mes d’^uipage , & les  frais  de  l'équipement 
momoient  i deux  millions  deux  cens  qua- 
tre-vingt-dix mille  trois  cens  foixante-huit 
livres.  • 

fc)  Recueil  des  V'oy.  de  la  Comp,  des 
Ind.  Orient,  TomclU.  pag,  x & fiiiv. 


DigilizcxJ  by  Google 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  -355 

vril,  proche  de  Mofambicj^ue,  il  réfolut  d’armer  toutes  fes  Chaloupes  pour 
vifiter  I’Iflc&  la  Fortcrcflc.  Le  lendemain  de  leur  départ,  elles  lui  ame- 
nèrent la  Chaloupe  d’une  Caraqiic  qui  ctoit  à l’ancre  lous  le  Fort.  Tout 
l’équipage  avoit  pris  la  fuite , à l’exception  d’un  garçon  de  bord  & d’un 
Metil  qui  étoient  fort  blelTés,  & qui  avoicnt  etc  faits  prifonniers.  On  ap- 
prit d’eux  que  la  Caraque  attendoit  dans  ce  lieu,  depuis  fept  mois,  l’arri- 
vée d’autres  Caraques  de  Portugal , pour  fe  rendre  enfemble  à Goa.  Le 
Confcil  s’étant  affemblé  audi-tôt,  on  prit  le  parti  d’attaquer  les  Portugais. 
La  Caraque  réfiRapeu,  quoiqu’on  fit  grand  feu  delaForterefle.  On  n’y  trou- 
va qu’une  alTez  bonne  partie  de  dents  d’clcplians.  [ Le  30 , on  prit  un  autre 
Batiment  plus  petit,  chargé  aulfi  de  dents  d’éléphans  & de  riz.  ün  l’emmena 
pour  le  faire  fervir  de  Yacht,  &.  on  le  nomma.  AJo/ambique.  On  fit  encore  les 
jours  fuivans , quelques  nouvelles  prifes  peu  confiderables.  Le  8 d’Août  (d) ,] 
cent  cinquante  hommes  allèrent  vifiter  l’Iflc,  où  ils  ne  firent  pas  d’autre  ex- 
pédition que  de  brûler  une  maifon  des  Portueais.  Les  Cafires  n’etoient 
pas  peu  épouvantés  de  la  moufqueterie  des  Ilollandois.  Ils  paroilToient  prêts 
a les  favorifer  contre  leurs  premiers  Maîtres , qui  s’étoient  attiré  leur  hai- 
ne par  de  continuelles  tyrannies.  ■ Le  12 , on  mit  le  feu  à la  Caraque,  qui 
brûla  proche  de  la  Ville,  à la  vûe  des  liabitans. 

Mais  ce  léger  exploit  n’étoit  qu’un  efiai.  L’Amiral  fe  trouva  dès  le 
21  de  Septembre,  fur  la  Côte  de  Goa,  où  il  découvrit  un  Batiment  Arabe, 
qui  venoit  de  la  ^kcque-  On  le  prit,  mais  comme  il  n’etoit  monté  que 
par  des  Mores  qui  alloicnt  à Corripatan , & qu’il  ne  s’y  trouva  point  d’ ef- 
fets qui  appartinllénc  aux  Portugais  , on  ne  fit  pas  difficulté  de  le  re- 
lâcher. 

Le  2(S,  on  mouilla  devant  la  Rivière  de  Goa,  à une  lieue  du  Fort,  dans 
le  deilein  d’attendre  qu’il  y vint  des  Batimens  Portugais.  On  voyoit  tous 
les  jours  quelques-unes  de  leurs  Galères  ; mais  elles  fe  tenoient  fur  leurs  gar- 
des. L’Amiral  s’étant  plus  avancé  dans  la  Rivière,  donna  la  chall'e  à quatre 
de  ces  Batimens,  fans  en  pouvoir  arrêter  un.  Le  13  d’Oélobrc,  les  Hol- 
landois remontèrent  Jufqu’au  Fort  de  Bardes,  où  ils  trouvèrent  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerre  qu’ils  n’ôfcrent  attaquer , parce  que  le  rivage  étoit  bordé 
•d  ’unc  li  grande  quantité  de  gens  armés  , qu’il  fembloit  qu’on  eût  donné 
avis  aux  Portugais , de  l’arrivée  d’une  Flotte  ennemie , & que  toutes  leurs 
forces  le  fùlfcnt  réunies  pour  la  combattre.  Vers  le  foir,  on  vît  quatre 
Galères,  auxquelles  les  Ilollandois  envoyèrent  quelques  volées  de  canon, 
qui  leur  ôtèrent  le  deilein  de  s’approcher  (r). 

Cependant  onze  V’ailïeaux  de  guerre  Portugais,  qui  vinrent  mouiller 
le  lendemain  à Goa,  firent  prendre  à Van  der  Hagen  la  réfolution  de  fe 
rendre  à Calecut  (/ ).  Le  26 , il  mouilla  devant  Cananor.  Une  Clialoupe 
de  la  Flotte,  qui  s’étoit  avancée  au  rivage  pour  prendre  langue,  tomba 
dans  une  embul'cade  de  Portugais.  L’équipage  les  repoulTa  vivement,  avec 

la 


(<j)  Add.  d.  E. 

(«5  Journal  du  fécond  Voyage  de  \’an 
der  Hagen  , pag.  5 & Aiiv. 

(/)  11  n’cû  pas  hors  de  propos  de  remarquer 


Ici , que  l'Amiral  avoit  laKR  1 Mofambique  , 
trois  de  fes  VailTeaux  qui  ne  le  rejoignirent 
qu'l  Calecut;  de-forre  que  la  parilc  n'auroit 
pas  été  égale  avec  les  Portugais.  R.  d.  £. 
Yy  2 
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la  fatisfafHon  de  remarquer  que  les  Mores  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  les  foûtenir.  Les  Portugais  du  Fort  ne  firent  pas  feu  non  plus  de 
leurs  remparts,  & l'on  apprit  qu’ils  avoient  été  retenus  par  la  défenfe  du 
Roi  de  Cananor.  Bien-t6t  quelques  Mores , envoyés  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce avec  une  banière  de  paix , fe  rendirent  à bord  de  l’Amiral , & lui  pré- 
fenterent  une  lettre  qui  contenait  en  fubfbnce;  que  le  Roi  avoit  appris  de- 
puis long-tems,  que  les  lloüandois  étoient  ennemis  jurés  des  Portugais; 
qu’il  craignoit  qu’étant  venus  fi  près  du  Fort , leur  deflein  ne  fût  de  le  fur- 
prendre;  qu’il  ne  leur  confeilloit  pas  de  former  cette  entreprife,  parce  qu’il 
étoit  en  bon  état  & bien  pourvû  de  mimitions  ; que  d’ailleurs  fes  ancêtres 
avoient  pris  depuis  cent  deux  ans,  les  Portugais  fous  leur  proteftion,  & 
que  fon  intention  étoit  de  les  protéger  aufli  ; qu’il  avoit  crû  en  devoir  don- 
ner avis  aux  Hollandois,  & que  s’ils  vouloient  être  de  fes  amis,  comme 
il  fouhaitoit  d’être  des  leurs,  il  les  prioit  de  fè  retirer;  qu’ils  fe  gardaffent 
aufli  de  rien  attenter  contre  fes  Ifles  Maldives , & d'infulter  les  Vaifleaux 
de  fes  Sujets.  L’Amiral  lui  promit  ce  qu’il  demandoit , & faifant  lever 
l’ancre  aufli-tôt,  il  continua  fa  route  vers  Calecut  (g). 

Le  27,  il  mouilla  dans  la  rade  de  cette  Ville,  d’où  il  députa  SebÆaanfz, 
fon  Vice-Amiral , pour  aller  faluer  de  fa  part  le  Samorin , qui  eft  Roi  de 
Calecut,  & comme  Empereur  du  Malabar.  Il  fe  trou  voit  neuf  Frégates 
Portugaifes  dans  la  rade-  Les  Chaloupes  fûrent  armées  pour  les  attaquer. 
Mais  les  Portugais  s’étant  bien  défendus.  Van  der  Ilagen  fût  obligé  d’en- 
voyer du  fecours  à fes  gens , qui  en  prirent  une.  Quatre-vingt  nommes 
qui  la  montoient , fe  jetterent  tous  dans  les  flots  & fe  noyèrent , à l’excep- 
tion de  fix  qui  fûrent  faits  prifonniers , & de  trois  autres  qui  le  fauvèrent 
à la  nage.  On  ne  trouva  dans  la  Frégate  que  vingt-cinq  barils  de  pouî'e, 
que  les  Portugais  envoyoient  à Ceylan.  Six  jours  après,  quatre  nommes 

Îiaflerent  à bord  de  l’Amiral , & le  prièrent , de  la  part  du  Samorin , d’al- 
er  jetter  l’ancre  proche  du  lieu  où  ce  Prince  étoit  a la  tête  d'une  Armée , 
qu’il  avoit  mife  en  campagne  contre  les  Portugais.  On  leva  fancre  pour 
le  fatisfaire.  Le  lendemain  , 4 de  Novembre , les  Hollandois  ayant  dé- 
couvert dix-neuf  Frégates  Portugaifes , qui  râfoient  la  Côte , firent  grand 
feu  fur  elles  & les  incommodèrent  beaucoup.  Mais  le  calme  empêcha  qu’on® 
ne  pût  les  joindre,  & l’on  ne  fçût  que  des  Habitans  du  Pays  , qu’elles 
avoient  eû  beaucoup  de  monde  tué  à bord.  On  prit,  quelques  jours  après, 
deux  Jonques  Portugaifes , mais  comme  on  n’y  trouva  que  des  noix  oe  co- 
cos, on  les  rclacha  (i). 

La  Flotte  s’étant  approchée  du  lieu  que  le  Samorin  avoit  marqué  (»)»  & 
ce  Monarque  ayant  tot  connoître  l’envie  qu’il  avoit  de  s’allier  avec  les 
Hollandois  par  un  Traité , l’Amiral  prit  la  rélblution  de  defeendre  au  riva- 
ge, avec  un  cortège  convenable  à fon  rang.  Il  fût  reçû  avec  beaucoup 
d’honneurs  & de  carefles.  Le  Traité  fût  conclu , & l’obfervation  en  fût 
jurée  folemnellement.  Le  Samorin  promettoit  aux  Hollandois  une  liberté 
perpétuelle  de  trafiquer  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéïlTance  (Ô.  Il  les 
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pria  de  porter  en  Hollande  l’original  de  cette  alliance,  &toui  fes  Sujets 
y applaudirent  par  de  grands  témoignages  de  jo^e. 

[Le  14,  la  Flotte  ayant  range  la  Côte  jufqu’a  Cochin , fans  ô fer  entrer 
dans  le  Port , parce  qu'on  n’avoit  point  de  Lamaneurs , prit  la  route  de  Cey- 
lan , & mouilla  le  22 , devant  Colombo , d’où  les  Portugais  tirèrent  quelques 
coups  de  canon  fur  les  Hollandois,  qui  ne  manquèrent  pas  de  leur  répon- 
dre. Le  13  de  Décembre,  on  fe  trouva  fur  la  Côte  de  Sumatra.  Le  Deift 
entra  dans  le  Port  d’Min,  pour  y laiHêr  l’Ambafladeur  du  Roi  qui  revenoit 
de  Hollande.  Onappritlà,  quece  Roi  étoit  mort,  & que  fon  fils  lui  avoit 
fuccédé.  L’Amiral  avoit  grande  envie’  d'aller  attaquer  Malaca,  mais  la 
moulTon  ne  le  lui  permettant  pas , il  fe  contenta  de  prendre  quelques  Bàti- 
mens  Portugais  qu  il  rencontra  fur  fa  route. 

Le  31 ,1a  Flotte  mouilla  dans  la  rade  de  Bantam,  où  deux  jours  après, 
on  vît  arriver  quatre  Vailfeaux  Anglois , commandés  par  l’Amiral  A'Mdle- 
ton  (/).  Le  17  de  Janvier  1605,  les  principaux  Navires  de  la  Flotte  Hol- 
landoife  firent  voile  vers  les  Moluqucs.  Pendant  qu’ils  relâchèrent  à Jaca- 
tra  pour  y faire  des  vivres,  le  Y acln  Mof ambiguë  &.  les  Chaloupes  qui  étoient 
allés  croifer,  prirent  le  15  de  Février,  proche  de  Byma,  un  Vailleau  Por- 
tugais, à bord  duquel  fe  trouvoit  le  Gouverneur  des  Moluques  qui  venoit 
de  Malaca  pour  fe  rendre  à Amboine  ('«)•] 

Le  21  du  même  mois, l’Amiral  alla  mouiller  dans  la  Baye  d’ Amboine,  du 
côté  du  Nord , pour  l’exécution  d’un  projet  plus  glorieux  & beaucoup  plus 
utile  à laCompi^nie,  que  les  autres  courfes  qui  l’avoient  occupe  jufqucs-là. 
Dès  le  lendemain,  il  débarqua  une  partie  de  fes  Troupes,  qui  fans  laiffer 
aux  Portugais  le  tems  de  fereconnoître, marchèrent  droit  devant  leur  Fort. 
Le  Gouverneur  étonné  de  fe  voir  invelli,  envoya,  dans  un  canot,  deux 
Portugais  à bord  de  la  Flotte , avec  une  lettre  pour  l’Amiral.  Il  demandoit 
avec  fierté,  ce  que  les  Hollandois  vouloient  de  lui,&  ce  qu’ils  prétendoient 
entreprendre  contre  un  Fort  qui  lui  avoit  été  confié  par  le  Roi  d’Efpagne. 
L’Amiral  répondit  qu’il  étoit  venu,  par  l’ordre  du  Prince  Maurice,  pour  fe 
rendre  maître  du  Fort.  Cette  déclaration , qui  fût  fidvie  de  quelques  dé- 
charges de  l'artillerie  contre  les  murs , caufa  tant  de  frayeur  aux  Portugais , 
que  n’ôfant  s’expofer  à l’alfaut , ils  offrirent  de  capituler.  Après  plufieurs 
conférences , on  conclût  que  tous  les  Portugais  qui  n’étoient  pas  mariés , for- 
tiroient  du  Fort;  qu’il  feroit  libre  aux  Habitans  mariés  de  demeurer,  en 
préunt  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats  Généraux  & au  Prince  Maurice  ; 
que  chacun  pourroit  emporter  un  fufil,  & que  le  canon,  avec  les  autres 

ar- 


(1)  La  Relation  du  Voyage  de  Middlc- 
ton  , inferée  dans  le  Tome  11,  de  ce  Re- 
cueil, pag.  29,  dit  au  contiairc,  que  cct 
Amiral  arriva  le  io  de  Décembre , dans  la 
rade  de  Bantam  , où  il  fût  traité  le  lende- 
main, parles  Hollandois  i qui  il  donna 
audi  un  fomptueux  feflin  le  dcrnjjr  jour  do 
l’année.  Scot , ubi  fup.  psg.  6t  ,*met  fon 
arrivée  au  23,  & lu  fvûiii  au  2}  du  même 


mois.  C'efl  ainfi  qu’on  trouve  fouvemdes 
différences  d.ins  les  dattes  qu'il  n’elt  pas 
toûjours  facile  de  concilier.  Le  Journal  de 
Van  der  Magtn  n’cft  point  exempt  de  ces  er- 
reurs, ét  Mr.  Prévoit  y en  avoit  encore  ajoûté 
quelques  unes  que  nous  avons  corrigées,  R. 
d.  E. 

(m)  AdJ.  de  I A.  A. 
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armes  & les  munitions  clcmeureroienc  aux  Hollandois  (n).  L’Amiral  étant 
entré  dans  le  Fort , avec  cinquante  hommes , y fit  arborer  fon  ctendart.  Les 
Vaifleaux  célébrèrent  cette  conquête  par  des  témoignages  éclatans  de  leur 
joye.  On  trouva , dans  la  Place , trente  pièces  de  fonte.  Le  nombre  des 
Portugais  qui  furent  chalTés  du  Fort  & de  l’Ille,  étoit  d’environ  fut  cens 
hommes , à qui  les  Hollandois  abandonnèrent  deux  Batimens  qu’ils  avoient 
pris  à leur  Nation.  11  relia  dans  l’Ifle  quarante-fix  Familles  Portugaifes , 
qui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  Cette  vièloire  fût  importante,  non- 
feulement  parce  qu’elle  coûta  peu  ; mais  parce  quelle  alTûroit  à la  Compa- 
gnie, la  poflélfion  d'une  Ille,  où  elle  defiroit  depuis  long-tems  de  fe  voir 
bien  établie.  Le  Fort  fût  pourvû  de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  à fa  con- 
fervation,  & muni  d’une  garnifon  confidérable , fous  le  commandement  de 
Frédéric  Houlman  (»). 

Les 


(ti)  Le  Gouverneur  du  Fort  fc  nommoit 
Gajpar  de  MtU,  Selon  UeFaria,  h mcellï. 
tii  l'avoit  forcé  i fe  rendre  Cependant  il 
fût  injuûenient  aceufé  & recherché  i Celle 
occafion;  niais  fa  feniine  l'einpoifunna  par 
amitié,  pour  prévenir  fa  diigiace.  Voyez 
jifie  Ptriug.  Vol.  III.  Paie  2.  Ch.  6.  R. 
de  l'A.  yf. 

(«)  PRg-  73  5^  74-  Mo  Prevoll  remar- 
que Ki  avec  une  efpécc  d’éionneimnt,  fu: 
l'Auteur  du  Journal  ne  parle  point  du  tort 
JioUandoii  qui  a-joii  tti  bdti  par  M'olfiburt  Ihr- 
«un;én.  Pour  faiitl'aire  fa  curiolité  . nui 
peut  excitet  uuliî  celle  du  Leétcur,  nous  lui 
dirons  d'ahord,  qu'il  fe  trompe  , & que  ce 
n'ell  pas  U’ot[t>art  llarmanjen,  mais  bien  ce 
même  Fan  der  Hogtn  qui  avoir  fait  bâtir  le 
port  en  qucflioiilorsdefon  précédent  Voya- 
ge , dont  on  a vû  la  Kelaiton  ci  dellus. 
Quant  au  fuit  qu'eût  ce  premier  établiffe- 
ment , voici  quelques  éclairciflemens  ij’ii  ne 
fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  dis  Voya- 
ges de  la  Comp.  des  Ind.  Orientales. 

La  Garnifon  que  Fan  der  llagen  avoit  laif- 
fée  dans  le  Fort  de  Ferre , au  mois  d'Ofto- 
bre  1600. , en  fût  retirée  au  mois  de  Juin  de 
l aniiée  fuivantc,  i bord  des  deuj  VailTeaux 
de  l'Amiral  Heerrukerk  qui  étoit  venu  pour 
faire  fa  chaige  à Amboinc.  Jean  Dircltrï 
S'jnaenberg , Comiiiandani  du  Fort  . voyant 
qu'il  n'étoic  pas  en  état  d'y  rélilter  long- 
tems,  & que  d'ailleurs,  tour  commençoit  û 
lui  manquer,  proliia  de  cette  occafîon  avec 
d'autant  plus  de  joye,  qu'il  avoit  trois  cens 
barres  de  girolle  dont  011  chargea  en  même 
tems  les  deux  VailTe-aux.  Ce  fût  un  grand 
bonheur  pour  lui  1 car  s'il  fût  relié  feule- 
ment jufqu'au  9 de  Février  fuivanc , louife- 
roit  tombé  entre  les  mains  d'André  Furtado 
de  Mendôjd  , qui  après  avoit  été  battu  de- 


vant Bantam  par  l'Amiral  H'olpbart  Hamarh 
Jen  , vint  décharger  toute  la  rage  de  ion 
teirenriineiil  fur  les  pauvres  Inlulairts  d'Am- 
boinc,  amis  des  Hollandais.  Les  Moien- 
ces  & les  cruautés  qui  fûrent  exercées  con- 
tr'eux  , font  ptefque  fins  exemple.  Ils  gé- 
mirent fous  ce  joug  infupp  >rtable  pendant 
quelques  années,  loûiours  dans  rcfpérance 
de,  revoir  i Amiral  Van  dut  Hagcn  , qui  leur 
avoit  pioiiiis  de  revenir  inceiiammem  avec 
de  nouvelles  forces.  lU  n'aticndiicm  pas 
l'expiracion  du  terme  qu'il  leur  avuit  tixéj, 
pour  lui  faire  fçavoir  de  leuis  nouvelles. 
Trois  de  leurs  Députés  fc  liouvoient  4 Ban- 
tam , lors  qu  il  y arriva , & leurs  vjves  in- 
Itances  ne  pûrent  qu'augmenter  l 'ardeur  qu'il 
avuit  de  (e  rendre  à la  deltiiiation.  liiiim 
il  parût,  comme  ou  l'a  dit,  le  11  de  Février 
iûoSp  éefùt  à la  fois  le  Vainqueur  d'Àiubui- 
ne  & le  l.ibétateur  de  fes  Peuples. 

Pour  ce  qui  tft  do  F'uttado,  la  fortune  lui 
avoir  de  nouveau  tourné  le  dos  depuis  quel- 
que tems.  Il  trouva  moins  de  rélîltance  à 
Amboine,  que  dans  quelques  IHes  de  fa  dé- 
pendance , où  les  principaux  Chefs  de  ces 
Peuples  s'étoient  retirés.  Ceux  qui  s'étoient 
foûmis  en  apparence,  le  trahilfoiem  de  tous 
côtés.  L.e  Pati  de  Loetn  cntr'autres,Iui  en- 
voya des  ptéfens  accompagnés  d'une  aima- 
ble Créature,  qu'il  fit  patfer  pour  fa  F'illc, 
ce  qui  lui  gagna  la  faveur  de  l’Amiral  Por- 
tugais. Il  s’eu  fervit  enfuiie  milement  pour 
dérober  les  fugitifs  de  lUta  i Tes  p lurfuitel. 
Ibamaboe,  place  foire  dans  l'ifle  de  Ilonimoa, 
ou  Lia/e,  la  neuvième  du  relTort  d'Amboi- 
nc,  arrêta  tout  à coup  fes  Conquêtes.  Il  y 
fût  rcpoulTé  avec  une  perte  très  conlldcra- 
ble.  A|M(s  fon  retour  i Ainbolne,  il  con- 
voqua les  Chefs  de  toutes  les  Nègrcries  de 
Mores  qui  avoient  été  réduites,  fous  prû- 
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Les  deHeins  de  l’Amiral  l’appelloient  enfuite  à Tidor,  où  il  envoya  Ton 
Vice-Amiral,  CutnéWe  Sebajliaanfz  , avec  cinq  VailTeaux,  pendant  qu’il 
fe  rendit  lui  même  à Banda.  Dans  fa  route , le  Vice-Amiral  apprit  d’un 
Amiral  Anglois , que  le  Roi  de  Tidor  s’étoit  engage  par  ferment  a fécourir 
les  Portugais  , qui  avoient  feiKbarils  de  poudre,  ixqui  dëfiroient  fort  de  le 
battre  contre  des  Hollandois  (p)  ; mais  d’autres  récits  l’ayant  informé 
qu’ils  manquoient  de  poudre  (?),  il  alla  mouiller  le  2 de  Mai , devant  le 
Palais  meme  du  Roi , avec  lequel  il  fe  propofoit  d’avoir  quelque  explica- 
tion. A peine  eût-il  lailfé  tomber  fes  ancres,  qu’il  découvrit  fort  prés  de 
la  terre  deux  Caraques,  entre  deux  retranchemens  qui  pouvoient  iervir  à 
leur  défenfe.  Il  commença  par  faire  fommer  le  Fort  ; mais  ceux  qui  le 
gardoient  ayant  répondu  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  battre  jufqu’à  la  dernière 
extrémité , il  prit  le  parti  de  tourner  fes  premiers  efforts  uir  les  deux  Cara- 
ques. Le  Vice- Amiral  & Jean  Janfz  Mot,  Capitaine  du  Gtielitres,  qui  s’a- 
vancèrent de  ce  côté-là , firent  d’abord  un  feu  terrible , auquel  les  Portu- 
gais des  deux  retranchemens  & des  Caraques  répondirent  alfez  bien.  Mais 
deux  Chaloupes  Hollandoifcs  , qui  pénétrèrent  au  travers  d'une  grêle  de 
boulets  & de  balles  , abordèrent  les  Caraques , & s’en  faifirent  après  une 
heure  de  combat.  La  plus  grande  partie  des  équipages  s’étant  Jettée  à la 
Mer,  avoit  mis  auparavant  des  meches  aux  poudres.  La  fortune  , qui 
veilloit  pour  les  Hollandois , fit  appercevoir  le  danger  à quelques-uns  de 
leurs  gens,  lorfqu’un  moment  plus  tard  il  auroit  été  impolîible  d’y  remé- 
dier. 


texte  qu'il  vouloit  en  former  un  Confcil 
Nitional,  mais  il  les  retint  tous  en  Atage, 
jufqu’i-  ce  qu'il  fe  fût  préparé  pour  l'expé- 
«lition  qu'il  méditoit  contre  Ternate. 

Afon  départ  pour  les  Moluques,  Furlado 
donna  ordre  que  toutes  les  Coracores  de 
la  ForlerelTe  & une  partie  de  celles  de  la 
OAte  Hiu  & de  l'iile  Orna,  le  fuivlfTent  en 
ligne  de  triomphe  i Ternate;  mais  y étant 
arrivé , il  fe  vît  bien  tôt  hors  d’état  de  tien 
entreprendre,  par  les  difgraces  que  fa  Flotte 
eût  i eifuyer  , & qui  lui  firent  perdre  une 
rande  partie  de  Ton  monde.  Fuitado  , 
ans  l'abbatement  oit  le  plongeoient  ces  dé- 
faitres  , ne  paroilToit  plus  le  mcinc  homme 

2ui  s'étoit  rendu  autrefois  fi  redoutable.  Les 
:oracorcs  d'Amboine  , profitant  de  cette  fi- 
tuation  , s’éloignèrent  peu  J. peu , pour  re- 
gagner les  Côtes  de  leur  Ifle,  mai?  étant  ar- 
rivées i la  hauteur  de  LtJJidi  & de  Camhllt, 
elles  fûrent  attaquées  par  ceux  de  Ternate 
6.  de  Loehoe,  qui  ne  leur  permirent  de  con- 
tinuer leur  route,  qu’aprés  avoit  malTacré 
tous  les  Portugais  qu'ils  trouvèrent  i bord 
de  ces  Bitimens. 

Ajoûtons  en  faveur  de  ceux  qui  s’intéref- 
fent  au  fort  des  tietfonnages  qu'on  leur  pré- 
fente  dans  les  Relations  , que  ce  Frtdiric 
lloutman  , premiet  üoovcincut  Hollandois 


d'Amboine, doit  être  le  même  qui  étoit  ref- 
té  prifonnier  i Pidir  après  le  départ  de  Faa 
Caerdm,  On  ne  fçait  pas  par  quelle  avantute 
il  recouvra  la  liberté.  Mais  on  a de  lui  un 
petit  Traité  d'Obfeivations  AOronomiques 
qu'il  fît  pendant  Ton  féjour  dans  TIfle  de  Su- 
matra , & qu'il  publia  depuis.  Falmtyn. 
Tome  U.  Part.  2.  pag.  21.  & fuiv.  R.  de  E. 

(p)  En  retranebant  la  circonflance  de  la 
féparation de  la  Flotte,  que  nous  rappelions 
ici  avec  quelques  autres,  Mr.  Prvvoll  ell 
tombé  necelTairement  dans  quantité  d'er- 
reurs, où  il  confond  toùjours  TAmiialavec 
le  V’ice-Amiral.  Nous  avons  cû  foin  de  les 
corriger  fur  le  Texte  même.  R.  d.  E. 

{f  ) C'efl  le  Gouverneur  des  Moluques  fait 
prifonnier  proche  de  Byma,  qui  foûtcDoit. 
„ que  le  rapport  de  l’Amiral  Anglois  ne  pdu- 
„ voit  être  vérit.able  ; qu’il  ne  potivoit  y a- 
„ voir  que  très  ■ peu  de  poudre  i 'l'idor , & 
„ qtte  c’étoit  exprès  pour  y en  amener  jt  è 
„ Âmboinc,  qu’il  avoit  fait  le  Voyage  dans 
„ lequel  il  avoit  été  plis”.  On  cil  porté  i 
croire,  que  ce  Gouverneur  trahiffoit  plutôt 
fou  devoir,  qu’il  nechcrchoità  faire  prendre 
le  change  aux  Hollandois;  car  quoi -que  les 
Portugais  deTidor  lUTcni  voir  qu’ils  avoient 
aifez  de  poudre , le  Journal  obferve,  jaj  Irt 
aftigfsù  Itur  en  avoient  vendu.  R,  d.  £. 


Van  nxit 
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dier.  Ils  n’avolent  perdu  que  trois  hommes  dans  une  a6Hon  fi  vive  ; mais 
ils  y eûrent  dix-fept  bicfles.  Leur  butin  fc  réduific  à fept  pièces  de  canon 
de  fonte.  Dans  le  chagrin  qu’ils  en  refientirent , ils  mirent  le  feu  aux  deux 
Caraques  & les  abandonnèrent  aux  vagues  (r). 

Cette  perte  ne  détermina  point  les  Portugais  à livrer  le  Fort  (r).  Ils 
parèrent  fi  fermes  dans  la  réfolution  de  fe  défendre  , que  le  Vice-Amiral 
prit  le  parti  d’aller  confulter  le  Roi  de  'l'emate  fur  la  manière  de  les  atta- 
quer. Il  ne  fit  pas  même  dilBculté  de  lai  demander  du  fecours;  mais  ce 
Prince,  qui  avoir  befoin  de  quelques  jours  pour  ralTemblcr  fes  Troupes, 
confeilla  aux  Hollandois  de  ne  rien  précipiter,  parce  qu’on  avoir  eû  con- 
noilVancc  que  les  .Anglois  avoient  vendu  aux  Portugais  de  la  poudre,  du 
plomb,  du  vin  & des  vivres  (f).  Pendant  que  le  Roi  de  Ternate  faifoit 
fes  préparatifs,  on  fi:  folliciter  le  Roi  de  Tidor  de  ne  prendre  aucune  part 
à cette  affaire  & de  laiffer  les  I lollandois  & les  Portugais  vuider  leur  que- 
relle, en  lui  promettant  qu’à  cette  condition,  le  Roi  de  ’J’crnate  garderoit 
la  même  neutralité.  11  y confentit.  Le  14  de  Mai,  cent  cinquante  Hol- 
landois defeendirent  à terre  fous  le  commandement  du  Capitaine  Mol  & 
d’un  Officier  Zelandois  nommé  de  la  Perre.  Ils  marchèrent  vers  deux  Villa- 
ges, l’un  fituc  au  Nord  l'autre  au  Sud,  qui  appartenoient  aux  Portugais, 
& les  brûlèrent.  Le  Roi  de  Ternate , qui  étoit  venu  avec  quatorze  Caracores , 
montées  chacune  de  cent  quarante  hommes , defeendit  au  rivage , accom- 
pagne de  cinq  cens  , autant  pour  être  fpeftateur  du  combat  que  pour  con- 
tenir le  Roi  de  Tidor  ( v ). 

Cependant  la  Flotte  s’étant  avancée  au  Nord  du  Fort  avoir  déjà  com- 
mencé à faire  jouer  l’artillerie  ; & Mol , avec  fes  cent  cinquante  hommes , 
faifoit  fes  approches  à la  faveur  du  feu  (i).  Il  fit  conftruirc  un  retranche- 
ment de  tonneaux  remplis  de  terre,  qui  fût  promptement  achevé.  Scs 
cens  tirèrent  dc-là  fur  la  Place.  Mais  les  afliéges  ne  lui  caufant  pas  moins 
d’incommodité  qu’ils  n’en  rccevoicnt,  il  jugea  que  fon  entreprife  dévoie 
être  pouITée  avec  d’autant  plus  de  vigueur , que  des  Matelots  ne  font  pas 
propres  à foûtenir  long-tems  un  combat  de  terre.  La  nuit  s’approchoit, 
il  prit  avec  lui  deux  hommes  réfolus,  pour  aller  vifiter  dans  les  ténèbres, 
tous  les  côtés  de  la  Place.  Une  brèche  qu’il  y dècouv'rit,  lui  parût  fuffi- 
fantc.  Il  donna  aullî-tôt  fes  ordres  pour  l'affaut. 

DÈS  la  pointe  du  jour , les  deux  Capitaines  s’avancèrent  avec  leurs  gens 

^u’au  pied  du  Fort , & leur  marche  fe  fit  avec  tant  de  précaution  que 
iK-mi  n’en  eût  aucune  défiance.  Les  Vaifleaux  avertis  de  leur  réfolu- 


r)  Pag.  7fi.  & fuiv. 

<)  Il  (.toit  toinmandé  par  Pedro  jflvatez 
de  Abreu,  bon  Officier,  fuivant De  Faiia.  R. 
Uc  l’A.  A. 

(1)  Ce  fût  le  fujet  d'une  grande  querelle 
entre  les  Anglois  & les  Hollandois.  Elle  fe 
termina  pat  une  fomme  confidèrable  que 
l'Anglercrre  confentit  de  payer  i la  Compa- 
gnie de  Ilollandeâ  titre  de  dédommagement. 
Voyez  ITniroduaiou  au  ptemier  Voyaee  de 
la  Compagnie.  r o “>• 


tion, 

(v)  Pag.  76. 

(x)  Suivant  De  Paria,  le:  Portugais  allifté* 
par  le  Roi  de  Tidor , fc  défendirent  avec  tant 
de  valeur,  qu'ils  télillèrcnt  au  feu  des  Bat- 
teries de  cent -vingt  pièces  de  canon  que 
les  Hollandois  firent  jouer  fans  interruption , 
tandis  que  le  Roi  de  Ternate  formoit  l'atta- 
que de  l'autre  côté  du  Fort  où  il  ne  fe  trou- 
voit  que  dix  ou  douze  pièces  d'artillerie 
& un  petit  nombre  d'bommcs  pouric  défen- 
dre. R.  de  l'A.  A. 
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«ion,  ne  ceflerent  pas  de  tirer  jufqu’au  moment  de  J’aflaut,  qu’on  leur  fit 
connoître  en  élevant  un  étendart.  A cefignal,  le  feu  ayant  cefle , Mol  s’ap- 
procha de  la  brèche,  fa  demi-pieque  dans  une  main,  & dans  l’autre  une 
enfeignc.  11  y trouva  beaucoup  de  réfillance  ; mais  après  un  combat  long 
& opiniâtre , il  enu’a  dans  la  Place  avec  fept  hommes.  Les  Portiigafs 
qu’il  avoit  forcés  de  fe  retirer  dans- la  l'our,  firent  de-là  un  feu  terrible. 
11$  jettèrent  tant  de  grenades  & d’autres  feux  d’artifice  fur  ceux  qui  en- 
troient  dans  leP'ort  , que  l’enfeigne  de  Mol  en  fût  brûlée.  Les  fept  bra- 
ves , quLl’avoient  li  bien  feeonaé  jufqu’alors,  en  conçûrent  tant  d effroi, 
qu’ayant  pris  le  parti-  de  fe  retirer  , ils  le  mirent  dans  la  nècelüté  de  fuivre 
leur  exemple.  Mais,  en  fortant  par  la  brèche,  il  eût  le  malheur  de  tom- 
ber & de  fe  caffer  une  jambe.  Quelques  - uns  de  fes  gens  vouloient  l’em- 
porter. 11  rejetta  leur  fecours;  & fans  aucune  attention  pour  fa  vie,  il 
rappella  toutes  fes  forces  pour  exciter  leur  courage  & les  preffer  de  retour- 
ner à faffaut.  Cependant  un  homme  robullc  le  chargea  fur  fes  épaules  6: 
l’emporta  malgré  lui  fy).  Dans  la  première  chaleur  de  l’attaque,  un  des 
deux  Capitaines  dont  les  Caraques  avoient  été  brûlées,  s’étoit  prefenté  de- 
vant lui , armé  de  toutes  pièces , & l’avoit  voulu  percer  d’un  coup  d’épée. 
Mais  Mol  ayant  détourné  le  coup  avec  fa  demi-picque,  un  de  les  Mouf- 
quetaires,  qui  s’avança  heureufement , calTa  la  tête  au  Portugais  d’un  coup 
de  fufil  (z)  (a). 

Les  Hollandois  ranimes  par  les  exhortations  de  leur  Chef,  retournèrent 
à l’affaut , & renouvellèrent  tous  leurs  efforts  , mais  avec  fi  peu  de  fuccès , 
qu’ils  fûrent  pouffés  jufqu'à  la  moitié  du  chemin  de  leur  retranchement. 
Cette  confufion  n’auroit  fait  qu’augmenter , fi  le  hazard  ne  les  eût  mieux 
fervi  que  leur  courage.  Les  Officiers  des  Vaiffeaux  voyant  leurs  gens  mal- 
traités, firent  recommencer  le  feu  de  l’artillerie.  Un  boulet,  tiré  du  Guel- 
dres  contre  la  Tour,  tomba  fur  la  poudre  fit  fauter  la  Tour  en  l’air  avec 
environ  foixante-dix  hommes  qui  la  gardoient  (b).  Ce  terrible  accident , 
qui  jetta  les  afiiégés  dans  la  conftemation  , réleva  les  elpérances  des  Hol- 
landois. Ils  retournèrent  à l’affaut  pour  la  troifiéme  fois.  Les  Portugais 
perdirent  courage  & demandèrent  quartier.  Aufli-tôt  les  gens  du  Roi  de 
Temate,  qui  n’avoient  été  que  fpeélateurs  , accoururent  pour  piller,  & 
détruifirent  tout  ce  qu’ils  craignirent  de  ne  pouvoir  emporter,  juiqû’à  met- 
tre le  feu  dans  une  Tour  de  pierre  qui  étoit  remplie  de  girofle.  En  vain 
les  Hollandois  s’efforcèrent  d’arrêter  cette  brutalité  (r).  . 

Une  conquête  de  cette  importance  ne  coûta  que  deux  hommes  aux  vain- 
queurs ; mais  ils  eûrent  fept  bleffés , fans  y comprendre  le  Capitaine  Mol. 
la»  Portugais  perdirent  foixante- treize  hommes.  La  plûpart  des  femmes 
üi  des  enms  s’étoient  retirés  dans  une  maifon  forte,  fur  une  haute  mon- 
tagne 


fïl  Psg-  78.  volent  pas  comment  le  feu  avoit  pris  aux 

faj  Ibidtm.  poudres,  ce  qui  arriva  le  quatrième  jour  de 

(«)  Ce  Capitaine  fe  nommoit  Thmu  dt  l'alTaut.  Jiju  Ptrtuft.  Vol.  111.  Part  2. 
TtrrUt  8t  l'autre  Fernando  Pereira  de  Sandi,  Ch.  6,  R.  oe  l’A.  (l) 

R.  d.  E.  (O  P*g-  79. 

(1)  De  Paria  dit  que  les  Portugais  ne  fça- 
1 II  ) Le  loatul  ma  wlEtc  tait  en deatc,  qwlqoei ligua  plahat,  R.  d.  E< 

X.  F«rt.  'Lz 
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Va  J»  B ï»  tagne  qui  n’étoit  pas  loin  du  Fort.  Comme  on  n’y  pouvoit  monter  que  par 

H AO  E 1».  jjn  fentier  fort  étroit  & prefqu’inacceflible , il  ne  falloir  efpérer  de  le  pren- 

**■  dre  que  par  la  famine  & par  la  difette  d’eau.  Mais  lorfqu’on  eût  offert , à 

ces  fugitifs,  des  Bàtimens  pour  fe  retirer,  ils  s’embarquèrent  avec  ceu-t 
du  Fort , au  nombre  de  cinq  cens  perfonnes  (</),  dans  le  deffein  de  fe  ren- 
dre aux  Philippines.  L’Auteur  du  Journal  reconnoît  que  fans  l’heureux 
accident  qui  mit  le  feu  aux  poudres , il  y a peu  d’apparence  que  la  viéfoire 
eût  été  pour  les  Hollandois.  Ils  détruifirent  le  Fort  , après  l’avoir  vuidé 
par  le  pillage,  «Sc  les  Portugais  fe  virent  ainli  chaffés  de  toutes  les  Molu- 
ques.  Le  Gueldres  & le  Gwda , richement  chargés  de  leurs  dépouilles , re- 
prirent la  route  de  Hollande , pour  y porter  cette  agréable  nouvelle  (f)  (/). 

• L'Ami- 

(rf)  De  Fstii  dit  que  leur  nombre  ëtoit  tlfej  inutiles,  pour  s’empirer  de  ce  Vaif- 
d'environ  quatre  cens,  de  tout  fexe  & de  feau,  les  Caltillans  fe  rendirent  à Tidor.cU 
'tout  ige.  R.  de  l’A.  yl.  ils  firent  quatre  Hollandois  ntifonniers. 

( e ) IbH.  De-U  pafTant  à Ternaie , ils  aOiëgèreni  la 

'(/)  Ces  quatre  dernières  lignes  en  diftnt  Fortereffe  de  Catnnia  Lamna,  qu'ils  empor- 
beaucoup  plus  que  l'Original.  On  vient  de  tèrent  eu  bout  de  trois  jours.  Les  Holian- 
Toir  que  cen'étoient  pas  les  Hollandois,  qui  dois  n'y  avoient  plus  qu'un  Sous  Commis  & 
avoientpii/ë  le  Fort;  auflin’ayoicnt-ils  chargé  deux  hommes  (a),  llarmanfïoon  avec  les 
leCurWr«(car  IcG'ciu/an'étoit  point  de  cette  fix  autres  s'étolent  fauvés  à bord  de  l'Oueft- 
expédition)  que  de  girofle,  & non  ifrs  rfëpeu/l-  Ftifc  qui  périt  dans  fa  route.  Les  •prifon- 
Ui  des  Portugais.  D'ailleurs  ceux-ci  n’éioient  riers  eArent  un  fort  plus  heureux.  Les 
pas  C bien  cbalTés  de  Itutes  les  Moluques,  Oftillens  les  ayant  tranrporics  dans  qucl- 
• qu’ils  n’y  poirédMTent  encore  un  petit  Fort  ques  Ifles  voiilnes  , ils  ne  tardèrent  pas- 
flins  Fine  de  Ssior  proche  de  ïïnwr. 'Au -telle  de  rejoindre  leurs  Compatriotes  à Ainbol- 
Mr.  Prévoit  remarque  ici  fimpleœent,  ju’ilr  ne.  • -- 

' frtrlnrent  i TUtr  après  U départ  des  Ualhn-  Revenons  aux  afRiIres  du  Roi  de  Termte. 

dais;  mais  il  nous  pareil  nécelTaire d'y  ajoû-  Ce  Prince  qui  fe  nommoit  Sabid,  & qu'on  a 
ter  quelques  circonllinces , comme  nous  a-  \ù  flgurer  dans  les  Voyages  de  IP’anukk  & 
’ Tons  fait  ci  deffus  au  fujet  d'Amboine , afin  de  de  l'an  A’eek  , avoit  évité  l'Orage  i lems.  Il 

lier  d’autant  mieux 'la  fuite  des  événemens , t’étolt  retiré  d'abord  avec  une  partie  de  fes 
enremplHrantlevuidequi  rcltcordinaircmenc  gens  i Ta  coma;  mais  ne  s’y  croyant  pas  af- 
entre  un  Voyage  & l’autre.  fez  en  fûreté,  il  y lailTa  un  de  fes  neveux. 

En  pariant , le  Vice-Amiral  laîfli  quater-  nommé  Hbamzn  & s’enfuit  à Giloio.  Les 
le  de  fes  gèns'fous  les  ordres  du  Premier  Calllllana  mirent  tout  en  œuvre  pour  Fatti- 
, Coifhnis  Adrien  Hartnanfzttn  , chargés  de  ret  par  leurs  belles  promellês.-  La  Reine, 
veiller  aux  intérêts  des  Hollandois  auprès  qu'ils  trouvèrent  apparemment  moyen  de g:- 
des  Rois  deTernatc  & de  Tidor,  fit  de  tra-  gner,  Ibtroonta  fes  déùar.ces.  D’ailleurs,  on 
vaiilcr  i rétablfr  la  paix  entr'êni.  Mais  le  fui  avoit  fait  entendre  , qu’ils  avoient  def- 
derhier  de  ccs'Prînces  ayant  appellé  les  Ef-  fein  de  donner  fis  Couronne  i fon  neveu, 
pagnola  i fon  fccours,  Den  Lmdt  d'jdcwi-  & celui-ci  ne  celTantdc  l’exhorter  à être  fur 
ès.  Gouverneur  des  Philippines,  parût  tout-  fes  gardes,  lui  dévenoit  de  jour  en  jodi'piua 
I coup  le  14  de  Mats  de  l’année  fuivame,  a-  fufpeâ.  Sahid  eût  cependant  la  précaution 
vec  une  Flotte  de'trénte  deux  voiles  & de  de  faire  eioignet  ftsfils,  & s’embarqua  feul 
trois 'mille  hommes  d’équipage,  dont  ftize  fur  la  Caracore  que  ceux  de  Tidor  hli  a- 
<ens  étoient  Efpagnols  ( i ).  11  vint  mouil-  volent  amenée.  Les  Cafliiiani  ne  fc  virent 
1er  entre  Ternatc  & Tidor,  où  il  trouva  en-  pas  plutôt  maîtres  du  Roi,  de  Hhamza  &de 
cote  Y Outjl  Frijt,  un  des  Viifleaux  de  l’A-  cinq  ou  fix  des  principaux  Seigneurs  de  la 
mui\  van  dtr  Hagert.  Après  pluGeurs  tenta-  Cour  de  Ternate  , qu’ils  les  conduifirent 

com- 
f1 ) B<  d'it  ftalnneat  mille  Efpigaoli  8e  qoaiEe  cens  lurolalKs,  v4/!r  rm.  Vol.  III.  ïsit,  a.  Ch. 
a.  X.  de  l'A.  wS.  - 

( i ) Suivam  O.  far,'*-,  le  Xoi  fe  itovvoil  dans  la  FoneKlfe,  qui  ètoil  défendue  est  ceni  pl'erti  4e  canon  s 
maii  II  le  iioitipe  au  pitmirt  egaid  8c  ftni  doute  A W.-n  d’aulcti.  Il  ajoùie  que  les  Hollandois  8e  Us  In. 
lulaiies,  cioyam  ru[.>ie«die  les afliegeans.  liiem  one  foitie.  msis  fùiem  lepourfés  pai  7,44  ■jç.-'OMsa.  t4. 
jntfr  qoi  entta  dans  le  Fon  avec  eus  6c  Ven  scndit  maitte , apièi  quoi  les  Hollan  'ois  futeot  chtOés  tout  de 
loue  de  T““»e.  rtid.  Ne  diioii-oa  pli  que  Ici  uojs  hvmmei  qui  y tieieiu  denuBics  |fum  i.i  maati;  poui 
sioU-ccni  i &.  de  l'A,  .4.  8t  d,  £,  - 
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L’Amiral  s’écant  rendu  à Bantam  avec  le  reAe  de  fa  Flotte,  entreprit 
l’année  fuivante  un  Voyage  de  pur  Commerce  à la  Cote  de  Coromandel  & 
dans  quelques  autres  parties  des  Indes.  Quoique  toute*  k«  circonl>anccs 
en  ayent  été  foigneufement  recueillies  par  un  Commis  de  la  Flotte , nom- 
mé J'aul  van  Sol! , elles  n’offrent  rien  qui  convienne  à ce  Recueil.  Mais  on 
y trouve  quelques  éclairdffemens  furuneexpédition  Angloilede  cette  meme 
année  1 605  ,'qui  nous  apprennent  à donner  fon  véritable  nom  à Mkhetburne , que 
les  Auteurs  de  nos  premiers  Tomes  ont  rangé  hardiment  au  nombre  des 
Voyageurs  (g).  C’étoit  un  Pyrate,  qui  ne  caufa  pas  moins  de  chagrin 
aux  HoUandois  qu’aux  Indiens. 

„ Le  7 de  Novembre,  dit  l’Auteur  du  Journal,  nous  vîmes  pafferprès 
„ de  nôtre  bord,  deux  Vaiffeaux  Anglois  qui  venoient  de  Priaman,  où  iis 
„ avoient  enlevé  un  bâtiment  Guzarate , ' chargé  de  marciiandifes  de  la 
,,  Chine,  de  bois  d’ Aigle , d’environ  cinquante  pièces  de  draps  cramoilis, 
„ &c.  Cependant  les  Guzarates  avoient  un  paffeport  du  Général  Anglois 
„ MiddUton,  qu’ils  préfentèrenc  au  Commandant  des  deux  Corfaires;  mais 
„ l’ayMt  jetté  à fes  pieds  d’un  air  méprifant , il  leur  répondit  qu’il  étoit 
„ aum  grand  maître  que  le  Général  Middleton , & la  cargaifon  n'en  fût 
„ pas  moins  enlevée.  Ce  rapport  nous  fût  fait  par  Aert  Conelifz  Ruyl,  qui' 
„ étoit  abrs  à Priaman  avec  un  Yacht  Hollancfois.  Il  ajoûta  que  les  An- 
,j  glois  lui  avoient  déclaré  à lui-meme,  qu'ils  étoient  venus  pour  ruïncr  le 
„ Commerce.  Leur  Commandant  fe  nommoit  Michelburne  ; & fon  Vaif- 
„ feau  ^ étoit  d’eninron  deux  cens  tonneaux , portoit  ibixante  - dix  hom- 
„ mes  oc  vingt  canons  de  fonte.  Le  fécond , qui  étoit  aufll  fous  fes  or- 
„ dres , n’avoit  que  quatorze  hommes  d'équipage  & deux  pièces  de  petic 
„ canon.  Il  croifoit  particulièrement  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Chine;  ce 
„ qui  affligeoit  beaucoup  les  HoUandois  , parce  que  les  Chinois  & les  In- 
„ diens  ne  mettoient  encore  aucune  diftinélion  entr’eux  «St  les  Anglois , & 
„ foûtenoient  conllammcnt  que  c’étoit  une  meme  Nation.  D’ailleurs  le 
„ Général  Middleton , avant  fon  départ  de  Bantam , avoit  publié  que  c’é- 
,,  toient  les  HoUandois  qui  avoient  pris  le  Vaiffeau  Guzarate;  & n’ayanc 
„ pas  eû  honte  de  les  charger  de  cette  affaire,  il  avoit  pris  occafion,  pour 

„ don- 
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comme  prifonniers  i bord  d'un  VailTeau  pour 
être  iranlpoKes  à Manille. 

Ceue  nouvelle  étant  parvenuÊ  i Gilolo  , 
obligea  les  Ternatois  à fe  cacher  avec  plus 
de  foin  dans  les  montagnes.  Le  fils  do  Roi, 
défigné  Ton  SucceUcur,  n'étoit  qu'un  enfant 
d'onze  ans;  mais  il  avoit  encore  auprès  de 
lui  des  hommes  d'un  mérite  .diftingué,  qui 
fe  chargèrent  du  Gouvemement  de  (es  États. 
La  première  chofe  que  fit  fon  Confeü  , fût 
d'envoyer  des  Députés  i Bantam  , pour 
voir  s'il  n'y  étoit  point  arrivé  de  Hallandois 
& pour  implorer  leur  affîllance  contre  letus 


Ennemis.  Kayujili Mi .mac'Keveuda  Rot, 
étoit  i la  tête  de  cette  ^mbalfade.  Il  re- 
vint fans  avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit  j 
mais  l'année  fuivante  1607.  étant  retourné  i 
Amboinc  pour  le  même  objet , il  y rencon- 
tra l'Amiral  Mautief  , dont  le  Journal  va 
nous  apprendre  ce  qui  fe  palTa  è cette  occa- 
lion.  yalentyn,  Tomel.  Part.  a.  pag.  zij 
& fuiv.  R.  d.  E. 

(g)  Il  efl  nommé  Edouard  Micbelhmi 
dans  le  Journal  , & toèjours  avec  le  titre 
de  Pyrate  A de  Corfalre.  Voyez  fa  Rela- 
tion au  fécond  Tome  de  ce  Recueil  ( 1 ). 


( I ) Qiie  Ml.  rtneft  orme  vue  la  y»a  fat  cc  qa'il  D’avoir  pli  voit  aapaciranl  ) Sc  qu'il  rfl  prompt  i 
dotiDci  ce  coap  de  dent  aux  Aogloist  (^oi-qoe  cm  u'atr  tiiiie  Mwxlèmrm  de  Pyrate  Sede  Cotfaite,  l'Ami- 
nl  HolUadoif , v«  , l'inyiu  A dlau  comme  Atai  fiu  fsa  bosd.  Vejftz  U atiisc  Rdiui«B.  R.  d* 
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„ donner  du  crédit  à fon  impofture,  de  ce  que  le  Gueldrts  & le  Couda 
„ avoient  relâché  àPriaman  (*)”. 

Ces  plaintes  femblent  julles  ; mais  l’Auteur  avoit  oublié  que  dans  le  cours 
de  fa  relation,  il  expofe  les  HoUandois  aux  mêmes  reproches,  par  le  récit 
d'une  infinité  de  violences  qu’ils  exercèrent  contre  les  Indiens  ( i ) , fous  le 
double  prétexte  de  quelques  hoftilités  qu’ils  avoient  efluyées  à Palimbam , 
&de  chercher,  dans  tous  les  Bâtimens.  qui  tomboient  entre  leurs  mains, 
des  marchandifes  qui  appartînflent  aux  Portugais.  Ces  courfes  & ces  ra- 
pines, qui  durèrent  environ  deux  ans,  contribuèrent  beaucoup  à leur  faire  une 
riche  cargaifon , avec  laquelle  ils  retournèrent  en  Hollande  vers  la  fin  d’A-- 
vril  1608. 

(é)  Pag.  &i  & fuiv.  (■)  Tout  le  lefle  du  Journal  en  eîl  rempli. 


Voyage  de  Corneille  Matelief  aux  Indes  Orientales. 


ON  a vû  jufqu’ici  les  HoUandois  établis  à Bantam,par  la  reconnoiflan- 
ce  que  cette  Ville  devoit  à leurs  ferx'ices  ; maîtres  des  Commerces' 
de  Banda,  d’Amboine,  deTemate,  dcTidor,  par  l’expulfion  des  Portu- 
gais; liés  par  des  Traités  avec  les  Rois  de  Calecut,  de  Johor,  de  Bilhagar 
{Si  quantité  d’autres  Princes  ; occupés  à s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  par 
leurs  négociations  fecrétes  & par  leur  adreffe  à profiter  des  événemens;pref- 
que  toûjours  fupérieurs  aux  Portugais  par  les  armes , & beaucoup  plus  ha- 
biles ou  pins  heureux  dans  toutes  les  entreprifes  de  Guerre  & de  Commer- 
ce. Tant  de  fuccès  ne  peuvent  paffer  néanmoins  que  pour  les  premiers 
eflais  d’ime  Compagnie  , qui  comptoit  à peine  trois  ans  depuis  fa  véritable 
origine.  Pendant  que  fes  Amitau.x  & fes  Faèlcurs  jettoient  les  fondemens 
de  fa  puUTance  dans  les  Indes , fes  Direèleurs  s’occupoient  en  Hollande  i 
former  de  nouveaux  plans  fur  ces  heureufes  opérations.  Ils  regardoient  la 
haine  des  Portugais  comme  leur  plus  grand  obllaclc.  Ce  n’étoit  pas  alTez 
de  les  avoir  humiliés.  Leiu-  ruine  étoit  jurée  à la  Bourle  d’Amfterdam , & 
toutes  les  Flottes  qu’on  verra  partir  déformais  du  Texel,  contribueront  par 
quelque  entreprife  éclatante,  a l’exécution  de  ce  projet.  Si  la  fortune  paroît 
quelquefois  leur  manquer  , le  courage  & la  prudence  ne  les  abandonnèrent 
jamais. 

C0RNEILI.E  Matelief  (a)  fût  choifi , en  1605,  pour  commander  en 
qualité  d’ Amiral Une  Flotte  d’onze  Vaifleaux,  montée  d’environ  quator- 
ze cens  hommes  (A).  Quoique  l’Auteur  du  Journal  n’explique  pas  quelles 
étoient  particulièrement  lès  inflruftions  (c),  on  recueille  de  fon  récit  que 
les  deux  principales  portolént  l’ordre  d’attaquer  les  Portugais  fur  terre  & fur 
mer , & de  faciliter  l'ouverture  du  Commerce  à la  Chine.  Les  Ifles  du 
Cap-Verd  & d’Annobon  avoient  inlulté  plus  d’une  fois  le  pavillon  Ilollan- 

doisi 


(a)  Il  e(l  ficheux  que  lés  Auteurs  des 
Jouruiux  ne  filTcnt  pis  mieux  connoltre 
tous  CCS  braves  Ilollandois  , auxquels  on  ne 
lieuc  teCurw  la  qualité  de  grands  nommes. 
C»)  VailTeau  Amiiafrc  uoounoic  i'O- 


range.  Les  fraix  de  l'équipement  montoient 
i près  de  deux  millions. 

(c)  Il  dit  que  l'Amiral , avant  que  de  les 
lire  au  Cpnrcil , fit  jurer  é tout  le  monde  de 
les  tenit  fecrétes  & de  les  exécuter. 
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dois.  Matelief  ayant  mouilJé  Je  4 de  Juillet,  dans  la  rade  de  l’Ifle  de  May, 
réfolût  d’y  mettre  à l’épreuve  la  difpolition  des  Habitans.  Il  fit  defcendre 
cent  cinquante  hommes, qui  lui  amenèrent  le  lendemain,  un  vieillard  Portu- 
gais, banni  pour  un  meurtre,  mais  à qui  l’âge  & fon  châtiment  fembloient 
avoir  infpirc  de  meilleures  inclinations.  Il  ctoit  chargé  d’offrir , aux  Hol- 
landois,  la  paix  & des  rafraîchiffemens  de  la  part  du  Gouverneur.  L’A- 
miral lui  répondit  qu’il  dépendoit  des  Habitans  de  n’étre  pas  infultés  ; qu’il 
ne  leur  demandoit  de  l'eau  & des  vivres  qu'à  des  conditions  raifonnablcs  ; 
mais  que  fi  fes  gens  récevoient  la  moindre  infulte,  il  ruïneroit  l'Ille  & fe- 
roit  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  auroicnt  le  malheur  de  s'y  trou- 
ver (d). 

La  Flotte  devoit  féjoumer  quinze  jours  dans  cette  rade,  pour  y attendre 
deux  Vaiffeaux,  qui  etoient  partis  les  derniers.  Matelief  fit  faire  pendant 
la  nuit  huit  feux  dans  l'Ifle , a le  lendemain  quinze  ou  feize , pour  ôter  aux 
Portugais  de  S.  Jago , la  connoiffancc  de  fon  deffein  & de  fes  forces.  Ob- 
fervons , pour  expliquer  cette  conduite , que  c’eft  un  ancien  ufage , dans 
nfle  de  May  , d'y  faire  autant  de  feux  qu’on  y voit  relâcher  de  Vaiffeaux, 
afin  que  fur  cet  avis , les  Infulaires  de  S.  Jago  prennent  des  mefures , fois 
pour  l’attaque  ou  la  défenfe.  Comme  l’intention  de  l’Amiral  n’étoit  pas  de 
chercher  querelle , & qu'il  auroit  même  regreté  d’être  interrompu  dans  de 
plus  grands  deffeins,  U ne  permit  à fes  gens  d’aller  à la  chaffe  aux  boucs, 
qu’avec  une  efcorte  bien  armée  («).  On  tua  bien  mille  de  ces  animaux, 
mais  ce  n’étoit  pas  un  excellent  mets.  La  féchereffe  , qui  règnoit  alors  dans 
rifle,  les  rendoit  moins  bons  qu’ils  ne  font  ordinairement.  Vers  la  fin  du 
mois  d’Août,  lorfque  les  vents  du  Sud  commencent  à foufter,&  qu’ils  amè- 
nent de  grandes pluyes , l’herbe  croît  dans  ces  Ules,  les  boucs  s’engraiffcnt , 
& l’on  en  tue-  beaucoup  au  mois  de  Décembre,  pour  les  faler  & les  envoyer 
à Madere.  Les  peaux  fe  tranfportent  en  Portugal.  Dans  les  bonnes  an- 
nées, on  en  tue  quelquefois  prés  de  douze  mille  (/). 

Ceux  qui  allèrent  à la  chaffe  trouvèrent  un  petit  Village  d’envirorr 
vingt  maifons , mais  fans  aucun  habitant.  Un  peu  plus  loin , ils  rencontrè- 
rent deux  femmes  Nègres , qui  leur  dirent  que  tous  les  autres  Infulaires  s’é- 
toient  retirés  dans  les  naontagnes.  L’Amiral , affez  content  de  leur  tran- 
quillité ou  de  leur  frayeur,  partit  le  18  de  Juillet,  fans  aucun  deffein  de 
chercher  des  ennemis  fi  faciles  à dilîipcr.  Cependant  ayant  trouvé  les  vents 
du  Sud  par  les  onze  degrés , quoique  ceux  qui  partent  de  bonne  heure  de 
Hollande  ne  les  trouvent  ordinairement  que  par  les  deux  , trois  ou  quatre 
degrés,  il  fe  vît  jetté  dans  le  Golfe  d’Afrique , d’où,  fe  remettant  tantôt  au 
large,  tantôt  à louvoj-er,  toûjoiu-s  dans  la  crainte  de  donner  fur  les  bancs  , 
il’paffa  la  Ligne  le  25  d’Aofit , & le  27 , U fe  trouva  devant  fille  d’Annobon. 
Il  réfolût  d’y  relâcher,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  eû  le  deffein.  Le  feorbut 

com- 

(i)  Journal  de  Mttclicf,  pag.  19a  & que  qui  avoit  été  rrife  fur  les  FrançoiJ , il 
■fuiv.  eût  foin  de  ne  InilTcr  aller  perfonne  4 terre 

(e)  La  Relation  dit,  que  l’Amiral  étant  infor-  qu’avec  désarmes,  & en  nombre  fiiffifanv 
mé  que  huit  jours  auparavant  on  avoit  amené  ^ur  fe  défendre.  K,  de  i'Â. 
vingt  homiQCi  de  S.  Jago,  4 bord  d'une  Bar-  ( / ) Pag.  ipg. 
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commençoit  a fe  répandre  danx  tous  les  Vaifleaux.  Quelques-uns  avoient 
befoin  de  left.  D’ailleurs  la  vûe  de  cette  Lie,  où  les  HoUandois  avoient 
etfiiyd  tant  d’outrages  & n’avoieiit  jamais  rien  obtenu  que  par  la  force,  re- 
nouvella  dans  le  cœur  de  Matelief  tous  les  reflèntimens  qu’il  avoit  étouffés 
au  Cap-Verd  (g).  è’’ 

It  entra  dans  la  rade  le  7 de  Septembre.  Une  chaloupe  qui  fe  rendit  au 
rivage  lui  rapporta  que  les  Infulaires  avoient  pris  l'épouvante  & s’écoient 
retirés  dans  les  montâmes.  Us  y avoient  emporté  Joiqu’aux  omemens  de 
leurs  Eglifes.  Cepemmt  on  avoit  vû  un  corps  dmviron  cinquante  Nè- 
gres , commandés  par  deux  Blancs  qui  avoient  offert  avec  beaucoup  de  mo- 
dération tous  les  rarraîchilTemens  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Ifle.  Mais  ils 
demandoient  aulB  que  les  Habitans  ne  (ùffent  point  inlliltés , & qu’on  ne 
fit  aucun  tôrt  à leurs  bananes  ni  aux  arbriffeaux  qui  portent  le  coton  ( i). 

L'A  MIRAI,  donna  ordre,  à tous  les  équipages , de  prendre  de  l’eau  3t 
de  la  pierre;  avec  la  précaution  néanmoins  de  foire  garder  l’aiguadeparun 
détachement  de  trois  cens  hommes.  U fit  dire  au  Commandant  que  s'il  ne 
\'ouloit  pas  que  les  HoUandois  fe  répandiffent  en  troupes  dans  ion  lile,  il 
folloit  qu’il  envoyât  lui-méme  fur  le  rivage,  les  provifions  dont  la  Flotte  avoit 
befoin.  On  vît  venir  aufli-tôt  des  femmes , qui  apportèrent  toutes  fortes  de 
fruits.  Un  jour  de  Dimanche,  il  fo  fit  à terre  deux  Sermons  , auxquels 
quantité  de  Nègres  & de  Mulâtres  eûrent  la  curiofité  cfaHifter.  Us  forent 
étonnés  de  l'attention  qu’ils  reinatquéreiit  dmisfaudMoire,  fur-tout  d’en- 
„ tendre  parler  de  la  foi  en  J.  C.  & de  fo  mort  fous  Ponce  Pilate;  car  ils 
„ étoient  perfuadés,  comme  us  le  dirent  enfuite  à l'Amiral,  que  hii  &tous 
„ fus  gens  étoient  Luthériens,  qu’ils croyoient  au  Diable  & 1 adoroient , <St 
„ qu’ils  ne  connoLiToien:  pas  même  te  nom  de  Dieu  âcdeJ.C.  ” ^i).  Mate- 
lief-"ayant 'retenu  deux  des  principaux  Nègres  à dîner  avec  lui,  le  Gou- 
\erneur  Portugais  en  parût  mécontent,  & s’en  phâignit  comme  d’une  dé- 
marche qui  pouvoir  lut  dèvehir  fort  naifible.  Ce  reproche  fit  connoître  a- 
-i-ec  quelTü  hauteur  U traicoic  ces  Infulaires , &qu’il  n’auroit  pas  été  difficile 
de  les  porter  à la  révolte.  On  tira  d’eux,  dans  l’efpace  de  huit  jours,  plus 
de  deux  cens  mille  oranges , & foixante-feiae  porcs , qui  ne  coûtèrent  cha- 
cun qu’une  chemife  ou  un  chapeau , c* c(l-à-dire , la  valeur  de  trente  fous. 
L’Amiral  fît  préfent  au  Gouverneur  d’une  pièce  de  velours  des  Indes  , qui 
lui  infpira  tant  de  reconnoifiànce , qu’après  avoir  promis  de  ne  plus  infultcr 
les  Vaiffeaux  de  la  Nation  Hollandoife,  il  ajoûta  qu’à  l’avenir  il  auroit  moins 
d'égard  pour  les  ordres  de  fon  Roi,  & plus  d'attention  pour  fes  propres  in- 
térêts (i).  Ainfi  les  HoUandois  commencèrent  à fe  flatter  que  l’Ifled’An- 
nobon  deviendroit  une  retraite  paifible  pour  leurs  Vaiffeaux. 

Ils  remirent  à la  voile  le  15  de  Septembre.  Le  7 d'Oftobre,  on  eût 

la 


• (g)  Mt-  Ptevoû  lit  de  bien  loin  dins  le 
cœur  de  Mstelief.  Le  Jouinil  ne  dit  rien 
de  Tes  Ttjfentimens , & s’il  en  eût,  il  les 
é'.iuffa  encore  ici,  puis  qu’il  en  partit  fans 
commettre  la  moilidre  holiilité , & qu’au  con- 
traire, il  s’acquit  l'amitié  du  Gouveineur  Por- 
tugais par  Tes  piéfcns.  R.  d.  £. 


( » ) Pag.  I9S  & tjKS. 

( i } Pag.  19Û  & 197.  Cette  opinion  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  qu’ont  les  Ca- 
tholiques Romains  des  ProtcHans  , en  Rfpa- 
gne , en  Portugal  & en  Italie.  R.  de  l'A.  -t. 
(*)Pag.  197. 
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la  vuü  de  l’Ifle  de  l’Afcenfion&  le  21  de  Novembre,  on  doubla  le  Cap  des 
Aiguilles.  Les  vents  de  Sud-Eft  , qu’ils  trouvèrent  trop  tôt , les  ayant  em- 
pêchés de  relâcher  à l’Ille  de  Romeros,  ils  mouillèrent  le  premier  de  Jan- 
vier 1606,  à la  rade  occidentale  de  l’Ide  Maurice,  où  il  rencontrèrent 
l’Amiral  Van  dcr  1 lagen , qui  ctoit  parti  de  fiantam  depuis  un  mois.  Mate- 
lief  apprit  de  lui  l’état  des  aflPaircs  des  Indes,  c’cll-à-dire,  la  prife  des  Forts 
d’Amboine  & de  Tidor , l’alliance  des  Hollandois  avec  divers  Princes,  fur- 
tout  avec  le  Samorin  de  Calecut,  auquel  Van  der  Hagen  s’étoit  engagé  à 
donner  du  fecours  par  mer  pour  s’emparer  de-Cochin,  à condition  quccct- 
te  Place  feroit  rçmife -entre  les  mains  des  Hollandois.  A l’égard  de  Malaca, 
qui  faifüit  le  principal  objet  du  Voyage  de^RIatclief,  quoiqu’il  tînt  encore 
Tes  vûes  feçrétes  j Van  der  I lagcn  ne  lui  donna  point  de  nouvelles  agréa- 
bles. Il  lui  avoua  qu’avec  tous  les  efforts  il  n’avoit  pû  trouver  le  moyen  d’y 
faire  unedefeente;  qu’André  Furtado  de  Mendoza,  qui  y commandoit  de- 
puis fix  ans , avoit  commencé  à fortifier  la  Ville  & l’avoit  munie  de  rem- 
parts; quedans  la  d^nière  revûe  fc*s  Troupes  montoient  à huit  mille  hom- 
mes; enfin  que  les  Portugais  paroiffant  tourner  tous  leurs  foins  à la  défenfe 
de  cette  Place , il  falloit  en  attendre  une  vigoureufe  rélUlance.  II  ajoQta 
que  Furtado  s’étoit  crfi  allez  fort  pour  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Johor, 
allié  des.HolIandois , & qu’il  le  tenoit  aêluellcmcnt  affiégé  (/). 

Matelipf,  fans  s’oiuTir  encore  fur  fes  vûes,  fe  contenta  d’annoncer 
un  grand  deffein  ; par  des  prières  générales  qu’il  ordonna  fur  toute  fa  Flot- 
te. Il  leva  l’ancre  le  27.  Deux  mois  d'une  heureufe  navigation  le  rendi- 
rent à la  vûe  du  Cap  d’Achin  , dans  fille  de  Sumatra.  Là  , fc  trouvant  fi 
proche  de  l’objet  de  fa  commillion  qu’il,  ne  pouvoit  différer  plus  long-tems 
a s’expliquer,  il  crût  que  la  prudence  l’obligeoit  à quelques  précautions, 
parce  que  les  équipages  ne  s’étant  engagés  qu’à  fervir  fur  mer , Û ne  pouvoit 
rien  tenter  fur  terre  fans  leur  confentement.  Quelques  exprelTions  équivo- 
ques , qu’il  avoit  lâchées  comme  au  hazard , avoient  déjà  excité  de»  mur- 
mures (Ht).  La  crainte  de  trouver  une  réfiflance  ouverte,  le  lit  recourir  à 
des  voyes  indireiSles , qui  lui  réilfiirent.  Au-lieu  d’employer  l’autorité  pour 
déclarer  fes  ordres,  il  fit  publier  les  deux  articles  fuivans: 

„ Que  l’article  du  Réglement  (n^  qui  n’attribuoit  aux  équipages  que 
„ quatre  pour  cent  du  butin  , ne  feroit  entendu  que  du  butin  fait  fur  mer, 
„ & ne  leroit  pas  tiré  à conféquence  pour  ce  qui  fe  feroit  par  des  ordres 
„ particuliers  qui  pouvoient  être  contenus  dans  des  iiiffruaions  feçrétes 
„ & regarder  la  terre;  que  par  cette  raifon,  on  ne  s'arrêteroit  pas  à ce  qui 
„ pouvoit  avoir  été  réglé  pour  le  pillage,  fous  quoi  l’on  comprendroit  tout 
„ ce  qui  pourroit  être  pris , & qui  feroit  de  qualité  à pouvoir  y eae  raifon- 
„ nablement  compris. 

„ Que  fl  l’on  pouvoit  prendre  d’affaut  la  Ville  de  Malaca,  elle  feroit 
„ abandonné^ au  pillage , fuivant  les  loix  de  la  guerre;  mais  que  fiellufe 
,,  rendoit  par  un  Traité , la  Capitulation  fe  faifant  fuivant  l’état  des  affiii- 
„ xcs  , on  ne  lailL-roit  pas  de  faire  un  fi  bon  parti  aux  équipages  qu’ils  au- 
„ roient  lieu  d’être  contens;  anais  que  de  leux  côte -ils  leroicnt  obligés  à 
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„ l'avenir  d’obferver  la  difcipUne  militaire,  telle  que  l’Amiral  la  jugeroît 
„ néceflaire  pour  l’exécution  de  fes  projets  ( 0). 

,Ces  promefles,  qui  établilToient  la  récorapenfê  avant  que  de  propofer 
le  travail,  furent  entendues  & acceptées  avec  beaucoup  de  latisfaélion.  En- 
fuite,  à la  prière  de  tous  les  Capitaines,  l’Amiral  accorda  un  pardon  géné- 
ral de  toutes  les  fautes  qui  pouvoient  avoir  été  commifes,  ceux  qui 
étoient  aux  fers  obtinrent  la  liberté.  Cette  douceur  acheva  de  gagni.r  tout 
le  monde  (p).  On  remit  à la  voile;  & le  dernier  jour  d’ Avril,  toute  la 
Flotte  (î)  fe  trouvant  raflemblée  à luie  demie  lieue  de  Malaca,  l'Amiral 
ne  balança  plus  à montrer  cette  Ville  , comme  le  lieu  où  il  devoit  faire  le 
premier  eflai  de  fon  nouveau  Réglement.  Il  fit  armer  aulîr-tot  les  Chalou- 
pes, pour  attaquer  quatre  VailTeaux , qui  s’étoient  échoués  fous  la  Vaille, 
aufli  près  qu’ils  l’avoicnt  pû.  Ils  furent  pris  fans  réfiftance.  On  n’y  trou- 
va rien  à piller,  mais  on  les  brûla.  Une  efpèce  de  pétard  , qu’on  eût  l’im- 
prudence d’y  laifler  dans  cet  incendie,  tua  trois  I lollandois  »Sc  en  blefla  dix- 
neuf.  (,)iieiques  tonneaux  d’arrack  qui  fe  trouvoient fur  le  même  bord, leur 
avoient  tait  méprifer  le  péril.  Ceux  qui  échappèrent  fans  bleflure  en  appor- 
tèrent quelques  flacons  à l’Amiral  ; mais  il  les  fit  jetter  fur  le  champ  dans 
JaMer,  ayec  un  reproche  adroit,  qu’il  crût  capable  d’arrêter  une  autrefois 
leur  intempérance  : Quelle  témérité,  leur  dit-il,  de  boire  d'un  breuvage  que  nos 
ennemis  peuvent  avoir  empoifonné  (r)!  Les  VailTeaux  qui  furent  détruits 
étoient,  l’un,  du  port  de  quatre  cens  tonneaux;  le  fécond,  de  deux  cens, 
& les  deux  autres  chacun  de  cent-foixante.  On  tira  inutilement  quelques 
coups  de  canon  de  la  Ville,  fur  ceux  qui  avoient  été  chargés  de  cette  ex- 
pédition. Le  loir  du  même  jour,  l’Amiral  fit  partir  deux  hommes  dans  une 
Chaloupe,  pour  aller  pprter  au  Roi  de  Johor, la  nouvelle  de  fon  arrivée,  & 
lui  communiquer  la  réfolution  que  les  HoUandois  avoient  formée  d’entre- 
prendre le  Siège  de  Malaca. 

Cette  importante  entreprife,  la  première  qui  aît  menacé  l’EmpirePor- 
tugais  dans  un  de  fes  principaux  établüremcns,&qui  fût  accompagnée  d’ail- 
leurs, de  plufieims  combats  terribles  entre  les  Flottes  des  deux  Nations, mé- 
rite un  detail  que  je  n’accorde guères  aux  expéditions  de  cette  nature  (r). 

L’Amiral  ayant  aflTemblé  IcConfeil  général, ne  diflimula  plus  qu’il  avoit 
ordre  d’employer  toutes  fes  forces  pour  enlever  aux  Portugais , un  de  leurs 
plus  importans  boulevards,  & pour  y établir  la  Compagnie  Hollandoife. 
On  réfolût  de  s’approcher  de  la  Ville  jufqu’à  la  portée  au  moufquet , & de 
commencer  aufli-tôt  à la  canoner.  Quelques  obfervations  avoient  fait  juger 
qu’à  cette  dillance  on  feroit  encore  fur  cinq  brafles  d’eau.  Mais  après  s’étre 
avancé  jufques  fur  deux  brafles  & demie,  il  fe  trouva  que  les  pièces  de  de- 
mi-calibre ne  pouvoient  encore  porter  jufqu’aux  murs.  Cependant  les  plus 
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grofles  pièces  portèrent  dans  la  Ville,  endommagèrent  plufieurs  maifons,  & 
ruinèrent  quelques  parties  du  parapet.  On  tira  aufli  du  côté  de  la-  Ville  ; 
mais  le  feul  coup  qui  porta  jufqu’à  la  Flotte,  fût  un  boulet  de  vingt-fept  li- 
vres, qui  entra  dans  un  Vaillcau  fans  y caufer  aucun  mal.  Un  coup  des 
Ilollandois  donna  dans  l'Eglife  de  S.  Paul,  qui  étoit  celle  des  jefuites  (f). 

Pendant  que  le  canon  jouoit , l'Amiral  détacha  quatre  Chaloupes , avec 
ordre  de  vifiter  le  côté  feptentrional  de  la  Ville,  & de  chercher  un  lieu  fa- 
vorable pour  la  defeente  des  Troupes.  Son  delfein  étoit  de  s’emparer  du 
Fau.xbourg.  Mais  le  terrein  fût  trouvé  fi  moû  , que  cette  difficulté  parût 
difficile  à furmonter.  D'ailleurs  deux  cens  hommes  armés  fe  préfentérent 
furie  rivage,  & l’on  découvrit  autour  des  maifons  quantité  de  paliflades, 
qui  en  rendoient  l’accès  dangereux.  Matelief  prit  le  parti  de  faire  drelTer 
une  batterie  de  deux  pièces  de  vingt-quatre  dans  l’ide  Puh  Malaca,  que  les 
Portugais  nomment  Ùba  das  Naos,  qui  étoit  plus  proche  de  la  Vaille  que  les 
Vaifleaux,  dans  la  vûe  d’envoyer  deux  Chaloupes,  à la  faveur  de  cette 
batterie,  pour  reconnoître  le  bout  occidental  de  la  Ville,  & pour  donner 
tout  à la  fois  le  change  aux  ennemis , en  les  rendant  incertains  du  côté  par 
lequel  on  fe  propofoit  de  les  attaquer.  Cetté  Ifle  n’efi:  pas  plus  grande  que 
la  place  d’AmIlerdam , où  la  Maifon  de  Ville  eft  fituée , & n’ell  pas  tout-à- 
fait  à la  portée  du  canon  de  demi-calibre  des  murs  de  Malaca.  On  y mit 
trente  hommes  pour  le  fcrvice  & la  garde  des  deux  pièces.  Ceux  qui 
étoient  allés  vifiter  le  côté  méridional  de  la  Ville,  ayant  rapporté  que  le 
terrein  étoit  encore  plus  bourbeux  que  de  l’autre,  on  revînt  à l’idée  de  fai- 
re la  defeente  du  côté  du  Nord  (u).  Cependant  lorfque  tout  y fût  prépa- 
ré , on  remit  en  délibération  au  Confeil , fi  c’étoit  le  meilleur  parti  qu’on  pût 
embrafier.  Ceux  qui  ne  l’approuvoient  pas  repréfentoient  „ que  l’Armade 
,,  de  Goa  étoit  attendue  ; qu’elle  feroit  alTez  nombreufe  pour  obliger  les 
,,  1 lollandois  de  lui  oppofer  toutes  leurs  forces  ; que  s'ils  pouvoient  la  bat- 
,,  tre,  Malaca,  qui  deraeureroit  fans  fecours,  ne  feroit  plus  qu’une  foiblc 
„ réfilbuice  ; qu’au  contraire , fi  l’Armade  paroilToit  tandis  qu’on  feroit  à 
„ terre,  il  faudroit  néceiTalrement  fe  retirer , & laifler  la  Ville  pour  retour- 
„ ner  à bord;  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  la  Place  fe  rendit,  aufll 
,,  long-tcpis  qu’elle  attendroit  du  fecours;  qu’en  fuppofant  même  qu’on  en 
„ devînt  maître  avant  l’arrivée  de  l’Armade , ce  ne  pouvoir  être  lans  s’af- 
,,  faiblir  ; & qu’on  s’expoferoit  par  conféquent , au  rifque  de  perdre  & la  Vil- 
„ le  & les  VailTeaux  , puifqu’il  ne  refteroit  pas  afiez  de  monde  pour  garder 
,,  la  Place , & pour  fe  mettre  en  état  de  réfiller  en  méme-tems , aux  forces 
,,  fupérieures  qui  viendroient  attaquer  la  Flotte”.  Ils  concluoient  qu’on  de- 
voir attendre  la  réponfe  du  Roi  de  Johor,  & s’aUÛrer  du  fecours  qu’on  pou- 
voir cfpérer  de  ce  Prince , parce  qu’on  en  recevroit  peut-être  alTez  pour 
furmonter  les  obllaclcs  qui  le  préfencoient,  & pour  faire  tête  à l’Armade; 
après  quoi  l’on  iroit  à l’alTaut,  avec  plus  de  confiance  au  fuccès  (x). 

Ceux  qui  fe  déclaroient  pour  la  defeente,  convenoient  qu’il  falloir  s’at- 
tendre à l’arrivée  de  l’Armadc  ; mais  ils  prétendoient  que  le  tems  en  étoit 
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incertain , & que  peut-être  n’arrivcroit-elle  que  dans  quatre  ou  cinq  mois  ; 
que  !a  Ville  étant  encore  peu  fortifiée  par  l’un  de  fes  côtés,  il  ne  falloit 
pas  donner  le  tems  au  Gouverneur  de  la  rendre  plus  capable  de  défenfe  ; 
que  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  n’étoit  pas  compofée  de  Portugais , 
mais  de  Nègres,  c efl-à-dire,  d’ennemis  foibles  & timides,  qui  ne  feroienc 
pas  beaucoup  de  réfiflance  s’ils  écoient  pouffes  fans  avoir  le  tems  de  fe  re- 
connoître;  au-licu  que  le  délai  pouvoit  diffïper  leur  frayeur  & ranimer  leur 
courage;  qu’au  contraire  les  équipages  Hollandois  pouvoient  fe  rebuter  & 
changer  de  réfolution;  que  loin  de  confidérer  la  garde  de  la  Ville  comme 
un  obflacle  à la  défenfe  des  VailTeaux,  ils  foûtenoient  que  la  Ville  ferviroit 
cllc-tnéme  a les  défendre  lorfqu’on  en  feroit  en  poffcfllon  ; que  les  Vaifleaux 
Portugais  tirant  plus  d’eau  que  ceux  de  Hollande,  nepourroient  s’approcher 
fi  prés  des  murs , & que  fi  l’Armade  étoit  aifez  forte  pour  obliger  les  Hol- 
landoii  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  ils  feroient  toîljours  à couvert  fous  le 
canon  de  la  Place;  que  fuivant  les  avis  qu’on  avoir  déjà  reçûs,  le  Roi  de 
Johor  n’étoit  pas  en  état  de  donner  de  nuiffans  fecours;  que  fi  la  defeente 
ne  fe  faifoit  pas  promptement,  il  ne  fitlloit  pas  efpérer  qu’elle  fe  pîlt  jamais 
foire  ; enfin  qu’il  n’étoit  pas  certain  non-plus , qu’aprés  la  défaite  de  l’Arma- 
de,  la  Ville  fe  crût  perdue  & celïïit  de  réfifter,  pttree  qu’il  n’y  avoit  nulle 
apparence,  que  fi  proche  d'une  Côte  favorable  aux  Portugais , la  viéfoire  pût 
être  affez  complète  pour  leur  ôter  les  moyens  de  donner  du  fecours  à la  'Ville 
par  leurs  Fuites  & leurs  (îalères. 

L a pluralité  des  voix  fût  pour  le  premier  de  ces  deux  avis , & la  defeen- 
te  fû:  différée  jufqu’à  l’arrivée  des  nouvelle-s  qu’on  attendoit  du  Roi  de 
Johor  (y). 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  2 de  Mai,  on  tira  quelques  volées  de  canon 
qui  ne  portèrent  point  jufqu’à  la  Flotte;  & pour  chaque  coup  l’Amiral  en 
renvoya  deux , qiri  cauferent  beaucoup  de  défordre  dans  la  Ville.  Les  I la- 
bitans  brûlèrent  leur  Fauxbourg  méridional , parce  que  la  batterie  qu’on  a- 
Vüit  dreffeedans  l’Iflc,  leurfit  juger  que  fattaquc  fe  feroit  de  ce  eôté-là. 
Matelitf  avoit  fait  pofler  au  Nord  quatre  Chaloupes  à voiles,  fur  lefquellcs 
ils  tirèrent  avec  peu  de  fuccès.  Cette  garde  lui  avoit  parû  nécelTaire  pour 
couper  le  paffage  à quelques  FHrogues,  qui  rafant  la  Côte,  avoieni  trouvé  le 
moyen  d’entrer  dans  la  'Vütc  & d'en  fortir.  11  y joignit  enfuite  une  gran- 
de Chaloupe  à rames,  qui  prit  une  Pirogue  chargée  a'fndiens,  dans  laquel- 
le on  ne  tnxiva  que  deux  pierriers  de  fonte  & deux  IfâJlebardes.  Mais  les 
hommes  qu’elle  portoit  s’étant  jettes  à la  Mer,  on  en  retira  un  Nègre  blcf- 
fé,  qui  fe  difoit  pêcheur  & qui  fût  mené  à Ijord  de  l’Amiral.  Il  raconta 
que  le  canon  avoit  tué  dix  hommes  dans  b Ville,  & qu’il  en  avoit  bk-ffe  d'an- 
tres; qu’on  attemiort  chaque  jour  l’Armade  de(i’c*a,  avec  le  Viceroi  & l’Ar- 
chevètiuo , pour  fe  remettre  en  poffeffion  des  Moliiques  & combattre  le  Roi 
de  Johor  ; que  la  Place  étoit  mal  pourv  ûe  de  vivres,  mais  alTcz  bien  munie 
de  canon  & de  pondre  ; qu’on  n’y  coiiiptoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Por- 
tugab , & que  le  refte  ^ la  gamill’ii , au  nombre  u’ent  iron  trois  mille  hom- 
mes 
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mes  (s),  étoit  compofé  d’Efclaves  & de  Malais  ; qu’il  ne  refloit  perfonne 
dans  le  Kauxbourg  de  Campoclin,  donc  les  Mabitans  s’étüieiu  retirés  dans  la 
Ville , & que  de  tous  les  lieux  voil'ms  on  y avoit  porté  quantité  de  mar- 
chandifes  (a). 

Le  5,  deux  Pirogues  de  Johor,  qui  en  étoient  parties  depuis  cinq  jours, 

. fe  préfentèrent  à l’Amiral.  Elles  étoient  commandées  par  le  Sahandnr  de 
Sincapura,  q,ui  fe  nommoit  Seri  Raja  Nugara.  Dans  l'entretien  qu’il  eût  avec 
Matelief,  il  lui  dit  que  le  Roi  fon  maître  apnt  appris  tju'on  avoit  v'i  arri- 
ver devant  Malaca,  une  Flotte  qu’on  croyoit  liollandoile , l’cnvovoic  pour 
s’informer  de  la  vérité;  qu’il  avoit  rencontré,  dans  fa  route,  la  Chaloupe 
que  l’Amiral  avoir  dépêchée  à Johor;  qu’aulfi-tôt  que  le  Roi  la  verroic  pa- 
roître,  on  pouvoir  compter  qu’il  partiroit  avec  vingt  Fufles  & trente  Ga- 
lères pour  venir  joindre  la  Flotte  (A);  & que  pour  hâter  cette  heureufe 
jonâtion  par  fon  rapport,  il  alloit  retourner  vers  ce  Prince  avec  fes  deux 
Pirogues.  Il  confirma  aulli  ce  qu’on  avoit  appris  de  l’Armade  de  Goa  & 
des  tlelfeins  du  'Viccroi , qui  la  commandoit  en  perfonne  ( c ). 

Le  lendemain,  deux  barques,  chargées  d’indiens,  ayant  pafle  au  Sud 
des  batteries,  entrèrent  dans  la  Place  à la  vüe  des  Ilollandois.  Pilles  furent 
fuivies  le  foir  de  deux  autres,  qui  ne  paflerent  pas  moins  heureufement.  Les 
affiégés  en  firent  éclater  leur  joyc.  Ces  petits  Bàtimens  revenoient  de  Pa- 
han , où  ils  avoient  été  envoyés  avec  des  Ambalfadcurs , pour  faire  relâ- 
cher l’équipage  d'un  VailTcau  Portugais  qui  avoit  péri  fur  cette  Cdte.  Les 
prifomiiers  revenoient  libres , au  nombre  de  quatre-vingt  Blancs  & de  cent 
Nègres.  Ainfi  ce  renfort, que  les  Habitans  regardèrent  comme  envoyé  du 
Ciel,  augmeiitüit  du  double  les  Portugais  de  la  garnifon  (d). 

La  Chaloupe  que  les  Holiandois  avoient  envoyée  à Johor,  revint  le  13, 
avec  l’agréable  nouvelle  du  départ  du  Roi , qui  devoit  amener  dans  quatre 
jours , toutes  les  forces  qu’il  avoit  pû  raflcmblcr.  On  remit  à l'Amiral  une 
lettre  de  ce  Prince , qui  avoit  été  traduite  par  les  Holiandois  établis  dans  fa 
Capitale  (c).  Elle  conlirmoit  de  (i  belles  pronielfes.  En  effet,  on  vît  pa- 

roî- 


(a)  Suivant  De  F.iria,  11  n’y  avoit  guè- 
rcs  plus  de  cent  Poitugais  dans  Malaca,  pont 
oppofer  aux  grandes  furcesqueles  Holiandois 
avoient  amenies  devant  la  Ville;  mais  ils 
itoient  commandés,  ajoûie  l'liilloricn  Por- 
tugais , par  le  grand  Furtado  , qui  tient  à 
ju'le  litre, un  des  principaux  rangs  parmi  les 
Iléros  Portugais.  R.  de  l’A.  A. 

( a ) Pag.  aop. 

{b)  Pag.  210. 

C»)  fM. 

U)  Pag.  air. 

(e)  L’Auteur  du  Journal  la  rapporte, 
comme  un  titre  d'honneur  pour  les  Hollan- 
tioisî  „ Le  Roi  de  Johor  Raju-Zabrmg  fa- 
,,  lue  l'Amiral  & lui  fouhailc  un  bon  fuccès 
„ dans  fes  entreprifes.  Vous,  Sieur  Anii- 
„ ral  , qui  avez  été  envoyé  par  le  Roi  de 
„ ilollaadc  pont  combattre  uos  conemis  & 

A 


„ lesvâtresj  puifliez- vous,  ainfi  qu’il  arti- 
„ vera  in&lilibicment,  faire  volet  vôtre  té- 
„ puiation  dans  tout  i’Uoivcrs,  félon  que 
„ vous  le  méritez,  pour  n'avoir  pas  craint 
„ devenir  de  fl  loin  avec  vos  Compatriotes. 
„ vous  0|q>ofer  à la  tyrannie  que  les  Potcu- 
.,  gais  exercent  dans  ces  Pays,  de  mimp 
„ que  vous  vous  y êtes  oppoies  dans  le  vô- 
„ tre.  Je  me  tiens  heurcu.x  d’avoir  vil 
„ l.ouis  Hàacfz  & Dans  van  Hagen,  que  voua 
„ m'avez  envoyé  pour  ne  donner  avis  de 
„ vôtre  arrivée  devant  Maiaca;  d'avoir  vil 
,,'ceux  qui  font  venus  pour  nous  délivrer 
„ de  l'cfclavage  où  les  Portugais  veulent 
„ nous  rédnire.  Je  tâcherai  de  reconnoltre 
„ le  fervice  que  vôtre  Roi  veut  bien  me 
„ rendre,  fans  que  je  Paye  mérité,  dans  les 
,,  perfonnts  de  ceux  qu’il  m'éiivoye , & Je  le 
„ -ferai  de  tout  mon  pouvoir,  Il  n’y  a point 
13 
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roître,  le  17,  les  Galères  & les  Fuftes  de  Johor,  montées  d’environ  trois 
cens  liommes , la  plûpart  Efeiaves.  [ I^c  Roi  fe  trouvoit  à bord  de  fa  Flotte. 
C’étoit  le  même  Raja  Banfu , ou  Zabrang  qui  avoit  envoyé  des  Ambalfadeurs 
en  1 lollande  , avec  des  préléns  pour  le  Prince  Maurice.  Son  nom  ctoit  dé- 
jà cher  aux  Ilollandois,  par  d’anciens  fervices  i|u’il  avoit  rendus  à leur  Na- 
tion (/).]  Mais  l’Auteur  du  Journal  s’arrête  ici  à quelques  éctaircilTemcns, 
qu’il  croit  nécelTaircs  pour  faire  entendre  la  fuite  de  fon  récit. 

Le  feu  Roi  de  Johor  étoit  un  Prince  belliqueux,  qui  avoit  fait  fouvent 
la  guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  lailfé  q^uatre  fils , dont  l’aiijé , qui  fe  nom- 
moit  Jan  de  Fatuan  (g),  occupoit  le  ’l  rone  des  Malais  ; homme  de  peu 
d’efprit , dont  les  uniques  occupations  ctoient  de  dormir  jufqu’à  midi , de 
manger  en  fonant  du  lit , de  fe  baigner,  & de  boire  le  relie  dujour  jufbu’à 
s’enyvrer.  11  fe  repofoit  de  tous  fes  devoirs  fur  le  Raja  Zabrang  (A),  ians 
vouloir  prêter  l’oreille  à ce  t^u’il  croyoit  capable  de  lui  caufer  de  l’inquiétu- 
de. Lui  propofoit-on  quclqu  affaire  y il  feignoit  de  ne  pas  entendre.  On 
lui  demandoit  trois  & quatre  fois  quelle  étoit  fa  volonté , fans  pouvoir  vain- 
cre Tobftination  qu’il  avoit  à ne  rien  répondre.  Le  Prince , fécond  fils  du 
même  père,  mais  d’une  autre  femme,  fe  nommoit  Raja-Siacai , c’efl-à-di- 
re , Prince  de  Siacai,  qui  efl  un  fief  relévant  de  la  Couronne.  Il  avoit  épou- 
fé  une  fille  de  la  Reine  de  Patane  ; mais  fes  qualités  naturelles  répondant 
mal  à fa  naiffance , il  rélidoit  continuellement  à Siacai , & pc  venoit  pref- 
que  jamais  à Johor. 

L E troifième  Prince  de  la  Maifon  Royale  de  Johor  étoit  le  Raja  Bmfu  , 
qu’on  nommoit  alors  Raja  Zabrang  ou  Sabrang,  qui  fignifie , Aoi  de  t autre  côté, 
parce  qu’il  faifoit  fa  réfidcnce  & qu’il  exerçoit  l’adminillration  du  côté  de  la 
Rivière  qui  ell  vis-à-vis  de  £<iHi/aAar  o\x  Batujauvier , Ville  conildérable  oii 

il 


„ de  Roi  fur  la  terre  qui  pût  me  rendre  les 
„ fervices  que  le  vôtre  m’a  déjà  rendus.  Je 
„ vous  envoyé  Tntfe  Amar  & Tntje-Camr 
„ pour  vous  avertir  que  j'irai  vous  joindre, 
„ s'il  plaît  à Dieu,  je  fais  raffcmbler  mes 
„ rameurs;  dés  qu'ils  feront  venus,  je  ne 
„ dilférerai  point  à partir.  Si  j'avois  ileux 
„ Calùics  piitcs,  je  m'y  cmbarqaeroii  des 
„ ce  moment,  j’attent  aufll  plufieurs  ban- 
,,  tins,  & je  vous  les  enverrai  incelTammcnt. 
„ Je  retiens  ici  vos  deux  Envoyés , pour 
„ vous  les  remener  dans  ma  Galère.  Nous 
„ nous  rendrons  enfemble  auprès  de  vous 
„ & nous  travaillerons  tous  à mettie  vos 
„ deifeins  en  e.\écution.  Son  Excellence 
„ m'a  fait  tant  d'honneur,  que  je  n'en  puis 
„ jamais  allez  marquer  ma  rcconnoiHânce. 
„ Enfin  je  vous  fuis  tellement  obligé  & à 
„ tous  ceux  qui  font  venus  pour  nous  af- 
„ franchir , que  je  crains  de  ne  pouvoir  vous 
„ récompenfer  d'un  fi  grand  fervice,  n'étant 


„ Roi  que  d’un  peuple  qui  ell  bien  panvre(i)'*. 

(/)  Mr.  Prcvoli,  par  un  défaut  d'atten- 
tion , fait  ici  Rya  Zabraw  , Général  de  la 
Flotte  dt  il  dit , yue  le  Kei  fe  treuveit  auJB 
à ierd,  comme  fi  le  Roi  & Raja-Zabrang 
étoienc  deux  perfonnes  dilFérentei.  Noua 
avons  corrigé  ce  palTage  & quelques  autres 
pareils  fur  le  texte  même.  R.  de  TA.  A. 

(g)  Il  paraît  que  c'efl  un  titre  plutôt 
qu’un  nom  propre  (a). 

(b)  C’efi  apparemment  par  cette  raifon, 
que  lcRaja  fe  donne  lui-méme,le  titre  deRoi  de 
jeber , dans  la  lettre  qui  eft  rapportée  ci- 
deifus:  Mais  Mr.  Prévoit  ne  facham  com- 
ment concilier  ce  point  avec  le  droit  de 
Jan  de  Patuan . avoit  fupprimé  de  cette  lettre , 
le  nom  de  Raja-Zabrang  ^ que  nous  avons 
réiabli.  D'ailleurs  ce  Prince  pouvoit  être  con- 
fideté  comme  Roi  de  Johor  par  fa  réfiden- 
ce,  mais  dépendant  de  Jan  de  Patuan.  R. 
de  l’A.  A. 


f I } Tmiqae  Mt.  Finot  Ait  tant  que  de  copier  cette  lettae,  nom  liais  czû  devoitp  létiblirqselquu  lir; 
conOances  qu’il  aioit  omirca.  R.  d.  E. 

(a  ) Koàit.’a  le  nomme  -SàmdSo  fjai  111, , 8C  dit  qn'U  avoli  plis  U iliR  de  é fmatàM,  R,d.li 
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il  âvoit  une  ForterefTe  & des  Sujets  , quoiqu’il  relex'âc  de  Jan  de  Patum.  Il 
étoit  âge  d’environ  trente-cinq  ans,  d’une  taille  moyenne,  le  teint  prefque 
blanc.  Ses  qualités  dominantes  étoient  la  diferétion , la  douceur,  la  patien- 
ce , l’aflivité , & fur-tout  cette  prévoyance  qui  fait  pénétrer  dans  l’avenir 
& pourvoir  à tous  les  événemens.  U auroit  été  capable  des  plus  grandes  af- 
faires fl  fon  pouvoir  eût  répondu  à fes  lumières.  En  un  mot , il  méritoit  de 
porter  la  Couronne.  On  lui  auroit  vû  de  l'attention  pour  récompenfer  les 
fervices,  & de  la  reconnoilTance  pour  les  fccours  qu’il  recevoit  des  Ilollan- 
dois.  Son  refpeél  ne  s’étoit  Jamais  relâché  pour  ion  frère , qui  de  fon  cô- 
té marquoit  pour  lui  beaucoup  d’égards , quoiqu’il  ne  pût  voir  fans  jaloufie 
l’eftimc  dont  il  étoit  en  poflellion.  Le  quatrième  Prince,  fils  d’une  troifiè- 
W femme  du  feu  Roi,  le  nommoit  Raja-Laud,  c’efl-à-dire  , Roiâela  Mer. 
Tout  fon  mérite  confiftoit  à prendre  du  tabac,  à boire  de  l’arrack  & à mâ- 
cher du  bétel.  Il  auroit  mérité,  fuivant  l’expreflîon  du  Journal,  d’étre pré- 
cipité dans  la  Mer  dont  on  le  nommoit  Roi.  L’yvrognerie,  les  plaifirsdes 
fens  & le  meurtre , faifoient  toutes  fes  délices  & l’on  unique  occupation.  On 
auroit  crû , dit  encore  l’Auteur , que  c’étoient  trois  fciences  qu’il  avoit  ap- 
prifes  pour  les  profelTer  ( i V Les  Courtifans  fe  formant  prefque  toüjours 
fur  leurs  Princes , la  Cour  cle  Raja-Zabrang  étoit  fort  différente  de  celle  des 
trois  autres. 

Matelief  fe  mit  dans  la  Chaloupe  pour  aller  au-devant  de  Raja-Za- 
brang & le  fit  faluer  de  plufieurs  décharges  de  fon  artillerie.  Ce  Prince, 
qui  faifoit  les  honneurs  au  nom  de  fon  frère,  reçût  fort  civilement  les  Hol- 
landois  & fit  préfent  à l’Amiral  d’un  poignard  orné  de  quelques  pierreries. 
On  parla  du  Siège.  L’Amiral  voulût  fçavoir  quel  fond  il  pouvoir  faire  fur 
le  fecours  du  Roi.  Mais  au-lieu  d’une  réponle  pofitive , ce  Prince  répéta 
plufieurs  fois  qu’il  étoit  un  Roi  pauvre;  qu'il  feroit  tout  eequiferoit  en  fon 
pouvoir,  & qu’il  ne  fçavoit  pas  précifément  ce  que  fon  frère  pourroit  faire. 
Il  ajoûta  qu’il  n’avoit  pas  eû  d'autre  raifon  que  la  pauvreté, pour  demander 
du  fecours  au  Roi  de  Hollande  ; & que  s’il  eût  été  affez  puilTant  pour  com- 
battre les  Portugais , il  n’auroit  pas  eû  befoin  d’implorer  1 aflillance  d’autrui. 
L’Amiral  ceffa  de  le  preffer,  & fe  réduifit  à parler  des  conditions.  Chacun 
fe  défendit  d’abord  de  faire  les  premières  ouvertures.  Enfin  Matelief,  com- 
me forcé  de  s’expliquer , demanda  que  la  Ville  demeurât  aux  Hollandois  , 
pour  Y établir  leur  Commerce  & la  fortifier , fous  l’autorité  d’un  Gouver- 
neur oc  fous  la  garde  d’une  bonne  garnifon.  Il  offrit  d’ailleurs  de  laiffer  au 
Roi  tout  le  relie  du  Pays , à condition  qu’on  fe  prêteroit  des  fecours  mu- 
tuels (*). 

Le  Roi  répondit  que  s’il  ne  devoit  pas  demeurer  maître  de  la  Ville,  il 
lui  importoit  peu  qu’elle  fût  enlevée  aux  Portugais  ; qu'à  l’égard  du  Pays 
voifin  il  en  faifoit  peu  de  cas,  parce  qu’il  avoit  vingt  fois  plus  de  terresque 
fes  Sujets  n’en  pouvoient  occuper  ; que  la  propofition  qu’on  lui  faifoit  n’é- 
toit  pas  digne  d’une  Nation  qui  étoit  venue  pour  le  fecourir;  que  l’unique 
avantage  qu’il  en  pouvoir  efpérer,  feroit  peut-être  d’avoir  de  bons  voifins, 

au- 
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au-lieu  qu’il  en  avoit  de  mauvais  ; expérience  qui  dépendoit  de  l’avenir  , 
puiliiue  les  I lollanJois  pouvoicnc  n’étre  pas  tels  qu’ils  paroilToient , & ref- 
l'cmbler  même  aux  Portugais  , à la  parole  dcfqucis  on  ne  pouvoit  prendre 
aucune  confiance;  qu’il  s’étoit  flatté  mal-à-propos  qu’on  venoit  à fon  fe- 
cours,  puifqu’on  exigeoit  qu’il  aififlàt  lui-memc  des  étrangers  pour  leur  li- 
vrer fon  Pays;  c'efl-à-dire,  pour  lui  donner  des  maîtres  moins  connus  que 
ceux  qu’il  avoit  déjà;  fans  autre  cfpérance  pour  lui  que  le  hazard  de  fe 
procurer  de  meilleurs  voilins  ; qu’il  lailloic  à Juger  aux  Hollandois  mê- 
mes, fl  cette  propofition  étoit  Julio,  lorfqu’ils  faifoient  profeflion  de  ne 
vouloir  pas  ufurper  le  bien  d’autrui , & que  fe  plaignant  fans  cefi'e  de  l’in- 
juliicc  des  Portugais  , ils  n’avoient  pas  d’autre  raifon  pour  leur  faire  la 
guerre. 

L’Amiral,  furoris  de  trouver  tant  de  fubtilité  dans  ce  Prince  (/), 
lui  demanda  quel  feroit  donc  le  fruit  que  les  1 lollandois  pourroient  ti- 
rer de  cette  guerre  , après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  pour  le  fecourir. 
„ Je  vous  donnerai,  répliqua  le  Roi,  une  place  pour  y bâtir  une  maifon. 
„ Le  Commerce  vous  fera  libre,  & vous  ferez  affranchis  des  droits  & des 
„ impôts  Matclief  s’efforça  de  lui  prouver  que  cet  afFranchifTement  de 
droits  étoit  une  faveur  médiocre,  parce  qu’on  apportoit  très-peu  de  mar- 
chandifes  dans  fon  Pays  ; qu’à  l’égard  d’une  place  pour  bâtir  une  maifon , 
c’étoit  un  préfent  qu’il  pouvoit  faire  à fes  ennemis  mêmes,  s’il  en  avoit  do 
Marchands , parce  qu’il  en  partageoit  totljours  les  avantages  ; que  les  Rois 
de  Bantam,  d’Achin  & de  Tcrnate,  dans  les  Etats  dcfqueTs  il  y avoit  beau- 
coup plus  de  profit  à tirer  du  Commerce,  avoient  accordé  aux  Hollandois 
des  places  & des  malfons  fans  avoir  reçû  d’eux  aucun  fervice;èk  qu’aii-rcfle 
il  ne  démandoit  rien  qui  appartint  aux  Rois  de  Johor,  imifqu’ils  n’avoicnc 
pas  bâti  la  Ville  de  Malaca  ôc  qu’elle-  étoit  l’ouvrage  des  Portugais; qu’on  ne 
leur  démandoit  que  le  terrein,  le  relie  n’étant  pas  leur  bien  & neléurayanc 
rien  coûté  (w)- 

Cette  conférence  dura  long-tems,  avec  la  même  chaleur.  Enfin  le 
Roi  défcfpérant  de  fe  faire  céder  la  Ville,  confentit  à la  laiffer  aiiX  Holian- 
dois  ; mais  il  ajoùta  qu’il  y vouloit  mettre  une  condition.  L’Amiral  promit 
fur  le  clianip  de  l’accorder, pour  peu  qu’elle  fût  raifonnabic  & qu’elle  dépen- 
dît de  lui.  Sur  cette  promeffe,  le  Roi  tira  Matelicf  à part  avec  l’Interprè- 
te , & demanda  que  la  F lotte  I lollandoife  accompagnât  la  fienne  à Adiin  , 
pour  en  chafler  le  Roi.  L’Amiral  lui  répondit  que  les  Hollandois  étant  en 
paix  avec  le  Roi  d’Achin  , cette  demande  bfeifoit  la  raifon  & l’équité  ; 
mais  que  fi  le  Roi  d’Acliin  lui  déclaroit  la  guerre , les  1 lollandois  s’engage- 
roient  volontiers  à i’anUter  de  tout  leur  pouvoir,  après  avoir  fait  néanmoins 
tous  leurs  elTorts  pour  rétablir  la  paix  encre  les  deux  Etats.  On  s’en  tînt 


( I)  Dans  un  Princt  fnnemi  </.-  teutefitU 
«fcr/eiatimi , ilit  Mr.  PrevuU,  qui  croynnt 
coùjours  que  c’eft  Jim  lU  Fatum , crt  Au- 
tomite  dciit  ou  aié  !c  Portiaic  ci-defTu.«, 
communique  fa  propre  Jurpii/c  à l’Ainlral, 
lequel , fu'vam rAuteiir du  Journal,  étoit p3r- 

fuUemeni  inltiuit  du  manège  de  cette  Cour, 


pat  les  Amballidetirs  de  Johor  qu'il  y avoit 
ramenés  de  IIolLandc.  Mr.  Prcvofl  ne  fe 
fouvisnt  pins  ici  de  Taélif  & délié  Raja-Zn- 
brang,  le  feut  avec  qui  les  Hollandois  eüf- 
fent  i faire.  R.  d.  E.  . 

(la)  Pag.  215.  & fulv. 
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à ces  termes,  [&  le  17  de  Mai,  l’on  drefla à bord  de  l’Amiral,  un 'fraité 
(n)  qui  ne  fût  ligne  qu’au  bout  de  quelque  tems  par  les  deux  Rois.  Ce- 
pendant on  ne  s’occupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  defeente,  & l'Ami- 
ral délivra  à Raja-Zabrang,  la  Lettre  ik  les  prefeus  du  l’rince  Maurice,  qui 
conliftoient  en  un  fulil  long,  un  double  piltolet,  garni  de  perles  , deux 
autres  pillulets , un  labre  de  une  pertuifane.  En  meme  teins  il  lui  remit  de 
la  part  des  Directeurs  du  la  Compagnie,  lui  Irarnois  d'armes,  fix  pertuifanes 

& 


(n)  Quoiqu’il  foit  devenu  inutile  par  i'd- 
vénenient,  on  ne  peut  fe  dirpenfer  de  lui 
donner  place  ici , pour  fifre  connoi.re  quel 
étoit  alors  l'cfprit  des  Hollandols.  On  y 
verra  que  leur  établiflcineni  de  Batavia  n a 
fté  que  leur  pis -aller,  après  avoir  manqué 
un  autre  plan. 

I.  Promet  le  fieur  Amiral , an  nom  de 
Leurs  Nobles  i’uiiTances  les  Seigneurs  Kiats 
Généraux  des  Provinees-Uuies./iirbirfjiil- 
Udti  Rai,  de  lui  aider  i prendre  la  VilL  de 
Malac.s  fur  les  Portugais  leurs  ennemis  coni- 
niuns.chacun  employant  toutes  Tes  forces  pour 
les  en  chalTcr;  de  lotfqiic  la  Ville  fera  ptife , 
elle  fera  & demeurera  en  propriété  aux  Sel- 

fneurs  Etais  Géhér.iux , à perpétuité  , dans 
état  où  elle  fe  trouve,  avec  murs  Æt  rein- 
pans;  libre  dt  franebv  de  toutes  charges, 
fans  rcconnoltrc  aucun  autre  Souverain , le. 
dit  Roi  la  cédant  par  ces  préfenies,  pour  ré- 
compenfe  de  fctvices  & de  ftaix  de  guette. 
Tout  le  Pays  qui  l'environne  & fera  recon- 
nu, fera  & deuieurcta  fous  la  domination 
dudit  Roi , à condition  que  Icfdlts  Seigneurs 
Etats , ou  le  Capitaine  établi  de  leur  paît 
dans  !a  Ville,  voulant  la  faite  fortIHcr  plus 
qu'elle  n'eff.  pomrom  prendre  autant  de  ter- 
lein  qu’il  en  faudra  pour  rcxccution  de  leur 
projit. 

î.  Lcfdlts  Seigneurs  Etats  pnüirdnt  pren- 
dre dans  tout  le  Pap  de  l’obéîirmce  du  Roi, 
autant  de  boi<  qu  il  en  fera  beioin  pour  l'en- 
tretien de  la  Ville  & pour  la  coni'.rufUon  des 
Vaiflêaux. 

3.  Tous  les  valTaux  dcfdits  Seigneurs  pour- 
ront décnaiger  leurs  eiTcts  dans  la  Ville,  dt 
y faite  venir  leurs  Vailfeaux  , de  quelque 
part  que  ce  foie,  fans  que  le  Roi  ait  rien 
à dire  ou  à prétendre , foit  de  droiu  d'en- 
trée & de  fortie  ou  autrement. 

4.  Le  Roi  Dc  pourra  petmeUic  qu'aucuns 
Hollandols  ou  Européens,  mnintenant  vv- 
vans  ou  leur  pollérité,  trabquent  dans  Tes 
Etals,  s’ils  n'en  ont  perniilBon  du  Gouver- 
aeur  de  Malaca  ; & ceux  qui  Aferoient  s y 
ingérer  fans  cette  permilCun  , feront  pour- 
fiiivis  & traités  en  ennemis. 

5.  Il  fera  permis  au  Roi  de  rebâtir  it  re- 
peupler IcFauxbourgdeCaiApKim,  quivicut 


d’être  brûlé,  en  y demeurant  le  maître  & 
gouvernant  les  Habicans  i fon  gré.  Il  y 
pourra  fahre  fa  réfidence.  Il  le  pourra  for- 
tifier, dt  lcfdlts  Seigneurs  feront  tenus  de 
l'aidef  pour  cclà  deleur  confeil. 

6.  I.a  Ville  étant  prife,  tout  le  canon  qui 
fe  trouvera  dans  les  murs  demeurera  au  Roi, 
qui  1 l’inftant  en  pourra  faire  enlever  la 
moitié:  & l'autre  moitié  refléta  dans  la  Pla- 
ce pour  fa  défeufe , )ufqu'à-ce  qu'il  y ait  été 
pourvù  par  lefoits  Seigneurs  Etats. 

7.  Tout  ce  qui  fera  trouvé  dans  la  Ville, 
foit  liiircbandiles , argent , denrées  &c., de- 
meurera pour  une  moitié  aux  Sujets  deiditt 
Seigneurs  Etats , feivant  fur  la  Floue,  & 
l’autre  moitié  demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandifes  qui  n’appartiendront 
pas  aux  Sujets  defdits  Seigneurs  Etats,  feront 
déchargées  dans  le  Fauxbourg  , ou  ailleurs 
dans  les  Pays  du  Roi , & les  vaflaux  defdits 
Seigneurs  Etats  auront  la  libellé  d'aller  les 
y acheter  comme  les  autres  dt  dc  les  por- 
ter dans  la  Ville. 

9.  Un  s'alllfleia  mutuellement  dans  tou- 
tes les  cntreprircs  que  les  uns  ou  les  au- 
tres feront  contre  les  Portugais  & tes  Efpa- 
gnoli.  Si  l’une  des  deux  Parties  veut  faire 
la  guerre  a d'autres  ennemis  , l'autte  Par- 
tie ne  fera  tenue  de  l’allifler  que  défenflve- 
ment. 

10.  Aucune  des  deux  Parties  ne  fera  la 
paix  avec  le  Roi  d'El'pagnc  que  du  confen- 
Icmeni  de  l'autre. 

11.  Si  quelqu’un  caufe  du  fcandale  pour 
fait  de  Religion,  il  en  fera  faiiplainiea  fon 
Souverain,  qui  len  fera  pu.nit,  tant  d'ua 
côté  que  de  I autre. 

la.  Si  quelqu'un  d'un  cAté  a quelques 
prétentions  contre  ceux  de  l’autre , foit  detr 
tus  exigibles  ou  autrement  , le  dcmsndeui 
leia  tenu  de  faire  apmeilet  ic  défendeur  de- 
vant fun  Juge  r.atim  I. 

13.  Si  quelque  lliillandois  -qui  auroic 
commis  un  crime,  ou  autrement  malvcr- 
fé  , va  fe  réfugier  auprès  du  Roi  de  Johot 
ou  de  Tes  Sujets  j & fi  quelqu’un  des  Sujets 
du  Roi  fe  réfugie  chez  les  Hollandois,  on 
fera  tenu  de  part  & d'suue  de  Uvtci  les  fu> 
gilU's. 


Matzltet, 
1606. 
Conclufio» 
du  'l'raité. 
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devint  Mail- 
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Difficultés 
qui  dimi- 
nieiit  les  ef- 
pérances  de 
l'Amiral. 


& autant  tic  harnois  blancs.  Ces  préfens  ctoient  dcftinés  pour  le  Roi  de 
Johor,  qu’on  croyoit  être  ce  Raja-Zabrang , parce  que  c’étoit  lui  ^qui  avoir 
envoyé  des  Amballadcurs  en  Hollande:  Néanmoins  comme  de  Patuan 
étoit  le  Roi  régnant,  TAmiral  ne  fçavoit  d’abord  auquel  des  deux  donner  ces 

Fréfens;  mais  le  Raja  le  pria  de  ne  point  fe  mettre  en  peine  à cet  égard,  en 
alïïlrantquc  tout  ce  qu’il  feroit  feroit  approuvé  par  le  Roi  fon  frère  (0).  j 
Le  lendemain  18  Mai  au  foir,  l’Amiral  fit  mettre  à terre  fept  cens  hom- 
mes , qui  trouvèrent  fur  le  rivage  un  corps  de  quatre  cens  Soldats , Nègres 
& Portugais , alTcz  bien  armés , mais  en  fi  mauvais  ordre  qu’ils  n’ôférent 
tenir  ferme  un  moment.  Les  Hollandois  les  poufièrent  Jufqu’au  l'auxbourg, 
où  l’Amiral  s’étoit  perfuadé  faufiement  qu’il  n’y  avoir  qu’une  paliffade,  quoi- 
qu’il fût  environné  d’une  muraille  de  Taipa  ; c’eft-à-dirc , d’un  mélange  de 
terre  & de  petites  pierres  broyées  enfemble,  enduit  de  chaux  par  dehors  , 
& d’une  épailTeur  que  les  boulets  de  demi-calibre  ne  pouvoient  percer.  L’En- 
nemi fe  retira  derrière  ce  mur,  & les  Hollandois  firent  un  rétranchement  il 
cent  cinquante  pas , où  ils  drcllcrcnt  une  batterie  de  deux  pièces  de  cam- 
pagne qui  cnfiloient  la  porte.  Ils  l’avancèrent  enfuite  de  quatre-vingt  pas. 
Mais,  la  nuit  fuivante,  ils  perdirent  fix  hommes  & n’cûrent  pas  moins  de 
trente-trois  blefl’és.  S’ils  eCiflent  mieux  connu  les  chemins , ils  auroient  pû 
enlever  tout  ce  uu’il  y avoit  de  gens  armés  dans  le  Fauxbourg;  car  ils  s’ap- 
perçûrent  le  lendemain , que  dans  quelques  endroits  les  brèches  du  mur  n’é- 
toient  bouchées  que  de  planches.  Aufli  les  Portugais  profitèrent-ils  des  té- 
nèbres pour  fe  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  brûlé  le  Fauxbourg  (p). 

L’Amiral  étant  defeendu  le  jour  fuivant,  pour  reconnoître  la  Place  & 
vifiter  les  travaux,  fût  furpris  de  trouver  une  grolTe  Rivière,  qu’il  étoit  im- 
polTible  de  pafiTer.  D’un  autre  côté  la  Ville  lui  parût  fi  forte,  les  murailles 
en  fi  bon  état  & fi  bien  tianquées  de  tours , qu'il  fcmbloit  que  fans  faire 
d’autre  réfiflance , les  afliégés  n’avoient  qu’à  tenir  leurs  portes  fermées  & 
tirer  quelques  couns  de  moufquet  du  rempart.  Cette  vifite  lui  fit  beaucoup 
rabattre  du  récit  des  Malais  oc  de  fes  propres  efpérances.  De  fept  cens 
hommes  qu’il  avoit  débarqués,  il  en  falloir  renvoyer  à bord  cent  cinquante, 
que  leurs  bleffures  ou  d’autres  incommodités  avoicnt  déjà  mis  hors  de  fer- 
vice.  La  chaleur  étoit  extraordinaire.  On  ne  pouvoir  faire  aucun  fond 
fur  le  travail  des  Malais, qui  fe  croyoient  morts  au  bruit  d'un  coup  de  raouf- 

quet, 

naturelle  ci-deiTous  pag.  38p.,  vient  alTez  à 
propos  dans  l’Original , oii  l'on  trouve  une  fé- 
condé Convention  jointe  i la  première  & arrê- 
tée feulement  le  23  Septembre, après  la  levée 
du  Siège.  Mais  en  omettant  cette  dernière  cir- 
conûance,  Mr.  Ftevoll  a fait  un  Anachro- 
nlfme.  L'Auteur  Anglois  i qui  il  n'a  pas  cchap- 

P é,  a crû  au-reûe,  qu'on  pouvoir  ajoûter  ici 
article  des  préfens , que  Mr.  Prevoll  avoit 
fupprimé,  quoi-qu'il  auroit  pû  en  retirer 
de  bons  fervicca,  s'il  eût  fait  plus  d'attention 
à la  différence  que  l'Auteur  du  Journal  y met 
entre  les  deux  frères  Rois.  R.  d.  R. 

(P)  Pag.  22J. 


(0)  Au-licu  de  ce  qui  e(l  renfermé  en- 
tre  CCS  deux  crochets , l'Ediiion  de  Paris 
porte , que  le  Traité  fût  figtié  le  17  de  Mai . 
quoique  l’Original  dife  le  contraire;  & Mr. 
rrevolt  ajoûte  immédiatement  après,  d’au- 
tres conditions  que  le  Roi  avoit  démindées, 
J diy'i  MiüÿitJoU  autimr 

îï  **  J vrai  que*  fuivant  IcTral- 

•7^*1!  Me’  ® f’ïuxliourg  de  Canpaeljn.  avoit 
«e  orulé  ; mais  tout  ce  ravage  autour  de  la  VII- 
te,  ne;wut  gueres  s’entendre  qu’après  le  Siè- 
ge, qui  pour  lors  n’étoit  pas  encore  com- 
mencé. Aufli  n’cfl-cc pas  dansce  tems-li,que 
/>(  conditions  fûrent  demandées, 

et  Atücle,  que  nous  renvoyons  à fa  place 
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^net , & ^u’il  étoit  enfuite  impoflible  de  faire  marcher.  L’attente  de  l’Ar- 
madc,  qui  fe  joignoit  à toutes  ces  difficultés,  & le  danger  qu'il  y auroit  eQ 
pour  la  Flotte  à l'aSbiblir  davantage,  firent  regretter  à Matelief  d'avoir 
trop  précipité  fon  entreprife.  Mais  l'honneur  du  nom  Hollandois  y étant 
«ngagé  , il  fit  dreflerune  batterie  à la  portée  du  moufquet  de  la  Ville, moins 
pour  uttre  en  brèche,  que  pour  démonter  les  batteries  ennemies  & ruiner 
des  maifons.  Le  mur  paroiiToit  à l'épreuve  de  Tes  pièces  ; & quand  elles 
auroient  pû  l'entamer,  on  auroit  rencontré  la  Rivière,  qui  eft  fort  rapide  , 
& qui  n’ayant  pas  moins  de  deux  cens  pieds  de  large,  formoit  une  barrière 
impénétrable  depuis  que  les  ennemis  avoient  rompu  le  pont  (q).  On  ne 
lauTa  pas  de  poulTer  les  travaux  & d’avancer  beaucoup  pendant  la  nuit. 
Les  Malais  commencèrent  alors  à rendre  quelque  fervice.  Cependant  ils 
prenoient  la  fuite  à la  vûe  Ides  armes  à feu  ; & l’on  ne  pouvoit  pas  même 
obtenir  d'eux  de  les  garder , tandis  que  les  Hollandois  s’employoient  au 
travail  (r). 

On  planta  fur  la  batterie  deux  pièces  de  canon  de  demi-calibre  & deux 
autres  pièces  de  dix-fept  livres  de  balle , qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville. 
Matelief,  encouragé  par  ce  fuccès , propofa  au  Raja  Zabrang,  qui  avoir 
pris  pofle  près  de  lui  hors  de  la  porte  du  Fauxbourg , de  divifer  fes  Malais 
en  trois  troupes , pour  fes  joindre  à trois  corps  de  Hollandois  qui  étoient 
commandés  par  trois  dififérens  Capitaines.  Son  efpérance  étoit  de  les  ani- 
mer , par  l’exemple , à la  garde  & au  travail , & de  tenir  les  retranclie- 
mens  & les  redoutes  continuellement  garnis.  Mais  , à la  moindre  allar- 
me , ces  foibles  Indiens  s’enfuyoient  dans  le  dernier  défordre , en  criant  de 
toutes  leurs  forces,  les  Portugais  font  jbriis.  On  n’en  auroit  pas  engagé  vingt 
à fe  tenir  dans  un  corps-de-garde , s’il  n’eûlTent  eû  avec  eux  quelques  IIol- 
landois  pour  les  raUhrer.  Lorfqu'il  étoit  queflion  de  piller  les  Fauxbourgs, 
de  porter  le  butin  dans  leurs  Pirogues  , de  détruire  & de  brûler  des  maifons 
pour  en  prendre  les  doux  & le  fer , il  ne  manquoit  rien  à leur  ardeur.  El- 
fe alloit  toûjours  au-delà  des  bornes , & l’Amiral , qui  vouloir  quelquefois 
l’arrêter,  crioit  en  vain  pour  fe  faire  obéir.  11  en  fit  des  plaintes  à leur 
Roi , qui  ne  faifant  pas  mieux  refpefter  fes  ordres , permit  enfin  qu’on  les 
battît.  Mais  cette  méthode  acheva  de  les  rebuter.  Tantôt  on  avoir  frap- 
pé un  Orankaîe,  tantôt  un  OrambaU,  tantôt  ceux  qui  n'avoient  commis  au- 
cune faute.  Les  plus  coupables  avoient  toûjours  été  maltraités  fans  raifon. 
D'ailleurs  le  Roi  étoit  logé  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ; & (I  l’on  avoir 
befoin  de  lui  parler,  on  letrouvoit  toûjours  liwé  au  fommeil  ou  à la  dé- 
bauche. fil  (ê  rapportoit  de  tout  au  Raja  fon  frère,  & celui-ci  lui  ren- 
voyoit  à fon  tour,  les  affaires  qui  ne  lui  plaifoientpas  (s).]  Un  jour  que 


!.U<: 


mj.  & pag.  326,  327. 

, , l’ouï  confinncrqaelqacs-UDes  de  nosRe- 
narques  précédeDies.lans  imenompre  le  récit 
dea  opérations  du  Siège,  nous  obrervnons 
dans  cette  Note  que  l'Auteur  dujournal  fait 
patolire  ici  pour  la  première  fois , Jon  de  P» 
tuan.que  Mr.  Prevoû  cberchoit  inutileaent 
. fur  la  Flotte  du  Raja  Zabrang.  Il  arriva  le  20 , 
de  Johor  Son  frète  & l' Amiral  étant  «liés 
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i fa  rencontre,  ce  dernier  après  l'avoir  fa- 
lué  , lut  dit  tm'il  avoit  remis  au  Raja , une 
Lettre  dt  des  Préfens  du  Prince  Maurice  , & 
qu'il  avoit  fait  un  Traité  avec  lui.  Le  Roi 
lui  répondit  qu'il  approuvoit  tout  ce  que 
fon  frère  avoit  fait,&  la  converlàtioD  en 
retia-lè  , parce  que  ce  Prince  parloit  peu 
lorfqu'il  fe  trouvoic  i jeun.  &.  d.  £■ 

(r)  Add.  de  l'A.  ad. 
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l’Amiral  lui  renouvelloit  fes  plaintes,  le  Bendabera,  un  des  principaux  Ofii- 
ciers  de  la  GDur  ( 1 ) , eût  la  hardiefle  de  répondre  que  les  Hollandoisavoient 
bien  pris  Ternate  Amboine  fans  le  fecours  des  Habitans  ; qu'ils  pouvoient 
prendre  Malaca  de  même , & que  pour  lui  il  n’ccoit  pas  venu  pour  fc  bat- 
tre, mais  pour  être  fpeélateurdu  combat  ( 0).  [L’Amiral  lui  replit^ua  qu’il 
étoit  venu  pour  fervir  le  Roi  ; que  fi  lui , Bendahara , refufoic  de  fuivre  Ton 
exemple,  il  n’avoic  qu’à  le  déclarer  en  préfence  de  ce  Prince  , & que  fi  Sa 
Majefté  vouloit  le  lui  ordonner , il  fauroit  bien  chafler  de-là  ceux  qui  parle- 
roient  de  la  forte.  Cette  vive  repartie  plût  infiniment  à tous  les  autres 
Seigneurs  qui  ha'iflbient  le  Bendahara  à caufe  de  fon  arrogance  (x).] 

Les  travaux  ne  laiflbient  pas  de  continuer.  Mais  l'Amiral  perdant  l’cf- 
pérance  de  réüflîr  par  la  force,  entreprit  d’affamer  la  Ville.  Il  fit  jetter, 
avec  beaucoup  de  peine , un  pont  fur  la  Rivière,  par  le  moyen  duquel  il 
s’empara  d’un  bon  porte , que  l’Auteur  nomme  le  Cloiire , où  il  fit  tranfpor* 
ter  quelques  pièces  d’artillerie.  Il  pofa  des  co^s-de-garde  à toutes  les  ave- 
nues , pour  empêcher  que  les  Habitans  ne  pûlTent  tirer  leur  fubfirtancc  des 
déhors.  11  enti'eprit  même  de  faire  jetter  un  autre  pont,  depuis  le  Cloître 
jufqu’au  rivage,  qui  en  étoit  à la  portée  du  moufquet.  Cet  cfpaee  étoit  un 
marais  bourbeux  & rempli  de  pins,  entre  Icfquels  il  y avoir  peu  de  dirtan- 
ce.  L’ouvrage  fût  achevé  heureufement.  Il  fit  élever  un  Fort  derrière  les 
arbres,  où  il  fit  conduire  aurti  du  canon,  dans  la  vue  d’y  tenir  des  muni- 
tions raffcmblées,  parce  qu’il  étoit  trop  pénible  d’en  faire  venir  chaque  jour 
de  l’autre  côté  de  la  Rivière.  Ce  Fort  n'étoit  que  de  terre  & de  bois , mais 
il  étoit  bien  flanqué.  Le  Roi  de  Johor  y fit  travailler  fes  Efclaves , & ne 
balança  point  à s’y  loger  avec  Raja-Zabrang  fon  frère , parce  qu’il  y étoit 
à couvert  de  toutes  fortes  de  coups  (y). 

LoRstiUE  les  afllégés  fe  trouvèrent  fi  reflerrés , on  apprit  bien-tôt  que 
le  riz  étoit  devenu  beaucoup  plus  cher  dans  la  Place.  Cette  nouvelle  fit 
prendre  la  refolution,  non-feulement  de  ne  plus  faire  de  prifonniers,  mais 
de  répoulTer  dans  la  Ville  ceux  qu’on  en  verroit  fortir,  ou  de  tuer  ceux 
qui  s’obrtineroient  à la  vouloir  quitter.  Le  Roi  donna  ordre  aux  Oran- 
kaies  d’exécuter  cette  refolution.  Raja-Zabrang , plus  pénétrant  que  lui , 
conçût  que  les  Malais , à qui  l’on  ne  donnoit  aucune  folae  & dont  le  butin 
ne  confiftoit  qu’en  Efclaves , exécuteroient  mal  des  ordres  fi  contraires  i leurs 
intérêts. 

E N effet , ils  continuèrent  de  prendre  on  de  recevoir  tous  les  Habitans 
qui  ôfèrent  fe  montrer.  L’Amiral  en  fit  inutilement  des  plaintes.  Le  Roi 
ne  lui  répondoit  que  par  un  profond  filence.  Cependant  le  Gouverneur 
Furtado  faifoit  ouvrir  chaque  jour  une  de  .fes  portes,  pour  faire  enter- 
rer fes  morts  hors  de  la  Place;  & pendant  la  baffe  marée,  fes  gens  pè- 
choient  le  long  des  murailles , fans  que  l’Amiral  pût  les  empêcher.  On  ne 
manquoit  pas  de  tirer  fur  les  pêcheurs  & d'en  tuer  quelques-uns  ; mais  la. 
crainte  de  la  mort  n’étoii;  pas  capable  d’arrêter  les  autres.  Ils  fe  luettoient 
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dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture , & la  faim  leur  faifoit  oublier  le  danger  (z). 
Les  Pirogues  de  Johor,  qui  auroient  pû  réprimer  cette  bardiefle,  s’ccar- 
'toient  lorfqu’clles  écoienc  appcilées,  ou  feignoient  de  ne  pas  appercevoir 
ceux  qu’elles  vouloient  épargner.  Matelief,  pour  remédier  à ce  defordre, 
& pour  fatisfaire  l'ardeur  de  fes  gens , que  l’eau  empéchoit  de  conduire  les 
tranchées  dans  la  terre , s’avifa  de  faire  la  nuit  les  approclics  avec  des 
tranchées  de  bois.  Le  Gouverneur , qui  s'en  apperçût,  craignit  qu’on  ne 
prît  enfin  le  parti  de  battre  en  brèche  & d’en  venir  à ralfaut.  il  auroit 
eû  befoin  de  monde , & cette  raifon  lui  fit  fermer  fes  portes.  Les  appro- 
ches ne  refirent  pas  fans  peine  (\a).  On  travailloit  toute  ta  nuit;  mais 
dès  la  pointe  du  jour  les  ennemis,  qui  avoient  des  batteries  fur  les  baftions 
de  S.  Domingo,  de  Maire  de  Dior,  de  S.  Jago  & dans  le  Cimetière  du  Cloî- 
tre de  S.  Faut , tiroient  fur  les  travailleurs.  Ainfi  quand  rcfpace  d’une 
nuit  n’avoit  pas  fuifi  pour  mettre  les  travaux  à couvert  du  canon , il 
falloir  les  abandotmer  au  jour.  Le  premier  retranchement  fèt  nommé 
le  Pot  à feu,  parce  que  la  nuit  qu’on  y travailloit,  deux  cens  Habitans 
firent  une  fortie  & jettérent  des  pots  à feu  fur  les  ouvriers.  Mais  ils 
furent  repoulTés  avec  perte;  & lesHollandois,  qui  avoient  été  furpris  ,cû- 
rent  l’obligation  de  ce  fuccés , à leurs  paliiTades  garnies  de  pointes  de  doux , 
qui  empêchèrent  l’ennemi  de  fe  couler  le  long  de  l’eau.  Un  avantage  qu’on 
avoir  dans  la  Ville,  c’ell  que  du  Cloître  de  S.  Paul  on  pouvoir  voir  juf- 
qu’au  fond  des  tranchées.  Les  Hollandois  étoient  obligés  de  fe  couvri^ 
par  des  blindes.  Ils  dreflèrent,  fur  le  b«>ni  de  la  Mer,  une  batterie  qui 
abbattit  bien-tôt  le  ballion  des  Onze  mille  Fierges,  & qui  leur  donna  moyen 
de  poufl'cr  la  tranchée  jufqu’au  corps  de  la  Place.  Cependant  ils  demeurè- 
rent encore  expofés  au  canon  du  Cloître  de  S.  Paul , qui  leur  tuoit  toûjours 
quelques  hommes  & qui  favorifoit  les  forties.  L’Amiral  fit  faire  d’autres 
batteries , & divers  retranchemens  pour  la  garde  des  munitions.  Mais  il 
croit  quelquefois  arrêté  par  la  crainte  que  l’Armade  ne  vînt  le  furprendre 
dans  la  baife  marée , & que  les  Chaloupes  ne  pÛlTent  s’approcher  du  rivage 
pour  recevoir  le  canon  (ÿ).  Les  maladies  devinrent  un  autre  obllacle, 
qui  augmenta  fon  inquiétude.  Ses  Troupes  elTuyoicnt  une  fatigue  excelfi- 
ve.  Elles  palToicnt  de  deux  nuits  l’une  <i  la  tranchée , où  l’eau  les  incom- 
modoit  beaucoup , parce  qu’il  pleuvoir  continuellement.  La  plûpart  cou- 
choientà  l’air,  ü tourmentés  des  moucherons , qu’ à-peine  confer voient-ils  la 
figure  humaine.  Us  mangeoient  beaucoup  de  fruits.  Us  bûvoient  beau- 
coup d’arrack.  L’yvrognerie  fût  poulfée  fi  loin , que  l’Amiral  ne  vifitoit 
jamais  un  polie,  fans  être  obligé  de  relever  quantité  de  gens  yvres  ; &ceux 
qu’il  mettoit  à leur  place  tomboient  bien  - tôt  dans  le  meme  état.  En  vain 
làifoit-il  vifiter  les  Pirogues.  Elles  trouvoient  le  moyen  d’apporter  de  l’ar- 
rack,  qu’on  fe  hâtoit  de  cacher  dans  les  bois.  Souvent  il  n’y  avoir  pas  dût 
hommes  qui  eülTentlaraifon  libre;  Si  les  ennemis  cûlTent  été  informés  decedé- 
fordre  , ils  auroient  pû  choilirdes  occafions  certaines  pour  faire main-balTe 
fur  tous  les  afliégeans.  Mais  le  plus  fâcheux  effet  de  la  fatigue  & de  l’intempé- 
rance fût  la  dylienterie,  qui  devînt  un  mal  commun  & difficile  à guérir  (c). 
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Cependant  l’arrivée  de  VEraftiu  & des  Prooinces-ünies , deux  Vaifleaux 
qu'on  ateendoie  depuis  long-tems  & qui  joignirent  la  Flotte  le  14  de  Juin  (d)« 
ranima  les  efpérances  de  Matelief.  Cent  quarante -cinq  hommes  de  ces 
deux  bords  prirent  la  place  de  ceux  qui  étoient  trop  affoiblis.  On  ne  dou- 
ta plus  de  l’heureux  fuccès  du  Siège,  fi  l’Armade  ne  paroiflbit  avec  allez  de 
forces  pour  le  faire  lever.  Le  i8,  les  ennemis  firent  une  fortie  dans  la- 
quelle ils  fûrent  repoulTés.  Mais  ils  tuèrent  un  Hollandois  yvre.  Dans 
leur  fureur,  ils  le  percèrent  de  neuf  coups  mortels, & lui  coupèrent  la  tète 
& les  mains,  qu’ils  emportèrent  dans  la  Flace. 

Cette  barbarie  irrita  d’autant  plus  les  alfiegeans , qu’un  autre  Hollandois 
ayant  été  tué  proche  des  murs , les  Portugais  lui  avoient  coupé  la  tête  & 
l’avoient  portée  au  bout  d’une  lance  dans  toutes  les  rues  ; après  quoi  ils 
l’avoient  plantée  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  Ville.  Le  Confeil  de  guerre, 
pour  appaifer  les  Troupes , qui  demandoient  hautement  vengeance , ordon- 
na qu’on  pendît  fur  le  champ , trois  prifonniers  Portugais  qu’on  avoit  entre 
les  mains.  Mais  cette  exécution  parût  exceflîve  à l’Amiral.  Il  prit  le  par- 
ti d’écrire  à Furtado,  qu’en  fàifant  des  forties  & fe  défendant  avec  coura- 
ge, il  avoit  agi  jufqu'alors  en  brave  guerrier;  mais  que  defouffrir  qu’on 
traitât  brutalement  des  corps  morts,  c’étoitune  licence  odieufe , qui  blefibit 
l'humanité  & la  raifon;  que  les  afiiégeans  le  fommoient  de  leur  livrer  celui 
qui  s’étoit  rendu  coupole  de  cet  excès , fans  quoi  ils  étoient  réfolus  de  fai- 
re pendre  le  lendemam,  un  de  leurs  prifonniers  Portugais  ; & qu’après  cclà, 
s’il  perfilloit  encore  dans  fon  refus,  on  en  feroit  pendre  deux  autres  ; qu’au- 
ixfie  il  pouvoir  s’allÛrer  qu’il  ne  lui  en  prendroit  pas  bien  d’avoir  mis  les 
tètes  des  Hollandois  â prix , & d’avoir  promis  quarante  livres  pour  chacune  (e). 
Furtado  répondit  à un  prÛ'onnier  Chinois,  qui  fût  envoyé  dans  la  Ville  a- 
v.ec  cette  lettre,  qu’il  n’avoit  pas  mis  les  têtes  des  Hollandois  à prix;  qu'il 
s’embarraflbit  peu  de  leurs  reprcfailles , & que  fi  l’Amiral  vouloir  faire  pen- 
dre tous  les  prifonniers  Portugais,  il.  en  ctoit  le  maître.  Sur  cette  répon- 
fe , on  fit  tirer  tous  les  prifonniers  au  fort.  Le  malheur  tomba  fur  un  nom- 
mé Dominii^ue  Jonfaln»,  qui  fût  pendu  le  meme  jour,  à peu  de  difiance  de 
la  Ville,  apres  avoir  obtenu  quelques  momens  pour  addrefier  fes  plaintes  aux 
Habitans  & pour  les  exciter  à la  compallion.  Mais  il  ne  re^t  d’eux  que 
des  injures  pour  réponfe  (J). 

Le  relie  du  mois  & le  commencement  d’Août,  fe  paflèrent  à faire  jouer 
les  batteries  & à repoulTer  les  forties  des  afliégés.  (^Iquefois  les  Hollan- 
dois plongés  dans  l’yvreffe  auroient  été  fort  maltraités , fi  l’Amiral  s’avan- 

Îant  lui-mérae  avec  quelqu^  gens  d’élite , n’eût  fiippléé  à la  foiblefle  de 
eur  défenfe..  Il  fe  perfuadoit  de  jour  en  .jour , que  n l’Armade  ne  venoic 
point  interrompre  fes  progrès,  la  Ville  ne  pouvoir  plus  réfifter  long-tems. 
ün  apprit  qu’un^«ir«n  de  riz  y valoir  deux  ducats,  & qu’il  y mouroit  cha- 
que jour  trente-cinq  ou  quarante  hommes.  En  effet,  ceux  qui  en  fortoiens 
librement  & qui  préféroient  l’efclavage  à leur  mifère,  étoient  pâles  & défi- 
gurés. L’ordure  èic  l'infedtion  qui  régnoienr  dans  les  murs,  ne  concribuoient 
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-pas  moins  à leur  langueur  que  la  faim.  Furtado  laiflbit  aux  femmes  la  liber- 
té de  fe  retirer , pour  ménager  Tes  vivres , & l'Amiral  auroic  fouhaité  de 
les  faire  rentrer  [dans  la  Place;  mais,  priver  les  Malais  du  profit  qu'ils 
efpéroienc  de  leur  vente , c’étoit  les  rebuter  entièrement  & renoncer  à leur 
fccours  (g). 

Cependant,  fur  le  récit  même  des  prifonniers , il  falloit  compter  que 
la  Place  étoit  encore  en  état  de  fe  foûtemr  près  d'un  mois , & le  nombre 
des  malades  ou  des  blefl'és  augmentoit  tous  les  jours  parmi  les  allîégeansi 
On  aflembla  un  Confeil  généré,  où  Matciief  propofa  de  choilir  entre  trois 
expédiens;  l’un,  de  battre  en  brèche  pour  donner  l’alTaut;  le  fécond,  d’a- 
battre les  retranchemens  pour  en  faire  de  plus  éloignés,  & pour  donner  du 
repos  auxTroupes  en  attendant  l’arrivée  de  l’Armade;  le  troifième,  de  fe 
rembarquer  & d’aller  au-devant  de  cette  redoutable  Flotte  dont  on  étoit 
menacé  depuis  fi  long-tems,  & dont  l'attente  caufoit  en  effet  plus  d’embar- 
ras que  toutes  les  rém^ces  des  afliégés  {b). 

La  plus  grande  partie  du  Confeil  marqua  de  l’éloignement  pour  raffaut, 
paree  qu’on  avoit  à peine  quatre  cens  hommes  en  état  d’y  être  emplovés,& 
qu’on  étoit  encore  incertain  de  pouvoir  faire  brèche.  On  confidéroît  auflï 
que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  confumer  la  poudre  & les  boulets , 
dont  le  befoin  pouvoir  devenir  plus  important  pour  combattre  l’Armade; 
fans  compter  qu’on  n’avoit  que  trop  éprouvé  qu’il  y avoit  peu  de  fond  à 
faire  fur  les  Malais.  On  ne  fût  pas  d’avis  non-plus  de  s’éloigner  de  la  Vil- 
le, ni  de  fe  rembarquer  fans  aueunc  certitude  du  départ  de  l’Annade.  Enfin  , 
l'on  fe  réduifit  à la  réfolution  de  faire  expliquer  nettement  le  Roi  fur  la 
quantité  de  Troupes  qu’il  pouvoir  fournir  pour  l’affaut  (i). 

Le  même  jour,  on  vît  arriver  de  la  Ville  un  transfuge,  forti,  difoit-il, 
pour  éviter  les  horreurs  de  la  faim.  11  racontoit  que  fa  femme  avoit  été 
tuée  en  chemin,  d’un  coup  de  moufquet  des  affiégeans;  qu’un  parti  de  Por- 
tugais s’étant  rendu  dans  deux  Pirogues  fur  la  (5te  de  Pulo  Sambitan , S’y 
étoit  faifi  d’une  petite  barque  de  trois  hommes  que  le  Roi  d’Achin  en-* 
voyoit  au  Roi  de  Johor,  pour  lui  donner  avis  que  l’Armade  avoit  fait  defeente 
dans  rifle  de  Sumatra  & qu’elle  y avoit  pris  un  Fort  ; mais  qu’elle  en  étoit 
partie  depuis  un  mois,  fur  la  nouvelle  qu’elle  avoit  reçûc  du  Siège  de  Mala- 
ca,  & que  fans  cet  incident, il  y avoit  beaucoup  d’apparcuce  que  les  Portu- 
gais  fe  leroient  rendus  maîtres  d’Achin  ; que  l’Armade  étoit  compofée  de 
vingt  voiles  & que  les  trois  Meffagers  d’Achin  étoient  à Malaca  dans  la 
maifon  même  de  fon  Maître,  où  il  leur  avoit  parlé.  Ce  récit  parût  fufpeft 
à r Amiral  Le  transfuge  fût  mis  à la  torture,  ax’ec  promeffe  de  lui  accorder 
la  vie  s’il  avouoit  la  vérité.  Il  réfifta  long-tems  aux  fupplices;  mais  la 
douleur  lui  fit  enfin  confelTcr  qu’il  étoit  venu  pour  obferver  l'état  de  la  prin- 
cipale batterie  desHoUandois  ; que  les  afliégés  dévoient  fe  gliflêr  à la  faveur 
des  brolTailies,  dans  l'efpérancc  de  forcer  ce  retranchement,  & de  s’ouvrir 
un  pafTage  pour  l’entrée  des  vivres;  que  tout  ce  qu’il  avoit  dit  d’Achin  & 
de  l’Armade  étoit  un  artifice,  pour  caufer  de  l’épouvante  aux  Malais  & le» 
forcer  à la  retraite;  qu’il  refloit  peu.  de  riz  dans  la  Place  ; & qu’on -n’y  efpé-> 

toit. 
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roic  pas  de  voir  arriver  l’ Armade  avant  la  petite  mouiTon , c’eft-à-dire , avant 
le  mois  d’Oélobrc  (I). 

Dans  le  doute  de  la  vérité , qui  pouvoir  encore  être  cachée  par  welqne 
rufe,  l'Amiral  alla  demander  au  Roi,  fuivant  la réfolution  du  Confeil,  quel 
nombre  de  gens  il  pourroit  fournir  pour  l’alfaut.  Ce  Prince  leur  répondit 
qu'il  donneroit  jufqu’au  dernier  homme  & qu’il  marcheroit  lui-même  à leiu* 
tetc.  Cette  vigueur  auroit  fatisfaic  Matclief , s'il  n’eût  appris  par  une  trille 
expérience,  à compter  peu  fur  les  promeifes  des  Indiens.  En  effet,  s'étant 
expliqué  avec  IcsOrankâies,  il  fçûtbien-tôtque  leur  fecours  ne  pouvoir  être 
que  de  cent  Malais  & de  lix  cens  cfclaves,  & que  pour  former  ce  corps  il 
faudroit  laiffer  vuides  la  plùpart  des  polies.  Ils  ne  firent  pas  même  diflicul- 
té  de  lui  déclarer , qu’il  s'abufoit  s’il  attendoit  d’eux  beaucoup  de  fervicc. 
Un  Orankaie  l’alfiira  neuement , que  s’il  les  faifoit  marcher  à la  tâte  des  llol- 
landois,  ils  n’étoient  propres  qu'à  les  mettre  en  défordre;  & que  s’il  les 
plaçoit  à la  queue,  ils  prendroient  infailliblement  la  fuite.  L’Amiral  étoit 

r rfuadéque  s’il  pouvoir  ouvTir  la  brèche,  mener  quatre  cens  Hollandois 
l’affaut , & faire  feulement  montre  de  fept  ou  huit  cens  Malais  qui  pa- 
rûfl'ent  bien  difpofés  à les  foûtenir,  on  ne  manqueroit  pas  d’emporter  Li 
'Ville.  Mais  dans  l'incertitude  d’être  foûtenu,  il  n’auroit  pas  voulu  em- 
ployer inutilement  trois  ou  quatre  cens  coups  de  canon  à battre  en  brèche. 
Il  prit  le  parti  de  s’addreffer  encore  au  Roi,  pour  l’exciter  par  les  plus  puif- 
fans  motifs  de  l'honneur  &de  l'intérêt.  Il  lut  demanda  s'il  croyoit  que  fes 
gens  voulûffent  aller  à l'alTaut.  Je  crois  qu’ils  iront,  lui  répondit  ce  Prin- 
ce, pourvû  que  ce  foit  avec  les  Hollandois.  Allons,  lui  ditMatelief,  les 
Hollandois  feront  la  première  attaque.  Mais  s’ils  étoient  répouffés , peut- 
on  compter  que  pendant  qu’ils  fe  remettront,  les  Malais  veuillent  fe  préfen- 
ter  un  moment?  Le  Roi  ne  fit  aucune  réponfe  & laiflâ  juger  par  fon  filence 
qu’il  n’éioit  fûr  de  rien  (/). 

L’Auteur  du  Journal  épargne  ici  au  Confeil  Hollandois  la  honte  d’une 
cruelle  irrél'olution , en  faifant  paffer  tout  d’un  coup  l’attention  du  Icêleiir 
fur  l’Armade,  qui  étoit  beaucoup  plus  proche  que  les  deux  Partis  ne  fe 
l’imaginoient  (m).  On  étoit  au  13  d’Août.  Le  foir  du  même  jour,  une 
Pirogue  dépêchée  par  le  Capitaine  du  Yacht  Hollandois  le  Petit  Soleil,  qui 
croifoit  fous  le  Cap  Rachado , vint  donner  avis  à l’Amiral , que  les  forces  Por- 
tugaifes  n’avoient  plus  befoin  que  d’environ  deux  jours  pour  arriver  devant 
Malaca.  Cette  nouvelle  finit  les  incertitudes.  Elle  demandoit  d’autres 
vues  de  d’autres  foins.  Mais  dans  le  premier  mouvement  de  la  furprife  , 
les  dangers  de  la  précipitation  n’étoient  }uis  moins  redoutables  que  ceux  de 
la  lenteur. 

Matelibf  fit  tranfporter  aulTi-tôt,  fur  la  Flotte,  le  canon  qui  étoit  à 
Campoclin  ; mais  ne  perdant  pas  de  vûc  les  afiiégés , qui  pouvoient  l’in- 
commoder pendant  le  travail , il  dillribua  les  Troupes  de  cette  batterie  dans 
d’autres  polies,  d’où  elles  pouv'oicnt  empêcher  les  forties.  Dés  le  15,  tout 
le  bagage  fût  embarqué,  & le  canon  qui  ne  pût  l’être  le  même  jour,  de- 
meura lur  le  rivage , à la  portée  de  celui  de  la  Ville,  où  il  fût  couvert  de 

bran- 

(*  ) lUd.  & P»B  *47-  ( l ) Psg.  248  & HB.  (•)  Pl*.  250. 
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trandjes  d’arbre*  & de  feuillages,  pour  en  dérober  la  vûe.  Le  16,  on 
découvrit  de  la  Flotte , les  preraiefs  VailTeata  de  l’Armade.  Le  Confcil  Gé- 
néral délira  que  tout  ce  (jui  reftoit  à terre  fût  abandonné , & que  l’Amiral 
retournât  promptement  a fon  bord.  Cinq  ou  fix  jours  auparavant , il  avoit 
fait  la  revûede  fes  gens,  qui  fe  tronvoient 'encore  au  nombre  de  douze 
cens  hommes,  mais  entre  lefquels  on  comptoir  trente-deux  blclTés  & cent 
foixante-deux  malades.  Il  avoit  fait  conflruire  en  raême-tems , fur  le  bord 
de  la  Mer,  un  pont  qu’il  avoit  fait  avancer  aufli  loin  dans  l’eau  qu’on  l’a- 
voit  pû.  Cette  précaution  contribua  beaucoup  à la  promptitude  de  rembar- 
quement (b). 

Tous  les  momens  étoient  d’une  extrême  importance;  car  à-peine  les 
équipages  fùrcnt-ils  à bord,  que  les  ennemis  comptant  de  les  trouver  encore 
en  défordre , s’avancèrent  pour  commencer  l’attaque.  Ils  fûrent  reçûs  avec 
une  vigueur  à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  attendus  («).  Leur  Amiral  eût 
fix  ou  l'ept hommes  tués  autour  de  lui,  & l'on  affûta  qu’il  en  avoit  perdu 
ciuqnante-deux  fur  fon  bord.  Cette  difgrace  lui  fit  remettre  la  partie  au 
lendemain.  L’Armade  étoit  compofée  de  feize  grands  Galions,  quatre  Ga- 
lères, une  Caravelle,  & treize  ou  quatorze  Fuites.  Après  avoir  de  grand 
matin  mis  à la  voile , elle  s’approcha , fur  le  midi , de  la  Flotte  HoUandoi- 
fe,  & l’on  commença  fur  la  brune  à le  canoner  (p). 

Le  jour  fuivant,  un  des  Vaiffeaux  Portugais  aborda  le  Noffau  avant  qu’il 
eût  achevé  de  lever  l’ancre.  L’Qrangt  & le  Middetbourg , s’étant  avancés 
pour  le  dégager,  s'abordèrent  eux-mêmes.  Le  Vice- Amiral  des  Portugais , 
qui  s’en  apperçùt,  fehâta  d’accrocher  ie  Midddbourg.  Le  Galion  de  Dom 
Emique  de  Noronba  ayant  abordé  [’Orang*  en  liane , celui  de  Dom  Duarte  de 
Guerra,  qui  étoit  le  plus  fort  en  équipage , l’aborda  auffi  par  l’avant,  & le 
Maurice  aborda  ce  dernier.  On  doit  juger  que  dans  cette  fituation , le 
combat  fût  long  & opiniâtre.  La  principale  manœuvre  des  Portugais  étoit 
* de  jetter  des  pots  à feu,  & celle  des  Hollandois  de  (aire  de  continuelles  dé- 
charges de  leurs  armes.  Enfin  le  Maurice  ayant  mis  le  feu  dans  le  Galion 
de  Guerra,  uouva  le  moyen  de  fe  déborder.  Le  MidiUlbourg  demeura  mal- 
heureufement  accroché  avec  ce  Galion  & celui  du  Vice-Amiral . qui  fe 
nommoit  Aivaro  de  Carvalho,  & tous  trois  fûrent  brûlés  (q).  Mais  la  plus 
grande  partie  de  l’équipage  du  Middetbourg  fe  fauva.  Le  Vice- Amiral  Car- 

valho 


(n)  Pag.  25t. 

(0)  Suivant  D:  F.iria,  les  onze Valfleaus 
des  Holiandoîs  mirent  i la  voile  le  17 
d'AoAc  , pour  aller  à la  rencontre  de  la 
Flotte  PortugaiTe.  Ils  firent  un  feu  terrible 
de  leur  artillerie  jufi]u'!t  la  nuit,  & la  perte 
fût  égale  de  part  & d'autre,  la:  lendemain 
marin  , on  recommença  le  combat;  mais  les 
Pottiigals  en  (bufftirent  le  plus,  parce  que 
les  Vaiffeaux  ennemis  furpaffoient  les  leurs 
en  force.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Flot- 
»e  Potrtiigalfe  étoit  compofée  de  douze  Ga- 
llons, quatre  Galêies  êc  foixantc  & dix  au- 
tres moindres  Bàiimens.  Afie  P^rtug.  VoL 
III.  Fart.  2.  Cil.  6.  U.  de  ('A.  -i. 


fp)  /4id.  On  trouve  dans  une  autre  Re- 
lation de  ce  com’jat.qui  fcrtdc  Supplément 
au  Journal  de  Maiellcf,  que  les  Portugais 
avoient  dix  huit  Galions  depuis  neuf  cens 
jufqu'à  fix  cens  tonneaux,  l'un  portant  l’au- 
tre; quatre  Gaietés,  une  Caravelle  & vingt- 
trois  Fufles  ; que  leur  Amiral  fe  nommoit 
Dom  Afirtin  Alfmje  de  Ca/ln,  le  plus  jeu- 
ne des  fils  de  Dum  Aritemic  de  C^xcaii  -,  & 
qu'ib  avoient  ordre  de  brûler  deux  de  leurs 
Vai.ffeaux  pour  en  faire  perdre  un  aux  Hol- 
lando'ts.  Recueil,  Tom.  III.  p.ig.  :8o.  , 

f f ) La  perte  de  ces  crois  Navires  c(l  coo; 
filmée  pu  De  Faiia.  JL  de  l'A.  ^ - 
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valho  s’c'tant  jetté  avec  quarante  ou  cinquante  hommes  dans  la  Chaloupe* 
de  ce  Vaifleau  Hollandois,  y fût  tué  avec  tous  fes  gens  par  les  décharges 
de  lOrânge,  fans  que  Matelicf  pût  l’empêcher  (r). 

Dom  Enrique  de  Noronha  qui.étoit  d^euré  au  flanc  de  ï Orange,  perdit 
deux  pavillons  qu'on  lui  enleva.  L’Amiral  Hollandois  lui  commanda  d'a- 
mener & de  fe  rendre.  Il  fit  une  répoafe  que  le  bruit  ne  permit  pas  d’en- 
tendre. Mais  lorfque  l’Amiral  eût  jetté  l’ancre , & tandis  que  fe  croyant 
fûr  de  fa  prife , il  ne  penfoit  qu’à  la  faire  amarrer  derrière  fon  mât  d’arti- 
mon pour  la  remorquer,  elle  fe  lailFa  dériver  fi  heureufement , que  malgré 
les  bordées  du  Maurice,  elle  fe  dégagea  desHoUandois  (r).  La  marée  étoit 
fl  rapide  qu’il  fût  impoflible  à l’Araiim  de  lever  l’ancre  pour  la  fuivTe.  Ainfi 
Noronha,  tout  défemparé  qu’il  étoit,  eût  le  bonheur  de  rejoindre  le  gros 
de  l’Armade  (t). 

Il  ne  paroît  pas  qu’elle  eût  engagé  d’autre  aftion,  puifque  l’Auteur  du 

fiournal  péfant  la  perte  des  Hollandois,  ne  compte  que  deux  Vaifleaux  brû- 
és  & vingt-quatre  hommes  de  morts,  avec  un  fort  grand  nombre  de  blef- 
fés;  & Que  du  côté  de  l'ennemi,  il  compte  aufli  deux  Vaifleaux  confumés 
par  les  flammes,  & quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués  ou  noyés,  entre  Icf- 
quels  il  nomme  quantité  d’Officiers  & de  Gentilshommes  d’une  haute  dif- 
tinftion  (v)  (i).  Il  ajoûte  que  les  Portugais  avoient  un  grand  avantage- 
dans  leurs  Galères  ■&  leurs  Fuites , qui  pouvoient  être  employées  à toutes 
fortes  d'ufages  pendant  le  calme , & fervir  à dégager  leurs  autres  Vaifleaux. 
Dans  la  dernière  revûe,  dit-il,  que  leur  Amiral  avoit  faite  de  fes  Troupes , 
il  avoit  trouvé  trois  mille  fept  cens  cinquante-quatre  Blancs , & le  double  de 
Matelots  Indiens.  Son  deflein  étoit  de  fe  rendre  maître  d’Achin,  du  Pays 
deMalaca,  dejohor,  dePahan,  dePatane,dc Bantam & d’Amboine  (v). 

Il 


(r)  Pag.  S5S. 

(i;  De  Paria  rapporte  uo  fait  fort  (Ingu- 
Ker  à cette  occafion.  Il  dit  que  D.  Enrtfue 
de  Ntrtnba  avoit  abordé  l'Amiral  Hollan- 
dais; mais  que  fe  voyant  tout  deux  en  dan- 
ger d'être  brûlés , ils  convinrent  de  fe  lé- 
parer  & fe  promirent  réciproquement,  que 
s'ils  venoient  encore  i fe  rencontrer , ils  ne 
l'attaqneroient  plus.  Le  chagrin  qu’en  con- 
çût bien-tât  Noronha,  le  poru  i réligner  le 
commandement  de  fon  Galion  i D.  Pedrt 
Üifctrenas,  difant  au  VIcerol,  qu'il  aimoit 
mieux  fervir  comme  fimple  particulier,  que 
d'être  obligé  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  i l'ennemi  ( i ).  Matetief  qui  igno- 
rait ce  changement , s'étant  approché  en- 
fuite  dans  le  deifein  de  faluer  le  Galion  , 
Mafearenas  le  chargea  avec  beaucoup  de  fu- 
rie, & le  combat  devint  fi  opiniâtre,  qu'a- 


pris  qn'il  eût  celTé,  on  ne  trouva  pas  moint 
de  quatre  cens  boulets  de  canon  dans  le 
Galion,  où  ils  n’avoient  cependant  pas  cau'é 
d'autre  dommage  que  la  perte  d'un  Caffre. 
jtjii  Pertug.  Vol.  HL  Part.  a.  Ch.  8.  R. 
de  I A.  A. 

(«)  Pag.  2S3- 
(vj  Pag,  153  & 25L 
(x)  Suivant  De  Paria,  les  deux  Flottes 
avoient  été  engagées  pendant  huit  jours,  & 
les  VailTeaux  Portugais  s'étoient  trouvésfott 
endommagés.  R.  de  l'A.  A. 

iy)  Le  Supplément  au  Journal  de  Mate- 
llef  porte , que  le  dclTein  de  l'Amiral  étoit 
de  chalTer  le  Roi  d'Achin  ou  de  le  rendre 
tributaire  ; & De  Parla  ajoûte , que  c'étoit 

fiour  punir  ce  Prince  d'avoir  reçû  les  Hol- 
andois  dans  fes  Ports.  Le  Journal  dit  la 
même  ebofe.  R.  de  l'A.  A. 


fl  I CoK  ésn^K  dicooftuKe  parait  oa  pa  rarnaMlqae.  Sa  <fn,  il  cfidificilc  X mira  qm  le  ifcigita 
eût  é-é  capible  d-inrpitei  une  pareille  lerototioli  au  Capiiaioe  Funt^U,  li  ion  Amiral  a'eét  pas  défappeowé 
a eonltiiu.  U eû  d«nc  beiueotip  plut  TiaiiembUble  de  luppalci  qu'il  en  Ht  pOni , h Onrd  dit  tntma 
quHI  eût  la  -aéta  uaadide,  nsice  qna  totaa  tel  Capiiatoea  Ponugaia  avoicasoniiCiioiis  pdaede  mon, de  Sé 
biUti  éc  Je  fe  pciéie  poas  alie  péai  u Marin  HuUiadoU.  8k.  d,  A.  ■ 
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II  y auroit  trouvé  peu  d’obftacles,  fi  la  néceffité  de  fe  tenir  en  garde  contre 
la  Flotte  Hollandojfe, n’eût  d’abord  arrêté  fes  progrès,  & fi  toutes  les  per- 
tes que  Matelief  lui  fit  efluyer  dans  la  fuite , ne  l’eftlTent  afiPoibli  jufqu’à  le 
contraindre  de  rentrer  dans  fes  Ports.  Les  Hollandois  fe  propofoient  de 
retourner  au  combat  le  lendemain  de  cette  première  aftion  , & de  tout 
mettre  au  hazard  pour  terminer  promptement  leur  querelle.  Mais  ils  eûrent 
pendant  plufieurs  jours  le  vent  fi  contraire , que  leurs  Vaiffeaux  s’étant  é- 
cartés  les  uns  des  autres,  & ne  pouvant  fe  rallier  au  veçt  des  ennemis,  ils 
firent  route  vers  Johor  (2).  L^Armade  prit  la  fienne  vers  Malaca  qui  pro-' 
fita  feule  du  combat  (a) , par  le  bonheur  qu’elle  eût  de  fe  voir  délivrée  d’un 
long  Siège. 

Cette  Ville  efi:  fituée  fur  la  Côte  qui  porte  le  même  nom,  dans  le 
Détroit  que  forme  fltte  de  Sumatra  avec  cette  Côte,  à deux  degrés  & de- 
mi de  latitude  du  Nord , dans  une  campagne  raze  où  il  n’y  a qu’une  feule 
hauteur,  qui  forme  le  milieu  de  la  Ville,  & dont  la  pente  fait  la  Ville  mê- 
me, car  il  n’y  a d'uni  au’un  petit  efpace  au  Nord-E(t  (b).  Une  Rivière  , 
qui  coule  au  Nord-Oueu , baigne  le  pied  de  fes  murs.  Sa  largeur  ell  d’en- 
viron cent  pieds.  L’eau  y efi  douce  en  bafie  marée  ; mais  le  flux  & le  re- 
flux y font  rapides.  Elle  ell  traverfée  par  un  pont  de  bois.  Les  terres  font 
aifez  hautes  au-delà.  Du  côté  du  Sud , elles  font  fi  marécageufes  , qu’un 
coup  de  bêche  y fait  rencontrer  l’eau.  Quelques  endroits  en  font  même  cou- 
verts, fur-tout  dans  les  tems  plnvieux , où  prefque  toute  cette  partie  eft 
inondée , à l’exception  du  rivage , qui  démeure  au-deflus  de  l'eau  , de  la 
hauteur  du  genou.  On  voit,  hors  de  la  Ville  , une  efpéce  d’étang,  où  l’on 
fait  écouler  les  eaux  de  la  campagne,  & qu’on  paflë  fur  un  pont  de  pierre. 
Le  circuit  de  Malaca  efl  d’environ  dix -huit  cens  pas.  Vers  la  Mer,  elle  efl: 
enfermée  d’une  forte  muraille , d’environ  cent  toifes  de  long.  Du  côté  de 
la  Rivière,  fa  longueur  efl;  à-peu-prés  la  même;  mais  elle  s’étend  un  peu 
plus  du  côté  oriental , le  long  des  terres.  La  muraille  qui  borde  la  Rivière 
efl  aufll  très-forte.  Le  Nord-Efl  efl  flanqué  d’un  baflion  de  pierre,  qui  fe 
nomme  San  De-là  j'ufqu’à  la  Mer,  la  muraille,  qui  efl  de  Taypa, 

va  jufqu’à  une  efpéce  de  baflion  rond  qui  efl  au  Si:d-Efl,  au  bord  même  de 
la  Mer,  & qu’on  nomme  San  Jago.  Du  baflion  de  San  Domingo  jufqu’à 
celui-ci,  on  rencontre  deux  boulevards;  l’un  de  Taypa  , nommé  San  /Into- 
nio,  ou  Maire  de  Dior,  qui  efl  à moitié  chemin  ; l’autre,  qui  efl  quarré,& 
qui  avoit  été  conflruit  depuis  deux  ou  trois  ans  à ehaux  & a fable , nommé 
As  onze  mil  virgines.  11  efl  entre  Madré  de  Dios  & San  Jago.  Dans  le 
même  intervalle  efl  une  eftacade  de  pieux,  haute  de  dix-huit  pieds, à deux 
toifes  du  rempart  en  dehors;  & depuis  Madré  de  Dios  il  y a un  foiTé  de 
peu  de  largeur. 

Au  haut  de  la  Ville,  c'eft-à-dire,  nrefqu’au  milieu,  on  découvre  le 
Collège  des  Jéfuites,  nommé  St.  Paul,  d’où  la  vûe  s’étend  fur  toute  la  Vil- 
le, 

(s)  De  Faria  dit  que  te  24  d'AoAt,  le^  pour  gagner  au  large.  R.  de  l’A,  A. 
Viccroi  préfenta  de  nouveau  la  bataille  aux  (a)  Pag.  256. 

ennemis,  mais  qu'ils  firent  force  de  voUea  .(i)  Pag.  2S$. 
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le,  qui  l'environne,  & d’où  le  canon  peut  battre  toute  la  campagne  autouf 
de  la  Place.  1^  montagne  la  plus  voifine  offre  un  Couvent  de  Cordeliers 
qui  fe  nomme  Madré  de  Dior , où  les  petits  canons  ont  peine  à porter.  Les 
autres  montagnes  font  fort  éloignées  de  la  Ville.  Du  côté  de  la  Mer,  le 
terrein  cft  uni  ; & la  baffe  marée  laiffe  le  rivage  à f?c,  dans  l'efpace  d’en- 
viron deux  portées  de  fufil.  Le  fond  y efl:  de  vafe  molle,  qui  ne  permet 
pas  d’y  prendre  terre,  même  en  morte  marée  (c). 

Assez  près  de  la  Ville,  fe  préfentent  deux  Ifles,  l’une  au  Sud-Eft,  qui 
fe  nomme  Hha  das  Naos,  à la  portée  du  canon  de  la  Ville,  & l’autre  au 
Sud-Ouefl , nommée  Ilba  de  Pedra , où  le  canon  ne  fçauroit  porter.  De  la 
fécondé , on  tire  de  la  pierre  pour  les  batimens  de  la  Ville.  C’efl  entre 
ces  deux  Ifles  que  mouillent  les  Caraques , les  Galions  & tous  les  grands  Na- 
vires , fur  quatre  ou  cinq  brades  d'eau , hors  de  la  portée  du  canon  de  la 
Place,  mais  à celle  de  l'ille  de  Naos.  Les  .plus  petits  bàtimcns  mouillent 
dans  la  Rivière  ; & ceux  qui  font  un  peu  plus  grands , entre  d’ifle  de  Naos 
& la  Côte  de  Malaca,  ou  proche  du  rivage  , parce  que  le  fond  y cft  fl  mou 
qu’il  ne  peut  les  incommoder. 

Pendant  que  l’Amiral  Matelief  étoit  devant  la  Ville,  on  y comptoit 
environ  douze  mille  âmes , dont  trois  miUe  étoient  capables  de  porter  les 
armes  ; outre  les  Etrangers  qui  y abordoient  inceffamment.  Les  Hollandois 
en  fûrent  affùrés  par  un  Moine  qu’ils  firent  prifonnier  & qui  avoit  vû  les 
Regîtres  des  Elglifes.  Il  ajoûta  que  dans  la  Ville  & les  Pauxbourgs  on 
comptoit  cinq  Paroiffes;  que  la  première,  nommée  Saint  Thomas,  à Cam- 
poclin,  au  Nord-Ouc(l  de  la  VlUc,  contenoit  deux  mille  âmes;  que  celle 
qui  borde  la  Rivière  étoit  compofée  de  mille  huit  cens  ; celle  de  S.Lorenzo, 
au  Sud , de  deux  milltT;  celle  de  Nojps  fenhora  de  Peidade , au  Sud-Eff , fur  le  ri- 
vage, aufli  de  deux  mille;  celle  de  Noffii  fenhora  de  Cuadatupe,  à cinq  lieues  en 
remontant  la  Rivière,  de  flx-cens;&  celle  qui  dl  dans  l’enceinte  des  murs , 
d’environ  trois  mille.  Mais,  dans  tout  ce  nombre,  il  y avoit  à peine  trois 
mille  Blancs  ; & le  refte  étoit  compofé  de  Métifs,  d’Habitans  du  Pays,  & 
de  Nègres,  libres  ou  efclaves  (d). 

On  avoit  aflÏÏré  l’Amiral  que  l’air  étoit  fort  mal-fitiQ  à Malaca.  Mais 
fon  expérience  & d’exaftes  informations,  lui  en  firent  prendre  une  autre 
idée.  D’ailleurs  on  ne  coiÿoit  pas  aifément  d’où  viendroit  la  mauvaife 
qualité  de  l’air.  La  Ville  elt  fltuée  fur  la  Côte  & fur  une  pointe  qui  s’avan- 
ce dans  la  Mer.  Elle  efl:  prefqu’entièrement  bâtie  fur  une  petite  montagne 
(e).  Les  eaux  de  la  Rivière  qui  l’arrofe  , font  d’une  clarté  extraordinture. 
Celles  qu'on  boit  ne  font  pas  moins  pures  ; & dans  un  puits  , qui  efl 
au  pied  du  Couvent  de  Maare  de  Dios,  on  en  trouve  la  meilleure  du  mon- 
de (/).  La  campagne  efl  rafraîchie  de  toutes  parts,  & capable  de  toutes 
fortes  de  produftions  fi  elle  étoit  bien  cultivée.  On  n’y  avoit  commencé 
que  depuis  trois  ou  quatre  ans  à femef  du  riz  , qui  y croiffoit  en  abondan> 

ce. 

f t)  Pig.  ï87.  ^erdlè  que  de  ta  VUle,  du  noiol  à préfect. 

td)  IMem.  de  l'A. 

(c)  Ceci  doit  s'entendre  plutôt  de  UFor-  (/}  Psg.  289. 
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c:.  Avec  un  peu  plus  de  goût  pour  le  travail,  les  Portugais  en  auroientpû' 
faire  un  Pays  délicieux  ; d'autant  plus  qu’il  étoit  aifé  de  faire  pafler  la  Ri- 
vière autour  de  la  Ville  (g)  (b). 

L'endroit  le  plus  éloigné  où  les  Portugais  fc  foyent  établis,  fe 'nomme 
No/Ja  fenbora  de  Guadalupe,  à cinq  lieues  de  la  Ville.  On  trouve  enfuite  des 
Peuples  nommés  iWflwwcaniAM  (»),  qui  relèvent  du  Roi  de  Johor , & qui  ne 
lailloient  pas  de  vivre  en  paix  avec  Malaca  , où  ils  alloient  vendre  du  bé- 
tel , de  l'arrack  & des  fruits.  Mais  le  Siège  interrompit  ce  Commerce.  A 
fix  lieues  de  la  Ville , au  Sud-Eft,  on  trouve  une  autre  Rivière,  nommée 
Muar  Çk),  dont  les  Habitans  d^endent  aulfi  du  Roi  de  Johor.  Matelief 
n'apprit  pas  que  les  Portugais  eûflentle  moindre  établilTement  auNord-OueR 
de  Malaca. 

En  général,  cette  Place  ell  admirablement  fituée  pour  le  Commerce  de 
la  Chine,  des  Moluques,  & de  tous  lés  autres  P^'S  voifms.  S'il  y avoit 
été  libre,  U auroit  augmenté  fa  grandeur  & fa  puilTancc.  Mais  la  tyrannie 
des  Gouverneurs , qui  changeoient  de  trois  en  trois  ans , & qui  ne  pen- 
foient,  dans  cet  intervalle,  qu'à  mettre  deux  cens  mille  écuséi  couvert,  é- 
toit  un  obftacle  continuel  à fon  accroilTement. 

Une  autre  raifon  qui  s’oppofoit  aux  progrès  de  Malaca , étoit  la  prodi- 
galité des  Habitans  dans  leur  dépenfe  ordinaire  & dans  l’entretien  de  leurs 
maifons.  Elle  n’étoit  fondée  que  fur  les  profits  qu’ils  faifoient  journellement , 
& qui  fortoient  par  conféquent  de  leurs  mains  auffi  facilement  qu’ils  y en- 
troient. A la  vérité , on  pouvoit  les  regarder  comme  un  revenu  certain , 
avant  que  les  Hollandois  eûîfent  parû  dans  les  parties  méridionales  des  In- 
des. Mais  depuis  l’arrivée  de  ces  Etrangers , la  profpérité  des  Portugais 
avoit  fouflFert  tant  de  diminution , que  fi  Malaca  n’étoit  pas  ruinée  par  un 
âiège,  elle  n’étoit  nas  moins  menacée  de  fa  chûte  par  le  cours  naturel  des 
• évenemens.  Scs  II.ibitans  mêmes  ne  comptoient  pas  de  la  pouvoir  confer- 
ver,  fi  le  déclin  du  Commerce  continuoit  long-tcms;  parce  que  la  cherté 
des  vivres  augmentant  de  jour  en  Jour,  ils  prévoyoient  qu’il  leur  devien- 
droit  impofiîblc  d’y  fiibfifter  (/). 

Suivant  les  Regîtres  des  Eglifes,  le  Siège  de  Matelief  avoit  coûté  à 
cette  Ville  environ  fix  mille  hommes  ; & les  arbres , qui  ne  fervoient  pas 
moins  à la  fubfifbance  qu’à  l’ornement  du  Pays,  tels  que  les  palmiers  & les 
cocotiers,  avoient  été  fi  maltraités  par  les  ravages  de  la  guerte,  qu’il  fal- 
loir feize  ans  pour  les  rétablir  (m). 

Cependant  la  Flotte  Hollandoife  étoit  entrée  le  1 3 de  Septembre , dans 

la 


(t)  Cette  Rivière  environne  anjourd'bui 
la  Ville  & la  ForterefTe , qu'elle  fèpare  ainfl 
l'une  de  l’autre,  au  moyen de>  Coupures  ou 
Canaux  qu’on  y a pratiqués  pour  cet  effet. 
R.  de  l'A.  yé. 

(è)  V’oyez  la  Relation  de  Pyrard.  Il  étoit 
dans  le  préjugé  commun  fur  le  mauvais  air 
de  II  Ville,  qu’il  croyoit  capable  de  dégoû- 
ter les  Etrangers. 

( < ) Le  Capitaine  Hamllton  dans  fa  Nom, 
Relat,  des  Ind.  Or.  Vol.  II.  pag.  Si. , les  nom- 


me Mniacùios,&  dit  que  ce  font  des  Peuples 
barbares,  qui  feplaifent  i ravager  le  Pays  aux 
environs  de  Malaca  , dont  ils  s'étoient  au- 
trefois voulu  emparer  par  fortllège  , quoi- 
qu'ils falTent  d'ailleurs  profeilioii  du  Maho- 
snétifme.  R.  de  l'A.  yé, 

( è ) Nieuboff  donne  ce  nom  i la  Rivière 
qui  environoe  Malaca  , comme  il  a été  re- 
marqué ci-deffus.  R,  de  l’A. 

(!)  Pag.  ago. 

(n)  laden. 
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la  Rivière  de  Johor , & le  Roi , plein  de  réconnoifTance  pour  les  fervicet  de 
l’Amiral , étoit  venu  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  Mer.  L’obllacle  du  vent  n’a- 
voit  pas  plus  contribue  à la  retraite  des  Hoilandois  que  le  befoin  de  pou- 
dre. Tout  le  pouvoir  du  Roi  ne  pût  leur  en  faire  trouver  que  pour  dix 
TaeU\  encore  n’étoit-ce  que  de  la  poudre  de  farine,  d’une  bonté  médiocre. 

Il  auroit  été  facile  néanmoins  de  faire  un  moulin  à poudre , puifque  le  Pays 
a du  bois  en  abondance,  qu’il  s’y  trouve  des  courans  d’eau  avec  des  chû- 
tes , & qu’on  n’y  manque  pas  de  foufre  & de  falpétre.  L’Amiral  ayant  vi- 
fité  la  Ville  de  Batujawer,  jugea  quelle  pouvoit  être  aifément  fortifiée. 
Mais  quelle  erpcrance  de  récluire  les  Malais  au  travail?  Il  ne  laifTa  pas  de 
leur  faire  un  plan  de  fortifications , qu’ils  promirent  de  fume,  & dont  ils 
commencèrent  même  l’exécution  en  fa  préfence.  Enfuite  étant  retourné  à 
bord , il  ne  pût  réfléchir  fur  fa  fituation  fans  beaucoup  d’inquiétude.  S’il 
prenoit  le  parti  de  fe  rendre  à Baniam  ou  à Amboine,  il  avoit  lieu  decrain- 
dre  que  les  Portugais  ne  vinlTent  alfiégcr  Batufaivor  & ne  s’en  mîlTent  en 
polTeflion.  Il  y auroit  eû  de  l’imprudence  à retourner  contre  l’Arraade , 
avec  aulfi  peu  de  poudre  qu’il  lui  en  refloit.  Mais  aufli , pouvoit-il  la  laif- 
fer  dans  toute  fa  force?  N’étoit-ce  pas  abandonner  les  Rois  voifins,  & les 
livrer  à des  vainqueurs  furieux , qui  les  menaçoient  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences? N’étüit-ce  pas  expofer  les  Hoilandois  au  péril  inévitable  d’étre 
chalTés  de  cette  Côte  , où  les  vûes  qu'ils  avoient  pour  le  Commerce  de  la 
Chine,  leur  faifoient  une  nécelïité  de  s’établir?  Après  de  longues  délibéra- 
tions, il  réfolut  de  ne  pas  quitter  la  Rivière  de  Jonor,  fans  avoir  fait  tra- 
vailler aux  fortifications  dont  il  avoit  donné  le  plan  (n). 

La  Ville  de  Batufavitr,  ou  Batufaiar,  ell  fituée  fur  cette  Rivière , à cin^ 
ou  flx  lieues  de  la  Mer.  Le  Pays  ell  bas , & n’eR  guères  peuplé  que  fur  fes 
bords.  U étoit  défendu  par  deux  ForterelTes  ; l’une  du  nom  de  la  Ville  ; 
l’autre  nommée  Ctits  Zabrang,  & fituée  au-delà  de  la  Rivière.  La  premic-  ^ 
re  avoit  environ  treize-cens  pas  de  circuit.  Elle  étoit  entourée  de  palillâ- 
des , d’environ  quarante  pieds  de  haut , dont  les  pieux  fe  touchoient.  11 
n’auroit  pas  été  difficile  de  lui  faire  un  folTé  de  la  Rivière,  qui  ell  belle  & 
profonde,  &qui  auroit  fuffi  pour  fa  défenfe,  parce  que  les  montagnes  les 
plus  voifmes  en  font  éloignées  d’un  quart  de  lieue.  On  ne  comptoit  pas 
a Batufawcr  moins  de  trois  ou  quatre  mille  Habitans  capables  de  porter 
les  armes  ; nombre  aflez  confidérable  , dans  un  Pays  où  la  plus  grande 
partie  du  Peuple  demeure  hors  des  Villes  avec  fes  efclaves  & fes  bef- 
tiaux  (0).  ■ 

La  Forterefle  de  Cotta  Zabrang  n’avoit  qu’en v’u'on  cinq  cens  pas  de  cir- 
conférence. Elle  étoit  moins  peuplée  que  fautre,  mais  elle  étoit  entourée 
aufli  de  paliflades.  Le  terrein  y étant  fi  bas  qu’il  démeure  inondé  pendant 
les  grandes  eaux,  l’Amiral  conleilla  d’y  élefer  trois  ballions,  & les  Habi- 
tans goûtèrent  cette  idée.  Raja-Zabrang  , Prince  de  ce  lieu , fa  femme  lé- 

tiiimc,  qui  étoit  fille  du  Roi  fon  frère,  quelques-unes  de  fes  concubines 
cfonfils,  rendirent  vifite  à l’Amiral  dans  Ion  Navire  ; honneur  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  fait  aux  Portugais , & que  le  Roi  fit  valoir  comme  le  plus- 

grand 

» (»)  Pag.  as7  & (»)  Pag.  158  & îj®. 
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grand  témoignage  de  réconnoilTance  & d’amitié  qu’il  pût  donner  aux  Hol- 
îandois  (p).  * 

Le  Traité,  qui  s’étoit  conclu  devant  Makca,  ne  pouvant  être  exécuté 
dans  quelques-uns  des  principaux  points , puifqu’on  n’avoit  pas  pris  la  Pla- 
ce , Matclief  demanda  que  les  autres  articles  demeurâflent  dans  toute  leur 
force  jufqu’à  la  réduélion  de  cette  Ville,  & qu’en  attendant  on  lui  donnât 
du  terrein  pour  bâtir  des  maifons,  des  maga(ms  ,.des  Forts,  des  atteliers 
de  conlbruftion , &c. , foit  fur  les  bords  de  la  Rivière , foit  dans  l’Ifle  de 


lÀnga , ou  dans  celles  de  Bintam  ou  de  Caryman.  Il  promettoit  qu’on  fe- 
roit  venir  de  Hollande,  des  Ouvriers  &des  Familles  entières,  qui  établi- 
roient  le  Commerce  & des  Manufaftures  dans  le  Pays,  avec  un  é^  avanta- 
ge pour  le  Roi  & pour  fes  Sujets , qui  fe  trouvcroient  dans  l’abondance  de 
mille  biens  dont  ils  avoient  manqué  mfqu’alors  (j). 

[On  arrêta  là-defliis  un  nouveau  Traité  le  23  de  Septembre,  par  lequel 
on  confirmoit  tous  les  articles  du  premier  qui  ne  regardoient  pas  la  polfef- 
fion  de  Malaca,  ceux-ci  reliant  lufpendus  jufqu’à-ce  qu’on  fe  feroit  rendu 
maître  de  cette  Ville  ; & en  attendant  le  Roi  s’eng^eoit  de  donner  aux 
Hollandois , tel  emplacement.qu’ils  voudroient  fe  choi(ir,foit  dans  le  Royau- 
me ou  dans  quelques  Ifles  deTa  dépendance , pour  y bâtir  des  maifons  & 
s'y  établir  comme  ils  auroient  fait  a Malaca  (r).  ] 

[Lorsqu’on  convînt  de  ces  derniers  articles,  le  Roi  demanda  , que 
tout  étant  déjà  brûlé  & défolé  autour  de  la  Ville,  on  lui  promit,  aulTt-tôt 
qu’elle  feroit  prife , un  lieu  dans  l’enceinte  des  murailles  pour  s’y  loger  avec 
fes  principaux  Officiers.  Il  prétendoit  aufli  demeurer  maître  du  Port.  L’A- 
miral lui  dit,  que  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien  qui  pût  être  accordé  ; mais 
qu’il  le  prioit  de  confidérer  que  ce  qu’il  défiroit , a l’égard  du-Fort , ne  pou- 
voir manquer  de  devenir  un  fujet  de  trouble  & de  délordre  ,où  il  prévoyoit 
trop  de  défavantage  pour  les  Hollaadois.  A l’égard  du  logement,  il  s’en- 

fagea  fans  difficulté,  a faire  préparer  une  maifon  capable  de  loger  feize  ou 
ix-fept  perfonnes,  où  le  Roi  feroit  reçû  lors  quil  lui  plairoit  d’y  venir, 
jufqu’a-ce  que  le  Fauxbourg  de  Campoclin  fût  rebâti.  Au-refle , les  Hol- 
landois confentirent  que  le  Roi  levât  des  droits  & des  impôts  fur  les  per- 
fonnes des  autres  Nations  qui  feroient  habituées  hors  des  murs.  Ils  jugè- 
rent que  la  franchife  ne  regardant  que  les  Habitans  de  la  Ville,  ce  motif  y 
attireroit  quantité  d’Etrangers,  qui  trouveroient  un  fi  grand  avantage  à s’y 
établir  ; & comptant  d’ailleurs  qu’on  ameneroit  des  Colonies  de  Hollande  , 
ils  fe  flattoient  non-fculcmcnt  d’y  être  bien-tôt  en  état  de  fe  défendre  fans 
le  fecours  du  Roi'de  Johor;  mais  d’y  avoir  aflez  de  Matelots  pour  les  em- 
ployer de  toutes  parts  au  Commerce  (r).  ] 

[Qüoi-q.ü’on  fût  demeuré  d’accord  de  toutes  conditions , il  fe  pailà 
encore  du  teras  avant  quelles  fùlTent  rédigées  & fignées  par  les  deux  Rois, 


le 


(p)  Pag.  260.  ditîons  dont  11  eû  précédé  & fulvi.  Te  trouve 

(f  ) Pag.  aét.  mieux  i fa  place  que  dans  l'Original  même, 

( r ) Add.  d.  & où  l’on  a bien  de  la  peine  â démêler  l’or- 

(i)  Ced  ici  l'Ariicle  que  nous  avons  dre.  Voye*  ci-deffus nôtre  Note {»),pag. 57a. 
tranfpofé,  & lequel  au  moyen  des  deux  Ad-  R.  d.  E. 
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h Raja  s’y  étant  refufé  dans  la  vûe  d’en  obtenir  de  plus  favorables 
Les  Officiers  du  Roi  firent  doné  leurs  nouvelles  demandes.  On  ne  les 
rapporte  que  pour  donntfr  quelque  idée  de  la  politique  Indienne,  & pour 
faire  connoître  dans  quels  principes  les  Hollanuois  faifoient  leurs  alliances. 
Le  Roi  de  Johor  demandoit  premièrement  qu’ils  s’engageaflent  à lui  prêter, 
lorfqu’il  en  auroit  befoin , jufqu’à  mille  réales  de  huit , qui  feroient  reftituées 
en  marchandifes , telles  q^ue  le  Faéteur  les  défireroit,  à condition  que  ce 
l’rince  ne  pourroit  faire  d’autre  emprunt  avant  que  le  premier  fût  rembour- 
fé  ; 2'’.  qué  les  Etats-Généraux  rafliftaflent  de  toutes  leurs  forces  & contre 
tous  fes  ennemis  fans  exception , dans  Tes  guerres  offenfives  & défenfives  ; 
3®.  qu’ils  fûffent  obligés , fur  fa  demande , de  l’alTifler  des  équipages  de 
leurs  VailTeaux  , de  leur  canon , de  leurs  munitions  & de  tout  ce  qui  feroic 
néceflaire  à fes  befoins;  que  les  Vaifleaux  qui  fc  trouveroient  dans  les  pa- 
rages de  Johor,  fûffent  toûjours  prêts  à réconnoître  fes  ordres,  & que  l'A- 
miral demeurât  dans  la  Rivière  avec  fa  Flotte , jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre 
Flotte  Mollandoife  qui  vînt  le  relever.  A ces  trois  conditions',  le  Roi  leur 
promettoit  trente  toifes  de  terrein , pour  bâtir  une  maifon  <St  des  magafins. 
Raja-Zabrang  aioûta,  comme  en  fecret , "que  ft  la  Flotte  ne  demeuroit  pas 
pour  la  garde  du  Pays,  fes  Habitans  paroiffoient  réfolus  d'abandonner  la 
Ville  & de  fe  retirer  vers  le  haut  de  la  Rivière  (v).  •.  * 

Mat  ELI  EF  répondit  qu’on  ne  faifoit  pas  des  propofitions  de  cetté  na- 
ture aux  Seigneurs  Etats  - Généraux , & qu’ils  ne  trouveroient  pas  bon 
qu’on  les  engageât  dans  un  Traité  pour  mille  réales;  que  fi  le  Commerce 
des  ! lollandois  s’établiffoit  dans  le  Pays  de  Johor , comme  ils  en  avoîent 
i’el’pérance,  un  feul  jour  produiroit  fouvent  au  Roi, plus  de  mille  réales  de 
profit  ; & par  eonféquent , que  de  pareilles  claufcs  étoient  indignes  d’entrer 
dans  tm  Traité;  que  lui-même,  qui  n’étoit  qu’un  fimplc  Sujet  des  Etats- 
Généraux  , il  ofiFfoR  -att  Roi  de  lui  fàii¥  préfent  de  mille  réales  de  fa  pro- 
pre caiffe,  & de  les  employer , dans  les  Provinces-Unics , cnfufils,  en  fa- 
bfés  ou  en  autres  marchandifes  ; en  un  mot,  que  fi  le  Roi  ne  fe  propofoic 
pas  d’autre  avantage  dans  fon  alliance  avec  les  llollandois,  ce  nctoit  pas 
la  peine  de  s’unir  avec  eux  contre  la  Nation  Portugaife.  Cette  réponfe  dé- 
concerta les  Indiens  & les  fit  renoncer  à leur  premier  article.  Sur  le  fé- 
cond , l’Amiral  déclara  que  l’intention  de  fes  Maîtres  n’étoit  pas  de  faire 
des  guerres  injuftes , ni  de  bazarder  mal-à-propos , la  aie  de  leurs  Sujets  ; 
qu’ils  entreroient  volontiers  dans  une  ligue  défcnfive,  mais  qu’ils  ne  la  vou- 
loient  offenfive  que  contre  les  Portugais,  qui  s’étoient  déjà  déclarés  leurs 
ennemis.'  Sur  le  troifième,  il  témoigna  qu’il  n’étoitpas  befoin  d’une  lon- 
gue explication,  parce  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  s’établir  dans  le  Pays, 
(ans être  obligés  pour  lem  propre  intérêt,  de  fe  tenir  en  état  de  défenfe;  ce 
qui  ne  r^rderoit  pas  moins  les  Malais  qu’eux-mêmes.  Mais  à l’égard  des 
trente  toiles  qu’on  leur  offroit  pour  leur  établiffement , il  en  marqua  tout 
l’étonnement  que  cette. propoCtion  lui  parût  mériter.  Pour  le  fimplc  étalla- 
ge  de  leurs  çiarchandilfe*;le*  Hollandois  avoient  befoin  de  fix  fois  plus  d’ef- 
pace.  (^u’ctoit-ce  de  bâtir  un  Fortèc  des  magafins?  Il  demanda  tbnc.non 
■ ' ■ trente 
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trente  toifes  de  terrein,  mais  autant  qu'on  en  auroit  befoin  fans  aucune 
rcftriftion,  parce  que  plus  on  en  occuperoit,  plus  il  s’cnfuivroit  que  le  Com- 
merce feroit  étendu , & par  conféquent  avantageux  au  Pays.  D'ailleurs  , 
ajoûta-t-il,  l’efpace  devoit-il  être  confidcrc,  dans  un  Etat  où  les  terres  étoient 
fl  défertes  & de  fi  peu  de  prix  / Comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que 
cette  réferve  venoit  de  l'opinion  que  les  Indiens  s’étoient  formé  des  Por- 
tugais (ï),  l’Amiral,  offenfé  de  ce  foupçon,  dit  à Raja-Zabrang  que  le 
Roi,  lorfqu’il  avoit  envoyé  des  Ambalîadeurs  en  Hollande,  avoit  dû  leur 
donner  ordre  de  s’informer  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies  ; qu’ils 
auroient  appris  que  l’efprit  des  Etats-Généraux  n’étoic  pas  de  s’emparer  du 
Pays  d’autrui , mais  d’y  établir  le  Commerce.  Il  protefta  même  que  fi  le 
Roi  fouhaitoit  de  dévenir  maître  de  rifle  d’Amboine , que  les  Hollandois 
avoient  enlevée  aux  Portugais , les  Etats  étoient  prêts  à lui  en-céder  l’empi- 
re, lorfim’il  leur  auroit  lait  voir  feulement  qu’il  pouvoir  la  conferver  & 
qu’il  fe  feroit  engagé  à n’y  permettre  le  Commerce  qu’à  leur  Nation;  par- 
ce qu’ils  ne  fe  propofoient  que  les  avantages  du  Commerce , & qu’ils  n’at- 
tachoient  aucun  prix  à la  propriété  du  fonds  (y). 

Enfin  fur  la  demande  qui  regardoit  le  féjour  de  la  Flotte  HoUandoife» 
dans  la  Rivière  ou  fur  les  Cotes  de  Johor , jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre 
Flotte,  il  fit  connoître  que  l'exécution  en  étoit  impolfible,  parce  qu’il  fe- 
roit obligé  de  renvoyer  au  mois  de  Décembre, quelques-uns  de  fes  'Vaif- 
feaux  en  Hollande  ; mais  il  promit  de  s’éloigner  le  moins  qu’il  pourroit  de 
Malaca  jufau’à  ce  tems-là  , & il  repréfenta  au  Roi  que  tandis  qu’ü  y 
auroit  des  Vaiffeaux  Hollandois  dans  cette  Mer,  il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
rence que  les  Portugais  ôfalTent  rien  çntreprendre.  On  ligna  enfin  le  nou- 
veau Traité  fur  toutes  ces  explications  (2). 

L’A  M I R A L y avoh  employé  près  d’un  mois,  lorfqu’il  reçût  avis  que  deux 
Navires  Portugais,  trois  Galères  & quelques  Fufles  croil’oient  proche  de 
Ph/o-  Cariman , pour  efeorter  un  grand  nombre  de  Jacques  qui  étoient  atten- 
dues de  Macallar  & de  Java , chargées  de  marchandÎTes  & de  vivres  pour 
Alalaca.  U apprit  en  même  - tems  , que  £ept  autres  ‘VuifiTeaux  de  cette  Na- 
tion avoient  pris  leur  route  vers  le  Nord , loit  jxmr  retourner  à Adiin , ou 
pour  efeorter  un  Batiment  qu’ils  attendoient"  de  S.  Thomé.  De  fi  belles 
offres  de  la  fortune  lui  firent  prendre  aufli-tôt  la  réfolution  de  mettre  à la 
voile.  Il  fe  trouva  le  18  d’Cfctobre,à  la  hauteur  deMalaca.  Le  20,  s’étant 
approché  de  la  rade , il  fût  furpris  d’y  trouver  encore  fept  'Vailfeaux  de 
,1’Armade  (a),  entre  lefquels  étoit  celui  du  'Viceroi,  qui  fc  nommoii  la 
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Conception.  Le  fécond  Galion  étoît  le  Nicolas,  qui  portoit  dix-neuf  piècel 
de  fonte , monté  par  Dom  Fernand  de  Mafearenbas  ; le  troifiéme , le  S.  kmon , 
commandé  par  Dem  Francifeo  de  Sotomajor \ le  quatrième,  nommé  Todos  los 
&intor,  étoit  celui  de  Dom  Francifeo  de  Noronha.  Sebaftien  Soarez,  Vice-A- 
miral,  montoit  le  cinquième,  qui  fe  nommoit  le  5jrt»a-CrH2.  Dom  Faulo  de 
Portugal  commandoit  le  fixième;  & le  dernier,  qui  jxrrtoit  le  nom  de  S.  /in- 
toine,  étoit  monté  par  le  Capiuinc  Antonio  de  Souza  Falcaon  (b). 

L'ardeur  de  Fa  gloire  & du  butin  ne  permit  pas  aux  Hollandois  de 
confiderer  les  difficultés  de  l'attaque.  On  réfolut  que  trois  Vaiffeaux  de  la 
flotte,  YOrange,  le  Grand  Soleil  & les  Provinces-Unies , commenceroient  par 
jetter  le  grapin  fur  un  des  Galions  ennemis , tandis  que  les  (ix  autres  fe- 
roient  tète  au  relie  de  l’Armade.  Cependant  on  fût  retardé , par  le  vent , 
jufi]u’aii  foir  du  21 , que  l’Amiral  ayant  fait  appeller  fur  fon  bord,  les  Ca- 
pitaines de  fes  deux  Vaiffeaux  , leur  donna  ordre  de  tomber  , à la 
fin  du  Ilot,  fur  le  Vice- Amiral , qui  étoit  le  plus  au  Sud;  & cette  réfolu- 
tion  fût  encore  cliangée,  parce  qu’il  n’y  eût  point  alors  affez  de  mer  & 
qu’on  couroit  rifque  de  dériver  trop  fous  le  vent.  Ce  ne  fût  donc  que  le  22 
au  matin,  après  des  prières  folemnelles  ( e ) , que  l’Amiral  fit  lever  l’ancre 
& mit  le  cap  fur  l’Ifle  das  Naos,  dans  le  deffein  d’aborder  le  Santa-Cruz,  oui 
étoit  alors  fous  le  vent  de  tous  les  autres.  Mais  ayant  vû  le  banc  qui  s c- 
t.nd  de  cette  Ifle  vers  la  Mer,  il  fecrût  oblige  de  revirer,  & fa  feule  efpé- 
rance  fût  de  pouvoir  aborder  le  S.  Nicolas , qui  étoit  au  Nord.  Dés  qu’il 
lui  eût  préfenté  le  flanc,  la  barre  fût  pouffée  fous  le  vent  & les  grapins  fu- 
rent jettés  aux  écubiers  ; mais  ce  ne  fût  qu’après  avoir  fait  une  décharge  de 
fes  pièces  de  chaffe  de  l’avant,  qui  étaient  de  vingt-quatre  litTes  de  balle; 
de  les  pièces  de  l’embelle  , qui  étoient  de  dix-huit  livres , & de  celles  du 
chàteau-d’avant,  dont  tous  les  coups  portèrent.  AulliUôt  qu’il  eût  acroché 
l’ennemi,  il  fit  faire  des  décharges  de  moufquetcrie  par  quarante  hommes 
qui  tiroient  fans  ceffe,  A ietter , de  la  grande  hune , des  grenades  & d’au- 
tres feux  d’artifice.  Le  Grand-Soleil  & les  Provinces-Unies  ayant  abordé  auflî 
chacun  de  fon  côté , Matelief  fit  couper  alors  les  ancres  du  Galion  ; & les 
trois  Hollandois  dérivant  au  large,  à la  faveur  du  vent  de  terre,  entraînè- 
rent avec  eux  le  Vaiffeau  ennemi.  C’etoit  la  difette  de  poudre  qui  leur  a- 
▼oit  fait  prendre  le  parti  d’aller  tout-d’un-coup  à l’abordage.  L'Amiral  ne 
pouvant  efpérer  de  grands  avantages  par  le  canon  , aimoit  mieux  bazarder 
fa  vie  & celle  de  fes  gens , que  de  manquer  cette  occallon  de  ruiner  ou  de 
difftper  les  forces  Portugaifes.  Cependant  fes  autres  Vaifleaux  n’épargnoient, 
rien  de  leur  côté,  pour  incommoderyennemi  par  leur  artillerie,  fi  avoit 
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ordonnd  aux  canonniers  de  tirer  horizontalement , & jrlutôt  un  peu  plus  haut 
que  plus  bas , parce  que  dans  la  difficulté  de  couler  bas  d'aulll  gros  Bâtimens 
que  les  Galions , il  falloit  leur  tuer  des  hommes.  Cet  expédient  lui  réiiffit. 
Son  expérience  lui  en  avoit  fait  naître  l’idée  dans  le  combat  précédent , par 
'l’exemple  du  Galion  de  Noronba,  qui  avoit  reçû  tant  de  coups  dans  les  Bancs 
fans  en  avoir  été  moins  heureux  à fe  dégager  (d). 

Lorsque  les  trois  VailTeauxHollandois  fûrent  au  large  avec  \eS.  Nicolas, 
les  gens  de  l’Amiral  voyant  que  les  grenades  & les  moufquets  ne  permct- 
toient  plus  aux  Portugais  de  fe  montrer  fur  le  pont , voulûrent  fauter  dans 
fon  bord.  L’Amiral  s’efforça  de  les  arrêter,  mais  il  fût  mal  obéi.  Onypaf- 
fa  avec  une  efpèce  de  fureur.  Les  gens  des  Provinces-Unies  s’y  jettèrent  par 
le  beaupré  ; ceux  de  l'Orange  & du  Grand  Soleil  s’y  précipitèrent  de  toutes 
parts.  11  fe  fit  alors  un  combat  furieux.  Quantité  de  1 lollandois  fûrent 
bleffés,  mais  ils  n’eûrent  pas  un  feul  homme  de  tué,  & le  carnage  des  enne- 
mis fût  épouvantable.  Il  n’en  échappa  qu’un  petit  nombre,  que  l’Amiral 
fit  fauver  fur  fon  bord.  Enfin , de  deux  cens  foixante-cinq  hommes  dont  le 
Galion  étoit  monté , il  n’en  refia  que  feptenvie,  qui  s’étoient  cachés  au 
fond  de  cale  dans  le  left  (e). 

D’vn  autre  côté  le  Vice-Amiral  Hollandois  fût  abordé  par  le  S.  Simon , & 
prefqu’aulG-tôt  par  un  autre  ; de-forte  qu’il  en  avoit  un  de  chaque  côté.  Mais 
le  Lion-noir  s’étant  avancé  vers  lui , tomba  fur  le  fécond  Portugais , & le  Mau- 
rice l’ayant  abordé  dans  le  même  tems , ils  y mirent  le  feu  «St  le  brûlèrent 
avec  tout  fon  équipage.  L’ Erafme  ohoidz  le  Santa- Criiz.  Ils  fe  canon nerent; 
mais  s’étant  féparés  aufii-tôt,  l’Amiral  cria  vîte  à l’Era/ine  de  recommencer 
l’abordage  à ftribord , tandis  qu’il  aborderoit  aufli  à bâbord.  Mais  le  Por- 
tugais fe  déborda  pour  la  fécondé  fois , après  avoir  perdu  cent  hommes. 
Alors  le  A/aar/cf  l’aborda  encore,  & l’Amiral  fe  difpofant  à recommencer 
auffi,  le  Capitaine,  qui  avoit  été  dangereufement  blcffé,  prit  le  parti  de  fe 
rendre.  Le  Viceroi  dériva  par  le  calme.  Enfuite,  à la  faveur  d’un  vent 
de  Mer,  il  s’éloigna  beaucoup  des  Hollandois.  La  nuit  étant  furvenue, 
ils  ne  le  revirent  que  le  lendemain,  fans  pouvoir  le  joindre.  Mais  iis  apper- 
çùrcnt  fous  le  vent , un  autre  grand  Galion , fur  lequel  Matelief  alloit  tom- 
ber , lorfque  les  Portugais  offrirent  de  fe  rendre.  C’étoit  le  S.  Simon , qui 
avoit  déjà  perdu  quarante-cinq  hommes , & fur  lequel  on  trouva  trois  mil- 
liers de  poudre.  Ainfi  les  Hollandois  enlevèrent  ou  firent  périr  dans  ce  com- 
bat quatre  Galions,  fans  avoir  fait  prefqu'aucune  perte.  Cependant  leur 
ioye  fût  troublée  par  le  malheur  de  foixante-quinze  de  leurs  gens,  que  le 
Vice-Amiral  avoit  envoyés  dans  quatre  Chaloupes  pour  piller  les  Portugais 
qui  fortoient  du  Santa-Cruz.  Ce  Galion  étant  en  feu , ils  fautèrent  avec  lui 
& périrent  tous  miférablement  (/). 

Il  refloit , dans  la  rade  de  Malaca , trois  Vaiffeaux , qui  avoient  été  ha- 
lés fur  le  fec  & que  l’Amiral  vouloir  aufft  détruire.  La  crainte  des  feux 
d’anifice  qui  pouvoient  y être  cachés , lui  fit  donner  ordre  de  ne  pas  s’en 
approcher  fans  précaution,  & l’on  remit  cette  entr^rife  au  lendemain. 
Mais,  vers  la  fin  du  jour,  les  feux,  qui  y étoient  effeélivement , s’étant 
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enflammés  lorfqu’on  s’y  actendoit  le  moins , éparjmèrent  aox  HoUandois  la 
peine  de  l’exécution.  Un  incident  fl  extraorcunaire  fit  connoitrc  l’excès  de 
terreur  qui  s’étoit  répandu  parmi  les  Portugais.  Quelques  lettres,  qui  lu- 
rent interceptées  devant  , apprirent  à Matelief  im’ils  avoient  perdu 
dans  l’aftion , flx  des  principaux  Ofliciers  de  l’Amude  oc  cinq  cens  vingt  & 
un  foldats  (g).  Après  avoir  enlevé,  des  Galions  qui  étoient  échappes  au 
feu , tout  le  canon  oc  toutes  les  munitions  de  guerre  & de  bouche,  les  Hol- 
landois  brûlèrent  ces  mafles  inutiles  & ne  cherchèrent  qu’à  fe  débanalTcr 
de  leurs  prifonniers. 

L’Amiral  fit  offrir  au  Viceroidelui  rendre  tous  les  Soldats Port^ais, 
tant  (àins  quebleffés,  à condition  qu’on  lui  renvoyât  les  Hollandoii  qui 
fe  trouvoient  fur  l’Armade,  à Malaca  ou  dans  d’autres  endroits  des  Indes. 
Mais  il  exigeoit  une  rançon  pour  les  Officiers  & les  perfonnes  ridies. 
Viceroi  répondit  qu’il  étoit  difpofé  à renvoyer  les  Hollandois , mais  qu’d 
s’étonnoit  d’entendre  parler  de  rançon , parce  que  cet  ufage  ne  fe  pratiquoic 
pas  dans  les  Indes,  & qu’il  demandoit  par  coniéquent  qu’on  lui  rendît  auffi 
les  Capiuinei  & les  Marchands. 

Matelief  lui  écrivit  alors , qu’il  y avoit  trop  d’inégalité  dans  ime  telle 
propofltion  ; que  c’étoit  l’infultcr  que  de  lui  demander  environ  deux  cens 
hommes  pour  quatre  ou  cinq  Hollandois  que  les  Portugais  avoient  encre  leurs 
mains;  &que  pour  leur  faire  connoître  qu’on  ne  le  jouoit  pas  impunément, 
il  leur  dëclaroit  que  fi  tous  f^  gens  ne  lui  étoient  pas  renvoyés  la  nuit  fui» 
vante,  qui  étoit  celle  du  28  d’Oélobre,  il  fitroit  jetter  le  Icnacmain  tous  lés 
prifonniers  à la  Mer  (à). 

En  attendant  la  réponfe  du  Vicaroi , on  réfolut  au  Confeil , qu’ André  Pe- 
fta,  Sébaflien  5«er«z&Jean£nunio,  Capitaines  de  deux  Galions , deux  jeu- 
nes neveux  de  Soarez,  un  riche  Marchand  nommé  Ftnunào  del  Mercodo,  & 
un  Prêtre,  payeroient  chacun  fix  mille  ducau Malais,  qui  feroient  dillribués 
aux  Matelots.  Quoique  cette  réfolution  parût  néceffaire,  l’Amiral  ne  pou- 
voir penfer  fans  chagrin , qu’il  leroit  regarde  comme  le  premier  qui  auroit 
introduit  dans  les  Indes  la  rançon  de*  prifonniers  ( i). 

La  fomme  fût  payée,  & chaque  homme  des  équipages  eût  pour  la  part 
cinq-réales  de  huit.  La  nuit  du  a8, s'étant  paiTée  fws  aucune  réponfe du  vi- 
ceroi, l’Amiral  fe  détermina,  malgré  fon  inclination,  à faire  jetter  dans  les 
flots  tous  les  autres  prifonniers  Portugais.  Déjà  le  Confeil  s’étoit  affemblé 
pour  figner  cette  réfolution,  lorfqu’on  vît  paroître  deux  Pirogues  qui  ame- 
noient  trois  Hollandois,  & qui  déclarèrent  qu’il  n’en  refloit  pas  d autres  à 
Mal^  ; mus  qu’il  y en  avoit  encore  quatre  ou  cinq  avec  l’Armade , proche 
des  IflM  de  Nicobar.  Matelief,  en  rendant  quelques  Portugais  pour  ces 
trois  hommes , les  chargea  d un  Mémoire  par  lequel  il  denîaimoit  le  relie  de 
gens  avec  beaucoop  de  hauteur.  Enfuite  il  fit  embarquer , fur  un  Vaif- 
leau  que  les  Hollandois  avoient  pris  à fon  retour  de  Negapatan,de  la  pou- 

hommes  pour  le  Fort  d’Amboine,  où  il  étoit  réfolu  de 
It  r^re  lui-mfime  à la  fin  :de  Décembre. 

L’oNiquE  foin  qu’il  fepropofoitdans’l’intervalle,  étoit  de  chercher  1« 

(« ) P*g.  *77-  (4)  (I)  p,g.  jpj. 
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tefVn  de  rArmade.  Cependant  il  Alt  retenu  fur  la  Côte  de  Queda  par  une 
négociation  avec  le  Roi  du  fays,  qui  lui  propofoit  une  alliance  conliance , 
à condition  qu’on  le  mît  à couvert  de  tout  ce  qu’il  avait  à craincire  du  rcf- 
fentiment  des  Porcug.iis,  & qui  offroit  même  de  faire  malTacrer  (k)  tout 
ce  qu  il  y avoit  de  Marchands  de  cette  Nation  dans  Tes  Etats.  Il  neparoît 
pas  que  Matelief  approuvât  cette  barbare  idée  ; mais  il  Jaifit  l’occallon  qui 
fui  fût  offerte  par  le  Roi , de  brûler  plulieurs  Bàtimcns  Portugais  qui  étoient 
dans  le  Port  de  Queda  ; après  quoi , l’impatience  qu'il  avoit  de  combattre 
le  reftc  de  l’Armade,  lui  fit  précipiter  fon  départ.  Le  premier  jour  de  Dé- 
cembre, il  fe  trouva  fur  les  Côtes  de  Pulo  Boton,  où  il  la  découvrit  au 
Nord,  entre  deux  lllcs,  fans  pouvoir  compter  de  combien  de  Vaifleaux  elle 
étoit  compofée.  11  n’en  réfolut  pas  moins  de  l’attaquer  (/).  Le  7,  ayant 
palTc  les  nies  de  Béton , il  compta  fept  Navires  Portugais  & crois  Galioces , 
mouillés  fur  une  ligne,  avec  vent  & marée  pour  eux,  fous  un  Cap  dont  il 
étoit  difficile  d’appuocher.  Ils  etoient  ranges  en  croupière , fur  deux  an- 
cres, l’une  par  proue  & l’autre  par  poupe,  avec  tous  leurs  canons  pofles  de 
bas-bord.  Un  front  li  redouuble  arrêta  les  Hoilandois  fans  les  e&ayer.  Ils 
rèfolûrent  de  faire  un  brûlot,  d’une  Galiote  qu'ils  avoient  prife  à Queda,  âc 
d'y  mettre  fix  Volontaires,  à chacun  defqaels  on  promit  vingt-cinq  néalet 
de  huit,  s’ils  addrcfl'oient  le  brûlot  à l'avant  des  VailTeaux  Portugais.  Ce  pro- 
jet fût  exécuté  la  nuit  fuivante , mais  avec  peu  d'effet , parce  que  les  eime- 
mis  employèrent  heureuferaent  des  gaffes  <Sc  des  pointillés  pour  détourner  le 
brûlot.  On  fût  obligé  d’envoyer  mux  Chaloupes , pour  le  remorquer  au 
large.  Le  feu  même  y prît  trop  promptement,  & ceux  qui  le  conduifoient 
fs  virent  forcés  de  l’abandonner  trop-tôt.  Us  eûrent  néanmoins  toute  la 
récompenfe  qui  leur  avoit  été  promilb  (m);  car  dans  la  pallion  dune  Ma- 
telief étoit  anime  pour  ruiner  jufqu’au  dernier  Vailleau  de  l’Annade,  il 
rapportoit  toutes  les  vûes  à foûtenir  k courage  âe  les  efpérances  de  £es 
Soldes. 

Le  9,  il  envoya  aux  ennemis  , dans  une  Pirogue , Abraham  f^an  itr 
Métis,  chargé  d'une  lettre  de  créance,  pour  demander  les  pi^onniers  Hol- 
feuidois  qui  lui  avoient  été  promis  devant  Malaca.  Le  principal  but  de  cet- 
te députation  étoit  de  reconnoîcre  & de  pénétrer  la  difpofition  des  Portugais 
par  leurs  difeours.  En  approchant , Van  der  Beets  fit  arborer  une  baniète 
blanche.  Les  ennemis  envoyèrent  au-devant  de  lui  une  de  leurs  Pirogues , 
qui  ne  voulût  pas  recevoir  la  lettre  de  créance  fans  le  confentement  de  Ibn 
Général.  Elk  retourna  vers  l’Armade , d’où  elle  revint  bien-tôc  avec  cette 
fière  réponfe;  „ que  le  C^itaine-Major  ne  vouloit  recevoir  auetme  lettre 
„ dus  Hoilandois;  & que  u leur  Amiral  dcllroit  de  lui  quelque  çhofe  , c’é- 
„ toit  les  armes  à la  main  qu’il  falloit  l'obtenir  (n). 

Matelief  ne  crût  pas  devoir  précipiter  l’attaque,  dans  un  pofte  donc 

4 

(k)  Psg.  S9t.  gisos.  Ils  raient  forcés  de  Ce  Miiar,  lyae 

(l)  Les  Uollindots.  dit  De Fail* , n’en  perte  de  Itois  VuûêAiix.  &.  de  l'A. 

eûtent  pas  â fl  bon  marché  dam  la  Baye  de  (m)  Pag.  301  & fais. 

Pois  Btim , où  étoit  D.  jlivare  avec  Tes  fepe  (ri)  Peg,  304. 
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il  voyoit  que  l’ennemi  pouvoit  tirer  beaucoup  d’avantage  (0).  Il  y avoit 
long-tcms  que  les  Portugais  avoient  jette  les  yeux  fur  un  lieu  fi  fevorable  ; 
& s’y  étant  retirés  à l'approche  des  Hollandois,  ils  s’étoient  mis  en  état  de 
ne  pas  redouter  leurs  inlultes.  Outre  la  difpofition  qu’on  a repréfentée , ils 
avoient  eû  la  précaution  de  faire  dans  leurs  Vaiffeaux,  des  retranchemens 
d’arbres  , & d y mettre  des  pipes  remplies  de  fable,  qui  étoient  à l'épreuve 
du  canon.  Matelief  apprit  d’un  déferteur  Flamand , qui  fe  rendit  fur  la 
Flotte  Hollandoife,  qu’ils  avoient  préparé  aufli  des  feux  d’artifice  , par  lef- 
qucls  ils  cfpéroicnt  de  faire  lautcr  le  1rs  ennemis  dans  l’abordage  , au  rifque 
de  fauter  avec  eux;  & qu’à  rextiêmité,  tous  leurs  Capitaines  avoient  ordre 
de  mettre  le  feu  à leurs  Navires,  & d’en  faire  hardiment  périr  deux  pour 
détruire  un  feul  Hollandois.  Ils  regardoient  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie 
Hollandoife  comme  des  Vaiffeaux  marchands,  dont  la  ruine  entraînoit  cel- 
le de  leur  Commerce  ; au- lieu  que  l’Armade  étant  compofée  de  ceux  de  leur 
Roi , ils  comptoient  pour  rien  de  les  perdre , fi  ce  làcrifice  pouvoit  les  con- 
duire à leur  but  (;>). 

Toutes  ces  difficultés  parolffant  invincibles,  on  fe  réduifit  à tenter  la  ru- 
fe , pour  attirer  l’ennemi  hors  de  fon  avantage.  La  Flotte  fe  mit  au  large 
vers  le  foir , & feignit  de  prendre  la  route  d'Achin.  Enfuite  , revirant  au 
clair  de  la  Lune  , elle  s’approcha  de  l’Ifle  de  Lanebevy.  Les  Portugais  ne 
changèrent  point  de  fituation  ; mais  on  étoit  fi  proche  d’eux , qu’on  cher- 
cha du  moins  l’occafion  de  ies  infulter.  Le  Yacht  du  Vice-Amiral  fût  mis 
en  brûlot.  On  donna  des  ordres  pour  le  canonneraent  ,&  l’attaque  fût  plu-- 
fleurs  fois  prête  à commencer.  Cependant  la  difpofition  des  lieux , les 
vents  & les  courans,  retardèrent  ce  deffein  jufqu’au  13, qu’ayant  levé  l’an- 
cre d’un  vent  allez  favorable , on  porta  droit  fur  les  ennemis.  Le  Lion  Blanc 
& le  Petit  Soleil  allèrent  mouiller  fort  prés  d'eux.  Ils  fûrent  fuivis  de  tous 
les  autres  Vaififeaux,  & la  Flotte  entière  forma  une  demie  lune.  Mais  les 
Portugais  avoient  l’avantage  de  prêter  le  flanc  dans  toute  fa  longueur , & de 
pouvoir  envoyer  toutes  leurs  bordées.  D'ailleurs  l’ombre  des  terres  , qui , 
étoient  derrière  eux  , empéchoit  de  voir  aufli-bien  leurs  Vaiffeaux  qu’ils 
voyoient  ceux  des  Ilollandois.  Le  brûlot  ne  pût  être  addreffé , faute  de 
vent.  On  tira,  dans  l’efpacc  de  quatre  ou  cinq  heures,  plus  de  fept  cens 
cinquante  coups  de  canon,  dont  cinq  Navires  Hollandois  tirèrent  feuls  plus 


(0)  PuU-Bnen  contient  ptttiîenrt  Illcs, 
ptntculjereiDcnt  deux  grandes,  dont  le  ca- 
Sal  s’étend  Sud  & Nord.  L’iDe  qui  cA  i 
fEA  de  ce  canal,  a une  baye  de  fable  qui 
forme  un  p^and  enfoncement . plus  grand 
aéanmoins  du  côté  feptencriunal  de  la  baye 
oue  du  côté  mcridional.  Un  haut  cap  , 
formé  par  des  rochers  , la  met  i i'abri  des 
vents  ae  Nord  & de  Nord*  £A,  qui  foufflenc 
eomiouclletnenc  dans  ces  parages  , & des 
coursas , qui  font  extraordinaires  6l  fort  va* 
fiables  entre  ces  lAes.  De  plus  > li  n’y  a 
dans  cette  baye , qu'une  cfpèce  de  raz  de  ma- 
léc  i & iodqiie  par  au  vent  fais  ou  foicd  du 


Kord,on  y vient  du  lieu  oii  les  Hollandois 
étoient  i l'ancre , on  fe  trouve  pris  de  cal- 
me en  approchant  du  cap  des  rochers,  ce 
qui  elt  caufé  par  une  hauteur.  & l'on  dérive 
malgré  foi , du  cOié  où  l'on  ell  porté  par  le 
raz  de  marée , fans  pouvoir  gouverner.  Mais 
lotfqu'on  paiTc  plus  avant  ^dans  renfonce- 
ment de  la  baye,  on  y trouve  un  vent  de 
terre  qui  vient  d'une  vallée  ; de  forte  que 
Ceux  qui  font  avantageufemem  poftés  vers 
les  terres  , y font  roùjouri  au  lof,  & que  le 
danger  ferok  grand  pour  ceux  qui  veudioicnt 
les  aborder.  Pag.  30*  & f<ùv. 
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de  quatre  cens.  Mais  ils  foufirirent  beaucoup  de  ceux  de  l’ennemi  ; & dé- 
fefpérant  de  recueillir  d’autre  fruit  de  tous  leurs  efforts , ils  fe  retirèrent  avec 
perte  de  quelques  hommes,  (q). 

L A faifon  s’ouvroit  pour  d’autres  deffeins.  Matelief  fe  propofoit  de  fai- 
re trouver  à trois  de  fes  plus  grands  Vaiffcaux  leur  cargaifon  de  poivre, pour 
retourner  en  Hollande  , & de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  le  relie  de  fa 
Flotte.  Dans  cette  réparation , qui  pouvoit  engager  les  Portuçais  à le  fui- 
vre,  il  entreprit  de  leur  donner  le  change,  par  des  mcfures  qm  les  rendif- 
fent  incertains  de  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  aborda  , le  premier  Janvier 
1607.,  fur  la  Côte  de  Pulo  Pinaon,  où  tout  fût  difpofé  pour  le  Voyage  qu’il 
méditoit.  Il  y fit  la  revûe  de  fes  neuf  Vaiffeaux,  dont  les  équipages  mon- 
toient  encore  a huit  cens  cinquante-fept  hommes.  De  ce  nombre  il  en  mit 
cinq  cens  quatre-vingt-neuf  fur  les  fix  Vaiffeaux  qu’il  devoit  conferver  , <Sc 
le  relie  demeura  fur  ceux  qu’il  renvoyoit  en  Europe.  11  publia  que  toute  la 
Flotte  retoumoit  devant  Malaca  ; mais  étant  parti  la  nuit , fans  avoir  ex- 
pliqué fes  véritables  vûes , il  fe  rendit  lui-même , pendant  les  ténèbres  , à 
nord  des  trois  Vaiffeaux  qu’il  dellinoit  à le  quitter,  & leur  ordonna  de  faire 
route  vers  Achin.  Us  fûrent  dès  le  matin,  hors  de  la  vûe  des  autre  :.  Pour 
lui  s’étant  avancé  vers  Malaca  , jufqu'au  Cap  Rachado , il  prit  de-là  vers 
Bantam,  où  il  vouloir  fe  procurer  quelques  rairalchiffemens  avant  que  de 
faire  voile  aux  Moluques  ( r ). 

Il  y apprit  que  le  Deift , Navire  Hollandois,  arrivé  de  Mafulipatan  , 
étoit  parti  depuis  trois  jours  pour  Amboine , avec  des  Envoyés  du  Roi  de 
Ternate,  venus  à Bantam  pour  demander  du  fccours  contre  les  Efpagnols  , 
qui  fe  promettoient  de  reprendre  facilement  les  Moluques.  Cette  nouvelle 
le  fit  travailler  ardemment  à fe  pourvoir  de  vivres  & de  munitions.  Mais 
elle  le  rendit  plus  fenfible , qu’il  ne  l’auroit  été  dans  d’autres  circonllances , 
au  défordre  de  fes  Matelots,  qui  joignant  l’infolence  à l’yvrognerie,  refpec- 
toient  auffi  peu  fes  ordres  que  les  loix  de  fille,  & le  mettoient  dans  la  né- 
ceflité  d'aller  lui-même  de  cabaret  en  cabaret , pour  les  ramener  par  la  con- 
fufion  plutôt  que  par  la  crainte;  car  dans  le  befoin  qu’il  avoit  d’eux,  il  n’ô- 
foit  employer  leschâtimens,  de  peur  qu’ils  ne  fiffent  valoir  leur  ancien  pré- 
texte pour  fe  difpenfer  de  combattre,  lis  n’étoient  pas  engagés  pour  le  fer- 
vice  de  terre.  C’étoit  une  faute  que  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  re- 
connûrent  trop  tard.  D'un  autre  côté , l'Amiral  ayant  permis  aux  prifon- 
niers Portugais  de  defeendre  à terre,  pour  donner  ordre  au  payement  de  leur 
rançon , il  falloit  qu’il  obtînt  le  confentement  de  l’équipage , à qui  elle  ap- 
partenoit  par  fes  promeffes.  Perfonne  ne  s’oppolbit  direétement  à fes  vo- 
lontés; mais,  en  s’y  foûmettant , on  demandoit  qu’il  avançât  l'argent  de  la 
rançon.  Cette  difficulté  ne  lui  caufant  pas  moins  d’embarras  que  l’autre  , 
non-feulement  il  n’ôfoit  entreprendre  de  fe  faire  obéir  par  la  force,  mais  il 
fe  voyoit  obligé  de  fermer  1«  yeux  fur  une  licence  infupporcable.  A l’é-' 
gard  de  la  rançon , il  répondit  qu’il  n’étoit  pas  encore  teins  d’en  parler;  que- 

dans 

({)  La  Flotte  demeura  néanmoins  fur  la  made  Portugaife. 

CâtedeLanchevy  jufqu'au 30  de  Décembre,  (r)  Pag.  311, 
pour  continuel  d'obfetver  & de  défier  l'Ar- 
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dans  ie  peu  de  fejour  qu’on  devait  faire  à Bantam , peribnne  nepouvoitavoa 
befuin  a argent,  & que  lorfqu'on  feroit  aux  Moluques,  il  feroit  le  premier 
à parler  d’une  obligation  fi  juflc.  Cette  réponfe  les  lâcisfit,  comme  s’ik 
n’eftlTent  formé  leur  demande  que  pour  le  rendre  plus  indulgent  par  l'embar- 
ras qu’elle  devoit  lui  caufer.  Cependant  il  crût  avoir  gagné  beaucoup  , ai 
renvoyant  cette  affaire  aux  Moluques.  Il  efpéroit  de  la  faire  (èrvir  alors  à 
les  tenir  en  bride;  foit  par  de  nouvelles  promelTes,s’ils  demeuroient  dans  le 
devoir;  foit  par  le  refus  du  payement,  s’ils  marquoient  trop  de  téfillanceà 
fês  ordres  pour  le  fervice  de  terre  ( < ). 

Dàs  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  à Bantam , il  étoit  allé  Iklucr  k 
Roi , qui  n^avoit  alors  que  douze  ans.  Ce  jeune  Prince  reçût  fes  préfcn&âc 
l'offre  de  fes  fervices  avec  de  grands  témoignages  d'eltime  & de  reconnoiA 
fknee.  Le  Gouverneur,  1e  Tomongon  & le  Sabandar  (t),  plus  accoûtu» 
mes  à la  diffimulation , y joignirent  l'élc^c  de  fes  viétoires , & des  félicita- 
tions fur  le  fiiccès  de  toutes  fes  entreprifes.  Us  ajoûtèrent  que  l'intentioa 
de  leur  Cour  étoit  d'entretenir  une  amitié  confiante  avec  le  Roi  de  Hullaiv- 
de,  & de  ne  jamais  renouer  avec  les  Portugais.  Cependant  Mateliefn'i- 
enoroit  pas  qu'avant  l’arrivée  delà  Flotte  Hollandoife,  & fur  le  feul  bruit 
des  préparatifs  de  l' Armade , ils  avoient  enlevé  une  Flûte  de  la  Compagnie. 
A la  vérité  ils  s’étoient  hâtés  de  la  relâcher , à la  première  nouvelle  oucom- 
bat  de  Rachaâo.  Mais  le  Dircfleur  du  Comptoir  de  Bantam  afi'ûra  l’Amiral, 
que  fi  l’Armade  n’eût  pas  été  battue,  iis  le  feroient  déclarés  prefoue  tous 
contre  les  1 lollandois  , & que  ne  les  croyant  pas  capables  de  réfiiler  à la 
pullfancc  Portugaife , ils  avoient  déjà  commence  à les  traiter  avec  beaucoup 
de  froideur.  Le  fuccès  fembloit  avoir  changé  leur  diiiKilitiun  ; mais  l’Au^ 
teur  du  Journal  ne  leur  en  donne  pas  moins  le  nom  de  traîtres  (o) , qui 
avoient  befoip  d’étie  reteniis  par  des  duines  plus  fortes  que  les  engage- 
ment ordinairas  des  Traités. 

L’Amiral  partit  le  7 de  Février;  & n’ayant  pû  trouver  à Bantam  la 
provifion  d’arrack  qui  lui  étoit  nécelTaire,  il  mouilla  le  11  àjacatra,  pour 
en  acheter  dans  ce  Port.  Le  Roi,  qu’il  eût  l’honneur  de  faluer,  parût  fur- 
pris  de  ne  pas  recevoir  de  réponfe  du  Prince  Maurice,  à qui  il  avoit  écrit  & 
envoyé  des  préfens  par  l’Amiral  Wulphart  Uamaufen.  Matelief  perfuadé 
qu’il  regtettoit  moins  la  réponfe,  que  les  préfens  auxquels  il  s'étoit  attendu, 
lui  donna  deux  pierriers  de  fonte,  de  la  dépouille  des  Portugais  , fis  balles 
de  dattes  & quelques  pièces  de  tuile  de  coton.  Ainh  les  fautes  de  négligen- 
ce ou  d’oubli  n’avoient  jamais  de  fuites  fàcheufes , parce  qu’avec  des  IVin- 
ces  moins  fenfibles  à l’honneur  qu'à  l’intérêt,  elles  étaient  toûjours  faciles  à 
reparer.  Ce  Monarque  paroilfoit  d'ailleurs  homme  de  cou£agc.&  d’intelii- 

tcnce.  Il  s’infonna  foigneufement  de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Hollan- 
e & aux  delTelns  des  Hollandois , comme  s’il  eût  prévu  qu’un  jour  le  Pays 
de  fa  domination  devoit  paffer  entre  leurs  mains.  La  Ville  de  Jacatra,  qui 
a,reçû  depuis  . le  .mua  de  Batavia,  était  alors  bâtie  comme  les  autres  Villes 
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de  rifle  , c’eft-i-dire , que  ies  maifons  étant  de  paille,  environnées  d’une 
clôture  de  bois,  on  ne  l’auroit  prife  que  pour  un  Village.  Le  Roi  fe  pro- 
pofoit  de  la  faire  entourer  de  murailles  (x),  dépenfe  qui  fQt  épargnée  afes 
Peuples  par  de  nouveaux  Maîtres  (y). 

La  Flotte  ayant  remis  il  la  voile  le  13,  mouilla  le  2 de  Mars,  devant  le 
ViHaee  de  Rakcki  dans  l'Ifle  Celebes , où  l’Amiral  fût  charmé  de  la  perfpec- 
tive  du  P^*s  de  Macaflar , le  plus  agréable  & le  plus  peuplé  qu'il  eût  encore 
vû  dans  fon  Voy^e  (2).  Mais  n’y  ayant  reçû  aucun  éclairciflement  fur 
l’Armade,  il  reprit  la  route  d’Amboine,  où  il  arriva  le  a8.  Frédéric  Hout- 
num.  Gouverneur  du  Fort,  vînt  le  faluer  aufli-tât,& lui  rendre  témoignée 
que  depuis  rdubliiTemcnt  des  Hollandois,  tout  avoit  été  paifible  dans  l’Ifle. 
Il  s'y  trouvoit  alors  un  VailTeau  de  la  Flotte  de  der  Hagm , nomme  l’£n- 
cbiàp  ; qui  après  avoir  chargé  environ  deux  cens  barres  de  doux  de  girofle, 
étoit  prêt  à partir  pour  Bantam.  Le  Detft  avoit  fait  voile  pour  Banda , le 
jour  précédent,  {nrce  que  la  faifon  étant  avancée,  on  avoit  perdu  refpé- 
rance  de  voir  arriver  la  Flotte.  Mais  l’objet  le  plus  intéreflant  pour  lui , fût 
de  trouver  au  Port  d’Amboine  les  Envoyés  de  Ternate,  qui  avoient  été  de- 
mander du  fecours  à Bantam  contre  les  Efpagnols.  Ils  lui  apprirent  que 
leur  Ifle  étoit  déjà  dans  l’opprefllon.  Les  Efpagnols  , au  nombre  de  trois 
cens , s’étoient  rétablis  dans  leur  ancien  Port  & travailloient  ardemment  à 
le  fortifier.  Le  Roi  (a)  fupplioit  l’Amiral  de  ne  pas  l'abandonner,  Sc  pro- 
mettoit  de  répondre  à l’amitié  des  Hollandois  par  un  immonel  attachement. 
Matelief  aflembla  le  Confeil.  On  y réfoluc  de  donner  au  Roi  de  Ternate , 
tout  le  fecours  dont  on  étoit  capable  dans  les  circonflances , mais  à condi- 
tion qu’il  foumiroit  deux  mille  hommes  effeâifs,  &que  s’il  en  manquoitun 
feul , on  l'abandonneroit  à fa  mauvaife  fortune.  Cette  menace  étoit  néceA 
faire,  après  avoir  éprouvé  tant  de  fois  qu’avec  la  meilleure  intention,  les 
effets , de  la  part  de  ce  Prince , répondaient  mal  aux  promeflls.  Les  En- 
voyés s’étant  foûmis,  en  fon  nom,  à tout  ce  qu’on  cxigeolt  d’eux , on  re- 
mit à régler  le  refie  avec  leur  Maître.  Houtman  inflltoit  beaucoup  fur  la 
néceflité  de  fecourir  Ternate.  Aufli-tôt  que  l’entreprife  fût  décidée , l'A- 
miral mit  quelques  changemens  dans  ladifrofition  de  fes  Vailfcaux  & rap- 
porta tous  fes  foins  à cette  nouvelle  expédition  (4). 

Cependant  il  ne  pût  fb  difbmfer  d’en  donner  quelques-uns  auxdéfor- 
dres  qui  règnoient  dans  la  gamimn  Hollandoife  d’Aanboine.  Les  Soldats 
étoient  plongés  dans  l’yvrognerie  & dans  l’incontinence.  Chacun  avoit  fa 
concubine,  <St  les  Infulaires  offenfés  de  cette  conduite,  fe  refroidiffoient 
beaucoup  pour  la  Nation.  ,,  Ils  avoient  vù , difoient-ils  ( c ) , les  Portu- 
„ gais  mener  une  vie  réglée , fe  marier  & prendre  des  femmes  parmi  eux; 
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téiienr  de  l'Ifle. 

(a)  Le  Roi  étoit  prironnier,  comme  on 
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„ ce  qui  fervoit  à lier  les  deux  Nations.  Les  Hollandois  ne  &ifant  point 
„ de  mariage,  quel  moyen  de  s*affc6lionner  à leur  fociété?  On  n’avoit  pas 
„ le  tems  de  concevoir  de  l'amitié  pour  des  gens  qui  partoient  de  l’Ille  avec 
„ les  premiers  VailTeaux  qui  paroifloient , ni  avec  de  nouveaux  venus,  qui 
„ ne  fuccédoient  aux  premiers  que  pour  fe  retirer  à leur  tour , lorfqu’on  com- 
„ mençoit  à les  connoître.  ” Ces  plaintes,  & l’intention  où  étoit  la  Com- 
pagnie d’envoyer  des  Familles  I lollandoifes  dans  ces  Lies , engagèrent  l’A- 
miral & le  Confeil  à permettre  aux  Soldats  de  s’y  marier.  „ On  voyoit 
„ bien,  obferve  l’Auteur  du  Journal , qu’avant  que  d’en  venir  là,  il  eût  été 
„ à propos  qu’on  fe  fût  tout-à-fait  allliré  la  poffeflion  d’Amboine  ; mais  il 
„ falloit  céder  à la  néceiTité , & d’ailleurs  il  étoit  à propos  de  ne  pas  re- 
„ garder  les  droits  comme  douteux  ; fans  quoi  il  auroit  mieux  valu  y re- 
„ noncer  (d).  Un  an  ou  deux,  ajoûte  l’Auteur,  fuffifoient  déformais  pour 
„ mettre  le  Fort  en  éut  de  foûtemr  un  Siège.  La  prudence  obligeoit  d’y 
„ envoyer  des  Blancs,  afin  que  la  familiarité  s’établilfant  avec  les  Noirs, 
„ ils  pûffent  porter  le  Commerce  de  la  Compagnie  dans  les  Ifles  voifines. 
„ Quoiqu’il  ne  foit  pas  d’une  extrême  étendue , il  y efl  néanmoins  avanta- 
„ geux,  &l’on  y gagne  cent  pour  cent  (c). 

L’Amiral,  avant  fon  départ,  fit  alTembler  les  principaux  Infulaires.  Il 
leur  fouhaita  toutes  fortes  de  profpérités  fous  la  régence  des  Euts-Géné- 
raux;  & les  remerciant  de  leur  zèle,  qui  alloit  Jufqu  à tra\’ailler  volontaire- 
ment aux  fortifications  du  Château , il  leur  en  fit  efpérer  les  plus  heureux 
fruits  pour  le  bonheur  & la  tranquillité  de  l’Illc.  La  permiflion  de  fe  ma- 
rier, qu’il  accordoit  à la  gamifon,  leur  caufa  beaucoup  de  joye,  & devînt 
un  lien  trés-puififant  pour  les  attacher  aux  Hollandois.  Us  reconnûrent  que 
le  Gouvernement  de  la  Compagnie  étoit  plus  fupportablequecelui  des  Portu- 
gais. Mais  ils  fe  plaignirent  d'être  abandonnés , comme  les  bêtes  de  leurs 
bois , fans  difdpline  & fans  infijuêlion.  Matclief , touché  de  leur  voir  des 
inclinations  fi  raifonnables , leur  promit  de  faire  donner  les  ordres  néceffai- 
res  pour  les  faire  inftruire , & chargea  le  Minifire  du  Fort  de  tenir  école 
deux  fois  le  Jour  , en  attendant  que  la  Compagnie  y pourvût  autrement. 
Dans  la  même  vûe,  il  prit  fur  fon  bord  trois  jeunes  garçons  des  principales 
familles;  l’un,  fils  du  Capitaine //ÎHO , qui  avoit  toûjours  marqué  de  l’affec- 
tion pour  les  Hollandois  ; & les  deux  autres , fils  au  contraire  de  leurs  plus 
mortels  ennemis,  dont  l’un  fe  nommoit  Marcos,  Chef  de  la  race  des  Altey- 
vts  ; & l'autre  Antonio  , Chef  de  celle  des  Tavires.  Ces  deux  races , qui 
étoient  Chrétiennes,  étoient  toûjours  demeurées  dans  les  intérêts  des  Por- 
tugais , & n’avoient  Jamais  entretenu  de  Commerce  avec  les  Mores  (/). 
Cependant  cette  ancienne  averfion  commençoit  à s’affoiblir  par  l’entremife 
des  Hollandois.  Le  deffein  de  l’Amiral,  en  prenant  le  premier  de  ces  trois 
Jeunes  Infulaires,  étoit  de  lui  faire  voir  la  Hollande , & de  lui  faire  pren- 
dre les  manières  du  Pays,  dans  l’efpérance  que  parvenant  un  Jour  aux  pre- 
miers emplois  de  l’Ifle , fon  exemple  pourroit  fervir  à la  propagation  du 
i .UH  , y ChrifUa- 
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Cliriftianifme.  Il  prenoit  L-s  deux  autres,  pour  otages  de  la  ndclitc  de  leurs 
parens , & pour  Lur  faire  connoitre  que  la  Hollande  n'éioit  pas  un  Pays 
auin  barbare  que  les  Portugais  l'avoient  reprefenté.  Dom  Mmeos , père  Je 
l'un,  avoit  fait  le  Voyage  de  Goa  , où  le  V'’iccroi  l'avoit  comblé  d’hon- 
neurs , jufqu’à  le  faire  marcher  à fon  côté.  L’Auteur  obfervc  que  cette 
méthode  ell  familière  aux  Portugais  pour  gagner  les  Chefs  d'une  Nation, & 
confeille  aux  1 lollanJois  de  ne  pas  la  négliger  ). 

Matelief  partit  d’Amboine  le  3 de  Mai  , pour  fe  rendre  à Ternate. 
Sa  Flotte  étoii  c>  iiipofée  de  huit  Vaillcaux  ; l'Urangâ,  qu’il  montoit,.le 
Maurice,  VErofme,  XLiuhuiJ'e,  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  rade  d’Amboine, 
le  Deift,  qui  y ctoit  venu  de  Banda,  le  i'ect  Soleil,  le  PigeonncM  & le  Yacht. 
Les  équipages  étoient  au  nombre  de  cinq  cens  trente-un  liommes,  entre  lef- 
^ueis  on  ne  comptoit  que  cinquante  Indiens  (i).  11  fe  propofoit  de  fecou- 

rir  l’ille  de  Ternate,  & de  s’emparer  du  tort  où  les  Portugais  étoient  ren- 
trés dans  celle  de  Tidor. 

Mais  la  fortune  ne  réfervoit  pas  plus  de  fuccès  à cette  expédition  qu’au 
Siège  de  Malaca.  Les  mefures  que  les  Efpagnols  avoient  eù  le  tems  de 
prendre  pour  leur  défenfe  , la -lenteur  du  Roi  de  Ternate  à raflembler  fes 
forces,  les  mutinerks  des  Soldats  Ilollandois  & leur  petit  nombre,  qui  ne 
fulHfoit  pas  pour  le  fervice  de  terre  & pour  la  garde  de  la  Flotte  , rédiiifi- 
rent  l’Amiral  à quelques  foibles  tentatives  dont  il  rtciieillit  peu  de  fruit.  Il 
tût  même  le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  fa  defeente  à Tidor  ; & lorfqu’é- 
tant  defeendu  à Ternate,  il  eût  obfcrvé  la  Forterefl'e  Efpagnole  , il  défef- 
péia  de  l’emporter  par  la  force.  Ses  ennemis  étoient  au  nombre  de  trois 
c.  ns  dans  les  deux  llles;  deux  cens  Efpagnols  à Ternate,  & cent  à Tidor, 
avvc  vingt  Portugais,  cinquante  Chinois  & quelques  Efclaves  (/’). 

Il  rélolut  du  moins  de  bâtir  un  Fort  à 'l’ernate  , où  les  Faéteurs  Hol- 
landois  lÛlTent  à couvert  de  toutes  fortes  d’infultes , fous  la  proteétion  du 
Roi  & fous  celle  de  leurs  remparts.  Après  avoir  vLfité  un  endroit  nommé 
Maukonora , qui  pouvoir  être  fortifié  avec  peu  de  travail  & rendu  meme 
imprenable,  quoiqu’il  ne  fût  qu’à  une  demie  lieue  de  la  ForterelTe  Efpagno- 
le,  il  prit  du  dégoût  pour  ce  lieu,  parce  qu’il  aiiroit  été  difficile  d’y  con- 
duire des  vivres.  La  \'iile  de  Malaye  (I) , qui  eft  au  Nord-E(l  de  ‘fille  , 
dans  une  plaine  qui  n'eft  commandée  par  aucune  hauteur , lui  parût  plus 
convenable  à fon  deffein.  Elle  étoit  entourée  d’une  muraille  feche  d’envi- 
ron deux  toifes  de  hauteur  & de  huit  ou  dix  pieds  de  large,  qui  pouvoir 
être  reparée  en  peu  de  teins , & dévenir  capable  d’une  bonne  defenfe  avec 
le  fecours  de  quelques  autres  ouvrages.  Un  banc  long  & étroit,  qui  la 
couvre  du  coté  de  la  Mer,'fert  en  memc-tems  à tenir  les  Pirogues  en  fûre- 
té , fans  empêcher  qu’au  dehors  le  mouillage  ne  foit  fur , à la  por.ee  du  ca- 
non de  la  Cote.  L’ouvrage  fût  commencé  aufli-tôt , & fini  dans  l’cfpace 
de  cinq  femaincs , maigre  tous  les  obftacles  que  Matelief  trouva  dans  la 
inauvaife  humeur  de  fes  Troupes  & dans  la  parefie  des  Infulaires.  Il  y 
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mit 'une  forte  garnlfon  , dont  il  donna  le  commandement' à Gerrilz  van  der 
Buis,  avec  ordre  de  fe  conformer  aux  inllruftions  qu’il  lui  laiffa.  Tout  le 
tems  qu’il  eût  de  relie  fût  employé  à faire  fes  dépêches  pour  la  Compagnie. 
Il  la  prelfoit  d’envoyer  de  puifluns  fecours  à Ternate,  & fes  follicitacions 
fûrent  accompagnées  d’un  Mémoire  important  (/)  fur  l’état  &le  Commer- 
ce des  Indes. 

Ce 


(I)  Ce  Mémoire ett en  elTet  d'autant  plut 
Important  , qu'on  y trouve  toutes  les  vùes 
que  les  ilollandois  ontetvcuiées  depuis.  Ce- 
hii  de  l’Amiral  /t'arwifk  ne  regardoit  que  le 
fondit  l’ordre  du  Commerce;  au-lleu  que 
celui-ci  en  traite  la  partie  polilique,  éit  pa- 
rolt  avoir  fervi  de  tègleà  U Compagnie  Hol- 
ïandoire  dans  toutes  les  eiitrepiifcs  qui  l'ont 
iuivi.  Celte  rairoii  en  rendra  la  lecture  in- 
tércüantc. 

„ Quand  je  confidète  l'état  de  nôtre  Pa- 
„ trie  les  guerres  dont  elle  cft  affligée  par 
„ un  audi  puifTant  ennemi  d' /Su- 

„ trifbe,  foûtenu  des  forces  de  la  Mairon 
„ d’Efpagne  & de  fa  propre  Maifon  , il  me 
„ fcmble  qu'on  ne  peut  pas  fe  promettre  que 
„ les  alTaires  des  Indes  puüTem  profpérer  li 
„ elles  demeurent  entre  les  feules  mains  des 
„ Dircéteurs  : car  je  ne  vois  pas  que  leur 
„ feule  autorité  puidc  être  allez  grande  & 
„ allez  refpeélée  dans  les  Indes  pour  en  at- 
„ tendre  un  grand  effet.  On  y a pour  ad- 
„ vetdiirct  les  Efpagnols  & les  Portugais, 
ui  ont  commencé  à s'y  établir  depuis  plus 
un  Cccle  & qui  ont  pénétré  dans  jplu- 
„ fleurs  Pays , où  ils  ont  des  Koitcrclfes  , 
„ beaucoup  de  monde  & un  gouvernement 
„ réglé.  Ils  peuvent  faire  leurs  affaires  par 
„ des  voyes  plus  commodes  que  nous  , qui 
„ fommes  obligés  d'amener  de  Hollande,  des 
„ gens  atténués  par  la  fatigue  du  Voyage. 
„ Si  les  Portugais  n'y  ont  pas  toùjours  affez 
„ de  monde,  il  leur  ell  beaucoup  plus  aifé 
„ d'y  en  envoyer  qu'i  nous.  Les  Vaiffeaux 
„ qui  viennent  de  Portugal  ne  font  pas  o- 
„ bligés  d’ailer  plus  loin  que  Goa.  Ils  y 
„ font  débarquer  & lafratchir  leurs  gens , 
K dont  ils  forment  enfuite  leurs  Armades, 
„ ainfl  que  des  Efpagnols  qui  leur  viennent 
„ des  Manillcs.. 

„ Si  nous  voulons  nous  établir  aufli  avan- 
„ tageufemem  & aufli  folidement  qu'eux  dans 
„ les  Indes,  il  faut  nous  aflUrcr  quclqti'cn- 
„ droit  où  nous  puilliuns  être  librement  re- 
,,  çôs  en  venant  de  Hollande.  Non  - feule- 
„ tnent  nous  y trouverions  des  rafraiebilTc- 
„ roe-ns  prêts  pour  les  équipages  & les  Vaif- 
„ féaux , Biais  nôtre  réputation  augmenie- 
.,  roit  chez  les  Princes  Indiens,  qui  jufqu'à 
V préreni,a'ou  ôfé  prendre  une  euliétecoa- 


„ fiance  en  nous.  Ils  demeurent  alTez  d'ac- 
„ cord  que  les  Ilollandois  font  de  bonnes 
„ gens,  (4  qu'ils  font  plus  doux  & plustrai- 
„ tables  que  les  Efpagnols.  Mais,  dlfcnt- 
„ ils,  qut  MUS  fers  liur  iionté?  lis  ne  vien- 
„ nent  ici  fu'en  'pajjdnt.  Iis  s'en  retournesst 
„ aujfi-tàs  fue  leurs  l'aiffeaux  JenS  ebargSs. 
„ A’ius  demeurons  alors  atanderiiiêi  aux  Ejpa- 
„ gnois  aux  Portugais , fui  i-iennerj  foiidse 
„ Jus  nous  parte  fue  nous  avons  trafiqué  avec 
„ lews  ennemis.  Au  eontraire,  m nous  te- 
„ nont  attaches  aux  EJpagnols,  du  moi  it  ils 
„ nous  protègent  au  hejoin.  D'un  autre  cité, 
„ quand  tel  Ilollandois  auroieni  des  forces 
„ JuJfijantes  pournous  protéger , nous  n avons 
,,  rien  à craindre  de  leur  part.  Iis  ne  tteut 
„ Irsiifr.»  point  en  ennemis  quoique  nous  trafi- 
„ quioitr  avec  les  Portugais.  Nous  n'tsvons  d 
„ ménager  véritablement  ]ue  ceux  qui  troublent 
„ nitre  repos,  Ainji  te  meilleur  parti  que  nous 
„ ayoru  à prendre,  efl  de  fuvorijet  les  Portu- 
,,  gais , dans  la  crainte  qu'ils  né  nous  exter- 
„ minent. 

„ Telles  font  les  réflexions  de  tous  les 
„ Indiens.  Apec  cclà  les  Portugais  tichenc 
„ de  leur  perfuader  que  nous  lommes  fans 
,,  forces,  & nous  répréfrntent  comme  une 
„ poignée  de  gens  ramaifés,  qui  bien  loin 
,,  de  pouvoir  faite  des  établilTemcns  folfdcs 
„ aux  Indes,  avons  à peine  des  demeures 
„ fixes  dans  nôtre  propre  Pays.  Il  faut 
„ donc  que  nous  cherchions  des  voyes  peux 
„ gagner  les  Indiens  êc  pour  leur  faite  connol- 
„ tre  .que  nous  fommes  capables  de  nous  éia- 
„ blir  parmi  eux  S de  réfiflet  é nos  enne- 
„ mis,  fans  quoi  l’on  doit  s'attendre  que 
„ nos  affaires  iront  mal. 

„ Le  Commerce  des  Indes  confifle  prin- 
„ cipalemenc,  1®.  tn  poivre, qui  fe  charge  à 
„ Bantoia,  â Jtbor,  a P atone,  à Q^ieda  & à 
„ Acbin.  a®.  En  doux  de  girofk;,  qui  fe 
„ chaq;ent  à & aux  Moluques.  3®, 

„ En  noix . mufeades  & en  macis,  ou  fleur 
„ de  mufeade  , qui  fe  chargent  i Banda. 
„ 4°.  Dans  le  Commerce  de  Cambaye.  5®. 
„ Dans  celui  de  la  Côte  de  CoromandeL 
,.  6®.  Dans  celui  de  la  Chine  & du  Japon. 

,,  Si  chacun  de  ces  Commerces  ne  demeu- 
„ re  pus  dans  une  feule  main,  Toit  celle 
„ des  Portugais-ou  la  nôtre,  11  arrivera  in. 

„ faUli- 
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Ce  fago  & vaillant  Amiral  étoit  arrivé  à la  dernière  partie  de  fa  commif- 
fîon , qui  n’étoit  pas  la  moins  importante  dans  les  idées  de  la  Compagnie 
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„ faillibtemeDt  qu'on  fe  diJtruira  les  uns  les 
„ aunes,  qu'on  fera  haulTcr  le  prix  des  mar- 
,,  chandifes  dans  les  Indes  & qu'elles  fe  don- 
,,  ncront  à vil  prix  en  Europe.  Cependant 
„ à l'égard  du  poivre,  il  n'ell  pas  polüblç 
„ que  nous  puifllons  en  attirer  le  Commerce 
„ à nous  feuls;  car,  outre  les  Poitugais  , 
„ les  Anglois  ont  entrepris  aullî  la  naviga- 
„ lion  de  Bantam.  Ils  y ont  leurs  Comp- 
,,  loirs  & des  maifons.  Ils  y trafiquent  pai- 
,,  Bblement,  tandis  que  nous  avons  laguer- 
„ re  contre  les  Portugais.  Nous  défendons 
„ tout  à la  fois  & Bantam  & eux,  pendant 
„ qu'ils  y font  des  profits  qui  ne  leur  coik- 
„ tent  ni  dépendes,  ni  fang,  ni  inquiéiu- 
„ des.  Il  ne  faut  pas  fe  promettre  d'agir 
„ auprès  du  Roi  de  Bantam,  qui  n'cR  en- 
„ core  qu'un  enfant , pour  l'engager  à ne 
„ trafiquer  qu'avec  nous.  Ajoutez  qu'il  fau- 
„ droit  lui  donner  de  irès-grolTes  fom- 
„ mes  d'argent,  qu'on  feroit  en  danger  de 
perdre  fans  aucun  fruit;  car  je  tiens  pour 
n certain , que  quand  ce  Prince  & tous  les 
„ autres  Princes  indiens , auroient  fait  avec 
„ nous  ou  avec  toute  autre  Nation,  les  al- 
„ liantes  les  plus  étroites  & les  plus  fainte- 
„ ment  jurées , la  première  apparence  de 
„ quelque  péril  ou  l'efpoir  d'un  plut  grand 
„ profit  ne  manquera  pas  de  les  rendre  inU- 
„ dèles.  D'ailleurs  nous  fommes  en  paix 
„ & en  bonne  inteliigenccavcc  les  Anglois. 

„ Il  ne  feroit  pas  honnête  de  cheichcr  à les 
„ exclure  d'un  Commerce  qu'ils  ont  déjl 
,,  commencé.  Mais  on  peut  bien  prendre 
„ des  mcfurcs  pour  empêcher  qu'il#  n'en- 
„ trent  dans  le  Comlnerce  des  autres  épice- 
„ ries.  A l'égard  du  poivre  , U faudroit  le 
,,  faire  fervir  de  Icil.  On  fe  irouvcroit  en  état , 

„ par  ce  moyen  , de  le  donner  à li  bon 
„ marché,  que  Ica  autres  Nations  n'y  trou- 
„ vant  prefquc  plus  de  prolit,  feroitnt  obli- 
„ gées  d'abandonner  volontairement  ce  né- 
„ goce  , éc  de  nôtre  part , nous  ne  compte- 
„ lions  que  fur  le  profit  qu'il  y auroit  à tirer 
),  des  autres  marebandifes, 

,,  Nous  pouvons  nous  attirer  facilement 
„ tout  le  Commerce  des  noix  • mufeaJes  4 
„ du  macis.  Au  - lieu  de  nous  emparer  de 
„ Banda  4 d'y  büttr  un  Fort,  ce  qui  coûic- 
„ roit  beaucoup  & nuiroit  i nôtre  réputa- 
„ tion  parmi  les  Princes  fndiens,  voici  ce 
,,  que  je  propofet  Comme  le  Roi  de  Ma- 
„ calTaiell  un  Prince  puilTant,  dont  le  Pays 
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„ efl  fort  peuplé,  abondant  en  riz  & en 
„ toutes  fortes  de  denrées,  & que  c'eft  lui 
„ qui  en  fournit  d Malaca  & a Banda , il 
„ faudroit  faire  un  Traité  avec  lui  & lui 
„ envoyer  trois  'VailTeaux , avec  deux  cens 
„ hommes  de  débarquement.  Ce  nombre 
„ fulEroit,  avec  les  Infulaircs  de  Macalfar, 
„ pour  attaquer  Banda , qu'on  promettroic 
„ au  Roi  de  lui  meure  entre  les  mains , en 
„ (lipulant  pour  unique  condition,  que  nulle 
„ autre  Nation  que  la  nôtre,  n'y  pourroit 
„ charger  des  inarchandifes , & que  tous  les 
„ ans  uous  prendrions  les  noix  4 le  macis 
„ à un  prix  qui  feroit  fixé.  Je  ne  doute 
„ pas  quc'te  Roi  de  Macaffar  ne  prêtât  l'o- 
„ teille  1 cette  propoiition,  à laquelle  on 
„ pourroit  ajoûter,  qu’il  nous  feroit  bâtir  à 
„ Banda,  une  niaifon  aullî  grande  & aufli  fur> 
„ te  que  nous  le  fouhaiterions,  dans  un  lieu 
„ commode  & fût  pour  la  garde  de  nos 
„ marchandifes.  Comme  le  Roi  ne  feroit 
„ pas  fun  féjour  dans  cette  liîe  & qu’il  la 
„ feroit  gouverner  par  un  Oraokaic,  il  ne 
„ faut  pas  douter  qu'en  faifant  des  préfens 
„ au  Gouverneur,  nous  n'en  fCifBons  lesmat- 
,,  1res.  Ce  feroit  fufeiier  un  ennemi  dange* 
„ teux  aux  Portugais  , & nous  acquérir  un 
„ puilfant  ami. 

„ [On  pourroit  même  lui  propofer  encore 
„ d'autres  conditions  pour  ia  fùretédu  Pays; 
„ comme  de  ttanfporter  la  Nobleife  de  Ban- 
„ da  dans  fon  Royaume  , où  il  lui  afligne- 
„ roit  un  lieu  pour  y habiter  ,-  d'envoyer 
„ une  partie  de  celle  de  MaealTar  i Banda 
„ & de  l’obliger  à demeurer  dans  un  feul 
„ endroit;  de  réduire  les  cinq  ou  fix  Villes 
„ de  cette  Iflc  i une  feule,  ou  feroit  nôtre 
„ maifon;  d'obliger  les  Infulaires  â y venir 
„ au  marché  tous  les  quinze  jours  pour  nous 
„ appoitcr  leurs  denrées,  & livrer  les  fruits 
„ à nôtre  Comptoir  qui  les  leur  payeroit  fut 
,.  le  champ.  Enfin  de  défendre  aux  ilabl- 
„ tans , fous  certaines  pénalités , de  fe  caution- 
„ ner  les  uns  les  autres , pour  prévenir  les 
„ délordtcs  qui  rêfultent  des  grandes  dettes 
„ qu'ils  ont  coùtume  de  faire.  Si  les  cho- 
„ les  pouvoicm  être  mifes  fur  un  tel  pied,  U 
„ efl  probr.b!e  que  nous  ferions  maîtres  de 
„ Banda,  & liés  d une  manière  prefque  in- 
„ dilToluble  avec  le  Roi  de  MaealTar  ( i ).] 

„ Pour  le  négoce  des  doux  de  girolle,  il 
„ efl  bien  diflicile  de  nous  en  rendre  les 
„ feuls  mailles.  Nous  avons  le  produit 

„ d'yfjs- 
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Hollandoife  & dans  fes  propres  vûes.  Il  croit  queftion  de  chercher  desou- 
vercures  favorables  pour  le  Commerce  de  la  Chine.  Un  fi  grand  projet , 

qui 


„ i'Amboine,  de  Lubo  & de  Camiila;  mais 
„ il  nous  manque  celui  des  Moluqucs.  Le 
„ fcul  moyen  d‘y  parvenir,  ell  de  chadcrics 
„ Efpagnols  de  Ternatc  ; entreprife  difEci- 
„ le,  fur  laquelle  je  ne  lailTerai  pas  d expli- 
„ quer  ici  mes  viles.  Elle  n'efl  pas  impof- 
„ Iible,  fi  I on  veut  bâtir  fur  un  bon  fonde- 
„ ment , qui  efi  de  reprendre  l’atraire  de 
Malaca.  Si  les  Portugais  avoient  perdu 
„ cette  Ville,  ii  ne  leur  feroit  pas  ailed'al- 
„ 1er  de  Goa  recourir  les  Muluques , & je 
„ crois  qu'on  etnpicheroit  fans  beaucoup  de 
„ peine,  qu'il  ne  pafiiitdes  vivres  des  Ma- 
„ nillcs  i Tcrnate.  Il  Taudroit  premivretnenc 
„ mener  trois  ou  quatre  Navires  au  Roi  de 
„ Mindanao,  dont  le  Pays  ell  bien  peuple, 
„ & qui  peut  mettre  , dit  ■ on  , cinquante 
„ Caracorcs  en  mer.  Toute  cette  Armée 
„ i toit  à Panama  ou  Ponaii,  qui  cil  proche 
„ des  Manilles,  & où  il  y a un  lieu  nommé 
„ Ottt'qg,  qui  n’ell  gardé  que  par  dix  huit 
„ Soldats  Efpagnols,  avec  à -peu -prés  le 
„ même  nombre  d'Habitans.  Un  détruiroit 
cette  Place;  ou  fi  le  Roi  de  Mindanao 
„ vouloir  la  garder,  on  la  lui  liv.''erolt; car 
„ c'eR  un  Pays  abondant  en  riz  & en  plu- 
„ fieurs  autres  denrées  qui  fe  tranfiiortem  i 
„ Ternate,  [Dc-lije  vouJrois  qu'on  allât 
„ promptement  aux  Manilles  pour  détruite 
,,  tous  les  VaiflTeaux  qui  feroient  dans  les 
„ ports, afin  qu’ils  ne  ,pftfTcnt  lécourir  Ter- 
„ nate  ( t ).  ] Enfuite  on  renverroit  à Min- 
„ danao.un  Vaifieau  de  cent  foixante  ou  de 
„ deux  cens  tonneaux,  qui  croiferoit  avec 
,,  les  Caracorcs  du  Roi  dans  le  Détroit  de 
„ Tagima,  pour  prendre  les  Bâiimens  qui 
„ voudroiem  encore  aller  à l'cr nate,  parce 
„ qu’il  n'y  a point  d'autre  route;  6t  fl  l’on 
„ en  avoir  pris  un  ou  deux,  il  n’y  en  au- 
„ roit  plus  qui  ôfairent  s’y  bazarder,  d'où 
„ il  artiveroit  qu’on  pétiroit  de  faim  dans 
„ cette  Ific.  Il  ne  faut  pas  penfer  â s'en 
„ rendre  maître  i préfem  par  la  force,  car 
„ les  Efpagnols  s’y  fortifieront  tellement  & 
„ y tiendront  tant  de  monde,  qu'il  faudroit 
„ de  groifes  Armées  pour  les  en  chaffer. 
„ Si  l’on  pouvoit  mener  aufll  une  Galère 
„ fous  nôtre  Fort  de  Ternate,  elle  les  in- 
,,  commodcroii  beaucoup.  [ Il  leur  feroit  dif- 
„ ficile  de  pourvoir  cette  ifle  de  toiles,  le  peu 
„ qu'ils  y en  envoyent  â préfent , leur  étant  ap- 
,)  porté  par  les  Chinais  aux  Manilles,  Ce 
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„ défaut  de  toiles  ne  manqueroitpasde  cha- 
„ ^rtner  les  llabiians;  car  il  faudroit  qu'ils 
„ le  les  procurâlTem  de  Malaca,  ce  qui  ne 
„ fe  feroit  pas  fans  peine  (a).] 

„ Le  Commerce  de  la  Chine  dépend  cn- 
„ corc  de  Malaca.  Si  l’on  avoir  clialfé  les 
„ l’ortugais  de  cette  Place,  il  faudrait  qu'ils 
„ renonçairent  à ce  trafic. 

„ Le  Commerce  des  toiles  de  coton  qu’on 
,,  fait  à Coromandel  efl  d'une  grande  impor- 
„ tance,  parce  que  tous  les  Peuples  des  In- 
„ des  s'habillent  de  ces  toiles.  Il  y en  a 
„ différentes  fortes  pour  chaque  Nation , 
„ fuivant  les  goûts  qui  dominent  , & clics 
„ fe  fabriquent  en  d:fféren$  lieux.  Celles 
„ de  Negapatan  n'ont  aucune  reffcmblancc 
„ avec  celles  de  Mafuiipatan.  Si  Malaca 
„ étoit  crilevéc  aux  Portugais, ils  n'auroient 
„ plus  d'occafion  favorable  pour  le  trafic 
„ des  toiles  , quand  on  fuppoferoit  qu’ils 
.,  pilffcnt  conferver  Negapatan.  Au  conirai- 
„ re  , s’ils  confervent  Malaca . ils  pourront 
„ fe  fervir  de  leurs  Fuites  pour  s'oppofer  i 
„ nôtre  Commerce  de  Coromandel.  Cette 
„ Côte  étant  baffe  Si  fans  profondeur , lit 
„ peuvent  fe  pollcr  entre  le  rivage  & nos 
„ Vaiffeaux.  Avec  un  peu  de  diligence,  ils 
„ envoyent  île  leurs  nouvelles  à Goa , d'où 
„ Il  cil  tuùjours  facile  de  faire  partir  des 
„ Aimadcs  , de  forte  qu'il  y a beaucoup  de 
„ péril  pour  les  Vaiffeaux  qui  naviguent  fut 
„ cette  Côte. 

„ Il  ell  confiant  que  fi  i'on  pouvoit 
„ chaffer  les  Portugais  de  Malaca,  ils  fe- 
,,  roient  obligés  de  renoncer  au  Commerce 
„ de  la  Côte  de  Coromandel , parce  qu'il 
„ n'y  aurait  aucun  chemin  (ûr  pour  eux , 
,,  ôc  que  leurs  profits  ne  feroient  jamais 
„ égaux  aux  fiaix.  Ainfi  tout  IcurCommer- 
„ ce  aux  Indes  Uricntales  roule  fur  Malaca , 
„ & c'eft-  là  qu’il  faut  porter  le  coup  fi  l’on 
„ ptnfe  à le  ruiner.  11  ne  faut  pas  douter 
.,  que  les  Habitans  de  Ramam  ne  fe  mtffent 
„ i la  raifoD,  Inrfqu’ils  nous  veiroicnt  des 
„ établiffeineni  fixes  , & qu'ils  compten- 
„ droient  que  les  Anglois  n’ay.ant  aucun  au- 
„ tre  Commerce  dans  les  Indes  que  celui 
,,  du  poivre  , n'y  voudraient  nas  faite  de 
„ fréquena  VoMges  ni  de  groffes  dépenfes. 
„ Le  poivre  de  yambeo  , d'^ndragyri , & 

d’autres  endroits  , qui  fe  porte  â Ban- 
,,  ïam,  feroit  porté  âMaiaci,  où  l'on  trou- 

„ veroit 
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<nii  avoit  été  tenté  plufieurs  fois  fans  fuccés,  demandoit  moins  de  la  valeur 
& des  forces , que  de  l'adrefle  & de  la  prudence.  Au(Ti  Matelief  ne  prit-il 
que  quatre  V'ai (Veaux,  VÙrange,  \c  Maurice,  l’Eriî/mr  & le  Yacht , avec  en- 
viron trois  cens  hommes  d’équipage , & vingt-cinq  Cliinuis  qu’il  avoir  en- 
levés dans  une  Jonque , & dont  il  efpéroit  de  fe  laire  des  guides  & des  mé- 
diateurs pour  obtenir  la  liberté  de  négocier  dans  leur  Pays  (t«).  Ayant  le- 
vé l’ancre  le  12  de  Juin,  il  s’engagea  le  29,  dans  le  Détroit  de  Taghna,& 
vers  midi  du  même  jour,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Mindanao.  Trois 
ou  quatre  jours  fc  paiïerent  à chercher  un  des  golfes  de  cette  llle  ; & lorf- 
qu’on  l’eût  trouvé,  il  fallut  aller  encore  dix  ou  douze  lieues  plus  loin  , par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  marqué  dans  les  Cartes.  C'elt  le  troifiemc  à compter  de 
la  Ville  de  Mindanao  ; & les  Cartes  n’en  marquent  que  deux  («).  Quelques 
Pécheurs,  qui  vinrent  à bord , préfentérent  du  poiHon  , de  la  candie  fau- 

vage 


„ veroit  des  toiles  pour  le  retour  comme 
„ à Bantam. 

„ Je  n'ai  nas  appris  que  les  Portugais 
„ foyenl  puilDns  à Bengale.  Ceux  qui  par- 
„ lent  de  ce  Pays  alïïircnt  qu'on  y pourroit  fai- 

re  un  bon  Commerce.  Il  y a deux  Pons; 
,,  l'un  nommé  Psri»  Pejurno  ; l'autre,  Purt»- 
„ Grande.  Le  fécond  , qui  ell  le  plus  i 
,,  rOuell  ( < ),  dépend  du  Roi  deCambaye. 
„ On  n'y  trouve  que  du  riz,  mais  II  y e(l 
„ en  abondance , & le  principal  tranfport 
„ s'en  fait  i Cochin.  Le  Commerce  des 
„ toiles  cil  florilTant  i Porto- Pcqueno.  Il 
„ feroit  bon  d'envoyer  deux  Vailfeaux  à Ar- 
„ racan  pour  l’entretien  du  Commerce,  d'au- 
„ tant  plus  que  le  Roi  nous  en  follicite  in- 
„ ftamment.  Un  Portugais,  nommé  Philip- 
„ pe  de  Briito , y polTêde  un  Fort  i cinquan- 
„ te  lieues  dans  tes  terres  (a),  avec  une 
„ garnlfon  de  quatre  - vingt  hommes , qui 
„ tient  tout  le  Pays  en  bride.  Le  Roi , 
„ quoique  puilTant,  n'a  pû  jufqu'à-préfent 
„ chalTcr  ce  Portugais , dont  la  répu- 
„ tation  jette  auffi  l'allarme  dans  le  Royau- 
„ me  de  Pegu.  On  lui  attribue  d'immenfes 
„ richeOTes  (3),  fur-tout  en  pierreries. 

„ Il  ne  faut  rien  efpérer  à Cambaye , pen- 
„ dant  que  les  Portugais  auront  quelques 
„ forces  fur  la  Côte  de  Malabar.  & que  le 
„ Roi  ne  fera  pas  dans  de  meilleurs  fenti- 


mens  pour  nous.  Attendons  qu'il  nous 
„ connoifle  mieux , 4 qu'il  foil  défabufé  fur 
,.  les  Efpagnols.  D'ailleurs  les  grands  V.iif- 
„ féaux  ne  peuvent  entrer  dans  fes  Ports  ; 
„ & fon  Pays  ell  fi  proche  de  Goa . que  les 
„ Portugais,  avertis  de  nôtre  arrivée,  vien- 
,,  droicnc  fondre  fur  nous. 

„ Toutes  ces  obfcrvations  font  connolîre 
„ de  quelle  importance  cfi  Malaca  pour  l'é- 
„ tahliiremcnt  que  la  Compagnie  veut  for- 
„ mer  aux  Indes.  On  ne  fyauroii  y faire 
„ trop  de  réflexion  ; car  enfin  il  cfi  tems  de 
,,  nous  afibrer  un  lieu  fixe  & une  retraite  Iflre. 
„ Ce  lieu,  quoiqu'il  foit,  coûtera  des  fom- 
„ mes  immenfes  avant  quil  fuit  dans  l'état 
„ où  Malaca  elt  à ptéfent,  fans  compter 
„ qu'il  fera  fort  difficile  de  trouver  une  fi- 
„ tuation  C avantageufe  ".  Pag.  3ûi  éÿ 
juiv. 

( m ) Pag.  360  & 370. 

(o)  Pag.  371.  Le  Capde Mindanao  cfi  à 
fix  degrés  trois  quarts  de  latitude  du  Nord , 
& cent  quarante  - quatre  degrés  de  longitu- 
de. Le  Uélioit  s'étend  i l'Ouefi  quart  de 
Nord  - Oueft.  Les  Ilollandois  s'étojetit  ap- 
prochés de  cette  Ifie  pour  y débarquer  deux 
Ambalfadeurs  que  le  Roi  de  Ternatc  en- 
voyoiti  celui  de  Mindanao  , dans  les  viles 
apparemment  qui  font  expliquées  par  les 
Mémoires. 


f I ) Il  doit  y aifoii  Ici  quelque  méprife  dans  l’Oiîgiosl;  «rr»*rf»-P/yiieM,  ou  te  Mit  P»rt, qui  lé  nommoit 
S-itt*‘M  de  lequel  tft  lituc  lut  le  Gange  pioche  de  , elt  a l’Oiicli . s-.i-lieu  que  Putrt,  -6'ruuSc  qui  «ft 
le  meme  que  ti-arruj;aM,  jujoutd’hui  de  ta  dipeoJance  d‘..arra<a>i,  cft  lïiue  fui  une  Eivieie  S l'Êll  de 
ilimboucbuic  oticmale  du  Gange.  AufU  MaicUef  ne  leur  donoe-éd  c.iic  peliiion  , que  /aar  aaiam  iju'rt 
itutnftMt  A.  de  l'A. 

(z  I C’étoli  le  Fort  de  Sinaa,  pièa  de  rEmbouchuic  de  la  Rlviiie  de  Tt-m.  lie  Btittt,  de  Chaihonnlei 
dfvlnl  Koi.  Sa  Tiiannlf  duia  iurqo'â  Tau  1Z14.  Le  ICoi  de  de  r*^«  l-Syim  vaiiisu  dooi  fa  Foiieicila 

le  fit  cmpalei.  Voytz  Ion  hiûoitc  dans  De  Faiia  bd/Si  Ptrtz^.  Tom.  Itl.  Fan.  a.  Ch.  s.  ér  atrSi.  li.  de 
l'A. 

( 1 1 On  compte  qoe  fet  rfclieflei  fe  momoietil  à plut  de  ttots  icUliooi  de  livtes  ûnlîrgc.  .dyîr  Pttin*. 
Ton.  111,  fut,  s-  Cil.  a,  K,  de  l'A.  -d, 
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vage  & de  la  cire.  On  apprit  d’eux  que  leur  Roi , qui  eft  Mahométan , com- 
me tous  fes  Sujets , ne  celToit  pas  de  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  & qu’il 
exerçoit  fes  pyraterics  jufqu’aüx  Manilles.  Un  de  ces  Infulaires  fit  voir  à 
Matelicf  un  billet,  de  la  main  de  Dom  Pedro  (ï Acunha , datte  le  6 de  Fé- 
vrier 1606,  par  lequel  ce  Général  Portugais  recommandoit  à tous  ceux  qui 
connoîtroient  Ton  nom , de  ne  faire  aucun  tort  au  porteur  & à tout  ce  qui 
lui  appartenoit , parce  qu’il  avoit  reçû  & bien  traité  les  Sujets  du  Roi  d’Jif- 
pagne.  Cette  recommandation  fit  rire  les  Hollandois , & n’auroit  pas  atti- 
ré beaucoup  de  faveur  ‘à  l'Indien , s’il  n’en  avoit  eû  une  plus  puiflante  dans 
leurs  fentimens  d’humanité. 

Ils  rentrèrent,  le  premier  de  Juillet  , dans  le  Détroit  de  T.ogima  ; & 
palTant  entre  les  Illcs  , dont  ils  comptèrent  quarante-cinq  dans  un  icuijour, 
ils  fe  trouvèrent  le  22  , affez  proche  de  terre.  Une  Jonque  , de  fei- 
7,e  ou  dLx-fept  qu’ils  découvrirent , vînt  à bord  de  l’Amiral , & lé  Patron  lui 
dit  qu’il  falloit  encore  deux  jours  à la  Flotte  pour  arriver  à Macao.  On  lui 
propofa  une  grolFe  récompenfe,  s’il  vouloir  iervir  de  Pilote  aux  Hollandois 
jufqu’à  cette  Ville.  Il  y confentit,  & s’étant  fait  apporter  fes  hardes  de  la 
jonque,,  il  lui  laifla  continuer  fa  route.  Le  23  au  foir,  on  fe  trouva  près  de 
Laniao  (o),ïïlc  de  trois  ou  quatre  lieues  delong,quin’efl:qu'àune  demie  lieue 
de  la  Côte.  On  décou\TC  a l’Eft  & à l’Oucfl  plulieurs  autres  Ifles , dont  el- 
le eft  la  plus  grande.  Vis-à-vis  fa  Côte  oceidcntale  , le  Continent  s’ouvre 
par  un  grand  golfe  ; au-delà  on  trouve  d’abord  deux  collines  , puis  une  troi- 
iième.  Une  lieue  plus  loin , en  remontant  la  Rivière,  on  arrive  à la  Ville 
de  Fien-cbeu  (^p) , où  fe  fabriquent  la  plupart  des  amioifins  de  la  Chine,  à 
deux  journées  de  celle  de  Chincheu. 

Aussi -TÔT  que  les  Vaifleaux  Hollandois  cûrent  Jette  l’ancre,  fix  Offi- 
ciers de  l’Ille,  dans  l’abfenccdu  Mandarin,  qui  étoit  allé  au  Continent  avec 
une  Flotte  d’environ  vingt  Jonques , vinrent  demander  à bord,  de  quel 
Pays  ils  étoient , quelles  étoient  leurs  intentions , s’ils  apportoient  la  paix 
ou  la  guerre.  Ils  étoient  vêtus  d’un  long  habit  de  toile  noire,  quiauginerf- 
toit  la  gravité  naturelle  de  leur  phyfionomie.  L'Amiral  répondit  qu’igno- 
rant où  étoit  le  Mandarin  , il  lui  avoit  dépéché  un  homme  à Chincheu  , 
pour  lai  déclarer  de  quelle  Nation  étoient  les  Vailfcaux  ; mais  qu’il  vou- 
loit  bien  donner  les  memes  éclairciffemens  à ceux  qtd  fe  préfentoient  de  fa 
part  ; que  lui  & fes  gens  étoient  1 lollandois  ; que  leur  Roi  les  avoit  envoyés 
pour  trafiquer  à la  Chine  ; qu’ils  étoient  pourvûs  de  marchandifes  & d ar- 
gent , & qu’ils  ne  vouloient  faire  la  guerre  à perfonne  (q). 

Ils  retournèrent  au  riv.age  ; mais  avant  que  de  partir,  ils  demandèrent 
qu’on  leur  fît  quelque  préfent.  Matelief  confulta  l’Interprète,  qui  lui  con- 
feilla  de  donner  à chacurr  une  demie  réale  de  huit.  Il  jugea  que  c’etoie 
trop  peu  & leur  fit  donner  une  réale  entière.  Mais  il  fallût  y joindre  diver- 
fes  cérémonies.  Les  réales  furent  enveloppées  dans  un  papier  & préfen- 

tées 

( 0 ) C'cfl  fans  doute  l’ide  d'Emoy  ou  ylimy,  ve  aucune  Ville  de  ce  nom , proche  de  Cbin- 
car  on  no  coiinolt  pas  ride  de  Lamey.  cbeu  ou  Cbanf;-Cbcw  Fu,  dans  la  Province 

(p)  Il  y a dans  l'Original  Tbitu-ciieu,  de  Fo-kycn.  R.  de  l'A.  A. 
nuis  dans  la  Carte  des  Jéluites,  on  oc  ttou-  (j)  Pag.  374  & précédentes. 
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tëes  dans  un  plat.  En  les  recevant , un  des  Officiers  Chinois  fit  connoître 
qu’il  y avoit  encore  trois  de  leurs  Compagnons  dans  leur  barque,  pour  cha- 
. cun  dcfqucls  on  mit  autant  de  réales.  Enfin  l’on  en  mit  une  aufli  pour  les 
Soldats  de  leur  efeorte. 

Un  Chinois  de  la  Flotte  Ilollandoife,  que  l’Amiral  avoit  envoyé  à ter- 
re, revint  le  2(5.  11  avoit' reçû  ordre  de  demander  (ju’un  Hollandois  pût 

defeendre,  pour  s’expliquer  avec  le  Mandarin.  On  lui  avoit  répondu  que 
le  Mandarin  y penferoit,  (&qu’à  l’égard  des  rafraîchilTeniens,  il  falloir  que 
les  Vaifl'eaux  doublàflent  le  Cap,  où  l’on  prendroit  foin  de  leur  en  porter. 
Mais  ce  Mandarin,  qui  ctoit  de  l'ordre  inférieur,  dépendoit  de  celui  de 
Chincheu.  Comme  il  étoit  nommé  pour  commander  à Canton  , où  il  de- 
voir aller  prendre  poITedion  de  fon  emploi , il  avoit  promis  d’y  être  favora- 
ble aux  Hollandois.  Il  leur  fit  même  fçavoir,  avant  la  fin  du  jour , que  le 
vent  étoit  favorable  pour  aller  à cette  Ville.  Dans  cet  intervalle,  on  vît 
paffer  plus  de  foixante-dix  Jonques  entre  l’ille  & les  terres.  On  en  avoir 
rencontré  foixante  le  jour  précédent  ; ce  qui  fit  connoître  que  ces  parages 
étoient  trés-fréquentés  (r). 

Cependant  l’Amiral  ne  recevant  point  d’autre  réponfe  à fa  demande, 
prit  le  parti  de  fe  rendre  à Canton.  Mais  il  avoit  befoin  d’eau , & le  Man- 
darin ne  lui  avoit  pas  fait  dire  s’il  lui  permettoit  d’en  prendre.  D’un  autre 
côte , il  apprit  qu’on  fe  déficit  de  fes  intentions  dans  fHle , & que  les  Ha- 
bitans  d’une  petite  Ville  voifme  avoient  déjà  tranfporté  tous  leurs  effets  dans 
le  Fort.,  Quelques  ménagemens  qu’il  fût  réfolu  d’obfcrver,  ayant  fçû  de 
fon  Pilote  Chinois , qu’il  y avoit  de  l’eau  vers  l’extrémité  occidentale  de 
l’iile,  il  y fit  avancer  fa  Flotte,  aa-ec  la  feule  précaution  de  lever  l’ancre 
fur  la  brune.  Uncanofbicn  armé,  qu’il  envoya  au  rivage _,  lui  rapporta 
qu’il  étoit  aifé  d'y  faire  de  l’eau,  près  d’un  Temple,  qui  etoit  accompagné 
de  quelques  cabanes.  Il  y defeendit  lui-même.  Vingt  Infulaires  fort  pau- 
vres, qui  faifoient  leur  demeure  prcKhc  du  Temple,  prirent  la  fuite  à la  vùe 
des  Hollandois.  Mais  ils  firent  ralTürés  par  les  Chinois  qu’on  avoit  amenés 
de  Ternate.  L’Amiral  entra  dans  le  Temple  (r),  où  il  vît  trois  Idoles, 
avec  une  table  devant  la  principale,  fur  laquelle  étoient  quelques  peti- 
tes coupes  de  porcelaine,  remplies  d’eau  & de  riz.  Il  y avoit  auffi  une 
lampe,  & un  petit  Autel  pour  les  parfums.  I-a  table  offroit  encore  deux 
petits  rriorceaux  de  bois,  qu’on  auroit  pris  pour  les  deux  parties  d’une  boule 
coupée  par  le  milieu,  creux  par  dedans  & chacun  de  la  groffeur  du  poing. 
On  demanda  aux  Infulaires  quel  ufage  ils  eii  faifoient?  Ils  répondirent  qu  a 
l’arrivée  des  Etrangers , ils  s en  fervoient  pour  connoître  fi  c’étoient  des 
gens  doux  & traitmlcs.  L’Amiral  voulût  (çavoir  quelle  idée  ces  forts  leur 
avoient  fait  prendre  de  lui.  Ils  lui  dirent  qu’ils  le  croyoient  honnête-hom- 
me.  Sa  cunofité  alla  plus  loin.  Il  leur  demanda  s’ils  pouvoient  connoître 
quelle  feroit  la  deftinée  de  fa  Flotte,  & fi  elle  feroit  bien  reçûe  à Canton  (r). 
Alors  un  d’entr’eux  ayant  pris  les  deux  morceaux  de  bois  dans  fa  main  & 
les  ayant  jettés  à terre,  la  partie  creufe  des  deux  morceaux  fe  trouva  deffus. 

Elle 

(r)  l’îg-  375-  , CO  l’an-  3-77.  (O  IWi 
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Elle  fe  trouva,  la  féconde  fois,  dans  la  même  fituation  ; mais  la  troifièms 
fois  , le  creux  des  deux  demi-boules  fe  trouva  deflbus.  Chaque  fois  que 
riiifulairc  les  jettoit,  ilaJdreflbit  quelques  mots  à fon  Idole.  Èiifuite  ayant 
confulté  un  écrit,  qui  étoit  attaché'au  mur  du  Temple,  il  alTùra  l’Arniral 
que  fa  Flotte  feroit  bien  reçüe  à Canton.  On  lui  fit  d’autres  demandes , aux- 
quelles il  répondit  avec  les  mêmes  cérémonies.  Matelief  leur  fit  dire  que 
toutes  leurs  pratiques  n’étoient  que  de  mil'érables  fuperflitions  ; que  les  Hol- 
landois  croyoient  au  feul  Dieu  qui  gouverne  le  Ciel  & la  Terre , & qui  ré- 
férée des  punitions  au  crime  & des  récorapenfes  à la  vertu  ; que  dits  Idoles 
fans  mouvement  <Sc  fans  connoillance  n'étoient  propres  à rien.-  Ils  répon- 
dirent que  ce  qu'il  difoic  leur  paroilToit  fort  raifonnable,  mais  qu’ils  étoienc 
obligés  de  fuivre  les  coûtâmes  de  leur  Pays  (v). 

[l.E  28  du  même  mois,  l’Amiral  reçût  un  préfent  du  Mandarin,  qui  confilloic 
en  deux  pièces  de  foye  de  la  valeur  de  deux  réales.  Peu  après  un  Manda- 
rin inférieur  vint  pour  lui  offrir  la  liberté  du  Commerce,  s'il  vouloit  s'arrê- 
ter encore  une  dixainede  jours,  ju!qu’à-ce  que  la  répoufe  qu'on  attendoitde 
Canton  feroit  arrivée.  L'Amiral  le  remercia  de  cette  offre,  fans  s’engager  à 
relier  à moins  que  le  vent  ne  changeai  & ne  l'empecliat  de  remettre  à la  voi- 
le (*).  ] Pendant  quelques  jours  que  les  llollandois  palTèrent  devant  La- 
mao,  ils  reçurent  peu  de  fecours  de  cette  lile , où  les  Habitons  mtnies  fe 
plaignoient  de  manquer  de  vivres , & rejettoient  leur  cml;arras  fur  la  dimi- 
nution du  Commerce.  Mais  quelques  Pécheurs  du  Cominein  iuip:.rierent 
du  poiflbn  & d'autres  rafralcliilfenii-ns  fur  la  Flotte.  Maielief  nt  obferver 
une  rigoureufe  difeipline  à les  équipages.  Un  Chinois  de  fon  VaiiTeau  a- 
\aiit  perdu  pendant  la  nuit , cent  cinquante  réales  qu  il  avoit  cachées  dans 
i’oreiller  de  fon  lit,  toutes  les  hardes  lurent  fouillées,  & l'on  trouva  que 
le  voleur  étoit  un  autre  Chinois.  L’Amiral  le  fit  mettre  aux  fers  ; & dés 
le  même  jour  il  écrivit  au  Mandarin,  que  li  le  coupable  eût  été  1 lollandois, 
il  l’auroit  fait  pendre  fur  le  champ;  mais  que refpcétant  la  juftice  Chinoife 
dans  un  Détroit  de  fa  Jurifdiction  , il  étoit  dilpofe  à lui  abandonner  la  con- 
noiffance  & le  jugement  de  cette  alfaire.  Le  Mandarin  répondit  que  les 
1 lollandois  pouvoient  juger  le  coupable,  puifqu’il  étoit  à leur  f.-rvice.  Ce- 
pendant Matelief  perfilia  dans  la  relblution  de  le  rendre  à fes  juges  naturels. 
L'ayant  fait  conduire  à la  Ville,  il  marqua  au  Mandarin  , par  une  fécondé 
lettre,  que  puifqu'il  le  lairt'oit  maître  du  prifonnier,  il  fe  déterminoit  à la 
lui  envoyer, ■&  qu’il  le  prioit  feulement  de  réconnoître  par  écrit  qu’il  l’a- 
voit  reçu  (v).  Cette  attention  continuelle  à fc  concilier  l’ellime  des  Chi- 
nois, leur  fit  dire  que  les  llollandois  paroilfoient  do  fort  honnêtes  gens; 
mais  elle  ne  procura  point  à l’Amiral  plus  d’accès  fur  la  Côte , ni  plus  de 
faveur  pour  les  rafraîchilTemens  & pour  le  Commerce.  Le  12  d’Août,  on 
entendit  des  décharges  d’armes  à feu  dans  la  Ville  & fur  les  Jonques.  Un 
Chinois  de  la  Flotte  jugea  que  c’étoit  une  falvc  à l’honncur  du  Mandarin 
qui  devoir  fe  rendre  à Canton,  & qui  étoit  peut-être  au  moment  de  fon  dé- 

(o)  Pag.  378.  ^ forcèrent  inutilL-ment  de  fe  concilier  !ct 

(*)  Add.  de  l'A.  L'Edition  de  Paris  Chinois.  R.  d.  E. 
porte  au  coutraiteque  les  Iloilandoij  s'ef-  (y)  Pag.  382  & 383. 
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part.  Matelief  rebuté  de  fatigue  & d’ennui,  crût  s’imaginer,  avec  plus  de 
vraifcmblancc , que  ce  bruit  d armes  fc  faifuit  pour.jui  déclarer  que  la  Côte 
étoit  pourvile  de  munitions  & de  Troupes  ; & dans  l’une  ou  l'autre  de  ces 
deux  luppofitions,  il  ne  vît  pas  d’autre  parti*que  de  lever  l'ancre  pour  s’a- 
vancer à Canton.  Un  Champan  (s),  qu'il  rencontra,  s’offrit  pour  dix 
réales  à le  conduire.  Il  en  prit  lé  Patron  lur  l'on  bord  j & fe  croyant  allure , 
par  cette  précaution , de  la  fidélité  des  autres,  il  fit  defeendre  dans  le  Cham- 
pan , un  Caporal  Hollandois , nommé  Roclofzs , pour  aller  reconnoître  l’ille 
■ de  Macao  (a). 

La  Flotte  entra,  le  28,  dans  la  Rivière  de  Canton,  & mouilla  fort  près 
de  la  terre , dans  un  lieu  d’où  elle  pouvoit  voir  1 Ule  de  Macao , qui  el  i au 
côté  occidental  de  la  Rivière.  I-e  premier  de  Septembre,  s’étant  avancée 
vers  une  pointe  de  terre,  où  elle  devoir  être  à l'abri  des  vents  de  Sud-E(l, 
d’Eif  & de  Nord-Efl,  elle  rencontra  quelques  Pirogues,  dont  l’une  vînt  à 
bord  avec  une  hardiefle  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  Chinois.  Le  Patron 
étoit  un  vieillard,  de  qui  l’on  apprit  qu’il  y avoit  à Macao  fix  Vailfeaux 
Portugais , arrivés  de  Malaca  depuis  dix  jours  j que  la  vûe  de  la  Flotte 
Hollandoife  avoit  jetté  l’allarme  dans  cette  Ifle;  qu’on  embarquoit , furies 
fix  'VailTeaux , tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  propres  à la  guerre , & qu’on 
retenoit  meme  toutes  les  Pirogues  Chinoifes,  afin  que  la  nouvelle  de  cet 
Armement  ne  parvînt  pas  jufqu’à  la  Flotte  (i).  Il  confeilla  au  Général 
Hollandois , d’aller  relâcher  àl’Iflc  de  Len-teng-wan  , qu’on  voyoit  du  bord, 
& d’envoyer  de-là,  un  ou  deux  hommes  au  Mandarin  de  Canton,  pour  l’a- 
vertir de  fon  arrivée  & lui  faire  demander  en  quel  endroit  il  vouloir  que  fes 
« Vailfeaux  jettaffent  l’ancre.  Ce  Patron  étoit  de  Lam-thau,  & voilin  du  Pê- 
cheur Cliinois  que  l’Amiral  avoit  à bord;  mais  il  n’avoitpas  entendu  p^ler, 
à Macao , du  Champan  qu’on  y avoit  envoyé. 

Ce  récit  caufa  tant  de  furprife  à l’Amiral , qu’il  douta  fi  celui  qui  l’avoit 
fait  n’étoit  pas  tn  homme  apollé.  Cependant  il  gouverna,  fuivant  fon  con- 
feil,  vers  l’Ifle  de  Len-teng-wan.  A peine  y eût-il  laill’é  tomber  l’ancre, 
qu’il  vît  revenir  le  Champan  avec  Roclofzs  & les  Pêcheurs.  Us  avoient  fé- 
joumé  vingt-quatre  heures  dans  le  Port  de  Macao , retenus  par  une  tempê- 
te fur  le  grapin , & fort  proche  d’une  Pirogue  de  Portugais  , qui  s’étoient 
tenus  cachés  dans  leur  chambre  de  poupe.  Roclofzs  allura  qu’il  avoit  vû 
quatre  grandes  Caraques  & deux  autres  ■Vailfeaux  de  moindre  grandeur  ; mais 
c’étoit  tout  ce  qu’il  avoit  pû  découvrir.  Matelief  prenant  plus  de  confian- 
ce aux  confeils  du  Patron  Chinois,  écrivit  la  lettre  fuivante  au  Mandarm 
de  Canton.  * 

„ Nous  fommes  envoyés  de  Hollande  par  nôtre  Prince , pour  trafiquer 
„ ici.  Nous  avons  appwrié  de  l’argent  & des  marchandifes , dans  la  vûe 
„ de  payer  fidèlement  ce  que  nous  achèterons  & les  droits  du  Roi.  Ainfi 
„ nous  vous  fupplions.de  nous  envoyer  quelqu’un  de  vos  gens , à qui  nous 
„ donnerons  de  plus  amples  informations,  & de  nous  permettre  de  vous 

» en- 


(a)  Barque  de  Pécheurs. 

( a)  Il  s'étoit  déjà  infutmé  (î  les  Portu- 
ais  y avoienc  quelques  VailTeaux,  fans  en 

X.  Part. 


avoir  pû  rien  apprendre. 
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„ envoyer  un  des  nôtres.  Nôtre  défir  auroit  été  d’aller  jufqu’à  Canton, 
„ Mais  comme  on  nous  a confeillé  de  ne  pas  aller  plus  loin  fans  vôtre  con- 
„ fentement,  nous  n’avons  gas  voulu  palTer  l’Ifle  de  Len-teng-wan , où 
„ nous  fommes  aéluellement.  Nous  vous  prions  de  nous  marquer  un  lieu 
,,  où  nous  puiffions  être  à couvert.  Le  porteur  de  cette  lettre  fe  nomme 
,,  Dfku.  Il'eft  de  Chincheu.  Nous  l’avons  pris  aux  Moluques  " (c). 

La  fimplicité  de  ce  llile  déplût  fi  peu  aux  chinois,  que  dès  le  lendemain 
on  vît  arriver  à bord  quatre  Jonques  de  guerre  , qui  invitèrent  l’Amiral  à 
s’avancer  jufqu’à  Lam-thau.  On  ne  lui  permit  pas  d’entrer  dans  le  Port , 
mais  il  eût  la  liberté  de  mouiller  dans  la  baye,  jufqu’à-ce  qu’on  eût  reçû  les 
ordres  du  grand  Mandarin  de  Canton.  Dans  cet  intervalle,  les  rafiaichif- 
femens  ne  manquèrent  par  fur  la  Flotte.  Cependant  la  joye  des  Hollandois 
reÿût  quelque  altération  \e  6,  par  une  lettre  du  Mandarin  de  Lam>thau, 
qui  leur  fût  apportée  par  deux  Officiers,  collée  fur  une  planche.  -Les  ca- 
raâères  en  étoient  prefqu’auffi  longs  que  la  main  ; & la  planche  avoit  un 
manche , ou  une  queue , qui  fervoit  aux  Officiers  à la  porter  comme  une 
banière  (rf).  Le  Mandarin  marquoit  une  vive  colère  de  la  ha-dielTe  qu’on 
avoit  eû  de  venir  fi  loin  fans  fon  confentement.  On  avoit  dû  s’arrêter  à 
Macao,  qui  étoit  le  lieu,  difoit-il,  où  les  Vaiffeaux  étrangers  ayoient  U' 
liberté  de  fc  mettre  à couvert.  Matclief , après  s’ètre  fait  expliquer  ces  re* 
proches , répondit  aux  Officiers , que  Macao  étoit  entre  les  mains  des  Por- 
tugais ennemis  de  fa  Nation , qui  y avoient  fait  pendre  depuis  quelques  an- 
nées plufieurs  Hollandois.  Il  ne  crût  pas  devoir  s’exeufer  fur  l’invitation 
qu’il  avoit  reçûe  des  quatres  Jonques  de  guerre;  mais  il  fit  obferver  que  la 
iaifon  étoit  mauvaife , & que  par  les  droits  de  l’humanité , il  avoit  pû  fe  ■ 
proiQettre  qu’on  accorderoit  une  retraite  à fa  Flotte.  Le  ton  des  Omcieri 
Chinois  parût  clianger  C fenllblement,  que  Matelief  comprit  bien-tôt  qu’on 
n’en  vouloir  qu’à  fa  bourfë.  A la  fin  s’étant  expliqués  nettement,  ils  nrent 
effi’e  de  la  faveur  de  leur  Maître,  &de  tous  fes  efforts  poftr  faire  obtenir 
la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois,  s’ils  vouloient  lui  donner  deux  cens 
réales  de  Imit  pour  chaque  Vaiffeau , & lui  faire  porter  cette  fomme  à Lam- 
thau.  L’Amiral  prit  le  parti  de  facrifier  quelque  chofe  à de  fl  importantes 
efpérances.  Non-feulement  il  promit  d’envoyer  le  lendemain  fon  Sécrétai- 
re  à Lam-thaju,  mais  il  fit  donner  fur  le  champ  trois  réales  à chacun  des 
Envoyés  du  Mandarin , & trois  autres  à leur  efeorte  (s^. 

CBPBNnA  NT  la  nuit  lui  donna  le  tems de  faire  réflexion  qu’il  fuffifoit  de 
luzarder  la  moitié  de  ki  fomme,  & que  le  payement  du  refie  pouvoir  être 
mnis  après  le  fervice  qu’on  lui  faifoit  cfpérer.  Il  envoya , le  Jonr  fuivanc 
à Lam-uiau,  f^an  der  Broeck, iaa  Sécretaire,  avec  ordre  d’expliquer  fes  vfles 
& de  promettre  au  Mandarin , des  préfens  beaucoup  plus  confidérables , c’efl- 
à-dire,  proportionnés  à fes  bienfaits.  Van  der  Broeck  fût  préfenté  d’abord 
à un  Mandarin  inférieur,  qui  lui  demanda  rudement,  pourquoi  il  avoit  ôfé 

Iiénétrcr  fi  loin  dans  le  l^ys , & qui  ayant  écouté  néanmoins  fes  excufès , 
.e  coaduifit  à l’audience  du  premier  Mandarin.  Les  chofes  y f^ûrent  trai- 
té* 

(«)  P»B-389.  me  Tome  de  ce  Recueil, 

(d)  Voyez  les  uftges  Cbiooli  au  baitlè-  (*)  Fag  392. 
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tées , fuivant  l’expreHlon  du  Journal , avec  beaucoup  de  magnificence  & de 
hauteur  (f).  On  obligea  le  Secrétaire  Hollandois  de  fe  mettre  à genoux 
pour  parler  à cet  Officier.  Les  queftions  qu’on  lui  fit  fürent  les  memes  aux* 
quelles  il  avoit  déjà  répondu.  Le  Mandarin  lui  dit  que  tout  le  Pays  étoit 
. en  allarme;  & que  le  bruit  couroit  qu’il  y avoit  fur  cliaquc  Vaiffeau  quatre 
cens  Européens,  &.  deux  cens  Japonois,  Nation  ennemie  dfe  la  Chine.  Van 
der  Broeck  ayant  détruit  cette  fàufle  idée,  il  reprit  avec  plus  de  douceur, 
que  pour  lui,  il  étoit  porté  à croire  que  les  Hollandois  étoient  de  bonnts 
gns , mais  que  devant  quelques  égards  au  bruit  public,  il  enverroit  le  len- 
demain fur  la  Flotte , un  homme  qu’il  chargeroit  de  la  vifiter,  afin  de  pou- 
voir rendre  un  témoignage  certain  au  grand  Mandarin  de  Canton  ; qu’en* 
fuite  il  permettroit  volontiers  aux  Habitans  de  porter  des  rafraîchilTemens  Mandjii». 
aux  Vaifleaux  ; qu’il  donneroit  la  liberté  de  prendre  de  l’eau , & qu’il  mar- 
queroit  plus  haut  dans  la  Rivière,  à une  journée  de  Canton , quelque  place 
où  les  Vailleaux  pourroient  mouiller  à l’abri.  Dans  une  audience , où  les 
Speélateurs  étoient  en  grand  nombre.  Van  der  Broeck  ne  trouva  point  le 
moyen  de  lui  remettre  la  fonune  dont  il  étoit  chargé  ; mais  ne  l’ayant  pas 
quitté  fans  lui  avoir  fait  connoltre'les  intentions  de  l’Amiral , il  retourna  le 
lendemain  à terre  pour  achever  fa  commiflion,  tandis  qu’un  Officier  Chinois 
fit  la  vilite  des  Vaifleaux,  où  il  parût  ne  rien  trouver  qui  lui  déplût  (4). 

Il  fembloit  qu’après  des  conventions  11  folemnelles  , & ratifiées  fecréte- 
ment  par  une  fomme  acceptée  {b),  Matelief  dût  vcfir  croître  l’abontknce 
fur  fa  Flotte , & ne  recevoir  des  Habitans  que  des  témoignages  de  coiman* 
ce  & d’amitié.  Cependant , fous  prétexte  que  la  réponfe  de  Canton  n’étoit 
pas  encore  arrivée  , on  refula  de  laiflêr  prendre  terre  à fes  Chaloupes  ; & 
les  Cliinois  memes  n’eûrent  plus  la  liberté  de  lui  porter  des  rafraîchilTemens 
à bord.  Le  Mandarin  , prefle  de  s’expliquer  fur  cette  conduite , répondit 
que  fes  engagemens  fuppofoient  la  participation  de  fes  Maîtres  (i),  oc  qu’il 
n’avoit  pas  moins  d’impatience  que  les  Hollandois , de  recevoir  des  nouvel- 
les de  Canton  {k').  *11  n’approuvoit  pas  meme  qu’ils  appellaflent,  par  des 
fignaux,  les  Jonques  qui  paflbient  fous  leurs  yeux,  & qu’ils  s’entretînlTenC 
avec  les  Pêcheurs  ou  les  Matelots. 

Tandis  que  cette  contrainte  tenoit  Matelief  dans  l’inquiétude  , on  dé-  . 
couvrit  flx  Vaifleaux  Portugais , qui , à la  faveur  d’un  vent  frais  qu’ils  potm- 

avoient  gais. 

Ils  voalofem  feulement  le  conduire  à l’aigua. 


Elles  fou 
faas  effet. 


</)  P«e-  S9+* 

Vff)  3S0. 

(fi  ) Cette  fomme  ne  fût  cepcndinl  point 
payée,  & le  Journal ajoâte  au  contraire . que 
torfque  Van  der  Broeck  voulût  fe  mettre 
dans  une  petite  barque  pour  fe  rendre  à la 
Ville , l’Officier  Chinois  qui  avoit  fait  la  »i- 
Cte  des  VaitTeaux , vint  a lui  tout  effrayé , 
lui  criant  de  retourner  promptement  à fon 
bord  & d'emporter  fon  argent , parce  que  le 
Mandarin  éroit  en  colère , fur  ce  qu'on  lui 
avoit  fait  entendreriaeles  HnlIandnU  étoient 
de  méchantes  geat  & qu'ils  lui  envoyoient  de 
l’argent.  Les  Chinois  qui  étoient  préfeas.re- 
fu&cnt  de  icinenei  Vao  det  Broeck  à bord. 


de , d'où  il  auroit  fallu  qu'il  fût  allé  par  ter. 
re,  chargé  de  fon  argent,  jufqu'i  un  endroit  oU 
il  eût  pû  être  aptierçû  des  VsllTcaux.  Mais 
fut  fon  relus  ils  Hrent  venir  une  petite  Piro- 
gue  & le  mirent  dedans , toihours  en  lui 
criant  de  fe  hiter  comme  s'il  le  fût  agi  de 
fauver  fa  vie.  R d.  E. 

(1)  Les  promeffes  des  Mandarins  infé- 
rieurs ou  Officiers  Chinois , quelque  abib- 
lues  qu’elles  foyent,  ne  font  au  fond  que 
conditionelles,  parce  qu'ils  n'ûfent  tien  fai- 
re fans  l'ordre  de  leurs  Supétieurs.  R.  de 
PA.  -d. 
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avoient  en  poupe , portoicnt  droit  fur  la  Flotte  Hollandoife.  Le  vent  fou- 
floit  dircélement  dans  la  baye;  & la  marée,  qui  achevoit  de  fe  retirer,  laif- 
foit  la  Flotte  avec  fi  peu  d’eau  , que  ne  pouvant  mettre  à la  voile  , elle  efit 
été  dans  im  grand  embarras  fi  fcs  ennemis  l’eûnent  attaquée  (/).  L’Amiral 
fit  donner  avis  au  Mandarin  de  leur  approche.  Il  lui  fit  dire  que  cette  bra- 
vade des  plus  cruels  ennemis  de  fa  Nation,  étoit  contraire  aux  promefles.  des 
Chinois  ; que  fi  elle  fe  faifoit  de  leur  confentement , ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver maus-ais  qu’il  n’épargnât  rien  pour  fa  défenfe  ; que  fi  c’étoit  fans  leur 
participation,  ils  dévoient  défendre  aux  Portugais  d'approcher ,& que  dans 
cette  fuppofition , les  I lollandois  demeureroient  à l’ancre.  Le  IVIandarin  ré- 
pondit que  l’Amiral  n’avoit  rien  à redouter,  & que  les  Portugais  n’auroient 
pas  la  hardieffe  d'entrer  dans  la  Rivière  fans  la  permillion  du  Gouvernement. 
Le  lendemain,  Mateiief  voyant  qu’ils  ne  ceffoient  pas  de  fe  tenir  fous  les 
voiles,  ne  balança  plus  à s’y  mettre  aufli,  & fe  rapprocha  de  l'Ifle  de  Lcn- 
teng-wan,  où  il  laiffa  tomlicr  l’ancre.  Dans  la  rélolution  où  il  étoit  de  tout 
mettre  au  hazard  pour  foûtenir  l’honneur  de  fa  Nation,  il  prit  le  parti  de 
faire  feparcr  le  Yacht,  que  fa  faleté  obligeoit  de  demeurer  en  arrière,  & 
dont  il  ne  pouvoir  attendre  que  du  trouble  & de  l’incommodité  ( w ).  Enfui- 
te,  tournant  tous  fes  foins  à relever  le  courage  de  fesgens,  ilpropofa  au 
Confeil  de  déclarer,  que  ceux  qui  manqueroient  à leur  devoir  leroient  re- 
gardés comme  traîtres  tÿ  meurtriers , punis  à ce  tître  par  les  Etats-Généraux, 
& leurs  biens  conUfqués  au  profit  de  ceux  qui  aurôient  été  fidèles.  Tous  les 
Officiers  fe  fbûmircnt  à .cette  loi  & s’y  engagèrent  par  un  ferment  (n). 
Alors , fortant  de  fa  chambre  à leur  tète , il  fit  all’embler  fes  équipages  , « 
leur  tînt  un  difeours  qu’on  ne  doit  pas  foupçonner  de  fitlion,  puifqu’il  avoir 
été  préparé  , & qui  mérite  autant  d’étre  confervé  par  cette  raii’on , que 
pour  faire  connoître  l’implacable  animofité  qui  étoit  mutuelle  entre  les  deux 
Nations  (0).  • 

„ Chers  & généreux  Compagnons,  fi  je  n’avois  pas  eû jufqu’â  préfenc 
„ des  preuves  de  vôtre  générolité  & de  vôtre  courage  * je  pourrois  conce- 
„ voir  de  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous  environne.  Mais  deux  chofes 
„ excitent  mes  efpérances  ; premièrement , la  connoiffance  que  j’ai  de 
„ vou^  & en  fécond  lieu , celle  que  j’ai  de  nos  ennemis , dont  nous  avons 
„ déjà  deux  fois  foûtenu  les  efforts.  Une  troifiéme  raifon  me  raffûre  en- 
„ core  : c’eft  que  nôtre  falut  ne  peut  fe  trouver  que  dans  nos  propres 
„•  mains,  & que  nous  fommes  dans  la  néceffité  abfolue  d’y  travailler  ou  de 
„ périr;  car  malgré  l’humanité  avec  laquelle  nous  avons  traité  cette  indigne 
„ Nation , lorfqu’il  en  efl:  tombé  quelques-uns  dans  nôtre  pouvoir  , elle  eft 
„ fi  brutale  , fi  cruelle  , & fi  acharnée  contre  nous,  que  fi  nous  avons  le 
„ malheur  d'étre  vaincus , perfonne  ne  doit  efpércr  que  la  vie  lui  foit  con- 
„ fervéc.  Ces  lâches  ennemis  n’étant  pas  accoûtumés  à combattre  & à 

,,  vain- 


( I ) Pag.  397. 

(m  j Pag.  400. 

( n ; Ibidem. 

(0)  Ajoûtons  un  autre  mérite,  qui  efl 
d'avoir  été  facilement  eotCQdq  de  toute  l'af- 


femblée;  ce  qu'il  n'efl  pas  fî  aifé  de  s'ima- 
giner des  difeours  que  les  Hiùoricns  prê- 
tent aux  Généraux  qui  font  i la  (été  d'une 
Armée. 
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„ vaincre  des  I^lancs,  il  ne  faut  pas  compter  qu’ils  fçachenc  ufer  de  la  vic- 
„ toire  avec  modération.  Vous  devez  donc  fonder  vôtre  falut  fur  le  fc- 
„ cours  & la  grâce  de  Dieu , qui  vous  a fi  fenfiblemcnt  protégés  dans  tout 
„ le  cours  d’un  long  Voyage , & fur  vos  propres  efforts , feule  reffourcc 
„ qui  vous  refte  pour  vous  ouvrir  le  chemin  de  vôtre  Patrie.  Au-refte  ce 
„ ne  font  pas  des  gens  fort  aguerris  que  vous  avez  à combattre.  Ils  ont 
„ été  obligés  de  laiffer  malades  à terre,  une  partie  de  ceux  qu’ils  avoient 
„ amenés,  & de  prendre  à leur  place  quelques  bourgeois  de  Macao  &quel- 
„ ques  Chinois,  en  leur  mettant  trois  taels  à la  main.  Voilà  quels  font  la 
„ plûpart  de  vos  ennemis.  Ils  ne  comptent  que  fur  la  force  de  leurs  fix 
„ grands  Navires , & fur  le  nombre , moins  utile  qu’embarraffant , de  leurs 
„ équipages.  Je  puis  le  dire,  par  la  certitude  que  m’en  donne  l'expérieii- 
„ ce;  Je  fuis  fûr  que  la  confulion  & le  défordre  régnent  parmi  eux. 

„ S I les  forces  étoieiit  égales , ou  fi  nos  Vaiffeàux  n’étoient  pas  embar- 
„ rafles  de  leurs  cargaifoiis  , vous  êtes  bien  perfuadés  fans  doute , que  je 
„ n’attendrois  pas  un  moment  pour  commencer  l’attaque.  Nous  ne  fom- 
„ mes  que  trois  contre  fix,  & nos  Bâtiraens  ne  font  pas  libres.  Je  me  dif- 
„ penferaide  combattre,  autant  que  je  le  pourrai,  pour  ne  pas  expo  fer,  fans 
„ une  néceffité  abfolue,  vos  vies  & les  biens  de  nos  Maîtres.  Mais  s’il  en 
„ faut  venir  à l'aftion , faifons,  mes  chers  Compagnons , faifons  connoître 
„ à ces  lâches  qu’ils  ont  à faire  à des  Ilollandois  ” (p). 

Après  avoir  écouté  ce  difeours  avec  un  profond  filence,  tous  les  Ma- 
telots Hollandois  s’écrièrent  d’une  feule  voix  ; „ Ouï , brave  Amiral , nous 
„ voulons  combattre,  vivre  & mourir  avec  vous". 

Pendant  qu’il  parloit,  on  vît  les  ennemis  s’approcher  par  l’Ell  de  l’Ifle 
avec  la  marée,  & l’engagement  paroiflbit  inévitable.  Mais  craignant  peut- 
être  , que  la  rapidité  du  courant  ne  les  fît  dériver  au-deflbus  des  i lollandois, 
ils  ferrèrent  -leurs  voiles  & jettèrent  l’ancre.  Le  Yacht , qu’on  n’avoit  pas 
encore  eû  le  tems  de  mettre  en  pièces , étoit  demeuré  beaucoup  à l’arrière. 
Trois  Fuffes  fe  détachèrent  de  la  Flotte  Portugaife  & portèrent  fur  lui. 
Mais  YErafme,  qui  étoit  heureufement  fous  voiles  , s’avança  promptement 
pour  le  dégager.  Les  Fuites  n’ayant  ôfé  l’attendre,  Matelief  donna  ordre 
qu’on  tirât  du  Yacht  le  canon  & l’argent , qu’on  y fît  des  ouvertures  & 
qu’il  fût  coulé  à fond.  On  y fit  un  trou  ; & dans  cet  état  il  fût  abandonné 
aux  flots  & au  vent , qui  le  pouffèrent  vers  Canton  avec  fes  voiles  & tous 
fes  agrets  (ç).  ^ 

Cependant  le  combat  ne  pouvoit  plus  être  différé,  lorfqiie  l'ennemi, 
qui  vouloir  fe  tenir  proche  des  terres  , fe  trouva  fur  des  bas-fonds , où  il 
parût  embarraffé  dans  fa  manœuvre.  Matelief,  aufli  éloigné  de  la  témérité 
que  de  la  crainte , prit  ce  tems  pour  s’avancer  à l’Oucft:  de  la  Rivière  ; & la 
nuit  favorifant  bien-tôt  fa  retraite , il  alla  mouiller  vers  les  dernières  Ifles 
qui  font  à l’embouchure.  Le  lendemain  , ayant  affcmblé  le  Confeil , il 
propièfafi  avec  l’avantage  du  vent,  qu’on  avoir  gagné  fur  les  Portugais,  il 
n’étoit  pas  à propos  de  les  attaquer.  Mais  il  ne  trouva  que  de  l’oppofition 
à cet  avis.  L’inégalité  du  nombre  , la  difficulté  de  reparer  les  moindres 

pertes , 

(.P)  Pse-  4or-  ■ ' ‘ (î)  403. 

Fff  3. 


Mateliap. 
1 007. 


On  croie  le 
combat  iné- 
vitable. 
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Ln  Hollan- 
daii  s'Éloi- 
giicnt. 


Trifteéut 
des  Pur[ugaii 
i Macao. 


Regrets  de 
Matelief. 


RéSexions 
4ui  lecMfo- 
lent. 


pertes,  dans  un  Pays  où  non-feulement  on  n’avoit  aucun  azile  certain, maif 
où  la  conduite  des  Mandarins  devoir  paroître  fufpeâe  ; enfin  la  crainte  de 
commettre  l’honneur  de  la  Nation  , à la  vûe  d un  ^and  Empire  où  l’on 
ëcoit  intércfTc  k le  conferver,  firent  prendre  la  rélulution  de  remettre  la 
vengeance  & le  Commerce  à des  tems  plus  favorables.  En  s'éloignant  des 
Iflcs,  on  vit  paroître  les  ennemis , avec  le  vent  arrière,  & quelques-uns  les 
crûrent  prêts  à fondre  fur  la  Flotte.  Mais  l'Amiral  ne  douta  point  qu’ils 
ne  retoumall'ent  à Macao,  alTez  fatisfaits  de  pouvoir  fe  vanter  que  leurs mé- 
naces  avoient  chafTé  les  Hollandois.  L'Auteur  obfove  qu'ils  ne  dévoient 
pas  avoir  eû  beaucoup  d’empreilement  pour  le  combat,  puifqu’il  avait  dé- 
pendu d'eux  de  l'engager  avec  beaucoup  d’avantages  (V).  Il  ajoûteque 
s’il  falloit  s’en  ra^orter  au  récit  d’un  Mandarin  , l’Empereur  de  la  Chine 
ignoroit  qu’ils  fùllent  encore  établis  à Macao;  qu’ils  en  avoient  été  chafTés 
Æpuis  plufieurs  années , & qu’ils  y étoient  revenus  fous  le  nom  de  Caftil- 
lans  ; qu'il  y avoit  deux  ans  qu'on  n’avoit  vû  dans  ce  Port  aucun  VailTeau 
de  leur  Nation  ; que  ce  retardement  avoir  réduit  les  Habitans  au  dernier 
excès  de  la  mifère  , & que  fe  trouvant  fans  argent  & fans  fecours , ils 
étoient  ménacès  de  mourir  de  faim  fans  l’arrivée  de  leurs  derniers  Navi- 
res  (r)  (1). 

Matblief  alla  relâcher  à l’Ifle  de  Saaeitam  («)  , pour  y prendre  de 
-l’eau  & du  bois.  Il  emportoic  un  chagrin  fi  vif  d avoir  manqué  roccafion 
d’ouvrir  l’entrée  de  la  Cnme  à la  Compagnie  HoUandoife , qu’en  reconnoif- 
fant  la  nécelTité  de  fe  retirer , il  voulût  néanmoins  que  le  fentiment  où  il 
avoit  été  de  combattre,  fût  couché- fur  le  Regitre  de  la  Flotte.  Mais  à me- 
fure  que  la  triRefTc  fit  place  à fes  réiiexlons , il  conçût  que  pour  obtenir  ce 
qu'il  défiroit , il  auroit  fallû  attendre  fort  long-tems  la  permiliion  de  la  Cour; 
que  les  Portugais  n’auraient  épargné  ni  foUicimâoas  m préfens  pour  l’empê- 
cher ; que  Q la  réponfe  de  Canton  eût  été  favorable,  elle  pouvoir  etre  frau- 
duleufe,  & concertée  même  avec  les  ennemis  des  Nollanck>is,  pour  trouver 
Je  moyen  de  fe  failir  des  Vaiilêaux  & partager  avec  eux  le  butin;  qu’en 

apolwt  le  Mandarin  llncère , il  n’auroit  pas  garanti  les  Vaiffeaux  des  in- 
es  des  Portugais  , qui  avoient  alors  des  forces  confidérables  , & qui 
étoient  d’autant  plus  intérelTés  à s’en  fervir,  qu'outre  le  motif  de  la  haine  , 
ils  dévoient  fentir  que  c’étoit  fait  de  leur  Commerce  à la  Ciiine,(l  l’accès  du 
Pays  écoit  une  fois  libre  aux  Hollandois  ; qu'il  ne  fiilloit  pas  douter  par  con- 
fèquent  qu’ils  ne  s’y  oppofàfTent  de  toute  leur  force , & contre  le  gré  même 
des  Chinois  , qu’ils  trouveroient  le  moyen  d’appaifer  par  des  préfens , & 
s'il  le  falloit,  aux  dépens  de  tous  leurs  biens,  parce  que  les  plus  grands 

lâcri- 


(r)  Pia.  405.  coort;  Bsit  que  cei  Pères  n’aToieot  point 

(r)  Jh'i.  a psg.  Tuiv.  eû  d'orcillet.  R. d.E. 

(t)  t-e  Journal  ajoûte  qu’ils  s'étolent  ad-  (v)  Aparemment  celle  quenous  nommons 
drelTét  aux  Jeruites  qui  étoient  fort  riches  , Sanetan,  où  mourût  nilullre.  S.  FTantoli- 
pour  Ica  prier  de  leur  accorder  qoelque  Te-  Xavier  ( 1 ). 

(1)  Ln  Cbtaoit  appellent  cette  tfle  saai^.<anan.Saaa|  nnn  qui  eppcoeSe  aina  de  ctloi  du  louiaal  que 
de  celui  de  sawiaai,  ou.'a«>Uique  la  roiiagaii  lui  douDcnu  L'Amual  y fûifalui  pu  ua  ryraie  Japonoia. 
On  iiourc  CBluUc  BAC  lopgac  oeimptiea  de  la  Cbiaci  depuia  la  fêta  4cl,  ÿulqu'A  4«d.  X,  de 
l'A.  vd. 


/ 


Digiji^ed  by  Google 


AUX  INDES  ORIENT  ALES,  Liv.  I.  415 


facrifices  leur  feroient  moins  défavantageux  que  la  perte  de  leur  Commerce. 
Toutes  ces  raifons  lui  firent  conclure,  que  fans  avoir  rien  à fe  reprocher  , 
il  avoit  à fe  plaindre  de  la  fortune , qui  l’avoit  amené  à Canton  lorfque  les 
Portugais  étoient  en  état  de  l’en  chaîrer,  & que  ce  qui  lui  relloit  à faire 
pour  la  Chine,  ctoit  de  donner  avis  de  ce  qui  s’ctoit  pafle,aux  Dircfteurs 
de  la  Compagnie  , afin  qu’à  l’avenir  ils  y cnvoyâffent  de  plus  grandes  for- 
ces (x).  Après  s’être  confirmé  dans  cette  réfolution  , il  fit  des  préfens  à 
divers  Chinois  qui  étoient  encore  fur  la  Flotte,  & les  renvoyant  libres,  il 
leur  donna  une  lettre  dans  ces  termes  (y) , pour  le  Mandarin  de  Canton. 

,,  Je  fuis  venu  devant  Lam-thau;  dans  la  Rivière  de  Canton , par  l’ordre 
,,  du  Roi  de  Hollande,  pour  exercer  le  Commerce  j & dans  cette  vûe  j’ai 
„ apporté  beaucoup  d’argent  & de  marchandifes.  Les  Portugais  fe  iont 
„ oppofés  à mon  deflein  & m’ont  interdit  l’accès  du  Pays,  pignore  fi  c’efl 
„ par  vôtre  ordre.  Quoiqu’il  en  foit,  je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  me  bat- 
,f  tre  contre  ces  ennemis , qui  avoient  fut  Vaiffeaux  libres , tandis  que  je 
„ n’en  ai  que  trois , chargés  de  marchandifes  & d’argent.  J’ai  pris  le 
„ parti  de  me  retirer.  Si  vous  délirez  que  les  Ilollandois  viennent  trafi- 
„ quer  à Canton,  qu’il  vous  plaife  d’envoyer  une  lettre  à Patane,  àjohor, 
„ ou  à Bantam , & nous  reviendrons  avec  des  forces  qui  ôteront  aux  Portu- 
„ gais  l’envie  de  nous  attaquer.  Je  vous  renvoyé  dix  Chinois,  we  j’ai 
,,  délivrés  des  fers  des  Japonois.  C’efl:  le  feul  fertôce  que  je  puifle  vous 
„ rendre.  Cependant  foyez  perfuadé  que  les  Hollandois  feront  toûjours  a- 
„ mis  des  Chinois  ”. 

La  Flotte,  ayant  mis  à la  voile  le  15 de  Septembre , mouilla  fucceflîvement 
fur  la  Côte  de  Champa , à Paham  (z) , & dans  quelques  autres  rades , où  Matoiief 
taifla  des  Faêleurs.  Deux  mois  fe  paflèrent  ainfi  à regier  les  affaires  du  Com- 
merce , jufqu’au  27  de  Décembre , qu’il  aborda  au  Fort  de  Bantam.  De-là , 
fes  foins  s’étendirent  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  des  Comp- 
toirs, & fa  principale  attention  tomba  fur  Amboine  & Temate  (a).  Il 
fit  partir  des  VaiiTeaux  pour  l’Europe.  11  reçût  de  la  Compagnie  des  inftruc- 
tions  fécretes , qui  jui  recommandoient  les  affaires  de  la  Guerre , & qui  lui 
ordonnoient  même  de  les  préférer  à celles  du  Commerce.'  U termina 
plufieurs  difficultés  importantes,  qui  s’étoient  élevées , pour  les  droits , en- 
tre le  Sabandar  de  Bantam  & le  Comptoir  Hollandois  (ê).  Le  détail  de  ces 

grandes  occupations  ne  feroit  ici  qu’un  médiocre  ornement  ; mais  on  ne 
oit  pas  fupprimer  une  déclaration  fort  fihgulière  que  l’Auteftr  du  Jour- 
nal lui  fait  faire  à Bantam , fans  nous  apprendre  quel  en  étoit  le  fon- 
dement , ou  fi  c’étoit  un  artÉce  donc  on  doive  faire  honneur  à fa  politi- 
que (f). 

Le 


Mateuüp, 

1607. 


Lettre  au 
grand  Man 
daiin  de 
Canton. 


Il  part  & 
4onne  Tes 
roioiauCom- 
metee. 


(*)  Pag.  467,  458  at  fulv. 
f y)  Pag.  4(58. 

(s)  Les  Hollandois  firent  quelque  réjoui 
dans  macun  de  ces  lieux , dont  on  trouve  la 
Defcripiion  dans  le  Journal.  R.  de  TA.  ai. 

(a)  L’Amiral  fit  avertir  en  même  tems 
les  Anglois,  de  ne  plus  porter  de  poudre  & 
de  balles  auxFoitugals  de  cette  IQc,  com- 


Bid  quelques  uns  de  leurs  VaiO*eaux  avoient 
fait  auparavant,  & de  ne  point  entrepren- 
dre ce  Voyage , parce  qu’antrement  il  fe  trou- 
veroit  dans  la  niceflité  de  s’y  oppofer.  R. 
de  I A. 

Cl>)  Pag.  47î,-49J, 

(i)  Pafi^493.  .1 
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Mateu*».  Le  30  de  Décembre,  dic-il , Matdluf  ayant  mandé  le  Toraongpn  & le 

1607.  Sabandar,  leur  déclara  que  le  Roi  de  lioliandc  avoit  envoyé  un  Vaifllau 
Kitangedé-  exprès  pour  avertir  COUS  ks  Rois  des  Indes,  que  les  Pommais  viendroient 

faU  T b"»-**  * » “Vec  des  pavillons  1 lollandois  & des  V^ailleaux  de  fabrique 

um,  Hollandoife,  pour  tromper  également  les  Hullandois  & les  Indiens;  qu’on 

ne  pouvoic  etre  frop  fur  fes  gardes  ; que  ces  ennemis  communs  dévoient  af- 
feinblcr  encore  une  puillante  Armade,  dans  la  réfolutioi)  de  ne  pas  meme 
épargner  les  Rois  ; que  leur  principale  vûe  étoit  d'exterminer  ceux  de  Jo- 
hor&de  lîantam;  qu’il  falloir  fc  hâter  d’en  avertir  . le  Roi  de  Johor  & de 
le  foûtenir  par  l’efpoir  d’un  prompt  fccours,  s’il  ne  l’avoit  déjà  reçû,  par- 
ce que  la  Compagnie  avoit  lait  partir  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Fan  Caerdea , huit  VailTeaux  qui  écoient  peut-être  déjà  dans  la  Mer  des  In-  ' 

• des,  ou  qui  y feroient  bien-tôt;  que  l’année  fuivance  on  verroit  encore  ar- 
river une  groirc  Flotte  de  Hollande,  & qu’on  laifleroit  des  Troupes  à Jo-r 

. hor , pour  y réfider  conflamment. 

F.lle  produit  Cette  confidence,  feinte  ou  réelle , produifitun  effet  qui  furpaffa  les 
d exccllens  efpérances  de  MatelieÉ  Les  Ollicicrs  de  Bantam  ayant  demande  le  tems 

de  faire  leur  rapport  au  Roi , ou  plûtôt , celui  de  délibérer  entr’eux  dans 
leur  Confeil,  revinrent  charges  des  plus  vifs  remercîmens.  Ils  affùrèrent, 
de  la  part  du  Roi,  qu’ils  elpéroient  pourvoir  à tout;  qu’ils  étoient  réfo- 
lus  de  ne  fouffrir  dans  leur  Port  aucun  Vaiffeau , de  quelque  nature  qu’il 
put  être  , fans  en  avoir  donne  avis  au  Dircéleur  du  Comptoir  1 lollandois  ; 
que  ceux  qui  paroîtroient  fufpecis  n’obtiendroient  pas  la  liberté  du  Com- 
merce , & que  s’ils  n’étoient  reconnût  & protégés  par  le  Direfteur  , ils 

• ferçient  traités  en  ennemis , fûffent-ils  partis  des  Ports  de  Hollande  (d). 

1608.  L’arrivée  de  Paul  Van  Caerden,  qui  entra  dans  la  rade  de  Bantam 
ArrivêT^  avcc  fcpc  VailTeaux,  le  5 de  Janvier  1608  , vînt  confirmer  ces  difpofitions,, 

U rioite  de  Cet  Amiral  avoit  perdu,  prés  de  Mofambique,  un  de  fes  Bàtiraens  par. le 
Van  Cacfdcn.  naufrage  ; mais  on  avoic  lauvé  la  cargaifon.  Matclief  lui  raconta  une  par- 
tie de  fes  expéditions,  & lui  confeilla  de  fe  hâter  s’il  vouloit  rencontrer  les 
• V’aiffeaux  Portugais  qui  venoient  de  la  Chine.  A l’égard  des  afiaires  des 

* Indes,  il  lui  offrit  les  informations  qu’il  jugeoit  néceffaires  pour  la  facilité 
de  fes  cmreprifes  ; mais  il  le  pria  de  faire  defeendre  fon  Confeil , avec  le- 
. Cet  Amiral  important  d'entrer  en  délibération.  Caerden  répondit  qu’on 

»icc  délibéreroit  à bord , & que  fes  VailTeaux  ne  pouvoient  demeurer  depour- 

litf.  vus  de  leur»  principaux  OlficierS.  Matclief,  qui  pénétra  fes  difpofitions  , 

lui  dit  qu’il  feroit  ce  qu’il  jugeroit  à propos  (f).  S'il  étoit  qucllion  de  ba- 
gatelles ou  de  chofes  indifférentes,  Caerden  ne  s’ennuyoit  point.  Mais  s’a- 
gilToit-il  des  affaires  ? il  affeéPoit  de  ne  pas  prêter  l’oreille  à la  converfa- 
tion,  il  ne  s’informoit  de  rien;  & fi  l’on  commençoit  à Ten  entretenir  , il 
détournoit  le  difeours.  Matclief  fût  furpris  de  cette  conduite.  Il  lui  auroit 
donné  volontiers  fon  Pilote,  qui  auroit  été  reconnu  dans  tous  les  lieux  qu’il 
avoit  déjà  viiités  ; mais  Caerden  ne 'parût  pas  le  défurer.  L’Auteur  du 

Jour- 

(d)  P.ig.  494.  «Ile  de  Tordre  où  Ton  prend  foin  de  placer 

( e ) nid.  & pag.  495.  Le  jour  qu'une  chaque  Voyage. 

Hclation  jette  fut  Tautic,  eû  un  fruit  três- 
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Journal  reconnoît  qu’il  ne  manquoit  pas  de  courage;  mais  fa  négligence, 
ilic-il , pouvoir  être  dangercufe , & Matelief  n’en  avoir  pas  bonne  opi- 
nion (f). 

Cependant  il  fentir  à la  fin  le  befoin  qu’il  avoir  de  fes  confeils;  & 
les  lui  ayanr  demandés , fur  quelques  incidcns  qu’il  voyoit  rourner  aurremenr 
qu’il  ne  s’y  étoir  arrendu,  Matelief,  fans  fe  faire  trop  valoir,  offrit  de  les 
donner  par  écrit , fous  prétexte  que  les  paroles  peuvent  quelquefois  rece- 
voir un  fens  équivoque.  Non-feulement  il  fatisfît  à fes  demandes , mais 
il  lui  fit  un  plan  d’opérations  pour  fa  Flotte,  auquel  Van  Caerden  n’eût  pas 
toûjours  la  docilité  de  fe  conformer.  Ce  plan  rouloit  fur  les  principes 
qu’on  a lûs  dans  fon  Mémoire;  & la  fuite  des  événemens  fera  juger,  fur- 
tout  dans  la  Rclation-fuiv'ante , de  quel  coté  étoient  les  lumières  & le  véri- 
table zèle. 

Matelief,  ne  penfant  plus  qu’à  retourner  en  Europe,  mit  à la  voile 
le  28  de  Janvier  (g).  Il  avoir  pris,  à bord,  des  Ambaltadeurs  que  le  Roi 
de  Siam  envoyoit  au  Prince  Maurice , fous  la  conduite  de  ce  même  Corneille 
Specx,  qu’on  a v(l  defliné  par  l’Amiral  VVarwick,  à faire  le  Voyage  de  la 
Chine  avec  d’autres  Ambafladeurs  du  même  Monarque.  Sa  navigation  file 
tranquille  jufqu’au  12  d’ Avril,  qu’il  mouilla  dans  la  Baye  de  la  Table  (ê)  , 
où  il  eût  la  curiofité  de  vifiter  flfle  qui  efl  à fon  entrée  , èSe  dont  le 
circuit  ell  d’environ  une  lieue  & demie.  On  ne  s’arrête  à ce  léger  inci- 
dent que  pour  faire  remarquer  l’influence  du  climat  fur  les  brebis  qu’on 
tranfportc  d’Europe  en  Afrique.  Les  Anglois  en  avoient  lailTé  Iiuit  dans 
cette  Ifle , dont  fept  avoient  tenu  lieu , à l’Amiral  Spilbergen , des  rafraî- 
chiflemens  qu’il  n’avoit  pû  obtenir  des  Sauvages.  Il  y en  refloit  une  , que 
Matelief  rencontra  & qu’il  fit  tuer.  Elle  étoit  fi  prodigieufement  engraif- 
fée,  que  fa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d’épaiffeur,  & pefoit  dix-neuf  li- 
vres. La  grailfe  des  boyaux  & du  rognon  pel’oit  trente-quatre  livres  , & 
l’on  fût  obligé  d’en  ôter  dix  ou  douze  livres  de  deffus  la  chair  pour  en  pou- 
voir manger.  Matelief  jugea  qu’il  feroit  utile  pour  fa  Nation , de  pouvoir 
trouver  quelquefois  une  li  bonne  relTource , dans  un  lieu  où  les  autres  pro- 
vifions  n etoient  pas  toûjours  en  abondance.  Il  y fit  mettre  dix-fept  brebis  , 
trois  béliers , «Sc  quatre  chèvres  ; avec  une  infcription  gravée  fur  une  plac- 
que  d’étain , pour  rendre  témoignage  du  nombre  de  ces  animaux,  dutems, 
& de  fes  intentions  (i). 

Il  continua  fa  route  avec  le  même  bonheur,  jufqu’au  7 de  Juillet,  que 
le  feorbut  commença  fes  ravages  vers  les  vingt-fept  degrés  & demi  de  la- 
titude du  Nord.  Corneille  Specx  en  fût  une  des  premières  viélimes.  Com- 
me il  avoit  eû  l’occafion  d’amalTer  beaucoup  de  pierreries  , on  fût  furpris 
de  n’en  trouver  aucune  dans  fon  bagage.  Un  autre  paflâger  avertit  Mate- 
lief 

(J)  Pag.  495.  On  verra  dans  la  Rcla-  (g)  Pag.  503  &ûiiv. 

lion  du  iecond  Voyage  de  Van  Caerden,  fi)  Pag,  51*. 

quelle  opinion  il  avoit  de  Matelief  i fon  (i)  Pag.  $13, 
tour  ( I ). 


Meriutf. 
I 608. 

Il  revient  i 
fes  confeiii. 


Retour  de 
Matelief  en 
Hollande, 


Infidélité 
d’on  Ambaf- 
fadeur  Sia- 
mois, 


( I ) Oa  n'y  trouve  cenendaiu  (as  as  féal  mot  qvi  ait  le  moisdie  laryoït 
dus  ente  Note.  R,  de  1 A.  -V, 

X.  Part.  Ggg 
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de  Mateiief. 


II  arrive  en 
Zélande. 


Piërens  des 
Ambafladeuis 
de  Siaa. 


Motifs  fe- 
crets  de  cette 

ftpKalTjHa. 


lief  que  Specx  l’avoit  chargé , en  mourant,  de  retirer  certaines  pierrerie» 
qu'il  avoit  données  en  ^de  aux  AmbalTadeurs  Siamois  & de  les  rendre  à 
fa  famille  ; mais , après  fa  mort , ces  perfides  Indiens  n’ayant  contr’eux  qu’un 
feul  témoin,  nioient  de  les  avoir  reçûes  (I).  Mateiief  fit  appeller  le  pre- 
mier Ambaliadeur , qui  fe  nommoit  Conebi , & lui  demanda  pourquoi  il  faî- 
foit  difficulté  de  rendre  ce  qui  lui  avoit  été  confié.  Sa  réponfe  fût  un  dé- 
faveu  formel.  L’Amiral  irrité  lui  dit  qu’il  ne  lui  demandok  pas  s’il  étoit 
chargé  des  pierreries , parce  qu’il  en  fçavoit  la  vérité  ; mais  qu’il  lui  ordon- 
noit  de  les  rendre.  Il  ajoûta  que  c’étoit  une  aftion  infâme  , pour  l’Ambaf- 
fadeur  d’un  grand  Roi , de  mer  un  dépôt  & d’ôfer  foûtenir  un  fi  odieux 
menfonge.  Ce  reproche  n’ayant  pas  eû  plus  de  force  pour  émouvoir  Con- 
chi , Mateiief  le  traita  de  micbimt  coquin , de  perfide  noir , & jura  qu’il  alloit 
lui  faire  couper  tes  oreilles.  A cette  menace , l’AmbafTadeur  fe  retira , & fon 
■Collègue  revenant  fur  le  champ , apporta  un  petit  fac  de  damas  gris  cendré  , 
qui  contenoit  les  pierreries  enveloppées  dans  de  petits  papiers. 

Entre  ceux  qui  mourûrent  du  feorbut,  on  compta  Sapofi , frère  defif- 
nando.  Chef  des  RolTanives  d’Amboine  (/),  qui  alloit  en  Hollande  pour  y 
apprendre  la  langue.  L’Amiral  même  fût  attaqué  du  mal  commun  & ne 
dût  la  vie  qu’à  la  force  de  fon  tempérament.  Dans  tout  ré-quipage , à pei- 
ne relloit-il  un  feul  homme  qui  jouit  d’une  parfaite  fanté  ; oc  de  plus  de 
deux  cens,  il  n’y  en  avoit  que  quarante  qui  ne  fûffent  pas  retenus  au  lit. 
On  arriva  le  26  d’Août  à Portland,  & l'on  fût  obligé  d’y  louer  quarante 
Matelots  pour  conduire  le  VailTeau  jufqu’en  Zélande,  où  Mateiief  mouilla 
devant  Rammckens,le  2 de  Septembre , après  un  Voyage  de  trois  ans,  trois 
mois  & vingt-un  jours  (m). 

Il  fe  rendit  à la  Haye,  le  ii , avec  les  Ambaffadeurs  de  Siam,  qu’il pré- 
fenta  an  Prince  Maurice.  Leurs  préfens  conliftoîent  dans  une  boete  d'or 
cizelé  , qui  contenoit  leurs  lettres  de  créance  ; deux  autres  petites  boëtes 
d’or,  dans  l’une  defquelles  il  y avoit  un  diamant,  & dans  l’autre  un  rubis; 
deux  fufils  d’outTage  en  relief;  deux  demi-pie<[ues  garnies  d’or,(Sc  deux  au- 
tres, dont  l’une  étoit  auffi  garnie  d*or,  mais  d’un  ou'vrage  moins  rare.  Le 
motif  de  cette  Ambaflade  n'étoit  en  apparence  que  de  vifiter  les  Provinces- 
ünies,  & de  rendre  au  Prince  les  civilités  que  le  Roi  de  Siam  en  avoit 
reçûes.  Mais  Specx  avoit  mieux  informé  l’Amiral.  Ce  Monarque  étoit 
frappé  des  horribles  imputations  dont  les  Portugais  ne  edfoient  pas  de  char- 
ger la  Nation  Hollandoife.  Ils  en  parloient  avec  le  dernlermépris , & com- 
me du  rebut  de  tous  les  hommes  (n).  Cependant  n'ayant  pû  ignorer  ce 
qui  s’étoit  palTé  entre  fAimade  & la  Flotte  de  Mateiief,  il  avoit  peine  à 
comprendre  qu’une  Nation  qui  env'oyoit  tant  de  Navires  aux  Indes  & qui 
s’y  diftinguoit  par -de  telles  acüons,  fût  en  effet  fi  méprifable  (0).  C’étoit 
pour  l’éclaircifl’cmcnt  de  cet  important  myftére,  qu’il  avoit  fait  entrepren- 
dre un  fi  long  Voyage  à fes  AmbalTadeurs. 

Dxne 


(t)  Pag.  516.  L'Auteur  du  Journal  croit 
ce  détail  néceffalre  , pour  faire  connoltre 
comlüea  de  piteaurion  il  Aiut  ipporier  au 
moiadres  anaites  avec  les  Indiens. 


(O  Pag.  5t7, 
(m)  Pag.  318. 
( r.)  Pag.  519. 
(oj  liidim. 
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Di.  K s l’audience  que  Matdief  eût  des  Etats  de  Hollande,  U fût  remer- 
cié , par  la  bouche  du  Grand-Penfionnaire  Banneldt , avec  des  éloges  ex- 
traordinaires de  Ton  courage  & de  fa  conduite.  Les  Etats-Généraux  lui  û- 
rent  les  mêmes  remetcîmens,  & le  Prince  Maurice  y ajoûta  des  témoigna- 
ges particuliers  de  la  plus  haute  eillme  (p). 


(p)  Cette  RelaiioDcft  confûmée  pu  deux 
Letues  qui  Te  trouvent  à ta  Hn  du  Journal , 
& qui  contiennent  plutieurs  autres  circon- 
(lances  de  Guerre  & de  Commerce.  Elles 
font  de  Jlques  ri/emitr  le  jeune  ( i ) . i 
Ton  pure,  il  itoit  perruadé , comme  Mate- 
lief,  que  la  ruine  de  Malaca  étolt  ndcelTai- 
rc  au  Commerce  des  Hollandois,  parce  que 
cette  Place  traverferoit  toûjours  leur  Nav|. 
gatiOD  i la  Chine  & aux  Moluques  , qui 
Cioient  leurs  principaux  objets.  Il  ne  croyoit 
pas  que  la  liberté  du  Commerce  i la  Chine 
pAt  être  obtenue  par  la  douceur , & il  con- 
luilloit  d'employer  d’anues  moyens,  il 
donooit  uo  avis  pour  la  conllruâion  des 
V'ailTuaux  , qui  mérite  de  terminer  cet  ar- 
ticle. 

„ Les  Direéleurs,  dit- il,  ont  fait  con- 
„ llruire  cette  fois  leurs  Vaillcaux  fans  cbl- 
„ teaux  d'avant , & fans  demi  • pont  derriè- 
„ re  le  mit;  mais  nous  avons  éprouvé  que 
,,  celte  forte  de  condruélion  efl  fort  défa- 
„ vantageufe  pour  le  combat.  Si  le  Afrd- 
,,  ddbmtg  avoir  cA  un  chiteau- d'avant,  il 
„ y a bien  de  l'apparence  qu'il  n'auroir  pas 
„ été  brûlé;  parce  qu'on  auroit  cA  plus  de 
„ facilité  é fe  déborder,  au -lieu  queper- 
„ fonne  n'ôfoit  parolire  fur  le  bord  , pour 
„ faire  cclTcr  cette  manmuvte,  qu'il  n'eût 


„ audi  • tât  la  tête  calTée.  La  force  de  pa- 
„ relis  Bâlimens  doit  particulièrement  coiv 
„ filler  à être  capables  de  fe  défendre  de 
„ l'abordage;  fi  ^ur  celi  ils  doivent  avoir 
„ de  bons  chlteaux  d'avant  & d'articre,  ou 
„ un  haut-pont  courant  devant  arrière,  qui 
„ fort  fort  a fur  lequel  il  y ait  du  canon  ; 
„ car  ce  font  ces  pièces  ■ là  qui  font  le  plus 
„ d'effet  lorfqu'on  ell  à l'abordage.  Ccl- 
„ les  qui  font  fur  le  bas -pont  tirent  trop 
„ haut  pour  faire  des  ouveituress  à l'eau  & 
„ couler  i fond , & trop  bas  pour  porter 
„ for  les  gens  du  pont  ennemi.  Les  Vaif- 
„ féaux  qu’on  envoyé  aux  Indes  peuvent 
„ bien  fupporter  cette  charge  , parce  qu'il 
„ n’ell  pas  nécclTairc  que  les  pièces  qui 
„ font  (ut  le  haut-pont  foyent  du  plus  gros 
„ calibre.  Quand  on  a eû  i’occaCon  de  hii- 
„ re  des  ex^riences  , on  feait  quelle  ell 
„ l'utilité  de  chaque  ebofe  & l’on  en  con- 
„ note  les  défauts". 

En6n  l'Hermite  confeille  de  faire  incef- 
famment  des  moulins  i poudre, foii  àjohor 
ou  à Acbin;  non- feulement,  dit .11,  parce 
qu'il  (era  très  - avantageux  aux  VailTeaux  de 
la  Compagnie  d'y  en  trouver  toûjours,  mais 
encore  parce  qu’on  en  pourra  vendre  aux 
Indiens,  fi  que  le  profit  en  feroit  coniidc- 
rabie  (2). 


( I ) Il  éioii  emploré  iKr  U rlone  de  Maiclitf , te  dini  la  luite  en  Ini  tem  fiiie  un  Vopaie  ans  la* 
éci  OiUetales  pat  1:  Dciioit  de  Mag^Uan,  en  qaaUiâ  d'Amiial  d'uK  Floue  d ense  Vaidcaua. 

I a P Copia  de  deai  Lciua,  à la  fin  du  Jeiuaal  de  Matelief,  pag.  >71.  — ) 10. 


Second  Foyage  de  Paul  Fan  Caerden  aux  Indes  Orientales  (a). 


N’ABANaONNONS  pas  les  Héros  Hollandois  dans  le  cours  de  leurs 
principaux  exploits , jufqu’au  terme  du  moins  que  la  Gampagnic  s’é- 
loit  propofé , par  le  confeil  de  VVatwick  & de  Matdief,  pour  rétablilfe- 
ment  de  fes  forces  & pour  le  fuccès  perpétuel  de  fon  Commerce.  Ceft  une 
jutlicc  qu’on  leur  doit,  dans  cet  Ouvrage,  après  l'avoir  rendue  à leurs  en- 
nemis. Paul  l^an  Caerden,  qui  avoit  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes  en  1599, 
fût  choifi,  en  1606,  pour  y exécuter  de  nouvelles  entreprifes,  avec_  fon 

ancienne 


( O ) Cette  Relation  ell  précédée  dans  l’E-  Volume  fuivant , avec  de  nouvelles  Cartes  & 
dilion  de  Paris  , d'une  Dt/criptim  dts  IJUi  de  nouvelles  Figures.  Voyex  nôtre  Avertiffe- 
que  nous  nous  propofons  de  faire  ment  à la  tête  de  ce  Yoluoe,  R,  d,  £, 
rcpaiolue  beaucoup  plus  complette  daos  le 
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Départ  du 
Texef. 

Nouvellea 

lànglaDtes. 


Route  jufqa'I 
Mofambique. 


1607. 


ancienne  qualité  d’ Amiral  ; préjugé  favorable  pour  fon  mérite,  mais  que 
d’autres  raifons  néanmoins  paroîtront  capables  d’affoiblir. 

Il  partit  du  Texel , le  20  d’ Avril  1606,  avec  huit  Navires,  dont  la 
plûpart  étoient  d’environ  fept  cens  tonneaux , & dont  l’armement  revenoic 
à plus  de  dix-huit  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Les  équipages  étoient  com- 
pofés  de  mille  foixante  hommes.  Toutes  les  informations  qu’il  fe  procura 
jufqu’au  29  de  Juin , par  la  rencontre  de  plufieurs  Navires  Anglois  ou  I lol- 
landois , lui  préfentèrent  les  images  d’une  guerre  fanglante.  11  étoit  forti 
de  la  Rivière  de  Lisbonne  environ  vingt-huit  Vaifl'eaux,  pour  croifer  fur 
les  Batimens  de  ces  deux  Nations,  vers  les  Ifles  Açores,  (^uatorze(i). 
Galions  & fept  Vaifl’eaux  Hollandois  s’étoient  déjà  livré  un  furieux  combat, 
après  lequel,  deux  des  VaiflTeaux  Hollandois  s’étant  écartés  des  autres, 
joignirent  la  Flotte  de  Caerden.  Les  Efpagnols  avoient  pris  deux  Navires 
Anglois  qui  venoient  des  Indes  Orientales , & un  Câpre  Hollandois,  dont 
on  racontoit  qu’ils  avoient  fait  pendre  tout  l’équipage.  Quelques-uns  di- 
foient  neanmoins  qu’ils  s'écoient  bornés  à leur  faire  couper  le  nez  & les 
oreilles  (c). 

Caerden,  fortifié  par  la  jonftion  de  deux  VaifTeaux,  redouta  fi  peu 
la  rencontre  de  l’ennemi , qu’il  employa  au  contraire  quelque  tems  à cher- 
cl)cr  les  Galions.  Mais  ayant  abandonné  cette  entreprife  pour  continuer 
fa  route,  il  palTa  le  refte  de  l’année  & les  deux  premiers  mois  de  l’année 
fuivante , à lurmonter  les  obflacles  que  les  vents  & les  calmes  oppoférenc 
fuccelfivement  à fa  navigation.  Il  étoit  le  13  de  Septembre,  au  Cap  Loprz, 
fur  la  Côte  de  Guinée  (d);  le  6 de  Novembre,  à la  rade  d'jinnohon,  où  il 
fût  bien  reçû  des  Habitans;  le  premier  de  Janvier,  à la  hauteur  du  Cap  de 
Bonnc-Efpèrance , & le  12  de  Mars,  à la  vûe  dvs  Ilhas  Primeras  (s),  dont  la 
rapidité  des  courans  rend  l’approche  dangereufe. 

C E n’étoit  pas  fans  raifon  qu’il  avoit  renoncé  fi-tôt  à cherclier  les  Portu- 
gais fur  leurs  propres  Côtes.  Ses  inftruttions  portoient  l’ordre  de  leur  cau- 

lêr 


(i)  Mr.  Prevoû  avoit  mis  ici  ytiairf  pour 
juatne.  Eil-cc  U la  Juûice  qu'il  promet 
de  rendre  i la  Gloire  des  Hollandois?  R. 
de  l'A.  yi. 

(c)  Journal  du  fécond  Voyage  de  Paul 
Van  Caerden , ubi  Juf.  Toin.  111.  pag.  574 
* 575- 

( d)  N'omettons  pas  des  obfervations  uti- 
les. Ce  Cap,  qui  cil  i un  grand  degré  de 
latitude , a fes  dangers.  On  trouve  bon 
fond  au  dedans  ; mais  il  n'en  a pas  par  fon 
travers.  Ceux  qui  font  déchus  fous  te  Cap, 
à fon  côté  oriental , doivent  ranger  la  Côte 
pour  le  doubler,  parce  que  les  courans  por- 
tent ordinairement  an  Nord  & qu'on  a beau- 
coup de  peine  1 les  fuimonter.  Le  long 
du  Cap  , au  Sud  de  Rio  Je  Gabion,  git,  a 
deux  lieues  de  terre,  un  liane  qui  eû  fort 
uni  & qu  il  faut  bien  prendre  garde  i parer, 
Lorfqu'on  traverfe  à \'IJU  des  chevaux,  on 
va  contre  le  Banc  Frfifoii,  auquel  il  faut 


aufli  faire  honneur  ; car  de  haute  eau  , il 
n'y  a que  trois  bralTes  de  profondeur  en 
certains  endroits.  Il  y a encore  un  troific- 
me  Banc  qui  commence  proche  des  terres  & 

?iui  court  en  Mer,  qu'il  ne  faut  pas  moins 
oigneufement  éviter  ; ce  qui  peut  fe  faire 
alTcz  facilement  , à caufe  de  la  blancheur 
du  fable  qu'on  découvre.  Pour  ancrer  dans 
la  véritable  rade,  il  faut  que  ce  foit  proche 
de  l'arbre  fec , où  il  y a dix  i douze  braf- 
fes  d'eau  & où  le  mouillage  eû  bon.  Mais 
quand  on  veut  jetter  l'ancre  i la  pointe  du 
Cap,  il  faut  que  ce  foit  fur  trente  bialTts, 
dt  ron  efl  tout  i terre.  Proche  de  la  Ri- 
vière toriucufc  4 au  - delà  de  l'arbre  fcc  , 
on  trouve  de  bonne  eau  douce.  Pag.  S77, 
(r)  La  principale  de  ces  Iflcs  elt  iituée 
par  les  dix  - fept  degrés;  4 les  autres  petites 
illcs  plus  orientales , par  les  quinze  degrés 
de  latitude  du  Sud.  Elles  font  toutes  baf- 
fes 4 couvertes  de  brofiàilles,  R,  de  TA.  aif. 
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fer  de  l’inquiétude  à Mofambique , & de  tenter  encore  l’attaque  du  Fort. 
Cette  Place , une  des  meilleures  que  les  Portugais  eûflcnt  dans  les  Indes , 
étoit  rcvetue  de  bonnes  murailles  avec  des  parapets  & des  ravelins.  Elle 
étoit  défendue  par  une  grofle  garnifon,  & parfaitement  munie  de  vivres, 
mais  manquant  d’eau  qu  on  conferve  dans  des  citernes  dont  celle  de  la  For- 
tereflefe  trouvoit  vuide.  L’Illequi  la  contient  efl;  petite,  & fituée  aune 
grande  demie-lieue  du  Continent,  dans  un  Golfe  où  les  terres  du  Continent 
s'avancent  plus  en  Mer  que  fille  même.  Mais  au  devant  de  cette  IHe,  il 
y en  a deux  autres,  nommées  Saint  Jacquts  & Saint  Georges,  qui  faifant  une 
ligne  droite  avec  la  ligne  avancée  du  Continent , rendent  le  pallage  fufpecl 
à ceux  qui  l’ignorent  (/). 

La  Flotte  Hollandoife  avoit  des  Pilotes  exercés  dans  ces  Mers.  Mais 
avant  que  de  les  employer  à fes  vûes , Caerden  lût  aux  équipages  l’Article 
de  fes  inllruftions,  qui  regardoit  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  à terre  & 
les  armes  qu’ils  y dévoient  porter.  Un  autre  article  leur  défendoit,  fous 
peine  de  punition  corporelle,  de  faire  aucun  tort  aux  Indiens  de  flfle  de 
Mofambique , d'infulter  les  femmes , de  mettre  le  feu  aux  édifices  & aux 
grains , de  manger  à terre  d’aucune  chofe  cuite,  dans  la  crainte  du  poifon, 
parce  que  les  Portugais  avoient  la  réputation  d’employer  fouvent  cette  voye 
pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis  (g).  Après  cette  explication,  la  Flot- 
te s'avança  vers  le  Fort,  à la  vûe  duquel  le  VailTeau  de  Caerden  arriva  le 
29  de  Mars.  La  garnifon  ne  f eût  pas  plutôt  découvert , qu’elle  tira  fur 
lui.  Mais  aucun  coup  ne  porta.  Il  y avoit , dans  la  rade , deux  Caraques 
& un  autre  VailTeau  de  moindre  grandeur.  Le  relie  de  la  Flotte , ayant 
fuivi  Ton  Chef,  jetta  l’ancre  avec  lui  .vers  le  foir , hors  de  la  portée  du 
canon. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour,  on  porta  au  beaupré  les  grapins  d’a- 
bordage, on  fc  pavoifa,  & tout  fût  difpofé  pour  tomber  fur  les  Caraques. 
Mais  lorfqu’on  s’en  fût  approché , malgré  le  feu  continuel  du  Fort,  on  re- 
connût qu’il  n’y  avoit  perlonne  dans  les  trois  Bàtimens.  Ils  filrcnt  emme- 
nés par  les  Canots  & les  Chaloupes,  tandis  que  la  garnifon  faifoit  des  dé- 
charges de  moufiiueterie , parce  qu’on  étoit  li  proàe  que  le  canon  ne  pou- 
voit  nuire.  Le  Capitaine  d’un  VailTeau  Ilollandois,  nommé  le  Cry/an,  fût 
percé  d’un  coup  de  balle.  Mais  tout  le  canon  de  la  Flotte  joua  long-tcms 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L A nuit  ayant  donné  le  tems  d’alTembler  le  Confeii , on  refolut  que  la 
defeente  fe  leroit  le  lendemain,  & qu’en  même-tems  deux  VailTeaux  s’ap- 
procheroient  du  Fort,  autant  pour  le  canonner  fans  relâche,  que  pour  empê- 
cher les  I labitans  d’entrer  dans  les  belles  maifons  qui  l’environnoient , & 

qui 


Vii» 

C 1 E R D E IS, 
II.  Voyage. 
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Ismde  celte 
Place. 


Caerden  en- 
tre dans  le 
Pon. 


II  s'empare 
de  trois  Bltl- 
mens  Portu- 
gais. 


(/)  C'eÛ  entre  ces  deux  dernières,  qui 
font  défertes , & le  Continent , qu'il  faut 
palTcr,  en  les  lailTant  à main  droite  du  côté 
du  Sud,  & le  Continent  1 main  gauche  du 
cOîé  du  Nord.  On  va  jufqu'au  fort  fins 
avoir  befoin  de  Pilote-côtier,  parce  qu'il  y 
a une  profondeur  fulEfante,  & qu'on  voit 


diflinftement  les  bancs  5:  les  basdbnds  qui 
font  du  côté  du  Continent.  Le  mouillage 
eÛ  entre  le  Fort  & le  Continent , i un  jet 
de  pierre  de  l'Ille  , & les  VailTeaux  y font 
comme  dans  un  Port  à I abri  de  toutes  for- 
tes de  vents.  Pag,  J8s>. 

(î)  Pag.  578. 
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qui  ocaipanc  un  grand  efpacc,  faifoient  juger  que  l’Hle  était  fort  peuplée. 
Mais  k Jour  fût  employé  aux  préparatifs.  I.a  garnilbn  voyant  qu’on  n’a- 
voit  pas  débarqué,  fortit  du  f ort  fur  le  foir,  enfeigne*  déployées,  dans  la 
crainte  que  la  delcente  n’eût  été  remife  à la  mût  fuivante , & demeura  Juf- 
qu’au  jour  dans  le  Village  , pour  s’y  oppofer  vigoureufement  (h). 

C A Ë K O £ N avoit  ordonne  qu’elle  fe  feroit  le  matin  du  premier  d' Avril, 
l.a  plus  grande  partie  de  fes  gens  fût  tranfportée  à terre,  au  travers  de 
mille  coups  de  raoufquet , dont  il  n’y  eût  perfonne  de  tué.  Loin  de  trou- 
ver de  la  réfiflanee  fur  le  rivage , ils  y füirent  reçûs  par  quelques  Noirs , 
qid  jettèrent  leurs  armes  aux  pieds  de  l Amiral , en  demandant  grâce  & fe 
qualifiant  de  miférables  Efclaves.  Caerden , leur  ayant  donné  ordre  de  re- 
tourner dans  leurs  demeures > fie  pafler  fes  gens  en  ordre  de  bataille  par  le 
Village , qu'il  trouva  bien  bâti  «St  partagé  en  rues  qui  lui  donnoient  l’appa- 
rence d’une  Ville , pour  aller  camper  au  Couvent  de  Saint  Dominique , qui 
fil  à la  portée  du  canon  de  la  ForterelTe.  On  cefla  de  tirer  fur  eux;  mais, 
fans  chercher  d’où  venoic  ce  changement,  ils  ferrèrent  de.fi  près  la  Place, 
qu’on  n’y  pouvoit  entrer  ni  en  fortir.  Le  même  jour  on  commanda  un 
détachement  pour  aller  defarmer  les  Nègres  du  Village , & rompre  leurs 
armes,  qui  n’etoient  mie  des  zagaics,  des  flèches  «S:  des  arcs.  Tous  les  Ha- 
bitans  qu'on  y trouva  fûrent  enfermés  dans  l'Eghfe,  qui  avoit  autrefois  fervi 
de  Forterefle,  <Sc  l’on  y mit  une  bonne  garde  (f)  (*). 

Le  Siège  prit  alors  une  forme  régulière  «S:  fut  continué  l’efpace  d'un 
m<)is , avec  une  ardeur  égale  dans  l’attaque  «St  dans  la  défenfe.  L Hol- 
landois  avoient  élevé  trois  batteries , & s’étoient  avancés  jufqu’au  pied  de  la 
muraille  où  ils  avoient  attaché  le  Mineur  & poufToient  les  travaux  à cou- 
vert de  blindes  (/).]  Mais  les  maladies,  qui  commencèrent  à devenir  li 
frequentes,  dans  k Camp  Hollandois,  que  chaque  jour  on  renvoyoit  à bord 
trente  oa  quarante  malacles,  forcèrent  l'Amiral  de  penfer  à fa  propre  con- 
fervation.  I!  fit  rembarquer  fon  artillerie  au  commencement  de  Mai  ; «!fc 
fe  difpofant  à la  retraite,  il  écrivit  au  Commandant  du  Fort,  pour  hii  de- 
mander s’il  vouloir  fauver,  par  une  rançon,  lesmaifons  Portugaifes  du  plat 
Pays.  La  réponfc  fût  fi  peu  civile  , qae  dés  le  même  jour  les  Hol- 
landois  brûlèrent  les  trois  VaifTeaux  qu’ils  avoient  pris  & toutes  les 
barques  qu’ils  pûrent  trouver.  Ils  abbaurent  tous  les  cocotiers  , & pen- 
dant les  jours  fuivans  , ils  s’employèrent  à brûler  les  édifices , fans  en 
excepter  les  Eglifes  de  Saint  Gabriel  «Sc  de  Saint  Dominique  (<«).  Mais 
s’ils  cauferent  à leurs  ennemis  tout  le  ma)  qu’ils  pûrent  s’imaginer,  ils  en 
reçurent  aufli  du  canon  de  la  Forterefle,  fous  lequel  il  falloit  palfer  pour 
fortir  de  la  rade  («).  Le  Ziriczûe,  un  de  leurs  Vaifléaux,  ayant  touché  & 

dé- 


fi) Pig.  580  & fuiv. 

(i)  Ou  fupprime  un  détail  dont  il  n'y  a 
rien  d utile  S recueillir. 

(A)  L’Auteur  du  Journal  raconte  Ici  , 

?|U'uii  garçon  de  bord  qui  fc  baignoit,  file 
aill  par  le  milieu  du  corps , par  un  fcrpcnc 
qui  l'entraina  su  fond  de  la  Mer.  Un  autre 
jour  un  de  ces  animaux  arracha  la  cuidTc 


d’un  Matelot  qui  mourut  deux  heures  après. 
Par  ferpeot,  il  faut  fans  doute  entendre  un 
requin.  R.  de  TA.  A. 

(l)  Add.  de  l'À.  A. 

(m)  Pag.  388  S précédentes. 

(n)  Pour  tirer  de  la  rade  i la  Mer  par 
te  travers  du  Port,  fous  lequel  il  faut  palTer , 
on  porte  le  cap  au  Sud-Utf,  on  peu  plus 
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demeurant  immobile  pendant  la  bafle  marée,  on  tira  fur  lui  plus  de  foixante- 
dix  coups,  qui  le  délemparèrCnt  jufqu’à  mettre  l’Amiral  dans  la  ncceflité  de 
le  décharger  & de  le  brûler.  La  plüpart  des  autres  VailTeaux  étoient  percés 
aulïï  de  tant  de  coups,  qu’ils  firent  obligés  de  mouiller  hors  de  la  portée  du 
canon , pour  fe  mettre  en  état  d’aller  prendre  des  rafraîcliiffemens  aux  Ides 
de  Comore  (0). 

Mais  l’animofité  des  I lollandois  s’étant  ranimée  avec  leurs  force* , pen- 
dant un  féjour  de  lix  femaines  qu’ils  firent  dans  l’Ifle  Mayotte,  ils  retournè- 
rent fur  la  Côte  de  Mofambique  vers  la  fin*de  Juillet.  Leur  efpérance  étoit 
d’y  rencontrer  les  Caraques , qui  y étoient  attendues  dans  cette  faifon.  Ils 
fc  rapprochèrent  du  Fort , fous  lequel  ils  en  virent  effetlivement  trois  à 
l’ancre.  Mais,  après  quantité  d’efforts , il  leur  fût  impoffible  de  prendre 
alTez  d’avantage  pour  les  attaquer.  Quantité  de  prifonniers  , qu’ils  firent 
dans  des  canots , leur  apprirent  que  les  Portugais  en  attendoient  trois  au- 
tres , qui  s’étoient  écartées  de  leur  Flotte  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Caerden  fe  promettant  qu’il  en  tomberoit  du  moins  une  entre  fes  .piains , 
croifa  plus  de  trois  femaines  entre  le  Continent  & les  Ifles.  Enfin  les  vents 
& les  courans  devinrent  fi  contraires , qu’on  prit  au  Confeii,la  réfolution  de 
continuer  le  "Voyage.  [Le  premier  de  Septembre,  avant  la  pointe  du  jour, 
on  vît  une  Comète  à queue  qui  s’étoit  levée  à l’Ell.  La  queue  pendoit  en 
bas,  & étoit  fort  écartée  en  fe  levant,  nuis  elle  fe  referma  dès  qu’elle  fût 
montée  fur  l’horizon.  Elle  paroifi’oit  avoir  fept  ou  huit  brafies  de  long , & 
fût  vifible  jufqu’au  6 du  mois,  qu’il  y eût  une  Eclipfe  de  Lune  (p)]-  On 
découvTit  la  Côte  des  Indes  à la  fin  de  Septembre.  Le  2 d’Oètobre,  ayant 
gouverné  fur  les  terres , on  entra  dans  la  Rmere  de  Sifarmn , à quatre  lieues 
au  Sud  de  Danâa  & à fept  ou  huit  lieues  au  Nord  de  Dabul  {q).  Après  y 
avoir  pris  des  rafraîchilTemens  , on  remit  à la  voile  le  6 , fans  au- 
tre vûe  que  de  s’avancer  vers  les  lieux  du  Commerce,  lorfquc  le  10,  on  dé- 
couvrit une  voile  qui  ràfoit  la  Côte  pour  fe  retirer  à Goa,  dont  elle  n’étoit 
plus  qu’à  deux  lieues.  On  la  reconnût  bien-tôt  pour  une  Caraque.  Elle  fût 
ferrée  de  fi  près , qu’avant  le  coucher  du  Soleil,  elle  s’échoua  contre  les 
terres  où  elle  fût  forcée  de  fe  rendre.  C’étoit  l’Amiral  des  trois  qui  s’é- 
<oient  écartées  proche  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  avoir  eù  trois 
<x;ns  hommes  d’équipage,  qui  fe trouvoient  réduits  à cent,  la  plûpart  ma- 
lades , parce  qu’eiic  étoit  en  mer  dmuis  huit  mois , fans  avoir  pû  fc  procu- 
rer les  moindres  rafraîchilTemens.  Elle  étoit  du  port  de  fept  cens  tonneaux , 
chargée  d’huile  , de  vin  & d’argent.  L’équipage  fût  enlevé  & mis  à ter- 
re, à lareferve  de  l’Amiral  qu’on  retint  prilonnier.  On  donna  deux  piè- 
ces de  huit  à chaque  homme,  pour  fe  conduire  Jufcju’à  Goa;  & les  effets 
avant  été  tranfportés  fur  la  Flotte,  tout  le  refie  fut  hVré  aux  Hommes  (r). 

Ainsi 


vers  l’EÛ;  car  proche  de-H  il  y 1 nne  ro- 
che i laquelle  il  faut  faire  honneur.  Il  ne 
fane  pat  non  plus  s’approcher  des  bancs  qui 
font  du  côlé  du  Continent , i moins  de  qua- 
tre ou  cinq  biaiTcs  d'eau;  mais  il  faut  cou- 
rir autant  qu'on  peut,  fur  huit  ou  neuf  braf- 
fcj,  jufqu  à-.ce  qu’on  ait  ddpaflC  le  Fort. 


Alors  on  peut  fort  bien  aller  mouiller  fon* 
les  iptites  Ules,  à l'abri  de  tous  les  vents, 
fur  nuit  ou  neuf  bralTcs. 

(*)  Psg.  596- 
p)  Mi.  de  l'A-  A. 

*)  Pag.  Oor. 

(rj  Pai-  602. 
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Ainsi  les  Hollandois  dûrenc  au  hazard  un  riche  butin,  qu’ils  avoient 
■cherclic  inutilement  au  travers  de  mille  dangers.  Le  17  , ils  muuiliercut  à 
l’embouchure  de  la  Rivière  de  Goa,  où  ils  trouvèrent  les  trois  Caraques 
dont  ils  venoient  de  brûler  l’Amiral.  Mais  leur  avidité  pour  cette  nouvelle 
proye,  fut  refroidie  par  la  difficulté  d’en  approcher.  Elles  étoient  fousle 
Fort , avec  d’autres  Bàtimcns  ; fans  compter  que  Caerden  fçavoit  déjà 
quelles  étoient  déchargées  (r).  La  Flotte  alla  mouiller  le  20  d’Oc’tobre, 
lous  les  petites  nies  de  Zuemadas , qui  font  formées  par  huit  ou  neuf  rochers 
à deux  lieues  du  Continent  ( t Les  Hollandois  ne  pouvoient  choifir  un 
pOilc  plus  favorable,  pour  fondre  fur  tous  les  Bàtimens  Portugais  qui  s’ap- 
procheroient  de  Goa.  Cependant,  après  y avoir  employé  inutilement  dix 
jours,  le  Confeil  ayant  confiderd  que  le  tems  où  le  relie  des  Caraques  au- 
roit  dû  paroître,  étoit  paffé,  fit  lever  l’aocrc,  pour  croifer  dans  ces  para- 
ges , jufqu’à  Pinami  , où  l’on  mouilla  le  ij  de  Novembre,  àlîxoufept 
lieues  de  Calccut.  C’eR  une  Forcerelfe  du  Samorin , bâtie  de  caillou.  Quoi- 
que ce  Prince  fût  alors  à la  tète  de  fes  Troupes , & qu’on  eût  fait  enten- 
dre àCaerden,  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Portugais,  la  difficulté  qu’il  fit 
d’accorder  de  l’eau  & des  vivres  à la  Flotte,  la  vûe  de  quelques  Fuites  Por- 
tugaifes  qui  couroient  librement  vers  la  Côte  , & d’autres  raifons , firent 
juger  aux  1 lollandois  qu’ils  avoient  çeu  de  fond  à faire  fur  fon  amitié.  Ce- 
pendant ils  déguil'èreut  leurs  foupçons  ; & rangeant  la  Côte  de  Malabar  , 
ils  allèrent  palVcr  devant  Cochin,  d'où  ils  s’avancèrent  jufqu’au  Cap  deCo- 
morin.  Là,  ils  fûrent  expofés  le  foir,  au  péril  de  fe  brifer  contre  un  ro- 
cher a fleur  d’eau , qui  relTemble  au  dos  d'une  baleine  ( v).  L’Ille  de  Cey- 
lan , qu'ils  vifitèrent  enfuite , ne  leur  ayant  offert  aucune  occafion  de  nuire 
aux  Portugais , & le  peu  qui  refloit  de  cette  mouffon , ne  leur  permettant 
point  d’aller  répandre  la  terreur  à Malaca,  ils  fe  déterminèrent  à gouver- 
ner vers  Ban  tant. 


Ces  courfes  incertaines , qui  les  auroient  fait  prendre  moins  pour  des 
Marchands  que  pour  des  Pyrates  ou  des  Av'anturiers , femblent  répondre  à 
certaines  inltrucfions  de  la  Compagnie , qui  ordonnoient  à l’un  de  fes  Ami- 
raux d’apporter  plus  de  foins  à la  Guerre  qu’au  Commerce  (ï).  Mais  ne 


i)  Pag.  603. 

t)  Pour  rcconnoltre  Bardes,  quand  on 
eù  au  Sud  dus  Zuttnadas,  il  faut  Te  rallier  i 
la  (erre  ft  courir  le  long  de  la  Céte  au  Sud 
quart  de  Sud -EU,  ou  au  Sud  .Sud- Eli,  fé- 
lon qu'on  cfl  plut  ou  moins  proche  des  (er- 
res. Quand  on  les  a perdu  de  vûe,  on  ii- 
courre  à l'Ell,  une  pointe  de  terre  en  (eare, 
fur  laquelle  il  y a une  Tour  blanche;  & au 
Sud  un  haut  Cap,  fur  lequel  on  a biti  un 
Couvent  qui  elt  blanc  auQi , la  Rivière 
étant  entre  cet  deux  Capi.  Lorfqu'on  en 
eù  proche , on  a la  vûe  de  deux  ou  crmt  pe- 
tites nies  proches  de  la  Cdte,  è trois  neues 
du  Cap  où  eù  la  Tour  blanche,  qui  fe  nom- 
me le  Cap  de  Bardes,  & qui  efl  la  pointe 
feptentrionale  en  enciaat  dans  le  Port. 
Pv-  634. 


jufli. 

(11)  Le  véritable  Cap  de  Comorin  eft  une 
petite  pointe  de  terre,  un  peu  élevée  d'a- 
bord & fort  montueufe  plus  avant,  il  y a 
au  bout  trois  ou  quatre  éminences  , qui  pa- 
roiffent  fépatées  les  unes  des  autres  lorf- 
qu'on vient  par  le  Nord  & qu'on  prend  pour 
autant  d'Iiles,  parce  qu’on  ne  peut  voir  lea 
baffes  terres  qui  font  au  pied.  Le  rocher, 
où  les  Hollandois  faillirent  de  périr , efl  a 
une  petite  lieue  de  terre.  Il  y en  a un  au- 
tre a la  portée  d’un  petit  canon  de  terre , 
qui  efl  toûjours  au-delTus  de  l’eau;  de-forte 
que  de  Jour  on  n'y  peut  paifer  fans  péril , 
«que  de  nuit  il  faut  s’éloigner  à deux  ou 
trois  lieues  de  la  Côte.  Pag.  6$l. 

(*)  Voyex  ci-deffus  le  Journal  de  Ma- 
telief. 
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iuftifient-elles  paj  auffi  le  jugement  que  Matelief  porte  de  Caerden , dans  la 
Kélation  précédente,  & l’opinion  peu  avantageufe  qu’il  avoit  de  fa  pruden- 
ce ? 11  ne  paroît  pas  qu'il  eût  pris  Jufqu’alors , la  moindre  information  fur  les 
nouveaux  établillemens  des  I lollandois  , ni  qu’il  eût  compté  parmi  fes  de- 
voirs, le  foin  de  leur  porter  du  fecours.  Ce  fût  le  reproche  qu’il  reçût  de  Ma- 
telief à Bancam.  On  a vû  dans  le  Journal  de  ce  grand  homme,  qu’il  n’é- 
pargna rien  pour  engager  Caerden  à tourner  du  côté  des  Moluques , en  s’ef- 
forçant de  lui  faire  comprendre  que  le  principal  intérêt  de  la  Compagnie 
étoit  alors  de  conferver  Amboine  à les  Aloluqucs. 

La  froideur  avec  laquelle  il  avoit  reçû  de  fi  fages  confeils,  ne  l’erapécha 
pas  de  s’y  conformer.  De  Bantam,  qu’il  quitta  le  10  de  Janvier  1608,  il 
alla  jetter  l’ancre  fur  la  Côte  de  Pulo  Panian,  d’où  il  arriva  le  29  de  Février, 
à la  pointe  méridionale  de  Celcbes,  formée  par  une  haute  montagne  , qui 
fait  une  balTe  pointe  de  terre  du  côté  occidental.  Le  3 de  Mars,  après 
avoir  pafTé  l’ifle  Cabane,  qui  cfb  un  Pays  montueux,  à huit  ou  neuf  lieues  au 
Nord-Nord-Ell  de  Botton , il  rencontra  deux  Vaifleaux  Uollandois , l’un 
de  fa  propre  Flotte,  nommé  le  Patane,  qu’il  avoit  envoyé  à Celebes  pour  y 
prendre  du  riz;  l’autre  qui  fe  nommoit  YErafme,  de  la  Hotte  de  Matelief, 
& qui  conduifoit  une  Frégate  Efpagnolc  chargée  de  vivres  pour  Tcrnate , 
qu’il  avoit  prife  fur  la  Côte  de  Celebes.  Les  Èfpagnols  , preffés  à Ternate 
par  les  1 lollandois , avoient  envoyé  cette  Frégate  à Malaca  pour  y demander 
du  fecours  (y). 

Après  avoir  côtoyé  l’ifle  de  Botton,  & fur  le  foir  une  des  petites  Ifles 
ùcCabincas,  entre  lefquelles  la  Flotte  paffa  pendant  la  nuit  (2),  on  décou- 
vrit, le  8,  l’extrémité  orientale  de  l’Ille  Burro-,  & le  10  , on  jetta  l’ancre 
de\’ant  le  Fort  d’ Amboine.  Quoique  la  tranquillité  des  Uollandois  n’eût 
pas  été  troublée  dans  cette  Ifie , Caerden  y employa  deux  mois  à régler  les 
affaires  du  Commerce  & celles  du  nouvel  établilfemcnt.  Il  y reçût  un  En- 
voyé de  Tcrnate,  de  la  part  du  jeune  Roi,  dont  le  père  avoit-été  enlevé 
par  les  Efpagnols  & conduit  aux  Manilles.  Cette  députation  le  fit  partir 
d’ Amboine  le  10  de  Mai,  pour  fe  rendre  droit  à Ternate.  Trois  Galères 
»S:  quelques  Jonques  Efpagnolcs  qu’il  y appcrçùt  à l’ancre,  en  y arrivant  le 
18 , ne  l’empêchèrent  pas  de  mouiller  devant  le  Fort  1 lollandois  de  Maleye, 
où  il  trouva  le  Gueldres  , le  Petit  Soleil  & le  Pigeonneau,  trois  Vaifleaux  de 
la  Flotte  de  Matelief,  avec  la  Frégate  Efpagnole  qui  avoit  été  prife  par 
YErafme  (a). 

Dans  les  projets  que  Caerden  avoit  formés  fur  les  Forts  ennemis  de  Ter- 
natc  & de  l’idor  , il  avoit  efperé  de  pouvoir  déguifer  fes  forces  en  aft’ec- 

tant 


( j)  Les  gens  du  Patme  avoient  vû  1 Cc- 
lebes.un  homme  des  Pays-Bas,  qui  dtoic 
dans  celte  Iflc depuis  dht  ans,  & qui  avoit 
tellement  oublié  fa  langue  maternelle,  qu’il 
avoit  de  la  peine  à fe  faire  entendre  ot  i 
répondre  aux  queûions  qu'on  lui  faifoit.  11 
éloit  fort  bien  auprès  du  Roi , qui  ne  vou- 
loit  pas  lui  permettre  de  fe  retirer. 

(a)  Elles  font  entr'elles  à fig  lieues  de 


X.  Part. 


Hhh 


diflance.  Lorfqu'on  en  approche , on  peut 
voir  les  hautes  & grandes  llles  qui  font  au 
Nord  de  Botton  ; car  celle  qui  e(l  le  plus 
au  Nord,  gltauNord  quart  de  Nord-Oueft, 
â dix-fept  ou  dix- huit  lieues  du  bout  fep- 
tentriünaldc  Botton,  l'Ouell  quart  de 
Nord-Ouelt  des  plus  fcptentrionalcs  IHes  de 
Cabincer,  à feize  lieues  de  dillance, 
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tant  de  l’incenitude  & de  la  lenteur,  pour  furprendre  le*  Efp^ols  par  teri 
rc  & les  atuqucr  en  meme-tems  par  mer.  Mais  il  fût  trahi  par  quelques 
défertcurs  Indiens , qui  éventèrent  fes  préparatifs.  L’ennemi  fit  un  retran- 
chement li  profond  , que  les  Hollandois  trouvèrent  leur  marche  coupée  le 
long  du  rivage;  & du  côté  de  la  terre,  ils  ne  fûrent  pas  moins  arrêtés  par 
l’épailTeur  d un  bois  impénétrable.  Les  Galères  Efpagnoles  fe  mirent  à 
couvert  fous  le  canon  de  leur  ForterefTe  de  Tidor.  Enfin  la  difpofition  des 
lieux  fit  avorter  toutes  les  entreprifes  ; & les  Efpagnols , malgré  toutes 
leurs  rodomontades  (b),  ne  s’empreflant  point  d’aller  au-devant  de  leurs 
ennemis , tous  les  mouvemens  de  vengeance  & de  haine  fe  bornèrent  à 
quelques  légers  combats  entre  des  Chaloupes  & des  Caracorcs.  L’Amiral, 
rebuté  des  obftacles , prit  la  réfolution  d’aller  chercher  une  meilleure  fortu- 
ne à Machian.  Cette  Ifle  efl  à huit  ou  neuf  lieues  de  Tcmate , & n’eft  gué- 
rcs  plus  éloignée  de  Tidor.  C’cit  la  plus  abondante  de  toutes  les  Moluques 
en  doux  de  girolle.  Les  Efpagnols  y avoient  aufli  un  Fort,  & Caerden 
avoit  appris  de  Matelief  que  les  I labitans  y étoient  fort  afTeêlionnés  aux 
llollanJois.  Cinq  Batimens  fûrent  détachés  pour  cette  expédition , avec 
une  grande  partie  de  tous  les  équipages;  & le  refle  de  la  Flotte,  confillant 
en  cinq  grands  VailTeaux,  demeura  devant 'Fidor  (c). 

C E détachement  ayant  mouillé  le  20 , fur  la  Côte  de  Machian , la  defeente 
fe  fit  le  lendemain  avec  beaucoup  de  péril , parce  que  le  rivage  ell:  fort  iné- 
gal. Le  Fort,  qui  fe  nommoit  Tnffafo,  étoit  fitué  fur  un  rocher  , qui  n’é- 
toit  accefljble  que  par  trois  chemins  efearpés,  dont  les  avenues  étoient  bien 
munies  de  canons  <S:  de  pierriers.  On  avoit  garni  tous  les  autres  endroits, 
de  chaulTes-trappcs , qui  rendoient  le  palTage  impoffible  ( d). 

Les  Hollandois  n’ignoroient  pas  avec  quelles  précautions  ils  étoient  at- 
tendus. Ils  fe  di virèrent  en  trois  troupes,  pour  s’avancer  à la  fois  vers  les 
trois  chemins.  Le  Gouverneur  de  Maleyc  commença  l’attaque  au  pre- 
mier , qui'étoit  le  plus  uni.  Un  Capitaine  de  la  Flotte  entreprit  la  fécon- 
dé, & l’Amiral,  qui  étoit  aufli  defeendu,  fe  joignit  à lui.  Un  autre  Capi- 
taine  fe  chargea  de  la  troifiéme.  Il  parût  que  les  afliégés  avoient  raflcmblé 
leurs  principales  forces  au  premier  chemin.  Neuf  1 lollandois  y fûrent  bief- 
fés.  Un  autre  y fût  tué  d’un  coup  de  canon  , & le  refle  fût  repoufle  par 
une  vigoureufe  fortie.  Mais  tandis  que  les  Efpagnols  étoient  occupés  de 
ce  côté-là,  Caerden,  avec  fa  troupe,  marcha  vers  un  autre  paflàge , où 
malgré  les  coups  redoublés  d’une  pièce  de  canon , qui  le  firent  reculer  trois 
fois , il  s’avança  jufqu’à  la  porte  a s’en  rendit  maître  par  la  mort  de  vingt 
ou  trente  hommes  qui  étoient  cliargés  de  la  défendre.  Le  Gouverneur  de 
Maleyc,  qui  s’étoit  retiré  en  bon  ordre  après  avoir  été  repoufTé  , fuivit  de 
près  l'Amiral  p.ir  le  partage  qu’il  s’étoit  ouvert  , & le  féconda  fi  vivement , 
qu’ils  emportèrent  la  Place  d’artaut.  Ceux  qui  avoient  fait  une  fortie  par 
le  premier  chemin , trouvant  les  I lollandois  dans  la  Place  lorfqti’ils  y voulû- 
rent  rentrer,  ne  penfi-rent  qu’à  s’enfuir  dans  les  bois;  mais  ils  fe  précipitè- 
rent eux-mêmes  fur  les  chaulTes-trapes  qu’ils  avoient  tendues,  & les  Nè- 
gres alliés  des  Hollandois,  firent  main-balTe  fur  tout  ce  qui  eût  le  malheur 

de 

(»)  Pag.  65S.  (f)  Pag.  «59  & précédentes.  (J)  Psg.  660. 
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de  tomber  fous  leurs  coups , à l’exception  des  jeunes  femmes  gu’ils  refervè- 
reni  pour  fefclavage.  Le  Fore  fût  pillé.  Cependant  l’Amiral  racheta  le 
clou  de  girofle  & le  canon  , pour  mille  pièces  de  huit  qu’il  promit  aux 
équipages.  On  comptoit  dans  fa  Place,  huit  cens  Infulaire-s  de  Tidor,deux 
Efpagnols  & deux  Métifs.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  deux  hommes; 
mais  ils  en  eûrent  plufieurs  de'’  (jclfés , & cinq  ou  fix  qui  tombèrent  malhcu- 
reufement  fur  les  chauffes-trapes  (e). 

C A E R D E N trouva  le  Fort  en  allez  bon  état.  L’artillerie  confifloit  en 
quarante  pierriers , un  gros  canon , & trois  fauconneaux.  Un  grand  nom- 
bre d’Habitans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Ter- 
nate,  & la  tranquillité  fût  rétablie,  pour  durer  aulîi  long-tems  du  moins  que 
la  Flotte  Hollandoife  ne  s’éloigneroit  pas  de  ces  Ifles.  Les  Vaiffeaux  qui 
étoient  demeurés  devant  Tidor,  vinrent  mouiller  avec  les  autres  à la  vùe  du 
Fort.  Us  ne  fe  propofoient  plus  que  de  charger  tout  le  girofle  qui  fe  trou- 
voit  dans  fille.  Mais,  peu  ae  jours  après  cette  expédition,  pendant  qu’on 
jouïflbit  d’un  calme  extraordinaire , la  Mer  commença  tout-d  un-coup  à s’a- 
giter, & brifa  bien-tôt  avec  tant  d'impctuofité , que  tous  les  Bàtimcns  de 
la  Flotte  fûrent  pouffés  fur  le  rivage , fans  qu’il  fût  poflible  de  mettre  à la 
voile.  L’orage  continua  fi  furieufement,  qu’il  en  fit  périr  deux  , dont  on 
ne  pût  fauver  qu’une  partie  de  la  cargaifun.  Enfuite  le  Volcan  de  Ter- 
natc  (/)  s’étant  ouvert  avec  un  bruit  épouvantable,  on  en  vît  furtir  des 
flammes,  qui  fûrent  liiivies  d’une  épailfe  fumée  (g).  Cet  étrange  acci- 
dent reçût  diverfes  interprétations  des  Eljiagnols  & des  Indiens.  Les 
Hollandois , qui  n’ont  pas  l’efprit  tourné  au  merveilleux  , n’y  virent  qu’un 
fimple  jeu  de  la  Nature,  qui  ne  les  empêcha  pas  de  mettre  l’ordre  convena- 
ble a leurs  affaires  (i  ) , & de  partir  un  mois  après , c’efl-à-dire  le  3 d’Août, 
pour  Bantam , où  ils  arrivèrent  le  3 d’Oftobre.  Ils  y employèrent  fix  fc- 
maines  à finir  leur  cargaifon,  fans  autre  trouble  qu’une  allarmc  imprévue, 
qui  leur  fût  caufee  par  le  mallieur  d’autrui.  Un  des  principaux  Seigneurs 
delà  Cour  s’étant  marié  le  22,  les  Ilabitans,  dans  un  tumulte  dont  l’Au- 
teur nous  lailTe  ignorer  la  caufe,  maflacrèrent  leur  Sabandar,  & donnèrent 
le  lendemain  fon  emploi  à celui  dont  le  mariage  avoit  été  l’occafion  de  ce 
défordre.  Les  I lollandois , qui  avoient  affilié  à cette  fête , fe  retirèrent 
dans  leur  Comptoir,  où  ils  demeurèrent  tout  le  jour  fous  les  armes. 

Trois  femaines  après , c’efl-à-dire,  le  15  de  Novembre,  les  Ilollan- 
düis  mirent  à la  vojle  avec  cinq  Vaiffeaux  richement  chargés.  Ils  relâchè- 
rent au  mois  de  Janvier  1069,  dans  fille  Maurice;  le  15  de  Mars,  au  Cap 

de 

(fj  Ibid.  & pas.  fuiv.  de  Mr.  Prevoû,  & le  Journal  n’en  dit  rien. 

(J)  Dans  l’Edition  de  Paris,  il  y a Tidit,  D’ailleurs  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  Ef- 
cc  qui  cil  une  faute.  R.  d.  Ë.  pagnols  6t  les  Indiens  auroient  été  plus  frap- 

(f  ) Quoique  ce  Volcan  brûle  toûjouts , il  pes  que  les  Uoilaiidois , d’un  Phénomène  qui 
eû  rare  qu'il  Jette  des  flammes  & même  de  n’avoit  rien  de  nouveau  pour  eux  ; puifque 
la  fumée  ( i ).  dès  l'an  153g , Antoine  Galvtmen  avoit  déjè 

(è)  Ces  interfrétasifiu  font  de  la  façon  fait  la  defeription.  R.  d.  E. 

r I ) On  « iioareia  U defcii;tioii  dais  cdk  de  rifle  de  Tetuate , que  mbi  reaveyeiu  an  Volume  fliK 
tram.  &,  d.  fi, 
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de  Bonne-Efpérance,  &le3d’AvriI,  dans  la  rade  de  Sainte-Hélene';  d'oh 
ne  trouvant  plus  que  des  vents  favorables,  ils  arrivèrent  le  7 d’Août , au 
Port  de  FlelFingue  («). 

( i)  Pag.  & précédentes.  Remarquez  mais  on  trouvera  des  explications  U- deiïiia 
que  Caerdcn  ne  revint  point  avec  ccue  par-  dans  la  Relation  lUivanCe. 
tic  de  fa  Flotte.  Le  Journal  n’en  dit  tien, 


Voyage  de  Pierre  IVillemfz  Verboeven  aux  Indes  Orientales. 


CHAtitiE  année  faifoit  naître  de  nouvelles  vûcs  à la  Compagnie  Hol- 
landoifc;  & fes  forces  augmentant  avec  fes  lumières  par  le  retour  an- 
nuel de  quelque  Flotte  , il  fcmbloit  qu’il  n’y  eût  plus  d’entreprifes  qu’elle 
n’ofàt  tenter,  ni  d’ennemis  quelle  crût  capables  d'arrêter  fes  progrès  (a). 

Cet  Armement,  qui  lui  coûtoit  deux  millions  fept  cens  quatre-vingt fei- 
r.c  mille  deux  cens  trente-trois  livres,  étoit  compofé  de  treize  Navires, 
dont  pluficurs  étoienc  du  port  de  mille  tonneaux  {b y Les  équipages  mon- 
toient  à prés  de  dix-neuf  cens  hommes,  & l’artillerie  à trois  cens  foixante 
tS:  dix-fept  pièces  de  canon , avec  des  vivres  pour  trois  ans.  Le  comman- 
dement d’une  Flotte  fi  redoutable  fût  donné  à Pierre  IVillmfz  Verbonen  (f), 
natif  d’Amllerdam.  Il  monta  le  premier  VaifTcau  de  la  Chambre  de  Hol- 
lande avec  la  qualité  d’Amiral , & François  (Vtttert , nommé  Vice-Amiral , 
prit  le  commandement  du  premier  Vaificau  de  Zélande.  Le  jour  du  dépare 
fût  le  22  de  Décembre  1(507.  Ils  arrivèrent  le  2 de  Février  1608,  a la 
vûe  des  Iflcs  du  Cap-Verd,  où  ils  obtinrent  par  la  douceur,  des  rafraîchif- 
femens  dans  l’ille  de  May.  Cependant  ils  réfolûrent  d’avertir  la  Compagnie, 
que  pour  la  filreté  de  fes  VailTeaux,  il  valoir  mieux  leur  donner  ordre  de  fe 
rafraîchir  dans  les  Ports  du  Continent,  aux  environs  duCapi-Verd,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon , &i  où  l'on  trouve  une  grande  abondance  de  limons 
& d’oranges.  Si  l’on  continuoit  de  leur  marmer  l’Ifle  de  May  pour  rendez- 
vous,  le  Roi  d’Efpagne  y pouvoir  envoyer  fes  Galions , auxquels  il  feroit 
d’autant  plus  aifé  de  détruire  les  Flottes  Ilollandoifes, qu’elles  nepouvoienc 
entrer  dans  le  Port  que  V'aifleau  à Vaificau  ; au-licu  qu’en  leur  marquant 
tour-à-tour  diflFerens  Ports  du  Continent , pour  les  mettre  à couvert  de 
toute  furprife,  elles  ne  s’éloigneroient  prefque  pas  de  la  route  qui  conduit 
fous  la  Ligne,  puifque  les  vents  alifés d’Eft-Nord  y fouillent  auKi  (d). 

Les  inllruflions  portoient  de  pafier  promptement  la  Ligne,  & mar- 
quoient  pour  lieu  d’aflembléc,  aux  Vaifieaux  qui  pourroient  s’écarter,  la 
Baye  de  Fetha^en  ou  celle  de  5.  Atigujiin.  Mais  cet  article , que  l’Auteur 
nomme  fecret  (r),,  devoit  l’être  moins  que  l’ordre  de  combattre  la  Flotte 

For- 


ça) Cette  Relation  fut  écrite  par  Jeande 
Ahlre.  premier  Commis  du  Vairtéau  Ami- 
ral , & par  Jaques  U Fnrt , Fifcai  de  ia  Flot- 
te. yiiirnal  dsl'trboKcn.pai’.  S.apud  Rtt.dit 
Vty.  de  !a  Ctmp.  des  Ind.  Ori;:a.  Tan.  ir, 
(»)  Il  y en  avoit  quatre  du  port  de  1000 
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Portugaife,  & de  faire  une  nouvelle  entreprife  contre  le  Fort  de  Mofambi- 
que.  Ceft  une  obfervation  propre  à ce  Journal , qu’entre  les  poüTons  qui 
ie  trouvent  ordinairement  aux  environs  de  la  Ligne,  les  Hollandois  prirent 
quantité  à' Hydres  ou  de  ferpens  d’eau,  longs  de  quatre  à cinq  pieds.  Ver- 
hoeven  défendit  aux  équipages  defe  baigner,  parce  qu’on  eil  fouvent  fijr- 
pris  par  ces  animaux , qui  ont  tant  de  -force  dans  les  dents  , que  s’ils  iailif- 
l'ent  un  homme  par  le  bras  ou  la  jambe,  ils  l’entraînent  au  fond  de  l’eau.  Ils 
ont  la  gueule  grande  & les  dents  aigues.  On  les  prend  avec  un  gros  hame- 
çon de  l’épailftur  d’un  doigt , où  l'on  attache  un  morceau  de  chair.  Mais 
c’ell  moins  leur  goût  qu’il  faut  confulter , que  celui  de  certains  petits  poif- 
fons  nommés  Pi /otM,  qui  les  précédent  toûjours , & qui  vont  fuccer  l’amor- 
ce avant  que  l’hydre  y touche.  S'il  ne  leur  en  arrive  aucun  mal , l’hydre 
s'en  approche  hardiment  & s’accroche  en  voulant  avallcr  le  morceau  qu’on 
lui  préfente.  Quantité  de  Matelots  refufèrent  d’en  manger , d'autres  en 
trouvèrent  la  chair  fort  bonne.  On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôter  les 
entrailles  , qu’on  jettoit  à la  Mer  , où  elles  étoient  aulli-tot  dévorées  par 

d’autres  hydres  ( /).  _ ....  « 1 

L E grand  nombre  des  malades  ayant  forcé  l’Amiral  de  relâcher  a 1 Ifle  de 
Saintc-Hélene,  il  ne  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  le  27  de  Juin. 
Quelques  jours  après,  il  fut  battu  d’une  furieufe  tempête.  Le  23  de  Juil- 
let, il  alTembla  leConfeil,  pour  délibérer  fur  l’inftruclion  fecréte,  qui  or- 
donnoit  de  chercher  la  Flotte  Portugaife.  La  quellion  fe  réduifoit  à fçavoir 
s’il  falloit  l’attendre  vers  les  dix-fept  degrés  quatorze  minutes , où  l’on  étoit 
alors,  ou  s’il  n’étoit  pas  plus  à propos  d’aller  fc  porter  aux  lllcs  de  Comor- 
re.  Un  article  de  l’inllruélion  portoit  défenfe  de  paroître  à la  vûe  de  Mo- 
fambique,  dans  la  crainte  que  la  Flotte  ne  fût  découverte;  mais  on  fit  une 
réflexion  qui  étoit  échappée  à la  prudence  des  Direfteurs.  Il  falloit  être 
alTùré  que  les  Caraques  n'étoient  pas  déjà  dans  le  Port  de  Mof^bique  ; car 
fuppofe  qu’elles  y fùifent,  il  n’étoit  pas  Ipoffible , avec  des  Vaiffeaux  aulii 
grands  que  ceux  de  la  Flotte , & pendant  une  mouflon  où  l’on  avoit  les 
vents  & les  courans  contraires , d’approcher  du  Port  & d’y  entrer  malgré 
elles.  Au  contraire,  fi  elles  n’y  étoient  pas , on  ne  pouyoit  prendre  de 
meilleur  parti  que  de  les  y aller  attendre , & d’attaquer  le  Fort  pour  ne  pas 
demeurer  dans  l’inaftion.  Ce  raifonneraent  ayant  entraîné  toutes  les  voix, 
on  donna  d’avance  les  ordres nécelfaires  pour  ladefeente.  Le  28, on  eût 
la  vûe  du  Fort.  Il  n'y  avoit , dans  la  rade  , qu’une  Caraque  & deux  autres 
petits  Bàtimêns , qui  fûrent  enlevés  dès  le  même  jour.  La  Caraque  y avoit 
hy vemé , & n’étoit  armée  que  depuis  peu  pour  lé  rendre  à Goa.  Son  ar- 
tillerie confiftoit  en  trente-quatre  ou  trente-cinq  canons  de  fonte  & de  fer. 
Elle  étoit  chargée  de  draps  d’Efpagne,  de  ras , de  fcrgcs,  de  dents  d’élé- 
nlians  &.  de  chevaux  marins , d’ébène , de  v'ins , d’huiles , & de  quelques 
autres  marchandifes.  Les  prifonniers  fûrent  dirtribués  fur  la  Flotte.  Ou 
ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  Bâtimens;  & l’on  en  vit  quelques-uns  de 
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la  même  grandeur,  qui  avoient  été  halés  prefqu’à  fec,  dans  un  lieu  d’où  il 
étoic  impofliblc  de  s’approcher  (ê ). 

Après  cette  expédition,  l'Amiral  fit  arborer  le  pavillon  rouge,  & le 
débarquement  filt  achevé  fans  réfillance  avant  la  fin  du  jour.  Les  Trou- 

f)cs  Hollandoifes  ayant  pafTé  au  travers  du  bois  & du  Bour^  (b),  pour  al- 
er  droit  au  Fort,  s’arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint  Dominique,  où  elles 
campèrent  autour  de  l'Eglife.  La  tranchée  fût  ouverte  le  lendemain  & con- 
duite jufqu’au  pied  du  Fort.  Ce  travail  s’étoit  fait  avec  une  tranquillité 
dont  l'Amiral  avoit  été  furpris.  Mais  les  afliégés  commencèrent  bien-tôt 
un  grand  feu  de  moulqueterie , qui  fût  fuivi  d’une  fortie  vigoureufe,  dans 
laquelle  ils  repouflerent  les  Hollandois  & leur  tuèrent  quelques  Soldats.  Il 
paroit  que  fc  fiant  fur  la  bonté  de  leurs  murs  (i),  une  attaque  dont  ils  pré- 
voyoient  que  la  durée  ne  feroit  pas  longue,  leur  caufolt  peu  d’eflroi.  Ce- 
pendant Verhoeven  fit  dreffer  deux  batteries  régulières,  & plaça  quatre 
Chaloupes  armées  devant  le  Fort,  pour  en  fermer  l’entrée  du  côté  de  l’eau. 
Le  4 d’Août,  il  y envoya  un  Trompette,  avec  une  lettre  pour  le  Gouver- 
neur, qui  fe  nommoit  Dom  Eftevan  d’.i^rai’ifl , par  laquelle  il  le  fommoit  de 
fe  rendre.  On  répondit  que  le  Gouverneur , à qui  le  Roi  de  Portugal  fon 
maître  avoit  confié  cette  Place,  n’étoit  pas  difpofé  à la  remettre  fi  facile- 
ment ; que  ceux  qui  cherchoient  à s’en  faifir , dévoient  employer  d’autres 
moyens  que  ceux  dont  ils  s’étoient  déjà  fervis , & que  ce  n’étoit  pas  un 
chat  à prendre  fans  mitaines.  Cette  réponfe  n’étoit  lignée  que  d’un  Capitai- 
ne , la  fierté  du  Gouverneur  ne  lui  ayant  pas  permis  d’y  mettre  fon  nom  (f)  ; 
& quoique  la  Place  fût  mal  pourvûe  de  vivres , on  avoit  affeélé , pour  en 
ôter  le  loupçon  aux  Hollandois,  de  fervir  au  Trompette  quantité  de  bifeuits 
& d’oranges.  On  avoit  cliafie  auflî  devant  fes  yeux , des  chèvres  «S:  des 
porcs  fur  le  rempart,  comme  fi  les  ilabitans  eûlfent  fouffert  quelque  em- 
barras du  nombre.  Enfuitc  ils  firent  une  fortie,  dans  laquelle  ayant  chafle 
les  alTiégcans  de  leurs  tranchées , ils  leur  enlevèrent  deux  l’ambours  & plu- 
ficurs  moufquets  ; après  quoi  ils  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  leurs  murs. 
Verhoeven  fût  fi  picqué  de  cette  difgrace,  qu’il  fit  élever  une  nouvelle  bat- 
terie & qu’il  attaclia  le  Mineur  au  pied  du  Fort.  Mais  les  pots  à feu  des 
Portugais  interrompirent  le  travail  (/). 

Si  le  récit  de  l’Auteur  manque  fouvént  d’ordre  & de  clarté,  on  eli  dé- 
dommagé par  fa  bonne  foi.  Il  confefle  que  les  Hollandois  n’elpérant  rien 
du  tems , fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze  jours  de  Siège,  & prirent  le 
parti  de  rembarquer  leur  canon.  Il  raconte,  avec  la  meme  franchife , une 
acHon  qui  ne  faitpa;  honneur  à leur  humanité.  Un  de  leurs  Soldats  ayant 
dèferté  Ife  15,  & s’étant  jetté .dans  la  Place,  l’Amiral  envoya  un  Trompet- 
te avec  une  lettre  pour  le  demander.  Le  Gouverneur  fit  répondre  que  cet 
homme  étoit  venu  volontairement , qu’on  lui  avoit  donné  parole  de  le  gar- 
der , & qu’on  vouloit  tenir  ce  qu’on  lui  avoit  promis.  Alors  les  Hollan- 
dois 

(s)  2'  & piècéJentes.  (1)  Le  Fort  avoit  quatre  bailioDS  Si  trois 

(4)  Il  eû  nommé  A'i/Zage  dans  le  fécond  remparts. 

Voyage  de  Van  Caerden,  & taille  ci  • def-  (t)  Pag.  24, 
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dois  chargèrent  de  cliaînes  tous  leurs  prifonniers , les  conduillrcnt  à la  tran- 
chée, & crièrent  aux  ennemis  que  fi  le  déferteur  n’étoit  pas  rendu  à l'in- 
ftant,  ils  alloient  les  maflacrer  à leur  vùe.  On  leur  répondit  qu’ils  en  ufc- 
roient  à leur  gré  ; que  s’ils  maltraitoient  des  prifonniers  de  guerre,  le  Gou- 
verneur traiteroit  de  même  les  Hollandois  qui  tombcroicnt  entre  fes  mains  ; 
qu’eûirent-ils  cent  Portugais , au  lieu  de  trente-quatre  qui  étoicnt  dans  leurs 
1ers , il  les  lailTeroit  périr  plutôt  que  d’abandonner  un  homme  qui  étoit 
venu  fe  livrer  à lui,  & à qui  il  avoit  promis  fa  proteèlion.  Sur  cette  ré- 
ponfe,  les  prifonniers  fûrent  tués  à coups  d’arquebufe  (m).  Dans  l’em- 
portement de  la  même  fureur,  l’Armée  Hollandoife  brûla  la  Ville  & mar- 
chant vers  le  bout  occidental  de  flfle,  elle  y commit  les  plus  cruels  rava- 
ges. Enfuite  elle  rentra  dans  fes  Chaloupes , fans  qu’il  fortît  un  Portugais 
pour  l’incommoder  dans  fa  retraite.  Verhoeven  avoit  eû  trente  hommes 
tués,  pendant  ce  Siège,  & quatre-vingt  blelTés.  Des  trois  batteries  & des 
VailTeaux,on  avoit  tiré  douze  cens  cinquante  coups  de  canon  fur  la  Place  (n). 

Les  Hollandois  fûrent  un  peu  confolés  de  cette  humiliation,  par  la  pri- 
fe  d’un  Galion  de  guerre  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux , nommé  le 
Bon  Jefu!  1 qui  étoit  tombé  entre  trois  de  leurs  VaiiTeaux,  à l’entrée  de  la 
rade.  Il  portoit  dix  canons  de  fonte  , v'ingt  barils  de  poudre,  cent  mouf- 
quets,  quantité  de  demi-picques  & d’autres  armes,  & cent  quatre-vingt 
hommes,  la  plûpart  Galkgos,  qui  font  de  pauvres  Soldats.  Le  Capitaine 
nommé  Francifeo  Sodropmira , avoit  fait  peu  de  réfillance.  Un  de  fus  gens 
ayant  eû  le  bras  emporté  à la  troifîème  décharge , les  autres  avoient  perdu 
courage  & s’étoient  rendus  (o).  L’équipage  fut  dilbibué  fur  la  Flotte , & 
l’on  mit  foixantc  Hollandois  fur  la  prife.  Verhoeven  apprit  des  prifonniers , 
que  la  Flotte  Portugaife , en  partant  de  Lisbonne , étoit  compofée  de  huit 
grandes  Caraques  ài  de  fix  Galions , qui  dévoient  conduire  un  nouveau  Vi- 
ceroi  des  Indes  à Goa.  Ces  quatorze  VaiiTeaux  avoient  été  féparés  par  la 
tempête,  aux  Mes  Canaries. 

Ava  n t que  de  lever  l’ancre , les  Hollandois  mirent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  prifonniers  dans  la  petite  Me  de  S.  Jago , & leur  donnèrent  des 
vivres  pour  deux  jours.  Mais  ayant  retenu  dans  leurs  chaînes  le  Capitaine, 
le  Maître,  le  Pilote,  le  Contre-Maître,  & l’Ecrivain,  avec  un  Flamand 
de  Bruges , nommé  Paul  le  Comte , & deux  Prêtres , iis  les  forcèrent  d’écri- 
re au  Gouverneur  de  Mofambique,  qu’ils  étoient  menacés  de  la  mort,  s’il  ne 
rendoit  les  déferteurs  Hollapdois  (g).  Le  Gouverneur  répondit  froide- 
ment qu’il  avoit  envoyé  les  déferteurs  à Goa,  & que  les  Hollandois  étoient 
maîtres  de  la  vie  de  leurs  prifonniers  (g).  L’Auteur  du  Journal  ne  nous 
apprend  pas  fi  cette  cruelle  menace  fût  exécutée,  comme  la  première  Ta- 
* voit  été  (r  ). 

Il  nereftoit  à Verhoeven  que  l’efpérance  de  rencontrer  fucceflivement 
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les  Caraques  dans  la  route  de  Goa.  Il  remit  à la  voile  le  23  ; & le  18  du> 
mois  fuivaiit,  étant  arrivé  à la  vûe  de  cette  Ville,  il  fût  informé  qu’une 
Caraque  avoit  rehiché  à cinq  ou  fix  lieues  au  Nord , dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Carli.  Il  y envoya  aufli-tôt  trois  Bàtiincns  légers  ; mais  à leur 
approche , les  ennemis  fe  firent  échouer&  brûlèrent  la  Caraque  jufqu'à  fleur 
deau  (i).  , 

Toute  la  Flotte  s’étant  rafTemblée  fous  le  pavillon  de  l’Amiral,  quatre 
Vaifl’eaux  furent  détachés  pour  ranger  la  Côte  & croifer  fur  les  Portugais, 
tandis  que  les  autres  dcmeurcroient  devant  Goa.  Mais  après  avoir  donné 
plus  de  quinze  jours  à de  vaincs  efpérances,  Verhoeven  prit  la  réfolution 
de  faire  route  avec  huit  VaifTeaux  vers  Mme  Delti,  pour  fe  rendre  enfuite 
à Calecut.  Il  fe  fit  précéder  par  deux  autres  Bàtimens,  qui  dévoient  an- 
noncer au  Samorin  l’arrivée  de  fa  Flotte.  Elle  relâcha  le  5 d'Oc'tobre,  à 
Monte  Delli , où  elle  n’obtint  qu’à  prix  d’argent , la  liberté  de  faire  de  l’eau. 
Les  Marcliands  du  Pays  apportèrent  à bord,  de  V/imfion  (f),  quelques 
pierreries  médiocres,  pour  lefquelles  ils  demandoient  de  l'or,  de  l’argent  , 
du  corail  & de  l’écarlate;  marchandifes  dont  les  Vaifleaux  Hollandois  n’é- 
toient  pis  trop  bien  pourvus.  Ce  Pays  efl  fertile.  Il  produit  d’excellent 
poivre,  mais  en  petite  quantité.  Scs  Habitans  font  raifonnables,  bien  in - 
llruits  dans  l'exercice  des  armes  & curieux  d’en  porter  de  belles.  Leur 
vivacité,  qui  efl  extraordinaire,  n’empêche  pas  qu'ils  n’ayent  beaucoup  de 
foûmifîion  pour  leurs  Souverains  ( u ). 

La  Flotte  ayant  mouillé  le  8 à Calecut,  Fan  Driel,  Commandant  des. 
deuxjViidFcaux  qui  l’avoient  précédée , rendit  témoignage  à l’Amiral , qu’ils 
avoient  été  bien  reçûs , éSc  que  le  Samorin  paroilToit  bien  difpofé  pour  les 
Hollandois  (x).  Bicn-tôt  un  des  Officiers  de  ce  Prince,  & deux  Arabes, 
fe  rendirent  à bord,  de  la  part  de  ce  Prince.  Cet  Officier  avoit  pour  uni- 
que habillement,  une  pièce  de  toile  de  coton,  blanche  & très-fine,  tour- 
née plufieurs  fois  autour  du  corps,  & pendante  au-delliis  des  genoux.  Il 
avoit  les  cheveux  longs , relèves  & noués  fur  le  haut  de  la  tête , des  pen- 
dans  d’oreilles  d’or  & de  pierreries,  qui  lui  tomboient  fur  les  épaules , & 
un  cercle  d’or  d’un  pouce  d’épai fleur,  au-deflus  du  coude.  On  lui  voyoit, 
en  plulleurs  endroits  du  corps , des  cicatrices  de  balles  & d’autres  armes , 
qui  failbieni  honneur  à fon  courage. 

Il  falua  l'Amiral,  & le  pria,  au  nom  du  Samorin,  de  defeendre  avec 
la  fuite  qu’il  lui  plairoit  d’amener.  Ses  Interprètes  lui  expliquèrent  les  cé- 
rémonies de  l’audic-nce,  & les  ufages  auxquels  il  falloit  s alfujcttir  pour  fe 
rendre  agréable  à cette  Cour.  On  leur  fit  voir  les  préfens , qui  conülloient 
dans  une  pièce  de  drap  écarlate , quelques  petits  paquets  de  corail  fin , une 
demie  douzaine  de  grands  miroirs, deux  petites  pièces  de  canon  de  fonte,  * 
deux  beaux  moufquets , un  fabre  à poignée  d’argent,  «St  deux  cens  nattes 
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â’une  fabrique  particulière.  Ils  demandèrent  qu’au  moment  que  l’Amiral 
s’embarqueroit  dans  fa  Chaloupe,  on  fil  une  décharge  de  toute  l’artillerie 
de  la  l'iotte  à l’honneur  du  Samorin  ; & l’Officier  promit  que  ce  Prince 
enverroit  des  Gentilshommes  de  fa  tnaifon  , pour  recevoir  les  lloUandois 
au  rivage. 

L E lendemain  , quelques  Confeillers  de  Caleciit  s’avancèrent  jufqu’au 
bord  de  l’eau , tandis  que  Verhoeven , accompagné  de  huit  Commis , de 
cent  cinquante  Moufquétaircs  & de  cinquante  Picquiers,  defeendit  au  bruit 
du  canon  & au  fon  des  trompettes.  Mille  hommes  l'attondoient  fous  les 
armes  ; & d’autres  Envoyés , qui  étoient  demeurés  à quelque  diflancc  du 
rivage,  étant  venus  au-devant  de  lui  avec  leurs  parafols,  le  firent  mettre 
dclfous  avec  eux  & le  conduillrent  au  Palais.  Ils  y trouvèrent  le  Samorin , 
paré  de  fes  plus  riches  ornemens.  Il  n’avoit  autour  du  corps  qu’une  toile 
blanche  très-fine,  mais  fes  colliers  étoient  garnis  de  diamans  d une  beauté 
admirable.  Un  Seigneur  lui  foûttnoit  le  bras  droit,  qui  étoit  chargé,  com- 
me fes  doigts  & fes  oreilles,  d’anneaux  d’or,  enrichis  de  pierreries.  Son 
front,  fes  épaules  & fa  poitrine  étoient  teints  en  jaune,  de  bois  de  fandal, 
& fes  cheveux  étoient  noués  enfemble  fur  le  haut  de  fa  tète.  Il  mâchoit 
du  bétel.  Le  Prince  héréditaire  étoit  à fon  côté , avec  fon  bouclier  , fon 
fabre,  & fes  autres  armes  à la  main.  Autour  d’eux  étoient  quelques  Sei- 
gneurs, qui  tenoient  des  vaifTeaux  dorés,  remplis  de  bétel  (y). 

L’Amiral  s’étant  approché,  falua  l’Empereur  à la  manière  de  Hollan- 
de. Ce  Prince  le  reçût  d un  air  compofé  à la  joye,  & lui  préfenta  fa  main 
pour  la  baifer.  Enfuite  prenant  la  fienne,  & palTanc  fes  doigts  entre  les 
liens,  il  lui  dit;  „ de  meme  que  nos  doigts  font  joints  , ainfi  feront  unies 
„ les  Nations  de  Calecut  & de  Hollande”  (a).  Après  quelques  momens 
d’entretien,  il  conduifit  l’Amiral  dans  les  appartemens  de  fon  Palais,  où  il 
lui  fit  fervir  une  collation  de  confitures  & de  fruits.  Il  prit  lui-même  quel- 
ques fruits , pour  les  lui  préfenter.  On  bût  dans  des  coupes  d’argent  & de 
cocos.  Les  préfens  Hollandois  fûrent  alors  offerts  , avec  les  deux  pièces 
de  canon  qu’on  avoir  chargées  fur  un  éléphant.  Verhoeven  étoit  paré 
d’une  chaïue  d’or,  à laquelle  pendoit  une  grande  médaille  de  même  métal, 
où  étoit  la  tête  du  Prince  Maurice.  Le  Samorin  l’ayant  maniee  & confi- 
derée  plufieurs  fois  avec  beaucoup  d’attention,  l’Amiral  en  prit  occalion 
de  la  lui  offrir.  Elle  fût  acceptée,  & payée  auffi-tôt  par  une  bague  d’or, 
garnie  de  fort  beaux  diamans.  Ce  Prince  fit  voir  enfuite  à l’Amiral,  fa  fem- 
me & fes  concubines.  C’étoit  leur  faire  entendre  qu’il  falloir  leur  offrir 
auffi  des  préfens.  Cependant  il  neparoîtpas  que  l’Amiral  l’eût  compris, 
puifque  le  lendemain  , un  Interprété,  qui  le  rendit  à bord,  lui  parla  de  cc 
• qu’il  devoir  à l’Impératrice,  au  jeune  Prince  & aux  autres  enfans  de  l'Em- 
pereur ( a ).  Les  I lollandois  ne  fe  firent  pas  preffer  deux  fois.  Ils  pré- 
parèrent des  draps  écarlates , des  nattes  & diverfes  galanteries  , pour  fe 
mettre  en  état  de  fatisfaire  à tous  les  devoirs,  fans  avoir  droit  de  reprocher 
trop  d’avidité  aux  Indiens  ; car  le  Samorin  avoir  donné  des  exemples  de  li- 
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béralitd  à l’Aiiiiral,  en  faifant  des  préfens  de  pierreries  & de  bijoux  d’or 
aux  moindres  Commis. 

Les  affaires  fuccédérent  aux  complimens.  Verhoeven  fût  conduit  le  1 2 , 
à la  Chambre  du  Confeil,  où  il  trouva  llx  Confcillcrs  aflis  en  rond,  dans 
la  poflure  de  nos  Tailleurs  d'habits.  Il  s’a'lit  de  même,  avec  quelques- 
uns  de  fcs  Commis , dont  on  lui  avoit  prcfcrit  le  nombre.  L’Interprète 
s’approcha  d’eux  & leur  parla  fort  bas , comme  s’il  eût  craint  d’etre  enten- 
du. Il  leur  dit  (i)  que  le  Roi  de  Cochin,  allié  des  Poruigais,  avoit  folli- 
cité  plufieurs  fois  le  Samorin , d'entrer  aulB  dans  leur  alliance  ; mais  que  ce 
Monarque  ne  leur  ayant  trouvé  que  de  la  dilümulation  & de  l’infidélité, 
avoit  refufé  leurs  offres  & s’étoit  déterminé  en  faveur  des  liollandois , par 
le  Traité  qu'il  avoit  fait  depuis  quatre  ans , avec  l'Amiral  yan  der  Hagen  ;que 
cependant , malgré  les  promeilès  qu’il  avoit  reçùes  de  cet  Amiral , on  ne 
lui  avoit  envoyé  aucun  fccours  d'hommes  ni  de  Vaill'eaux  pour  agir  contre 
les  ennemis  communs;  qu’il  en  étoit  fort  étonné,  mais  qu’il  efpéroit  qu’au 
moins  la  Flotte  qu’il  voyoit  dans  fon  Port,  feroit  prête  à lui  rendre  les  fer- 
vices  dont  il  avoit  befoin  ; qu’il  demandoit  qu’on  employât  deux  Vaiffeaux 
à croifer  devant  la  barre  de  Goa , deux  devant  Calecut  & deux  devant  la 
barre  de  Cochin,  auxquels  il  promettoit  de  joindre  fes  Frégates,  pour 
ôcer  aux  Portugais  l’envie  de  le  braver , & les  éloigner  enfin  de  fes  Cô- 
tes ; que  fi  l’Amiral  confentoit  à lui  donner  deux  Vaill’eaux  pour  Cochin  , 
il  affiégeroit  cette  Place  par  terre  avec  une  li  greffe  Armée,  qu’il  ne  tarde- 
roit  pas  à s’en  rendre  le  maître;  & qu’avec  le  fecours  du  Iliualcan  fon  al- 
lié , il  tenteroit  enfuitc  la  conquête  de  Goa  (c). 

L’Amiral  répondit  que  (es  Maîtres  lui  avoient  recommandé  les  inté- 
rêts du  Samorin , & l’avoient  chargé  de  l'aider  puiffamment  contre  les  Por- 
tugais , comme  tous  les  liollandois  y dévoient  être  portés  par  le  rcfpeél 
quais  avoient  pour  fes  vertus  & par  la  rccoimoiffance  qu’ils  dévoient  à fon 
amitié;  mais  que  l’Empereur  n’ignoroit  pas  l’état  des  afiwes  au.\  Moluques, 

& de  quelle  néccllité  il  étoit  d’y  donner  les  premiers  foins  ; que  li  l’on  dif- 
feroit  aies  rétablir,  tout  ce  qu'on  pourroit  entreprendre  pour  lui  devien- 
droit  inutile,  parce  qu’il  n y avoit  aucune  apparence  de  réduire  les  Portu- 
gais aufli  long-tems  qu’ils  leroient  les  maîtres  du  Sud  ; qu’il  fupplioit  donc 
le  Samorin  de  recevoir  encore  une  fois  les  exeufes  de  fcs  Maîtres  & de  con- 
fentir  qu’il  menât  fa  Flotte  aux  Aloluques , d’autant  plus  que  le  premier 
fruit  de  cette  expédition  feroit  d’humilier  les  ennemis  communs  & de  faci- 
liter d’autres  entreprifes  ; que  dans  l’intervalle  on  enverroit  volontiers , de 
Bantam  à Calecut,  deux  Vaiffeaux,  pour  y prendre  le  refte  de  leur  cargai- 
fon  en  poivre  & en  indigo,  & que  pendant  qu’ôn  la  raffembleroit , les 
Hollandois  de  ces  deux  bords  lui  rendroient  tous  les  fervices  qu’il  exigeroit  • 
d’eux  : mais  qu’il  demandoit  aufli  lapermilfion  d’envoyer  à Calecut  , un  ou 
plufieurs  Commis , pour  raffcmbler  des  marchandifes , avec  un  logcmeqp 
nlr  pour  la  confervation  de  ce  d^ôt.  On  fait  obfervcr  ici  que  l’Amiral  au- 
roit  pû  traiter , dans  cette  occafion , l’article  des  droits  & des  impôts , & 
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demander  que  la  Nation  Hollandoife  en  fût  affranchie.  Mais  il  jugea  cet- 
te demande  hors  de  faifon  , parce  qu’on  n’étoit  pas  en  état  de  rendre  fer- 
vice  au  Samorin , & qu’il  falloit  attendre  des  conjonfhires  où  cette  faveur 
pût  être  exigée  comme  une  récompenfe.  D’ailleurs  les  Hollandois  étoient 
obligés  de  reconnoître  que  fes  plaintes  n’étoient  pas  fans  fondement.  11  eft 
vrai  qu’on  s'étoit  engagé  formellement  à lui  donner  du  fecours , & que  cet- 
te promeffe  avoir  été  neglieée  (d).  Son  Confeil  répliqua  que  les  Hollan- 
dois ne  trouveroient  pas  de  grands  avantages  dans  le  Royaume  de  Calecut, 
avant  que  les  Côtes  luifent  nettoyées  des  Vaifl’eaux  Portugais,  parce  que 
les  Mores  de  la  Mer-rouge  , de  Perfe  & de  Cambaye  n’y  pouvant  aborder  , 
étoient  obligés  d’aller  vendre  leurs  marchandifes  à Cochin  & à Goa;&  que 
pour  rétablir  le  Commerce,  il  falloir  néceffairement  tenir  au  moins  le  Port 
de  Cochin  fermé.  Cependant  ils  demandèrent  la  ratification  du  Traité  qui 
avoir  été  conclu  avec  l’Amiral  Van  der  Hagen,  & le  renouvellement  d’un 
afte  d'alliance  par  lequel  les  Portugais  & le  Roi  de  Cochin  fûfl’ent  déclarés 
ennemis  communs  des  deux  Nations,  avec  promeffe  de  la  part  des  Hol- 
landois, de  fecourir  le  Samorin.  L’Amiral  ayant  témoigné  qu’il  y confen- 
toit , le  Chef  du  Confeil  étendit  la  main  droite  & lui  fit  ligne  de  mettre  la 
Tienne  deffus.  Les  autres  Confeillers  firent  la  même  cérémonie  avec  les 
Commis  Hollandois.  C’eft  parmi  eux  la  forme  folemnelle  du  ferment.  En- 
fuite  les  conventions  fûrent  rédigées  dans  les  langues  des  deux  Nations , ât 
les  Confeillers  Indiens  fortirent  pour  aller  faire  leur  rapport  au  Samorin. 
Pendant  leur  abfence,  les  Hollandois  dînèrent  de  quelques  viandes  qu’ils 
avoient  apportées  de  la  l'iotte  (r)  , & de  quelques  fruits  cuits  que  la  Cour 
leur  envoya. 

Le  Traité  fût  figné  peu  de  Jours  après , avec  toutes  les  conditions  que 
l’Amiral  avoit  propofées.  Il  étoit  écrit  fur  une  feuille  de  cocotier,  & le 
Samorin  y fit  joindre  une  inftruftion  pour  reconnoître  fon  feing.  D prit 
l’Amiral  a part;  & fe  faifant  un  mérite  de  fa  fincérité,  il  lui  donna  quel- 
ques avis  fur  fa  conduite  dans  les  Indes , qui  fc  réduifoient  ,,  à fe  tenir  fur 
„ fes  gardes  contre  la  tromperie,  à ne  hazarder  que  rarement  de  defeendre 
„ à terre,  à fe  défier  de  ceux  qui  lui  feroient  bon  vifage  (/)  ”. 

L’Amiral,  fort  fatisfait  des  apparences,  mais  faifant  peut-être,  au 
Samorin  même,  l’application  du  dernier  de  fes  trois confeils , leva  l’ancre 
le  16  d’Oélobre  , & fe  rendit  devant  Cochin,  où  il  trouva  le  Vice-Amiral 
avec  fes  quatre  Vaiffeaux.  Là , dans  un  Confeil  général , on  prit  des  réfo- 
lutions  qui  marquoienc  l’afcendant  que  les  Hollandois  commençoient  à pren- 
dre dans  les  Indes.  Verhoeven  envoya  des  Députés  à Achin,  à Bantam, 
à Johor,  & dans  tous  les  lieux  où  l’alliance  des  Hollandois  étoit  refpeftée. 
Il  communiqua,  par  un  grand  nombre  de  dépêches,  à la  Compagnie  , aux 
Direéleurs  des  Comptoirs  & à tous  les  amis  de  la  Nation,  le  Traité  qu’il 
venoit  de  conclure  avec  le  Samorin.  Il  fit  offrir  au  Roi  de  Johor  d’accom- 
plir le  Traité  que  Matelief  avoir  fait  avec  ce  Prince  , pour  alliéger  par  mer 
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la  Ville  de  Malaci,  pendant  qu'il  l'affiégeroit  par  terre.  D'un  autre  côté, 
quelques-uns  de  fes  Vaifleaux  ajant  trouvé  l'occafion  d’enlever  fucceffit  e- 
inent  divers  Ratimens  Portugais , il  fc  trouva  fi  chargé  de  prifonnlers  , que 
ne  voulant,  ni  les  garder  toujours,  parce  que  c'ccoit  un  embarras  confiué- 
rable,  ni  les  faire  tuer  de  fang  froid,  il  prit  le  parti  de  les  rendre,  pour  trois 
ou  quatre  1 lollandois  qui  étoien:  retenus  à Malaca.  I!  les  fit  mettre  à terre 
au  Coté  occidental  de  la  Ville,  où  les  prifoimiers  1 lollandois  fùreiit  amenés 
aulli  ; & cet  échange  fe  fit  de  bonne  fin  (g). 

Il  en  tira  l'avantage  d’etre  parfaite-ment  informe  de  fétat&des  forces 
de  iMalaca,  ôc  de  trouver  dans  les  lumières  qu'il  reçût,  de  julles  raifuns 
pour  abandonner  le  deircin  du  Siégé.  Il  y avoit  dans  la  Place  cinq  cens 
hommes  de  Troupes  réglées , outre  les  Ilabitans,  les  domelliques,  lesM.a- 
lais,  & d'autres  gens  de  diverfes  Nations,  c.ipablcs  de  porter  les  armes. 
Elle  étoit  bien  pourvûe  d'artillerie  , & de  munitions  de  bouche  & de  guerre. 
D’ailleurs  la  Flotte  n'avoic  que  neuf  cens  hommes  de  débarquement,  & 
l’Amiral  s’alTùra  par  fes  yeux  , qu'il  en  auroit  fallu  le  double  pour  enfermer 
la  Ville.  11  apprit  aulfi  que  le  Roi  de  Johor  n’avoit  pas  des  Troupes  ail'ez 
nombreuf'es  m affiv,  aguerries  , pour  favorifer  beaucoup  l’entreprife  par 
terre.  Enfin  n’ôfant  le  promettre  un  fuecés  que  la  fortune  avoit  rcfiiié  au 
brave  Matelief,  il  remit  à la  voile  pour  s'avancer  vers  le  Détroit  de  Sin- 
capura  (h). 

Il  arriva  le  5 de  Janvier  i<5o9,  à l'entrée  du  Détroit , qui  a fi  peu  de 
largeur,  que  les  Vaiil'eaux  font  obligés  d’y  pafl'er  l'un  après  l'autre.  Deux 
lieues  par-delà  s'oft're  la  Rivière  de  Johor,  a l’entrée  de  laquelle  on  trouve 
deux  petites  Ifics  en  forme  de  pains  de  fuerc , dont  l’une  ell  une  fois  plus 
grande  que  l'autre.  L’Amiral  s’embarqua  dans  les  Chaloupes,  avec  une 
partie  de  Ton  Confeil , pour  aller  faluer  le  Roi  de  Johor  à Baïufahar  ou  Batu- 
fMWsr  ( i).  Les  cléiihans  de  ce  Prince  fûrtnt  envoyés  au-devant  de  lui 
jufqu’au  nv.tge.  11  prit  d’abord  quelques  jours  pour  fc  repofer;  mais  ayant 
été  invité  le  9,  à une  féce  anmicile,  où  le  Roi  devoit  afiillcr  en  cérémonie’, 
il  s’y  rendit  volontiers  avec  fon  cortège.  Le  Roi  étoit  alTis  fur  fon  élé- 
phant, au  milieu  des  deux  Princes  fes  frères  (k).  Ils  étoient  vêtus  tous 
trois  fiiperbement.  La  procelTion  fe  fit  du  Palais  jufqu’au  Temple,  où  lo 
Roffût  rMû  avec  de  grandes  acclamations  & s’arrêta  quelque  tems.  On 
avoit  drefré  devant  la  porte  un  échaffaut,  qui  lui  fervit  à tlefccndre  de  fon 
éléphant  & à remonter.  L’Amiral  marcha  devant  lui  a fon  retour , envi- 
ronné de  fes  Officiers  , & précédé  de  fes  Trompettes.  L'après-midi,  il 
porta  fes  prefens  au  Palais.  Raja-Zabrang  le  prit  par  la  main  & le  fitaffeoir 
avec  lui , à une  table  qui  fût  fervie  à Ta  manière  Ilollandoife.  Pendant 
le  feftin,  on  vît  paroîcre  deux  jeunes  filles,  qui  danférent  au  fon  d’une  ef- 
péce  de  tambour  de  bafquc,  & des  voix  de  quelques  mufieiens.  Cette  dan- 
fe  ne  fût  pas  fans  agrément  pour  l’Amiral  (/).  Deux  jours  après , le  Roi 
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& Raja-Zabran^  le  prirent  au  Comptoir  & le  firent  embarquer  avec  eux 
dans  une  fnigate,  pour  remonter  la  Rivière  jufqu’à  une  nouvelle  Ville 
que  le  Roi  faifoit  bâtir.  Le  foir,  au  retour,  ayant  eû  l’honneur  de  fouper 
avec  ces  deux  Princes , ils  ne  filrent  fervis  que  par  des  femmes. 

Les  Holiandois  avoieiit  eû  d’autres  vûes  que  celles  de  lalucr  le  Roi, 
dans  la  vifite  qu’ils  lui  avoient  rendue.  L’Amiral  ayant  obtenu  la  liberté  d’aî- 
filler  au  Confeil  de  Johor  avec  fes  propres  Confeiilers,  y demanda  , au  nom 
des  Etats-Géneraux , du  Prince  Maurice  & de  la  Compagnie,  qu’il  lui  fût 
permis  de  bâtir  une  Forterell'e  dans  le  Pays,  autant  pour  la  del'enfe  des  1 la- 
bitans  que  pour  celle  des  Holiandois,  contre  les  Portugais,  ennemis  com- 
muns des  deux  Nations.  Mais  cette  prOpolition  n’eût  pas  le  fuccés  auquel 
il  s’étoit  attendu.  Le  Roi  répondit  que  la  difpofition  des  aflaircs  ne  lui 
permettoit  pas  encore  d’y  conlentir;  qu’il  oflFroit  de  continuer  la  guerre  cc 
qu’il  demandoit  pour  cela,  lesfecours  de  munitions  de  guerre  & d’argent  qu’on 
lui  avoit  promis;  que  l’amitié  deviendroit  aulîi  plus  étroite  & plus  ferme  entre 
la  Nation  1 lollandoifc  Oit  fes  Sujets  ; Osi;  qu’on  auroit  le  tems  de  fe  connoitrc 
allez  pour  fc  livrer  mutuellement  à une  confiance  fans  refen  e (in). 

Cette  politique  déconcerta  l’Amiral.  Il  le  retira  iur  U Hotte,  où 
fur  les  inilanccs  de  fon  Confeil , il  réfolut  de  repréfenter  plus  fortement 
au  Roi , les  avantages  que  la  conflruèlion  d'un  Fort  apporteroit  à fon 
Pays.  Il  y employa  toutes  les  reflburces  de  fon  adrefle  de  fon  habi- 

leté. Mats  le  Roi  n’en  eût  pas  moins  pour  fe  défendre.  Il  répondit 
que  tout  informé  qu’il  étoic  des  edforts  qui  fe  failbieiit  à Goa  pour  équiper 
une  nouvelle  Armade,  il  craignoit  moins  les  Portugais  qu’on  ne  pouvoir  fe 
l’unaginer,  parce  qu’il  avoit  une  refiburce  toûjours  préfente,  qui  étoit  de 
fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de  la  Rivière  ; que  fi  les  Holiandois 
étoient  une  fois  établis  dans  fes  Etats,  il  perdroit  cette  facilité , parce  que 
l'honneur  lui  feroit  une  loi  de  demeurer  près  d’eux  pour  les  aider  à foûte- 
nir  les  efforts  des  Portugais , & d’expofer  par  conl'équent  fes  Peuples  à 
leur  perte  entière.  Enfuite,  tournant  fes  réflexions  avec  la  même  adreffe 
vers  d’autres  fujets  de  crahite,  il  repréfenti  doucement  à l’Amiral , que  les 
1 lollandois  étoient  hommes  auiîi-bien  que  les  Portugais  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  d’apparence  qu’après  l’établiffement  qu’ils  déhroient  , ils  devicn- 
droient  familiers  avec  les  femmes  du  Pays  ; que  les  Portugais  en  avoient  ufé 
de  même,  &.  que  cette  liberté  n’avoit  pas  moins  fervi  que  leur  orgueil  & 
leurmauvaife  foi , à leur  attirer  l’averfion  de  fes  Peuples;  qu’en  croyant 
accorder  une  faveur  aux  Holiandois,  il  s’expoferoit  ainli  à la  néceflité d’en- 
trer en  guerre  avec  eux  ; & que  deux  Nations,  qui  étoient  faites  pour  s’ai- 
mer, finiroicnc  par  une  haine  irréconciliable.  Mais  en  refufant  la  permif- 
fion  de  bâtir  un  Fort , il  lit  à l'Amiral  une  autre  propoficion,  qu’il  crût  ca- 
pable de  lui  plaire.  Après  lui  avoir  raconté  que  le  Roi  de  Patane,  uadefes 
frères,  avoit  ètè  privé  de  fa  Couronne  & de  la  vie,  par  la  Reine  fa  femme, 
pour  avoir  etc  furpris  en  adultère,  & que  le  Royaume  de  Patane  apparte- 
noit  de  droit  à la  iVlaifon  royale  de  Johur,  il  lui  dit  que  puili|iie  les  forces 
des  Holiandois  n’étoient  pas  l’uilifantcs  poiu'  le  rétablir  dans  l’on  Royaume 
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de  Malaca  , il  le  prioic  de  les  employer  à chafler  du  Trône  la  Reine  de 
Patane  , tü  qu’il  partageroic  volontiers  ce  Royaume  avec  les  Hollan- 
dois  (n). 

Tous  ces  détours  ayant  fait  juger  à Verhoeven  qu’il  n’avoit  rien  à fe 
promettre  de  Tes  inllances  , il  prit  le  parti  d’entrer  au  contraire  dans  les 
idées  du  Roi,  fur  le  principe  que  ce  Prince  faifant  la  guerre  aux  Portugiig 
en  faveur  de  la  Nation  ilollandoife,  il  ecoit  à craindre  qu’aprés  le  départ 
de  la  Hotte , fon  mécontentement  ne  le  portât  à s’accommoder  avec  l’enne- 
mi. On  rCfolut  donc,  dans  un  Confeii  général  de  la  Flotte,  premièrement, 
de  l’aUiller  d'une  fomme  de  trois  mille  réales  de  huit , qui  feroit  levée  fur 
les  effets  des  deux  Batimcns  qu’on  avoit  pris  au  Cap  de  Racliado  ; en  f eond 
lieu,  de  lui  donner  vingt  barils  de  poudre,  & une  certaine  quantiié  de  tin- 
tinago  (0),  pour  en  fondre  des  boulets;  3“.  de  lui  Jaill'er  deux  VailTcaux  , 
pour  croifer  devant  la  Rivière  de  Johor,  & veiller  à la  fureté  des  ] laoi- 
tans , à condition  que  l’accès  leur  leroit  ouvert  dans  tous  les  Ports  de  l’E- 
tat , & qu’ils  auroient  la  liberté  de  fc  conformer  aux  inllruétions  de  l'Ami- 

(f)- 

Après  avoir  affermi  les  dirpofitions  du  Roi  par  l’exécution  de  ces  trois 
articles,  & lailft  des  Fafteurs  à Johor,  on  leva  l’ancre , le  8 de  février, 
pour  fe  rendre  à Bantam.  Mais  on  reçût,  dans  cette  route  , une  nouvelle 

?iu’on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir , & qui  devoir  faire  prendre  une  autre 
ace  aux  affaires  des  Indes.  Un  Vaciit,  qui  venoit  de  llollanue  & qui  tom- 
ba dans  la  Flotte,  apprit  à V^erhoeven  que  les  Provinces-U.iîes  avoient  con- 
clu avec  l’Efpagne  une  Trèv^  de  douze  ans,  & lui  remit  de  nouvelles  in- 
llruélions  pour  le  Commerce  & pour  la  Guerre  (^).  On  n’cii  mouilla  pas 
moins  le  15  à lîantam;  mais  le  changement  général  des  drconflanc-.s , joint 
aux  troubles  particuliers  qui  règnoieiu  dans  cette  Cour,  fit  tourner  tous  Tes 
foins  à l’Amiral  vers  des  lieux  plus  éloignés.  Les  ordres  qu’il  recevoit  de 
Hollande  l’appelloicnt  aux  Moluques  , pour  en  alTûrer  la  conlérvation  ; à 
Macaffar,  pour  y faire  alliance  avec  le  Roi;  à Banda  , pour  demander  la  li- 
berté d’y  bâtir  un  Fort  ; à Patane,  pour  y conclure , s’il  étoit  polTible  , un 
l’raité  avec  la  Reine;  à I^qnew  Peqrieno,  pour  y croifer  fur  la  Caraque  qui 
devoir  aller  de  Macao  au  japon,  & pour  fe  rendre  de-là  dans  cet  Empire, 
où  la  Compagnie  vouloit  fe  lier  par  un  Traité  avec  l’Empereur  (r). 

Cependant  il  ne  pût  rcfulcr  fon  attention  à ce  qui  fe  pafloit  fous  fes 
yeux.  Les  P(/n^<jaflr  de  Bantam , c’eil-à-dire , les  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  , s’étoient  foûlevés  contre  le  Gouverneur  du  Roi , fous  le  prétex- 
te ordinaire  des  mécontens , qui  efl;  l’imérét  de  l’Etat  pendant  une  minori- 
té, 


(n)  Pag.  7t.  SI  l'on  fe  rouvient  du  ci-  conte  Ici  du  Roi,  doit  être  entendu  ippi- 
riRcic  de  ce  Prince,  tel  qu'on  l'i  lU  dins  le  remment  de  Ton  Conreil.  ( i ). 

Journil  de  Matelief,  oq  Tera  Turptis  de  lui  (e)  Ou  TuUinague.  R.  de  TA. 

trouver  ici  l'cfprit  fi  délié.  Mais  11  fiut  fe  (p)  Pag.  71.  j 

Rmvenir  aufiî,  que  Raja  ZaPrmg  lui  tenoit  (g)  Pag.  73.  1 

lieu  de  Minlllre,  & que  tout  ce  qu’on  ta-  (r)  Pag.  74. 

(il  Mt.  Pmoft  fe  roa,iet)i  mlein  de  loin  qne  de  pris.  Sa  écriTini  le  fonnul  de  Miidlef , il  tf^t 
eutioemcnt  ««bUt  l'iro  qu'il  deasc  id  ua  uuca  Voja  la  Note,  fin  le  même  ]oiinul.  R.  d.  E. 
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té , mais  au  fond  pour  s’emparer  de  l'adminUljation  des  aft’aires , & fe  ren- 
dre maîtres  des  revenus  de  la  Couronne.  La  divifion  avoit  été  poulTée  fi 
loin,  que  chaque  parti  s'étant  retranché  & fortifié  dans  la  Ville,  il  s’y  com- 
mettoit  des  hoflilités  comme  en  pleine  guerre.  L’Amiral  fe  déclara  neu- 
tre , fit  des  préfens  au  Roi , & lui  propola  de  renouveller  le  l'raité  d'allian- 
ce avec  la  Compagnie.  Mais  ce  Prince,  mécontent  peut-être  de  ne  j[ias  lui 
trouver  plus  de  chaleur  pour  fes  intérêts,  différa  fa  réfolution  jufqu  au  ré- 
tabliflement  de  la  tranquillité  publique.  Le  Roi  de  Jacatra  , qui  paroiflbit 
avoir  embralfé  ceux  des  Ponganas,  étoit  alors  à Pantain.  Verhoet’cn  crût 
devoir  lui  offrir  ce  que  l'autre  ferabloit  refufer,  d’autant  plus  qu’après  avoir 
pefé  les  avantages  de  la  Compagnie , il  jugea  que  la  Ville  de  Jacatra  eût 
été  bien  plus  commode  que  Bantam , au  Commerce  des  Hollanduis.  C’elf 
la  première  trace  qu’on  trouve  de  cette  idée  dans  les  Relations  Hollandoi- 
fes;  & les  effets  qu’elle  produifit  bien-tôt  pour  l’établilfement  de  Batavia  , 
méritent  bien  qu’on  la  falTcici  remarquer.  Cependant  le  Roi  de  Jacatra, 
qui  gardoit  encore  quelques  mefures  avec  le  Gouvernement  de  Bantam , re- 
mit fa  réponfe  à fon  retour  dans  fes  Etats  ; mais  il  promit  d’écouter  alors 
les  propofitions  des  l lollandois  (r). 

Cette  efpérance  confirma  l’Amiral  dans  la  réfolution  de  laiffer  vuider 
leurs  différends  aux  Javanois.  U détacha  plufietirs  Vaifieaux  vers  les  lieux 
où  fes  ordres  étoient  néceffaires  pour  l’exécution  de  ceux  qu’il  avoit  reçûs 
de  la  Compagnie,  & fon  plus  grand  empreffement  fût  defe  rendre  à Banda. 
On  croit  démêler,  entre  pluficurs  obfcurités  du  Journal,  qu’aprés  s’étre ac- 
commodés par  la  Trêve  avec  les  Efpagnols  & les  Portugais,  la  crainte  des 
Hollandois  commençoit  à venir  du  coté  de  l’Angleterre.  Outre  d’anciens 
fujets  de  défiance  (t),  l’Amiral  d’une  Flotte  Angloife,  après  avoir  tâché 
inutilement  de  s’ouvrir  l’entrée  de  Cambaye  par  un  Traité,  penfoit  à tour- 
ner fon  Commerce  vers  les  Moluques.  Verhoeven  appréhendoit  du  moins 
que  s’il  y arrivoit  avant  la  Flotte  Hollandoife,  il  n’enlevât  le  girofle  , les 
noix  raulcades  & le  macis.  C’étoit  un  motif  fi  preffant  çour  hâter  fa  navi- 
gation, qu'abandonnant  tout  autre  foin,  il  ferepofa,  lur  fes  Commis , du 
ménagement  des  alliances  avec  Patane,  Macaffar  & les  Princes  de  fille  de 
Bornéo.  Le  22  de  Mars , il  traverfa  les  vingt-une  Ifles , qu’on  a nommées 
raternojîers,  & qui  font  fituées  au-delà  de  Madure  (v).  Dans  fa  route , 

ayant 


( j)  Ihidem. 

(t)  On  3 vAci  delTus,  que  la  Compagnie 
de  Hollande  accurolt  les  Anglois  d'avoir 
fourni  des  munitions  de  guene  aux  Portu- 
gais des  Moluques.  Il  eu  i propos  de  con- 
fulter  ici  les  Relations  AngloiTes  du  même 
tems.  Elles  font  au  fécond  Tome  de  ce 
Recueil. 

(®)  Obfcrvezavec  le  Journal  qu’entre  Ja- 
va & Madure,  i l'Oued,  il  n'y  a quequin- 
ze  ou  feize  pieds  d'eau.  Tout  proche  glf- 
fent  les  PaUrueJlers , Iflcs  fort  daiigcreufes  i 
traverfer.  Le  paflage  entre  Java  & Baly  ed 
auŒ  ucs- étroit;  6c  le  moindre  grain , com- 


me l’éprouva  Verhoeven  , peut  mettre  un 
VaifTeau  en  danger  ; de  - forte  qu’avec  de 
gros  Navires,  il  vaut  mieux  aller  chercher  le 
palTage  îles  Bauhnani.  Ceux  qui  naviguent 
fur  la  fin  de  Mars , ou  au  commencement 
d'Avtil,  feront  bien  de  ranger  la  Cùlc  de 
Java  jufqu'à  ce  que  les  Ides  de  Banda  ou 
d'Amboine, s'ils  y veulent  faire  route,  leur 
demeurent  au  Nord  quart  de  Nord -Eli; 
parce  que  les  courans  leur  feront  favorables 
le  long  de  cette  Côte.  I.a  moulfon  d'Oueil 
commence  ici  ordinairement  dés  les  premiers 
jours  de  Novembre  & hnit  i la  fin  de  Mars. 
Mais  on  a des  calmes  tout  le  mois  d’ Avril, 
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ayant  appris  qu'on  avoit  vû  à Banda  un  VailTeau  Anglois  de  cinq  cens  ton-  1 
ncaux  , il  le  regarda  comme  l’avant-courcur  de  la  Motte  qu’il  redoutoit,  & 
ce  foupçon  lui  fît  porter  le  cap  droit  vers  cette  Ifle. 

Il  arriva  le  8 d’AvTil,  dans  le  Port  de  AVra,où  il  trouva  trois  VaifTeaux 
de  la  Flotte  de  Caerden,  (.t)  le  Banda,  le  Paiane  & la  Concorde.  Il  ne  man- 

?[ua  pas  d’y  trouver  auili  le  Navire  Anglois,  qui  fe  vantoit  d’avoir  un  gros 
bnds  d’argent,  de  toiles,  d’armes,  &e. , & qui  marquant  beaucoup  d’em- 
preiïemcnt  pour  trouver  fa  cargaifon  , avoit  fait  haufler  confidérablcment 
te  prix  des  noix  mufeades.  Verhoeven  , affligé  du  tort  que  cette  méthode 
caufoit  aux  VaifTeaux  de  fa  Nation,  réfolut  à fon  tour  d’offrir  au-deffus  de 
lui,  dans  la  vûc  de  le  fatiguer.  Àlais  on  crût  s’appercevoir  que  les  idées 
de  cet  Anglois  ne  fe  bornoient  pas  au  Commerce.  S’il  avoit  apporté  des 
toiles  , pour  les  vendre  aux  Moluques , il  ne  pouvoir  s’étre  chargé  de  tant 
d’armes  que  pour  en  accommoder  les  Efpagnols  de  Ternate,  qui  en  avoient 
befoin  (y).  Cependant  le  Capitaine  de  ce  Vaiffeau  revint  trouver  l’Amiral, 

& le  pria  de  lui  déclarer  s’il  avoit  quelque  deffein  formé  fur  l’ifle  de  Nera. 

Il  ajoûta  que  s’il  lui  faifoit  cette  quellion  , c’étoit  pour  rappeller  fes  gens  à 
bord,  & le  défiant , difoit-il,  des  Bandanois,  il  le  pria  de  lui  accorder  fon 
fecours,  s’ils  entreprenoient  quelque  chofe  contre  les  Anglois. 

En  effet  ces  Infulaircs,  après  avoir  envoyé  dans  la  montagne,  leurs  fa- 
milles & leurs  effets,  s’étoient  raffcmblés  au  nombre  d’environ  deux  mille 
hommes  , & faifoient  la  garde  chaque  nuit  autour  de  la  Loge  Hollandoife. 

Ils  déclarèrent  à l'Amiral  que  leur  intention  n’étoit  pas  de  le  chagriner  , & 
qu’ils  ne  penfoient  qu’à  tenir  leurs  Confeils  , fuivant  les  ufages  de  leur  Pays. 

Âfais  ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours  aux  llabitans  des  autres Iflcs, 

& aux  Javanois,  qui  y étoient  avec  quelques  Jonques  au  nombre  d’environ 
quinze  cens.  Ceux  de  Lontor  tk  leurs  confédérés  répondirent  qu’une  Flot- 
te fi  confidérablc  ne  pouvait  être  venue  que  dans  l’une  de  ces  deux  vues;  ou 
de  bâtir  un  Fort  à Nera,  ou  de  venger  le  meurtre  des  ilollandois  qui 
avoient  été  tués  par  les  Habitant  de  cette  Ville  (z),  & que  ces  deux  affai- 
res ne  les  touchoient  pas;  qu’à  l’égard  du  Fort,  ils  ne  doutoient  pas  que 
l'ifle  de  Banda  n’en  fût  menacée,  foit  de  la  part  des  Ilollandois  ou  de  celle 
des  Efpagnols  ; que  c'étoit  à fes  llabitans  oe  prendre  leur  parti  &.  de  voir 
avec  laquelle  de  ces  deux  Nations  ils  aimoient  mieux  s’allier  (a). 

Cette  réponfc  n’ayant  fait  qu'augmenter  les  défiances  des  Infulaircs  de 
Banda,  ils  fe  fortifièrent  fccrétement  à la  pointe  Sud-Ouefl:  de  rifle,  vis-à- 
vis  l'Ille  de  Gvumeape,  où  les  Portugais  avoient  eû  anciennement  un  Fort. 

Ils  députèrent  en  méme-tems  vers  l’Amiral , pour  s’exeufer  de  la  longueur 
de  raffembléc  & pour  ralTùrer  qu’elle  finiroit  dans  peu  de  jours.  C’étoit  un 
artifice , pour  gagner  du  tems  & l’employer  aux  préparatifs  de  leur  défenfe. 

Un 

& enfuite  des  vents  variables  jufqu'j  lamour-  (*)  Le  Journal  de  Cactdvn  n’a  pas  e-t- 
fon  d'Elf  qu'on  a les  vents  de  Sud  ElT,  ou  plique  cequccce  Amirsl  èloU  devenu.  Voyci 
de  Sud-Ëll  tirant  un  peu  plus  àl'Ell.  Quand  la  Note  qui  ell  à la  fin. 
on  navigue  dans  la  rairoii  des  ealines,  il  lil  (y)  Pag.  78. 

bon  de  tifer  aulG  la  Cdte  , paree  qu'on  y ( a ] Voyea  ci-delTus  la  Relation  de  Van 
trouve  encore  les  courans  de  la  préciidcate  der  llagcn  ( t }. 
moullbn  Pag  77  7g.  (a)  P.ag.  79. 

( > J Ou  D'y  tioiTC  ce^endam  pas  le  moijsdie  idaitcilTcmcDi  b ce  rnict.  X.  d.  E. 
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Un  de  lèurs  Saints  , nommé  Data , avoit  prédit  qu’on  verroit  arriver  des 
'hommes  blancs,  avec  plufieurs  VaÜTeaiix.qui  fe  rendroienc  maîtres  de  leur 
Pays  ; & le  bruit  s’étoit  répandu  , parmi  eux , que  cette  prédiction  alloit 
s’accomplir  (é). 

Les  Hollandois  fe  défioient il  peu  de  cette  fermentation,  que  Vcrhoc- 
ven  ayant  fait  avertir  les Orunia/Vr  du  dellr  qu’il  avoit  de  leur  parler,  fe  ren- 
dit avec  fon  Confeil,  au  lieu  qui  fdt  alligné  pour  leur  Conférence.  11  s’y  fit 
efeorter  à la  vérité  par  deux  cens  cinquante  Soldats.  Les  Orankaies  n’a- 
voient  pas  fait  dilBcuké  de  s’y  trouver.  Il  leur  déclara  l’ordre  dont  il  étoit 
chargé  de  bâtir  un  Fort  à Nera.  Il  leur  préfenta  les  Lettres  dti  Prince  Mau- 
rice & des  Directeurs  de  la  Compagnie,  qui  étoient  écrites  en  langue  Por- 
tiigaifc  & dont  il  leur  fit  lire  la  traduélion  en  Malay.  Cette  propofition 
parût  les  allarmer.  Ils  demandèrent  quelques  jours  pour  délibérer  entr’eux. 
Cependant , après  avoir  compris  à quoi  leur  refus  pouvoir  les  expofer , ils 
feignirent  de  donner  leur  confentement.  Aufli-tôt  l’Amiral  alla  reconnoî- 
tre  la  pointe  de  Nera,  qui  lui  avoit  parû  convenable  pour  la  conflruclion 
d’un  Fort.  I^  lendemain,  avant  fait  defeendre  fept  cens  homtiftes  pour 
commencer  l’ouvrage,  il  fût  furpris  de  trouver  la  Ville  abandonnée.  Mais 
il  compta  pour  rien  ce  premier  effroi  des  Habitans,  qui  s'étoient  retirés  à 
l’autre  bout  de  l’Illc.  Les  trav^ailleilrs  en  furent  logés  plus  à l’aife.  Il  leur 
afiigna  leurs  quartiers  , avec  une  rigoureufe  défenle  de  nuire  aux  Infulaircs 
ou  à leurs  biens.  On  abbattit  les  arbres  néceffaires,  & l'on  commençoit 
le  travail,  lorfqu’on  s’apperyût  que  le  terrain  n'étant  pas  aulli  bon  qu’on 
s’étoit  imaginé , cette  entreprife  traîneroit  trop  en  longueur.  Le  Confeil 
fût  d’avis  de  relever  l’ancien  Fort  Portugais , dont  la  muraille  fubfifloit  en- 
core. On  lui  donna  une  forme  quarrée,  avec  quatre  angles  bien  flanqués; 
deux  du  côté  de  la  Mer  & deux  du  côté  de  l'Ifle  (c).  L’ouvrage  fût  pouffé 
avec  tant  d’ardeur,  qu’il  étoit  en  état  de  defenfeavant  leiydeMai. 

On  n'avoitobfervé,  dans  cet  intervalle,  aucun, mouvement  extraordinai- 
re parmi  les  Habitans.  Le  22  , quelques  Députés  vinrent  prier  l'Amiral  de 
marquer  un  lieu  où  l’on  pût  conférer  iiir  les  intérêts  communs , & régler  le 
prix  du  girolle  & de  la  mufeade.  Ils  ajoûtèrent  que  les  Infulaircs  avoient 
pris  la  rélolution  de  n’en  vendre  déformais  qu’à  la  Nation  Ilollandoife;  mais 
qu’étant  à peine  revenus  de  leur  frayeur,  ils  demandoient  des  otages.  On 
leur  envoya  Moire  & yifeber , deux  des  principaux  Commis,  qui  ayant 
fait  qiielque  féjour  à Nera , fçavoient  un  peu  la  langue  du  Pays.  Le  rendez- 
vous  fût  donné  fous  un  grand  arbre,  à une  portée  de  moufquetdu  quartier. 

Après  midi,  l’Amiral  & fon  Confeil  s’y  rendirent  à l’heure  afiignée,  fui- 
vis  d'une  Compagnie  de  Moufquctaircs;  & n'y  trouvant  perfonne,  ils  s’affi- 
rent  tranquillement  fous  l’arbre,  réfolus  d’attendre  fans  impatience.  Ce- 
pendant ils  envoyèrent  à la  fin  , dans  une  habitation  voilinc,  Adrien  llfevier, 
qui  fçavüit  le  Malay,  pour  les  avertir  qu’on  les  attendoit  depuis  long-tems. 
Ils  forcirent  en  grand  nombre  au-devant  de  ce  Député,  & les  principaux 
lui  dirent,  qu’étant  effrayés  de  la  vûc  des  Moiifqueiaires,  ils  lupplioient 
l’Amiral  & fon  Confeil  de  s’éloigner  de  cette  milice  & de  s’avancer  vers  le 

bois. 

(»)  Ibiiem.  (c)  Psg.  81.  Voyez  la  Figure, 
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bois.  Verhoivcn  ayant  eû  la  crédulité  d’y  confentif , fût  aufll-tôt  envi- 
ronné de  toutes  parts.  Un  Mollandois  du  Confeii  s'écria  : Nous  fommes  tra- 
his. L’Amiral,  trop  certain  du  danger,  demanda  fes  armes.  A peine  eût- 
il  parlé , qu’il  reçût  deux  ou  trois  blelTures  mortelles , & la  plüpart  de  fes 
ConfeilUrs  fûrent  malTaCiés  avec  lui  (il).  Les  Soldats,  qui  croient  à quel- 
que dillance,  ne  fûrent  avertis  de  cec horrible  événement,  que  par  le  bruit. 
Ils  courûrent  au  bois , firent  feu  & tuèrent  quelques  Infulaires  ; mais  le  relie 
de  CCS  afTalTins  palla  au  travers  du  bois  & fe  retira  dans  l’habitation.  On 
trouva  l’Amiral  fans  tête  & percé  de  vingt  coups.  Bruin,  Ilfnier,  Grcene- 
wegen  & jufqu’à  trente  des  principaux  ülliciers  de  la  Flotte,  étoient  à-peu- 
près  dans  le  même  état.  Le  lendemain , Moire , FtJ^cber  & pjufieiirs  autres , 
fûrent  trouvés  morts  & tout  fanglans  de  leurs  bleflures , allez  proche  de  la 
Ville.  On  ne  pût  môme  enlever  leurs  corps,  au  travers  d’une  multitude 
de  zaeaics  que  les  ennemis  lançaient  de  leurs  murs , & qui  tuèrent  encore 
un  Soldat  Hollandois  (e). 

U .N  revers  fi  funelle  donna  lieu , fur  la  Flotte , à quantité  de  promo- 
tions pour  remplacer  les  Officiers.  Janfz  Ihcn  exerça  les  fonèlions  d’ Ami- 
ral, en  attendant  l’arrivée  du  Vice-Amiral  IFutert,  qui  devoir  remplir  cet- 
te dignité.  L’infortuné  Verhoeven,  & les  Conmagnons  de  fon  malheur, 
fûrent  enterrés  dans  le  Fort,  avec  autant  de  triflelfe  que  de  folcranité  (/). 

Toute  autre  Nation , avec  une  Flotte  auffi  puillànte  & crois  cens  tren- 
te-fept  pièces  d’artillerie,  n’auroic  peut-être  écouté  que  les  premiers  mou- 
vcmens  d’une  Julie  vengeance,  & n’auroic  pas  mis  le  girofle  & la  mufeade 
en  balance  avec  les  idées  communes  de  l'honneur.  Mais  il  faut  reconnoî- 
tre,  à l'avantage  des  Hollandois , que  dans  ledVs  EtablilTemens  des  Indes, 
ils  ont  facrifié  rarement  à cette  chimère  (g).  Leur  Amiral  s’étoit  expofé 
volontairement  à fon  infortune.  Il  ne  devoit  pas  ignorer  qu’il  y a peu  de 
confiance  à prendre  aux  Indiens.  Les  confeiJs  duSamorin  étoient  fi  récens, 
u’il  ne  devoit  pas  les  avoir  oubliés.  En  un  mot  il  étoit  mort , & le  délit 
e régner  dans  une  Ifle  qui  jouît  des  plus  riches  préfens  de  la  Nature,  étoit 
une  paflion  toûjours  fublillante , que  tout  bon  I lollandois  devoit  nourrir  a- 
vcc  complaifancc  & tranfmettre  à fes  defeendans.  Les  fuccefleurs  de  Ver- 
hoeven entrèrent  fi  bien  dans  ces  principes , qu’après  avoir  menacé  les  Ha- 
bitans  avec  un  peu  de  bruit  (A),  qui  ne  les  empêcha  pas  même  de  leur 
malTacrer  encore  quelques  Commis  & quelques  Soldats,  ils  ne  fûrent  pas 
plus  de  fix  femaines  fans  conclure  la  paix,  pile  fe  fit  avec  tant  d’avantages 
pour  leur  Nation,  que  les  Bandanois  s’engagèrent  à ne  vendre  leur  mufea- 
de  & leur  macis  qu’aux  feuls  I lollandois.  Ils  confencirent  que  toutes  les 
Jonques  étrangères  allàlTent  mouiller  fous  le  Fort , & qu'il  ne  fût  permis  3 
perlonnc  de  s’établir  à Nera  fans  la  pcrmillion  du  Gouverneur  (»). 

Aixsr, 

nombre  de  fes  gens,  ils  recherchèrent auŒ- 
tôi  l'anlcié  du  Roi  de  Candy. 

(i)  Ils  leur  brûlèrent  pourtant  divers  pe- 
tits BSiimens  & leur  cauièrent  encore  d’ju- 
tics  dotnmagcf.  R.  d.  E. 

( I ) Pag.  87  & précédentes. 


(d)  P.ig.  & 83. 

Ibid. 

if)  Ibidem. 

(g)  Témoin  leurs avantures  de  Bamam, 
d’Acbin,  de  la  Chine,  &c;  mais  fur  - tout 
celle  du  Ccylan  , où  après  le  plus  odieux 
maUàcic  de  ieui  Amiral  , avec  un  giand 


Digitized  by  Googl 


" AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I 


Ainsi,  clans  la  joye  d’avoir  obtenu  ce  qu’on  avoic'dcfiré,  les  outrages 
& les  pertes  fùrent  aifément  oubliés.  On  célébra  k Traité  par  des  réjouïf- 
fances  communes , & la  Flotte  partit , comme  triomphante , après  avoir  mis 
dans  le  Fort  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  pour  le  conferver.  Elle  mouilla 
le  i6  de  Septembre , dans  la  rade  de  Machian  (i),  fous  Noffeckia,  où  les 
Hollandois  trouvèrent  un  nouveau  fujec  de  fatisfaCtion , en  apprenant  que 
l’Amiral  Wittert  avoit  bâti  un  Fort  cians  1 Ifle  de  Motir;  qu’il  y avoit  laif- 
fé  foixante  Soldats  bien  pourvûs  de  munitions  de  guerre,  & qu’il  s’étoit 
rendu  aux  Manilles  poiu-  y infulter  les  Portugais.  A la  vérité , ils  entre- 
prirent inutilement  Je  chalFer  les  Efpagnols  de  leurs  établilTemens  de  Ter- 
nate  & de  Tidor.  Les  fuccès  fùrent  parcages  dans  plufieurs  aclions  fort 
vives , & chacun  s’affermit  dans  fes  poffcffions.  Mais  les  Hollandois  cûrent 
l’avantage  de  s’attacher  les  Infulaires , jufqu’à  les  difpofer , par  un  Traité, 
à refufer  toute  forte  de  communication  avec  les  ennemis  de  la  1 lollande. 
Ils  profitèrent  de  cette  conjonélure  pour  bâtir  de  nouveaux  Forts  ; un  à 
Temate,  fous  le  nom  de  fVUletnJladt ; un  à Machian;  un  à Labova,  qui 
ell  dans  la  dépendance  de  Bacliian;  & pour  s’y  faire  des  établiffemens  iné- 
branlables. Au  commencement  de  l’année  fuivante , on  vît  arriver  Paul  ran 
Caerden,  qui  avant  été  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols  (/)  & conduit 
aux  Manilles  (m  ) , venoit  d'obtenir  la  liberté  par  un  échange.  Il  choifit 
pour  fa  rélidence  le  Fort  de  Barneveldc , dans  l’ille  de  Labova , que  les  1 lol- 
landois  commençoient  à regarder  comme  un  de  leurs  poRes  les  plus  impor- 
tans.  L’Auteur  du  Journal  avoit  vû  Bacbian  & Ltboui. 

„ Le  2 de  Mai,  dit-il,  nous  étant  avancés  fur  la  Rivière  d'Ombaebian, 
„ nous  remontâmes  dans  un  canot , jufqu’à  un  vieux  Qhâteau  ruiné , où  quel- 
,,  ques  années  auparavant,  le  Roi  de  Bachian  faifoit  fon  féjour,  pour  tuer 
„ des  bufles  & des  fangliers , dont  le  nombre  y ell  incroyable.  Mais  ils 
„ font  fi  fauvages  qu’on  ne  les  tue  pas  fans  peine.  Les  Infulaires  de  Ba- 
,,  chian,  qui  connoiffent  leurs  retraites,  s’y  giilTent  adroitement  & les  fur- 
„ prennent  pendant  la  nuit.  Ombaebian  eft  un  lieu  très-a^éablc:  c’eR  une 

„ plaine 


( Ik  ) Voici  plufieurs  erreurs  en  fort  peu 
de  mots;  I.'Original  porte  au  contraire, que 
trois  VatiTeaux  de  la  Flotte , dcilinés  pour 
les  Moluqucs,  ayant  jelié  l’ancre  fous  le 
Fort  d'Aniboine , le  Vice -Amiral  y convo- 
qua tous  les  Orankaies,  pour  renouvcller 
l'Alliance  qui  fublilloit  emr’eux  & les  Hol- 
landols.  Le  Traité  fût  conclu  le  ^ de  Sep- 
tembre , & cilébri  par  itt  réjcuîjpmcei  emmu- 
tus.  Le  i6,  ces  trois  Vaifieaux  patcirenc 
d'Amboinede  ne  mouillèrent  que  le  ai,  dans 
la  rade  de  Machian.  R.  d.  E. 

( I)  On  a vù  le  Journal  de  fon  Voyage , 
fans  y avoir  appris  comment  ce  malheur  lui 
étoit  arrivé;  On  ne  le  trouve  pas  ici  mieux 
expliqué. 

(m)  Pour  fuppléer  au  défaut  dont  Mr. 
Feevoli  fe  plaint  dans  la  Note  précédente , 
& corriger  une  erreur  où  il  ell  tombé  ici, 
nous  temarqueions , que  Van  Cacideo  é- 


tant  relié  aux  Moluqucs  après  le  départ  de 
la  Flotte  qu'il  y avoit  amenée , en  i6o8 , fût 
pris  la  même  année,  par  quelques  Calions  Caf- 
tlllans  en  fe  rendant  d Machian  avec  foixan- 
te-dix  de  fes  gens.  On  le  conduifit  au  Fort  de 
Caasne-ldmnie,  & non  aux  Manillts,  comme  le 
veut  Mr.  Prévoit,  qui  a faifi  d rebours  le 
fens  de  l'Original,  où  il  ell  fimpicmcntdit, 
„ que  cet  Amiral  détenu  depuis  longtems  , 
„ avoit  été  échangé  le  i8  de  Mars  iCto.cqn- 
,,  tre  quelques  Efpagnols  pris  dans  la  dernié- 
„ re  Flotte  des  Manilles  qui  étoit  venue  d 
„ Tcrnate".  Le  premicrdc  Juillet,  Van  Caer. 
den  fût  déclaré  Gouverneur  de  toutes  les 
Moluqucs.  C'eft  le  premier  des  Hollandois 
ui  ait  porté  ce  titre  ; mais  feulement  pen- 
ant  peu  de  jours , s'étant  de  nouveau  lailTé 
prendre  par  les  Efpagnols,  comme  on  le 
verra  ci-aeiTous.  R.  d.  £, 
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„ plaine  fertile  , qui  produit  une  fingulière  abondance  de  fagu , de  girofle, 
„ de  limons  & d’autres  fruits.  L’Ille  eft  élevée , fort  poiflbneufe , & paiTé 
,,  avec  raifon , pour  la  plus  feniJe  des  Moluques.  Le  Roi  ayant  été  con- 
„ traintdc  l’abandonner,  parce  que  les  Tidoriens  l’infelioient  continuclle- 
„ ment  par  leurs  ravages,  s’étoit  retiré  à Labwa,  grande  Ifle  à la  portée 
„ du  canon  de  Bachian.  Le  Roi  de  Labova  s’étoit  fait  baptifer,  avec  tout 
„ fon  peuple,  & reconnoiflbit  l’autorité  des  Portugais.  Celui  de  Bachian 
„ imita  fon  exemple j & ces  deux  Princes,  également  foibles , s’unirent 
„ d’intérêts  pour  réfiller  aux  Tidoriens  leurs  ennemis  communs.  L’Iile 
„ de  Labova,  où  les  Hollandois  s’applaudilfoient  d’avoir  un  Fort , produit 
„ beaucoup  de  girolle , qui  ne  peut  etre  recueilli , parce  que  riileeftgran— 
„ de  & qu’elle  a peu  d’Habitans.  On  y trouve  quantité  de  limons , de 
„ Cukefi,  de  poillons, de  poules,  delanglicrs,  de  fagu,  & diverfes  fortes 
„ de  denrées.  Elle  relfemble  beaucoup  à celle  d’Amboine.  Le  bois  qu’elle 
,,  produit  eft  propre  au  doublage  des  Vailléaux  («)”. 

Ce  lût  dans  cette llle que  l’Auteur  apprit  («)  une  cruelle  aftion  du  Roi 
de  Ternate.  Ce  Prince  ayant  époufé  la  nièce  du  Sugage  de  Sabaos  , cfpéce 
de  Souverain  qui  s'etoit  acquis  une  grande  réputation  de  courage  , l’avoit 
poignardée  pendant  la  nuit , fans  expliquer  fes  motifs;  &.  l’avoit  fait  jetter 
dans  la  Mer  (p).  Le  Sugage  fe  reflentit  fi  vivement  de  cette  barbarie , 
qu’ apres  avoir  renoncé  à toute  alliance  avec  Tcmatc , il  demanda  hautement 
que  le  Roi  fût  puni  de  mort  ou  chaflé  du  Trône,  en  déclarant  que  s’il  n’ob- 
tenoit  pas  cette  jultice , il  ioindroit  fes  forces  à celles  de  la  Compagnie  Hol- 
landoile  pour  exterminer  les  Ternatois  ({).  Tous  les  Sugages  & les  au- 
tres Seigneurs  des  Ifles , employcrtnt  leur  médiation , dans  une  affaire  dont 
ils  redoutèrent  les  fuites.  Enfin  l’on  régla , dans  une  Alfembléc  générale  , 
que  le  Roi  feroit  privé  de  fa  Couronne  & de  tous  fes  biens,  à condition  que 
]eGougou,  fon  onde,  prendroit  la  qualité  de  Gouverneur,  jufqu'à-ce  que  ce 
Prince  eût  reconnu  fa  faute , & qu’il  eût  donné  des  marques  de  répenttr  par 
une  conduite  plus  digne  de  fon  rang.  Ce  n’étoit  pas  le  feul  crime  qu’on  eût 
à lui  reprocher.  Cette  fentcncc  ayant  été  fuivie  de  l’exécution , il  tomba 

dans  le  dernier  mépris  (r)  (/). 


( n ) Pag.  p8  & çg. 

(o)  L'Auieur  avant  que  de  rapporter  ce 
fait , avoit  dejd  annoncé  fonattivee  à Ter- 
r.ate,oü  il  elf  plus  naturel  de  fuppofer  qu  il 
l'avolc  appris.  R.  d.  E. 

(p)  Pag  ICO  & loi. 

(;)  Cjintncnt  une  pareille  faute  a.«lle 
pft  échapper  i-  Mr.  Prevoll,  qui  n'ignoruit 
pas  que  la  Cump.rgnie  tlollanjoirc  éioit 
en  amitié  avec  Ici  Ternatois  ? U ailleurs  le 
Journal  porte  préciréinent  le  contraire.  11 
dit.  „ que  cc  Piincc  uvoil  déclaré  que  fl 
„ un  ne  lu!  fairoïc  jultice.  U éioit  réfolu 
„ d'attendre  jufqu'A  l’arrivée  de  la  piemiêre 
„ Flotte  qu’on  envetroit  de  Hollande , & 
„ que  n elle  ne  pouvoit  thalTer  les  Elpa- 
„ gnols  des  Moluques  , il  fe  joindroit  avec 
a eux  {c  ejl  i ilirt  avte  tti  £fpagiuli)  & 


„ avec  les  Infulaires  de  Tidor  ( ;ui  étoitta 
„ leurs  alliis)  pour  fe  venger  des 'rcinatois 
R.  d E. 

(rj  Pag.  loi. 

(j)  Ce  Prince  fe  nommoit  Midafar , & 
étoit  lils  du  Roi  Ssbid  fait  prii'onnier  par 
les  Portugais , & dont  nous  avons  rap- 
porté l'hilloire  ci  delTus  pag.  362.  Il  avoit 
fuctéJé  À fon  pète  en  irtio,  i l’ige  de  rniiti- 
zeans,  & ce  fût  bien.ldt  après  fon  Cou- 
ronnement qu'il  fe  rendit  coupable  de  ce 
tneutirc,  fur  un  (impie  foupçon  d’infidélité.  Le 
A’ugage  de  Seiao/  étant  mort  peu  de  terni 
aptèv,  Muittfar  fût  rappelié  l'année  fuivame, 
par  la  médiation  des  Hollandois,  avec  Icf- 
qucls  il  vécût  toûjours  depuis  en  bonne  ia- 
celligeuce.  R,  d.  E. 
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It  ne  paroît  pas  que  les  Hollandois  eûflent  pris  la  moindre  part  à cet  e'-  Verhoïvbw, 
vdnement  (t),  ni  qu’ils  fûlTent  entrés  jufqu’alors  dans  l’adminirtration  in*  1610; 
térieurc  des  Moluques.  Ils  fe  renfermoicnt  dans  leurs  Forts,  uniquement  Forces Hol- 

occupés  des  affaires  du  Commerce  & de  refpérance  de  chaffer  lesEljpagnols.  landoifcs  aux 
L’Auteur  du  Journal  obferve  qu’en  1610  , ils  avoient  fept  établiffemens  , Moluijues. 
dont  il  fait  l’énumeration.  A Ternate  le  Fort  de  Mak'yt,  dont  la  garnifon 
étoit  de  quatre-vingt  Soldats , avec  environ  trois  mille  Habitans  dans  leur 
dépendance;  & celui  de  Tacomma  oxx  IVillemJladt , qui  avoir  quatre- vingt- 
feize  Soldats  de  garnifon  &plus  de  mille  Habitans  (0).  A Machian,  le 
Fort  de  celui  de  ou  Maurice,  & celui  de  Tabillola.  On 

comptoit  cent  vingt-huit  Soldats  dans  ces  trois  Forts,  & plus  de  huit  mille 
Habitans.  A Mo  tir,  le  Fort  de  Najjau,  avec  quatre-vingt  Soldats  de  gar- 
nifon & plus  de  deux  mille  1 labitans.  A Bachian,  ou  plutôt  à Labova  qu’on 
comprend  fous  Bachian , le  Fort  de  Barneveldt  avec  une  garnifon  de  quaran- 
te-huit Soldats.  Ainfi  la  Compagnie  n’avoit  pas  alors  aux  Moluques  plus 
de  quatre  cens  trente  Soldats.  C'étoit  trop  peu,  fuivant  l’opinion  de  l’Au- 
teur, pour  la  garde  de  tant  de  Places;  fur- tout  avec  le  delfein  , dont  on  Forces  Ef- 
faifoit  profeffion,  de  vouloir  fe  délivrer  de  la  concurrence  des  Éfpagnols  , P’gnolcs. 
qui  avoient  dans  leurs  Forts  de  Ternate  & de  Tidor,  huit  cens  Soldats  de 
leur  Nation , & prcfqu’autant  d’indiens  des  Manilles  qui  travailloient  fans  cef- 
fe  à de  nouvelles  fortifications  (i). 

La  Flotte  Hollandoifc  avoit  été  obligée  de  laiffer  une  partie  de  fes  for-  guerre 
ces  à Banda.  L’Auteur  apprit,  le  20  de  Juillet,  que  la  guerre  s'y  étoit  re- 
nouvellée  avec  les  Infulaires,  & il  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attribuer  auxin- 
lligations  des  Anglois  (y).  11  fût  irapoflible  d’y  envoyer  du  fecours,  par- 

ce que  plufieurs  Vaifléaux,  qui  avoient  leur  cargaifon  , dévoient  retourner 
en  Europe.  L’Amiral  Wittert  étoit  encore  aux  Manilles  avec  fon  Efcadre. 

11  ne  reltoit  de  libre  que  les  Provinces-Urnes , à bord  duquel  étoit  l’Auteur  du 

Journal , & qui  ne  voyant  pas  arriver  la  nouvelle  Flotte  qu’on  attendoit  de 
lollande,  prit  aulfi  le  parti  de  lever  1 ancre  pour  aller  achever  fa  charge  à 
Giejfuk,  dans  l’ifle  de  Java  (z). 

L’Auteur  rencontra  dans  fa  route  quelques  Vaiffeaux  de  la  nouvelle  Prcmii.es 
Flotte,  qui  étoit  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier  t6io,fous  lecom-  ^ninies  Hol- 
mandement  de  l’Amiral  Boib.  Elle  apportoit  aux  Indes  un  fpeftacle  qui  n’y 
avoit  point  encore  paru.  La  Compagnie  y avoit  fait  embarquer  trentc-fix  aux'*j'cJcL 
femmes  I lollandoifes , pour  commencer  à former  de  véritables  Colonies 
de  fa  Nation;  & s’il  en  étoit  mort  quelques-unes  fur  la  route  , d’autres 
avoient  réparé  cette  perte  en  donnant  le  jour  à plufieurs  enfans  ( a). 

Des  lettres  que  l’Auteur  reçût  des  Moluques,  le  18  de  Novembre,  jet-  Caerden  eft 
térent  beaucoup  d’amertume  fur  fon  retour, par  les  facheufes  nouvellesdont  C''®  [* 

elles  étoient  remplies.  Elles  portoient  que  peu  de  jours  après  fon  départ  p^Mes^Ef^- 

. de  gcols. 

(t)  Le  Journal  dit  que  voulant  deincurei  (*)  Pag.  103  4t  fui», 

seutres,  ils  avoient  envoyé  des  Diputes  au  Su-  (y)  Pag-  105. 

gage,  pour  tâcher  de  le  réconcilier  avec  le  (s)  Mr.  Prcvo.'l  avoit  rais  ici  Cre£ick 

Boi  ; mais  que  leurs  boos  offices  avoicac  été  dans  l'iile  de  Madure,  R,  d.  E, 
fans  fuccès.  R.  d.  £.  ( a ) Pag.  loS. 

(v)  Pag.  loj.  ... 
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Dfiraite  des 
HoilsnJois 
aux  Manilles. 


Retour  de 
t'Autiur, 


de  Tcrnate,  le  Gouverneor  Van  Caerden  avoit  été  enlevé  par  une  Galère 
Efpagnolc,  en  fe  rendant  deMaleye  aMachian  (é),  & qu’il  étoit  prifonnier 
dans  le  Fort  de  Gamma-laiiuna.  Un  article  encore  plus  trifte  lui  apprenoit 
que  l’Amiral  Wittert  avoit  été  furpris  aux  Manilles  par  les  Efpagnols  & tué 
dans  le  combat;  qu’avant  été  attaqué  par  douze Vaifreaux  à la  fois, il  s’étoit 
long-tems  défendu  ; '"rnais  que  fa  mort  & celle  d’un  grand  nombre  de  fes 
gens,  avoit  livré  fon  V'ailTeau  à l’ennemi;  que  deux  autres  Bàtimens  de  fon 
Efcadre  avoient  eû  le  même  fort  ; qu’à  l’égard  du  relie,  le  Yacht  l’aigle 
avoit  fauté  en  l’air , & que  le  Paon  & la  Chaloupe  du  Deift  s’étoient  fauvés, 
fans  qu’on  fçût  néanmoins  ce  qu’ils  étoient  devenus  (c).  Ainfi  la  Compa- 
gnie avoit  perdu,  dans  ce  Voyage,  prefque  la  moitié  d’une  des  plus  puif- 
fantes  Flottes  qu’elle  eût  encore  fait  partir  pour  les  Indes,  avec  deu.\  de  fes 
plus  braves  Officiers , Ftrhoeven  Sc  Wittert  (d).  Mais  les  fuccès  qui  étoient 
refervés  à la  Flotte  de  Both  firent  bien-tôt  oublier  cette  difgrace. 

L’Aüt  EU  R du  Journal  retourna  heureufement  dans  fa  Patrie,  avec  trois 
autres  Vaiircaux,quelc  fien  rencontra  dans  le  cours  de  fa  navigation,  tSc  qui 
arrivèrent,  dit-il,  très-richement  chargés  (e). 


( i ) Dans  l'Edition  de  Paris  on  lit  Bacbian 
au  lieu  de  Macbiim  ; c'efi  le  même  trajet 
dans  lequel  Caerden  avoit  été  pris  la  pre- 
mière fois.  R.  d.  E. 

(cj  Pag.  107. 

(d)  Pourquoi  oublier  ici  le  Vice- Amiral 
Ihm , qui  avoit  fait  la  paix  avec  les  Banda- 


nols  , renouvellé  les  Traités  d'Amboine, 
bâti  le  Fort  de  tVUiemliadt  i Ternare,  &cif 
11  mourut  devant  Tidor  au  commenccmenc 
de  cette  année,  foupçonné  d’avoir  été  em- 
poifonné.  R.  d.  E. 

(e)  Pag.  108. 


vovacc  Vaijfeaux  au  Japon  , détachés  de  la  Flotte  de 

AU  jAPo.f.  Verhoeven. 

1609. 

7 r — T^Ntre  les  VailTeaiix  que  l’infortuné  Verhoeven  avoir  détachés  de  la 

,mto  uciioa.  Flotte,  devant  la  Rivière  de  johor,  il  en  avoit  dcHiné  deux,  fuivanc 

fes  inflruétions  , à tenter  une  entreprife  que  la  Compagnie  méditoit  depuis 
long-tems  , & qui  avoit  toûjours  été  retardée  par  d’autres  efpérances.  I.e 
hazard , plutôt  qu’aucune  rélolution  concertée  , avoit  conduit  divers  Hol- 
landois  aux  Illes  du  Japon.  Ils  y avoient  pris  une  haute  idée  des  richelTes 
du  Pays;  &Ie  feul  exemple  des  Portugais , qui  y envoyoient  régulièrement 
des  VailTeaux  de  Macao,  fuffifoit  pour  exciter  leur  émulation.  Mais  tant 
de  calomnies , par  Icfquelles  on  s’étoit  efforcé  de  les  noircir  dans  toutes  les 
Indes , leur  failoient  craindre  les  effets  d’une  injufle  prévention.  Ils  fe  per- 
fuadèrenc  du  moins , que  pour  fe  préfenter  dans  les  lieux  où  ils  étoient  mai 
connus , avec  la  confiance  qui  ell  nécelTaire  pour  le  fuccès  du  Commerce , ils 
dévoient  avoir prelTenti  la  difpofition  qu’on  auroit  aies  recevoir, & s’ouvrir, 
s’il  étoit  poflible,  une  vpye  honorable  par  quelque  Traité.  Telles  furent 
les  vûes  de  Vcrhpcvcn  (a  J. 

Les 


(a)  Leurs  efforts  jufqu'alors  Inutiles  vers  defurc  prenJxe  ooc  bonne  idée  d'eux  aux 
la  Chine,  leur  avoient  fait  négliger  le  Ja-  JaponoU, 
pon, quoiqu'ils  eùlTcntdéjàcbeichéroccarioQ 


t 
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. Les  VailTeaux  qu’il  avoit  choiûs,  pour  les  exécute^,  fe  nommoient  le 
Uon  au  Faifceau  de  Flèches  [ & le  Griffim.  Le  premier , dont  on  donne 
ici  la  Relation  (i),]  partit  de  Johor , le  17  de  Mars  16095  & n’ayant 
point  d’autre  vûe  que  celle  d’abréger  fa  navigation  par  la  diligence,  il  arriva, 
le  premier  de  Juillet , à la  vûe  d’une  terre  que  les  Hollandois  prirent  pour 
rillc  de  Firatido.  Ils  jettérent  l’ancre  dans  un  lieu  où  la  fonde  leur  fit  trou- 
ver cinquante  braffes.  Phifieurs  champans , qui  vinrent  à bord , leur  ap- 
prirent qu’ils  étoient  dérivés  à Nangazaqui,  & leur  montrèrent  Firando  à 
l’Oued.  On  y mit  le  cap,  fous  la  conduite  de  deux  Lamaneurs  Japonois, 
qui  pilotèrent  le  VailTeau  par  le  Détroit  de  Firando  jufqu’à  la  rade.  Une 
multitude  d’Habitans  de  tous  les  ordres,  fût  attirée  à bord  par  la  nouveauté 
de  ce  fpeètacle.  Le  nombre,  qui  fe  montoit  à plus  de  deux  cens  , obligea 
les  I lollandois  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Cependant  , n’ayant  reçû  que 
des  témoignages  de  civilité,  ils  députèrent  à la  Cour  deux  Commis , avec' 
un  Interprète’,  pour  faire  la  propofition  d’un  Traité  de  Commerce.  Elle 
fût  reçûe  favorablement.  Le  Gouverneur  de  Firando  eût  la  curiolité  de  vi- 
fiter  le  Yacht.  Celui  de  Nangaaaqui  lui  fit  le  même  honneur.  Enfin  les 
Commis  ayant  obtenu  ce  qu’ils  demandoient  au  nom  du  Prince  Maurice  & 
de  la  Compagnie , s’établirent  à Firando,  tandis  que  le  'VailTeau  fe  hâta  de 
remettre  à la  voile , & de  porter  cette  heureufe  nouvelle  en  Hollande.  Il 
étoit  parti  de  Firando  le  3 d’Oèiobre.  Cinq  femaines  qu’il  prit , pour  fe 
repofer  à Bantara,  ne  l’empêchèrent  pas  d’arriver  au  Texel  le  20  de  Juillet 
de  l’année  fuivante. 

Les  Direèteurs  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  perdre 
un  moment.  Ils  firent  partir  aulTi-tôt  plufieurs  VailTeaux , avec  des  in- 
ftruèHons , qui  contenoient  les  plus  fage-s  mefures  pour  établir  un  Commer- 
ce folide  au  Japon.  L'n  Yacht,  nommé  le  Braque,  fût  le  plus  prompt  ou 
le  plus  heureux  dans  fa  courfe.  Il  mouilla  l’ancre  à Firando  le  premier  de 
Juillet  1611,  proche  de  la  I.aige  qu’on  y avoit  accordée  aux  Hollandois 
(c).  C’eft  Ton  Journal  qu’on  préfente  ici , & qui  ne  doit  pas  Être  fans  a- 

grément 


VOTACt 
AU  jAroir. 
1609. 

Les  Hol. 
hndois  vont 
au  Japon. 


Succès  de 
leur  voyige  i 
Firando. 


1 610. 


La  Compa- 
gnie y en- 
voyé plufieuis 
VailTeaux. 

Un  Yacht 
y arrive  le 
premier. 

I 6 I I. 


(i)‘Add.  d.  E.  Il  avoit  plû  à Mr.  Prevoû  de 
faire  ici  deux  VailTeaux  d'un  feul , & de  les 
nommer  le  Lien,  & le  Foifeenu  de  Flèches.  Cette 
erreur  provient  d un  Gcrmanifmc  de  l’Origi- 
nal , qui  employé  la  prt'polltion  ofiec , dans  le 
fens  de  la  particule  au , ou  pour  lignifier  un 
Lion  tenant  un  Faifceau  de  Flèches.  Ce- 
pendant la  Relation  fuivante  fait  une  men- 
lion  bien  dirtinfle  du  Yacht  le  Criffen,  dont 
Mr.  Prevotl  n a eü  garde  de  parler,  après 
la  faute  qu'il  venoii  de  faire.  Au -relie, 
comme  le  Journal  du  VailTeau  le  Lien,  ne  dit 
pa-s  un  mot  au  fujet  de  Cc  Yacht , nous  avons 
remis  par  tout  ici  le  lingulier,  d’autant  plus 
que  ces  deux  Bâtimens  ne.  revinrent  pas 
enfcmbic,  puis  que  nous  trouvons  dans  le 
Journal  deVerhoeven,  que  le  Crÿim , après 
avoir  échoué  fur  ia  Cdtc  de  Machian , le  38 
lie  Mats  iiSio. , étoit  arrivé  de  Banda  i Ban- 
tam  1’  Il  de  Septembre  fuivant.  11  ell  d'ail- 


leurs incertain,  s’ils  allèrent  de  cqnferve  au 
Japon , quoi-que  d'autres  Relations  les  y faf- 
fent  parolirc  en  même-  tems.  R.  d.  K. 

(cj  Mr.  Ptevoû  a encore  pris  le  change 
ici,  en  ce  qu'il  fait  partit  ce  Yacht  de  Hol. 
lande,  d'abord  après  le  retour  du  premier; 
tandis  qu'il  avoit  fait  voile  feulement  de  Pa- 
tane.  Pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons , 
il  fuffit  de  faire  remarquer,  que  le  Yacht  le 
Braque  étoit  de  la  Flotte  de  l'Amiral  Pierre 
Betb,  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier 
id  to.  ; c'eû-è-dire  environ  lix  mois  avant  le 
retour  du  Lion  au  Faifceau  de  Flèches.  Toute 
la  fuite  du  Journal  lofait  d’ailleurs  alTcz  enr 
tendre,  flt  il  ell  étonnant  que  Mr.  Prcvoll 
n’ah  pas  fenti  une  erreur  li  palpable.  Aulfi 
l’Original  neparle-t.iI  point  des  Direèteurs  de 
Hollande,  que  Mr.  Prévoit  fait  intervenir  ici 
mal  è propos,  par  une  fuite  de  Tes  faulTcs 
fuppobeions.  R.  d.  IL 
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grément  pour  ccujpqui  en  ont  trouvé  aux  avanturcsdVéïimx,  Hollandoislia> 
turalifc  au  Japon , dont  on  a lû  la  Relation  dans  le  fécond  Tome  de  ce 
Recueil  (li). 

L’a  n c I e n & le  nouveau  Gouverneur  de  l’Kle  s’étant  rendus  fur  le  bord 
des  1 lollandois , y témoignèrent  une  fatisfaèlion  cxiretne  de  leur  arrivée. 
On  leur  fit  préfent  de  deux  petits  vafes  de  pierre , pour  lefquels  ils  marquè- 
rent bctiucoup  de  goût , & d'un  demi  fromage  dont  ils  ne  firent  pas  moins 
de  cas.  Ce  définiérelfemcnt  & cette  limplicité  n’étoient  pas  d’un  mauvais 
augure.  Mais  les  Commis  s’étonnèrent  de  trouver  la  cargaifon  du  Yacht 
fort  petite  , après  les  avis  qu'ils  avoient  donnés  à Patane,  d’envoyer  des 
marchandilés  plus  confidérables , fur-tout  en  foyes  crues  , qui  étoient  de- 
venues fort  chères  au  Japon.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’on  eût  fait 
la  dépenfe  du  Voyage , & qu’on  eût  garde  à Patane  ce  qu’il  falloit  apporter. 
Un  fi  fâcheux  mal-entendu  leur  fit  rabbattre  quelque  chofe  de  leurs  efpéran- 
ces,  & les  obligea  même  de  préparer  des  exeufes  pour  fe  julüfier  à la  Cour 

(c).  Elles  furent  prifes  de  la  grandeur  des  impôts,  qui  n’avoit  pas  permis 
à la  Compagnie  d’envoyer  une  plus  grolTe  cargaifon  avant  que  les  conditions 
du  Commerce  fûll’ent  réglées. 

Le  2 de  Juillet , un  Capitaine  Japonois  , nommé  Loifancs,  %»înt  appren- 
dre aux  I lollandois  , qu’ayant  rencontré  aux  Manilles , le  Paon , un  des 
Vaifleaux  de  l’Efcadre  de (/),  il  lui  avoit  donné  avis  des  faveurs 
qu’on  avoit  accordées  à fa  Nation  dans  le  Port  de  Firando.  11  n’ignoroit 
pas  le  combat  des  Manilles , dont  il  attribuoit  le  mauvais  fuccès  au  mépris 
que  VVittert  avoit  fait  de  fes  ennemis  , & à la  négligence  où  cette  difpofition 
l’avoit  fiiit  tomber.  Cet  Amiral  s’étoit  lignalé  néanmoins  par  fa  valeur  ; & 
la  viéloire  avoit  coûté  fi  cher  aux  Portugais,  qu’ayant  admiré  la  defenfe  de 
leurs  ennemis  , ils  fe  croyoient  obliges  de  traiter  âlfez  bien  les  prifonniers 
(^).  Un  témoignage  fi  avifiitageux  étoit  une  bonne  récommandation  parmi 
les  Japonois,  qui  font  naturellement  braves  & qui  elliment  cette  qualité 
dans  autrui. 

Le  même  jour,  un  Agent  du  Gouverneur  vint  demander,  aux  Commis 
Hollandois , la  lifte  des  marchandifes  dont  le  Yacht  étoit  chargé , pour  l'en- 
voyer a la  Cour.  Ils  fe  défendirent  de  la  donner,  fous  prétexte  que  n’ayant 
encore  aucun  Traité  avec  l’Empereur,  ils  ne  dévoient  pas  être  affujettis  à des 
ufages  qu’ils  ignoroient;  mais  au  fond  pour  cacher  la  petitelTc  de  leur  car- 
gailbn  & pour  ne  fe  pas  laiffer  traiter  autrement  que  les  Portugais , qui  a- 
voient  été  difpenlés  de  cette  fervitude.  Ils  fjavoient  d’ailleurs  qu’on  ne 
leur  faifoit  cette  demande  que  pour  fe  mettre  en  droit  de  régler  leprix  des 
marchandifes;  innovation  tyrannique,  qui  n’étoit  fondée  fur  aucune  loi,& 
dont  il  étoit  d'autant  plus  important  de  fe  garantir,  qu’après  s’y  être  une 
fois  foÛmis,‘il  auroit  été  trop  tard  enfuite  pour  s’y  oppoler.  Cependant  la 
crainte  de  déplaire  leur  fit  répondre  en  général,  qu’ils  avoient  apporté  des 
draps,  du  poivre,  des  dents  d’éléphans  , quelques  étoffes  de  foye  & du 

plomb. 

(d)  Voyez  pag.  44 j ; nuis  Adans  étoit  (/)  Voyez  la  Relation  du  V'oyagc  de  Vet- 

Anglois. -U.  de  i'A.  Jé.  boeven.  • ■ -i 

(e)  Suite  du  Journal  de  Vetboeveo,  uW  (g)  Il  y eo  avoit  cent  ving-buil. 
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plomb.  Elle  leur  fie  ajoûter  aufli,  que  dans  un  premier  Voyage,  ils  ccoient 
moins  venus  pour  exercer  le  Commerce , que  pour  remercier  l’IÙTipereurde 
la  permiffion  qu’il  leur  avoir  accordée , & pour  annoncer  l’arrivée  des  Vaif- 
feaux  que  h Compagnie  devoir  envoyer  régulièremenr.  On  ne  lailla  pas 
de  renouvcller  plulieurs  fois  la  même  demande.  Ils  fe  rerrancherent  coii- 
flammenr  dans  leur  première  réponfe;  & ne  parlant  que  du  Voyage  qu’ils 
fe  propofoient  de  faire  à la  Cour,  ils  s’occupèrent  du  foin  de  préparer  leurs 
préfens.  C’etoit  un  autre  fujet  d’embarras.  Quel  moyen  de  faire  des  pré- 
lens  confidcrablcs  avec  une  petite  cargaifon  ? Cependant  ils  en  compre- 
noient  la  néceflité , s’ils  vouloient  obtenir  une  pleine  liberté  pour  le  Com- 
jnerce,  fans  aucune  dépendance  des  Infpeéleurs  & des  Gardes.  Les  Japo- 
nois  méfurent  leur  cflime  pour  les  Etrangers,  fur  la  qualité  des  préfens  qu’ils 
leur  voyent  faire  à l’Empereur  & aux  Princes  ; d’où  l’Auteur  conclut  qu’il 
ne  faut  envoyer  au  Japon  que  des  Vailfeaux  richement  chargés,  afin  qu’ils 
puifi'ent  foûtenir  de  grands  fraix.  Cette  dépenfe,  ajoûte-t-il,  n’iroit  pas 
trop  loin,  fi  l’on  avoit  toùjours  quelque  rareté  à préfenter,  parce  que  l’Em- 
pereur fait  moins  d’attention  à la  valeur  qu’à  l’agrément  de  ce  qui  lui  efl 
offert;  mais  les  Commis  du  Yacht  n’avoient  acquis  toutes  ces  lumières  que 
depuis  leur  arrivée. 

Ils  prirent  le  parti  d’écrire  à Guillaume  Æaim  , pour  lui  demander  Ton 
confeil  & fon  crédit.  Cet  Adams,  qui  avoit  été  Pilote  d'un  Vailfeauriol- 
landois  Jetté  par  divers  hazards  fur  les  Côtes  du  Japon , s’ètoit  introduit  à 
la  Cour , où  Ion  efprit , fon  expérience  & fa  droiture  l’avoicnt  mis  dans  le 
plus  haut  degré  de  faveur.  En  attendant  fa  réponfe , les  I iollandois  s’at- 
tachèrent à gagner  raffeètion  du  Gouverneur  de  Firando  & de  fon  frère , 
auxquels  ils  avoient  déjà  reconnu  de  la  difpofition  à les  obliger.  Ce  fut  par 
leur  confcil  qu’ils  réfolûrent  de  vifiteraulii,  dans  leur  Voyage  à la  Cour, 
le  Prince  héréditaire , qui  faifbit  fa  réfidence  à ^edo , & qu’on  croyoit  d’au- 
tant plus  proche  du  Trône,  que  l’Empereur  , qui  étoit  âgé  de  foixantc-dix 
ans,  penloit  à l’y  placer  par  une  réfignation  volontaire.  Il  lui  avoit  déjà 
donne^  le  Royaume  de  Quando , avec  le  titre  de  Roi.  On  leur  confeilla  de 
vifiter  encore  l'cJcri-Samwa,  fils  du  dernier  Empereur,  que  divers  ùicidens 
avoient  éloigné  de  la  fuccelfion  & qui  réfidoit  au  Château  à'Üf&h.  On  ju- 
geoit  qu’après  la  mort  de  l’Empereur , ce  Prince  pourroit  s’aider  des  intrigues 
de  fa  faction  pour  remonter  fur  le  Trône.  Les  Efpagnols  ne  l’avoicnt  Ja- 
mais oublié  dans  leurs  vifites  (h). 

Les  Commis  partirent  de  Firando  le  17  de  Juillet  (i),  avec  un  Inter- 
prète & un  Gentilhomme  Japonois  que  le  Gouverneur  leur  donna  pour  gui- 
de. Ils  fe  mirent  dans  la  barque  du  Comptoir,  qui  étoit  conduite  par  fei- 
ze  hommes,  & accompagnée  d’une  autre  barque  que  le  Gouverneur  envoyoit 
au  Port  de  Nangoia.  Le  lendemain  au  foir , ils  jettèrent  le  grapin  fur  la  Cô- 
te de  rifle  à'AmoJfima , à vingt  «St  une  lieues  de  Nangoia.  Le  vent  avoit 
lité  contraire,  <Sc  ne  celfa  pas  de  l’être  le  19.  Cependant  ils  s’avancèrent  le 

matin, 

(i)  Pag.  112  & Tuiv.  fe  route  mérite  fans  doute  d'être  confervé, 

. ( >)  Pag.  124  & fuiv.  Le  détail  de  ccc-  par  les  raifons  «]u'od  a fouvent  expliquées. 
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matin,  jufqu'à  la  Ville  d’a^A,  qui  eft  à douze  lieues  d’Ainoflima , fur  un  ri- 
vage de  fable  blanc,  dans  un  Pays  montueux.  Sur  le  midi , ils  fc  trouvè- 
rent devant  la  Ville  de  Covekoro,  qui  eft  défendue  par  deux  Châteaux.  Le 
foir , ils  s’arrêtèrent  devant  Ximontclaqui , Ville  de  grandeur  médiocre , qui 
a pour  défenfe  une  petite  Forterellé,&  un  Château  fitué  fur  une  montagne. 
Le  20,  ils  entrèrent  dans  le  Port  d'J/a(ki,  qui  offre  deux  Villages  de  tren- 
te ou  quarante  mailbns.  Le  foir  du  a6,  ils  jettèrent  le  grapin  devant  A//a- 
not.  Le  27 , ils  pafRrent  devant  Cadmentxequi , où  ils  découvrirent  un  Vil- 
lage de  chaque  côté;  & la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à Tfwma.  Ils  paf- 
fèrent  celle  du  30,  kytfimado,  qui  eft  àJbixante  lieues  de  Tfuwa.  Letems, 
qui  fü  t fort  gros  le  3 1 , ne  leur  permit  qu’avec  beaucoup  de  peine , de  gagner 
le  Port  de  Miuro. 

Le  3 d’AoÛt,  ils  paflèrent  devant  Fhmenji,  qui  eft  à cinq  lieues  deMou- 
ro.  C’eft  une  belle  Ville , défendue  par  un  bon  Château.  Ils  s’arrêtèrent 
la  nuit  à Taekejjima,  qui  eft  à quatre  lieues  de  Firmenfi,  & le  foir  du  5,  ils 
jettèrent  le  grapin  à Ftongo.  Le  6,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière  d'0/ah,âi: 
s’étant  mis  fur  le  grapin  dans  le  Kauxbourg  qui  fe  nomme  Aujfma , ils  y 
louèrent  une  petite  barque  pour  les  mener  à fujjigni,  où  les  grandes  ne  peu- 
vent pénétrer.  Ils  traverlerent  Ofajto,  pour  remonter  la  Rivière,  où  il  y 
avoit  fi  peu  d’eau , que  les  rameurs  étoient  fouvent  obligés  d’y  defeendre  & 
d’aider  de  la  main  au  mouvement  de  la  barque.  Ofako  eft  une  des  principa- 
les Villes  du  Japon.  Elle  eft  défendue  par  un  beau  Château  , où  Fcderi- 
Samma  faifoit  fon  féjour.  Ce  Prince,  alors  âgé  de  dix-huit  ans,  n’étoit 
encore  forti  qu’une  fois  de  cette  retraite.  Les  raifons  qui  l’avoient  fait  ex- 
clure de  l’Empire,  n’empéchoient  pas  qu’ils  ne  jouît  d'un  revenu  confidé- 
xable  & qu’il  ne  polTedât  de  grands  tréfors.  Il  avoit  dans  fes  intérêts  une 
faêfion  puiffante , qui  nourrilfoit  dans  fon  cœur  l’efpérance  de  remonter  fur 
le  Trône,  où  il  étoit  d'ailleurs  appelle  par  raffeftion  du  peuple  (*). 

Le  7,  les  Hollandois  palférent  devant  le  Viljige  deiSrrgafte,  & l’après- 
midi  ils  abordèrent  à Fufligni.  De-là , comme  on  va  par  eau  à Smnguu , il 
fallut  prendre  des  chevaux  pour  fe  rendre  à Miaco  ou  Méuco , qui  en  eft  à quatre 
lieues.  Cette  Ville  eft  fort  grande.  Le  Commerce  y eft  floriflant  & foùtcnu 
par  direrfes  raanufaftures.  EUe  s’étend  fort  loin  vers  Fufligni , & Fufïigni  s’éten- 
dant aufli  vers  elle , il  s’en  faut  peu  que  ces  deux  Villes  ne  fe  touchent. 
Dans  les  guerres  les  plus  animées , Miaco  eft  refpeftée  des  deux  Partis.  El- 
le demeure  comme  neutre , en  faVeur  de  fon  Commerce , qui  fe  fait  à-peu- 
près  comme  dans  les  Villes  de  l’Europe  (/). 

Les  Commis  Hollandois  ayam  appris  dans  cette  Ville  que  les  Lettres  de 
Firando  n’avoient  pas  été  rendues  à Guillaume  Adams  , lui  dépêchèrent  un 
autre  exprès , dans  la  crainte  de  le  trouver  abfent  lorfqu’ils  arriveroient  à la 
Cour,  ils  fûrent  informés  aulfi  qu’on  avoit  vû  pafler  depuis  quatre  jours , 
à Miaco,  des  Ambafladeurs  Portugais,  qui  avoient  abordé  kSatJuma  dans 
un  petit  Vaifleau;  qu’ils  avoient  apporté  de  précieufes  marchandifes  & des 
prélens  conlidérablcs , dans  la  vue  d obtenir  le  payement  d’une  Caraque  qu’on 
leur  avoit  brûlée  à Nangasaqui  ; qu’ils  étoient  accompagnés  d'un  grand 

nombre, 
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nombre  de  trompettes,  de  tambours  & d’inflrumens  de  mufique,  & qu’ils 
marchoient  avec  une  pompe  extraordinaire  au  fon  de  leurs  Inllnuneni  , & 
tant  de  magnificence  dans  leurs  équipages,  que  leurs  domediques , jufqu'aux 
Nègres , étoient  vêtus  de  velours  d'une  meme  couleur.  Jiakaia-Fromendiinr 
ne , Gouverneur  de  Miaco  , à qui  ils  avoient  Fait  de  riclies  préfens , leur 
avoit  fait  donner  quarante-huit  chevaux,  qu’ils  avoient  équipés  à leurs  pro- 
pres fraix  (m). 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Hollandois  avec  moins  de  bonté  (n  ). 
Non-feulement  il  leur  accorda  des  chevaux,  un  palfeport  muni  du  fçeau 
impérial  & des  lettres  de  recommandation  au  Préfident  du  Conleil,  mais  il 
refufa  leurs  préfens , parce  qu’il  n’étoit  pas  accoûtumé  , leur  dit-il , à rien 
prendre  des  Etrangers  ; & iorfqu’ils  le  preflêrent  avec  beaucoup  d’inllances , 
il  leur  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien  accepter  pour  cette  fois , mais 
que  s’il  leur  redoit  quelque  chofe  au  retour  , il  leur  permettroit  de  penfer  à 
lui.  Ils  partirent , charmés  de  ce  défintcrelTeraent  , poiu  fe  rendre  à 
Ca’ifate , qui  ed  à fept  lieues  de  Miaco.  Le  lendemain  ils  dînèrent  à S/it- 
fifamme,  d'où  ils  allèrent  pader  la  nuit  à Sequino/o.  Le  I2,  ayant  dîné  à 
fdcats  , ils  s’y  mirent  dans  une  barque  pour  traverfer  un  petit  golfe.  Le 
foir,  ils  arrivèrent  à Narmi,  qui  ed  à dix-neuf  lieues  de  Sequinolo. 

Le  13,  ils  remontèrent  à cheval , pour  aller  dîner  à Ciz/àti  & coucher 
à Juffîndai,  qui  ed  à quatorze  lieues  de  Narmi;  par  une  li  grande  chaleur, 
qu’un  homme  de  leur  cortège  en  mourut  fubitement.  Ils  dinèrent  à /Jerai , 
d’où  traverfant  un  petit  golie,  ils  allèrent  palTcr  la  nuit  à fbuquéres , qui  ed 
à treize  lieues  & demie  oc  Juflindai.  Le  i<5,ib  dînèrent  à Futjigeda , & de- 
là s’étant  rendus  à Mérko , ils  y trouvèrent  Guillaume  Adams  , qui  venoit 
au-devant  d’eux.  Le  foir,  ils  fe  rendirent  eufemble  à Soringau  (oj , où 
Adanis  alla  trouver  le  Cofequiioime , c’ed-à-dire  , le  Préfident  du  Conleil , & 
Y Ikoto-Sionfabrondonne , pour  leur  donner  avis  de  l’arrivée  de  fes  Compatrio- 
tes & les  prier  de  leur  faire  obtenir  une  prompte  audience.  Ils  promirent 
de  s’y  employer  avec  zèle;  & leur  promeire  fût  confirmée  par  un  Gen- 
tilhomme, qu’ils  envoyèrent  aux  Commis  pour  leur  faire  un  compliment 
fort  civil. 

Cependant  ils  fe  préfentèrent  plufieurs  fois  au  PaLiis,  fans  obtenir  la 
faveur  d’y  être  introduits.  L’Empereur  étoit  occupé  à faire  examiner  les 
conmtes  de  fon  Tréforier  général , & ce  foin  demandoit  néceflâiremcnt  fa 
préfence.  Ils  apprirent,  dans  l’intervalle,  que  l’Ambalfadeur  Portugais  étoit 
peu  fatisfait  de  la  négociation.  Les  préfens  qu’il  avoit  offerts  à l’Empereur 
confidoient  en  dix  pièces  de  drap  d’or  , cent  catis  de  la  plus  belle  foye, 
une  coupe  d’or  travaillée  avec  beaucoup  d’art,  une  montre  d'or  & d’autres 
bijoux  précieux.  Ils  avoient  été  acceptés , mais  d’une  manière  peu  obli- 
geante, quoique  l’Ambaffadeur  n’eût  rien  épargné  pour  donner  une  haute 
idée  de  la  puiffancc  de  fes  Maîtres.  Il  avoit  paru  à la  Cour  , avec  une  gref- 
fe fuite  de  Portugais,  qui  portoient  au  col  des  chaînes  d'or,  & tous  fes  Nè- 
gres 

• (*■)  Pag.  127.  ques  Speex  (l)  & Pirrre  Segertft. 

(n)  Les  deux  Commis  Ce  nommoient  Jl-  (»)  Kiifidince  de  la  Cour  Impériale. 
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Çrcs  ctoient  richement  vécus.  Mais  l'Empereur  avoit  mal  reçû  fes  juflifica- 
tions  (p).  Il  étoit  arrivé  vers  le  même  teras,  un  Ambafladeur  du  Viceroi 
Efpagnol  du  Mexique,  qui  ne  remporu  pas  plus  de  faiisfaüion  de  fon  au- 
dience. Il  venoit  remercier  l'Empereur  du  (ecours  qu’il  avoir  donne  àDom 
Rodrigo  de  Duera , qui  avoit  été  Gouverneur  des  iManilles , & qui  avoit  échoué 
fur  la  Côte  du  Japon  en  allant  à la  Nouvclle-Efpagne.  Les  préfens  de  cet 
Ambafladeur  écoienc  fompeueux;  mais  fes  déraarch.es  fûrenc  fi  hautaines  & 
ii  peu  mefurées  qu’elles  déplurent  à la  Cour  (q).  11  étoit  allé  faluerlePrin- 

ce  de  Jcdo,  avant  que  d’avoir  vû  l'Empereur.  Enfuice,  étant  entré  à So- 
ringau  avec  quarante  Moufquetaires , enfeignes  déployées,  il  avoit  fait  Ton- 
ner fes  Trompettes  dans  toutes  les  rues  de  fon  nallage,  & cette  vaine  af- 
fedlation  avoit  été  accompagnée  de  plufieurs  décharges  de  moufqueterie. 
Lorfqu’il  fût  introduit  à l’audience , il  fit  quatre  demandes  à l’Empe- 
reur; I®.  qu’il  fût  permis  aux  Callillans  de  conltruirc,  dans  les  Ifies  du  Ja- 
pon, autant  de  Vaiffeaux  qu’ils  en  fouhaiceroient;  2®.  qu’ils  efiflenc  la  li- 
berté de  faire  reconnoître,  par  leurs  Pilotes , toutes  les  Côtes  & tous  les 
Porcs  du  Japon;  3®.  que  l’Empereur  défendit  le  Commerce  aux  Hollandois 
dans  tous  les  Pays  de  fon  obeilfance,  & qu'il  trouvât  bon  que  le  Roi  d’Ef- 

Î)agne  y envoyât  des  VailTeaux  de  guerre  , pour  détruire  & brûler  ceux  de 
a Compagnie  Ilollandoife  ; 4“.  que  les  Vailfeaux  Efpagnols  ne  fûll'ent  pas 
fujets  aux  vilites  des  Infpeébeurs,  ni  gènes  dans  la  vente  de  leurs  marchan- 
difes.  Ces  propofitions  avoient  d’abord  été  données  par  écrit,  & l’on  avoit 
commencé  par  avertir  l’AmbalTadcur , quel’ufagc  du  Pays  ne  permettoic  pas 
de  paroître  devant  l’Empereur  avec  des  armes.  Cet  avis  ne  l'avoit  pas  em- 
pêche de  fe  préfenter  devant  le  Palais,  avec  l’enfcigne  de  fon  Maître  & 
avec  fes  Soldats  ; mais  il  fût  introduit  feul  au  Palais.  Les  préfens  du  ’Vi- 
ceroi  du  Mexique  étoienc  unoTclIe  de  cheval  brodée  d’or,  un  beau  harnois 
de  guerre , quelques  précieux  médicameils  & d’autres  raretés.  On  lui  ré- 
pondit , qu’il  lui  étoit  permis  de  bâtir  des  Vaifleaux  & de  choifir  le  lieu  qui 
lui  paroîtroit  le  plus  convenable  à ce  travail  ; qu’il  lui  étoit  permis  de  re- 
connoître les  Côtes  du  |s»oa,  & qu’on  lui  fourniroit  même  des  barques  s’il 
en  avoit  befoin  ; que  les  Pays  de  Sa  Majcfté  étoienc  ouverts  à tous  les  E-_ 
trangers  ; & que  tfi^ànt  aucune  raifon  d’en  exclure  les  Hollandois , l’Em-' 
pereur  vouloir  le»  laifler  jouir  d’un  privilège  qu’il  accordoit  à toutes  les  Na- 
tions; que  Il  le*  Princes  de  l’Europe  avoient  la  guerre  enfemble.  Sa  Majef- 
té  ne  prenoit  aucune  parc  à leurs  démêlés  ; enfin  que  tous  les  Marchands 
qui  viendroient  trafiquer  au  Japon , n’y  avoient  pas  d’autre  tribunal  à re- 
douter que  celui  de  la  raifon '&  de  l’équité  (r).  Adams  étoit  prés  de  l’Em- 
pereur à cette  audience.  L’Ambaflâtieur  raconta  la  mort  tragique  du  Roi 
de  France.  Il  parla  aufli  de  la  Trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  le  Roi 
d'Efpagne  & les  Etats-Généraux  ; mais  il  aJIÛra  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
été  publiée  en  Efpagne , & qu’il  ignoroit  fi  elle  regardoic  les  Indes  & l'Ell 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Aoams  trouva  dans  ce  difeours , une  affcêla- 
tion  maligne,  qui  lui  fit  craindre  quelque  delTein  caché  contre  les  llollan- 
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dois.  II  lui  parût  impolîible  que  l’Ambadadeur  ignorât  ce  qui  étoit  connu 
depuis  Jong-tenis  dans  toute  l’Europe;  & dans  les  foupjons,  dont  il  ne  pût 
fc  défendre,  il  foùtint  non-feulement  que  la  Trêve  avoit  été  publiée  en  Ef- 
pagne , mais  que  rAmbalTadeur  en  étoit  informé.  En  effet  la  preuve  en 
ctoit  claire,  puifque  les  Portugais,  dans  leurs  dernières  hoftilités,  avoient 
allégué,  pour  exeufe  (r),  que  la  Trêve  n’avant  été  publiée  qu’en  Euro- 
pe , elle  ne  devoir  rien  changer  aux  affaires  des  Indes. 

Le  Sionfabrondonne , ou  le  Tréforier  général  de  l’Empire, ne  déguifa  point 
aux  Hollandois , les  fâcheufes  impreflions  que  leurs  ennemis  avoient  don- 
nées de  leur  caraèlére  & de  leurs  deffeins.  Il  leur  dit  qu’on  ne  les  croyoit 
attirés  au  Japon , que  par  l’efpérance  de  faire  des  prifes  fur  les  Efpagnols  & 
fur  les  Portugais;  que  cette  opinion  fe  trouvoit  confirmée  par  le  peu  de 
marchandifes  qu’ils  avoient  apportées,  & que  le  fond  de  leur  Commerce 
confifloit  apparemment  dans  les  dépouilles  de  leurs  ennemis.  Adams  prit 
ardemment  leur  défenfe.  Il  allïira  le  Tréforier  général  qu’on  reconnoîtroit 
bicn-tôt  au  Japon,  la  droiture  & la  probité  des  Ilollandois;  que  c’etoit  par 
CCS  deux  qualités  que  leur  réputation  étoit  établie  dans  tous  les  lieux  où  ils 
avoient  étendu  leur  Commerce , & que  loin  de  chercher  l’occaCon  d’enle- 
ver les  Vaiffeaux  Caftillans  ou  Portugais , ils  ctoient  défarmés  par  une  Trê- 
ve de  douze  ans , qui  leur  interdifoit  toutes  fortes  d'hoflilites  & d’infultes. 
Il  expliqua  les  raifons  qui  les  avoient  fait  arriver  avec  une  cargaifon  fi  mé- 
diocre. C’étoit  l’eraprefTemcnt  de  venir  recueillir  le  précieux  fruit  des 
bontés  de  l’Empereur,  & de  lui  voir  confirmer  fes  protneffes  par  un  Traité. 
Le  ailfeau  qui  étoit  au  Port  de  Firândo  ne  devoit  palfer  que  pour  un  fim- 
ple  avant-coureur,  qui  annonjoit  l’arrivée  de  quantité  d’autres  Bàtimcns& 
de  toutes  fortes  de  marcliandifes.  Cette  explication , dans  la  bouche  d’un 
homme  aufli  confidéré  qu’Adams , produifit  d’exccllens  effets  (t). 

L E Cofequidonne , à qui  les  Hollandois  rendirent  une  vifite  , les  traita 
fort  civilement.  Us  lui  préfentèrent  huit  aunes  de  drap  rouge-cramoifi , 
une  pièce  de  fatin,  fané  de  petites  roics,  tuie  pièce  de  damas  , une  pièce 
de  drap  d’or,  trois  tapis  de  Nuremberg , une  carabine  & cent  billes  d’acier. 
Lorfqu’il  eût  jetté  les  yeux  fur  ce  préfent,  il  le  fit  éloigner  aufli-tôt.  Vous 
avez  eû,  leur  dit-il,  beaucoup  de  peine  à tranfporter  ces  effets,  & je  vous 
alfùre  qu’ils  me  font  inutiles  (v).  Enfuite,  leur  ayant  appris  que  la  nou- 
velle de  leur  arrivée  avoit  été  fort  agréable  à l’Empereur  , il  leur  demanda 
quelles  propofitions  ils  avoient  à faire  à la  Cour.  Un  des  Commis  lui  dé- 
clara naturellement  qu’ils  vouloient  fupplier  Sa  Majeflé  Impériale,  d’accor- 
der aux  Vaiffeaux  de  leur  Nation,  des  Patentes,  à la  faveur  defquellcs  ils 
pûlfent  négocier  librement  au  Japon  , décharger  leurs  marchandifes  , les 
mettre  en  dépôt  dans  des  magalins , les  faire  voir  & les  vendre  , fans  être 
troublés  par  des  Infpeêleurs  & des  Gardes  ; en  réfervant  néanmoins  pour  Sa 
Majeflé  toutes  les  curiofités  qui  pourroient  lui  plaire,  jufqu’à-ce  qu’elle  eût 
daigné  faire  fon  choix  (x).  Le  Cofequidonne  approuva  toutes  ces  deman- 
des. 11  promit  de  s’incérelfer  au  fuccês , & de  faire  préparer  les  dépêches 
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des  Hollandois  pour  leur  retour  de  Jedo  , où  Sa  Majcdé  trouvoit  bon  qu'ils 
allifleni  vifiter  le  Prince  fon  fils , comme  Adams  lui  -en  avoir  fait  l'ouver- 
ture. Il  leur  dit  qu’on  leur  fourniroit  pour  ce  Voyage  des  chevaux  , des 
barques  & des  guides.  Enfuite  , après  les  avoir  entretenus  quelque  tems 
fur  les  affaires  a»  Provinces-Unies,  il  leur  promit  de  les  préfenter  le  même 
jour  à l’Empereur. 

Lorsq.u’ils  eûrent  pris  congé  de  lui,  il  les  reconduifit  jufqu’au  delàdc 
fa  porte.  Mais  ayant  retenu  Adams  , il  lui  ordonna  d’envoyer  reprendre 
leurs  préfens.  Vous  auriez  dû  les  avertir , lui  dit-il , de  ne  me  les  pas  of- 
frir. V'ous  fçavez  que  mon  ufage  n’eft  pas  d’en  recevoir.  Je  n’en  (ërai 
pas  moins  difpofé  à leur  accorder  ma  proteêUon , quelque  ce  ne  fuit  point 
par  cette  voye  qu’on  doive  y prétendre.  Adams  lui  repréfenta  que  ce  qu’on 
lui  avoir  offert  étoit  de  peu  d’importance  & ne  méritoit  pas  le  nom  de  pré- 
fem.  Il  le  fupplia  de  le  garder,  pour  l’honneur  de  la  Nation  Hollandoife, 
& pour  marquer  du  moins  qu’il  ne  fe  tenoit  pas  offenfé  de  la  hardiefle  qu’on 
avoit  eûe  de  l’offrir.  Le  Cofequidonne  parût  délibérer  un  moment.  En- 
fuite  , il  déclara  que  pour  donner  aux  Hollandois  une  véritable  marque  de 
fon  amitié , il  vouloir  bien  renoncer  une  fois  à fes  principes  ; & les  ayant 
fait  rappeller , il  leur  répéta  cette  déclaration  dans  les  mêmes  termes  (y). 
On  ne  s’cfl  étendu  fur  ces  circonftances  que  pour  entrer  dans  l’idée  de  l'Au- 
teur du  Journal , qui  les  fait  regarder  comme  une  diftinftion  extraordinaire 
en  faveur  de  fa  Nation.  Elle  furprit  autant  les  Japonois,  dit-il,  qu’elle 
chagrina  les  Calliilans  & les  Portugais , de  qui  le  Cofequidonne  n’avoit  ja- 
mais voulu  rien  accepter,  quoique  tous  les  ans  ils  lui  apportâffent  des  pré- 
Ajns  conftdé râbles  ; & les  Commis  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour  leur 
établiffement  au  Japon  (a).  • 

Vers  raidi , ils  fûrent  appelles  à l'Audience  Impériale , où  ils  portèrent 
aufli  leurs  préfens.  Chaque  efpèce  fût  placée  , fuit'ant  rùfage  de  cette 
Cour  , fur  une  table  particulière.  C’étoit  une-  demie  pièce  de  drap  rouge 
cramoifl,  une  demie  pièce  de  drap  écarlate,  une  pièce  de  karfaie  ctaraoifi  , 
trois  de  velours  noir  uni , trois  de  camelot  luftré , deux  de  fatin  broché 
d’or,  trois ^e  damas , cinq  tapis  de  Nuremberg,  dix  flacons  de  verre,  deux 
cens  catis  de  plomb,  deux  fulils  de  huit  pieds  de  long,  deux  carabines,  cinq 
dents  d'éléphant  & deux  cens  bitlos  d'acier  (a). 

LORSQ.VE.  les  Hollandois  eûrent  falué  l’Empereur,  ce  Monarque  leur 
demanda  combien  ils  avoient  de  Soldats  aux  Moluques  -,  s'ils  trafiquoient  à 
Bomeo  ; s’il  étoit  trai  que  le  meilleur  camphre  vînt  de  cette  Hle  & com- 
ment il  venoit;où  croiffoient  le  meilleur  /iquila&\e  meilleur  Colomba  ; quels 
bois  odoriferans  les  Hollandois  avoient  dans  leur  Pays  & quels  étoient  ceux 
qu’ils  eftiraoient  le  plus?  Ils  répondirent  à toutes  ces  quefbons,  par  la  bou- 
che de  leur  Interprète.  Aufli-tôt  qu’ils  eûrent  pris  congé , le  Qifequidon- 
ne  & le  Sionfabrondonne  les  reconefuifirenc  hors  delà  falle,  en  les  félicitant 
du  bonheur  qu’ils  avoient  eû  de  recevoir  une  audience  fi  favorable.  Ils 
leur  dirent  qu'eux-mémes  ils  en  étoient  furpris  ; que  l’ufage  de  Sa  Majefté 
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n’dcoit  pas  de  fe  rendre  fi  familière , qu’elle  ne  faifoit  pas  même  cette  grâ- 
ce aux  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire , qui  lui  apportoient  des  prcîens 
de  la  valeur  de  dix , de  vingt  & de  trente  mille  ducats , & qu’elle  n’avoit 
pas  dit  un  feul  mot  aux  Ambafladeurs  d’Efpagne  & de  Portugal  (b).  A- 
dams , qui  fût  rappellé  dans  l’appartement  Impérial,  leur  raconta  que  l'Em- 
pereur ayant  confideré  curieufement  les  draps,  les  camelots,  les  velours  <St 
les  fufils  l'un  après  l’autre , lui  avoit  dit  ; „ Lorfqu’il  nous  viendra  des 
„ Vaifleaox  HoUandois  , apporteront-ils  de  belles  marchandifes  & beau- 
„ coim  de  curiofités  ”?  A^ms  avoit  répondu  , qu’il  pouvoir  alTùrer  Sa 
Majelté , qu’on  lui  apporteroit  quantité  de  belles  chofes.  „ Oui , oui , avoit 
„ répliqué  ce  Monarque,  je  vois  bien  que  les  Hollandois  font  pafles  maîtres 
„ dans  les  manufâflures  comme  dans  le  métier  des  armes  ” (c). 

Les  Commis,  ayant  fait  écrire  leurs  propofitions  en  Japonois  , les  re- 
mirent entre  les  mams  du  Cofequidonne,  qui  leur  promit  d’en  tenir  l'expé- 
dition prête  pour  leur  retour.  Le  i8,  on  leur  apporta  un  pafleport  pour 
dix  chevaux , avec  des  lettres  de  recommandation  pour  le  PriiKe  héréJiui- 
re  (d) , auquel  ils  alloient  faire  leur  cour  à Jedo.  JUs  partirent  le  lendemain 
de  Soringau,  d’où  ils  fe  rendirent  le  foir  à Tejftri.  Le  20,  ils  arrivèrent  à 
Miffima,  qui  efl  à douze  lieues  de  TelTeri.  Le  21 , ils  dînèrent  à fVonde~ 
bro;  & traverfant  une  montagne,  nommée  Facu  tamme  , où  l’on  monte  & 
l’on  defeend  pendant  quatre  Ueues,  par  des  palTages  fort  difficiles,  ils  allè- 
rent çaiTer  la  nuit  à Futjifawa,  qui  elc  à feize  lieues  de  Mefllma.  Le  22  , 
ils  déjeûnérent  à Toska,  qui  efi:  à deux  lieues  de  Futfifawaj  & vers  le  foir 
ils  arrivèrent  à Jedo,  qui  efi  à dix  lieues  de  Toska  (e). 

Adams  , aulTi  favorifé  daris  cette  Cour  que  dans  celle  de  Soringau,  leur 
donna  pour  logement  une  maifon  qui  lui  appartenoit , & fe  chargea  de  don- 
ner avis  de  leur  arrivée  au  Sadadtnne,  Prélident  du  Confeil  du  Prince  & pè- 
re du  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  lui  répondit  d’un  accueil  favorable  pour 
fes  Compatriotes , parce  que  Te  Prince  ayant  été  informé,  deux  ans  aupara- 
vant, qu’on  avok^  au  Japon  quelques 'VaiiTeaux  Hollandois,  n'avoit  pas 
celTé  de  témoigner  depuis,  qu’il  founaitoit  beaucoup  de  voir  quelques  gens 
de  cette  Nation.  Un  Officier  Japonois  du  Préfident  reçût  ordre  d accom- 
pagner Adams  à Ton  retour , pour  aller  faire  des  complimens  aux  Commis , 
delà  part  de  Ton  Maître  (/). 

Le  lendemain,  ils  allèrent  le  remercier  de  cette  fiiveur  & lui  préfenter 
cinq  aunes  de  drap  rouge-craraoifi , deux  pièces  de  camelot  noir  à gros 
grains,  & une  de  camelot  croifé  de  la  même  couleur;  une  pièce  de  damas 
noir  ; cinq  pièces  d’armoifin  blanc  ; trois  flacons  de  verre  & une  carabine. 
Leur  préfent  fût  accepté  ; mais  le  Sadadonne  leur  déclara , qu’en  leur  don* 
nant  ce  témoignage  d'amitié  il  s’écartoit  de  fort  ufage  , pour  leur  infpirer 
toute  la  confiance  qu’il  dciiroit  d’eux.  U ajoûta  que  tout  incommodé  qu’il 
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ctoit,  il  alloic  monter  au  Château  pour  les  faire  expédier;  & qu’ayant  aver- 
ti le  Prince,  dès  le  foir  précédent,  il  les  ailüroit  de  l'impatience  qu’on  avoir 
de  les  vo'u.  Cependant  il  leur  fit  pafler  plus  d’une  demie-heure  à s’entre- 
tenir avec  lui  de  l’état  de  l’Europe  & des  affaires  de  leur  Pays.  11  s’informa 
de  la  caufe  de  la  guerre  qui  avoit  duré  fi  long-tems  entre  l’Efpagne  & la 
Hollande, & des  négociations  par  lefquellcs  on  étoit  parvenu  à la  conclullon 
d’une  Trêve.  Les  Hollandois  ne  lui  déguifant  pas  la  petitelTe  de  leur  Pays , 
il  témoigna  beaucoup  d’étonnement , qu’un  Etat  fi  foible  eût  réfiflé  avec 
tant  de  confiance  aux  forces  d’un  fi  puiffant  Roi  (g).  Enfuite  il  leur  fit 
fervir  une  collation  de  fruits.  ,Lc  grand  âge  de  ce  Seigneur  & fes  incom- 
modités ne  rempêchcrent  pas  de  les  reconduire  jufques  dans  fa  cour , en 
leur  promettant  de  les  faire  avertir  l’après-midi , pour  fe  rendre  avec  eux 
au  Palais. 

Ils  furent  appcllés  vers  deux  heures  & conduits  à l’audience  du  Prince. 
Les  préfens  qu’ils  lui  offrirent  étoient  une  demie-pièce  de  drap  rougc-cra- 
moili,  une  pièce  de  karfaic  de  même  couleur,  quinze  aunes  de  velours  ci- 
zclé  à fond  verd  «St  à fleurs  noires , une  pièce  de  damas , une  de  drap  d’or , cinq 
tapis  de  Nuremberg  ,une  pièce  de  fatin  femé  de  petites  rofes,  une  de  ca- 
melot croifé,  trois  dents  d éléphant,  cent  billes  d’acier,  un  fulil  à mèche, 
deux  carabines  , deux  cornets  à amorce«îk  cinq  cens  catis  de  plomb  (h).  I]s 
jcçurent  du  Prince  un  accueil  gracieux  , & des  remcrcîmens  du  Voyage 
çju’iis  avoient  entrepris  pour  le  voir  ; mais  beaucoup  moins  d’explication 
que  le  Sadadonne  ne  leur  en  avoit  fait  efpérer.  Lorfqu’ils  lui  demandèrent 
fa  proteélion  , fuivant  les  ordres  qu’ils  feignirent  d'avoir  reçus  de  leurs 
ûlaitres,  il  fe  contenta  de  répondre  par  un  figne  de  tète,  après  lequel  il  les 
congédia.  Mais  l’Officier  du  Sadadonne  les  promena  dans  toutes  les  parties 
du  Palais,  <Sc  le  Prince  leur  fit  donner  des  chevaux  «S:  des  barques  pour  retourner 
à Soringau  (»).  Adams  en  fit  leurs  remcrcîmens.  Cette  faveur  étoit  affez 
commune.  Cependant  l’Auteur  du  Journal , toujours  fcnfible  aux  moin- 
dres apparences  de  diflinftion,  ne  manque  pas  de  faire  obfer\'er,que  l'Am- 
baflâdeur  Efpagnol  avoit  paffé  trois  jours  à Jcdo  avant  que  d’obtenir  audien- 
ce, quoiqu’il  fût  arrivé  dans  un  équipage  magnifique  & qu’il  apportât  de  ri- 
ches préfens.  Les  Hollandois  en  firent  à divers  Seigneurs  de  cette  Cour  ; 
mais  toû|ours  en  drap  & en  bouteilles  de  verre.  Le  Prince  leur  envoya 
aufli  les  liens,  qui  n’étoient  pas  plus  magnifiques.  L’Auteur  ajoute,  pour 
s’en  confoler  , qu’ils  fûrent  apportés  par  un  des  principaux  Seigneurs  Je  la 
Cour,  & qu’on  pria  les  Commis  de  s’arrêter  moins  à la  valeur  du  préfent  , 
qu’à  l’affeétion  avec  laquelle  il  étoit  fait  & au  plaifir  qu’on  avoit  reçû  de 
leur  vifite.  Ils  cûrent  néanmoins  l’honneur  de  dîner  chez  un  frère  du  jeune 
Gouverneur  de  Firando,  un  des  premiers  Gentilshommes  de  la  chambre  du 
Prince,  à qui  ils  prodiguèrent  encore  leur  drap  & leurs  bouteilles  (k). 

Leur  delfein  etoit  de  retourner  à la  Cour  Impériale  par  le  Port  aclFom- 
gau , qui  efl  à dix-huit  lieues  de  Jedo.  On  ne  leur  rcfufa  point  ime  Galère 
pour  ce  Voyage.  Ils  partirent  le  âj  d’Août,  «St  dès  le  foir  ils  arrivèrent  â 

Wormgau, 
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Wormeau , où  Adams  polTédoîc  une  maifon , comme  à Jedo.  Ils  trouvé-  Voneé' 
renc,  iins  ce  Port,  le  VaiOeau  de  la  Nouvelle-Elpagne  & l’Ambafladeur  ■*" 
Elpagnol , qui  leur  fit  faire  des  complimens  fort  civils , auxquels  ils  s’eflbr-  1 0 1 1'» 
cèrent  de  répondre  avec  la  même  politeffe.  Deux  Flamans , qui  étoieut  à Ce  qu’ils  y 
la  fuite  de  cette  Ambaffade,  leur  en  apprirent  le  motif  & le  fuccés.  Le  vé-  apprennent 
ritable  but  des  Efpagnols  étoit , premièrement , de  ramener  quelques  Japo- 
nois  qui  s’étoient  rendus  l'année  d’auparavant  dans  la  Nouvclle-Erpagne , ' « ' 

avec  Dom  Rodrigo  de  Buera,  & qui  y avoient  été  reçûs  avec  tant  de  magni- 
ficence , qu’outre  les  fraix  de  l’AmbalTade,  il  en  avoir  coûté  plus  de  cinquan- 
te mille  réales  de  huit  au  Roi  d’Efpagne.  L’Ambaifadeur  n’étoit  pas  char- 
gé , par  fes  inllruêlions , de  s’expliquer  fur  les  1 lollandois , comme  il  avoir 
fait  à la  Cour  (t).  Ses  Officiers  lui  avoient  même  reproché  de  s’étre  em- 
porté au-delà  des  bornes , & l’avoient  menacé  de  le  contredire  formellement 
par  une  proteliation ; mais  il  les  avoir  arrêtés,  en  leur  déclarant  qu’il  pre- 
noit  fur  lui  tout  le  mal  qui  en  pouvoir  arriver.  Sa  commilTion  fe  bornoit  à 
remettre  les  Japonois  dans  leur  Patrie,  & à obtenir  deux  permilTions  de  la 
Cour:  l’une,  de  vifiter  tous  les  Ports  du  Japon,  parce  que  les  Efpagnols  , 
qui  les  connoilToient  fort  mal , y avoient  perdu  plufieurs  Vaifleaux  riche- 
ment chargés  ; l’autre , de  conlbuire  des  Vaifleaux , parce  qu’avec  beau- 
coup plus  de  peine  & de  dépenfe,  on  les  faifoit  moins  bons  aux  Manilles 
& dans  la  Nouvellc-Efpagne  que  dans  les  clmtiers  du  Japon  , où  le  bois 
croit  meilleur , les  autres  matériaux  plus  comnons  & les  outTiers  en  plus 
grand  nombre  ( m ).  On  a vû  quelle  avoit  été  la  réponfe  de  la  Cour  à ces 
deux  demandes.  • 

Les  Hollandois  apprirent  encore,  des  deux  Flamans,  qu’on  avoit  décou-  Fondement 
vert  la  Nouvelle-Guinée  & la  Côte  de  la  Nouvelle  - Efpagne.  Mais  ils  af-  * défiance 
fûrèrent,  comme  l’Ambafladeur , qu’à  leur  départ  des  Ports  Efpagnols,  on  ?cnt*d'^eâx°** 
n’y  avoit  point  encore  reçû  la  nouvelle  de  la  Trêve  ; ou  que  fi  elle  v étoit 
arrivée , on  la  tenoit  fecréte.  Ils  s’étonnoient  eux-mêmes  que  les  Hollan- 
dois  en  fûlTent  informés , parce  que  le  même  Vaifleau  Elpagnol  qui  étoit 
au  Japon , avoit  amené  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  appris  la  mort  du 
Roi  Henri,  par  des  lettres  de  h rance  écrites  à San-Lucar  & àSeville. 

Cependant  la  mort  de  ce  Monarque  étoit  poftérieure  à la  publication 
de  la  Trêve  en  Europe,  d’où  les  Hollandois  conclûrent  hardiment, 
qu’il  y avoit  quelque  deflein  caché  fous  la  diilimulaùon  des  Efpa- 
gnols,  & qu’apparemment  ils  avoient  embarqué  des  Troupes  fur  les  Vaif- 
leaux qui  alloient  de  la  Nouvelle  - Efpagne  aux  Manilles , pour  les  faire 
paiTer  de-Ià  aux  Moluqucs,  & tenter  de  sy  rétablir  avant  que  la  Trêve  fût 
publiée  aux  Indes  ( n ).  Cette  conjeêlure  paroilTant  tirer  une  nouvelle  for- 
ce de  fon  importance , les  Hollandois  y trouvèrent  une  raifon  de  prelTer 
la  conclufion  de  leurs  affaires , pour  hâter  leur  départ.  L’AmbaÜadeur  Ef- 
pagnol  les  envoya  prier  plufieurs  fois  d’aller  fe  réjouir  chez  lui , & de  leur 
côté  ils  lui  firent  propofer  de  leur  accorder  chez  eux  le  même  honneur.  Mais 
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^erfonne  ne  voulant,  hazaider  la  preaûère  vifite,  ces  civilités  demearèfen» 

^Lb  27,  jour  auqi^  les  Commis  avoient  réglé  kor  départ  de  Worm- 
oau,  ils  allèrent  eaffer  la  nuit  à Cte/o , après  avoir  dîné  à Capatme.  Le 
^ , Us  firent  dix-fept  lieues  » pour  arriver  le  foir  a Infusa.  Le  29, 
étant  montes  à cheval  avant  k jour,  ils.  rentrèrent  a mi^dans  Sorinpi. 

Deux  jours  après  leur  arrivée,  Adams  leur  ^orta  les  Patentes  de  1 Em- 
pereur iur  lcrquelles  la  liberté  du  Coauncrce  devoir  être  établie-  11$ 
^mprèlTcrent  de  ks  faire  traduite;  mais  ils  n’y  trouvérait  pas  la  dm* 
quiJs  avoient  particulièrement  défirè,  ceft-a-dite,  celle  qui  de  voit  les 
^mpter  de  la  vifice  des  Infpeaeurs  & des  Gardes.  C’étoit  néanmoins 
k principal  objet  de  leur  Voyage,  & k but  même  auquel  iU  tendoient uni- 
quement. Une  omiffion  de  cette  nature  leur  caufa  d’anmnt  plus  de  cha- 
grin qu’ils  ne  pûrent  en  pénétrer  fc  motif,  & qu’appréhendant  d’ailleurs 
tout’ce  qui  auroit  été  capable  de  les  retarder,  ils  ne  voyoïent  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  renouveller  leurs  demandes.  Cependant,  après  quantité 

de  réflexions,  ils  ne  pùreni  fe  détenraner  à partir,  fans  avoir  tout  tenté 
pour  k fuccès  d’une  aJiaire  qui  leur  avoic  fait  entreprendre  un  Voj-age  û 
Pnihip,  & dont  la  Compagnie  s’étoit  repo^  fiir  leur  prudence  <St  fiir  leur 
rapacité  (0).  La  Patente  Impériale  étoit  cooçùe  dans  ces  termes  (/»): 

, Nous  ordonnons  & commndons , par  csa  Piéfentes , très  - exprefléronc 
**  à tous  & chacun  de  ceu3^|tti  font  lous  nôtre  domination , de  n’inquiétep 
” en  aucune  manière,  ni  donner  aucun  empêchement  aux  Vaiffeaux  Hol- 
” landois  qui  viendront  dans  nos  Pays  du  Japon,  en  quelque  lieu  ou  quel- 
que Port  que  ce  puiffe  être  ; mais  au  contraire , de  les  traiter  favorable- 
” ment  & de  les  alSÆer  en  tout  ce  qu’ils  pourront  demander  ; défendant 
” à tous  nos  Sujets  d’en  ufer  avec  eux  aiurement  que  comme  avec  de» 
” amis  ; de  quoi  Nous  leur  avons  donné  nôtre  parole  & nôtre  promefTe 
” qui  ne  pounra  être  violée  par  qui  que  ce  foin  Datte  (fuivant  le  ftyle  du 
” lapon)  l’an  *<5n  > vingt -cinquième  jour  du  fepüème  mois,  qui  étoit , 

” fuivarenôtre  ttyle,  lesod’Ao^’’.  n r -a 

DaNSi  première  vifue  que  ks  Lojnmis  rendirent  au  Loiequidonne  , 
pour  k remticier  de  fa  diligence  à leur  procurer  l'expédition , ils  lui  re- 
mefentèrent  triftement  ce  qui  manquoit  à la  faveur  qu  on  leur  avoit  accor- 
dée Cft  Seigneur  leur  répondit  qu’ils  dévoient  être  tranquilles  fur  cet  arti- 
cle <St  q*  perionne  n’enoreprendroit  de  les  chagriner.  Mais  fa  bonté  mê- 
raefknSant  les  ;uitorüer  à s’expliquer  avec  confiance,  ils  le  fupplièrcnt , 
£i|,jageoit  qu’il  y eût  trop  de  dilficulié  à renouveller  leur  demande  devant 
pg^p^rt-ttr  ^ de  leot  donner  un  acte  ck  fa  main , avec  kquel  ils  partiroient 
cBotens.  11  ks  alTàia  que  cette  précaution  n’étoit  pas  néceffaire,  «St  que 
s-’U  naiffoit  quclqu’obdacte , H loïiirôit  den  informer  Adams  , qui  étoit 
eftiméde  Sa.Majcfté  hapéi^  ikqui  leur  feroit  obtenir  une  prompte  fa- 
tisfedion.  On  anmif  peine  à teprefencer  l’embarras  des  Commis,  qui  fe 
tfQvroteqt  partagés  entre  la  crainte  d ofTcnfer  le  Préfident  par  leur  opiniâ- 
treté , & celle  de  trahir  egalement  leur  honneur  & les  intérêts  de  la  Com- 
> pagnic. 
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pagnie.  Ils  s'épuifèrent  co  rcrao'cîmens.  Ils  aiTÔTèrcm  Ië  Cofe<|Qidoiuie 
qu’ils  le  rcpolbienc  parraicetnenc  fur  fa  parole  ; mais  ils  ajofKéi'ent  iwian- 
moins,  qu’un  point  de  cette  nature  leur  caufcroit  un  tort  extrême,  parce 
^’il  cmpécheroit  leurs  VoifTeaux  de  partir  dans  la  faifon  convenable,  & 
que  s’ils  manquoient  de  partir  entre  le  huit  & le  neuvième  mois,  ils  fe- 
roient  obligés  d’en  paflér  cinq  ou  fix  à Patane.  La  douceur  extraordinaire 
du  Piréfident  lui  fit.  écouter  favorablenlent  toutes  ces  inftanccs.  11  leur  dit 
enfin,  que  puifqu’ils  attachoient  tant  d’importance  à leur  demande,  & que 
d’un  autre  côté,  cette  affaire  ne  pouvoir  èwe  terminée  fur  le  champ, 
ils  pouvoient  fatisfaire  l’empreffement  qu’ils  avwent  de  retourner  à Piran- 
do , & laiffer  leurs  intérêts  entre  les  mains  d’Adams.  11  leur  promit  tout 
fon  zèle  ; & les  congédiant  du  même  air  de  bonté , il  leur  dit  qu'avec  un 
peu  de  patience  il  ne  doutoit  pas  du  fuccès  (4). 

Mais  dans  l’ardeur  dont  les  Hoilandols  étoient  animés,  la  patience  leur 
parût  la  plus  difiiciie  de  toutes  les  vertus.  Us  dreffénent  le  même  jour , un 
Mémoire  qui  contenoit  leur  demande  , & les  raifbns  fur  lefquelles  ils 
croyoient  pouvoir  l’appuyer.  Us  le  firent  traduire  en  Japonois.  Us  le  lignè- 
rent , & dés  le  foir , ils  conjurèrent  Adams  de  le  porter  au  Cofequidonne. 
Ce  Seigneur  ne  réfuta  pas  de  le  lire;  mais  s’exeufant  fur  les  affaires  qui  oc- 
cupoient  la  Cour  & fur  la  crainte  que  ce  Mémoire  ne  fÜt  préfenté  à contre- 
tems , il  le  remit  entre  les  mains  d’Adams.  Cependant  l'excellence  de  fon 
caraètère  prévalut.  Après  imelqu’incertitude , il  dit  à Adams  de  fe  ren- 
dre le  lendemain  au  Palais  & d’obicéver  lui-tnéme  qoelqu’occafion  favora- 
ble. „ Je  me  trouverai  ajoûta-t-il,  fort  près  de  Sa  Majdlé,  & j’engage- 
,,  rai  le  Sionfabrondonne  à s'y  trouver  aufll.  Si  vous  prenez  ce  moment 
„ pour  préfenter  la  requête,  nous  vous  féconderons  de  tout  nôtre  crédit, 
,,  & je  ne  dcfcfpére  pas  d'une  réponfe  favorable”.  Adams  ne  manqua 
point  de  fuivre  ce  confeil.  L’Empereur  fc  trouva  fi  bien  difpofé , qu’a- 
près  s'étre  fait  lirç  le  Mémoire,  non -feulement  il  accorda  tout  ce  qui  lui 
étoit  demandé  « mins  B oéthmilar^A  riieurc  même  on  en  drellkt  l’aéfe, 
qu’il  figna,  .&  qu'il  fit  fceller  fur  le  champ  avec  toutes  les  formalités  éta- 
blies. il  fût  remis  aux  Hollandois  par  Adams , à qui  l’Empereur  avoic  don- 
né ordre  de  leur  dire , qu’ils  nè  trouveroienc  de  difiiculté  pour  leurs  affai- 
res en  aucun  lieu;  qu’ils  étoient  libres  de  partir;  que  leurs  Vaiffeaux  fe- 
roient  vûs  avec  beaucoup  de  faxûfaâion , & qu' Adams  pouvoh  les  ac- 
compagner jufqu’à  Firan^.  Les  Japonois  fûrent  furpris  eux- mêmes  de 
leur  voir  obtenir  ce  qui  venoit  d’être  refufé  aux  Efpagnols  & aux  Portu- 
gais (r).  L’Auteur  du  Journal  reconnoîc  que  le  Colequidonne  & le  Sion- 
fabrondonne les  avoient  ardemment  fervis  (r). 

Ils  partirent  de  Sorineau  le  3 de  Septembre,  avec  la  jove  de  rempor- 
ter tout  les  at'antages  qu’Us  avoient  pû  délirer  pour  leurs  Maîtret.  Adams 
leur  fit  prendre  leur  route  par  Utfimado , qui  eff  à fept  lieues  de  Soringaui 
Le  lendemain  ils  dînèrent  à , d’où  ils  allèrent  coHdier  ù Ârral 
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par  la  Rivière  de  Senegoumo,  fur  laquelle  ils  firent  quatorze  lieues.  Le  ^ 
étant  partis  à minuit,  ils  allèrent  diner  àFutJifama,  grande  Ville,  au  mi- 4 
lieu  de  laquelle  fe  préfente  un  gros  Château,  & palier  la  nuit  à NaringJ  - 
Cette  journée  fût  de  dix-huit  lieues  & demie , dans  un  Pays  bien  cultivé 
couvert  de  beaux  arbres.  Le  6,  ils  déjeûnérent  à deux  lieues  de  Naring, 
dans  une  Ville  nommée  AJlanamia,  de  grandeur  médiocre,  mais  célébré 
par  un  grand  Commerce  de  bois.  Les  Marchands  y ont , près  de  leur» 
maifons  , des  cours , des  magafins  & des  appentis  comme  en  Hollande. 
Eiifuite  ils  traverférent  un  petit  golfe  d’environ  fept  lieues,  pour  fe  rendre 
à Ku-xano,  qui  eft  une  grande  Ville  défendue  par  un  beau  Château,  d’oi 
palTant  par  Domuda,  ils  allèrent  coucher  à Cami/amme , après  une  journée  de 
dix-fept  lieues.  Le  7 , ils  dînèrent  kStuiJifamtne&  couchèrent  kThibe,qm  eft  f 
à douze  lieues  de  Camitamme.  Le  jour  fuivant , ils  réglèrent  entr’eux  que  ” 
Speex , Adams  & le  Gentilhomme  que  le  Gouverneur  de  Firando  leur  avoit 
donné  pour  guide,  palTeroient  à Miaco,  pour  rendre  les 'lettres  du  CofequU 
donne  à ItakuraFroimendonne,  & remercier  ce  Gouverneur  des  recomman- 
dations qu’il  leur  avoit  données  pour  la  Cour.  D'ailleurs  ils  vouloient  lu» 
offrir  encore  une  fois,  le  préfent  qu'il  avoit  refufé;  Ainfi  s’étant  féparés  à 
îVoots,  où  ils  avoient  dîné,  Segertjz  &Jean  Coufins  prirent  la  route  àeFutfur.i 
avec  le  bagage,  tandis  que  les  autres  fe  rendirent  le  foir  à Miaco  (t\ 
Speex  & Adams  firent  aufli  - tôt  donner  avis  de  leur  arrivée  aux  gens  du 
Froimendonne  j mais  ce  Seigneur  étant  occupé  ce  jour-là  d’un  feftin,  ils 
ne  fe  rendirent  au  Château  que  le  lendemain.  Leurs  préfens  furent  accep- 
tés , à la  prelTante  follicitation  d’Adams.  Le  Froimendonne  apprit  avec 
étonnement  les  faveurs  extraordinaires  qu’ils  avoient  obtenu  à la  Cour„,-_ 
& leur  offrit  toutes  fortes  de  commodités  pour  achever  leur  Voyage.  Ils 
prirent  à Miaco  quelques  ouvrages  de  vernis,  qu’ils  avoient  commandés  en 
paffant  par  cette  Ville  (o)  o -i_ 

Le  10  , ils  fe  remirent  en  chemin  pour  aller  dînera  FuJJomi , où  s’étant 
embarques  fur  la  Rivière,  ils  dcfcendircnt  le  refte  du  jour  & toute  la  nuit 
vers  OJ'ûko.  Ils  arrivèrent  le  matin  au  Fauxbourg  de  KuJJima.  De-là  leur 
curiollté  les  oonduifit  h Sackar  , Ville  fort  marchande  à crois  lieues  d’Ofa*.’: 
ko,  pour  y apprendre  le  cours  & le  prix  des  marchandifes.  Ils  y trouvè- 
rent un  Iiollandois , nommé  Mekbior  van  Santvoùit,  qui  étoit  arrivé  au  Ja'»-'- 
pon  avec  Adams.  Enfuitc  , étant  retournés  au  Fauxbourg  de  Kuflima,  il* 
dcfcendircnt  à Dmbo  fur  la  Rivière.  Le  foir  du  14 , ils  arrivèrent  3 Sim- 
moiefecki.  Le  17,  ils  paffèrent  devant  la  Ville  de  i'roag»,  d’où  ils  allèrent 
mouiller  au  Port  de  FeJJiuna,  Le  18  , ils  fe  rendirent  à Nangdia,  de  le  19  à 
Firando  (x). 

L’u  N I Q.Ü  E foin  qui  pût  les  faire  différer  quelques  jours  à lever  l’ancre, 
regardoit  le  choix  des  Pafteurs  qu’ils  vouloient  laiffer  dans  ce  Port,&  quel* 
ques  ordres  qu’il  falloit  donner  pour  y faire  bâtir  des  magafins.  Mais,  au 
milieu. de  leur  fatisfaélionj  ils  regrétoient  de  ne  pouvoir  témoigner  au  vieux 
. ^ Couverr- 


(t)  Il  parole  Ici  que  l'Aqieur  du  Journal  (v)  Pagi  »j8.  - 
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U cooüiiue  de  pwin  en  fon  0010, 
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Gouverneur  de  Firando  , une  reconnoiflance  proportionnée  à fej  bienfaits;  VorAor 
Ce  Seigneur  avoir  fait  des-  dépenles  conlidérables  en  faveur  de  leur  Nation.  *“  jAfos, 
Il  y avoir  plus  de  huit  ans , qu’il  avoir  fait  équiper  une  Jonque  à fes  fraix , ^ “ i t. 

pour  tranfporter  à Patane  ^aeckernae.k  (y)  & Fan  Santvoort , deux  des  Grandes 
Compagnons  d’Adams,  qui  avoient  obtenu  de  l’Empereur,  la  pcnrilFion  g^nerofiiés 
d’aller  chercher  les  Hollandois  dans  cette  Contrée,  pour  les  intormer  du 
Commerce  qu’ils  pouvoient  faire  au  Japon.  Cet  équipement  lui  avoit  coû- 
té quinze-ceiis  catis  d’àrçent , c’eft-à-dire , dix-huit  cens  foixante  & quinze 
réales  de  huit,  dont  il  n avoir  pas  tiré  le  moindre  profit.  En  1609,  lorf- 
que  les  deux  VailTeaux  Hollandois , le  Don  au  Fai/ceau  Je  Flécbes,  & le 
Yacht  Griffon  (s),  étoient  venus  à Firando,  & qu’ils  avoient  envoyé 
des  Députés  à la  Cour,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce,  il  leur  avoic 
rourni  à fes  propres  fraix  une  Galère,  avec  cinquante-fix  Rameurs ,. dont  Us 
• s’écoient  fervis  pendant  deux  mois  ; & ce  Batiment  s’étoit  trouvé  en  fi  mau- 
vais état  après  leur  départ,  qu’il  avoit  fallu  le  mettre  en  pièces.  11  avoit 
fait  aux  Hollandois  des  deux  V’aifTeaux,  la  faveur  de  leur  acheter  leurs  foyes 
& leur  poivre , dans  la  feule  vûe  d’empécher  que  d’autres  Officiers  ne  s en 
faifill'ent , & l’on  fÿavoit  qu’il  avoit  perdu  conlidérablement  fur  les  foyes.  11 

»)it  de  faire  encore  la  dépenfe  des  barques  qui  avoient  conduit  les  Conr- 
à Soringau.  Enfin  n’ayant  rej^ûdes  Hollandois  aucune  réeompenfe  pour 
tant  3e  fervices,  le  fentiment  qui  les  lui  faifoit  continuer  ne  pouvoir  être 
qu’ime  affeêlion  fingulière  pour  leur  Nation  ; d’autant  plus  que  s’il  eût  mar- 
qué au  Confeil  de  lEmpereur  le  moindre  mécon centemenc  de  leur  conduir 
te , il  étoit  certain  qu’ils' n>  eûflent  trouvé  ni  accès  ni  faveur  (a). 

Cependant  la  petitelfe  de  leur  cargoifon,  & la  multitude  des  préfens  LcsHolla». 
qu’ils  avoient  répandus  dans  leur  Voyage  à la  Cour,,  ne  leur  permettoit  pas 
d’écouter  la  reconnoilTance  & la  générofité.  Ils  fûrent  obligés  d’employer 
ces  deux  exeufes,  en  promettant  au  Gouverneur  que  leurs  premiers  Vaif-  ftj. 
féaux  les  acquitteroient  avantageufement  de  toutes  leurs  obligations.  Il  fc 
nommoit  Foie  Stmm»..  Qb  le  pria  néanpioins  de  recevobcoatrce  qui  rcfloit 
à lui  offrir.  C’é toit  une  denaie  pièce  de  drap  rouge-cramoifi,  une  pièce  de 
karfaie  rouge  , deux  pièces  de  fatin  femé  de  petites  rofes , une  pièce  de 
damas , cinq  pièces  d’aimoilin  blanc  de  foye  crue,  cinq  cens  catis  de  plomb , 
cinquante  billes  d’acier , une  dent  d’éléphant , trois  bouteilles  de  verre  <Sc 
un  moufijuet.  U avoit  fallu  ménager , fiir  le  refie  de  la  cargaifon , d’autres 
préfens  pour  le  jeune  Gouverneur,  qui  conliftoient  en  quatorze  aunes  de 
drap  cramoifi,  une  pièce  de  karfaie  rouge,  une  pièce  de  l’atin  femé  de  pe- 
tites rofes , trois  pièces  de  damas  blanc , trois  pièces  d’armolfin  blanc  de 
foye  crue,  cinq  cens  catis  de  plomb,  cinquante  billes  d’acier  , une  dent 
d’éléphant , trois  bouteilles  de  verre  & un  inoufquct.  Il  en  avoit  fallu  mé- 
nager pour  A'etw  , frère  du  vieux  Gouverneur,  à qui  Ton  donna 

une 

' (y)  C'ëtoic  le  Capitaine  du  VailTeaa  dam  Griffm,  par  la  raiPan  que  sous  CO  avons  dit 

lequel  Adams  avuii  abordé  au  Japon.  ci  dell'us.  R.  d.  E, 

(a J Mr.  Prcvüll  avoit  encore  mis  ici  le  (a)  Pag.  160. 

Lien  &.  le  Faifeeau  it  Fittiej , fans  pailci  du 
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une  pièce  de  karfaie  rouge,  deux  pièce»  d’arraoifin  noir,  une  pièce  de 
tin  femé  de  petites  rofca,  une  pièce  do  dama»  , un  morceau  de  drap  d’or& 
cent  catisde  plomb.  Enfin,  il  avoit  fallu  pcnlcr  aux  Agen»  & aux  Gardes, 
qui  nepûrenc  être  rccoroponl'è»  fort  libéralement,  parce  qu’ils  ctoient  en 
trop  grand  nombre  ( b). 

[Les  Hollandois  ayant  fait  choix  de  ceux  qu’ils  lailToient  à Firando,  & 
donné  les  ordres  nécelTaire*  pour  les  bàtimeni  qu’on  devoir  v conftruire , 
fe  rendirent  le  28  de  Septembre,  à bord  du  Yacht  le  Draqut , & firent  voile 
pour  Patane  (c)-3 


(&)  Pag.  161.  On  n'a  pat  dft  trouver  ce  voient  obtenu, 
detail  fuperflu,  fi  l'on  confldère  que  c'efi  (ej  Cet  Article  a été  changé  par  l'A.  A. 
comme  le  prix  de  ce  q-ac  les  Hollandois  a-  d'aprea  rUriginaL  R.  d.  E. 


Voyage  de  Guillaume  Ifbrantfz  Bontekoe  aux  Indes  Orientales. 

DAns  la  ■variété  des  Relations  qui  forment  ce  Recueil,  il  y a pciu|| 
Leéleurs  dont  l’attention  ne  fe  reveille  avec  un  nouveau  goût , 
qu'elle  tombe  fur  quelque  récit  qui  ne  l’incérefle  pas  moins  par  le  fentiment 
que  par  la  curiofité.  Le  Voyage  de  Bontekoe  doit  plaire  à ces  deux  titres, 
fur-tout  avec  le  caraéférc  de  vérité  qui  en  relève  le  prix,  & qui  ne  peut 
être  fufpcêl  dans  un  OutTage  dont  Thevenot  a crû  devoir  enrichir  fa  Col- 
leélion.  Guillaume  Iforant/z  Bontekoe  commandoit  le  VaifTeau  la  Nouvelle 
iJoorn,  envoyé  aux  Indes  Orientale»  en  1618,  pour  de  limple»  intérêts  de 
Commerce  (a)  (A). 

Il  partit  du  lexel  le  28  de  Décembre;  âc  dé»  le  5 de  Janvier  1619, 
après  avoir  doublé  la  pointe  d’Angleterre,  l'on  VaifTeau  efTuya  trois  furieux 
coups  de  vent , qui  couvrirent  d'eau  la  moitié  du  haut-pont.  L’équipage 
en  eût  tant  d’effroi , qu’on  entendit  crier  de  toute»  parts  : Nous  coulons 
bas.  La  tempête  fût  fi  violente,  le»  éclairs  fi  fréquens,  & la  pluye  fi  pro-- 
digieufe,  qu’il  fembloit  que  la  Mer  s'étoit  élevée  au-deffos  de  l'air,  <St  que 
les  élemen»  de  l’air,  de  l’eau  «Sc  du  feu  fe  fûffent  confondus.  Bontekoe 
donna  ordre  que  Tcau  fût  puifée  avec  de»  féaux  de  cuir;  mais  les  pafTagesfe 
trouvoient  fi  embarrafles  par  les  coffres,  que  dans  le  roulis  continuel  du 
VaLlfeau,  qui  les  faifoit  heurter  l’un  contre  l'autre,  on  ne  trouvoit  pas  de 
place  pour  le  travail.  Il  fallût  mettre  en  pièces  ceux  qui  apportoient  le 
plu»  d’obftacle  aux  Ouvriers.  On  fe  vît  enfin  délivré  du  danger,  mais  le 
gros  tems  dura  jufqu’au  19 , & ce  ne  fût  que  le  lendemain  , qu’on  profita 
au  calme  pour  fe  remettre  en  état  de  continuer  le  Voyage.  Deux  Vaifi 

féaux 


- (s)  Relation  do  Voyage  de  Bonteht  ou 
Bontekou,  pag.  ptemicre.  L'Ouvrage  cfi  en 
Hollandois.  Il  a été  publié  en  Kiançoia  par 
Tbevenoe , & dans  le  Recueil  de  la  Compa- 


gnie Hotlandoire.  Tom.  IV.  pag.  619. 

( » ) Ce  VaifTeau  étoit  du  port  d’onze  c«n» 
tonneauz , & monté  de  deux  cens  ÛZ  booiaies 
d'équipage.  R,  de  l'A.  /t. 
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féaux  Hollandois  qu’on  ren contra. fucceflivement,  l'un  nommé  la  Nouvelle 
Zélande,  qui  avoit  pour  Maître  Pierre  T2»j;/s;  d'Amfterdam , l’autre  qui  fe 
nommoit  \'Enclmfen , fous  le  commandement  de  Jean  Janfz , apportèrent 
de  la  confolation  & du  fecours  à la  Nouvelle  Hoarn.  Cependant  elle  en  fût 
bientôt  féparée,  & les  ayant  rejoint  aux  Ifles  du  Cap-Verd,  Bontekoe  ap- 
prit d’eux  qu’au  lieu  d’obtenir  des  rafraîchiflemens  dans  l’Ille  de  May , com- 
me ils  s’en  étoient  flattés  en  y abordant , les  Eipamols  leur  avoient  tué 
trois  hommes.  Ils  firent  voile  de  conferve  pour  palfer  la  Ligne.  Mais  ils 
tombèrent  dans  des  calmes  qui  les  retinrent  trois  femaines  entières , & qui 
les  forcèrent  de  prefler  leur  route  pour  aller  palfer  les  /ibrolbos  avec  un  vent 
Sud-Ell.  Le  calme  les  prit  encore  près  de  ces  rochers,  & leur  fit  craindre 
de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur  leur  route,  avec  le  danger  d’avoir  beau- 
coup de  malades  dans  l’éauipage.  Ils  les  palfèrent  néanmoins  , & cherché-' 
rent  k-s  Ifles  de  Trijlan  (c)  & de  Condé,  à la  hauteur  defqucllesils  fe  trou- 
vèrent fans  les  apercevoir.  Enfuite  le  vent  ayant  pafic  au  Nord,  ils  gou- 
vernèrent à l’Elt  pour  relâcher  au  Cap  de  Boime-Efpérance;  mais  le  vent 
écoit  fi  fort  de  l’Oueft,  qu’ils  prirent  le  parti  défaire  petites  voiles  , fans 
ôfer  s’approcher  de  la  Côte.  Le  Confeil  s’étant  aflcmblé  , on  réfolut  de 
doubler  le  Cap , parce  que  les  trois  équipages  étoient  en  bonne  fanté  & 
qu’on  ne  manquoit  pas  d’eau.  Cette  réfolution  fiût  exécutée  heureufement , 
& fon  rangea  la  Ter/e  de  Natal,  avec  un  fort  bean  tems.  On  ctoit  à la  fin 
du  mois  de  Mai , & cinq  mois  s’étoient  déjà  palfés  depuis  le  départ  de  la 
Nouvelle  Heorn  (</).  . . a»  -o  . 

L’E  M c H U I SE  H , qui  étoic  deltiné  potn-  la  Côte  de  Coromandel,  le  fépto- 
ra  ici  des  deux  autres , pour  prendre  fa  route  entre  la  Côte  d’Afrique  & 
rifle  de  Madagafcar.  Bientôt , à l’occafion  de  quelque  dififérend  (e),  Bon- 
tekoe quitta  aufli  la  Nouvelle  Zélande.  On  fe  perdit  de  vûc  à vingt-aois  de- 
grés de  latitude  du  Sud , & depuis  ce  fatal  moment , la  Nouvelle  Hoorn  ne 
ht  plus  que  s’avancer  vers  fa  perte. 

Les  majadies  avoient  consmcncê  à fe  répandre  k bord.  Elliesi  angmen^ 

tèrent  fi  rapidement , qu’il  y avoit  quarante  hommes  hors  de  fervice.  La 
plûpart  des  autres  étant  auili  fort  mal , on  tourna  vers  Madagafcar , pour 
fe  rendre  à la  Baye  de  Saint  Louh.  Mais  on  ne  pût  trouver  de  mouillage  oà 
le  Vailfeau  fiât  en  fôreté.  La  Chaloupe  fût  mifc  en  mer  , & Bontekoe  y 
entra  lui-mëme,  pendant  que  le  Vailleau  faifoh  de  petites  bordées  poorle 
maintenir.  La  Mer  brifoit  fi  fiart  contre  le  rivage , qu’il  étoit  impoflible 
d’en  approcher.  Cependant  on  vît  paroitre  des  hommes,  & un  Matelot  de 
la  Chaloupe  fe  mit  à la  nage  pour  leur  parler.  Ils  faifoient  des  lignes  de 
la  maiii  & fembloient  marquer  un  lieu  propre  au  débarquement.  Mais  com- 
me on  n’étoit  pas  fûr  de  les  entendre,  & qu’ils  n’offroient  aucun  rafraîchif- 
fement,  il  fallut  retourner  à bord  après  une  fatigue  inutile.  Les  malades  , 
qni  virent  revenir  Bontekoe  k*  mains  vuides,  en  fûreat  conflcrués.  Ou 

KOltf 

(e)  nan«r£JitiondcPni>rlleirontDon-  (é)  /h'd.  pig.  3. 

Btéei  kt  Ifks  de  FiJUn , c«  WK  fMKe  ( •)  A qitoi  bon  fappoter  ici  éa  èÿtnnii., 
é’ispinl^n.  k.  d,  £,  , uodit  l'Oiiginsl  u'en  parle  pu  rK-d-E- 
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remit  à ia  voile  vers  le  Sud , jufqu’à  la  hauteur  de  vingt-neuf  degrés , où 
changeant  de  bord  on  réfolut  d’aller  relâcher  à l'Ille  Maurice  ou  à rifle  .V/a/- 
carenhas.  En  effet  ayant  gouverné  pour  pafler  entre  ces  deux  Ifles  , qui  ne 
font  pas  éloignées  l'une  de  l'autre,  on  aborda  au  Cap  de  Mafearenhas  , où 
l’on  trouva  quarante  braffes  de  profondeur  proche  de  la  terre  (/).  Quoi- 
que ce  lieu  ne  lût  pas  bien  Air,  parce  qu’on  étoit  trop  près  du  rivage, cm  ne 
lailfa  pas  d’y  mouiller.  Tous  les  malades  brûloient  d’aller  à terre;  mais  les 
brifans  ne  leur  permettoient  pas  d’en  courir  le  danger.  La  Chaloupe  y fût 
envoyée,  pour  vifiter  l’ifle.  On  y trouva  une  multitude  de  tortues.  Cette 
vûe  augmenta  l’ardeur  des  malades , qui  fe  promettoient  d’étre  à demi  guéris 
audi-tôt  qu’ils  feroient  defeendus. 

Le  Marcl.and  du  Vailfeau  (g)  , qui  fe  nommoit  Hein  Roi,  s’oppofoit  à 
leur  defeente,  fous  prétexte  que  le  Vailfeau  pouvoir  dériver, & qu  on  cou- 
roit  rifque  de  perdre  tous  les  gens  qui  feroient  à terre.  Ils  infillcnent  néan- 
moins avec  les  plus  vives  inflances  & les  mains  jointes.  Bontekoe  en  fût 
touclié.  Après  avoir  prié  vainement  Roi  d’y  confentir,  il  fe  chargea  de 
l’événement,  & palfant  fur  Je  pont  il  cria  joyeuferaent  qu’il  alloit  mettre 
tout  le  monde  à terre.  Cette  promefle  fût  reçûe  avec  de  grands  tranfports 
de  joye.  Les  Matelots  qui  étoient  en  fanté , aidèrent  aux  malades  à defeen- 
dre  dans  la  Chaloupe.  Bontekoe  leur  donna  une  voile  pour  fe  drelfer  une 
lente  , avec  des  provifions  , des  uAcnciles  & des  cuillniers.  Il  delcen- 
dit  lui- même  pour  leur  fervir  de  guide.  Ce  fût  un  fpeftacle  fort  tou- 
chant de  les  voir  arriver  fur  l’herbe , & s’y  rouler  comme  dans  un  lieu  de 
délices.  Ils  aflûroicnt  que  cette  feule  Atuation  leur  donnoit  déjà  du  foula- 
gement. 

Ils  trouvèrent  quantité  de  ramiers,  qui  fe  laifToient  prendre  avec  la 
main , ou  tuer  à coups  de  bâton , fans  faire  aucun  mouvement  pour  s’envo- 
ler (4).  On  en  prit,  dès  le  premier  jour,  plus  de  deux  cens.  Les  tor- 
tues n’étoient  pas  moins  faciles  à prendre.  Bontekoe,  fort  fatisfait  devoir 
fes  malades  dans  cette  abondance,  Ls  laifl'a  au  nombre  de  quarante,  pour 
retourner  à bo.'d. 

Le  mouillage  lui  parût  fl  mauvais  , que  la  nuit  fuivante  il  prit  fa  Cha- 
loupe , dans  le  dclfein  de  chercher  une  meilleure  rade.  Le  matin , à cinq 
miles  de  l’endroit  où  le  Vaiffeau  étoit  à l’ancre,  il  trouva  une  bonne  Baye, 
dont  le  fond  eA  de  fable.  A peu  de  diflance  dans  les  terres , on  rencontre 
un  Lac  dont  l’eau  n’eA  pas  tout-à-fait  douce.  Bontekoe  vît  'beaucoup 
d’oyes,  de  pigeons,  de  perroquets  gris  & d’autres  oifeaux.  Il  trouva  juR 
qu’a  vingt-cinq  tortues,  à l’ombre,  fous  un  feul  arbre  (i).  Les  oyes  ne 

s'envo- 

(/)  P=g-  4-  èe  parler.  A l'égard  des  tortues,  l’Auteur 

(g)  C’eû  ce  que  les  Elpagnols  & les  An-  remarque  plus  bas,  qu'elles  leur  fournirent 

glols  nomment  le  Supetcarge,  celui  qui  elt  un  fpeâacie  qui  leur  parût  des  plus  furpre- 
chargé  des  mirchandires.  nans.  Elles  fortoient  au  matin  de  la  Mer, 

(i)  Ibid.  pag.  4.  & venoient  fur  le  rivage,  où  elles  grattoient 

Q)  Des  tortues  à l’ombre  fous  un  arbre!  un  trou  pour  y pondre  leurs  œufs,  qu'elles 

C'etoieet  cei  Dioes  oUeaux  dont  oa  vient  couvioieot  enluite  de  fable.  Ces  œunétsnt 

ècbluffiv 
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4*âlvoIoient  point  & fc  laifToient  tuer  fans  quitter  leur  place.  EUej  ctoient 
iî  gralTes  qu’a  peine  pouvoient-elles  marcher.  Si  l’on  prenoit  un  perroquet 
ou  quelqu’autre  oifeau,  & qu’on  le  tourmentât  jufqu’à  le  faire  cner  , ceux 
de  Ion  efpèce  venoient  voler  autour  de  lui  comme  pour  le  défendre , & fe 
iailToient  prendre  aiféraent.  Après  avoir  vifité  toute  la  Baye,  Bontekoe  fit 
.porter  la  nouvelle  de  fa  découverte  aux  malades , qui  fe  rembarquèrent  vo^ 
lontiers , dans  l’efpérance  de  trouver  une  retraite  encore  plus  commode.  On 
y alla  jetter  l'ancre  fur  trente-cinq  brades  d’eau.  11  fût  permis  aux  gens  de 
r équipage  de  débarquer  tour-à-tour , & de  chercher  du  rafraîchiffement 
dans  les  bois.  On  commanda  huit  hommes  avec  unefeine,  pour  pécher 
dans  le  Lac  , où -ils  prirent  de  fort  beaux  poiiïbns,  tels  que  des  carpes , des 
meuniers , & une  force  de  faumons  çras  & de  très-bon  goût.  On  trouvoit 
aulîi  des  Drontes , que  les  Hollandois  nomment  Dodaerjes , efpèce  d’oifeaux 
qui  ont  les  ailes  petites  & que  la  graifle  rend  fort  pefans  (k).  Enfin  l’on  dé- 
couvrit de  l’eau  douce,  dans  une  petite  Rivière  bordée  d’arbres  , qui  def- 
cendoit  des  montagnes.  En  fe  promenant  fur  le  rivage , on  apperçût  une 
planche,  fur  laquelle  on  lût , en  caraélères  gt^vis,<iu  Adrien  Mai tr./zBlok, 
Commandant  d’une  Flotte  de  treize  Vaifleaux  ,.  avoit  perdu  dans  ce  lieu 
quelques  Matelots , & des  Chaloupes  qui  s’étoient  brifées  en  approchant  de 
la  terre.  Cependant  Bontekoe  ne  remarqua  point  que  les  brifans  y fûlfent 
dangereux.  L’Ifle  n’étant  pas  péuplée  , les  Matelots  eùrenc  le  tems  d’en 
parcourir  toutes  les  parties , & d’y  prendre  librement  le  plaifir  de  la  pêche 
0£  de  la  chalTe.  Ils  faifoient  des  broches  de  bois,  qui  fervoient  fort  bien  à 
faire  rôtir  les  oifeaux  ; & les  arrofant  d’huile  de  tortue , ils  les  rendoient 
aulD  délicats  que  s’ils  eûflcnc  été  bien  lardés.  Ils  découvrirent  une  autre 
Rivière  de  fort  belle  eau , qui  étoit  remplie  de  groffes  anguilles.  En  quit- 
tant leurs  chemifes  & les  étendant  par  leurs  deux  bouts , ils  en  prirent  un 
grand  nombre,  qu’ils  trouvèrent  de  fort  bon  goût.  Ils  virent  des  boucs , 
mais  fl  fauvagesa  fi  prompts  àlacourfe,  qu’on  n’en  pût  prendre  qu’un  vieux, 
dont  les  cornes  étoient  à demi  rongées  par  les  vers  oc  dont  perfonne  ne 
voulut  manger  (/). 

Cette  abondance  de  rafraîchiflemens  fût  fi  falutaire  aux  malades , qu’é- 
tant parfaitement  rétablis  , on  les  fit  retourner  au  Vaifleau  , à l’exception 
de  fept,  que  leur  folblcfic  obligea  de  demeurer  dans  l’ifie  jufqu’à -ce  qu’on 
remît  à la  voile.  On  n’avoit  pu  manqué  de  faire  une  groue  provifion  d’oi- 
feaux  & de  poilTon  , qu’on  avoit  fait  fécher.  L’Auteur  obtove  que  dans 
l’efpace  d’environ  vingt  jours , tous  les  oifeaux  , effarouchés  d’une  chalFe 
continuelle,  s’envoloicnt  lorfqu’on  s’approchoit  d’eux  (m).  Le  premier 
Pilote  ayant  pris  un  fufil  pour  tuer  quelques  oyes,  eût  le  malbeur  de  le  voir 
créver  en  tirant  & de  perdre  un  œil. 

Ok 


écbauflfés  de  jour  pu  le  Soleil , on  voyait 
fortir  dedelTous  le  fable,  de  petites  tortues, 
dont  les  écailles  étoient  i-^u  -près  de  la 
grolTeur  d'une  coque  de  noix.  Quelques- 
unes  de  ces  tortues  avoient  plus  de  cent 
œ.ifs , & l'on  en  trouva  môme  qui  en  r.  oicnt 
jufqu'à  deux  cens.  R.  d.  tà 

X ra/t. 


(k)  Les HollandoU  do  fécond  ‘Voyage les 
avoient  nommés  H'alg-l'egiU,  c'eû  a - dire, 
Oifeaux  de  dégoût;  Voyez  ci-delDu,  pag. 
141.  R.  d.  £. 

( O Pag.  S- 
im)  Pag.  fi  dtfttlv. 


Boirmot 

1619. 


Antres 
avantages  de 
cette  lue. 


. bigitized  by  Google 


CoSTESOi. 

1619. 

On  va 
mouiller  i 
l'ifle  de  Sain- 
te-Marie. 


Grolliércté 
des  Ilabitans. 


Commerce 
qu'on  fait 
avec  eux. 


îj:5«S  V.:0,y'AG'ES  DES  H'OLLANDjaiS 

On  kva  l'ancTd  , dans  le  deflain  de  relâcher  à TlHe  Maurice;  mus 
VailTeaii  étant  defeendu  ti'op  bas,  on  ne  la  vît  que  de  loin,  au-dc/Tiis  du 
vent.  Il  fe  trouvok  dans  l’équipage  quelques  perJonnes  qui  n’avoient  pû  fe 
rétablir,  ou  qui  s’étoient  trompées  en  le  croyant  guéries.  On  regrettoit  d'a- 
voir quitté  trop-tôt  Hile  de  Mafcarenlias.  D'ailleurs  on  prévoyoit  qu’il 
feu Jruit  parcourir  long-tems  les  latitudes  du  Sud , avant  que  de  trouver  les 
vents  alilés  pour  fe  rendre  à Ëantain  ou  à Batavia  , & qu’on  pouvoiï  être 
emporte  par  la  force  des  courans,  ce  qui  n’auroit  pas  manqué  de  faire  re- 
naître les  maladies.  Cette  crainte  fit  prendre  la  réfolucion  de  porter  droit 
fur  fille  de  Sainte-Marie  , qui  efl  voiline  de  Madaga'car  , vis-à-vis  de  la 
Baye  ù'Amon^H.  On  arriva  au  côté  occidental  (u)  de  fille,  fur  huit  braf- 
fes'd'eau  ou  l'on  voit  clairement  le  fond , & l’on  mouilla  dans  l’enfoncement 
de  la  Côte,  fur  un  fond  de  treize  bralTos.  Les  Infulaires  , quoique  moins 
accoûtumés  à la  vûe  des  Européens  que  ceux  de  Madagafcar,  apportèrent 
à bord  des  poules,  des  limons,  aveC  un  peu  de  riz,  & firent  comj-rrendre, 
par  leurs  lignes,  qu’ils  avoient  des  vaches,  des  brebis  & d’autres  pro- 
vifions.  On  leur  préfenta  du  vin  dans  une  grande  talTe  d’argent.  lis  Icbû- 
rent  avec  une  extreme  avidité , en  mettant  le  vifage  entier  dans  la  tallé  , 
comme  les  bêtes  boivent  dans  un  feau  ; & lorfqu’ils  eûrent  avallé  ce  qu’on 
leur  avoit  offert,  ils  fe  mirent  à crier  comme  des  furieux.  Ils  étoient  nuds, 
à l’exception  du  milieu  du  corps,  autour  duquel  ils  portoient  un  petit  pa- 
gne d’étoffe.  Leur  couleur  étoit  d’un  jaune  noirâtre  ( 0).  ' 

On  defeendoit  chaque  jour  à terre  , pour  faire  des  échanges  avec  eu.v. 
Des  fonnettes , des  cuillicres,  des  couteaux  à manche  jaune,  & des  grains 
de  verre  ou  de  corail , leur  paroilfoient  un  riche  équivalent  pour  des  veaux, 
des  brebis,  des  porcs,  du  riz  & du  lait.  Ils  portoient  le  lait  dans  de  gran- 
des feuilles  cntrelaffécs  les  unes  dans  les  autres.  Mais  comme  ils  avoient 
peu  de  limons  & d’oranges  , Bontekoe  réfolut  d’aller  à Madagafcar  avec  la 
Chaloupe  armée , & d’y  porter  des  marchandifes  qu’il  cfpéroit  trotjuer  ptiur 
cette  efpèce  de  fruits.  11  entra  dans  une  Rivière,  qu’il  remonta  l’efpace 
d’une  lieue  fans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.  Les  arbres  tles  deux  rives  fe 
joignoient  par  leurs  branches,  qui  pendoient  jufqucs  dans  l’eau.  D’aiHeiirs 
n’ayant  découvert  aucune  apparence  de  fruits  ni  d’habitations , il  fût  obligé 
de  retourner  à bord.  Un  autre  jour,  il  réüint  plus  heureufement  dons  l lf- 
le  même  où  fon  'VailTeau  étoit  à 1 ancre.  Il  trouva  plus  loin  , fur  la  même 
Côte  , des  oranges,  des  limons,  du  lait,  du  riz  & des  bananes.  Pendant 
neuf  jours  que  fe*  gens  palTèrent  dans  cette  rade , ils  reprirent  toute  la  vi- 
gueur qu’ils  avoient  en  quittant  la  Hollande.  Souvent , lorfqii’ils  alloicnt 
à terre , ils  fe  feifoient  aexTompagner  d’un  Muficicn  qui  jouoit  de  La  viole, 
ce  qui  paroiffoit  jetter  les  Infulaires  d;ms  une  efpèce  de  tranfport.  Les  uns 
s’afleyoient  autour  du  Muficicn  & faifoient  claquer  leurs  doigcs.  D'autres 
danfoient  & faucoieni , couunc  dans  un  tranfport  de  joye.  lîontckoe  ne 
remarqua  point  qu’ils  céfl'ent  d'autre  religion  qu’une  groüiére  idolâtrie.  On 
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( n)  L’EdllIon  de  Puis  dit  au  c6té  oritit-  R.  d.  E. 
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yoyolt  en  quelques  endroits , au-dehors  de  leurs  maifons , des  tètes  de  bœufs 
èle\^ées  fur  des  pieux,  devant  IcfquclJes  ils  fc  mettoient  à genoux,  & qu’ils 
paroidbient  adorer  (p). 

La  NouvelU-Haom  avbit  etc  nétoyce  jufqu’à  la  quille,  & reparde  fi  foi- 
gneufement,  que  s’il  reftoit  quelque  défiance  aux  blollandois , ce. ne  pour 
voit  être  du  côte  de  leur  Vailfeau.  Us  remirent  à la  voile  vers  le  Sud , juf- 
qu’à la  hauteur  de  trente-trois  degrés , qu’ils  cliangèrent  de  bord  pour  por- 
ter à l’Efl:,  vers  le  Détroit  de  la  Sonde.  Le  i9  de  Novembre,  ils  fc 
voyoient  à la  hauteur  de  cinq  degrés  & demi , qui  ell  celle  de  ce  Détroit , 
lorfque  Bontekoe,  qui  étoit  fur  le  haut-pont,  entendit  crier  au  feu,  au  feu. 
11  fehàta  de  deicendre  au  fond  de  cale,  où  il  ne  vît  aucune  apparence  de 
feu.  U demanda  où  l’on  croyoit  qu’il  eût  pris.  Capitaine  , lui  dit-on  , 
c’ells  dans  ce  tonneau.  11  y porta  la  main , fans  y rien  fentir  de  brû- 
lant (9). 

Sa  terreur  ne  l’empêcha  pas  de  fe  fajre  expliquer  la  caufe  d’une  fi  vive 
allarrae.  On  lui  raconta  que  le  Maiire  valet  d'eau  (r)  étant  defeendu  l’a- 
près-midi, fuivant  l’ufage,  pour  tirer  l’cau-dc-vie  qui  devoit  être  difiribuée 
le  lendemain  à l’équipage , avoit  atuclic  fon  chandelier  de  fer  à la  futaillef 
d'un  baril  qui  étoit  d’un  rang  plus  haut  que  celui  qu’il  devoit  percer.  Une 
étincelle  , ou  plutôt  une  petite  partie  de  la  nuiche  ardente , étoit  tombée 
juftement  dans  le  bondon.  Le  feu  avoit  pris  à reau-dc-\Tie  du  tonneau , & 
les  deux  fonds  ayant  auifi-tôt  fauté , l’eau-de-vie  enflammée  avoit  coulé 
jufqu’au  charbon  de  forge.  Cependant  on  avoit  jette  quelques  cruches' 
d’eau  fur  le  feu , ce  qui  le  faifoit  paroître  éteint.  Bontekoe,  un  peu  rallîl-. 
ré  par  ce  récit , fit  verfer  de  l’eau  à pleins  féaux  fur  le  charbon  ; & n’ap- 
perce\’ant  aucune  trace  de  feu  , il  remonta  tranquillement  fur  les  ponts. 
Mais. les  fuites  de  cet  événement  devinrent  bien-tôc  fi  terribles,  que  pour 
fatisfaire  pleinement  la  curioliié  du  Lefteur , par  une  defeription  intéreflan- 
te,  dont  les  moindres  circonfhinccs  méritent  d’être  confervées,  il  faut  que 
cette  peinture  paroiffe  fous  les  couleurs  Amples  de  la  Nature,  c’efl-à-dire , 
dans  les  propres  termes  de  l’Auteur. 

Une  demie-heure  après  , quelques-uns  de  nos  gens  recommencèrent  à 
crier  au  feu.  J’en  fûs  fort  épouvanté  , & defeendant  aulli-tôt , je  vis  la 
flamme  qui  montoit  de  l’endroit  le  plus  creux  du  fond  de  cale.  L’embra- 
fenjent  étoit  dans  le  charbon,  où  l’eau-de-vie  avoit  pénétré  ; & le  danger 
paroifl’oit  d’autant  plus  prelTant , qu’il  y avoit  trois  ou  quatre  rangs  de  ton- 
neaux les  uns  fur  les  autres.  Nous  recommençâmes  à jetter  de  l’eau  à pleins 
féaux,  & nous  en  jettames  une  prodigieufe  quantité.  Mais  il  furvint  un 
nouvel  incidait  qui  augmenta  le  trouble.  L’eau  tombée  fur  le  clurbon 
caufa  une  famée  fi  épaifle,  fi  fulphureufe  & fi  puante,  qu’on  étouffoit  dan» 
le  fond  de  cale  & qu’il  ctoit  prcfque  impoflible  d’y  demeurer.  J’y  étois 
néanmoins  pour  donner  les  ordres,  & je  faifois  fortir  les  gens  tour-à-tour 
pour  leur  latlfer  le  tems  de  fe  rafraîchir.  Je  foupçonnois  déjà  que  plufieurs 
avüieut  été  étouftes,  fans  avoir  pû  arriver  jufqu’aux  écoutilles.  Moi-mê- 
me 
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me  j'étois  fi  étourdi  & fi  fuffoqué , que  ne  fçaehant  plus  ce  que  je  faifois» 
j’allois  par  intervalles  reptofer  ma  tête  fur  un  tonneau , tournant  le  vifage 
vers  l'écoutille  pour  refpirer  un  moment. 

Enfin  me  trouvant  forcé  de  fortir,  je  dis  à Roi  qu’il  me  paroiflbit  né- 
cefTaire  de  jetter  la  poudre  à la  Mer.  Il  ne  pût  s’y  réfoudre  : „ Si  nous 
„ jettons  la  poudre  , me  dit-il , il  y a de  l’apparence  que  nous  ne  devons 
„ plus  craindre  de  périr  par  le  feu;  mais  que  deviendrons-nous  lors,  nous 
„ trouverons  des  ennemis  à combattre , & quel  moyen  de  nous  difcul- 
„ per  (r)?  ” 

Cependant  le  feu  ne  diminuoit  pas;  & la  puanteor  de  la  fumée  , au- 
tant que  Ton  épaifleur , ne  ptermettoit  plus  à perfonne  de  demeurer  au  fond 
de  cale.  On  prit  la  hache,  & dans  le  bas  pont , vers  l’arrière,  on  fit  de 
grands  trous  par  lefquels  on  jetta  une  grande  quantité  d’eau , fans  cefiTcr  d’em 
jetter  en  méme-tems  par  les  écoutilles.  11  y avoir  trois  femaines  qu’on  a- 
voit  mis  la  grande  Chaloupe  à la  Mer.  On  y mit  aulîi  le  Canot , qui  étoit  fur 
le  haut-pont , parce  qu’il  caufoit  de  l’embarras  à ceux  qui  puifoient  l’eau.  La 
frayeur  etoit  telle  qu’on  peut  fe  la  repréfenter.  On  ne  voyoit  que  le  feu  <Sc 
l'eau , dont  on  étoit  également  menacé  , & de  l’un  defquels  il  falloit  être 
dévoré  fans  aucune  efpérance  de  fecours  ; car  on  n’avoit  la  vûe  d’aucune 
terre  , ni  la  compi^ie  d’aucun  autre  VaiffeaiL  Les  gens  de  l’équipage- 
commençoient  à s'écouler  ; & fe  glifiant  de  tous  côtés  hors  du  bord , ils 
defeendoient  fous  les  porte-haubans..  De-là  ils  fe  laifibient  tomber  dans 
l’eau,  & nageant  vers  la  Chaloupe  ou  vers  le  Canot , ils- y montoient , & fe 
cachoient  fous  les  bancs  ou  fous  les  couvertes  , en  attendant  qu’ils  fe  trou-- 
vâiTent  en  affez  grand  nombre  pour  s’éloigner  enferable. 

Rol  étant  allé  par  hazard  dans  la  galerie,  fût  étonne  de  t'oir  tant  de 
gens  dans  le  Canot  & dans  la  ChaJoupie.  Iis  lui  crièrent  qu’ils  alloient  pren- 
dre le  large  , & l’exhortèrent  à defeendre  avec  eux.  Leurs  inftances  & la 
vûe  du  péril  lui  firent  prendre  ce  parti.  En  arrivant  à la  Chaloupe , il  leur 
dit  ; mes  amis , il  faut  attendre  le  Capitaine.  Mais  fes  ordres  & fes  re- 
préfentations  n’étoient  plus  écoutées.  Auffi-tôt  qu’il  fût  embarqué , ils  cou- 
pèrent le  cordage  & s’éloignèrent  du  Vaiifeau.  Comme  j’étois  toûjours  oc- 
cupé à donner  mes  ordres  & à preffer  le  travail , quelques-uns  de  ceux  qiiê 
reuoient,  vinrent  me  dire  avec  beaucoup  d’épouwnte  ; hà!  Capitaine, 
qu’allons-nous  devenir?  la  Chaloupe  & le  Canot  font  à la  Mer.  Si  l’on  nous 
quitte,  leur  dis-je,  c’efl:  avec  le  delTein  de  ne  plus  revenir; «St  courant aufli- 
tôt  fur  le  haut-pont , je  vis  cffeèiivement  la  manœuvre  des  fugitifs.  Les 
■voiles  du  Vaiifeau  étoient  fur  le  mit,  & la  grande  voile  étoit  fur  les  car- 
gues.  Je  criai  aux  gens,  „ hijjh  vite  &r  de/erle.  Efforçons-nous  de  les 
„ joindre;  & s’ils  refufent  de  nous  recevoir  dans  leurs  Chaloupes , nous. 
„ ferons  paffer  le  Navire  par  deffus  eux,  pour  leur  apprendre  leur  devoir.’* 

E N effet  nous  approchâmes  d’eux  jufqu’à  la  dillance  de  trois  longueurs 
du  Vaiifeau.  Mais  ils  gagnèrent  au  vent  & s’éloignèrent.  Je  dis  alors  à 
ceux  qui, étoient  avjec  moi  ; „ Amis,  vous  voyez  au’il  ne  nous  relie  plus 
„ _d’elpérance  que  dans  la  miféricorde  de  Dieu  , & dans  nos  propres  ef- 
„ forts.  U faut  les  redoubler  , & tâcher  d’éteindre  le  feu.  Courez  à la 

„ fouie 
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•„  faute  aux  poudres , & jettcz-les  à la  Mer  at-ant  que  le  feu  puifle  y ga- 
„ gner  De  mon  côté  je  pris  les  Charpentiers , & je  leur  ordonnai  de 
faire  promptement  des  trous  avec  les  grandes  gouges  & les  tarrières , pour 
Ikire  entrer  l’eau  dans  le  Navire  jufqu’à  la  hauteur  d’une  bralfe  & demie. 
Mais  ces  outils  ne  pûrent  pénétrer  les  bordages  , parce  qu’ils  étoient  gar- 
nis de  fer. 

• Cet  obftacle  répandit  une  conftemation  qui  ne  peut  jamais  être  expri- 
mée. L’air  retentiflbit  de  gémiCTemens  & de  cris.  On  fe  remit  à jctter 
•de  l’eau  , & l’embraferaent  parût  diminuer.  Mais,  peu  de  tems  après,  le 
feu  prit  aux  huiles.  Ce  fût  alors  <^ue  nous  crûmes  nôtre  perte  inévitable. 
Plus  on  jettoit  d’eau,  plus  l’incendie  paroiflbit  augmenter.  L’huile  , & la 
flamme  qui  en  fortoit,  fe  répandoient  de  toutes  parts.  Dans  cet  affreux 
•état,  on  poulfoit  des  cris  & des  hurlemens  fi  terribles,  que  mes  clie veux 
fe  hérilfoient , & je  me  fentois  tout  couvert  d’une  fueur  froide. 

Cependant  le  travail  continuoit  avec  la  même  ardeur.  On  jettoit  de 
l’eau  dans  le  Navire  & les  poudres  à la  Mer.  On  avoit  déjà  jetté  foixante 
demi  barils  de  poudre.  iClais  il  en  reftoit  encore  trois  cens.  Le  feu  y 
prit  , & fit  fauter  le  Vailfeau,  qui  dans  un  inftanc  fût  brife  en  mille  & mil- 
le pièces.  Nous  y étions  encore  au  nombre  de  cent  dix-neuf.  Je  me  trou- 
vois  alors  fur  le  pont,  près  de  l’armure  de  la  gr.mde  voile,  & j'avois  de- 
vant les  yeux , foixante-trois  hommes  qui  puifoient  de  l’eau.  Ils  fûrent 
emportés  avec  la  viteffe  d’un  éclair  , & ils  difparûrent  tellement  qu’on 
n’auroit  pû  dire  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Tous  les  autres  cûrent  le  mê- 
me fort. 

Pour  moi-,  Guillttamt  Isbrantfz  Bmtkoe , qui  m’attendois  à périr  comme 
tous  mes  Compagnons,  j’étendis  les  bras  & les  mains  vers  le  Ciel  & je  m’é- 
criai; ô Seigneur!  fais-moi  miféricorde.  Quoiqu’en  me  fentant  fauter , je 
orûlTe  que  c’étoit  fait  de  moi,  je  confervai  néanmoins  toute  la  liberté  ^ 
mon  jugement , & je  fentis  dans  mon  cœur  une  étincelle  d’efpérance.  Du 
milieu  des  airs,  je  tombai  dans  l’eau,  entre  les  débris  du  Navire,  qui 
étoit  en  pièces.  Dans  cette  fituation,  mon  courage  fe  ranima  fi  vive- 
ment , que  je  crûs  devenir  un  autre  homme,  lin  regardant  autour  de 
moi , je  vis-  le  grand  mât  à l’un.  de.  mes  côtés  &-  le  mât  de  miféne  à l’au- 
tre. Je  me  mis  lin  le  grand  mât , d’où  je  confidérai  tous,  les  trilles  ob- 
jets dont  j’étois  environné.  Alors  je  dis , en  pouffant  un  profond  fou- 
pir  ; ôDieu!  ce  beau  Navire  ell  donc  péri  comme  Sodome  oc  Gomorrhe- 
. Je  fûs  quelque  tems  fans  appercevoir  aucun  homme.  Cependant,  tan- 
dis que  je  m’abimois  dans  mes  réflexions,  je  vis  paroître,  fur  l’eau,  uru 
jeune  homme  qui  fortoit  du  fond,  & qui  nageoit  des  pieds  & des  mains. 
Il  faifit  la  cagouilic  de  f éperon,  qui  nottoit  fur  feau,  & dit  en  s’y  met- 
tant: me  voici  au  moins  encore.  J’entendis  fa  voix,  & je  m’écriai;  ô- 
Dieu!  y a-t'il  ici  quelqu’autre  qiie  moi  qui  foit  envie?  Ce  jeune  homme- 
fe  nommoit  Harman  van  Knipbuifen,  natif  de  Eydcr.  Je  vis  flotter  près  de 
lui  un  petit  mât.  Comme  le  grand  , fur  lequel  j’étois,  ne  ceffoit  pas  dé- 
rouler & de  tourner,  ce  qui  me  caufoit  beaucoup  de  peine , je  dis  a Har- 
inan  ; pouffe  moi  cette  éparre  ; je  me  mettrai  delfus  ; & la  ferai  flottert 
vers  toj  pour  nous  y mettre  enfenile.  U fit  ce  que  je  lui  ordonnois;  fans' 
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quoi,  brife  comme  j’étois  de  mon  faut  & de  ma  chûte,  le  dos  fracaffé,  & 
blefle  à deux  endroits  de  la  tête,  il  m’auroit  été  impoflible  de  le  joindre. 
Ces  maux  , dont  je  ne  m’étois  pas  encore  apperçû , commencèrent  a fe  fai- 
re fentir  avec  tant  de  force , qu'il  me  fembla  tout-d'un-coup  que  je  ceffoit 
de  voir  & d'entendre.  Nous  étions  tous  deux  l'un  près  de  fautre,  chacun 
tenant  au  bras  une  pièce  du  revers  de  l’éperon.  Nous  jettions  la  vûe  de 
tous  côtés , dans  l’efpérance  de  découvrir  la  Chaloupe  ou  le  Canot.  A la 
fin  nous  les  apperçûmes , mais  fort  loin  de  nous.  Le  Soleil  étoit  au  bas  de 
l'horifon.  Je  dis  au  Compagnon  de  mon  infortune  ; „ Ami , toute  efpé- 
„ rance  eft  perdue  pour  nous.  Il  ell  tard.  Le  Canot  & la  Chaloupe  étant 
„ fi  loin,  il  n’cfl  pas  polüble  que  nous  nous  foûtenions  toute  la  nuit  dans 
,,  cette  fituation.  Elevons  nos  cœurs  à Dieu , & demandons-lui  nô- 
„ tre  falut,  avec  une  réfignation  entière  à fa  volonté”.  Nous  nous  mi- 
mes en  prière  & nous  obtînmes  grâce;  car  à peine  achevions-nous  de  pouf- 
fer nos  vœux  au  Ciel , que  levant  les  yeux  , nous  vîmes  la  Chaloupe  èt  le 
Canot  près  de  nous.  Quelle  joye  pour  des  malheureux  qui  fe  croyoient 

firéts  à périr  ! Je  criai  aulh-tôt , fauve , fauve  le  Capitaine.  Quelques  Matc- 
ots  qui  m’entendirent , fe  mirent  auffi  à crier  ; le  Capitaine  vit  encore.  Ils 
s'approchèrent  des  débris;  mais  ils  n’üfoient  avancer  davantage,  dans  la 
crainte  d’être  heurtés  par  les  grofies  pièces.  Harman , qui  avoit  été  peu 
blelTé  en  fautant,  fe  (entit  allez  de  vigueur  pour  fe  mettre  à la  nâge,  & fe 
rendit  dans  la  Chaloupe.  Pour  moi , je  criai  ; „ fi  vous  voulez  me  fauver 
,,  la  vie,  il  faut  que  vous  veniez  jufqu’à  moi , car  j’ai  été  fi  maltraité  que 
„ je  n’ai  pas  la  force  de  nager”.  Le  Trompette  s’étant  jette  dans  la  Mer, 
avec  une  ligne  de  fonde  qui  fe  trouva  dans  la  Chaloupe,  en  apporta  un 
bout  jufqu’entre  mes  mains.  Je  la  fis  tourner  autour  de  ma  ceinture,  &ce 
fecours  me  fit  arriver  heureufement  à bord;  j’y  trouvai  Roi,  Guillaume 
Gaien,  & le  fécond  Pilote,  nommé  Mcyudert  Kryns , qui  étoit  de  Hoorn.  ils 
me  regardèrent  long-tems  avec  admiration. 

J’avûis  fait  faire,  à l’arrière  de  la  Chaloupe,  une  efpècc  de  petite 
trapue,  qui  pouvoit  contenir  deux  hommes.  J’y  encrai,  pour  y prendre 
un  peu  de  repos  ; car  je  me  fentois  fi  mal  que  je  ne  croyois  pas  avoir  beau- 
coup de  tems  à vivre.  J’avois  le  dos  brifé,  &je  foulFrois  mortellement 
des  deux  trous  que  j’avois  à la  tète.  Cependant  je  dis  à Roi  ; „ je  crois  que 
,,  nous  ferions  bien  de  demeurer  cette  nuit  proche  du  débris.  Demain  , 
„ lorfqu’il  fera  jour,  nous  pourrons  fauver  quelques  vivres  , & peut-être 
„ trouverons-nous  une  boulfole  pour  nous  aider  à découvrir  les  terres  ”. 
Î3n  s’étoit  fauvé  avec  tant  de  précipitation , qu’on  étoit  prefque  fans  vivres. 
A l’égard  des  boulfoles,  le  premier  Pilote,  qui  foupçonnoit  la  plûpart  des 
gens  de  l’équipage  de  vouloir  abandonner  le  Navire , les  avoir  ôté  de  l’ha- 
bitacle; ce  qui  n’avoit  pû  arrêter  l’exécution  de  leur  projet,  ni  l’empêcher 
lui-même  de  périr. 

Rol,  négligeant  mon  confeil,  fit  prendre  les  rames  comme  s’il  eût  été 
jour.  Mais  après  avoir  vogua  toute  la  nuit  dans  l’efperance  de  décoinTir 
les  terres  au  lever  du  Soleil,  il  fe  vît  bien  loin  de  fon  attente  en  reconnoif- 
fant  qu’il  étoit  également  éloigné  des  terres  & du  débris.  On  vint  me  de- 
manda, dans  ma  retraite,  fi  j’étois  mort  ou  vivant.  Capitaine,  me  dit* 
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on  , qu’allons -nous  devenir?  Il  ne  fe  préfente  point  de  terre,  & nous  fom- 
mes  fans  vivres,  fans  carte  & fans  bouflbie.  Amis,  leur  répondis-je,  il 
falloir  m’en  croire  hieraufoir,  lorfque  je  vous  confeillai  ' forcement  de  ne 
pas  vous  éloigner  du  débris.  Je  me  fouviens  que  pendant  que  je  flottois  fur 
le  mat,  j’étois  environne  de  lard,  de  fromage,  & d’autres  provifions.  Cher 
Capitaine,  me  dirent-ils  affcclueufemcnt,  lortez  dc-ià  & venez  nous  con- 
diure.  Je  ne  puis,  leur  repliquai-je  , & je  fuis  fi  perclus  qu’il  m’eft  irapoC- 
fible  de  me  remuer.  Cependant,  avec  leur  fecours,  j’allai  m’alTeoir  l'ur  le 
pont,  où  je  vis  l'équipage  qui  contimioit  de  ramer.  Je  demandai  quels  é- 
toient  les  viwes;  On  me  montra  fept  ou  huit  livres  de  bifeuit.  Je  dis;  cef- 
fez  de  ramer.  Vous  vous  fatiguerez  vainement , & vous  n’aurez  point  à 
manger  pour  réparer  vos  forces.  Ils  me  ciemanderent  ce  qu’il  falloir  donc 
qu’ils  filTent.  je  les  exhonai  à fe  dépouiller  de  leurs  chcraifcs  pour  en  faire 
des  voiles.  La  difficulté  étoic  de  trouver  du  fil.  Je  leur  fis  prendre  les 
pacquets  de  corde  qui  étoient  de  rechange  dans  la  Chaloupe.  Ils  en  firent 
une  efpécc  de  fil  de  caret;  & du  relie,  on  fit  des  écoutes  & des  couet-s.  Cet 
exemple  fût  fuivi  dans  le  Canot.  On  parvint  ainfi  à coutlre  toutes  les  che- 
mifes  cnfemble  & l’on  en  compolâ  de  petites  voiles. 

Nous  penfames  enfuite  à faire  la  revûe  de  tous  nos  gens.  On  fe  trou- 
voit  au  nombre  de  quarante-fix  dans  la  Chaloupe,  & de  vingt-fix  dans  le 
Canot.  Il  y avoir , dans  la  Chaloupe , une  capote  bleue  de  Matelot  & un 
coulTin , qui  me  fiirent  cédés  en  faveur  de  ma  liiuation.  Le  Chirurgien  é- 
toit  avec  nous,  mais  fans  aucun  médicament.  Il  eût  recours  à du  bifeuit 
mâché , qu’il  mettoit  fur  mes  playes  ; dfe  par  la  protcélion  du  Ciel , ce  remède 
me  guérit.  J'avois  voulu  donner  aulli  ma  chemife  pour  contribuer  à faire 
les  voiles  ; mais  tout  le  monde  s’y  étoit  oppofé  , & je  dois  me  louer  des  at« 
tentions  qu’on  eût  pour  moi.  ' 

Le  premier  jour , nous  nous  abandonnâmesaux  flots,  tandis  qu’on  tra- 
vailloic  aux  voiles.  Elles  furent  prêtes  le  foir.  On  envergua  & l’on  mit 
au  Vent.  On  étoit  au  20  de  Novembre.  Nous  prîmes  jiour  guide  le  cours 
des  étoiles , dont  nous  connoiflîons  fort  bien  le  lever  & le  couclier.  Pen- 
dant la  nuit , on  étoit  tranfi  de  froid  ; & la  chaleur  du  jour  étoit  infupporta- 
ble,  parce  que  nous  avions  le  Soleil  perpendiculairement  fur  nos  têtes.  Le 
21  & les  deux  jours  fuivans,  nous  nous  occupâmes  à confbruire  une  arbalè- 
te , poiur  prendre  hauteur.  On  traça  un  cadran  fur  le  couvert , & l’on  pré- 
para un  bâton  avec  les  croix.  'Heunis  Sybrant/z  , Memiifier  du  Vaillean  , 
avoit  un  comf>as,  & quelque  connoilTance  de  la  manière  dont  il  falloir  mar- 
quer la  lléche.  En  nous  aidant  mutuellement,  nous  parvînmes  à faire  une 
arbalète  dont  on  pouvoir  fc  fervir.  Je  gravai  une  carte  marine  dans  la 
planche,  & j’y  traçai  fille  de  Sumatra,  celle  de  Java,  & le  Détroit  de  la 
Sonde , qui  ell  entre  ces  deux  Illes.  Ix  jour  de  nôtre  infortune , ayant 
pris  hauteur  fur  le  midi , j’avois  trouvé  que  nous  étions  fiif  les  cinq  degrés 
& demi  de  latitude  du  Sud,  & que. le  pointage  de  la  carte  étoit  à quatre- 
vingt-dix  iieues  de  terre.  J’y  traçai  eiKorc  un  compas , & tous  les  jours 
je  fis  fellime.  Nous  gouvernions  à fept  lieues'  au  Sud,  ou  au  dcfl'us  de 
l’entrée  du  Détroit,  dans  la  vûedc  choilir  plus  facilement  nôtre  route  lorf- 
«ue  nous  viendrions  à découvrir  les  terres. 
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Des  fept  ou  huit  li\Tes  de  bifeuit,  qui  faifoient  nôtre  unique  provifion., 
je  réglai  des  rations  pour  chaque  jour;  & pendant  qu’il  dura,  je  diftribuai  à 
chacun  la  ficnne.  Mais  on  en  vît  bien-tôt  la  fin,  quoique  la  mefure  pour 
chacun  ne  fût  qu’un  petit  morceau  de  la  grolTeur  du  doigt.  On  n’avoit 
aucun  breuvage.  Lorfqu’il  tomboit  de  la  pluye , on  amenoit  les  voiles , 

?[u’on  étendoit  dans  refpacc  de  la  Chaloupe  , pour  ralTemblcr  l’eau  & la 
aire  couler  dans  deux  petits  tonneaux , les  feuls  qu’on  eût  emportés.  On 
•la  tenoit  en  referve  pour  les  jours  qui  fe  paflbient  fans  pluye.  Je  coupai 
•un  bout  de  foulier , qui  fervoit  de  tafle  pour  puifer.  Cette  extrémité  n’em- 
péchoit  point  qu’on  ne  me  preflTàt  de  prendre  abondamment  ce  qui  conve- 
noit  âmes  befoins,  parce  que  tout  le  monde,  me  difoit-on,  avoit  befoin 
de  mon  fecours , & que  fur  un  fi  grand  nombre  de  gens , la  diminution  fe- 
roit  peu  fenfible.  J’étois  bien-aife  de  leur  voir  pour  moi  ces  iêntimens  ; 
mais  je  ne  voulois  rien  prendre  de  plus  que  les  autres.  Le  Canot  s’efforçoit 
de  nous  fuivre.  Cependant,  comme  nous  faifions  meilleure  route,  & qu’il 
n’avoit  perfonne  qui  entendît  la  Navigation , lorfqu’il  s’approchoit  de  nous 
ou  que  quelqu’un  trouvoit  le  moyen  de  pafier  à nôtre  bord,  tous  les  autres 
nous  pnoient  inllamment  de  les  recevoir  , parce  qu’ils  appréhendoient  de 
s’écarter  ou  d’être  féparés  de  la  Chaloupe  par  quelque  fortune  de  Mer.  Nos 
gens  s’y  oppofoient  fortement,  & me  repréfentoient  que  ce  feroit  nous  ex- 
pofer  à périr  tous. 

Enfin  nous  arrivâmes  bien-tôt  au  comble  de  nôtre  mifcre.Le  bifeuit  nous 
manqua  tout-à-fait , & nous  ne  découvrions  point  les  terres.  J’employois 
tous  mes  efforts  pour  perfuader  aux  plus  impatiens,  que  nous  n’en  pouvions 
être  bien  loin  ; mais  je  ne  pûs  les  foûtenir  long-tems  dans  cette  elpéranee. 
Ils  commencèrent  à murmurer  contre  moi-méme , qui  me  trompois , di- 
foient-ils,  dans  l’eflimc  de  la  route,  & qui  portois  le  cap  à Ja  Mer,  au-lieu 
de  courir  fur  les  terres.  La  faim  devenoit  fort  prefTante,  lorfque  le  Ciel 
permit  qu’une  troupe  de  mouettes  vînt  voltiger  fur  la  Chaloupe,  avec  tant 
de  lenteur  qu’elles  paroifToient  chercher  à fe  faire  prendre-  Elles  fe  baif- 
fbient  à la  jxirtée  de  nos  mains , & cliacun  en  prit  facilement  quelques-unes. 
On  les  pluma  aufli-tôt , pour  les  manger  crûcs.  Cette  chair  nous  parût  dé- 
licieufe , & j’avoue  que  je  n’ai  jamais  trouvé  tant  de  douceur  au  miel  mê- 
me. ^lais  c'étoit  un  feul  repas,  qui  fuffifoit  à peine  pour  nous  conferver 
la  vie.  Nous  pafTàmes  encore  le  refie  du  jour  fans  avoir  la  vûe  d’aucune 
terre.  Nos  gens  étoient  fi  confternés , que  le  Canot  s’étant  approché  de 
nous , & ceux  qui  s’y  trouvoient  nous  conjurant  encore  de  les  prendre , 
on  conclut  que  puifque  la  mort  étoit  inévitable , il  falloit  mourir  tous  en- 
femble.  On  les  reçût  -donc , & l'on  tira  du  Canot  toutes  les  rames  & les 
voiles. 

Il  y eût  alors  , dans  la  Chaloupe,  trente  rames  que  nous  rangeâmes  fur 
les' bancs,  en  forme  de  couverte  ou  de  pont.  On  avoit  aufll  une  grande 
voile,  ime  miféne,  un  artimon,  & une  civadière.  La  Chaloupe  avoit  tant 
de  creux  qu’un  homme  pouvoir  fe  tenir  alîis  fous  le  couvert  des  rames.  Je 
partageai  nôtre  troupe  en  deux  parties,  dont  l'une  fe  tenoit  fous  le  cou- 
vert, tandis  que  l’autre  étoit  defTus,'&  l’on  fetelevoit  tour -à- tour.  Noua 
étions  foixânte-douze,  qui  jettions  les  uns  fur  les  autres,  des  regards  triflea 
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& défolés , tels  qu’on  peut  fe  les  figurer  entre  des  gens  qui  mouroient  de 
faim  tSc  de  foif,  & qui  ne  voyoient  plus  venir  de  mouettes  ni  de  pluye. 

Lorsque  le  défefpoir  commenjoit  à prendre  la  place  de  la  triftdTe,on 
vît  comme  fourdre  de  la  Mer  ^ un  auez  grand  nombre  de  poilTons  volans,de 
la  grofleur  des  plus  gros  merlans , qui  volèrent  même  dans  la  Chaloupe.  Cha- 
cun s’étant  jette  delTus , ils  fùrcnt  dillribués  & mangés  crus.  Ce  fecours 
étoit  loger.  Cependant  il  n’y  avoit  perfonne  de  malade;  ce  qui  paroilïoit 
d'autant  plus  étonnant , que  malgré  mes  confeils  , quelques-uns  avoient 
commencé  à boire  de  l’eau  de  la  Mer.  „ Amis,  leur  difois-je,  gardez- 
,,  vous  de  boire  de  l’eau  falée.  Elle  n’appaifera  point  votre  foif  & elle 
„ vous  caufera  un  flux  de  ventre  auquel  vous  ne  rélillerez  pas  Les  uns 
mordoient  des  boulets  de  pierriers  & des  balles  de  moufquct  ; d’autres  bÛ- 
voient  leur  propre  urine.  Je  bùs  aulîi  la  mienne;  mais  la  rendant  bien-tôc 
corrompue , il  fallût  renoncer  à cette  miférablc  reflTourcc. 

Ainsi  le  mal  crolflant  d’heure  en  heure , je  vis  arriver  le  tems  du  dc- 
fcfpoir.  On  commenjoit  à fe  regarder  les  uns  les  autres  d’un  air  farouche , 
comme  prêts  à s’entre-dévorer  & à fe  répaître  chacun  de  la  chair  de  fon  voi- 
fin.  (Quelques-uns  parlèrent  même  d’en  venir  à cette  funefte  extrémité , & 
de  commencer  par  les  jeunes-gens.  Une  propofition  fi  terrible  me  remplit 
d’horreur.  Mon  courage  en  lût  abbatu.  Je  me  tournai  du  côté  du  Ciel , 
pour  le  conjurer  de  ne  pas  permettre  qu’on  exerçât  cette  barbarie,  & que 
nous  fùflions  tentés  au-deflus  de  nos  forces,  dont  il  connoilToit  les  bornes. 
Enfin  j’enircprendrois  vainement  d’exprimer  dans  quel  état  je  me  trouvai  , 
lorfque  je  vis  quelques  Matelots  dil'pofés  à commencer  l’exécution , & ré- 
folus  de  fe  failir  des  jeunes-gens.  J’intercédai  pour  eux  dans  les  termes 
les  plus  touchans.  „ Amis,  qu’allez-vous  faire  ? (Quoi!  vous  ne  fentez  pas 
,,  l’horreur  d’une  aélion  fi  barbare?  Ayez  recours  au  Ciel , il  regardera  vô- 
„ tre  mifère  avec  compaflion.  Je  vous  aflilre  que  nous  ne  pouvons  pas  être 
„ loin  des  terres  ”.  Enfuite  je  leur  fis  voir  le  pointage  de  chaque  jour  & 
quelle  avoit  été  la  hauteur.  ; 

1 L s me  répondirent  que  je  leur  tenois  depuis  long-tems  le  même  langa- 
ge ; (ju’ils  ne  voyoient  point  l’effet  des  efpérances  dont  je  les  avois  flattes  , 

qu  ils  n'étoient  que  trop  certains  que  je  les  trompois  ou  que  jcmetrom- 
pois  moi-même.  Cependant  ils  m’accordèrent  l’efpace  de  trois  jours  , au  ' 
bout  defquels  ils  proteflèrenc  que  s’ils  ne  voyoient  pas  les  terres,  rien  ne 
feroit  capable  d'arrêter  leur  delfcin.  Cette  affreufe  réiolution  me  pénétra 
jufqu’au  fond  du  cœur.  Je  redoublai  mes  prières  , pour  obtenir  que  nos 
mains  ne  fùlTent  pas  fouillées  par  le  plus  abominable  de  tous  les  crimes.  Ce- 
pendant le  tems  couloit,'&  l’extrémité  me  paroiflbit  fi  preflantc  , que  j'a- 
vois  peine  à me  défendre  raoi-méme  du  défefpoir  que  je  rcprochois  aux  au- 
tres. j’entendois  dire  autour  de  moi:  „ Hélas!  fi  nous  étions  à terre , nous 
,,  paîtrions  du  moins  l’herbe  comme  les  bétes  ".  Je  ne  lailfois  pas  de  re- 
nouveller  continuellement  mes  exhortations.  Mais  la  force  commença  le 
lendemain  à nous  manquer  autant  que  le  courage.  La  plûpart  n’étoient 
prefque  plus  capables  de  fe  lev'er  du  lieu  où  ils  étoient  alfis , ni  de  fe  tenir 
debout.  Roi  étoit  fi  abbatu , qu’il  ne  pouvoit  fe  remuer.  Malgré  l’affoi- 
X.  Part.  Ooo  bliflc- 
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blifl*emenc  que  m’avoient  dû  caufer  mes  bleflures , j’ëtois  encore  un  des  plu» 
robuftes , & je  me  trouvois  allez  de  vigueur  pour  aller  d’un  couvert  de  la 
Clialoupe  à l’autre. 

Noos  étions  au  fécond  jour  de  Décembre , qui  écoit  le  treizième  depuis 
nôtre  naufrage.  L’air  fe  chargea.  Il  tomba  de  la  pluye,  qui  nous  apporta 
un  peu  de  foulagement.  Elle  fût  même  accompagnée  d’un  calme , qui  per- 
mit de  détacher  les  voiles  des  vergues  & de  les  étendre  fur  le  Batiment. 
On  fe  traîna  par-delfous.  Chacun  but  de  l’eau  de  pluye  à fon  aife , & les 
deux  petits  tonneaux  demeurèrent  remplis.  J’étoii  alors  au  timon , & fui- 
vant  1 elUme,  je  jugeois  que  nous  ne  devions  pas  être  loin  de  la  terre.  J’cf- 
perai  que  l’air  pourroit  s’éclaircir  tandis  que  je  demeurerois  dans  ce  polie  , 
& je  in’obllinois  à ne  le  pas  quitter.  Cependant  l’épaiiTeur  de  la  brume  , 
& la  pluye,  qui  ne  diminuoit  pas,  me  firent  éprouver  un  froid  11  vif,  que 
n’ayant  plus  le  pouvoir  d’y  réliller,  j’appellai  un  des  Quartier-maîtres  pour 
lui  faire  prendre  ma  place.  Il  vint , & j’allai  me  mêler  entre  les  autres,  ou 
je  repris  un  peu  de  chaleur.  A peine  le  Quartier-maître  eût-il  palfé  une 
heure  à la  barre  du  gouvernail , que  le  tems  ayant  changé , il  découvrit  une 
Côte.  Le  premier  mouvement  de  fa  joye  lui  fit  crier , Une , terre.  'J’out 
le  monde  retrouva  des  forces  pour  fe  lever,  & chacun  voulût  être  aflûre 
par  fes  veux , d’un  fi  favorable  événement.  C’étoit  efFeftivement  la  terre. 
On  fit  lervir  aullî-tôt  toutes  les  voiles  & l’on  courût  droit  fur  la  Côte.  Mais 
en  approchant  du  rivage  , on  trouva  les  brifans  fi  forts  , qu’on  n’ofa  fe  lia- 
zarder  à trat'erfer  les  lames.  L’Kle,  car  c’en  étoit  une,  s’enfonçoit  par  un 
petit  golfe,  ou  nous  eûmes  le  bonheur  d’entrer.  Là  nous  jettàmes  le  gra- 
pin  à la  Mer.  Il  nous  en  relloit  un  petit, qui  fervit  à nous  amarrer  à terre, 
& chacun  fe  hâta  de  fauter  fur  le  rivage. 

L'ardeur  fût  extrême  pour  fe  riÿandre  dans  les  bois  & dans  les  lieux 
où  l’on  efpéroit  trouver  quelque  choie  qui  pût  fervir  d’aliment.  • Pour  moi, 
je  b’cùs  pas  plutôt  touché  la  terre,  que  m’étant  jetté  à genoux  , je  la  baifai 
de  joye  & je  rendis  grâces  au  Ciel  de  la  faveur  qu’il  nous  accordoit.  Ce 
jour  ctoit  le  dernier  des  trois , à la  fin  defqucls  on  devoit  manger  les  mouf- 
fes  du  Vaifleau. 

L’Isle  offroit  des  noix  de  cocos;  mais  on  n’y  pût  découvrir  d’eau  douce; 
Nous  nous  crûmes  trop  heureux  de  pouvoir  avaller  la  liqueur  que  les  noix 
rendent  dans  leur  fraîcheur,  ün  mangeoit  les  plus  vieilles , dont  le  noyau 
étoit  plus  dur.  Cette  liqueur  nous  parût  un  agréable  breuvage , & n’auroit 
produit  que  des  effets  falutaires , li  nous  en  eûlfions  ufé  avec  modération. 
Mais  tout  le  monde  en  ayant  pris  à l’excès,  nous  fentîmes  dès  le  même  jour, 
de*  tranchées  & des  douleurs  infupportables,  oui  nous  forcèrent  de  nous 
cnfevelir  dans  le  fable  les  uns  prés  des  autres.  Elles  ne  finirent  que  par  de 
grandes  évacuations , qui  rétablirent  le  lendemain  nôtre  fanté.  On  fit  le 
tour  de  l’IHe  fans  trouver  la  moindre  apparence  d’habitation  , quoique  di- 
verfes  traces  filTent  afl'ez  connoître  qu’il  y étoit  venu  des  hommes.  Elle  ne 
produit  que  des  noix  de  cocos.  Quelques  Matelots  virent  un  ferpent , qui 
Kur  parût  épais  d’une  braffe. 

Après  avoir  rempli  nôtre  Chaloupe  de  noix  vieilles  & fraîches , nous 
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fwâmcs  l’ancre  Vers  le  foîr,&nous  gouvernâmes  fur  l’Iilc  de  Sumatra,  dont 
nous  eûmes  la  vûe  dès  le  lendemain.  Celle  que  nous  quittions  en  eft  à qua- 
torze ou  quinze  lieues.  Nous  côtoyâmes  les  terres  de  Sumatra,  vers  l'Êll, 
autn  long-tems  qu’il  nous  refta  des  provilions.  La  nécellitè  nous  forçant 
alors  de  defeendre,  nous  rafàmes  la  Côte  fans  pouvoir  traverfer  les  brilans. 
Dans  l’embarras  où  nous  étions  menacés  de  retomber,  il  fût  réfolu que  qua- 
tre ou  cinq  des  meilleurs  nageurs  tâcheroient  de  fe  rendre  à terre , pour 
chercher  le  long  du  rivage  , quelqu’endroit  où  nous  pûllions  aborder.  Ils 
pafTèrent  heureufement  à la  nage  ik  fe  mirent  à fuivre  la  Côte,  tandis  que 
nous  les  conduirions  des  yeux.  Enfin  trouvant  une  Rivière,  ils  fe  fcr\i- 
rent  de  leurs  caleçons  pour  nous  faire  des  ügnaux , qui  nous  attirèrent  à 
leur  fuite.  En  nous  approchant  nous  apperçûmes  , devant  l’embouchure  , 
un  banc  contre  lequel  la  Mer  brifoit  encore  avec  plus  de  violence.  Je 
n’étois  pas  d avis  qu’on  hazardàt  le  paflage,  ou  du  moins,  je  ne  voulus  m’y 
déterminer  qu’avec  le  confentement  général.  Tout  le  monde  fe  mit  en  rang 
par  mon  ordre,  & je  demandai  à chacun  fon  opinion.  Ils  s’accordèrent 
tous  à braver  le  péril.  J’ordonnai  qu’à  chaque  côté  de  l’arrière  on  tînt  une 
rame  percée,  avec  deux  rameurs  à chacune,  & je  pris  la  barre  du  gouver- 
nail pour  aller  droit  à couper  la  lame.  Le  premier  coup  de  mer  remplit 
d’eau  la  moitié  de  la  Chaloupe.  Il  fallût  promptement  puifer  avec  les  cha- 
peaux , les  fouliers  & tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à cet  office.  Mais  un  fé- 
cond coup  de  mer  nous  mit  tellement  hors  d’état  de  gouverner  & de  nous 
maintenir,  que  je  crûs  nôtre  perte  certaine.  „ Amis!  m’écriai-je,  tenez 
,,  la  Chaloupe  en  équilibre  & redoublez  vos  efforts  à puifer,  ou  nous  pé- 
„ riffons  fans  reffource  On  puifoit  avec  toute  l’ardeur  poffible , lorf- 
qu’un  troifiéme  coup  de  mer  furvint.  Mais  la  lame  fût  fi  courte  qu’elle  ne 
nùt  nous  jetter  beaucoup  d’eau,  fans  quoi  nous  périlTions  infailliblement; & 
la  marée  commençant  auflî-tôt  à refouler,  nous  traverfàmes  enfin  ces  fu- 
rieux brifans. 

On  goûta  l’eau,  qui  fût  trouvée  douce.  Ce  bonheur  nous  fit  oublier 
toutes  nos  peines.  Nous  abordâmes  au  côté  droit  de  la  Rivière,  où  le 
rivage  étoit  couvert  de  belles  herbes , entre  lefquelle^s  nous  découvrîmes  de 
petites  fèves,  telles  qu’on  en  voit  dans  quelques  endroits  de  Hollande.  Nô- 
tre première  occupation  fût  d’en  manger  avidement.  (,)uclqucs-uns  de  nos 
gens  étant  allés  au-delà  d’une  pointe  de  terre  qui  fe  préfentoit  devant  nous, 
y trouvèrent  du  tabac  & du  feu.  Nouveau  fujet  d’une  extrême  joye. 
Quelque  explication  qu’il  fallût  donner  à ces  deux  fignes,  ils  nous  marquoient 
que  nous  n’étions  pas  loin  de  ceux  qui  les  avoient  laiffés.  Nous  avions  , 
dans  la  Chaloupe , deux  haches , qui  nous  fervirent  pour  abbattre  quelques 
arbres  & pour  en  couper  les  branches  , dont  nous  nmes  de  grands  feux  en 
pluficurs  endroits  ; & nos  gens , divifés  en  petites  troupes , s'aflirent  autour 
& fe  mirent  à fumer  le  tabac  qu’ils  avoient  trouvé. 

"Vers  lefoir,  nous  redoublâmes  nos  feux;  «Sc,  dans  la  crainte  de  quel- 
que furprife,  je  pofai  trois  fentinelles  aux  avenues  de  nôtre  petit  camp. 
La  Lime  étoit  au  déclin.  Nous  paffâmes  la  première  partie  de  la  nuit  fans 
autre  mal  que  de  violentes  tranchées,  qui  nous  venoient  d’avoir  mangé 
trop  de  fèves.  Mais , au  milieu  de  nos  douleurs , les  fentinelles  nous  ap- 
■ Ooo  2 prirenc 
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prirent  que  les  Habitons  du  Pays  s’approchoient  en  grand  nombre.  Lcu^ 
deirein , dans  les  ténèbres , ne  pouvoLt  etre  que  de  nous  attaquer.  Toutes  nos 
armes  confiftoient  dans  les  deux  haches  , avec  une  épée  fort  rouiliée  ; & 
nous  étions  tous  fi  mal,  qu'à  peine  avions -nous  la  force  de  nous  remuer. 
Cependant  cet  avis  nous  ranima,  & les  plus  abbatus  ne  purent  fe  réfuudre 
à périr  fans  quelque  defenfe.  Nous  primes  dans  nos  mains  des  tifons  ar- 
dens,  avec  lefquels  nous  courûmes  au-devant  de  nos  ennemis.  Les  étin- 
celles voloient  de  toutes  parts,  6c  rendoient  le  fpeftacle  terrible.  D'ail- 
leurs, les  Infulaires  ne  pouvoient  être  informés  que  nous  étions  fans  ar- 
mes. Aufli  prirent-ils  la  fuite,  pour  fe  retirer  derrière  un  bois.  Nos  gens 
retournèrent  auprès  de  leurs  feux,  où  ils  palTèrent  le  relie  de  la  nuit  dans 
des  allarmes  continuelles.  Roi  & moi,  nous  nous  crûmes  obligés,  parla 
prudence,  de  rentrer  dans  la  Chaloupe,  pour  nous  all'urer  du  moins  cette 
reflburcc  contre  toutes  fortes  d'événemens. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  trois  Infulaires  fort'u-ent  du  bois  & 
s'avancctent  vers  le  rivage.  Nous  leur  envoyâmes  trois  de  nos  gens,  qui 
ayant  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes,  connoillbieut  un  peu  les  ufages  & la 
langue  du  Pays.  La  première  qucflion  à laquelle  ils  eûrent  à répondre  , fût 
de  quelle  Nation  ils  étoient.  Après  avoir  latlsfait  à cette  demande  6c  nous 
avoir  repréfentés  comme  d'infortunés  Marchands  dont  le  Vaifll-au  avoit 
péri  par  le  feu , ils  demandèrent  à leur  tour  , fi  nous  pouvions  obtenir 
quelques  rafraîchilfemcns  par  des  échanges.  Pendant  cet  entretien , les  In- 
lulaires  continuèrent  de  s avancer  vers  la  Chaloupe,  6it  s’en  étant  appro- 
chés avec  beaucoup  d'audace,  iis  voulûrent  fçavoir  fi  nous  avions  des  ar- 
mes. J'avois  fait  étendre  les  voiles  fur  la  Chaloupe , parce  que  je  me  dé- 
fiois  de  leur  curiofité.  On  leur  répondit  que  nous  étions  bien  pourvûs  de 
moufqucts,  de  poudre  6c  de  balles.  Ils  nous  quittèrent  alors,  avec  pro- 
mcfTc  de  nous  apporter  du  riz  61  des  poules.  Nous  fîmes  environ  quatre- 
vingt  réales  de  l'argent  que  chacun  avoit  dans  fes  poches,  & nous  les  ofi- 
frimesaux  trois  Infulaires,  pour  quelques  poules  du  riz  tout  cuit  qu’ils 
nous  apportèrent.  Ils  parûrent  fort  fatisfaits  du  prix.  J’exhortai  tous  nos 
gens  à prendre  un  air  ferme.  Nous  nous  alTimes  librement  fur  l’herbe,  & 
nous  nous  remîmes  à tenir  confcil , après  nous  étfe  raflafliés  par  un  bon  re- 
pas. Les  trois  Infulaires  afliflèrent  à ce  fellin , & dûrent  admirer  nôtre 
appétit.  Nous  leur  demandâmes  le  nom  du  Pays,  fans  pouvoir  dillinguer 
dans  leur  réponfe , fi  c’étoit  Sumatra.  Cependant  nous  en  demeurâmes 
perfuades , lorfqu’ils  nous  eûrent  montre  de  la  main , que  Java  étoit  au-def- 
fous,  & nous  comprîmes  facilement  qu’ils  v'ouloicnt  nommer  Jean  Coen^ 
Général  des  I lollandois , qui  commandoit  alors  dans  cette  Ille.  Il  nous 
parût  certain  que  nous  étions  au  vent  de  Java,  & cet  éclaircilTemcnt  nous 
caufa  d'autant  plus  de  fatisfaclion , que  n'ayant  point  de  bouffole , nous 
avions  hélité  juîqu’alors  dans  toutes  nos  manœuvres.  Il  ne  nous  manquoiti 
plus  que  des  vivres,  pour  achever  de  nous  rendre  tranquilles. 

J E pris  la  réfolution  de  m’embarquer  avec  quatre  de  nos  gens  , dans 
une  petite  pirogue,  qui  étoit  fur  la  rive,  & de  remonter  la  Rivière  juf- 
qu’à  un  Village  que  nous  apperçûines  dans  l’eloigneinent  , pour  aller  fairo 
autant  de  proviûons  qu’il  me  leroit  pollible,  avec  le  relie  de  l’argent  que 
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nous  avions  raffemblé.  M’étant  hâté  de  partir , J’eûs  bien-tôt  acheté  du 
riz  & des  poules,  que  j’envoyai  à Roi  avec  la  même  diligence,  en  lui  re- 
commandant l’éçalité  dans  la  dillribution , pour  ne  donner  à perfonne  au- 
cun fujet  de  plainte.  De  mon  côté  je  fis , dans  le  Village , un  fort  bon 
repas  avec  mes  Compagnons, & je  netrouvai  pas  la  liqueur  du  Pays  fans 
agrément.  C’efb  une  force  de  vin  qui  fc  tire  clés  arbres  & qui  eft  capable 
d'enyvrer.  Pendant  que  nous  mangions,  les  Habitans  étoient  aflis  autour 
de  nous  & conduifoient  nos  morceaux  de  leurs  regards , en  les  dévorant 
des  yeux.  Après  le  repas,  j’achetai  d'eux  un  bufle,  qui  me  coûta  cinq 
réales  & demie.  Mais  étant  fi  fauvage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre 
ni  l’emmener,  nous  y employâmes  beaucoup  de  tems.  Le  jour  commen- 
çoit  à bai  fier.  Je  voulois  que  nous  retournaflions  à la  Chaloupe,  dans  la 
vûc  de  revenir  le  lendemain.  Mes  gens  me  prièrent  de  les  laiflér  cette 
nuit  dans  le  Village,, fous  prétexte  qu'il  leur  feroit  plus  aifé  de  prendre  le 
bufie  pendant  les  ténèbres.  Je  n’étois  pas  de  leur  avis  , & je  m’efforçai 
de  les  détourner  de  ce  dclfein.  Cependant  leurs  inftanccs  m’y  firent  con- 
fentir  , & je  les  quittai  en  les  abandonnant  à leur  propre  conduite. 

Je  retournai  fur  le  bord  de  la  Riv'ièrc,  où  je  trouvai  près  delà  piro- 
gue, quantité  d’Infulaircs  qui  paroilloient  en  conteftaiion.  Ayant  crû  dé- 
mêler que  les  uns  t'ouloient  qu’on  me  lailTàt  partir  & que  d’autres  s’y  op- 
pofoient,  j’en  pris  deux  par  le  bras  & je  les  pouffai  vers  k pirogue  d’un 
air  de  maître.  Leurs  regards  étoient  farouches.  Cependant  ils  fe  laiffèrent 
conduire  jufqu’à  la  barque,  & ne  firent  pas  difficulté  d’y  entrer  avec  moi. 
L’un  s’affit  à l’arrière  , & l’autre  à l’avant.  Enfin  ils  fe  mirent  à ramer. 
J’obfervai  qu’ils  avoient  au  côté  chacun  leur  cris  ou  leur  poignard,  & par 
conféquent  qu’ils  étoient  maitres  de  ma  vie.  Après  avoir  un  peu  vogué  , 
celui-  qui  étoit  à l’arrière  vînt  à moi , au  milieu  de  la  pirogue  où  je  me  tenois 
debout , & me  déclara  par  des  lignes , qu’il  vouloit  de  l’argent.  Je  tirai  de 
nu  poche  une  petite'piècc  demonnoyc,  que  je  lui  offris.  Il  la  reçût,  & 
l’ayant  regardée  quelques  momens  d'un  air  incertain  , il  l’enveloppa  dans  le 
morceau  de  toile  qu’il  avoir  autour  de  fa  ceinture.  Celui  qui  étoit  à la  proue 
vînt  à fon  tour,  & me  fit  les  mêmes  lignes.  Je  lui  donnai  une  autre  piè- 
ce, qu’il  confidera  aulTi  des  deux  côtés;  mais  il  parût  encore  plus  incer- 
tain s’il  la  devoit  prendre  ou  m’attaquer;  ce  qui  lui  auroit  été  facile , puif- 
que  j’étois  fans  armes.  Je  fentis  la  grandeur  du  péril  & le  cœur  me  bat- 
toit  violemment.  Cependant  nous  defeendions  toûjours , & d'autant  plus 
vite  que  nous  étions  portés  par  le  rcllux.  Vers  la  moitié  du  chemin  , 
mes  deux  guides  commencèrent  à parler  entr’eux  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Tous  leurs  mouvemens  fembloicnt  marquer  qu’ils  avoient  Ælfein  de 
fondre  fur  moi.  J’en  fûs  allarmé  jufqu’à  trembler.  Ma  confbernation  me 
fit  tourner  les  yeux  vers  le  Ciel , à qui  je  demandai  le  fccours  qui  m’étoit 
néceffaire  dans  un  danger  fi  preffant.  Une  infpiration  fecrétc  me  fit  pren- 
dre le  parti  de  chanter  (t  );  rclfource  étrange  contre  la  peur.  Je  cliantai 

do 

(l)  Son  but,  en  chantant,  étoit  apparem-  goilTe,  ou  lors  qu’ils  font  fur  le  point  de  fo 
nent  de  cacher  Ta  frayeur  aux  deux  Infulai-  défaire  eux-méines.  R.  de  l'A.  ^ 
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de  toute  ma  force , jufqu’à  faire  retentir  les  bois  dont  les  deux  rives  étoient 
couvertes.  I.Æ8  deux  Infulaircs  fe  mirent  à rire,  ouvrant  la  bouche  fi  large 
que  je  vis  jufqu’au  milieu  de  leur  goficr.  Leurs  regards  me  firent  connoî* 
tre  qu’ils  ne  me  croyoient  ni  crainte  ni  défiance.  Ainfi  je  vérifiai  ce  que 
j’avois  entendu  dire  fans  le  comprendre , qu’une  frayeur  extrême  cft  capa- 
ble de  faire  chanter.  Pendant  que  je  continuois  cet  exercice  , la  barque 
alloit  fi  rapidement,  que  je  commençai  à découvrir  nôtre  Chaloupe.  Je  fis 
des  fignes  à nos  gens.  Ils  les  apperçûrent , & je  les  vis  accourir  vers 
le  bord  de  la  Rivière.  Alors  me  tournant  vers  mes  deux  rameurs , je  leur 
fis  entendre  que  pour  aborder  il  falloir  qu’ils  fe  mîflent  tous  deux  à la 
proue,  dans  l’idée  que  l’un  d’eux  ne  pourroit  du  moins  m’attaquer  par 
derrière.  Us  m’obéirent  fans  réfiRancc,  &jedefcendis  tranquillement  fur 
la  rive. 

Lors  q.ü’i  i.  s me  virent  en  fiireté  au  milieu  de  mes  Compagnons , ils  de- 
mandèrent où  tant  de  gens  palToient  la  nuit.  On  leur  dit  que  c’étoit  fous 
les  tentes  qu’ils  voyoïent.  Nous  avions  drcfl'é  effeftivement  de  petites 
tentes,  avec  des  branches  & des  feuilles  d’arbres.  Ils  demandèrent  encore 
où  couchoient  Roi  & moi , qui  leur  avions  paru  les  plus  refpeèlés.  On  leur 
répondit  que  nous  couchions  dans  la  Chaloupe,  fous  les  voiles  ; après  quoi 
ils  rentrèrent  dans  leur  pirogue,  pour  retourner  au  Village. 

J E fis  à Roi  & aux  autres , le  récit  de  ce  qui  m’étoit  arrivé  dans  mon 
Voyage  , & je  leur  donnai  l’efpérance  de  revoir  le  lendemain,  nos  quatre 
hommes  avec  le  bulle.  La  nuit  fe  paffa  dans  une  profonde  tranquillité. 
Mais  après  le  lever  du  Soleil,  nous  (limcs  furpris  de  ne  pas  voir  paroître 
nos  gens , & nous  commençâmes  â foupçonner  qu’il  leur  étoit  arrivé  quel- 
qa’aecklent.  Quelques  momens  après  nous  vîmes  %'cnir  deux  Infulaires , 
qui  chafibient  une  bete  des-ant  eux.  C’étoit  un  bulle;  mais  je  n'cûs  pas  bc- 
foin  de  confiderer  long-tems , pour  rcconnoître  que  ce  n’étoic  pas  celui  que 
j’avois  acheté.  Un  de  nos  gens , qui  entendoit  à demi  la  langue  du  Pays  & 
qui  fe  faifoit  entendre  de  même,  demanda  aux  deux  Noirs,  pourquoi  ilsn’a- 
voient  pas  amené  le  bulle  qu’ils  m’avoient  vendu , & où  étoient  nos  quatre 
hommes.  Ils  répondirent  qu’il  avoit  été  impoTible  d’amener  l’autre,  & que 
nos  gens,  qui  venoient  après  eux,  en  conouifoient  un’ fécond.  Cette  ré- 
pond ayant  un  peu  dilPpé  nôtre  inquiétude,  je  remarquai  que  le  bufle  fau- 
toit  beaucoup  & qu’il  n’étoit  pas  moins  fauvage  que  le  premier.  Je  ne  ba- 
lançai point  à lui  faire  couper  les  pieds  avec  la  hache.  Les  deux  Noirs,  le 
voyant  tomber,  pouffèrent  des  cris  & des  hurlemens  épouvantables. 

A ce  bruit,  deux  ou  trois  cens  In'ulaires, qui  étoient  cachés  danslebois, 
en  fortirent  brufqucmcnt  & courûrent  d’abord  vers  la  Chaloupe , dans  le  def- 
fein  apparemment  de  nous  couper  le  paffagc,pour  s'afTDrerla  libenédenous 
malTacrer  tous.  Trois  de  nos  gens,  qui  avoient  fait  un  petit  feu  à quelque 
dlftance  des  tentes,  pénétrèrent  leur  projet  & fe  hâtèrent  de  nous  en  don- 
ner avis.  Je  fortis  du  bois,  & m’étant  un  peu  avancé,  je  vis  quarante  ou 
cinquante  de  nos  ennemis  qui  fe  précipitoient  vers  nous , d’un  autre  côté 
du  même  bois.  „ Tenez  ferme»  dis-je  à nos  gens;  le  nombre  de  ces  mi- 
„ férables  n’ell  pas  alfez  grand  pour  nous  caul'er  de  l’épouvante  ”.  Mais 
nous  en  vîmes  paroître  une  fi  grolle  troupe  , la  plûparc  armés  de  boucliers 
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& d’une  force  d’épées,  que  regardant  nôtre  (Ituation  d'un  autre  œil , je  m’é- 
criai, „ Amis,  courons  à la  Ctialoupe;  car  fi  le  paflage  nous  ell  coupé,  il 
„ faut  renoncer  à toute  cfpérance  Nous  primes  notre  courfe  vers  la 
Chaloupe;  & ceux  qui  ne  pûrcnc  y arriver  affez-tôt,  fe  jettérent  dans  l’eau, 
pour  s’y  rendre  à la  nage. 

Nos  ennemis  nous  pourfuivirent  jufqu’à  bord.  Malheureufement  pouf 
nous , rien  n’étoic  difpofé  pour  s’éloigner  de  la  rive  avec  une  diligence  éga- 
le au  danger.  Les  voiles  étoient  étendues  en  forme  de  tente,  d’un  côté  de 
la  Chaloupe  à l’autre  ; & tandis  que  nous  nous  emprellions  d’y  encrer  , les 
Infulaircs  nous  fuivant  de  prés,  percèrent  de  leurs  zagaics  plulieurs  de  nos 
gens,  dont  nous  vîmes  les  inceftins  qui  leur  tomboient  du  corps.  Nous 
nous  défendions  néanmoins  avec  nos  deux  haches  & nôtre  vieille  épée.  Le 
Boulanger  de  l’équipage , qui  étoit  un  grand  homme  plein  de  vigueur , s’ai- 
doit  de  l’épée  avec  fuccés.  Nous  étions  amarrés  par  deux  grapins  , l’un  à 
l’arrière  & l’autre  à l’avant.  Je  m’approchai  du  mât  & criai  au  Boulanger, 
Cuupe  le  cabkau.  Mais  il  fût  irapoffible  de  le  couper.  Je  courus  à l’arriére; 
& mettant  le  cableau  fur  l’étarabord,  je  criai,  hache.  Alors  il  fût  coupé  fa- 
cilement. Nos  gens  de  l’avant  le  prirent  & tirèrent  la  Chaloupe  vers  la 
Mer.  En  vain  les  Infulaires  tentèrent  de  nous  fuivre  dans  l’eau;  ils  perdi- 
rent fond  & fûrent  contraints  d’abandonner  leur  proye. 

Nous  penfàmes  à recueillir  le  relie  de  nos  gens , qui  nàgeoient  dans  la 
Rivière.  Ceux  qui  n’avoient  pas  reçû  de  coups  mortels,  rentrèrent  à bord, 
& le  Ciel  fit  foufler  aulîi-tôt  un  vent  forcé  de  terre,  quoique  jufqu’alors  il 
eût  été  de  mer.  Il  nous  fût  impofîiblc  de  ne  pas  rcconnoîcre  que  c’étoit  un 
témoimage  lénfible  de  la  protection  divine.  Nous  mîmes  toutes  nos  voi- 
les , & nous  allâmes  jufqu’au  large  d’une  feule  bordée , avec  une  facilité 
furprenanec  à repafl'er  le  banc  & les  brifansqui  nous  avoient  caufé  tant  d’em- 
barras à l’entrée  de  la  Rivière.  Nos  ennemis , s’imaginant  que  nous  y fe- 
rions naufrage,  s’étoient  avancés  jufqu’à  la  dernière  pointe  du  Cap,  pour 
nous  y attendre  & nous  malfacrer.  Mais  le  vent  continua  de  nous  etre  fa- 
vorable, & l’avant  de  la  Chaloupe  , qui  étoit  fort  haut,  coupa  les  lames 
avec  ce  fccours. 

A peine  étions-nous  hors  de  danger,  qu’on  s’apperçût  que  le  brave  Bou- 
langer, qui  nous  avoir  fi  bien  défendu,  avoir  été  bleffé  d'une  arme  empoi- 
fonnée.  Sa  bleHûre  étoit  au  delTus  du  nombril.  Les  parties  d’alentour  é- 
toient  déjà  d’un  noir  livide.  Je  lui  coupai  ces  chairs  jufqu’au  vif,  pourar- 
réter  le  progrès  du  venin.  Mais  la  douleur  que  je  lui  caul'ai  fût  inutile.  Il 
tomba  mort  à nos  yeux , & nous  le  jettames  dans  les  flots.  En  faifhnt  la 
revûe  de  nos  çens , nous  trouvâmes  qu’il  en  manquoit  feize,  dont  onze 
avoient  été  tues  au  rivage.  Le  fort  des  quatre  malheureux,  qui  étoient 
reliés  dans  le  Village  , fût  amèrement  déploré.  Rien  n’étoit  li  cruel 
que  la  nécelliié  où  nous  étions  de  les  abandonner.  Cependant  il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’ils  n’y  pûrent  être  fenfibles , & que  c’étoit  déjà  fait 
de  leur  vie. 

Nous  gouvernâmes  vent  arrière,  en  rangeant  la  Côte.  Le  reflc  de  nos 
provilions  çonûfloit  en  huit  poules  & un  peu  de  riz.  Elles  fûrent  dillribuées 
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entre  cinquante  hommes  que  nous  étions  encore.  Mais  la  faim  commeri* 
çant  bien-tüt  à fe  faire  fentir,  nous  fûmes  obligés  de  retourner  à terre,  par 
une  bave  que  nous  découvrîmes.  -Quantité  de  gens,  qui  étoient  fur  le  riva- 
ge , onrent  la  fuite  en  nous  voyant  débarquer.  Nous  avions  fait  une  trop 
funeite  expérience  de  la  barbarie  de  ces  Infulaires,  pour  en  efpérer  des  vi- 
jTCS.  Mais  nous  trouvâmes  du  moins  de  l’eau  douce.  Les  rochers  v-oifins 
nous  offrirent  des  huîtres  & de  petits  limaçons  de  mer,  dont  nous  mangeâ- 
mes avec  d'autant  plus  de  goût,  qu’ayant  fauvé  un  plein  chapeau  de  poivre, 
que  j'avois  acheté  dans  le  Village  où  j’avois  laiffé  nos  quatre  hommes  , il 
nous  fervit  à les  alTaifonner.  Après  nous  en  être  raffafiés,  chacun  en  rem- 
plit fes  poches , & nous  rentrâmes  dans  la  Chaloupe , avec  nos  deux  petits 
tonneaux  pleins  d’eau  fraîche.  Je  propofai  en  quittant  la  baye , de  prendre 
un  peu  plus  de  large  , pour  faire  plus  de  chemin.  Ce  confeil  fût  fuivi. 
Mais  le  vent , qui  commençoit  à forcer,  nous  fit  efluyer  pendant  la  nuit 
une  grolfe  tempête.  Cepentiant  les  peines  qu’il  nous  caufa  devinrent  une 
faveur  du  Ciel.  Si  nous  eûflions  continué  de  ranger  la  Côte  , nous  n’au- 
rions pû  nous  défendre  de  relâcher  près  d’une  autre  aiguade  qui  fe  préfentc 
dans  la  même  Ifle , où  nous  aurions  trouvé  des  ennemis  cruels , qui  s’é- 
toient  déclarés  depuis  peu,  contre  les  llollandois  & qui  en  avoient  déjà 
maffacré  plufieurs.  A la  pointe  du  jour,  nous  eûmes  la  vûe  de  trois  Illes  qui 
étoient  devant  nous.  Nous  prîmes  la  réfolution  d’y  relâcher,  quoique  nous 
ne  les  crûflions  point  habitées.  On  fe  llattoit  d’y  trouver  quelque  nourri- 
ture. Celle  où  nous  abordâmes  étoit  remplie  de  cette  efpccc  de  rofeaux 
qu’on  nomme  bambous  , & qui 'font  de  la  groffeur  de  la  jambe.  Nous  en 
primes  plufieurs , dont  nous  perçâmes  les  nœuds  avec  un  bâton  , à l’excep- 
tion de  celui  de  deffous;  & les  rempliffant  d'eau  douce  , comme  autant  de 
tonneaux  que  nous  fermâmes  avec  des  bouchons , nous  portâmes  une  bonne 
provifion  d’eau  dans  la  Chaloupe.  Il  y avoit  aufli  des  palmiers,  dont  la  ci- 
me étoit  allez  molle  pour  nous  fervir  d’aliment.  On  parcourût  l’IlU* , fans 
y faire  d’autre  découverte.  Un  jour,  me  trouvant  au  pied  d’une  afi'ez  hau- 
te montagne,  je  ne  pûs  réfifter  â l’envie  de  monter  au  fommet,  dans  l’efpé- 
rance  vague  de  faire  quelque  obfervation  qui  pût  être  utile  à nous  conduire. 
Nous  cherchions  les  lieux  où  les  llollandois  étoient  établis.  Il  me  fembloit 
que  ce  foin  me  regardoit  particuliérement,  & que  tous  nos  gens  avoient 
les  yeux  tournés  fur  moL  Cependant , outre  les  maux  qui  m’étoient  com- 
muns avec  eux , je  n’étois  jamais  venu  aux  Indes  Orientales  ; & n’ayant  ni 
bouflble  ni  d’autres  inflrumens  de  Mer,  je  ne  me  trouvois  capable  de  rien 
pour  nôtre  confervation. 

L0RSQ.ÜE  je  fus  au  fommet  de  la  montagne,  mes  regards  fe  perdirent 
dans  l’immenlé  étendue  du  Ciel  & de  la  Mer.  Je  me  jettai  à genoux  , le 
cœur  plein  d’amertume,  & j’addreffai  ma  prière  au  Ciel,  avec  des  foupirs 
& des  gemilferacns  que  je  ne  puis  exprimer.  Etant  prêt  à defeendre , je 
jettai  encore  les  yeux  de  tous  cotés  autour  de  moi.  Je  crûs  voir  , fur  ma 
droite,  que  les  nuées  chafioient  de  terre,  «S<  que  c étoit  cette  raifon  qui 
rendoit  l’horizon  fi  fin.  Aulfi-tôt  je  découvris  deux  hautes  montagnes , 
dont  la  couleur  me  parût  bleue.  Il  me  vint  à l’cfprit  qu’étant  à I loorn , j’a- 
vois 
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vois  entendu  dire  à Guillaume  Scboulen  , qui  avoir  fait  deux  fois  le  Voyage 
des  Indes  Orientales,  qu’au  Cap  de  Java  iljr  avoit  deux  hautes  montagnes 
qui  paroilToient  bleues.  Nous  (étions  venus  dans  l’Jfle  en  rangeant  à main 
gauche  la  Côte  de  Sumatra,  & ces  montagnes  étoient  à ladroite.  Jevoyois 
en tr'elles  une  ouverture,  ou  un  vuide,  au  travers  duquel  je  ne  découvrois 
pas  de  terres;  & je  n’ignorois  pas  que  le  Détroit  de  la  &)nde  étoit  entre 
Sumatra  & Java.  Ces  réflexions  me  firent  conclure  qu’il  n’y  avoit  point 
d’erreur  dans  nôtre  route.  Je  defeendis  plein  de  joye , &. je  me  hâtai  d’an- 
noncer à Roi  que  j’avois  vû  les  deux  montagnes.  Elles  ne  paroilToient  plus 
lorfque  je  lui  fis  ce  récit  , parce  (jue  les  nuées  avoient  achevé  de  chalTer. 
Mais  i’ajoûtai  ce  que  j’avois  appris  a Hoom,  de  la  bouche  de  Schouten,  & 
j’établis  mes  conjeftures  par  aautres  raifonnemens.  Roi  y trouva  de  la 
vraiferablance.  Aflemblons  nos  gens , me  dit-il , & gouvernons  de  ce  cô- 
té-là. Cette  déclaration,  que  je  fis  à l'équipage,  excita  beaucoup d’em- 
preflement  pour  apporter  à bord  de  Teau , des  rofeaux  & des  cimes  de  pal- 
mier. On  mit  à la  voile  avec  la  même  ardeur.  Le  vent  étoit  favorable  à 
nos  nouvelles  vûes.  Nous  poKâmes  le  cap  droit  à l’ouverture  des  deux 
montagnes  , & pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  par  le  cours  des  étoiles. 
Vers  minuit,  nous  apperçûmes  du  feu.  On  s’imagina  d’abord  que  c’étoic 
le  feu  de  quelque  Vaifleau , & que  ce  devoir  être  une  Caraque.  Mais  , en 
approchant,  nous  reconnûmes  que  c’étoit  une  petite  Ifle  du  Détroit  de  la 
Sonde  (ti).  Après  en  avoir  doublé  la  pointe,  nous  vîmes  un  autre  feu  de 
l’autre  côté , &diverfes  marques  nous  firent  juger  que  c’étoient  des  Pécheurs. 
Le  lendemain , à la  pointe  du  jour,  nous  fûmes  arrêtés  par  un  calme.  Nous 
étions,  fans  le  fçavoir , fur  la  Côte  interne  de  Java.  Un  Matelot,  étant 
monté  au  haut  tlu  mât,  cria  aufli-tôt  qu’il  découvroit  un  gros  de  Vaifleaux. 
11  en  compta  jufqu’à  vingt-trois.  Nôtre  joye  nous  fit  faire  des  cris  & des 
fauts.  On  fe  hâta  de  border  les  avirons , à caufe  du  calme , & Ton  nagea 
droit  vers  cette  Flotte.  C’étoit  un  nouvel  effet  de  la  proteûion  du  Ciel  ; 
car  nous  ferions  allés  nous  jetter  à Bantam , où  nous  n’avions  rien  de  favo- 
rable à nous  promettre,  parce  que  le  Roi  de  cette  Contrée  étoit  en  guerre 
avec  nôtre  Nation,  au-lieu  que  par  une  faveur  admirable  de  la  Providen- 
ce , nous  allâmes  tomber  entre  les  bras  de  nos  Compatriotes  & de  nos 
amis. 

Ces  vingt-trois  Vaiffeaux  étoient  Hollandois  , fous  le  commandement 
de  Frédéric  Heutman  d’Alcmaar.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  fa  galerie  , d’où  il 
nous  obfervoit  avec  fa  lunette  d’approche,  furpris  de  la  Angularité  de  nos 
voiles  & cherchant  l’explication  d'un  fpeêlacle  fi  nouveau.  11  envoya  fa 
Chaloupe  au-devant  de  nous,  pour  s’informer  qui  nous  étions.  Ceux  qui  la 
conduifoient  nous  reconnûrent.  Nous  avions  fait  voiles  enfcmble  du  Texel, 
& nous  ne  nous  étions  féparés  que  dans  la  Mer  d’Efpagne.  Ils  nous  firent 
paffer.  Roi  & moi,  dans  leur  Chaloupe,  & nous  conduifirent  à bord  de  l’A- 
miral , dont  le  Vaifleau  fe  nommoit  lui  Puielle  de  Dordrecht.  Nous  lui  fûmes 
aufli-tût  préfentés.  Après  nous  avoir  marqué  la  joye  qu’il  avoit  de  nous 
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revoir,  jugeant  ÊinsfixpHcation,  quel  étoit'le  plus  preflant  de  nos  befoitw* 
>1  fie  couvnr  fa  table  & s’y  mit,  avec  nous.  Lorfque  Jq  vis  paroître  du  piia 
& les  autres  viandes,  je  me  fentis  le  cœur  fi  ferré  , que  mes  larmes  inon- 
dèrent mon  vifagc,&  que  je  ne  me  trouvai  point  la  force  de  manger.  Nos 
gens,  oui  arrivèrent  auili-côt , fOrent  diilxibués  fur  tous  les  autres  Vaif- 
teaux  de  la  Floue  (x). 

I L cil:  tems  do  revenir  aux  loix  que  je  me  fuis  irapofées  ; fans  craindre 
néanmoins  qu'un  me  reproche  d'avoir  introduit  un  perfonnage  ennuyeux , 
àc  prefque  uir , mi  contraire , que  l'intérêt  qu’on  a pris  à fes  infortunes , fe 
répandra  fur  la  fuite  de  fon  Voyage,  quoique  les  événetnens  qui  relient  à 
lire,  fe  rapprochent  plus  de  l’ordre  commun  du  Commerce  «St  de  U Navi- 
gation. 

L’Amiral,  après  s'être  fait  raconter  toutes  les  avancures  des  cinquanv 
te  Hollandais , les  fit  embarquer  dans  un  Yacht,  pour  fe  rendre  à bata- 
via (y).  Us  y arrivèrent  le  lôidcraain  matin.  ‘ Les  amis  qu’ils  avoienc  fur 
la  Flotte , leur  ayant  fourni  des  habits , ils  entrèrent  dans  la  Ville  eo  fort  boa 
ordre.  Ils  fe  prefentèrent  au  Général  Piiter/z  Coen^  qui  n’avoit  point 
encore  été  informé  de  leur  arrivée  , mais  qui  les  reçût  favorablement  lorfx 
qu'ils  fe  fûrent  fait  ccuinoitrc.  U fallut  fatisFaire  fa  curiofité  par  un  long  ré- 
cit. fiontekoe  lui  dit  ; „ Seigneur  Général , nous  partîmes  tel  jour  du 
„ Texel  , dans  le  Navire  nommé  la  Nouveik  Hmn.  Ën  tel  tems  nous  ap< 
„ prochàmes  du  Détroit  de  la  Sonde , julqu'à  telle  hauteur.  Là,  le  feu 
„ prit  à nôtre  VaiiTeau.  Là,  nous  fautames.  Enfijitc  s'arrêtant  au  détail 
„ de  toutes  les  circonftances , il  expliqua  la  manière  dont  cet  accident  ètoit 
„ arrivé , combien  il  avoir  perdu  de  gens , comment  il  avoir  fauté  avec  la 
„ Navire,  & comment  le  Ciel  l’avoit  confervé  avec  un  feul  jeune  homme”. 
Le  Général  fort  attentif  à fa  narration  , lui  dit  froidement  après  avoir  etii 
tendu  le  refie  de  fes  avanturcs  ; Que  faire  à ceià  ? C'efi  im  grand  mal- 
heur (z).  Mais  s'échauffant  un  peu  à la  vûc  du  vin  d'Efpagne  qu’il  fit 
porter,  il  prit  une  coupe  d’or  & bût  fucccifivcment  la  fanté  de  Bontekoea 
de  Roi.  Pendant  huit  jours  il  les  fit  manger  à fit  tqble.  Enfin  trouvant  l’oc- 
cafion  de  les  employer  tous  deux , il  fit  fiontekoe  Capitaine  du  Vaifleau  le 
Btrgerbooti  & deux  jouis  ^és,  il  nomma  Roi  pour  exercer  la  fonâion  do 
Commis  fur  le  même  Vaifleau.  Leur  joye  fût  très-vive  de  fc  trouver  re» 
joints  dans  un  même  Navire,  avec  les  mêmes  cotnmandemens qu’ils  avoienc 
eû  fur  la  Nouveiie  Hmn. 

Cb  Vaiffeau  étoit  court.  U ne  portoit  que  trente-deux  pièces  de  canon; 
mais  on  lui  en  auroit  crû  davantage  , parce  que  cette  aitilletie  faifoit  pref- 
que deux  bordées  l’une  fur  l’autre.  Il  étoit  chargé  de  viande  , de  lard , de 
riz  &'de  nuiniciôns  .de  guerre,  pour  raviiaillér  les  Forts  HoUandois.  ûeua 
autres  Navires  , le  bîe^utu  & l’Htoile  du  Matin,  avoient  seçû  le  même  or- 
(ke.  Ils  partirent  de  conferve  au  commencement  de  l’année  1620.  Bq 
pafTant,  ils  relâchèrent  à Gr^ou  Graffic,  où  le  premier  Commis  du  Compi 
^ toii 

(s)  Relation  du  Voyage  de  Bootekoe,  ly)  Ibid.  pag.  20^ 
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<oir  IloUandois,  qai  fe  nommoit  H^okir  Huide*,  originaire  de  Riga  én  Li4 
Vonic,  augmenta  leurs  provnilons  d'un  grand  nottibre  de  \’ache$, 
d’oyes,  &dc  quantité  d’arrack  & de  fucre  brun.  La  nourriture 
donna  pour  ce#  beftiaux , fût  du  riz  en  coiTe , qui  s’appelle  Paâie. 

Ils  remirent  à la  voile  & rangèrent  la  Cote  jufqu’au-delà  du  Détroit  de 
Balei  ou  Baly  y pour  s’avancer  à la  hauteur  de  Solor,  parcé  que  la  mouffon 
étant  pafTée  , ils  efpéroient  encore  d’arriver  à Ambaine  par  cette  route.- 
Lorfqu’ils  fûrent  devant  le  havre  de  Solor,  Ramburg  d' Enebuife , Commis  du 
Fort  Hollandois,  t'înc  leur  dire  à bord,  que  les  Habitans  d'un  Village  voi> 
fin , nommé  Laritoque  , faifoient  beaucoup  de  tort  au  Commerce  de  leur 
Nation,  & qu’avec  trois  Vaifleaux  il  ne  falloir  pas  manquer  l’occafion  de 
fes  réduire.  Bontekoe  & les  deux  autres  Capitaines  confentirent  à cette 
propofition.  Ils  s’approchèrent  de  ce  Village , accompagnés  de  pliifieurs 
petits  Batimens  du  l^ys,  qui  fe  joignirent  moins  à eux  pour  les  fervir, 
que  pour  aflillcr  au  fpeâacle.  Le  Village  fût  canonné  ; mais  il  avoit  auflî 
ion  artillerie,  qui  ne  demeura  pas  oifive.  Cependant  elle  n’empédia  pas 
les  Hollandois  de  (aire  leur  tfcfcente.  Ils  avoient  crû  cette  expédition 
trop  aifée.  Les  Habitans  firent  deux  (orties , dans  lefquclles  ils  u:ur  tuè- 
rent vingt-quatre  ou  vingt-cinq  hommes,  & leur  en  bleffèrent  un  grand 
nombre.  Une  fi  vigoureufe  réliftance  força  les  trois  VailTeaux  dé  IcVtr 
l’ancre,  & d’abandonner  Ilamburg  à fa  confternation  (<r).  Ils  gouvernèrent 
au  Nord-Ell,  pour  palTcr  au  vent  de  l’ifle  de  BatainBeur  dont  ils  eûrent 
bien-tôt  la  vûe.  L’ayant  lailTée  à gauche  , ils  portèrent  le  cap.  au  Nord*- 
’Eft  quart  de  Nord , vers  les  Ifies  de  Bwto  & Blau , qui  leur  demeurèrent 
aurti  à gauche;  de-là  fur  Amboinc,  où  la  force  des  courans  les  obligea  de, 
palier  entre  deux  petites  Lies , poiir  entrer  dans  un  golfe  qiii  .le  nom- 
me Hiero  de  Cambella  (b).  De  Hierq  , qui  ell  fur  ce  golfe,  tS:  dont  le 
territoire  eft  Couvert  de  girofle,  on”palle  èn  peu  de  rems  àf  dieval’ air 
Fort  d’Ainboine.  Roi  y obtint  le  gouvernement  du  Eort  de  B^tjbti,  tan- 
dis que  Bontekoe  eonduaa  de-yifkat  toutes  les  ^cduqùesŸ  pour  les.feurmr 
de  provifions.  Enfiike,  le  défir  de  faire  fes  derniers  adiéux  à'Rol , lecon-^ 
duiiit  à Batfian.  11  en  refût  environ  cent  laites  de  doux  de  girofle.  Cè 
fût  alors  que  leur  fèparâtion  fe  fit , avec  peu  d’erpérancc  dfe  le  revoir  ja- 
mais. Ils  s’embraffèrent,  en  répandant  des  larmes  au  fouvenir  de  leurs 
mifères  communes.  Bontekoe  apprit  dans- la  fuife,’ que  Roi  étoit  mort  à 
Malcye.  II  retourna  par  le  Bogganeris  où  le  Détrbit  Je  Sàhn  & pif 
Grejfik  à Batavia,  pour  rendre  compte  de  fon  Voyage  au-  Général  Coeh, 
qui  le  chargea  fiiccelllvement  de  deux  autres  commiflions  ; l’une-,  d'aller 
charger  du  poivre  à Jmbay,  TautrC,  de  fc  rêndre  aux  Ifles  qui  font  entre 
Batavia  & Banum , pour  y prendre  de  la  pierre  qui  fe  trouve  au  fond.de  la 
Mer.  On  lui  donna  pour  la  fécondé , quarante  Lafearins , excellens  plon- 
geurs , qui  vont  lier  la  pierre,  au  fond  de  l’eau  & la  tirent  dans  les  Chalou- 
pes. Eue  fe  tailloit  alors  à Batavia,  pour  en  faire  les  Mits  du  Fort,  qui 
en  étoit  prcfqu’entièrcment  conRruit.  Cette  pierre  elt  grande  & d’une 
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blancheur  extraordinaire.  Bontekoe,  à fon  retour,  fût  nommé  pour  com- 
mander le  Groningue,  Vaifleau  nouvellement  arrivé  de  Hollande,  qui  étoii 
beaucoup  mieux  pourvu  que  le  fien.  U reçût  alors  de  nouveaux  ordres, 
qui  l’occupèrent  1 efpace  «fe  deux  ans  ; mais  dans  les  ûmples  bornes  du  Com- 
merce (c;. 

Ce  ne  fût  qu’en  1622,  qu’il  fût  commandé,  avec  fept  autres  Navires, 
pour  faire  le  V’oyage  de  la  Chine,  fous  le  eommandement  general  de  Cor- 
neille Reyertfz  de  Dergton , dans  la  vûe  de  s’emparer  de  Macao , ou  du  moins 
d’aller  aux  Pifeadores  (d),  & d’y  établir  un  Commerce  folide  pour  les  Hol- 
landois  ( s )■  ' Outre  les  inftruftions  qui  fùrent  rcmifes  à l’Amiral , Coen 
avoir  envoyé  des  ordres  en  divers  lieux , pour  rafl’embler  pluiieurs  autres 
Vaifleaux  qu'il  dellinoit  à cette  expédition.  Il  avoit  écrit  particulière- 
ment à Guillaume  Janfz,  qui  étoit  allé  aux  Manilles,  avec  quelques  An- 
glois,  pour  une  autre  entreprife;  & quelques  Navires  de  cette  flotte  dé- 
voient joindre  ceux  de  Reyertfz,  à des  hauteurs  réglées  dans  fa  lettre. 

Nous  mîmes  en  mer,  dit  l’Auteur,  le  10  d’ Avril.  Nôtre  route  ii’eùt 
sien  de  remarquable  que  l'habileté  de  nos  Pilotes  (/),  jufqu’au  22  de  Juin, 

que 


(r  J lUd.  pag.  22. 

(d)  Lci  Pihaiorts  Tont  entre  la  Cète  de 
Ta  Chine  & l'Jlle  Fnrmorc.  Elles  font  nom- 
mées par  les  Chinois,  les  lües  de  Ptng  bù. 
R.  de  l'A. 

Çc)  Ibidem. 

if)  P’g.aj.  C’ell  un  détail  qu’il  ne  faut 
pas  dérober  aux  Navigateurs.  Nous  primes 
ndtre  cours  vers  le  Détroit  de  BeUmbuim  ou 
Malimbum,  pour  le  traverrer.  Le  11,  nous 
eûmes  la  vûe  des  terres  de  Sumatra;  mai) 
nous  dérivlmes  plus  au  Sud  que  nous  ne 
l’aurions  voulu,  ce  qui  nous  fit  croire  que 
les  coursas  venoient  du  Détroit  de  la 
Sonde.  Les  13,  14.%  15,  nous  eûmes  des 
vents  variables  & nous  dépallàmes  l'ille  de 
Lujiptrû.  Les  td  & 17,  nous  courûmes  le 
long  de  rifle  de  Bmca.  Le  18,  le  ip  & le 
ao,  nons  n'avantlmes  gucrcii  la  route,  par- 
ce que  le  plus  Touvent  nous  avions  vent  & 
marée  contraires;  dr-lorte  qu’il  falloir  fans 
cefle  étaller  le  flot.  Le  ap,  fur  le  midi , nous 
BOUS  trouvâmes  i la  bouque  feptentrionale 
du  Détroit  de  Balimbuam,  i’ifle  de  Banca 
nous  demeurant  à une  lieue  au  Sud -Elt. 
Nous  courûmes  au  Nord  fur  l'ifle  de  Pule- 
pm,  & le 30,  nous  mouillâmes  à fon  bout, 

Î[ui  elt  au  Sud -Eli,  fur  vingt -deux  bralTes, 
and  de  fable.  C'efl  un  haut  Pays.  l.e  pre- 
mier de  Mai,  nous  al'âmcs  jctier  l'ancre  au 
cdté  occidental  de  cetu-  même  Ifle,  fur  dit- 
neufbralTes,  fond  de  bomic  tenue,  parle 
travers  de  la  baye  de  fable,  qui  eft  au  Nord, 


arcc  qu’il  y a ti  une  bonne  aiguaJe  dans  un 
ois  qui  elt  dans  un  fond  ou  une  vallée.  Du 
bout  feptcmrionil  de  l’ifle  de  Banca  juiqu'â 
l’ifle  Pulopon , il  y a dix  huit  miles  r i ) ; le 
cours  au  Nord.  Le  même  jour  nous  uml- 
mes  1 la  voile,  & nous  portâmes  le  cap  au 
Nord  Eli  & au  Nord. Eli  quait  de  Nord  , 
pour  paUrr  à l’Kli  de  l'ille  de  Linge.  Le  2 , 
nous  couiümes  deux  lieues  d'une  même  bor- 
dée au  Nord -EU  quart  à l’Elt.  Sur  le  midi, 
le  Cap  oriental  de  l'ifle  de  Linga  nous  de- 
meura a quatre  lieues  au  Sud-Uueil,  quaic 
i l'Uuefl.  Le  terrain  en  cil  fort  élevé  du 
câlé  fcptcntrional.  De  la  CAte  occidemaio 
de  Pulopon  jufqu'à  la  CAte  orientale  ou  au 
Cap  de  Linga,  la  route  cil  au  Nord-Nor.l- 
Elt,  ou  un  peu  plus  au  Nord,  dt  il  y 1 neuf 
lieues.  Le  fond  de  dix- huit,  dix  neuf  As 
vingt  bialTes.  Le  3,  l'ifle  de  Pottfmi*»s 
nous  parût  i l'Ouelt  À.  au  Sud-Uuelt.  Les, 
ayant  pris  hauteur,  nous  nous  trouvâmes  par 
un  degré  quarante -huir  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Après  midi  nous  eûmes  la  vûe 
de  l'ifle  de  Landt,  i huit  lieues  de  diflan- 
ce  au  Nord.Oucll.  La  terre  de  cette  Ifle  elt. 
haute  & fe  préfente  comme  une  monragnr: 
Le  fond  ell  de  trente -cinq  braflês.  la:  fi, 
l’ifle  Pule.Timm  nous  demeura  flx  lieues  i 
l'ÜuelL  Nous  primes  iiAtre  route  vers  Pule- 
Cmdor,  Le  p,  trois Vailfcaux,  \e  Creningue , 
l'Ouri  /ingtois  & le  S.  Nicolas,  eûrcnc  or- 
dre d'aller  jufqu’l  celte  Ifle.  Le  18  au 
matin,  nous  en  eûmes  ia  vûe,  au  Nord- 

riori 
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nous  arrivâmes  devant  Macao.  La  Flotte  s’étoit  grollie , dans  cette 
navigation,  jufqu’au  nombre  de  quinze  voiles,  tant  Navires  que  Yachts, 
entre  lefquds  il  y avoit  deux  Anglois.  Après  une  revùe  générale  des  for- 
ces , on  ht  faire  l’exercice  militaire  autour  des  mats. 

DÈS  le  lendemain , trois  Vaifleaux , le  Galias , V Ours  Anglais,  & le 
Croningue,  commandé  par  Boneekoe,  s’avancèrent  fort  prés  de  la  Ville  & 
mouillèrent  fur  trois  braflés  d'eau.  Le  foir  meme,  ils  envoyèrent  trois 
volées  de  leur  canon  vers  les  murs.  L’obfcurité  devenant  favorable,  le 
Galias  & le  Croningue  s’en  approchèrent  jufqu’à  la  portée  du  raoulquet,  fur 
trois  brafles  à demi  flot.  11  fût  réfolu  que  Bontekoe  & Bofehert , ion  Com- 
mis, defeendroient  avec  une  partie  de  leur  équipage  pour  tenter  de  fur- 
prendre  la  Ville;  mais  cette  réfolution  fût  changée,  parce  qu’il  parût  d.m- 
gereux  de  deflituer  un  Navire  de  fes  deux  principaux  Oiheiers.  Bonte- 
koe reçût  ordre  de  garder  l’on  bord  , & l’Amiral  fe  chargea  lui-meme  de  la 
defeente.  Le  24,  à la  pointe  du  jour,  on  tira  toutes  les  bordées,  tandis 
que  Reyertfz  flt  fon  debarquement  à la  tète  de  ibt  cens  liommes.  On  tic 

avan- 


Nord  Eû,  lia  diitance d’environ  neuf  lieues. 
Cell  uue  terre  tort  haute,  avec  de  petites 
nies,  la  plupart  au  cdtè  Sud  ■ Elt  de  la  gran- 
de. L'aigusde  ell  lia  Cèle  Sud.  Uuell.  De- 
puis nile  de  Puio- Timon  jurqu'l  celle  de 
Pulo  ' Candor , le  cours  ell  Nord  Nord  - Eil, 
& le  fond  vafard,  de  trente -cinq,  quaran- 
te, cinquante  & foisanie  bralTes , fuivant  les 
Cartes;  mais  iorfqu'on  approche  de  Hulo- 
Candofron  ne  trouve  plus  que  trente,  vingt- 
cinq  dt  vingt  üratres  fond  de  fable  ferme.  Sur 
[e  foir  nous  courûmes  1 l'ËÛ,  faifant  fe  tour 
de  l’Iflc  fort  proche  de  la  Côte , 1 la  diftance 
d'environ  une  demie  lieue  de  la  plus  orien- 
tale des  petites  Ides.  Le  fond  clt  dp  dix- 
huit  à vingt  braires.  Enfuite  nous  limes 
route  par  le  Nord  Eli , vers  la  Côte  de 
CSasilny  (i).  Le  lendemain,  vers  le  foir, 
on  voyoit  encore  Pulo -Candor  du  haut  des 
grands  mita.  Le  sa, nous  dtrcouvilmes  Pulo- 
Cbjnbay,  qui  parult  de  loin  comme  un  amas 
de  petites  Itles  1 fept  ou  huit  lieues  en  mer. 
Le  24 , nous  nous  trouvâmes , par  la  hau- 
teur de  dix  degrds  Uente-clnq  minutes  (a), 
1 une  lieue  ôt  demi  de  la  terre.  La  partie 
de  cette  terre  qui  e(l  proche  de  la  Mer,  eÛ 
balTe  & de  fable  bla.ac;  ruais  plus  loin,  le 
Pays  efl  haut  & montueui.  Le  fond,  1 utac, 
deux  & trois  lieues  de  l'ifle  de  Landt , ell  de 
fable,  1 dix -fept,  feize,  quinze  & quatorze 
bralTes.  Le  foir,  on  jetia  l'ancre  1 quinze 
brades,  vis-l-vis  d'une  pointe  qui  ell  par 
la  hauteur  de  dix  degrés  trois  quarts , & qui 


fe  nomme  le  Cap  de  Ctcir  (3).  Au  Nord 
de  cc  Cap  efl  un  grand  gotfe , le  long  du- 
quel ét  en  delà  , en  ràfant  la  Côte,  on  volt 
régner  des  dunes.  Le  milieu  du  Pays  efl 
haut.  La  Côte  court  au  Nord  EU  quart 
d'Eil  depuis  le  Cap.  Le  25,  nous  noustiou- 
vimes  fur  la  Côte  de  la  petite  IHe  de  Pulo- 
Cecir,  qui  ell  prefque  toute  de  rochers , ÔE 
au  Nord  de  laquelle  on  voit  un  golfe  <|ui  fa 
préfente  comme  une  Rivière  entre  les  hau- 
tes terres.  C'efl-ll  que  les  dunes  finilTent. 
La  Côte  y etl  très- haute, & le  fond  de  tren- 
te , quarante  ôt  cinquante  brafles.  Le  aS , 
nous  mouillâmes  à U Male  baye,  que  les 
Habicans  nomment  la  Baye  de  Païukrm. 
Lâ  paroilTent,  fut  le  rivage,  quantité  de  co- 
cotiers entre  plufleurs  petiies  maifons.  Quatre 
ViilTcaux , du  nombre  defquels  étolt  le  iiiienr 
fûrent  envoyés  le  lendemain  dans  une  autre 
Baye , nommée  Camptryn , qui  efl  plus  loin  de 
fix  lieues.  Nous  y trouvâmes  do  l’e.ru  dou- 
ce,  dubois  Æt  d’autres  raftalchifremens.  On 
y acheta  dix -fept  vaches  & quantité  de  pou- 
les. Tout  le  relie  du  mois  & la  plus  grande  par- 
tie du  fuivant  ,fc  patférent  dans  la  Maic-b.iyc, 
où  pluncursVaiirc.iux  dévoient  joindre  la  Flot- 
te. Le  20  Je  Juin,  ayant  eû  la  vûc  de  diverfes 
llk'S  fur  nôtre  route,  nous  joignîmes  quel- 
ques uns  des  Vaiifeaux  qui  nous  venoicnt 
des  Manilles, & le  22 , nous  parûmes  devant 
Macao , où  nous  mouilllmcs  1 quatre  btaifes 
d'eau,  futuDfonddevafe. 
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avancer  deux  Yachts  prés  du  rivage,  pour  favorifer  l'eirtreprife.  LerPor* 
tiigais  avoient  fait  un  retranchement  dans  l’endroit  où  l’on  pouvoir  débart- 
qncr;  mai*  apres  une  légère  réfilUnce,  ils  prirent  la  fuite  & fe  retirèrent 
vers  une  hauteur  fur  laquelle  il  y avoir  un  Couvent.  L’attaque  des  Holianr 
dois  fiit  commencée  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Portugais  tentèrent 
quelques  fortics  & fÜrent  tofijours  répoufl’és.  Mais  un  accident  imprévû 
renverfa  toutes  les  efpèrances  des  aflEc^ni.  feu  prit  à leurs  barils  de 
poudre;  & dans  l’éloignement  des  Vaiiteaux,  cette  perte  ne  pût  être  affez 
promptement  réparée.  Ils  penfoient  à faire  leur  retraite  en  bon  ordre,  lorf- 
que  les  Portugais  avertis  de  leur  difgrace  par  quelques  déferteurs  Japonois, 
qui  palTèrcnt  dans  la  Ville,  vinrent  fondre  fur  eux  & leur  tuèrent  quantité 
de  gens.  Le  relie  fc  retira , avec  beaucoup  do  confufion , dans  les  barques 
qui  les  avoient  apportés.  La  perte  des  Hollandois  fût  de  cent  trente  hom- 
mes , avec  autant  de  blefles,  entre  lelquelson  compta  Reyertfie,  qui  avoit 
déjà  reçû  un  coup  de  moufquet  dans  le  ventre  en  débarquant.  11  eût  néan- 
moins le  bonheur  de  fe  rétablir. 

O N s’éloigna  d’environ  un  quart  de  lieue  de  la  Côte , fans  aucun  deffein 
de  recommencer  le  Siège.  On  fit  de  l’eau  dans  une  IHc  qui  ell  au  Sud  de  Ma- 
cao. Les  deux  Vaifl'eaux  Anglois  & le  Navire  Hollandois  /a  Fidelité , par- 
tir<nt  pour  le  Japon.  Deux  jours  après,  i’Oarr  & la  Sainte  Croix  prirent 
leur  route  vers  l’iile  de  Lemoen  ou  Ltmoun  (^) , ràfant  la  terre  dans  le  def 
fein  de  vifiter  la  Côte  de  la  Chine  & le  29 , toute  la  Flotte  mit  à la  voile 
vers  les  llles  Pi/cadom,  à l’exception  d’un  gros  \''ailîéau  & de  deux  Yachtsi 
qui  eûrent  ordre  de  demeurer  à la  vûc  de  Macao  jufqu’à  la  fin  d’Aoùt,  pour 
attaquer  les  Batimens  qui  pourroient  y venir  de  Malaca. 

On  eût  la  vûe  des  llles  Pifeadores  le  4 de  Juillet , & le  6 on  vît  paroî- 
tre  rOurj , qui  venoit  rejoindre  la  Flotte.  Après  avoir  fait  le  tour  des 
llles  en  dehors,  on  mouilla  derrière  une  des  plus  liantes,  dont  la  forme ref- 
femblc  à celle  d’une  table.  Quelques  Pécheurs  Oiinois,  qui  fe  préfenterent 
entre  les  llles , prenoient  la  fuite  à la  vûe  d’une  Flotte  étrangère.  On  en- 
tra le  lendemain  , dails  une  belle  Baye  clofe,  d*un  fort  bon  fond,  fur  huit 
ou  neuf  bralTes  d’eau.  Le  Pays-  eft  plat,  pierreux  , & fans  arbres  , mais 
couvert  d'herbe  longue,  qui  ell  une  efpèce  de  foin.  L’eau  douce  n’y  man- 
que pas,  quoique  dans  le  tems  fec  elle  Ibit  un  peu  fomache.  On  fë  rend 
aux  lources  par  deux  golfes,  où  les  Vaifl'eaux  demeurent  à l’ancre  ; mais 
on  n’y  trouve  pas  d’autres  rafi'aîchüremens.  Bontekoe,  fiiivant  l'ordie  qui 
avoit  été  donné  pour  le  rendez-vous  , entra  dans  un  Port  nommé  Tayowm , 
qui  ell  à l’extrémité  de  l’Ifle  Formofe,  de  où  les  Chinois  faifoienc  quelque 
Commerce.  Sa  fituation  ell  à douze  lieues  des  Pifeadores.  Dans  l’inter- 
valle , qui  ell  fl  tortueux  que  le»  gros  VailfeaUx  n’y  peuvent  entrer,  il  n’y 
a pas  plus  d’onze  pieds  d’eau.  La  Flotte  en  tira  diverfes  fortes  de  rafraî- 
chilfemens,  qu’on'  faifoit  prendre  par  les  Yachts. 

L E Crôningut  & l'Ours  employèrent  quelques  jours  à vifiter  la  Côte  de  la 
Chine,  & s’avancèrent  jufqu’à  1 embouchure  de  la  Rivière  de  Cbin-tbeu,  où 
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Bontekoc  vérifia  par  f«*  yijux  ce  que  Jean  Hugues  JjufcUtea  en  a rapporté. 
Après  avoir  mouillé  dans  ditfércntes  Bayes,  renconcté  piulieurs  Corfai- 
res  Chinois , qui  exerçoient  leurs  pilkges  fur  leur  propre  Nation , ils  re- 
joignirent la  Floue  aux  Pifcadorcs.  Leurs  gens  s'y  occupoient  à conllruire 
un  Fort;  & depuis  le  départ  deüontekoe,  il  y étoit  arrivé  quelques  autres 
Navires  IloUaodoIs.  Deux  VacKcs , qui  avoient  été  envoyés  fur  les  Côtes 
de  la  Chine,  avec  ordre  de  demander  aux  Chinois  Ja  liberté  du  Commerce, 
rapportèrent  qu’ils  avoient  reçû  des  réponfos  alTez  favorables,  qu'on  leur 
avoit  promis  d’envoyer  aux  Pifcadorcs,  un  Arabalfadeur  qui  apporteroit 
d’autres  explications  àl'Amiral.  En  effet,  le  24  d’Aoùt,  on  vitparoître 
'deux  Jonques , qui  avoient  à bord  le  Minillre  Chinois.  Mais  les  conféren- 
ces eûrent  peu  de  fuccès , parce  que  le  but  de  cette  AmbalTade  étoit  d’en- 
gager les  HoUandois  à s’éloigner,  ce  qui  étoit  direèlement  oppofé  à leurs 
mtentions.  AulC  prirent-ils  la  réfolution  de  s’avancer  avec  toutes  leurs  for- 
ces , jul'qu’à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Cliin-dieu,  pour  éprouver  fi  la  crain- 
te de  Içurs  hoftilités  ne  rendroit  pas  les  Chinois  plus  traitables.  La  fepara- 
tion  de  trois  de  leurs  plus  gros  Vaiffeaux,  qui  furent  entraînes  par  les  cou- 
rans  , ne  les  empèplia  pas  d’exécuter  leur  deffein.  Ils  allèrent  jetter  l'an- 
cre devant  la  Rivière,  proche  d'un  gros  Bourg,  dont  les  Habitans  prirent 
la  fuite  & leur  abandonnèrent  quarante- trois  gros  befUaux , avec  quantité 
de  volaille  & d’autres  raffaichillémens.  Là  ne  fe  prupofant  plus  de  ména- 
gemens,  ils  teûlèrent  dès  le  premier  jour  foixante  ou  foixante-dix  jon- 
ques., Les  jours  fuivans  furent  fignales  par  d’autres  prifes  , par  des  def- 
centes,  & des  incendies  (é).  Cette  petite  guerre  fut  continuée  avec  di- 
vers fuccès  , l’efpace  d'une -année  entière  , pendant  laquelle  on  ht  un 
grand  nombre  de  prifoniüers,  & l'on  brUla  ou  l’on  prit  quantité  de  Jon- 
ques. 

Enfin  les  Chinois,  fatigués  de  leurs  pertes , envoyèr^it,  le  premierde 
Novembre  1623  , un  Minilbre  nommé  Cipsuan  ( i)  à bord  de  l’Amiral , 
pour  lui  déclarer  que  fi  les  HoUandois  étoient  venus  dans  un  efprit  de  paix , 
Ot  feulement  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce  , il  étoit  facile  de  traiter 
^ que  les  Chinais  y étuient  difpofés.  11  ajouta , pour  diminuer  l’étonne- 
ment de  l’Amiral,  que  plus  de  trois  cens  Marchands  de  fa  Nation  s'étoient 
affemblés,  & demandoient  inilammeDt  cette  permiffion , qui  valoit  bien 
mieux  pour  eux  que  de  perdre  leur  bien  en  continuant  la  guerre.  Il  dit  en- 
core, que  dans  le  Canton  où  il  faifok  fa  demeure,  il  y avoit  un  Hermicc  qui 
menoit  une  vie  folitaire  dans  les  montagnes , quoique  de  grande  maifon , & 
fort  riche  avant  fa  retraite  ; qu’il  paffoit  même  pour  avoir  été  Gouverneur 
4c  quelque  Province , & qu’aprés  la  mort  de  fa  femme,  qu’il  aimait  uni- 
qnemcQt,  il  s’étoit  retiré  dans  la  folitude,  où  il  ne  fe  mêlait  plus  que  d'af- 
Iifter  les  pauvres  «St  d’aller  intercéder  pour  eiLX  auprès  des  Grands;  que  cet 
homme,  qui  étoit  en  odeur  de  faintecé , avoit  entrepris  de  parler  des  pro- 
TOÜtions  de  la  Flotte  étrangère,  & de  les  làire  réiillir;  & que  palTunt  pour 
Kophéte,  il  avoit  annonce  aux  principaux  du  Pays,  que  la  continuation  de 
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la  guerre  leur  deviendroit  pemicicure.  L’Amiral , perTuadé'  par  cei  appl'  ' 
rcnccs  de  bonne  foi , demanda  s’il  ne  pouvoit  pas  conférer  avec  cec  Her> 
mite,  pour  l’inftruire  plus  particulièrement  de  lafineérité  des  Hollandois, 

& des  circonAances  qui  regardoienc  leurs  vûes  du  Commerce.  Cipzuan 
s'engagea  volontiers  à lui  en  faire  la  propofition.  Etant  parti  dans  ce  def- 
fein , il  revint  le  3 , avec  l’Hermite  & un  autre  Chinois.  L’Amiral  expli- 
qua au  faint  homme,  les  raifons  qui  avoient  amené  les  Hollandois.  Après 
une  longue  conférence,  dont  les  deux  parties  fortirent  également  fatisfai- 
tes , on  lui  remit  une  lettre  pour  les  Officiers  de  fa  Province , qui  conte- 
noit  tout  ce  qu’on  lui  avoit  déclaré  , & qu’il  promit  de  rendre  de  fa  pro- 
pre main. 

Deux  ou  trois  jours  après,  Cipzuan  apporta  la  réponfe.  Elle  étoit  fa- 
vorable. On  convint  bien-tôt  que  les  Hollandois  enverroient  dans  l’Iflc 
d’Emey,  deux  ou  trois  de  leurs  VailTeaux  , pour  y régler  les  articles  de  la 
paix.  La  prudence  ne  permettant  pas  à l’Amiral  de  s’y  rendre  lui-mëme  , 
Chrillian  Frank  partit  le  14  , avec  les  Yachts  le  Muiden  & VEraJme  ; & !e 
lendemain,  if  Jetta  l'ancre  proche  d Emoy.  Trois  jours  s’étoient  palTés 
jufqu’au  18,  lorfque  Bontekoe  ennuyé  de  cette  longueur,  s’embarqua  dans 
fa  Chaloupe , pour  aller  prendre  quelques  informations  par  fes  propres  yeux. 

En  approchant  des  Yachts,  quelle  fût  fa  furprife  d’en  voir  un  tout  en  feu, 

& l’autre  qui  avoit  trois  brûlots  à fon  bord,  naviguant  au  milieu  d’une  inul- 
ricude  de  Bàtimens  Chinois  ? Plus  de  cinquante  brûlots , qui  s’étoient  déta- 
chés contre  YErafme , avoient  été  évités  par  l'adrcITc  <k  le  courage  des 
flollandois,  &Ics  trois  qui  l’avoient  atteint  fûreiit  heureufement  détournés. 

Pour  le  Muiden,  fa  mifene  & fes  hunes  d’avant  étoient  fi  enflammées,  qu’il 
n’y  avoit  aucune  efpérance  de  le  pouvoir  fauver.  Aufli  le  vît-on  bicn-tôc 
fauter,  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  à bord  (è). 

I.’Erashe  ayant  rejoint  la  Flotte,  on  apprit  le  détail  de  ce  funefte évé- 
nement. Aulfi-tôt  que  les  deux  Yachts  eurent  jette  l'ancre , les  Chinois 
avoient  envoyé  des  Dépotés  à bord , pour  demander  que  les  principaux  Hol- 
landois vinfTcnt  conférer  avec  leur  Totoc  ou  leur  Chef.  Le  Commandant  I 
avoit  défiré,  au  contraire,  que  le  Totoc  envoyât  quelques-uns  des  liens  , 
munis  d’un  pleine  pouvoir.  Les  mêmes  Chinois  qui  retournèrent  à terre 
avec  cette  réponfe,  revinrent  bien-tôt , autorifés  par  le  Totoc,  & l'on 
commença  la  négociation.  Il  fût  conclu  que  les  Chinois  viendroient  trafi- 
cjucr  à Tayovan  avec  les  Hollandois,  & qu’ils  y apporteroient  auunt  de 
loyes  qu’on  auroit  de  capital  pour  les  payer  ; qu’ils  ne  navigueroient  plus 
aux  Manilles , à Cambaye,  à Siam  , a Patane,  à Jamby , ni  en  d’autres 
lieux , fans  prendre  des  paffeports  Hollandois  ; & qu’ils  enverroient  cinq 
ou  fut  Jonques  à Batavia,  peur  conférer  avec  le  Général,  fur  l’établilTement 
des  Piicadores , dont  ils  avaient  trop  témoigné  que  leur  principal  delTeia 
étoit  de  chafTer  les  forces  Hollandoifcs  ( / ). 

Après  cet 'accommodement , les  Plénipotentiaires  Chinois  étoient  re- 
tournés dans  l'IHe , d’où  il;  étoient  encore  revenus,  pour  demander  qu’on 

dé- 


co Pag.  38.  • (OP>g-39. 


Digitized  by  Gr.ogle 


AUX  INDES  OR  lENT  ALES,;Liv.  I.  489 


députât  quelques  Capitaines  auTotoc,  dans  la  feule  vûe,  difoient- ils,  d’é- 
crire l’accord  en  Chinois  & en  Hollandois , & de  le  confirmer  par  un  fer- 
ment. Ils  avoient  amené  huit  Mandarins  en  qualité  d’ôtages , & donné  , 
fuivant  leur  ufage,  trois  flèches  pour  dernière  preuve  de  leur  bonne  foi.  Le 
Commandant  Hollandois  ne  fit  pas  difficulté  de  defeendre  lui-même , avec 
deux  de  fes  principaux  Officiers,  & une  fuite  de  trente  hommes,  comman- 
dés par  Rens , Capitaine  de  VErafme.  On  les  reçût  fort  bien.  On  drefla  fur 
le  rivage  des  tables  pour  les  Matelots.  Elles  fürenc  aulli-tôt  couvertes  de 
vivres,  tandis  que  les  trois  Officiers  fe  rendirent  chez.  le  Totoc.  Les  llol- 
Landois  crûrent  s’appercevoir  que  dans  le  repas,  où  quelques  Mandai'iiis 
mêmes  étoient  à table , on  s’efforçoit  de  les  enyvrer.  Reus,  fanspoulfer 
trop  loin  la  défiance  , fe  contenta  d’arrêter  les  progrès  de  l’y vreffe , en  fai- 
fant  rentrer  tous  fes  gens  dans  la  Chaloupe,  & promit  avant  fon  départ,  de 
la  renvoyer  le  foir,  pour  les  trois  Officiers  qui  étoient  cliez  le  Totoc.  Elle 
retourna  au  rivage  à l'heure  marquée.  Mais  on  ne  vît  revenir  ni  la  Cha- 
loupe ni  les  Officiers.  On  demanda  aux  otages  d’où  pouvoir  venir  un  li 
long  retardement.  Ils  répondirent  que  le  feftin  du  Totoc  auroit  fans  doute 
«té  magnifique,  & que  le  plaiffi  retenoit  les  convives.  C’étoit  un  étrange 
feftin,  puilque  dans  le  cours  de  la  même  nuit, les  brûlots  parûrent  quatre 
heures  avant  le  jour,  & firent  l’exécution  qu’on  a rapportée.  L’Auteur, 
qui  partit  bien-tôt  pour  Batavia , paroît  avoir  ignoré  quel  fût  le  fort  des 
trois  Officiers  Hollandois,  & celui  des  huit  ôtages  qui  étoû;nt  abord.  Mais 
il  ajoûte , qu’après  une  fi  cruelle  expérience  de  la  perfidie  des  Chinois,  l’A- 
miral s’attacha  férieufement  à fortifier  Pifeadore,  & recommença  les  hofti- 
lités  (w). 

. L E tems  de  Bontekoe  étant  expiré  (n')  , en  vain  Reyertfz  le  folliclta  de 
prendre  un  nouvel  engagement.  Il  obtint  la  permilTion  de  s’embarquer  fur 
le  VailTeau  nommé  Donne-EfpérMce , qui  étoit  prêt  à faire  voiles  pour  Ba- 
tavia. Sa  navigation  fûtheureufe;  « fon  arrivée  ne  le  fût  pas  moins, par 
l'occafion  qu’elle  lui  fournit  de  quitter  les  Indes.  On  équipoit  à Batavia  la 
Hollande , le  Coude  & le  Middelbourg  pour  aller  en  Perfe.  U demanda  au  Gé- 
néral Carpentier , qui  avoit  fuccédé  a Coen , la  permiffion  de  partir  fur  un  de 
ces  trois  bords.  Elle  lui  fût  accordée,  avec  la  commilîion  de  Capitaine  de 
la  Hollande,  qui  étoit  un  fort  beau  Navire.  L’Amiral  Reyertfz,  qm revint  de 
Pifeadore  vers  le  même  tems , dans  la  réfolution  de  retourner  aulïi  en  Eu- 
rope, obtint  le  commandement  de  ces  trois  VailTeaux,  & monta  celui  de 
Bontekoe.  Ils  mirent  à la  voile  le  6 de  Février  1625  (e)  , deftinés  tous 
deux  à des  infortunes  qui  caufèrent  la  mort  de  l’un , & qui  rendirent  le  re- 
tour de  l’autre  prefqu’aulTi  funefte  que  fon  arrivée  dans  les  Indes.  Reyertfz 
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( 0 } II  y a ici  une  erreur  de  datte  dans 
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Bontekoe  étoit  parti  de  Pifeadore  le  ai  de 
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X.  Part. 


quelque  tems  , 1 chercher  de  la  pierre  aux 
lllcs  du  Golfe  de  Bantam;  ainQ  fl  ne  pou- 
voie  avoir  mis  i la  voile  le  e Je  Février 
I6a4.  Cette  erreur,  que  nous  avons  corri- 
gée , fubiiûe  Jufqu’l  l’arrivée  de  l'Auteur  i 
nne  de  Ste.  Hétene , qui  e(l  dattée  pour  Is 
première  fois  de  idss.  d.  K. 
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étoit  un  habile  homme,  qui  avoit  rendu  des  fervices  conlidérablei  à la  Com- 
pagnie (p). 

Après  avoir  relâché  à Bantam,  & louvoyé  de-là  jufqu’à  i’Ifle  de  Sebbe^ 
zie,  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  où  la  rapidité  des  courans  les  força  de 
féjourner  trois  ou  quatre  jours,  ils  partirent  avec  un  vent  très-favorable  , 
qui  ne  les  abandonna  point  jufqu’à  la  fortie  du  Détroit.  Enfuite  il  devint 
plus  frais,  mais  après  l’avoir  eû  long-tems  à combattre,  le  27 , à dix-fept 
degrés  de  latitude  méridionale , ils  le  virent  tourner  au  Sud  , fuiv-ant  leur 
cfpérance.  Alors  ils  courûrent  à l’Oueft,  portant  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Elpérance.  Le  15  de  Mars,  ayant  pris  hauteur,  ils  fe  trouvèrent  par  les 
^■ingt-deux  degrés.  Reyertfz  tomba  malade  le  même  jour. 

J’entre  encore  dans  un  de  ces  récits,  qui  ne  peuvent  être  intérelTans 
que  par  le  détail  des  circonftances , & qui  demandent  par  confequent,  d’étre 
abandonnés  à l'Auteur  même , fans  égard  pour  ceux  qui  s’olL.*nfent  de  la 
barbarie  du  langage  de  Mer  , & qui  préfèrent  l’ornement  à la  vérité  des 
peintiues.  C’elt  Bontekoe  qui  va  repréfenter  fes  propres  craintes  <St  tra- 
cer l'image  d’une  afl’reufc  fituation. 

Pendant  les  trois  jours  fuivans,  le  vent  devint  fi  impétueux  qu’il  n’y 
avoit  pas  huit  rhumbs  fur  lefquels  on  pût  fc  maintenir.  Nous  craignîmes 
beaucoup  d’être  féparcs  pendant  la  nuit.  C’étoit  à nous  à faire  fanal.  J’en- 
trai dans  la  chambre  du  Commandant,  où  j’affemblai  le  Confcil  , quoiqu'il 
fût  fort  mal  ; & lui  ayant  expofé  le  danger.,  je  propofai  d’amener  les  voiles 
avant  la  fin  du  jour , pour  nous  tenir  à mâts  & à cordes  dans  l’obfcuri- 
té.  J’efpérois  que  nos  conferves  feroient  la  même  manœuvre  en  nous 
voyant , & que  dans  le  cours  d’une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  fi  gran- 
de dérive , que  nous  ne  pûilions  le  lendemain  nous  voir  les  uns  les  au- 
tres. 

Le  Commandant  s’en  étant  remis  à mon  opinion  , on  ferla  de  jour  la 
mifene  & la  livadiere.  Les  garcettes  & les  rabans  fùrent  bien  amarrés, 
enfuite  nous  nous  laillâmes  aller  à la  dérive.  Le  Coude  & le  Middelbourg 
fuivitent  nôtre  exemple,  & portèrent  le  cap  au  Sud.  La  nuit,  après  fix 
horloges,  le  vent  devint  fi  impétueux  , que  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  trou- 
vés dans  les  mêmes  occafions,  ne  peuvent  s’en  imaginer  la  force  & la  vio- 
lence. Il  parcouroit  fi  rapidement  tous  les  points  du  compas , qu’il  étoit 
impolfible  de  connoître  uir  quel  air  on  naviguoit.  Le  Navire  s’enfonçoic 
autant  dans  l’eau  que  fi  les  tourbillons  étoient  tombés  direélement  defluspour 
le  faire  enfoncer.  Les  ancres,  qui  étoient  fur  leurs  bofibirs,  aux  deux  cô- 
tés de  l’avant,  étoient  à tous  momens  fubmergés;  & pour  peu  qu’on  fût 
demeuré  dans  le  même  point,  fans  autre  adtation,  il  auroit  puifé  par -là 
bien  vite  & n’auroit  pû  mantmer  de  périr.  Enfin  nôtre  grand  mât  s’étant 
rompu,  à trois  bralTes  au-dclTus  du  haut-pont,  il  tomba  dans  la  Merj  mais 
le  mviffe,  qui  apparemment  enfonçoit,  fe  releva  un  peu.  Nous  étions  les 
uns  près  des  autres  ; ce  qui  n’empèchoit  pas  qu’il  ne  fallût  s’approcher  tête 
contre  tête  pour  pouvoir  s’entenure.  Ceux  qui  étoient  fur  le  pont  n’encen- 
doienc  pas  nus  plus  grands  cris  (j).  , 
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Ce  prodigieux  vent  dura  pendant  fix  ou  fept  horloges,  & ne  fit  alors 
que  commencer  un  peu  à diminuer.  Tandis  qu’il  étoit  dans  fa  plus  grande 
violence,  la  Mer  étoit  aulfi  unie  qu’une  table.  Il  fcmbloit  même  qu’elle  ne 
pût  s’élever.  Mais,  à mefure  que  le  vent  diraiuuoit,  la  Mer  s’éleyoit  avec 
tant  d’impétuofité,  que  le  VaifTeau  fembloit  prêt  à tourner.  Le  roulis  étoit 
fi  terrible,  que  le  plat  bord  palToit  quelquefois  fous  l’eau  à l’embelle.  Elle 
couloit  dans  le  fond  de  cale,  où  il  s'en  irouvoit  déjà  fept  pieds  avant  que 
nous  nous  en  fùflious  apperçùs.  Toutes  les  pompes  jouoient  fans  relâche, 
& l'eau  ne  lailfoit  pas  de  croître  toûjours.  Nos  allarmcs  devinrent  fort 
vives.  Le  mal  étoit  fans  remède,  & tous  nos  efforts  paroiffoient  inutiles. 
Il  arriva  meme  que  les  pompes  s’engorgèrent  de  poivre , dont  les  bitonnie- 
rcs  étoient  toutes  remplies.  11  y avoit,  à fond  de  cale,  foixantc  pièces 
de  canon  de  fonte  <Sc  de  fer , qui  étoient  fur  le  gingembre  & fous  le  poi- 
vre. L’agitation  prodigieufe  du  Vailleau  les  fit  démarrer  & rouler  Les 
tourillons  heurtèrent  contre  les  fronteaux  des  greniers  & les  brifèrent.  A- 
lors  le  poivre  fe  répandit  fur  les  vaigres  de  fond  j & l’eau  ayant  fait  lever 
les  parclolès  , il  palla  & couvrit  les  varangues. 

Cependant  comme  nous  étions  perfuadés  que  le  'Vaifreau  étoit  capa- 
ble de  foùtenir  de  grands  efforts,  cette  penfée  ranima  nôtre  courage  & nous 
fit  redoubler  le  travail.  Nous  tirâmes  les  pompes  & nous  les  enveloppâ- 
mes par  le  bas,  de  plufieurs  lambeaux  de  nos  pavillons.  Nous  paffames  le 
bout  de  chacune  dans  un  pannier , que  nous  mimes  fur  les  vaigres,  & nous 
recommençâmes  tous  à pomper.  Cet  expédient  nous  réüffit.  Après  avoir 
continue  quelque  tems  la  meme  manœuvre , nous  vîmes  que  l’eau  commen- 
çoit  à bailfer.  Mais  nôtre  grand  mât , qui  étoit  tombé  dans  la  Mer , ayant 
flotté  toute  la  nuit,  tantôt  le  long  du  Navire,  tantôt  deffous , nous  appré- 
hendâmes qu’il  n’y  fît  quelque  voye  d’eau.  Les  gens  du  fond  de  cale,  qui 
fentoient  encore  mieux  ce  danger , nous  excitoient  par  leurs  cris , à couper 
tous  les  cordages  qui  l'arrètoient.  Il  nous  fût  impoUible  de  fuivre  leur  avis. 
Nous  coupâmes  à la  vérité  les  grands  haubans  de  llribord , mais  la  force  du 
roulis  nous  empêcha  de  couper  ceux  de  bâbord.  Ce  fût  tout  ce  qu’on  pût 
exécuter  avant  le  jour.  Avec  le  fecours  de  la  lumière , nous  achevâmes 
de  couper  ce  qui  retenoit  encore  le  mât , & le  premier  flot  l’éloigna  du 
Navire. 

Le  matin , ayant  jetté  les  yeux  autonr  de  nous , la  feule  de  nos  conferves 
qui  s’offrit  à nôtre  vûe, fût  le  Middilbourg,  qui  étoit  entièrement  démâté,  à 
l'exception  de  fon  mat  d’artimon.  Il  avoit  même  perdu  fon  beaupré  & 
tout  Ion  éperon.  Le  Coude  ne  paroiffant  point , nous  commençâmes  à crain- 
dre qu’il  n’eût  fait  naufrage  ; loupçon  qui  ne  fût  que  trop  vérifié , puifqu’on 
ne  l'a  jamais  revû.  Quelques-uns  de  nos  gens  ayant  puifé  de  l’eau,  y trou- 
vèrent du  poivre  ; ce  qui  augmenta  nôtre  chagrin  , en  confirmant  la  certi- 
tude de  fou  naufrage.  Cependant  le  tems  devint  fort  beau.  Nous  apper- 
cevions  toûjours  le  Middclbourg  au  lof,  fans  pouv'oir  nous  rejoindre  , parce 
que  nous  étions  également  défemparés.  Il  mit  fa  Chaloupe  à la  Mer.  Le 
Patron,  qui  fe  nommoit  Jean  Dyx , de  ElefiTingue,  étant  arrivé  à nôtre 
bord,  nous  repréfenta qu’ils  avoient  perdu  prefque  tous  leurs  mâts  & leurs 
agrêts,  & que  C nous  leur  icfulions  nôtre  fecours,  ils  a’avoient  aucune  ef- 
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pérance  de  pouvoir  aller  juftju’aux  terres.  Nôtre  mât  de  nûTenc , nôtre 
beaupré  & nôtre  artimon  avoient  été  préferv'é* , aulS-bien  que  nôtre  gran- 
de vergue,  qu’on  avoit  amenée  fur  le  prant  avant  que  l’orage  fût  dans  toute 
fa  force.  Dans  le  Middelbcvg  au  contraire,  on  avoit  UiiTé  les  vergues  aux 
hunes,  ce  qui  avoit  contribué  à la  perte  de  tottte  fa  mâture.  L ^oitque 
le  moins  maltraité  des  deux  VailTeaux  fe  rendît  utile  à l’autre.  Nous  réfo- 
lumes,  dans  le  Confeil , de  donner  nôtre  grande  vergue  & nÔCTe  mit  de 
hune  d’avant,  avec  une  grolTe  éparre  que  nous  avions  encore.  Mais  nous 
conclûmes  aulîî  qu’apréi  leur  avoir  livré  ces  pièces,  chacun  de  fon  côté  fe- 
Toit  fes  efforts  pour  gagner  la  terre  où  il  pourroit,  fans  prétendre  mutuel- 
lement à d’autres  fecours.  Cependant  on  convint  de  fe  rendre  , s’il  étoic 
polTibIc , à la  Baye  de  Saint  Leuis  dans  fille  de  Madagafcar. 

Ces  réfolutions  ayant  été  prifes  au  Confeil,  ma  qualité  de  Capitaine  m’o- 
bKgcoit  d’en  porter  l’ordre  à l’équipage.  On  fattendoit  avec  impatience  ; 
mais  lorfque  JC  l’eûs  expliqué,  la  plûpart  s’y  oppolèrent,  fous  prétexte  que 
nous  n’étions  pas  moins  en  danger  que  le  Middelbourg , & que  nous  n’avions 
pas  trop  de  nos  apparaux  pour  nous-mêmes.  Je  demeurai  fuipris , & je 
Lur  dis  avec  douceur;  ,,  Amis  , prenez  y garde.  Si  nous  lailTons  nôtre 
„ conferve  fans  fecours,  il  faut qu  elle  périfle.  Nous  faifons  tous  profef- 
,,  fion  d’être  Chrétiens.  Nous  fommes  obliges  de  ne  pas  démentir  nôtre 
„ foi.  Penfons  à ce  que  nous  pourrions  déHrer  d’eux , fi  nous  étions  dans  le 
,,  même  état , & faifons  ce  que  nous  voudrions  qu’ils  nous  filTent  ”.  Cette 
courte  harangue  réveilla  leur  humanité.  Ils  s’écartèrent  d’abord  pour  con- 
f(.  i cr  cnfcinble.  J’entendois  dire  à quelques-uns  ; ,,  il  efl;  vrai  que  nous  fom* 
„ ir.es  Chrétiens , comme  dit  le  Capitaine.  Quels  remords  n’aurons- 

nous  pas  fl  le  Middelbourg  périt  par  nôtre  faute  '"i  Ils  revinrent  au  pied 
riu  grana  mât:  Capitaine,  roc  dirent-ils,  après  qu’on  aura  fait  cette  faveur 
au  Middtlbourg,  pourrons-nous  le  laifler  «St  nous  Icparer  de  lui?  Je  leur  ré« 
pondis  que  c’étoit  la  réfolution  du  Confeil.  Ils  s’écrièrent  alors  qu’ils  fe  foû- 
mettoient  à tout  ce  qu’on  avoit  réfolu.  Chacun  contribua  volontairement 
à faire  defeendre  les  pièces  dans  la  Chaloupe.  Le  Patron  prit  congé  de 
nous , en  fe  flattant  de  nous  revoir  tous  enfemble  dans  la  Baye  de  Saint* 
Louis.  Nôtre  équipage  revint  aufli-tôt  à la  charge,  & me  demanda  s’il 
n’étoit  donc  pas  permis  à préicnt  de  fe  féparer  du  Middelbourg?  Je  répondis 
qu’il  n’y  avoit  plus  à balancer.  Aufli-tôt  toutes  les  manœuvres  fûrent  exé- 
cutées avec  une  ardeur  mcrveilleufe  ; & la  drilTe  de  la  mifene  fût  hiflee  juP 
qu’au  ton,  quoique  tout  le  monde  prétendît  auparavant,  qu’il feroit  impoflî- 
ble  de  la  hilTer  lorfqu’on  auroit  donné  le  mât  de  hune. 

Quel  ell  le  Peintre,  ^i  ne  trouve  pas  dans  cette  courte  defeription,  le 
fiijct  d'un  beau  tableau?  Et  quel  ell  aufli  le  Philofophe , qui  ne  reconnoifle 
pas  Us  traits  de  la  Nature  dans  cette  variété  d’aftions  & de  fentimens  ? 

Bontekoe  fe  fépara  du  Middelbourg  le  22,  & dès  le  30,  il  eût  la  vûe 
de  l'illc  de  Madagafcar.  Qiielqucs  bancs  qui  lui  étoient  inconnus  àl’Eflde 
h Baye  qu’il  dierchoic,  le  firent* defeendre  dans  fa  Chaloupe  pour  fonder 
toutes  les  profondeurs  ries  petites  Ifles,  des  Caps  & des  moindres  pointes. 
Enfin  il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saint-Louis,  où  fon  premier  foin  fût  de  fai- 
te drellêr  des  tentes,  autant  pour  lefoulagemcnt  de  l’équipage,  que  pour 
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le  radoub  du  Vaifleau;  mais  la  Mer  brifoic  11  fort,  qu’il  ne  crût  pas  devoir 
^ tranfporter  les  marchandifes.  Il  fait  ici  une  peinture  de  fes  foins  & de 
fes  travaux  , qui  mérite  d’être  repréfentéc  pour  fcr\'ir  d’exemple  dans  les 
mêmes  circonuances.  Une  longue  expérience  lui  faifant  craindre  pour  les 
marchandifes  , il  réfolut , fans  les  faire  fortir  du  Vaiffeau,  d'y  mettre  un 
ordre  qui  facilitât  le  travail;  ce  qui  fût  exécuté  (r). 

Ensuite  il  fallût  obtenir  desHabitans,  la  permilTion  de  pénétrer  dans 
les  terres  pour  y couper  un  grand  mât.  Ils  l’accordèrent  avec  beaucoup 
d’humanité , en  faifant  entendre  par  leurs  lignes , qu’ils  y joindroient  tou- 
tes fortes  de  fecours.  On  prit  des  cordages,  des  palmes,  des  haches, 
des  Icies , & Bontekoe  alla  choifir  lui-même  un  arbre.  La  plus  grande  dif- 
ficulté fût  de  l’amener  jufqu’au  Navire  (xJ. 

Les  provifions  ne  manquèrent  point  a l’équipage,  par  la  fidélité  qu’on 
eût  toûjours  à fatisfairc  les  Habitans  pour  le  prix.  Ils  firent  des  tentes 
vers  le  rivage , où  ils  tenoient  comme  un  marché  de  vaches  , de  limons  , 
d’oranges , de  poifibn.,  de  lait , de  miel  & de  cire.  Mais  ils  avoient  l’art 
de  faire  tourner  le  lait  à demi,  afin  qu’il  ne  durât  pas  long-teras.  Ils  firent 
comprendre  à Bontekoe,  que  leur  Roi  faifoitfa  rélidence  àcinq  ou  fix  jour- 
nées de  la  Mer , & qu’il  parloit  Efpagnol.  Auffi-tôt  deux  Hollandois  qui 
Içavoient  cette  langue , firent  députés  pour  l’aller  faluer  & lui  demander  du 
nz  à vendre.  Us  fûrent  bien  reçûs  de  ce  Prince.  Mais  à l’égard  du  riz , il 
le  plaignit  d’en  manquer  lui-même  , parce  que  les  fuuterclles  l’avoient  dé- 
truit cette  année-là.  Bontekoe  n’eût  pas  de  peine  à fe  le  perfuader,  lorf- 
que  s’étant  avancé  au  milieu  d’une  pièce  de  terre,  ime  armée  de  ces  infec- 
tes. 


( r')  „ On  tran(J)orta  promptement , avec 
„ des  Tacs,  celles  qui  dtoienc  i l'avant,  & 
„ la  falnte  - barbe  en  fût  rcibplie.  On  en 
„ mit  aulil  fur  le  haut  pont,  de  - forte  que 
„ lavant  fût  bien. tôt  vuidc.  On  fit  un 
„ fronteau  en  travers,  contre  le  grand  mit, 
,,  afin  que  les  marchandifes  & les  cncoin. 
„ bremens  de  l’arrière  ne  vinlTent  pas  rou- 
„ 1er  fur  les  ouvriers.  On  commença  par 
„ lever  les  parclofes.  On  nettoya  les  an- 
„ gui  Mers  & les  varangues.  On  fit  pafrec 
„ des  cordes  dans  les  anguillers  , depuis 
„ Pavant  jufqu'au  grand  mit , pour  ache- 
„ ver  de  les  mettre  en  èut , & pour  les  y 
„ maintenir  fi  l'on  fe  trouvoit  expofé  aux 
„ mêmes  accidens.  Enfuite,  les  mareban* 
„ difes  ayant  été  rcmifes  dans  leiur  place, 
,,  on  (ranfporta  de  même , dans  la  fainto- 
„ barbe  & fur  le  haut  - pont  , celles  qui 
„ éioient  1 l’arriére.  Puis  on  fit  comme  1 
„ l'avant  i l'égard  dea  parclofes  & des  bi- 
„ tonniéres,  ob  l’on  palTa  tufll  des  cordes 
„ depuis  l’avant  jufqu'à  l’arrière,  tellement 
„ qu'en  cas  de  befoin , on  pouvoir  tirer  de 
„ chaque  c6té  & retirer  ces  cordes , & les 
„ faire  jouer  dans  les  anguillers". 

(x)  „ iêprès  le  uiTiil,  U fe  uouva  que 


„ le  mit  avoit  dix  • huit  palmes  de  circona 
„ fércnce  par  fon  plus  gros  bout , & vingt- 
„ huit  pieds  de  haut.  On  en  reclampa  le 
„ gros  bout  fur  le  mitereso-du  grand  mit 
„ brifé  , qui  montoit  encore  juiqu’i  trois 
„ br.rlTes  & demi  au-delTus  du  haut  - pont, 
„ & l'on  en  fit  l’aflemblage  à queue  d'aron- 
„ de.  On  le  fortifia  de  qmme  jumelles. 
„ Le  tout  ayant  été  tris -bien  futlié,  l’ou- 
„ vtage  fe  trouva  parfaitement  ferme , & le 
„ mit  auin  fort  que  s'il  eilt  été  tout  d’une 
„ pièce.  . Apiès  ccii,  on  fCia  le  mit  d’ar- 
„ limon  par  le  rollicu , S l’on  en  mit  les 
„ eûtes  a une  diilancc  l'un  de  l'autre  telle 
„ que  la  hune  le  demandoit,  garnilTant  les 
„ trous  avec  des  planches.  Ainfi  la  hune 
„ fe  trouva  aufiî  en  éiar.  On  avoit  quelques- 
„ uns  de  ces  fers  crochus  dam  on  fe  fort 
„ dans  les  corderies.  Ün  en  fit  une  fur  le 
„ bord  de  la  Mer.  Un  prit  un  des  plus 
„ gros  cordages , qu'on  coupa^  en  diverfes 
„ pièces.  On  en  délit  la  mèche  & les  ta- 
„ rons , & l’on  en  fit  des  cordes  pour  Ici 
„ manœuvres  courantes.  On  prit  aufS  nu 
„ des  cables , qu'oo  coupa  poui  es  Ëiite  dea, 
„ haubans  n . i 
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tes , qui  fe  levâ  tout-d’un-coup , lui  fauta  au  vifage  «S:  à la  poitrine  avec  tant 
de  force,  qu’à  peine  avoit-il  la  liberté  de  refpirer.  Elles  avoient  de  peti- 
tes ailes  qui  leur  fervoient  pour  voler  ; mais  étant  à terre  , elles  fautoient 
comme  les  autres  fauterelles.  Le  Roi  dit  aux  Députés  qu'il  étoit  quelque- 
fois obligé  d’employer  trois  ou  quatre  cens  hommes  à garder  les  campa- 
gnes , «St  que  cette  précaution  ne  fuififoit  pas  pour  défentfre  les  champs  de 
riz.  Les  Habitans  fe  dédommageoient  de  cette  perte,  en  mangeant  ces  pe- 
tits animaux  mêmes , qu’ils  faifoient  rôtir  fur  les  charbons  après  leur  avoir 
arraché  les  ailes  (t). 

La  maladie  de  Reyenfz  n’ayant  fait  qu’augmenter  depuis  la  difgrace  de 
fes  trois  Vailfeaux , il  mourût  dans  l’amertume  de  fon  chagrin  , orne  joun 
après  qu’on  eût  jetté  l’ancre.  Bontekoe  le  fit  enterrer  dans  une  Ifle  couver- 
te de  grands  arbres  qui  fait  face  à la  Baye.  On  le  mit  au  pied  d’un  des  plus 
beaux  «St  des  plus  verds , avec  une  épitaphe  de  fix  vers  fur  fa  tombe  ( t>  ) ; <& 
fes  obféques  fûrent  honorées  de  trois  décharges  de  moufquetcrie  «Je  de 
cinq  coups  de  canon.  Les  Habitans  du  Pays  grolfirent  le  convoi  «lans  leurs 
barques.  La  plûpart  étoient  d’un  fort  beau  noir.  Quelques  - uns  avoient 
les  cheveux  longs  & pendans.  D’autres  les  avoient  frifés  «Sc  crépus,  com- 
me la  laine  de  brebis:  ceux  des  femmes  étoient  trelTés  autour  de  leur  tète. 
Elles  les  oignent  d’huile  de  poiflbn , qui  leur  donne  une  forte  d’éclat  au  So- 
leil. L’uniiiue  habillement  des  deux  fexes  ell  un  petit  pagne,  qui  ne  leur 
couvre  que  la  ceinture.  Quelques-uns  mêmes  alloient  entièrement  nuds  , 
fans  aucune  htmte.  Deux  ^latelots  de  1 équipage , féduits  apparemment 
par  les  c^elTes  & les  offres  des  femmes , quinerent  le  Vaiffeau  pour  fe  jet- 
ter  parmi  les  Nègres.  Cette  défertion  retarda  le  départ  de  quelques  jours, 
qui  fûrent  employés  à les  chercher , ou  à leur  laiffer  le  tems  de  reconnoîtrè 
leur  faute.  On  les  apperçût  même  (x);  mais  ils  prirent  la  fuite,  «&  fe  ca- 
chèrent fi  foigneufement,  qu’on  fût  contraint  de  les  abandonner  à leur  mau- 
%'ais  fort.  On  avoit  vû  plufieurs  enfans  prcfquc  blancs  , donc  les  cheveux 
tiroient  fur  le  bltsnd , & qui  paroilfoicnt  avoir  eû  des  Européens  pour  pè- 
res. Bontekoe  s’imagina  que  d’autres  Hollandois , qui  étoient  venus  dans 
cette  Baye,  pouvoient  avoir  eû  la  même  foibleffe  que  Its  deux  ^iatclots  «Sc 
s’ étoient  peut-être  établis  dans  l'Ille  (y).  ’ 

Le  2j  d’AvTÜ,  après  avoir  fait  une  groffe  provifion  de  limons  «&  d’o- 
ranges,  on  mit  à la  voile  d’un  affez  beau  tems,  qui  dura  jufqu’au  iode  Mai. 
Les  vents  devinrent  alors  fi  furieu.\ , qu’on  fût  le  Jouet  des  flots  jufqu’au  6 
de  Juin.  Bontekoe  coinmençoit  à perdre  l’efper.ance  de  pouvoir  doubler  le 

Cap, 
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v)  Pa«j.  4S.  Les  Vers  font  Hollandois. 
Voici  11  tnduflion:  „La  mort  fuit  leshom- 
„ mes  en  tous  lieux.  Perfonne  ne  f(ait 
M quand  elle  le  doit  prendre,  ni  fi  c'ell  an 
,,  Sud  ou  à l'Ouefl  qu’il  doit  la  rencontrer. 
„ Dieu  le  f;iit  feul.  Mais  celui  qui  cil 
,,  foümis  i fl  volonté,  meurt  content,  dans 
„ quelque  lieu  que  II  moit  le  furpren- 
„ ne  . 


( x)  Mr.  Prevofi  ajoûte  de  fon  chef  .eofc 
Iti  feimus  qui  les  noient  corrompus  t ce  qui 
fetoit  tomber  la  fuppofition  prccédenic  que 
l'Original  jullifie  d'une  autre  manière  & par 
une  allufion  des  plus  plaifjntes;  Ces  Jones 
i’eneiansomms  que  les  femmes  font,  dit-il , ne 
fora  que  trop  friquens  parmi  les  Saints , té- 
moin Samfon , David , Salomon.  R.  J.  E. 
(y)  Uidtm. 
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Cap , lorfqu’emporté  contre  le  vent  même , par  la  force  des  conrans , il  fût 
furpris  de  l'avoir  doublé  fans  s’en  être  apperçû.  Il  prit  fon  cours  vers  l’ifle 
de  Sainte-Hélene  qu’il  découvrit  le  14.  Lorfqu’il  eût  rangé  la  Côte , en 
s’approchant  de  la  vallée  de  l’Eglife , il  apperçût  par  le  travers  de  cette  val- 
lée, une  Caraque  Efpagiiole  à la  rade.  Malgré  le  defordre  de  fon  Vailfeau, 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  s’avancer  vers  elle , & pour  aller  brufcmenicnt  à 
l’abordage'  ; dans  l’opinion  que  les  bordées  de  cette  énorme  malTc  portant 
trop  haut,  il  auroit  pd  la  joindre  & la  prendre  facilement  (z).  Les  rafi'a- 
les  qui  s’cchappoient  d’entre  les  montagnes , s’oppofêrcnt  à fon  dcficin  , & 
donnèrent  le  tems  aux  Efpagnols  , non-feulement  de  'touer  la  Caraque  par 
l’arrière , mais  encore  de  débarquer  du  canon  & de  dreffer  des  batteries  fur 
le  rivage.  Cependant  une  raffale  ayant  porté  les  Hollandois  à la  portée  du 
moufquet  de  ce  gros  Bâtiment , ils  armèrent  leur  Chaloupe  & l’envoyèrent 
aux  Efpagnols  avec  un  pavillon  de  paix.  A la  vûe  de  cette  manœuvre,  les 
Efpagnols  firent  avancer  aulfi  leur  Chaloupe  entre  les  deux  Navires.  Ils 
demandèrent  d’où  venoit  le  Vaiffeau  Hollandois.  On  leur  répondit  qu’il 
venoit  de  Java,  & que  s’étant  écarté  de  fes  confervœs  , il  les  attendoit  in- 
celfamment.  Leur  réponfe  ne  fût  pas  moins  civile,  lorfqu’on  leur  deman- 
da aulfi  d’où  ils  venoient.  La  Caraque  avoit  fait  voile  de  Goa.  Mais  le 
Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé  la  permilïion  de  faire  de  l’eau,  par- 
ce qu’étant  arrivés  les  premiers,  il  les  en  regardoit  comme  les  maîtres , & 
n’ayant  pas  même  fait  difficulté  d’ajoûter,  qu’on  fe  retireroit  après  avoir  rem- 
pli les  tonneaux,  ils  le  traitèrent  avec  les  dernières  marques  de  mépris  (a). 

A cette  nouvelle,  qui  fût  rapportée  auffi-tôt  par  la  Chaloupe,  Bontekoe 
affcmbla  le  Confeil.  On  réfolût  d’envoyer  demander  encore  une  fois  la  li- 
berté de  faire  de  l’eau , & de  laiffer  le  teras  d’une  horloge  aux  Efpagnols 
pour  prendre  leur  parti;  après  quoi,  s’ils  s’obflinoient  dans  leur  refus,  il 
fût  arrêté  qu’on  iroit  les  iniulter.  La  Chaloupe  retourna  vers  eux  avec  le 
pavillon  de  paix.  Us  revinrent  k la  moitié  du  chemin,  accompagm^  d’an 
Moine,  qu’on  connût  à fes  habits.  Le  Patron  Hollandois  a^ant  renouvelle 
fes  propofitions , ne  reçût  encore  que  des  outrages  pour  reponfe.  A fon 
retour,  Bontekoe  fit  fonner  la  cloche  & commencer  la  prière  (b).  On  mit 
des  horloges  de  demie  heure  fur  les  cabeftans  ; & lorfqu’elles  fûrent  écou- 
lées , le  canon  Hollandois  fit  un  feu  épouvantable  fur  la  Caraque.  Elle  étoit 
à la  juflc  portée  des  coups.  Son  château  d’avant  paroilfoit  aulTi  haut  que 
les  hunes  de  la  mifene  liollandoife.  Oii  entendoit  le  craquement  des  plan- 
ches, qui  étoient  brifées  par  les  boulets.  Mais  la  batterie  que  les  Efpagnols 
avoient  élevée  fur  le  rivage  tiroit  continuellement , & tous  fes  coups  por- 
toient  auffi.  Ils  blelTèrcnt  même  quelques  çens  de  l’équipage  Hollandois. 
Bontekoe , craignant  d’être  coulé  à fond , prit  le  parti  de  fe  faire  touer  le 
foir  derrière  quelques  rochers , ou  il  fe  vît  à couvert  de  la  batterie  qu’il  re- 
doutoit  (f).  Il  s’informa  de  la  quantité  d’eau  qui  refloit  à bord,  & fon 
fit  le  calcul  de  la  confommation  pour  le  palTagc  de  la  Ligne  & pour  le  relie 


(3)  Pag.  46.  terme? ; Anda  pnn  ania  car.aglia, 

( a ) Ibid.  Ces  injures  confiûoicEt  â les  ( 1 1 Pag.  46. 
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de  la  route.  On  trouva  qu’il  ne  falloir  compter  que  fur  quatre  demi  feptiers 
d'eau  par  jour,  pour  chaque  homme.  Les  Ofliciers  demandèrent  aux  Ma- 
telots s’ils  vouloient  fe  contenter  de  cette  provifion  jufqu’en  Hollande,  ou 
fe  battre  en  défefperés  pour  chafler  les  ennemis  de  l'aiguade.  Les  voix 
fûrent  recueillies.  On  conclut  que  le  Voyage  feroit  continue,  dans  la  fi- 
luation  où  étoit  le  Vaifleau.  Boiuekoe  fit  auili-tôt  lever  l'ancre.  Lorfque 
le  jour  parût,  les  Efpagnols  curent  le  tems  de  faire  des  déchargés  de  raouf- 
quet,  qui  incommodèrent  extrêmement  la  manæuvTe.  Cependant  on  vint 
à bout  de  s'éloigner,  avec  beaucoup  de  peine  & de  danger.  L’Auteur  ne 
défavouc  pas  qu’une  heure  de  retardement  l'auroit  expofé  à perdre  beau- 
coup de  monde.  Mais  il  fe  crût  vengé  en  apprenant  dans  la  luite,  par  llx 
Vaifleaux  Hollandois  qui  avoient  relâché  au  même  lieu,  que  la  Caraque 
avoit  péri  des  fuites  de  ce  combat.  Les  fix  Vaifleaux  avoient  vû  du  moins 
une  Caraque  coulée  bas  d’eau , quoiqu’ils  n’eûlTent  pû  tirer  le  moindre  a- 
vantage  de  fa  fituation  , parce  que  les  Efpagnols,  qui  en  avoient  fauve 
tous  leurs  eifets,  s’étoient  cantonnés  fur  le  rivage,  à couvert  de  leurs  bat- 
teries (ilL 

Le  reue  de  la  Navigation  ne  fût  qu’un  mélange  d’événemens  communs, 
jufqu’au  12  d’Oélobre,  qu’ayant  trouvé  le  fond  à cinquante  bralTes,  vers 
les  quarante  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord,  on  découvrit,  deux 
ou  trois  jours  après,  une  terre  qui  fût  bicn-tôt  reconnue  pour  l’Irlande. 
On  entra  dans  le  Port  de  Kin^ale  , mais  avec  quelque  défiance  , parce 
qu’on  y apperçût  uu  grand  VailTeau  de  guerre , & que  Bontekoe  n’ignoroit 
pas  que  la  Compagnie  I lollandoife  étoit  en  mauvaile  intelligence  avec  les 
Anglois.  Cependant  il  fût  ralTûré  par  le  Capitaine,  qui  déclara  lui -même 
qu’u  n’ avoit  pas  ordre  de  l’attaquer;  & plus  encore  par  l’arrivée  de  deux 
Navires  de  la  Nation , qui  avoient  été  envoyés  au  - devant  de  la  HoHandt 
pour  lui  fervir  d’efeorte.  11  n’eût  à combattre  que  l’incontinence  & l’y- 
vrognerie  de  fes  gens  (r).  La  plûpart  étoient  defeendus  à Kingfale,  & 
(es  ordres  ré’iterés  n’étoient  pas  capables  de  les  r^peller  à bord.  Il  fût 
obligé  d’employer  des  préfens , pour  engager  le  Maire  de  cette  Ville  à faire 
pubüer,  que  tout  ce  qui  feroit  avancé  aux  Matelots  Hollandois  étoit  per- 
du pour  les  Habitans.  Cette  rufe  lui  réüflit.  Tous  les  Matelots,  à qui 
l’on  ne  voulut  plus  rien  livrer  qu’à  prix  comptant , fe  rendirent  à bord 
pour  obtenir  de-quoi  fournir  à leur  dépenfe.  Au -lieu  de  leur  répondre, 
Bontekoe  fit  lever  l’ancre  & mettre  le  cap  à la  Mer.  Ceux  qui  étoient  en- 
core à terre  n’eûrent  d’emprelTeraent  que  pour  rejoindre  le  VailTeau  dans 
des  barques,  accompagnés  de  leurs  créanciers,  à qui  les  anciennes  avances 
fûrent  payées  fur  le  compte  des  débiteurs.  Cependant  l’Auteur  ajoûte  , 
avec  admiration,  qu’il  en  relia  trois  ou  quatre,  qui  s’étoient  engagés  dans 
un  efpace  fi  court,  par  des  proraefles  de  mariage,  & qui  eûrent  la  fidélité 
de  les  remplir  (/).  Telle  ell  l’impétueufc  ardeur  des  gens  de  Mer  pour 
les  plailirs  des  fens , lorfqu’ils  retrouvent  la  terre  après  un  long  Voyage. 

Bontekoe  entra  heureufement  dans  un  Port  de  Zélande,  le  15  de 

Septembre. 

(i)  Psj.  47.  (O  48.  (/)  Pag.  40- 


Digitized  by  Google 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  1/  to? 

Septembre.  II  finit  fa  Relation  en  bénüTant  le  Ciel  de  l’avoir  délivré  de 
tant  de  périls , pendant  un  Voyage  de  fept  ans.  Mais  jugeant  qu’on  doit 
s’intérelTcr  au  Middelbourg , ^u’i)  avoit  abandonné  au  milieu  des  flots  dans  le 
trille  état  qu’on  a repréfentc,  il  donne  quelques  explications  fur  le  fort  de 
ce  malheureux  Vaifleau. 

Pendant  que  la  Hollande  Çe  radouboit  dans  la  Baye  de  Saint-Louis  (.j), 
(juelques  gens  de  l’équipée  apprirent  des  Habitans,  qu’il  y avoit  un  Vail- 
leau  à la  Baye  d’Antongil  ; mais  ils  n’eûrent  aucune  certitude  que  ce  fût  le 
Middelbourg.  En  partant  de  Madagafcar , ils  fe  flattèrent  vainement  de 
le  trouver  à l’Ifle  Sainte-Hélene.  Dans  la  fuite , le  Capitaine  Bierenbroots , 
ayant  relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérancc , à fon  retour  des  Indes, y trouva 
des  lettres,  que  les  Officiers  du  Middelbourg  y avoient  laiflees  fuivant  l’ufa- 
ge , par  Icfquellcs  on  fût  informé  qu’ils  avoient  fait  des  efforts  inutiles , pour 
rejoindre  la /Manée  à la  Baye  de  Saint- Louis;  qu’ayant  dérivé  jufqu’à  cel- 
le d’Antongil , ils  y avoient  relâché,  & qu’ils  s’y  étoient  radoubés  pour  con- 
tinuer leur  navigation;  que  la  mort  leur  ayant  enlevé,  dans  cette  Baye,  le 
fameux  Voyageur  GîiiV/auine  Corneltfz  Schoiüen , qu’ils  avoient  à bord,  ils  fa- 
voient  enterre  honorablement,  & confacré  fa  mémoire  par  une  belle  épi- 
taphe. On  lifoit , dans  les  memes  lettres , quelques  circonllances  de  leur 
féjour  au  Cap  & de  leur  départ.  Depuis  ce  tems-là,  on  n’a  rien  appris 
d’eux  par  les  voyes  du  Commerce  Hoîlandois.  Mais  d’autres  nouvelles  , 
venues  de  Portugal , femblent  jetter  quelque  jour  fur  la  fuite  de  leurs  avan- 
tures.  On  a fçü , par  des  lettres  de  Lifbonne , que  le  Middelbourg  , s’étant 
rendu  à la  Baye  de  Sainte-Hélene , avoit  été  attaqué  par  deux  Caraques , 
contre  lefqucllcs  il  s’étoit  fi  vigoureufement  défendu , qu’il  avoit  mis  le  feu 
i l'une  des  deux  par  un  boulet  de  canon.  Les  Portugais , craignant  pour 
eux  - mêmes , finirent  l’attaque  & prirent  le  .parti  d’ab^donner  leur  proye. 

Bontekob  conclut  mm  n’ayant  pas  cû  a autres' himiére*  fur  la  fortune 
du  Middelbourg , on  ne  fçàuroit  douter  qu’il  n’aît  été  enfeveli  dans  le  fein 
des  flots , foit  par  la  violence  des  tempêtes , foit  pour  avoir  été  défemparé 
dans  le  combat.  On  auroit  pû  croire , ajoûte-t’il , que  l’équipage  manquant 
de  vivres,  auroit  voulu  relâcher  en  quelque  endroit,  & qu’il  auroit  été 
contraint  d’abandonner  le  Navire  ; mais,  puifqu’il  avok  pris  des  rafraîchif- 
femens  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance , il  ne  paroît  pas  vraifemblable  qu’il  ait 
péri  par  cette  voye  (i). 

(g)  nu.  (è)  nidm. 


X.  Part.  Rrr  ’ f'oyage 


BobtkoS.* 
1(5  2 J. 


Eclaircffft- 
meot  fur  le 
Middel’ 
bourg. 


Mort  cîu 
IcbreScUou* 
teo. 
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lotfoduàion.  Journal  porte  un  titre  plus  étendu.  L’Auteur  ayant  fait  quatre  Voya- 

ges  en  Afrique , donne  autant  de  Relations , qui  regardent  le  Cap- 
Verd,  le  Royaume  d’Angola,  la  Rivière  de  Congo,  le  Royaume  de  Ix)- 
vango,  & quelques  autres  parties  de  cette  vafte  Région,  où  il  exerça  long- 
^ tems  le  Commerce.  Mais  les  cvénemens  particuliers  de  fa  vie  n'ont  rien 
qui  doive  en  faire  regréter  la  fupprcflion  ; & fcs  remarques  ne  feroient 
qu’une  répc'tition,  froide  & ennuyeufe,  de  tous  les- détails  qu’on  a déjà 
pû  trouver  fatiguans  dans  le  fécond  & le  troifième  Tome  de  ce  Re- 
cueil (a)  (b). 

Ce  qui  rend  SoN  Voyage  aux  Indes  Orientales  mérite  beaucoup  plus  d’attention  ,non- 
mécicùx!*  feulement  parce  qu’il  offre  une  grande  variété  d’images,  dans  les  différen- 
^ '■  tes  courfes  de  l’Auteur,  & qu'il  renferme  quantité  (Tobfervations  utiles  & 

curieufes  ; mais  encore,  parce  qu’il  efl  le  premier  de  tous  les  Voyages Hol- 
landois , où  l’on  apprend  par  quel  hazard  le  Comptoir  de  Jacatra  devînt  un 
Fort  nommé  Batavia,  qui  a donné  fon  nom  à la  célèbre  Ville  qui  le  porte 
aujourd’hui.  Cette  oblervation  le  rend  d’autant  plus  précieux,  que  leprin- 
cipal  mérite  du  nouvel  ordre  qu’on  s’efl:  ici  propofé,  confille  à fuivre  au- 
_ tant  qu’il  eft  poflîble , le  fil  des  événemens  hiftoriques  , pour  faire  remar-’ 

quer  l'origine  & les  progrès  des  grands  établifTemens.  On  a vû  quels  étoient 
les  delTeins  de  la  Compagnie  Hollandoife  fur  Malaca.  Ils  avoient  échoue 
deux  fois,  par  la  force  des  obftacles;  & le  mauvais  fuccès  d'une  fi  impor- 
tante entreprife  fembloit  avoir  fait  perdre  aux  Direfteurs  , l’efpérance  de  fe 
former  aux  Indes,  fuivant  le  confcil  de  leurs  plus  habiles  Amiraux  (f),  un 
centre  de  puilfance,  d’où  tous  leurs  autres  EtablifTemens  pûffent  recevoir 
des  fecours  & des  ordres.  Un  heureux  hazard  fit  revivre  cette  idée  dans 
rille  de  Java , & donna  bien-tôt  naiffance  à une  des  plus  riches  & des  plus 
belles  Villes  du  monde. 

Van 


( A ) Les  Auteurs  Anglois  n’y  ont  pss  d«n- 
Bé  place  à Van  den  Broeck,  & femblent 
s'étre  dirpenfés,  amant  qu'Ms  l'ont  pù  , de 
parler  des  Hotlandois.  Voyez  VlntnduSim 
de  ce  Volume. 

(t)  Cette  Cenfure  du  Continuateur  eft 
des  plus  injuftes.  Les  Relations  des  Voya- 
ges de  Van  den  Broeck  en  Afrique,  loin 
ü ètre  ennuyeufes,  font  courtes  & iméref- 
fanies.  Il  n'y  en  a pas  moins  de  quatre  , 
qui  n’occupent  cependant  qu'un  efpace  de 
30  pages  in  J2“.  Scs  rcmayucs  font  fort 
curieufes,  & fes  avaniures  allez  agriables  , 
quoiqu'en  petit  nombre.  Mr.  Prevoft  pou- 
voit  hardiment  fupprimer  ces  V'oyages , puis 
qu’ils  n'appartiennent  pas  à cette  dWiCon  de 
lOceao,  faut  qu'il  fût  befoia,  pour  s’ex- 


eufer , de  jetter  ce  bISme  fur  la  perfonne 
de  l’Auteur,  s’il  n’avoit  voulu  le  faire  re- 
jaillir fur  la  Collcftion  Angloife.  Mais  n’eft- 
ce  point  juftiircr  fans  y penfer , rexcluHon 
qu'il  me  reproche  dans  la  Note  précéden- 
te, d'avoir  donné  i Van  den  Broeck,  ft 
fes  Voyages  ne  méritoirnt  pas  d’y  trouver 

Iilace  ? Au  refte  , l’aceufation  de  partialité  à 
aqucileil  revient  toûjours,  ne  porte  fur  rien, 
puis  que  n'ayant  pas  vû  la  fin  de  mon  Plan  , il 
ne  fauroit  juger  de  ce  que  je  n’ai  point  fait.  Je 
m’affûre  que  ceux  qui  daigneront  lire  ma 
Préface  avec  attention  , rendront  plus  de 
jnftice  aux  vûes  que  je  m’étoi-  propofées 
pour  l'exécution  de  cet  Ouvrage.  R de  l’A.  /t. 

(c  ) Voyez  les  Memoires  de  H'arvoick  & 
de  Matctief,  dans  leurs  Journaux. 
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Van  den  Broeck  partit  du  Texel  le  2 de  Juin  1613,,  en  qualité  de 
prenùer  Commis , fur  le  Naffau  , Vailfeau  d’une  Flotte  commandée  par  l’A- 
miral Reyiijl.  Le  premier  d’Üctobre , la  Flotte  mouilla  dans  les  Bayes  de 
Saint  .Antoine  & de  Saint  Vincent , ^ui  font  vis-à-vis  l'une  de  l’autre,  à la 
dillance  d’environ  trois  lieues  (rf).  Lille  de  Saint  Antoine  eft  peuplée  de  quel- 
ques Portugais , de  Mulâtres  qui  tirent  leur  origine  de  cette  Nation , & d'un 
grand  nombre  d’Efclavcs  des  deux  fexes.  Ils  fubfillent  du  Commerce  des 
huiles  de  tortues,  qu’ils  vont  pécher  vers  fille  de  Saint  Vincent,  «S:  des 
peaux  de  boucs  qu’ils  apprêtent  comme  le  cuir  d’Efpagne.  Leur  Baye  eft 
un  lieu  commode  pour  les  Vailléaux  fatigués  d’une  longue  Navigation  ; 
mais  les  Uollandois  y fûrent  moins  contons  de  l’eau.  Ils  la  trouvèrent 
, beaucoup  meilleure  dans  fille  à'Annobun  , lituée  par  un  degré  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud, à quarante-cinq  lieues  du  Continent,  où  ils  re- 
lâchèrent aulli;  fans  compter  qu’ils  n’y  virent  pas  fans  admiration  la  multi- 
tude & la  beauté  des  fruits.  Entre  les  oranges  qu'ils  y prirent,  il  s’en  trou- 
va une  qui  pefoit  trois  livres , poids  de  1 ioliande.  Le  Gouverneur  , re- 
doutant leurs  forces,  allcéta  de  les  traiter  civilement,  & leur  demanda 
des  lettres  de  recommandation  pour  les  autres  Vaifleaux  Uollandois  qui  fe 
préfenteroient  dans  fa  rade.  Mais  ils  n’ignoroient  pas  qu’il  ne  faifoit  valoir 
CCS  témoignages,  qu’avec  ceux  qu’il  voyoit  les  plus  forts;  & l’Auteur  re- 
commande à tous  les  palfagers  de  fe  tenir  toûjours  en  garde  contre  l’infidé- 
lité des  Portugais  (e). 

La  Navigation  de  Reynfl  ne  fût  point  interrompue  , depuis  le  21  de 
Mars  1614 , qu’il  partit  d'Annobon , jufqu’à  la  rade  de  fille  d'AnJuanni  (/) , 
où  il  mouilla  le  3 de  Juin.  Il  envoya  le  lendemain  Van  den  Broeck  au  Roi 
de  fille,  pour  lui  demander  la  permilfion  d’acheter  des  rafraîchillémens. 
Ce  Prince  qui  étoit  Arabe  de  nailfance,  vînt  au-devant  du  premier  Com- 
mis Uollandois,  avec  fes  infirutnens  de  mufique,  & le  conduilit  dans  fou 
Palais,  où  ils  convinrent  de  prix  pour  deux  cens  trois  bœufs,  trente  mou- 
tons, dix  boucs  & lix  cens  poules.  Mais  indépendamment  de  ce  mardié, 
\'an  den  Broeck  obtint  trois  bœufs  pour  une  barre  de  fer , un  autre  pour 
une  fonnette,  & un  autre  encore  pour  une  main  de  papier.  Ces  animaux , 
dans  fille  d’Anfuanni , ont  de  grolfes  bolfes  fur  le  dos.  Le  premier  Com- 
mis ayant  été  renvoyé  à terre  de  l’autre  côté  de  fille,  y fût  magnifiquement 
reçû  dans  la  Ville  de  Démonio  (g)  , par  une  Reine  nommée  Mollana  yjlacbor- 
la , dont  le  mari  avoit  régné  fur  toutes  les  Illes  de  Comorre.  On  comp- 
toir, 

(/)  D’autres  écrivent  yinjuan  ou  yinjo- 
wan,  & quelques-uns  même  Jebanna.  C'elt 
une  des  mes  de  Comorre  Tur  la  Càic  orien- 
tale d’Afrique.  R.  de  l'A.  yi. 

(/r)  Cette  Ville  tl)  nommée  Dnaonidana 
la  Cane  de  Jobarma  ou  d’Anjuan  , du  Ca- 
pitaine Cornwal.  Kllc  eft  fut  la  CÔie  orien- 
tale de  rifle,  vers  fa  pointe  la  plus  tnétl- 
dionaie.  K.  de  l'A.  yl. 

Rrr  2 


(d)  SI  Van  den  Broeck  a négligé  de  mar- 
quer fa  lituation  des  Illes  de  St.  ylnuine&ie 
St.  Finceta , je  penfe  qu'il  étoit  du  devoir 
de  Mr.  Frcvoli,  de  fupplêer  â ce  défaut, 
s'il  le  fçavoit , en  Informant  fes  Lefteurs , 
que  ce  font  les  plus  su  Nord-Oueftdcs  Iflea 
du  Cap  Verd.  R.  de  l'A.  jf. 

(e)  Journal  de  Van  dni. Broeck , ap. Rcc. 
des  V'oy.  de  la  Comp.  Tome  IV.  pag.  jad 
& précédentes. 


Va»  de» 
B R o x c c. 
1613. 
Départ  de 
l'Auteur. 


Son  juge- 
ment fur  1 Irte 
S.  Anioinc  & 
fur  Annobon. 


1614. 

il  aborde  1 
l'Ifle  d'An- 
fuanni. 

Comment  il 
y eft  reçü  , dt 
remarques 
qu'il  y fait. 
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Il  vifiieaudi 
l'IfleJe  Oa- 
fiû. 


II  efl  envoyé 
dans  la  Mer- 
touge. 


toit,  dans  celle  d’Anfuanni  ^fc),  quatre  grandes  Villes  murées  & trente- 
quatre  Villages  (j).  La  Religion  des  Infulaires  efl  le  Mahométifine.  Ils 
ont  quantité  de  Àlofquées  , & des  Prêtres  Arabes  pour  Doéleurs.  Leur  ea- 
raftére  efl  fort  humain.  On  ne  voit  pas  paroître  leurs  femmes , avec  la 
liberté  qu’elles  ont  aux  Indes.  Leurs  Èfclaves  font  en  grand  nombre.  Ils 
les  tirent , à bon  marché , du  Pays  des  Abylfins  , d’Ethiopie  & de  Mada- 
gafear , pour  les  faire  fervir  à cultiver  leurs  terres  ài  aux  ufages  domelli- 
ques.  L’ide  efl  arroféc  de  quantité  de  ruiffeaux,  d’une  eau  fort  claire,  qui 
defeendent  des  montagnes  & qui  répandent  la  fertilité  fur  leurs  bords. 
On  y trouve  diverfes  fortes  de  bons  fruits  , quantité  de  befliaux  & de  vo- 
laille, un  nombre  extraordinaire  de  cocos,  & du  poiffon  en  abondance. 
Pendant  la  bonne  mouffon , les  Habitans  vont  prendre,  à Madagafcar,  du 
riz , du  millet , de  l’ambre  gris  & des  efclavcs , qu’ils  tranfportent  en  Ara- 
bie par  la  Mer-rouge , pour  en  rapporter  des  toiles , du  coton  & de 
fion  (IJ.  Van  den  Broeck  reçût  ordre  de  vifiter  aufli  l'Hle  de  Gafifa  (/), 
qui  ell  a do'uze  lieues  d’Anfuanni.  Il  mouilla,  du  côté  du  Nord,  devant 
une  Baye  de  fable  blanc,  la  feule  qui  foit  autour  de  l'Ifle  (m).  Le  Roi, 
dont  il  fût  bien  reçû,  lui  fit  préfent  de  quelques  bœufs,  mais  fort  maigres. 
L’Ifle  a fl  peu  d’eau  douce,  que  la  plûpart  des  Habitans  n’en  boivent  que 
de  fomache.  Les  Hollandois  obfervèrcnt  avec  étonnement,  que  le  bétail 
defeend  des  montagnes,  le  matin  & le  foir,  pour  boire  de  l’eau  de  Mer. 
Ils  eûrent  l’occafion  de  remarquer  aufli,  que  les  Habitans  y ctoient  de  mau- 
vais naturel  & fort  déréglés  dans  leurs  mœurs.  Leurs  Rois,  qui  ne  doivent 
pas  etre  bien  puifTans , puifqu’ils  font  au  nombre  de  dix,  fe  font  fans  cefle 
fa  guerre , & ces  divilions  continuelles  rendent  le  Pays  fort  dangereux  pour 
les  étrangers  (n). 

Après  un  mois  de  féjour  aux  Ifles  deComorre,  la  Flotte  Hollandoife 
s’avança  vers  l’entrée  de  la  Mer-rouçe.  La  Compagnie  n’y  ayant  point  en- 
core envoyé  de  Vaifleaux  , on  réiolut  au  Confeil  de  détacher  V’an  den 
Brocck  fur  le  Najfau,  avec  la  qualité  de  C.apitaine-Major, pour  s’informer 
de  la  nature  du  Commerce,  & des  facilités  qu’on  pou  voit  efpérer  dans  les 
Ports.  IJ  rangea  le  Pays  de  ;&  mettant  le  cap  fur  la  Côte,  il  fit  jufqu’à 

foixan- 


(»)  Elle  e(I  pir  les  onsc  degrés  cinquan- 
te minutes  de  laiiludc  du  Sud.  La  rade  ell 
alTea  bonne.  Au  bout  fcpientrional  de  la 
Saye,  les  Vaifleaus  fonta  l’abri  de  la  mouf 
fon  du  Sud.  Pour  y entrer,  il  faur  râftr  la 
Côte  le  plut  qu’on  peut,  jurqu'i-ce  que  la 
Ville  de  Snmodi  vous  demeure  au  Sud  Sud- 
Efl.  Le»  grands  Vaifleaux  y mouillent  fur 
vingt  trois  à vingt  cinq  bralTes,  foml  de  la- 
bié, mêlé  de  roches.  Au  côté  oriental , 
les  Vaifleaux  font  à couvert  de  la  mouflon 
du  No-d,  dans  une  belle  Baye,  oii  Ils  mouil- 
lent fur  vingt  & vingt  ftroit,  a trente  hraf- 
fes . proche  de  la  Ville  de  Dimnit.  Pug. 
3ay. 


(s)  Dans  la  Carte  du  Capitaine  Coinwal, 
nous  trouvons  feulement  deux  grandes  Vil- 
les, fçavoit  Dtmani  A Zanade, que  Vandtn 
Broeck  nomme  SamoJc,  & trente  trois  Vil- 
lages. R.  de  TA. 

(k)  Ou  plutôt  Jfiut»  , qui  efl  l'Opium, 
comme  il  a déjà  élé  remarque  ailleurs.  R.  de 
|-.\.  A. 

( 1 ) Nommé  par  d'autres  Angafia  & Ko- 
mort.  Cefl  la  plus  frptentrionale  de  cet 
nies,  au  Nord-Nord-Ouell  d'Anjuan.  &.  de 
I A.  A, 

(m)  Pag.  31p. 

(n  ) itiden. 
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foixante  lieues  dans  l’efpace  de  vingt -quatre  heures.  Le  neuf  d’Août,  il 
entra  dans  une  belle  Baye,  prés  du  Cap  de  Dorfou,  à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Najfau,  parce  qu’il  ne  la  trouva  point  dans  les  Cartes.  Le  lende- 
main, ayant  levé  l’ancre  & double  le  Cap  de  Guardafu  (e),  il  continua 
fa  navigation  vers  le  Mont  Fclix , où  les  Habitans  refufércnt  de  lui  parler; 
&.  ceux  d’un  petit  Village , nommé  Dordori , prirent  la  fuite  avec  tous 
leurs  effets.  Quelques  Navires  Arabes , qui  étoient  à l’ancre  de  l’autre 
côté  du  Cap,  apprirent  au  Capitaine -Major  qu’il  étoit  à lUie  de  Ma:  te  , 
d’où  il  devoir  traverfer  vers  l’Arabie-heureufe.  11  la  découvrit  le  2(5,  & fon 
Pilote  fût  d’avis  de  mouiller  une  demie-lieue  au-delTous  d'AJen  (p). 

Le  Sous-Commis  fût  envoyé  au  rivage,  avec  la  banière  blanche,  pour 
déclarer  au  Gouverneur  de  la  Ville  , ce  qui  amenoit  les  Hollandois  dans 
cette  Mer.  Il  fût  reçû  civilement,  (&  renvoyé  avec  du  poiffon  frais  & des 
moutons  gras  , pour  affùrer  les  Hollandois  qu’on  fe  réJouïlToit  de  leur  arri- 
vée. Ils  allèrent  mouiller  le  lendemain  devant  le  Fort , fur  fept  bralfes 
d’eau,  prés  de  quelques  Bàtimcns  Arabes,  Perfans  & Indiens,  qui  s’étoient 
poftés  à l’abri  du  Fort  pour  décharger  leurs  marchandifes  pendant  la  nuit. 
Un  Officier,  qui  vint  à bord  avec  ordre  de  vilîter  le  Vaiffeau  Hollandois , 
invita  Van  den  Broeck  à dîner  de  la  part  du  Gouverneur.  Vers  midi,  ou 
vît  venir  de  terre  une  obfcurité  furprenante,  qui  amena  une  très -greffe 
pluye;  & dans  le  fond  de  cette  horrible  nuée,  on  découvroit  une  rougeur 
fort  vive , qu’on  auroit  prife  pour  un  four  ardent.  Le  Gouverneur  eût 
l’attention  d’envoyer  dire  à bord,  qu’on  devoit  prendre  foin  de  jetter  en- 
core deux  ou  trois  ancres.  La  nuée  continua  de  rouler  vers  l’Ethiopie;  & 
lorfque  la  pluye  ceffa,  les  Hollandois  fûrent  furpris  de  trouver  leur  Vaif- 
feau couvert  de  fable  rouge,  aulli  épais  que  le  tloigt.  Quelques  Habitans 
fenfes  (<;)  leur  dirent  que  ces  tourbillons  fe  forment  du  fable  de  la  Mer  , 
qui  cnfcvelit  quelquefois  dans  fa  chûte , des  Caravanes  entières  , & que 
c’étoient  - là  les  véritables  Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  cette 
Contrée  (r). 

Van  dsn  Broeck,  qui  fepropofoit  d’obtenir  la  liberté  du  Commer- 
ce, s’étoit  bien  gardé  de  refuler  l’invitation  du  Gouverneur  d’Aden.  Il 
fût  conduit  au  Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie  , entre  deux  hayes  de 
Soldats.  Le  Gouverneur  fe  nommoit  Hejpi  jlga.  Après  avoir  reçû  quel- 
ques préfens , que  le  Capitaine-Major  lui  apportoit , il  lui  demanda  quelle 
etoit  fa  Nation?  „ Je  luis  Hollandois,  répondit  Van  den  Broeck,  Sujet 
„ des  Seigneurs  Etats-Géné aux  & du  Prince  d’Orange,  Allies  de  Sa  Hau- 
,,  teffe;  & je  viens  pour  trafiquer  ici  .avec  la  liberté  que  le  Grand-Seigueur 

accorde  âmes  Compatriotes  dans  tous  les  Pays  de  fa  domination  (t)'^ 

Le 


(o)  A douze  ddgrés  qusrznte ■ cinq  mi-  ni  cette  explication  i \’an  den  Broeck.  R. 
nutes  de  latitude  du  .Sud  ( i ).  d.  E. 

(P)  P“K  330  * précédente».  (r)  Pag.  331. 

(j)  C'ell  le  Gouverneur  roCme,  qui  don-  (r)  Ibidem. 


( Dans  l’Oiiginil,  onu  drgttt  qaanuuc-cinq  mlnu:».  ce  qui  t'tctotit  avec  la  Cane  de  Ma.  Dap% 
&.  de  l'A.  ./t. 


Rrr  3 


Va  H D X W 
Broeck. 

1(5  14. 


Il  arrivcprèi 
d'Adcn. 


Orage  fingu- 
liet. 


I.' .Auteur  TÎ-. 
file  leGou- 
VCIDCUC. 
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K n r.  » 
1!  * O e c X. 
1614. 


Il  p^rt  (I  A- 
dfn  pour 
CUtliiri. 


II  vlaîflTe  des 
laâcufs. 


Le  Gouverneur  répliqua  que  fi  les  Hollandois  venoient  en  qualité  d’amis , 
ils  ne  dévoient  pas  douter  qu’on  ne  les  rejût  avec  les  mêmes  fentimens  ; 
mais  qu’auparavant  il  ne  pouvoit  fe  difpcnicr  d'en  donner  av'is  au  üacha  de 
'ïamen , ou  de  l’Arabie-heureufe.  Cependant  il  prit  foin  de  leur  faire  pré- 
parer un  logement  commode. 

Apr  ès  le  repas.  Van  den  Broeck  ne  penfa  qu'à  retourner  à bord,  pour 
faire  décharger  quelques  marchandifes.  Mais  il  apprit  bien-tôt , de  quel- 
ques Officiers  Turcs,  que  le  Bacha  ne  lui  permettoit  pas  de  lailTer  des  gens 
& des  marchandifes  à Aden  jufqq’à  fon  retour , parce  que  les  Marchands 
étrangers  paroiflbient  craindre  que  les  Hollandois  ne  fùflcnt  venus  pouren- 
lever  leurs  Vailfcaux.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l'ancre,  & l'on  alla 
mouiller  devant  une  Ville  d’Arabie  nommée  Chibiri(t),  dont  le  Roi  envoya 
aufli-tôt  à bord  diverfes  fortes  de  rafraîchilTemens.  L’arrivée  des  I loilan- 
dois  fût  accompagnée  d’un  événement  fort  extraordinaire.  Dans  la  même 
rade  où  ils  étoient  à l’ancre,  on  vît  paroître  tnut-d’un-coup , une  multitu- 
de de  poifi'ons  inconnus  dans  ces  Mers,  mais  fort  femblables  aux  grandes 
/fioîtr  ou  plies  de  Hollande,  & plus  encore  aux  fardines  de  Portugal.  Com- 
me ils  fembloient  venus  avec  le  Vailfeau,  on  leur  donna  le  nom  de  Hollan- 
dois (v).  On  continua,  pendant  trois  ans , de  les  voir  dans  une  fi  grande 
abondance  , que  les  hommes  en  étant  rafTafiés  & dégoûtés,  les  faifoient 
fécher  & les  donnoient  à manger  aux  chameaux.  Enfuite  ils  difparûrent , 
& l’on  n’en  a pas  revû  depuis  (x). 

Le  Capitaine-Major  étant  defeendu  au  rivage,  le  20  d'Août,  fût  con- 
duit au  Palais  du  Roi  par  quantité  de  Soldats  ti  de  Marchands  Arabes.  11 
n'explique  pas  comment  il  lût  reçû  ; mais  il  ajoûte  qu’ayant  été  mené  de-là 
dans  une  belle  & fpacieufe  maifon,  il  y trouva  un  fefiin  tout  fervi.  Il  pa- 
roit  que  la  crainte  eût  d’abord  plus  de  part  que  l’inclination  à ces  politelles. 
On  appréhendoit  qu’il  ne  violât  le  privilège  de  la  rade.  Mais  lorfqu’il  eût 
demandé  la  permilfion  d'y  lailfer  deux  ou  trois  de  fes  gens  pour  apprendre 
la  langue  julqu’à  fon  retour,  parce  que  la  moulTon  étant  palfée  il  étoit  obli- 
gé de  fe  rendre  à Bantam , toutes  les  défiances  s’évanouirent.  On  lui  ac- 
corda fa  demande , & fur  le  champ  on  le  pourvût  d’une  bonne  maifon.  Il 
lailfa  dans  la  Ville  un  Fafteur,  nommé  Antoine  Claafz  Hifcher , avec  deux 
hommes  de  fervicc.  Le  Roi  lui  promit  une  filreté  inviolable  pour  ce  petit 
Comptoir.  Cependant  la  prudence  ne  lui  permettant  pas  d'y  lailfer  beau- 
coup d’argent , il  envoya  le  Sous-Commis  à bord  pour  en  apporter  feulement 
un  fac.  La  barque  fût  renverfée  au  retour,  par  les  brifans,  & tous  les 
gens  fe  fauvèrent;  mais  le  fac  d’argent  demeura  au  fond  de  la  Mer.  Plu- 
lieurs  Habiians,  qui  entreprirent  de  le  retrouver  pendant-la  baffè-raarée, 
y employèrent  inutilement  leur  peine.  Un  Quartier-maître  Hollandois, 
bon  nageur , plongea  fi  heureulement , que  Ion  pied  ayant  donné  tout- 
d’un-coup  fur  le  lac  , il  l’apporta  dans  les  mains  aux  yeux  des  fpcéla- 
, ‘ teurs, 


(t)  Ou  Cbahiri,  le  mime  qwe  Cb.ihr  (Cbfer, 
Stfuirt , ) Port  notable  fur  la  t'Aie  d'Ara- 
bie, au  Noid  £ll  d'Adcn.  Mr.  PrevoU  é- 


crît  mal-J-propos  Ciiciiri,  R.  de  l’A. 
(v)  Pas.  33J, 

(i)  lUdm. 
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leurs,  qui  regardèrent  cet  effet  du  hazard  comme  un  véritable  enchan- 
tement (y). 

CiiiHiRi,  Ville  de  l’Arabie -heureufe,  ell  fituée  par  les  quatorze  de- 
grés cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (2),  fur  un  fable  aride,  au 
bord  d’une  grande  Baye,  où  l’on  mouille  à une  petite  portée  de  canon  de  la 
Ville,  fur  huit  brafles  d’eau  & fur  un  bon  fond.  Elle  ell  fort  grande,  par- 
ce que  les  maifons  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  La  plupart  font 
bâties  d’argile,  & blanchies  de  chau.x.  Le  Château  qui  leur  fert  de  défenfc 
ell  llanqué  de  quatre  tours  rondes,  qui  le  garantiroient  d’une  courfe,  mais 
qui  ne  paroilTent  point  à l’épreuve  du  canon.  On  découvre  trois  ou  quatre 
Mofquées  dans  l’enceinte  des  murs.  C’efl  le  principal  Port  du  Pays.  Le 
Roi , qui  fe  nommoit  alors  Sultan  Abdulla  , delcendu  des  vrais  Arabes  com- 
me tous  fes  Sujets,  tient  ordinairement  fa  Cour  à HaJermuid  (a) , Ville 
dans  les  terres,  à une  journée  de  Chihiri.  Il  paye  au  Bacha  un  tribut  an- 
nuel de  quatre  mille  réales  de  huit  de  vingt  livres  d’ambre  gris.  Le  ca- 
raftére  de  fon  Peuple  ell  la  bonne-foi,  la  douceur,  lamodeflie,  &fur-tout 
la  piété , dans  les  principes  du  Mahométifme.  Il  ell  furprenant  qu’avec  ces 
qualités  , ^ue  l’Auteur  paroi t attribuer  aux  deux  fexes,  les  femmes  fovent 
livrées  à 1 incontinence.  ,,  Les  parens,  dit-il,  regardent  comme  un  bon- 
,,  neur  que  les  Etrangers  veuillent  bien  avoir  commerce  avec  leurs  filles , & 
„ vont  même  les  leur  offrir  dans  leur  jeuneffe,  pour  une  récompenfe  fort  le- 
,,  gère  (A)”.  Les  femmes  de  condition  ne  paroilTent  que  mafquées,  & 
font  d’une  fort  belle  taille.  On  voit  arriver  tous  les  ans  à Chihiri  , des 
Navires  de  l’Inde,  de  Perfe,  d’Ethiopie,  des  Illes  de  Comorre,  deMada- 
gafear  & de  Melinde.  Les  I lollandois  en  lailTèrent  treize  ou  quatorze  dans 
la  rade  ( c ). 

Ils  levèrent  l’ancre  pour  fe  rendre  à Cutjini  (d) , autre  Port  de  TArabie- 
heureufe,  à l’entrée  de  la  Mer-rouge  (f  ).  Van  den  Broeek  étant  defeen- 
du  au  rivage  , le  Roi , nommé  Sayd  Ben  Sabidi , fuivi  de  mille  Soldats  qui 
portoient  des  fabres  nuds  fur  les  épaules , vint  le  prendre  familièrement  par 
la  main,  & le  conduifit  dans  fon  Palais,  où  il  lui  fit  toutes  fortes  de  caref- 
fes.  Mais  apprenant  que  ce  Prince  étoit  ami  des  Portugais  & mal  avec  le 
Grand-Seigneur,  il  ne  jugea  point  à propos  d’accepter  la  pcrmiilion  qui  lui 

fût 


Va  K n E it 
Baoece. 
1614. 
Dcrcrîption 
dcccttc  Ville. 


Caraftère 
des  liabitani. 


Cütlîni,  an- 
tre Fort. 


(e)  La  latitude  de  Cïnir  ou  Sbabr,  eftia 
même  dans  le  Pilate  Anglait,  d'où  l'on  peut 
préfumer , que  celte  Carte  eÙ  plus  exade  i 
cet  égard  , que  le  Ntftune  Oriental  de  Mr. 
Dapre,  qui  a entrepris  de  corriger  les  Def 
feins  Ànglois , & qui  place  Chabr  quarante 
minutes  plus  au  Sud.  R.  de  l’A.  A. 

(a)  C'eli  plutôt  Hadratnaut,  qui  flgnifie 
la  Ceur  it  la  Mart , parce  qu'apparmrmcnt 
fon  Chiteau  avoit  Otrvi  autrefois  de  Prifon. 
R.  de  l'A.  A. 

(*)  Pag.  334. 


(c)  IbiJtm. 

(d)  Ce  Port  eil  nommé  KijJen  dans  les 
Caries.  Il  elt  environ  cinquante-cinq  lieues 
au  Nord  Eil  de  Chihiri,  proche  duCapé'ar. 
tak,  & prefquc  vis-i-vis,  au  Nord,  du  Cap 
de  Guatiafuy  en  Afrique.  Quelques-uns 
font  commencer  ici  la  Mer  - rouge.  R,  de 
l A.  A. 

(e)  Parles  quinze  degrés  trente  deuxmL 
nutes  (i).  On  mouille  fut  feize  braifes  d eau , 
fondée  roches,  à une  petite  portée  de  ca- 
non de  la  Ville. 


(t)  tti.  Pafte  le  place  fnilemcn  par  tes  quiaxe  dcgiis  huit  miaules.  R.  de  l'A,  A, 
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fût  offerte,  de  laiffer  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  Ville  jufqu’à  fan 
retour. 

Cette  excurfion,  qui  n’étoit  qu’un  effai,  ne  fit  pas  oublier  à Vanden 
Broeck  qu’il  devoir  fe  rendre  à Bantam  avant  la  fin  cfe  l’année.  Ayant  re- 
mis à la  voile,  il  paffa  par  rifle  û' Inganno  (f),  où  les  hommes,  les  femmes 
& les  enfans  vont  nuds,  dit-il,  fans  aucune  honte.  De-là  gouvernant  vers 
Java,  il  rencontra  le  Général  Botb,  qui  alloit  faire  de  l’eau  à Sumatra,  pour 
retourner  en  Hollande  avec  quatre  \’'ailTeaux  richement  chargés  (g).  Il 
lui  communiqua  les  obfervations  qu’il  venoit  de  faire  dans  la  Mer-rouge , 
comme  une  ouverture  importante,  que  les  Direéleurs  ne  dévoient  pas  né- 
gliger. Le  30  de  Décembre,  il  mouilla  devant  Bantam,  où  Jean  fieterfz 
L'om  commandoit  pour  la  Compagnie.  Ce  Général  (i)  lui  donna  aufli-tol 
la  commillîon  d’aller  charger  des  vi\Tes  à Jacatra,  pour  les  tranfporter  au.x 
Moluques.  Alors , fix  cens  li\Tcs  de  poivre  fe  dormoient  à Bantam  pour 
quinze  reales  de  huit  ; & la  livre  ne  fe  vendoit  que  vingt-un  fols  en  ÎIol- 
lande  (i).  Dans  fa  route.  Van  den  Broeck  rencontra  le  Général  Reynft, 
auquel  il  rendit  compte  de  fes  découvertes  dans  la  Mer-rouge,  & qui  lui 
donna  ordre  de  paffer  par  fille  de  Botton , pour  y établir  un  nouveau  Fac- 
teur. Il  fût  bien  reçu  du  Roi  de  cette  Ille,  quoique  l’épouvante  y régnât 
par  les  ravages  d'un  grand  crocodile , qui  fortoit  cliaque  nuit  de  la  Riviè- 
re , & qui  dévoroit  fans  dillinélion , les  Infulaires  & les  belliaux.  De  Bot- 
ton, il  alla  mouiller  le  6 d’Avril  1615,  dans  la  rade  d’Amboine,  d’où  il 
partit  deu.\  jours  après , pour  aller  rejoindre  aux  Ifles  de  Banda,  le  Général 
Reynft,  qui  étoit  à fancre  avec  onze  Navires  fous  le  Fort  de  Kajfau.  Le 
jour  meme  que  cette  Flotte  avoit  fait  voile  d’Amboine,  le  Mont  Gunnapi, 
(]ui  n’avoit  pas  ceffé  de  brûler  depuis  dix-fept  ans , s'étoit  ouvert  avec  un 
bruit  prodigieux.  Il  avoit  jette  tant  de  flammes,  de  groffes  pierres  & de 
cendre,  que  le  canon  du  Fort  en  ayant  été  couvert , s’étoit  trouvé  hors  d’état 
de  fervir.  Dans  une  guerre  fort  animée,  &qui  ne  paroilToit  pas  prête  à 
fe  rallentir  du  côté  des  Bandanois , la  garnifon  Hollandoife  auroit  été  fort 
en  danger,  fi  l’arrivée  de  la  Flotte  ne  fen  eût  délivTée.  En  approchant  du 
rivage.  Van  den  Broeck  rencontra  pluficurs  grands  morceaux  de  pierres 
brûlées,  qui  avoient  été  jettées  du  Volcan  dans  la  Mer.  Quelques-unes 
avoient  plus  d’une  braffe  de  long  & fe  foùtenoicnt  fur  les  flots  j mais  les  pe- 
tites étoient  en  fi  grand  nombre,  que  les  Chaloupes  avoient  peine  à les  tra- 
verfer.  L’eau  meme  bouilloit  au  bord  de  la  Mer,  & fon  voyoit  flotter 
des  poilTons  que  la  chaleur  avoit  étouffé  ( I). 

Pen- 


(/)  L’Auteur  l’appelle  mal-i  propos  Ja- 
gam  ( i ). 

is)  Trois  de  ces  VailTeaui,  avec  ce 
prémier  Gouverneur  général  des  Indes,  pé- 
rirent fur  la  cote  de  l'iilc  Mtufici,  oii  Van 
den  Broeck  alla  en  1617,  charger  leurs  ef- 
fets naufragiés.  K.  d.  B. 


(i)  Il  cxerçoitpour  lors  la  charge  de  Pré- 
lîdenc  à Bantam  & de  Direéteur  général  du 
Commerce , foui  les  ordres  de  Reynjl , qui 
avoit  fuccédé  â l'infbttuné  Bai  dans  le  Gou- 
vernement général  dea  Indes.  R.  d.£. 

(O  P«g-  33S- 
C*)P«g-  336  & 337. 


fil  C’rB  i>fut  îi[e  o««  fiu'c  du  Coplil:  ou  de  ITmimronr  j msU  lei  ettrats  fifqueniea  de  Mt.  Tievbft , 
fciublem  «K  d'une  autre  nature,  icoauia  tatS>r>  iju'il  étiil  leùjaïui  mahH-propos  CwS-n.  |t.der*,  ^ 
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Pendant  le  féiour  que  Van  den  Broeck  fit  à Banda,  il  eût  le  chagrin 
de  voir  les  Hollandois  maltraités  par  les  Infulaires , & le  Général  manquer 
de  fuccés  dans  Tes  entreprifes.  Diverfes  commilîions  dont  il  filt  chargé 
pour  les  Moluques , lui  épargnèrent  une  partie  de  ce  fâcheux  fpectade  (/). 
Enfuite  ayant  pris  la  route  de  Java  furie  Middelbourg , il  reçût  ordre  à Ban- 
tam  de  fe  rembarquer  fur  le  Naffau , pour  fe  rendre  en  qualité  de  Préfident , 
aux  Ports  de  la  Mer-rouge  dont  les  Hollandois  lui  dévoient  la  connoilfim- 
ce.  Sur  la  route,  il  crût  devoir  relâcher  à Tikou&ii  Piiaman,  dans  l’Kle 
de  Sumatra,  où  il  acheta  une  certaine  quantité  de  poivre.  Il  paroit  per- 
fuadé  que  celui  de  cette  Ille  ell  le  meilleur  des  Indes;  & l'on  pourroit, 
dit-il , y en  charger  tous  les  ans  plus  de  trois  mille  barres  ( m ).  Sa  com- 
milPion  l'obligeoit  de  paffer  aulTi  dans  Vide  de  Ceylan,  où  il  devoit  parler 
au  Roi.  11  alla  mouiller  dans  la  rade  de  Palagama.  Âlais  la  faifon  ne  lui 
permettant  pas  de  s’y  arrêter  long-tems , il  s’exeufa  d'aller  à la  Cour  de  Can- 
dy , où  le  Roi  l’avoit  fait  inviter;  & les  ordres  dont  il  étoit  chargé  n’en  fu- 
rent pas  moins  exécutés  par  une  lettre.  „ Ceylan , dit-il , efl  à fon  gré  la 
„ plus  agréable  & la  plus  fertile  de  toutes  les  Ifles.  Il  ne  connoît  même 
,,  aucun  Pays  qui  lui  foit  comparable.  On  y voit  de  belles  plaines  iSc  des 
„ montagnes  couvertes  de  verdure.  Le  quintal  de  candie , qui  cil  de  cent 
,,  vingt-huit  livres , n’y  revient  pas  à plus  de  quarante  fols.  La  monnoye 
„ dont  on  fe  fert,  vers  les  Côtes  de  la  Mer,  pour  acheter  & pour  vendre, 
,,  ell  du  poilTon  fec  qui  fe  prend  proche  des  lllcs  Maldives , àc  qu’on  nom- 
,,  me  Albacorifes  (n).  Les  élephans  de  cette  Ifle,  ont  des  qualités  fi  ex- 
„ traordinaires,  qu’on  leur  attribue  de  l’intelligence.  On  allure  même  que 
„ ceux  des  autres  Pays  les  reconnoiflent  & leur  témoignent  du  refpeél”. 
L'Auteur  vît  dans  l’ïfie  de  Ceylan  „ un  homme  & une  femme,  qui  a- 
„ voient  la  jambe  grolfe,  & telle  que  Jean  Huygens  en  a donné  la  repré- 
„ fentation  dans  fon  Journal.  On  lui  dit  qu’ils  étoient  de  la  race  de  Saint 
„ Thomas”  (0). 

Mais  fuivons  l’Auteur  dans  des  lieux  où  il  y aît  plus  de  fond  à faire 
fur  fes  lumières.  Il  reprit  fa  route  vers  la  Mer-fouge,  où  il  mouilla,  le  ii 
de  Janvier  1616,  au  Port  de  Cbibiri.  Il  y retrouva  les  Hollandois  qu’il  y 

avoit 


(J)  II  en  eût  un  autre  aux  Moluques.  Ce 
fût  celui  d'un  Soldat  Allemand,  qui  remuoit 
les  oreilles  comme  un  chien  ,&  qui  les  dref- 
foit  ou  les  liiiToit  pendre  à fon  gré(l).  Lau- 
rent Aiiu  étoit  aiors  Gouverneur  Hoilandois 
de  toutes  les  Moluques  (a), 
f m)  Pag.  339. 

(n)  Pag.  334.  Ce  font  de  petites  coquil- 
les nommées  JCmii.  Voyez  la  Defeription 
des  Maldives  & celle  de  Ceylan;  car  on  ne 


rapporte  ces  remarques  que  pour  relever  te 
prix  de  celles  qui  font  faites  pat  d’autres 
Voyageurs  , pendant  leur  plus  long  féjour 
dans  quelque  Pays. 

(s)  Ces  gens  dévoient  être  de  la  race  de 
ceux  que  S.  Thomas  avoit  maudit , pour  s’i- 
(re  moqués  de  lui,  fuivant  cette  faulTe  Tra- 
dition. Comment  fe  peut-il,  que  Mr.  l'Abbé 
Prévoit  ne  fe  foit  pas  apperçû  d'une  pareil- 
le bévûe?  R.  de  TA.  yt. 


( I ) Direirct  Nations  peuvent  laite  le  même  ntsg e de  leuis  oreilles , Sc  ce  n’efi  que  le  bandage  Iboi  teqqel 
on  les  fene  ans  jeuaes  enfant,  qui  empCche  l'aâivité  des  mnfciet  dans  les  petfonnei  faites.  E.  de  l'A.-.e. 
fa)  Son  nom  <fi  ^raa/  Bc  non  afin'.  11  tût  fait  enftûte  , Gonvrtncui  généul  des  Indes  i la  place  do 
qni  montât  U meme  anoCc.  Ayant  obtenu  fon  rappel  en  t<i  I, , cOK  impoilaatc  ebatge  fût  confciés 
b r«a,  dom  le  nom  s'immeitalifa  buu.tôi aptes, IL,  d.  S. 

X.  fart.  Sss 


V*  If  BEST 
B a OECE. 

1615. 

V.in  den 
Broeck  ell 
renvoyé  dans 
la  Mer  ruugo 
avec  la  quali- 
té de  Préli- 
deut. 


Son  juge- 
ment fur  l’iiîe 
de  Ceylan. 


1(5 16. 
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V »v  ncK 
Broeci. 
1616. 


11  s’établit 
à Macba. 


Arrivée  d'u- 
rc  Caravane 
d'Alep. 


Voyage  que 
fait  l’Auteur 
dans  le  Pays 
de  Mocka, 


avoit  lailTés.  Les  Habitons  ayant  marqué  une  joye  extrême  de  le  revoir  , 
cet  accueil  & le  témoignage  de  fes  Fafteurs , le  déterminèrent  à laiffer  fub- 
fiftcr  ce  Comptoir  ; mais  il  y établit  fVouter  Heute  pour  Direéleur  , à la 
place  de  Vifeher  , fur  lequel  il  avoit  d’autres  vûcs.  Le  15,  il  fit  voile  à 
Mocka,  & fon  arrivée  caufa  beaucoup  d’étonnement  aux  Idabitans  de  cette 
Ville,  qui  n’avoient  jamais  vû  de  Vailfcaux  d’Europe  (p).  Il  jetta  l’ancre 
au  milieu  de  trente  Bàtimcns  de  diverfes  grandeurs  , indiens  , Perfans  & 
Arabes.  Deux  ou  trois  'Pures  lui  vinrent  demander  aufli-tôt , de  la  part  du 
Gouverneur*  qui  il  étoit  & quel  étoit  le  delTein  qui  l’avoit  amené.  Sa  ré- 
ponle  dût  rallûrer  les  Habitons,  puifqu’étant  defeendu  au  rivage,  le  27,  il 
y fût  reçû  au  fon  des  flûtes  & des  tambours , & conduit  de  meme  au  Pa- 
lais, où  le  Gouverneur  lui  renouvella  fes  premières  queftions.  Enfuite, 
lui  ayant  fait  donner  une  verte  de  drap  d'or,  félon  la  coûuimc  du  J'ays,  il 
eût  avec  lui  quelques  momens  d’entretien  , il  lui  fit  fervir  des  rafraîchilîë- 
mens,  & il  le  fit  conduire  dans  une  belle  maifon  qu’il  avoit  déjà  fait  prépa- 
rer, mais  qui  devoir  coûter  aux4dollandois,  cent  quarante  réalcs  de  huit 
pendant  la  durée  de  la  mouffon,  qui  crt  de  fut  mois.  On  s’accorda  fur  les 
droits  qu’il  falloir  payer  dans  le  C ouvemement  de  l’Arabic-heureufe.  Ils 
fûrent  règles  à trois  «Sc  demi  pour  cent.  Dés  le  lendemain , Van  den  Brot  elc 
fit  porter , dans  la  Ville , des  marchandifes  qui  s’y  vendirent  fort  bien.  El- 
les fûrent  payées  en  réales  & en  ducats  d’or  (q). 

Les  efpérances  des  Hollandois  augmentèrent  beaucoup  pour  le  Commer- 
ce, à l’arrivée  d'un  Caffet  (r),  ou  d'une  Caravane  d’Alep  & de  3uez  , qui 
entra  dans  Mocka  le  6 de  Mars.  Elle  étoit  compofée  d'environ  mille  cha- 
meaux , qui  apportoient  deux  cens  mille  réales  de  huit  & cent  mille  ducats, 
tant  de  Ilongrie  & de  V''enifc , que  de  divers  Pay  s des  Maures.  Les  mar- 
chandifes étoient  des  velours,  desfatins,  des  damas , des  arraoifins  , des 
étoffes  d’or  de  Turquie,  des  camelots,  des  draps,  du  faffnm  , du  mercu- 
re, du  vermillon  , & des  merceries  de  Nuremberg.  Les  Caravanes  cin- 
ploycnt  ordinairement  deux  mois  à faire  le  Voyage..  Leurs  marchandifes, 
qui  viennent  des  manufaélures  Arabes,  Indiennes  & Perfanes,  fe  troquent 
à Mocka  pour  des  toiles  de  coton  , grolfes  & fines,  pour  de  l’indigo,  du 
poivre,  du  girofle,  des  noix  mufeades,  du  macis  & des  marchandifes  de  la 
Chine  (r). 

Van  den  Broeck,  dont  les  vûcs  n’etoient  pas  bornées  dans  les  murs 
de  Mocka,  obtint  du  Gouverneur  un  paffeport , que  les  Turcs  nomment 
Firman , pour  vifiter  le  Pays  fous  fa  proteèlion.  Cette  lettre  de  faveur  por- 

toit 

{p)  P«g.  541.  Quelle  faulTité!  Voyez  les  (r)  Kû£i!a  cil  le  vétitsbic  noa)  Arabe  de 
Relirions  Angloifts  du  Tome  fécond  de  ce  ces  Caravanes.  R.  de  l’A.  W.  . 

Recueil  ( I ).  ( r } IPiatm. 

( t ) Pag-  342- 


( t ) II  fepem  4facl(^Tai««  OKhlffeafà  Vi»  Broc<k,  la  (fcrnkcTCirlfite  qoUs  «voifnr  des  Anglois, 
^fec  ^'ila  rte  fc  pt«  de  publier  ttof«  pro.irct  -fifgrtce».  Au  p « aller  ce  n tft  pnist  un**  ptes 

fMfTdé  <»e  celle  rju'e  TAuteer  du  Voyage  Fraufoif  faii  j Mocka  . co  nu  % I qurl  pi^tccd 

que  ceut  de  6 wifloo  «vofcm  etc  l-i  pirmirr»  Eoto|»emi  qui  f'iflcra  tmor  i la  Coôi  Ko*  de  ftm 
■MM,  UDoi»  que  les  Auglou  U les  HoUandots  y tioècm  cobbus  drpuf  plus  «fus  ikete,  k.  de  t*A. 
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toit  ordre  à tous  les  Seigneurs  & les  Gouverneurs , de  le  défrayer  libérale- 
ment & de  le  traiter  avec  dillindlion.  Il  partit  à cheval,  le  22  d’ Avril , 
avec  un  de  fes  Commis  nommé  Jean  Arentz,  & un  'l'romjctte  (/). 

Le  premier  jour  de  fa  marche,  il  ne  rencontra  qu’un  leul  V’^illage;  & le 
foir,  il  arriva  dans  une  petite  Ville  nommée  MouJJa,  à huit  lieues  de  Moc- 
ka.  Le  lendemain,  il  paflii  par  le  petit  Fort  d'Acuma,  qui  cft  à fept  lieues 
de  MoufTa;  & trois  lieues  plus  loin,  il  trouva  celui  d' Afavinde , où  il  palTa 
h nuit.  Le  24,  il  traverfa  la  petite  Ville  d’O^a/j , à trois  lieues  d’Afavin- 
de.  Cette  Place  eft  dans  une  lituation  inaccellible , fur  la  pente  d'une  mon- 
tagne efcarpée,  où  deux  perfonnes  ne  raonteroient  pas  facilement  de  front. 
Le  Gouverneur,  qui  étoit  Arabe,  invita  Van  den  Broeck  à dîner,  & lui  fit 
préfent  d'une  vefte  de  drap,  parce  que  le  froid  coinmcnçoit  à fe  faire  fen- 
tir.  De-là  les  trois  Hollandois  allèrent  pafler  la  nuit  à Sarwi-mota  , qui  ’efl; 
à deux  lieues  d'Offlufe. 

Le  lendemain,  ils  fe  rendirent  à TaieJJi,  grande  Ville  murée,  à quatre 
lieues  de  Sarwi-mota  , où  ils  fùrent  logés  chez  le  Gouverneur , qui  leur  fit 
beaucoup  de  carefles  & qui  leur  procura  des  chevaux  frais , des  chameaux 
& des  ânes.  Ils  vifitèrent  la  Ville,  dans  la<juelle  ils  admirèrent  fix  hautes 
Tours,  quantité  de  Mofquées,  & le  magnifique  tombeau  d’un  Bacha,  qui 
avoit  coûté  plus  de. mille  réales  de  huit.  Cette  Ville  eft  confidérable  par 
fon  Conuncrce.  Le  26,  ils  pallèrent  par  le  Bourg  d'Akar,  à cinq  lieues  & 
demie  de  TaielTc , & par  un  autre  Bourg  nommé  Maiios , qui  eft  fitué  fur 
la  pente  d’une  montagne , d’où  Van  den  Broeck  vît  avec  étonnement , qu'on 
labouroit , qu’on  femoit  & qu’on  moiflbnnoit  en  raéme-tems  dans  la  plaine  ; 
ce  qui  dure,  ajoûte-t-il , toute  l’année  («).  11  arriva  le  foir  à Ype,  Ville  à 

deux  lieues  & demie  de  Maiios,  où  il  alla  au  bain , fuivant  l'ufage  de  Tur- 
quie. Le  jour  fuivant , il  pafia  par  Machadier,  Ville  à cinq  lieues  & demie 
d’Ype;  enfuite  par  S'acafmare , autre  Ville,  & par  yerrime,  qui  eft  encore 
une  Ville,  à fix  lieues  & demie  de  Machadder.  [Il  y tomba  une  grêle  d’u- 
ne groffeur  fi  prodigieufe,  que  l'Auteur  témoigne  n’en  avoir  jamais  vû  de 
icmblable  (x).j  Le  28,  il  alla  dîner  à trois  lieues  & demie  de  Jcrrime.dans 
une  Ville  nommée  Davimcr,  dont  le  Gouverneur,  qui  étoit  Hongrois , l’en- 
voya recevoir  par  un  Corps  de  cent  Soldats,  & l’engagea  civilement  à dî- 
ner chez  lui.  Le  centre  de  Dammer  eft  occupé  par  un  Chateau  de  pierre 
de  taille  bleuâtre,  mais  mal  pourvû  de  canon.  De-là  Van  den  Broeck  eût 
cinq  lieues  à faire  jufqu’à  Serajia  , où  le  Secrétaire  du  Bacha  l’obligea  de 
paifer  la  nuit.  Le  fouper  fût  magnifique.  On  y fervit  du  cerf,  des  liè- 
vres, des  cocqs  de  bruyère,  des  cailles,  des  pigeonneaux  rôtis  & en  pâte, 
avec  d’excellent  vin  rouge  du  Pays;  & pour  deuert,  toutes  fortes  de  fruits, 
de  tartes  & d’autres  patillèries. 

Le  30,  les  trois  llollandois  étant  remontés  à cheval  avant  le  jour,  s’a- 

van- 

(1)  Ce  Vopgc  eû  un  morceau  curieux  (v)  Pag.  344. 
de  Géographie  ^ i ).  (i)  Add.  de  l’A.  -d. 

r I ] CeUt  «fi  «ni  | maii  Sir  Henri  MiMiiim  atoit  diji  bk  nofuiram  le  laéae  Tofage,  Vejet 
le  Tome  U.  de  ce  AccikII  ■ rat-  atj,  A.  de  l’A,  vi. 
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vancèrent  vers  Cbenna  (7),  féjour  ordinaire  du  Bacha,  à trois  lieues  de 
Serafia.  Van  den  Broeck  fût  agréablement  furpris  de  fe  voir  amener, 
près  de  la  montagne , un  beau  cheval , avec  un  llamois  d’or  & d’argent  (z)i 
pour  faire  fon  entrée  dans  la  Ville.  En  approchant , il  rencontra  le  Maré- 
chal des  Armées , à cheval , avec  un  Corps  de  trois  cens  Soldats  Turcs  & 
Arabes , rangés  fous  cinq  drapeaux , qui , après  l’avoir  falué  par  trois  dé- 
charges de  leurs  armes,  fe  mirent  en  marche  devant  lui.  Prés  de  la  Ville, 
le  Bacha  parût  lui-même , avec  plus  de  deux  cens  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
tous  à cheval , vêtus  d’étoffes  d’or  & d’argent , dont  l’éclat  étoit  encore 
augmenté  par  la  lumière  du  Soleil -levant.  Le  Bacha  fit  l’honneur  à Van 
den  Broeek,  de  lui  envoyer  deux  garçons  bien  faits,  vêtus  en  femmes  (a), 
pour  le  prier  de  le  fuivre  doucement  jufqu’à  fon  Palais,  où  il  alloit  l’at- 
tendre ; & tournant  vers  la  Ville,  il  reprit  fa  marche.  La  foule  des 
fpeélateurs  étoit  fi  grande  dans  les  rues , que  le  Secrétaire,  & deux  Pages  à- 
cheval , fûrent  obligés  d’employer  tous  leurs  efforts  pour  ouvrir  un  paffage  à 
Van  den  Broeck.  En  arrivant  au  Palais , deux  Palefreniers  vinrent  prendre 
fon  cheval. par  la  bride,  & le eonduifirent  jufqu’à  la  porte  de  la  fallc,  où  il- 
defeendit  fur  de  grands  tapis  qu’on  y av’oit  étendus  (ù). 

1 L marcha  vers  le  Bacha  , entre  deux  hayes  de  Cientilshommes  ou  d’Of- 
ficiers  qui  compofoient  fa  Cour.  Ce  Seigneur  étoit  aflis  dans  un  lieu  éle- 
vé (e),  & les  refpefls  qu’il  fe  faifoit  rendre,  l’auroient  fait  prendre  pour 
un  Roi  ou  pour  un  Dieu.  Lorique  Van  den  Broeck  lui  eût  rendu  les  Tiens , il 
le  fit  affeoir,  dans  une  pofture  apparemment  qui  fentoit  rhumiliation  ; car 
flnterprète  lui  ayant  repréfenté  qu’un  Capitaine  llollandois  devoit  être 
mieux  aifis,  il  lui  fit  apporter  un  beau  fiège  (rf). 

Alors  il  lui  demanda,  d’un  air  fevère,  quel  étoit  le  fujet  qui  Tavoic 
amené  ; & Van  den  Broeck  lui  ayant  fait  une  réponfe  dont  il  parût  fatis- 
fait , il  lui  mit  la  main  fur  la  tète , & lui  déclara  qu’i/  étdt  le  bien  venu. 
Mais  jugeant  qu’il  devoit  être  fatigué  du  Voyage , il  abrégea  l’audience 
pour  fui  dire  de  s'aller  repofer.  Nous  aurons,  ajoûta-t-il , le  tems  de 
nous  entretenir.  En  le  congédiant , il  lui  fit  donner,  par  fon  Secrétaire, 
une  vefle  d’étoffe  d’or,  comme  une  marque  de  la  fatisfaélion  qu’il  avoir  de 
le  voir.  Van  den  Broeck  étant  remonté  a cheval,  fût  conduit  dans  la  mai- 
fon  du  Majordome,  où  il  devoit  dîner.  Enfuitc  on  le  mena  dans  celle  qu’on 
avoit  préparée  pour  fon  logement , où  il  trouva  des  vivres  en  abondance  & 
toutes  fortes  de  commodités  (e).  Il  avoit  fait  cinquante -cinq  lieues  de- 
puis fon  départ  de  Mocka  (/). 

Le  jour  fuivant,  après  avoir  fait  fes  préfens  au  Bacha  & aux  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour,^  il  fût  invité  à une  fête  fort  galante  dans  le  jardin 

du 


(v)  Sir  Henri  MidJleton  trouva  que 
la  latitude  de  Zenan,  comme  il  l'appelle, 
étoit  de  teize  degrés  quinze  mioutes.  R.  de 
l'A. 

( a ) hiilem. 

{«5  Pag.  345. 

(i)  liitl.  L'Auteur  ne  dit  point  i quel 
dire  ou  lui  faifoit  tous  ces  honneurs. 


(c)  Céioit  apparemment  une  de  ces  eC- 
trades  que  les  Turcs  nomment  Ss/ai. 

(d)  Pag.  345. 

(e)  PAg-  3-l<5.  Les  Turcs  lui roumifToient 
toujours  du  vin. 

(/)  Middleton  comptoir  la  diftance  de 
cent  quatre-vingt  miles;  ce  qui  fait  quiaze 
miles  de  plus.  K.  de  l'A. 
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âu  Secrétaire.  La  compagnie  fût  nombreufc  & le  repas  trés-fomptueux. 
On  voyoit  dans  le  jardin,  diverfes  fortes  de  beaux  arbres,  tels  que  des 
amandiers,  des  vignes , des  pêchers,  des  orangers,  des  citroniers  & plu- 
Ccurs  efpéces  de  roficrs;  des  cabinets  fort  bien  ornés,  des  jets -d’eau,  <bc 
tout  ce  qui  fait  l'agrément  des  plus  belles  maifons  de  campagne.  Pendant 
qu’on  étoit  à table,  il  parût  un  léopard  d’énorme  grandeur , mais  aulîi  pri- 
vé qu’un  chien , qui  vînt  manger  ce  qu’on  lui  jettoit,  fans  nuire  à per- 
fonne  (g). 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  on  permit  à Van  den  Broeck  de  vifiter 
le  Château,  qui  fert  de  Palais  au  Bacha.  Il  y vît  plus  de  mille  perfonnes 
en  otage,  hommes,  femmes  & enfans , tous  fils  ou  fœurs  des  plus  confide- 
rables  Habiuns  de  certaines  Provinces , que  cette  contrainte  retient  dans  la 
foûmiflîon.  Entre  plufieurs  antiquités,  on  lui  montra  un  grand  édifice , 

?|ui  pafle  pour  avoir  été  bâti  par  Noé.  C’ell-là  que  les  femmes  du  Bacha 
ont  gardées  par  des  Eunuques.  Le  devant  de  la  Moftiuéc,  qui  eft  fort 
belle,  offre  un  gros  morceau  de  bois,  enfermé  d’un  treillis  de  fer,  qu’on 
donne  pour  une  pièce  de  l’Arche  de  Noé  , <Sc  que  les  Habitans  révèrent 
comme  une  relique.  Van  den  Brocck  étant  monté  fur  les  murailles  du 
Château,  y fit  fonner  à fon  Trompette,  l’air  Guillaume  de  Najfau.  Aulfi- 
i6t  un  Officier  Turc  vînt  lui  frapper  fur  l’épaule,  & lui  dit;  ,,  Tout  beau, 
„ Capitaine;  crois -tu  déjà  que  le  Château  foit  à toi”?  11  lui  fit  fes  excu- 
fes,  qui  fûrent  affez  bien  reçues.  L’Officier,  changeant  de  ton  & de  ma- 
nières , lui  fit  beaucoup  de  careffes  , & lui  dit  qu’il  avoit  été  fort  bien  trai- 
té des  1 lollandois , qui  l’avoient  fait  prifonnier  à Dunkerque  fur  les  Galères 
de  Spinola.  Il  lui  fit  voir  d’autres  curiofités  du  Château,  telles  qu’un  grand 
lion,  renfermé  au  fommet  d’une  Tour  dans  une  cage  de  fer,  & un  puits 
qu’on  regarde  comme  fouvrage  du  Patriarche  Jacob.  Sa  profondeur  eft 
d’environ  cent  braffes.  On  y puife  avec  des  féaux  de  fer,  & l’eau  en 
cil  fl  froide  qu’on  ne  peut  la  tenir  dans  la  bouche.  V'an  den  Broeck  vît 
aulli  une  Moîquée  de  forme  quarrée , différente  de  la  première,  couverte 
en  plate-forme  & foûtenue  par  plus  de  cent  colomnes  d’une  feule  pier- 
re , avec  diverfes  antiquités  qui  ont  précédé  la  naiffancc  de  Jefus- 
Chrift  (i). 

Dans  la  fécondé  audience  qu’il  reçût  du  Bacha,  ce  Seigneur  lui  dé- 
clara qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  la  permiflion  de  laifier  des  Facteurs  à 
Mocka,  & que  cette  grâce  dépendoit  uniquement  du  Grand-Seigneur.  I.a» 
Mahométans  craignoient  que  par  degrés  on  ne  voulût  s’étendre  jufqu’à  la 
Mecque , qu’ils  regardent  comme  le  centre  de  leur  religion.  Ils  alleguoient 
la  conduite  que  les  Hollandois  avoicntdéjà  tenue.  ,,  V'ous  êtes  allés  d’a- 
„ bordàAden,  leur  dirent-ils,  & d’Adcn  à Chihiri , d’où  vous  êtes  ve- 
„ nus  à Mocka.  Vôtre  VailTeau  ell  aClucllemcnt  ixH.deda  (i),  & fe  pré- 

„ pare 

(g)  Ibidem.  Arabique  & oii  i!  parolt  que  le  Yacht  le 

li)  Pag.  347.  Nujjau  s’Cioit  iccdu  îans  ordre.  K.  de 

D")  Plutôt  Jtiida  , qui  eft  le  Port  de  l'A.  .A. 
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„ pare  à pénétrer  plus  loin  dans  la  Mer-rouge , quoique  cette  liberté  ni 
s’accorde  à aucune  Nation  Chrétienne  {k)". 

Ainsi,  par  l’imprudence  de  ceux  qui  étoient  demeurés  à bord  du  Na/- 
fau  & qui  avoient  agi  fans  ordre,  les  Hollandois  ne  pûrent  obtenir  que  la 
confirmation  du  Traité  qui  fixoit  à trois  & demi  pour  cent , les  droits  d’en- 
trée & de  fortie.  Mais  cette  faveur  même  excita  la  jaloufie  des  Marchands 
Perfans  & Indiens  , qui  payent  quinze  à feize  pour  cent  (/).  Le  lende- 
main , cinquante  ou  loixante  Seigneurs  accompagnèrent  Van  den  Broeck 
à une  petite  lieue  de  la  Ville,  dans  un  jardin  nomme  RoJJe,  où  le  Bacha 
lui  avoit  fait  préparer  un  grand  fellin  avec  pluficurs  divertilfemens.  Le  lieu 
meme  en  fourniflbit  de  trés-agréables , par  fes  beaux  cabinets, fes  jets-d’eau, 
fes  excellens  fruits  & par  fes  viviers  remplis  de  poifTon. 

C II  E N N A cft  fituéc  fur  la  Rivière  de  Tamen , ou  de  l’Arabie-heureufe , 
à cinquante  ou  cinquante-cinq  lieues  de  Mocka.  Son  circuit  efl  d’environ 
deux  lieues.  Elle  ell  murée  de  pierres  grifes  , fort  dures.  On  n’y  compte 
que  trois  portes,  mais  fort  belles  & bâties  de  pierre  de  taille  bleuâtre.  De 
diftancc  en  dillancc,  on  voit,  autour  des  murs,  de  petites  l'ours  rondes, 
avec  des  jaloufies.  La  Ville  a quatre  Mofquées  & quantité  de  beaux  édi- 
fices, un  grand  nombre  de  maifons  de  plailance,  & des  bains  publics  , ou 
les  hommes  vont  le  matin  & les  femmes  l'après-midi.  Il  fe  trouve,  parmi 
les  Habitans , pluficurs  enfans  de  Chrétiens , que  les  Turcs  enlèvent  au  Le- 


n’efl  que  triennale.  Cependant  il  y avoit  déjà  neuf  ans , que  Jafièr  (iii)  en 
ctoit  revêtu,  &.  l’on  publioit  qu’il  av'oit  fait  einpoifonner  fur  la  route , deux 
autres  Hachas , qui  venoient  aux  tems  réglés  pour  le  remplacer,  il  entre- 
tenoit  une  guerre  continuelle  avec  les  Arabes  ; ce  qui  n’empèchoit  pas  que 
le  Commerce  n’amenât  fur  cette  Côte,  un  grand  nombre  d’indiens  de 
l’erfans  & de  Juifs  (n). 

Van  den  Broeck  étant  parti  de  Chenna  le  16  de  Mai , arriva  le  24 
à Mocka,  dont  il  fait  aulfi  une  courte  defeription.  Cette  Ville,  dit-il,  efl 
fituée  au  bord  de  la  Mer-rouge,  fur  la  Côte  de-  l’Arabie-heureufe,  à treize 
degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  y mouille  dans  une  allez 
bonne  rade,  fur  quatre  & cinq  à fept  bralTes,  fond  de  fable.  Elle  eft  gran- 
de, mais  fans  murs  d’enceinte.  Les  maifons  y font  fort  belles  , du  moins 
celles  qui  font  de  pierre  de  taille  bleuâtre,  ou  de  brique;  car  d’autres  ne  font 
compoiées  que  d’argile  & de  rofeaux.  L’extrémité  feptentrionale  de  la 
Ville  eft  défendue  par  un  petit  Fort  revêtu  de  pierre,  qui  fût  l’ouvragedes 
Anglois,  tandis  quclIenriAJiJdicon  dominoit  dans  le  Hays  avec  fa  Flotte  (o). 

Cinquan- 

(t)  Pas-  347-  fti)  Pag.  54(5. 
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Cinquante  ou  foixante  ans  auparavant  , Mocka  n’dtoit  qu'un  Bourg 
de  Pécheurs;  mais  les  Turcs  en  étant  devenus  maîtres,  l’ont  rendue  propre 
à recevoir  le  grand  VailPeau  qui  defeend  chaque  année  de  Suez,  chargé  de 
riclies  marchandifes , parce  qu’il  couroit  trop  de  rifques  au  palTage  de  Ba- 
belmandcl  pour  fe  rendre  à Aden , où  fe  faifoit  auparavant  le  principal  Com- 
merce du  Pays,  & Mocka  doit  Ion  opulence  à ce  changement  (/>).  Elle 
cfl  peuplée  d un  mélange  de  diverfes  Nations.  Les  fculs  Banianes  mon- 
tent à plus  de  trois  mille,  la  plùpart  Marchands,  Orfèvres,  Banquiers  ou 
Artifans..  On  y voit  auffi  quantité  d’indiens  , de  Perfans  , d’Armeniens  & 
de  Juifs.  Cependant  la  plus  grande  partie  tles  I labitans  ell  compofée  d’A- 
rabes. Les  Vaiffeaux , qui  y arrivent  de  divers  Pays , amènent  un  grand 
nombre  de  Pèlerins , que  leur  dévotion  conduit  à la  Mecque.  Ils  viennent 
ordinairement  depuis  le  milieu  du  mois  de  Mars  Jufqu’à  la  fin  d’Avril , & par- 
tent dans  la  fécondé  moulPon , qui  commence  au  mois  d’Août.  Les  1 loi- 
landois  virent  ici,  pour  la  première  fois,  du  caffé  (5),  efpèce  de  fèves 
noires,  dit  l’Auteur,  que  les  Turcs  mettent  dans  l’eau  bouillante,  qui  en 
devient  noire  aulîi , & qu’ils  boivent  dèlicieufement. 

Après  avoir  perdu  i’efpérance  d’établir  un  Comptoir  à Mocka,  Van 
den  Broeck  prit  la  réfolution  de  calfer  celui  qu’il  avoit  fondé  à Chihiri , & 
d’en  retirer  les  marchandifes  & fes  Facteurs,  quoique  le  Roi  & les  Habi- 
tans  de  la  Ville  en  marquàlTent  beaucoup  de  regret.  Il  reprit  la  route  des 
Indes  par  Surate,  où  il  tenta  aulFi  de  faire  agréer  fon  établifl'emcnt.  Mais 
il  y trouva  deux  obftacles  ; l'un , qui  venoit  de  la  nécefTité  de  faire  un  long 
Voyage  par  terre,  pour  obtenir  la  permilFion  du  Grand-Mogol  ; l'autre, 
de  (’oppofition  des  Anglois  , qui  n’épargnèrent  ni  préfens  ni  promellés  pour 
le  faire  congédier  (r).  Cependant,  le  chagrin  qu’il  en  refl'entit  l’ayant 
porté  à fe  retirer  brufquenient , les  Marcliands  Indiens,  qui  craignirent 
pour  qiiciques-uns  de  leurs  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port , folli- 
citérent  le  Gouverneur  de  le  rappcller.  On  lui. accorda,  comme  aux  An- 
glois, la  liberté  defoucrune  mailon-dans  la  Ville,  & d'y  lailfer  quelques- 
uns  de  fes  gensjurqu’à  fon  retour,  à condition  que  dans  l’intervalle,  il  s’ef- 
forceroit  d'obtenir  fagrément  de  l’Empereur  (r).  Ce  changement , dit-il, 
furprit  également  les  Anglois  & les  Habitons. 

[Ayant  remis  à la  voile,  "Van  den  Broeck  s’empara  près  de  Baffaim  , 
d’une- Frégate  neuve  qu’il  emmena  à Bantam.  Le  10  d’Oédobre,  il  alla 
mouiller  dans  la  rade  de  Calecut,  avec  le  deffein  de  parler  au  Samorin  qui 
étoit  à la  campagne;  mais  il  fût  conduit  à l’audience  du  Prince  fon  fils,  de 
qui  il  apprit  que  la  Cour  avoit  été  abufée  par  les  Anglois , qui  étoient  venus 
dans  ce  Port  pour  y trafiquer  fous  le  nom  des  Ilotlandois.  Le  18  de  No- 
vembre, Van  den  Broeck  arriva  à Bantam,  d’où  il  partit  le  8 de  Mars  1617, 
avec  le  Navire  h Middeibourg  ik  le  Yacht  le  Pigeon,  pour  exécuter  quel- 
ques coramklions , tant  aux  liles  Maurice  & de  MaJagafcur , que  fur  la  Côte  de  la 
Âler-rouge  & aSuratte.  Ses  ordres  portoient  d'attaquer  les  Portugais,  par-tout 

ou 

(P)  Pu?.  5SO.  («•}P^g.  352. 

(f  ) L'Auteur  le  nomme  Kabavaa  d'après  (r)  liiii. 
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où  ilpourroic  les  rencontrer.  Après  s’être  acquitté  de  fa  commiflion  à l’iritf 
Maurice , il  pafla  à celle  de  Madagai’car , où  ne  pouvant  prendre  terre , il  fc 
rendit  à l’Hle  de  Pemba  fur  la  Cote  d’Afrique , mais  les  courans  fempéchè- 
rent  d'en  approcher.  Enfuite  une  tempête  qui  s’éleva , fit  perdre  aux  Hol- 
landois  leur  grande  Chaloupe  qui  étoit  à la  touê’,  & les  fépara  du  Yacht. 
Pour  furcroît  de  malheur,  le  gouvernail  fût  brifé  & le  Navire  faifoit  eau 
par  tant  d’endroits,  qu' à-peine  les  pompes,  qui  jouoient  continuellement, 
purent  les  garantir  du  naufrage.  l)ans  cet  état,  dénués  de  toutes  provi- 
iions , ils  fe  rendirent  à la  rade  du  Mont  t'élis  dans  la  Mer-rouge.  Ils  s’y  re- 
firent du  mieux  qu’il  leur  fût  polfible;  mais  lors  qu’ils  eûrent  remis  à la  voile,  la 
tourmente  s'accrût  fi  fort,  qu’ils  fùrent  forcés  de  fe  lailfer  dériver  vers 
Surate  ( t ).]  Enfin  arrivant  fur  la  Côte  de  Daman , Ville  des  Portugais  à l’e-x- 
tremité  des  Etats  du  Grand-Mogol,  Van  den  Broeck  eût  le  malheur  d'y 
faire  naufrage.  Il  fe  rendit  en  diligence  à Surate,  pour  donner  avis  de  la 
difgrace  aux  Fafleurs  qu’il  y avoit  établis  , & pourvoir  du  moins  à la  fure- 
té des  marchandifes  qu’il  avoit  fauvées.  Sept  Navires  Anglois,qui  étoienc 
à l'ancre  dans  cette  rade,  lui  refulêrent  leur  fecours  avec  beaucoup  de  du- 
reté (v).  lleureufement  qu’après  avoir  échoué  fur  la  Côte  de  Daman , il 
avoit  tû  la  précaution  de  retrancher  fes  gens  & fes  effets  dans  une  barrica- 
de, qui  les  mit  à couvert  de  toutes  fortes  d’infultes,  & qui  lui  donna  le 
tems  de  tranfporter  au  Comptoir  de  Surate,  fon  giroHc  & fes  autres  épice- 
ries. Les  fraix  cxceflifs  dans  lefquels  il  auroit  fallu  s’engager,  pour  équiper 
ou  pour  acheter  un  autre  Vailfeau , le  déterminèrent  à faire  par  terre , un 
Voyage  long  & pénible  jufqu’à  Mafulipatan. 

Il  partit  au  mois  de  Se“ptembrc , avec  cent  trois  IloUandois  & vingt- 
neuf  Indiens,  qui  avoiait  compofé  l’équipage  de  fon  Vailfeau.  Ses  remar- 
ques, dans  un  Pays  peu  connu  des  Européens,  méritent  autant  d’attention, 
qu’il  paroît  y avoir  apporté  de  foin. 

I L paffa  d’abord  par  le  Bourg  de  Lafpüur  ; enfuite  par  Nosbarri , Ville 
habitée  par  un  grand  nombre  de  Perfans,  ou  il  fe  fabrique  beaucoup  de 
Braftat,  gros  & fins.  De-là  continuant  fa  route  par  Gandtvi,  qui  eft  à dix- 
huit  cos  de  Surate , il  alla  palfer  la  nuit  au  Village  de  Dagau , qui  eft  à quatre 
cos  de  Gandivi.  Le  lendemain,  il  partit  avant  le  jour,  pour  fe  rendre  au 
Bourg  d’/frmau,  à fept  lieues  de  Dagau,  & dcmicre  Place  de  la  frontière 
de  Guzarate.  Le  jour  fuivant,  il  entra  fur  les  terres  du  Roi  de  Partabqff'a^ 
où  il  palfa  par  les  Villages  de  Cavendi  & de  Carondi.  Dans  celui  d’Onw, 
qui  elt  à cinq  cos  d’Armau , on  voulut  lui  faire  payer , malgré  fon  paffe- 
port,  un  impôt  de  cinq  mamoudis,  pour  chaque  homme  & pour  chaque 
bœuf  chargé , & fept  mamoudis  pour  chaque  cheval.  11  eût  la  fermeté  de 
rejetter  cette  demande , & de  continuer  fa  marche  par  le  Bourg  de  Serion 
jufqu’à  Camela,  qui  eft  à cinq  lieues  d’Onni.  Son  refus  l’expofa  au  dernier 
danger.  Le  jour  fuivant,  il  fût  environné  d’une  groffe  troupe  de  gens  ar- 
més, 

(I)  Aild.  de  TA.  yT.  rsifons  qui  ont  fait  fupprimer  aux  Auteiua 
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TACS , qui  avoient  abbatu  des  arbres  pour  fermer  les  paflages , & qui  fondi- 
rent fur  la  fienne  avec  d’horribles  cris.  Les  Hollandois  fe  rangèrent  en  bon 
ordre,  & tirèrent  vingt  - cinq  coups  de  rqpufquet,  qui  rallentirent  un  peu 
l’ardeur  de  leurs  ennemis.  Van  den  .Brocck  détacha  deux  de  fes  gens  pour 
leur  parler.  Les  Indiens  n’eûrent  pas  la  hardieffe  de  les  attendre;  mais 
un  Japonois  de  la  troupe  Hollandoife  en  ayant  arrêté  un  dans  la  fuite , le 
fendit  en  deux  par  le  milieu  du  dos  (x).  Ils  continuèrent  néahraoins  de 
tirer  des  flèches,  qui  obligèrent  les  Hollandois  de  faire  une  fécondé  dé- 
charge. 

L E foir , ils  arrivèrent  au  Bourg  de  Gannotra , à fept  cos  de  Camela  ; & la 
crainte  ayant  fait  fuir  les  Habitans,  ils  y manquèrent  de  vivres.  Une  jufte 
défiance  les  obligea  le  lendemain  de  marcher , enfeignes  déployées,  au  tra- 
vers d’une  montagne  où  les  chemins  étoient  fort  rudes.  Ils  paflerent  par 
le  Bourg  de  Tawer,  pour  fe  rendre  à celui  de  Gandebarri,  dont  les  Habi- 
tans avoient  aufli  pris  la  fiiite.  Gandebarri  efl  à huit  cos  de  Gannotra. 
Vers  minuit,  s’étant  remis  en  marche  fur  la  montagne,  ils  paflerent  par  le 
Bourg  de  Malganhan,  d’où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine,  au  Bourg 
de  Gandeberi,  qui  n’eft  qu’à  trois  cos  de  Gandebarri.  Us  fe  flattoient  d’y 
prendre  quelque  repos,  parce  qu’ils  n'étoient  plus  éloignés  des  terres  du 
Decan.  Mais  leurs  valets  Indiens  leur  firent  remarquer  qu’ils  étoient  aflez 
prés  d’une  Forterefle  du  Roi  de  Partabafla  , d’où  ils  avoient  à redouter 
quelque  perfidie.  En  effet , à-peine  fûrent-ils  defeendus  dans  la  plaine , 
ou’ils  virent  accourir  de  wuKs  parts,  un  grand  nombre  d’Habitans,  avec 
des  cris  affreux,  qui  fignifioient  dans  leur  langue,  tue,  tue  ces  chiens  d'infi- 
dèles (y).  Van  den  Broeck  mit  fa  troupe  en  ordre  & ne  laiffa  pas  d’avan- 
cer vers  un  petit  bois , d’où  il  fit  faire  une  décharge  fur  ceux  qui  commen- 
çoient  à le  preffer.  La  frayeur  les  dilîipa.  Mais  lorfqu’il  eût  paffé  lebois, 
il  rencontra  le  (iouvemeur  du  Fort  à la  tête  d’un  Corps  de  Cavalerie  d’en- 
viron trois  cens  hommes , qui  recommencèrent  les  mêmes  cris , & qui  s’a- 
vancèrent furieufement  vers  les  Hollandois  , pour  leur  faire  paffer  leurs 
chevaux  fur  le  corps.  Van  den  Broeck  donna  ordre  à fes  gens  de  les  at- 
tendre à la  diftancc  de  trois  picques , & de  faire  alors  leur  décharge.  Elle 
abbattit  le  Gouverneur  & quelques-uns  de  fes  Cavaliers.  Le  relie  épouvan- 
té prit  la  fuite  avec  beaucoup  de  confufion.  Deux  autres  Corps,  oui  s’ap- 
prochèrent fucceflîvement , mrent  auïïi  forcés  de  fe  retirer.  Cepenoant  s’é- 
tant ralliés  hors  de  la  portée  du  moufquet , tandis  que  la  croupe  Hollandoi- 
fe continua  de  marcher,  ils  ne  ceffèrent  pas  de  la  fuivre;  & leurs  gens  de 
pied,  cachés  dans  les  broffailles,  l’incommodèrent  bcaucoim  de  leurs  flè- 
ches 5t  de  leurs  dards.  Cette  attaque  dura  pendant  le  reftedujour,  juf- 
qu’aux  terres  du  Decan , où  les  Habitans  de  la  frontière , qui  étoient  en 
guerre  avec  Partabaffa,  vinrent  au  fecours  des  Hollandois.  Le  Gouver- 
neur du  Pays  les  reçût  humainement  & les  fit  conduire  par  une  efeorte,  à 
plut  d’une  demie  lieue,  fous  les  montagnes  de  Gatos  (z).  Ils  avoient  cû 
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trois  hommes  de  tués,  & vingt-huit  blefles.  Le  lendemain,  ils  fûrent ef- 
cortes  par  huit  ou  dix  Cavaliers  jujqu’au  Bourg  de  Callara  , qui  eft  fur  une 
des  plus  hautes  cimes  des  memes  montagnes , où  malgré  les  pafleports 
donc  ils  s’étoient  munis,  on  leur  fit  payer  un  droit  de  trente  réales  de  huit. 
Mais  ce  n’étoic  pas  acheter  leur  faluc  trop  citer.  Ils  apprirent,  dans  ce 
lieu , quelle  avoit  été  la  perte  de  leurs  ennemis.  Outre  le  Gouverneur  de  la 
Fortererte , donc  la  mort  caufa  celle  de  fes  femmes , de  fes  domelliques  <Sc 
de  tous  fes  efclaves,  qui  lé  jettérent  dans  le  bûcher  où  fon  corps  fût  brû- 
lé, les  Hollandois  leur  avoicnc  tué  neuf  Cavaliers,  foixance  - feize  hommes 
de  pied,  & fept  chevaux.  Cette  Nation  de  Partaballa,  qui  porte  aulli  le 
nom  deüajpouti,  ti  celle  des /•ùJaiiwx,  forment  les  meilleures  Troupes  du 
Grand- -Mogol  (a).  » 

I.K  jour  fuivant.  Van  den  Broeck  ne  fe  croyant  point  en  fureté  fi  près  de 
la  frontière  avec  fes  malades,  fe  fit  conduire  prés  d'une  ForterelTc  nommée 
H'anJanderin,  où  le  Gouverneur  l’avcrdt  iju'il  de*voii  fe  défier  d’un  Corps 
de  deux  cens  Cavaliers , conuuandes  par  Malder  Garn  , ühieier  de  Melic 
Ambaar , Général  de-s  Troupes  du  üe-can , qui  ratiendoicnt  au  pallage  , 
fur  le  bruit  qui  s’étoic  répandu  que  les  1 ioilandois  étoient  ctiavgés  de  ri- 
chellés.  Comme  il  y aveat  moins  de  fond  a faire  l'ur  la  rcfillance  que  fur 
la  foumilfion,  il  envoya  un  préfent  à cet  Oilicier;  & lui  ayant  fait  montrer 
fon  palTeport,  il  obtint  la  liberté  de  concinuer  fa  marche  après  quelques 
jours  de  repos.  11  iraverfa  d'abord  Tiefgm,  Bourg  muré  & deTendu  pat 
un  bon  Chateau.  ûe-la,  il  palla  par  un  autre  Bourg,  nommé  SiniJMt , <Sc 
par  la  petite  Ville  de  tiencnerc , à dix  cos  6c  demi  de  Wandandenn.  Le 
lendeniain,  étant  parti  avant  le  jour , il  palfa  par  les  Villages  de  Sabtriçau^ 
Matofam , SankJey,  Sant,mne,  6c  Aiilgtrd,  juiqu’à  b petitè  Viik’  dcPaniJa^ 
qui  ell  à quatorze  cos  de  Bcrrenerc.  Ce  Pays,  qui  dl  très -fertile,  régne 
entre  les  deux  moiuagnes  de  üatos,  fur  chacune  dcfquelles  on  voit  une 
Forcerefié  ; l’une  nommée  Aveque , àc  l’autre  Teneque,  Elles  n’ofirent 
qu’un  feul  partage,  qui  ell  foigneufemenc  défendu  par  les  Rois  de  l),can, 
de  Viftapour  6c  de  Golconde.  Les  üatos  s’ctenilent  depuis  Partaballa  jul'^ 
qu’à  Ceuijit  (i),  6c  forment  dans  cet  cfpace,  une  efpèce  de  mur  (e), 

Aprùs  un  repos  de  quelques  jours  à Patoda,  Van  den  Bnxck,  confi- 
dérant  que  b depenfe  de  fa  marche  étoit  prudigieulé,  réfobt  de  laill'er  les 
malade-s  dans  cette  Ville,  fous  la  conduite  d'un  Commis.  11  les  rccotuman- 
da  inllammcni  à l’humanké  do  .Gouverneur,  6c  s’étant  remis  en  chemin, 
il  traverfa  fix  Villages  pour  fe  tendre  auBourg  de  Lhttam*,  qui  eft  à douze 
CO8  dePatiKia.  Le  jour  fuivant,  il  eût  fept  Villages  à traverfer,  jufiju'à 
Ldfokf,  petite  Ville  iBurcc,  à dix  cos  de  Dutanna.  Le  jour  d apres , U fit 
dix  cos  pour  aller  dîner  à iVa/wni|)or , qui  n’cft  guerasàpjusd’uncos  dcDu!ra~ 
bat.  Capitale  du  Royaume  de  Dteean  (d).  La.  curjolite  de  voir  cette  VH- 
le  l’en  fit  appnicher  avec  udc  partie  de  fes  gcns;mais  on  lui  déclara  qitel'etk- 
trée  nen  était  pas  pêrmité  aux  Etrangers,  fille  elj  ficuée.  dans  une.pkine 
fort  unie,  vers  le  pied  d’une  montagne  prcfque  ronde,  qui  dans  la  moitié 

de 

(0)  Pag.  5(^ï  fi  prttlJcrats.  ' (e)  Pag.  3ffj. 

( S j Uu  Kubin,  &,  de  l’A.  A,  ( d)  Pag.  3e3. 


Digitized  by  Google 


AUX  INDES  ORIENTALES,  LiV.  I.  Ji5 

de  fa  hauteur  eft<ion- feulement  efcarpée,  mais  taillée  naturellement  aufli 
droit  qu’une  muraille.  Au  fommet  de  cette  montagne  eft  une  Forterefle, 
qui  peut  pafTcr  pour  imprénable  lorfqu'on’n’y  manque  pas  de  vivres.  On 
n’y  peut  monter  que  par  un  fentier  étroit,  qui  efl  dans  la  Ville;  elle  cfl; 
ceinte  d’un  double  rempart,  flanquée  de  tours  rondes,  environnée  de  fof- 
fés  revêtus  de  pierres  de  taille,  & munie  d’un  grand  nombre  de  petites  piè- 
ces de  canon,  dont  quelques-unes  font  à quatre  ou  cinq  bouches.  C'efl-làque  le 
Roi  & les  grands  Seigneurs  tiennent  leurs  femmes;  ce  qui  en  rend  l'accès 
encore  moins  libre  pour  les  hommes.  Mais  cette  difficulté  ne  regardant  que 
la  Ville  & ht  Forterefle,  les  Hollandois  eûrent  la  liberté  de  vifiter  les  Faux- 
bourgs  , qui  font  fort  grands  & fans  murs.  Ils  admirèrent  l’abondance 
qu’ils  y virent  régner  ( r). 

L E foir , ils  fe  rendirent  au  Camp  de  Me’k  Atnbaar , Général  des  Troupes  du 
Royaiune,où  ilseûrent  la  liberté  de  drefler  leurs  tentes,  proche  du  quanierdu 
Roi  de  Golconde.  Van  den  Broeck  fe  préfenta  le  lendemain  à ce  Seigneur,  dont  il 
fçavoit  déjà  les  avantures.  Le  Pays  de  fa  naiflance  étoit  f AbylTmie  (/).  l)ans  fa 
jeunefle  il  avoit  été  efclave  d’im  Seigneur  du  Dccan,tjui  l’avoit  acheté  vingt 
pagodes , c’eft-à-dire  , environ  quatre-vingt  francs.  Après  la  mort  de  fon 
Maître,  il  avmit  eû  le  bonheur  de  plaire  à fa  veuve,  qui  n’avoit  pas  fait 
difficulté  de  l'époufer.  Mais  n’en  ayant  pas  reçû  beaucoup  de  richefles , il 
avoit  pris  le  parti  de  s’établir  dans  les  montagnes  où  il  avoit  d’abord  vécu 
de  rapines.  Une  troupe  de  voleurs,  qu’il  avoit  engagé  à le  fuivre,s’étoit 
groflie  jnfqu’au  nombre  de  cinq  mille  chevtRBé,  ^Mügr^  tous  le»  efforts  que 
Nizam-Cbaby  RoideDecan,  avoit  faits  pour  les  détruire.  Enfin  ce  Prin- 
ce, craignant  d’être  attaqué  par  le  Mogol,  offrit  la  paix  à Melic , avec  tou» 
les  avantages  qu’il  crût  capables  de  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts.  L’ha- 
bileté de  Melic  n’étoit  pas  inférieure  à fon  courage.  Il  rcfufa  les  offres  du 
Roi;  & le  nombre  de  fes  troupes  n’ayant  fait  qu’ augmenter,  il  fe  vît  le 
Chef  d’une  faûion  fi  puiffante,  qu’elle  paroiflbit  le  mettre  en  état  de  tout 
cntreprendlfè.  alors  des  offres  beaucoup  plu»  confidérables. 

Il  répondit  que  fi  le  Roi  vouloir  époufer  fa  fille  & lui  accorder  le  titre  de 
Reine,  il  promettoit  d’embraffer  fon  parti  & de  ne  l’abandonner  jamais.  Le 
Roi  y conientit.  Il  fit  couronner  la  fille  de  Melic  , avec  toute»  les  folcmni- 
tés  qui  pouvoient  garantir  fa  bonne  foi;  il  le  créa  Général  de  fes  Armées; 
& ne  mettant  point  de  bornes  à Ai  confiance,  il  le  combla  de  richeffes  & 
de  faveur».  Dans  ce  haut  degré  de  fortune  & d’autorité,  il  demeura  fidèle 
à fes  engagemens,  & n’oublia  jamais  ce  qu’il  devoir  à fon  Maître.  Mais  il 
abuibit  quelquefois  de  fa  puiflance  pour  fatisfaire  fes  reflentimens.  La  pre- 
mière femme  du  Roi,  fille  du  Roi  de  Perfe  , ayant  reproché  à celle  qui 
i’avoit  fiipplante^,  de  n'ètre  qu'une  miférable  concubine  & la  fille  d’un  re- 
belle, Melic  la  fit  empoifonner.  Après  la  mort  de  Nizam-Chah  , le  Prince 
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héréditaire,  qui  n’avoit  que  cinq  ans,  ayant  été  reconnu. pour  fon  fuccc.'^ 
feur,  Melic,  pour  s’aflurer  de  la  Régence,  fit  empoifonner  aufii  la  Reine 
mère  du  Roi  (g).  Il  gouverna  depuis  avec  une  autorité  abfolue.  Le  jeu- 
ne Roi  n’avoit  que  douze  ans  à l’arrivée  des  llollandois.  Melic  faifoit  tète 
alors  aux  forces  du  Grand- Mogol,  avec  le  fecours  du  Roi  de  Golcondc , 
qui  lui  entretenoit  fix  mille  chevaux,  du  Roi  de  Vifapour,  qui  lui  en  four- 
niflbit  dix  mille,  & de  celui  de  liaJlegatc , de  qui  il  en  recevoir  douze  mille. 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  à la  tete  de  quatre-vingt  mille  chevaux,  avec  un  nom- 
bre d’infanterie  proportionné.  -Van  den  Broeck  vifica  ce  redoutable  Camp , 
qui  écoit  prefqu’au  pied  des  montagnes  de  Gatos , dans  l'endroit  où  le  pal- 
l'age  efl  le  moins  difficile  (6). 

Melic  étoit  noir  & de  haute  taille.  Il  avoir  le  regard  févère;  mais  il 
fçavoit  fe  faire  aimer , autant  qu'il  étoit  refpefté.  Sa  difciplinc  étoit  rieou- 
reufe  ; fon  gouvernement  équitable.  Il  apportoit  un  foin  extrême  à laira 
punir  les  voleurs.  Pour  fupplice,  il  faifoit  verfer  du  plomb  fondu  dans  le 
corps  des  coupables.  Les  liqueurs  fortes  étoient  défendues  dans  fon  Camp , 
fous  peine  de  mort.  L’abondance  y règnoit  d'ailleurs,  quoiqu’il  eût  environ 
quatre  lieues  de  circuit  (/). 

Lorsque  Van  den  Broeck  parût  devant  lui , il  le  fit  alTcoir  avec  beau- 
coup de  civilité.  Il  lui  fit  préfent  d'un  fabre  du  Japon,  d’un  poignard  de 
Java , & d’une  vefle  d’or  oc  de  poil  de  chameau.  Enfuite,  s’étant  informe 
de  l’éut  des  malades  qui  étoient  demeurés  à Patoda,  il  accorda  pour  eux 
un  nouveau  pafl'cport.  Le  combat  que  les  llollandois  avoient  foûtenu  , 
dans  leur  route,  lui  avoit  fait  prendre  une  haute  idée  de  leur  valeur.  Il  pro- 
pofa  férieufement  à Van  den  Broeck  de  .demeurer  à fon  fervice,  en  lui  of- 
frant une  paye  de  cent  pagodes  p>ar  mois  & le  revenu  d'un  Village.  Pen- 
dant l’audience , on  lui  amena  quelques  Députés  du  lieu  où  les  Hollandois 
avoient  été  attaqués , qui  venoient  redemander  quelques  chevaux  que  Van 
den  Broeck  leur  avoit  fait  enlever.  „ Le  voilà  devant  vous , leur  répon- 
,,  dit -il  en  riant;  prenez -le  lui -même.  Pourquoi  vous  lailTcz- vous  pren- 
„ dre  vos  chevaux?  ” Après  l’avoir  quitté.  Van  den  Broeck  fût  con- 
duit, par  fon  ordre,  à fon  logement  & dans  fon  écurie,  où  il  vît  un  très- 
beau  cheval  Arabe , qui  avoit  coûté  trois  raille  pagodes  ou  douze  mille  li- 
vres (i). 

Les  Hollandois,  étant  partis  le  23  de  Novembre,  traver/erent  plufieurs 
Villages  & une  petite  Ville,  d’où  ils  allèrent  paffer  la  nuit  à Jekeimne, 
Bourg  de  la  domination  du  Grand-Mogol,  à trois  gans  ou  douze  cos  du 
Camp  ( / ).  Le  lendemain , ils  ne  travcri'èrent  que  trois  Villages , dans  l’ef- 
pace  de  huit  cos  qu’ils  firent  jufqu’à  la  Ville  aAmbar  (m),  où  ils  fûrenc 
obligés  de  prendre  des  vivTcs  pour  trois  jours.  La  route  du  jour  fuivanc 
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fût  de  quinze  cos , jufqu’au  Bourg  de  Degau,  ou  ils  arrivèrent  le  foir,apiéi 
avoir  traverfé  l'ept  Villages.  Le  lendemain  iis  firent  douze  cos  & demi , 
jufqu’au  Bourg  de  Hartegum  ; & le  jour  d’après , douze  cos  jufqu’au  Bourg 
de  Mangalar.  Melic  avoir  exigé  des  Pommes  eonfidérables  de  ce  Bourg  & 
de  cinq  cens  autres  de  la  domination  du  GranJ-Mogol , qui  font  litués  dans 
un  Pays  trés-fertile,  le  long  d’un  bras  du  Gange  (n). 

L E lendemain , Van  den  Broeck  traverfa  ce  bras  à cheval , & fit  douze 
cos , pour  aller  loger  le  foir  à Cafrk , ou  il  rentra  fur  les  terres  de  Melic. 
Le  jour  fuivant,  il  fit  dix  cos  jufqu’à  Laiurra-,  & de-là,  traverfant  une 
montagne  , il  pafla  par  la  Ville  de  Canâaar  , frontière  du  Royaume  de  Gol- 
conde,  qui  étoit  gardée  par  un  Renégat  Portugais,  nommé  Man£lr  Gaan, 
avec  un  Corps  de  fix  mille  chevaux.  11  vit , dans  cette  route , quantité  de 
lièvres,  de  cerfs,  de  cocqs  de  bruyère,  de  perdrix  & de  paons.  On  e(l 
furpris  de  trouver  au  fommet  de  la  montagne , alTez  proche  de  la  Ville,  un 
grand  étang  fort  poiflonneux  (0).  La  nuit  fui  vante,  les  Hollandois  firent 
huit  cos  & traverfèrent  fix  Bourgs  pour  arriver  à Carna,  fur  le  bord  d’une 
Rivière.  Ils  continuèrent  de  marcher,  fans  cclTer  de  voir  quantité  de  Vil- 
lages, jufqu’au  lendemain,  qu’ils  fe  trouvèrent  fur  les  terres  de  Golconde. 
On  leur  accorda  la  liberté  de  drelTer  leurs  tentes  au  Village  de  Cbamentapour , 
près  de  la  Ville  royale  de  Coulas,  où  l’Armée  du  Roi  etoit  campée.  Ils 
s'approchèrent  le  lendemain  de  cette  Ville,  mais  fans  pouvoir  obtenir  la 
liberté  d'y  entrer.  Elle  cil  fituée  fur  la  pente  d’une  montagne  , & ceinte 
d'une  muraille  de  pierre  blanclie  & grife  (^).  L’Armée  étoit  compofée  de 
fix  mille  chevaux,  & de  dix  mille  hommes  d’infanterie. 

De  Gaulas,  les  Hollandois  rencontrèrent  pendant  trois  jours,  pluficurs 
Places  ruinées,  jufqu’à  Golconde,  où  ils  arrivèrent  le  quatrième,  après 
avoir  fait  trente-lix  cos  depuis  Cbamentapour.  On  leur  refufa  l’entrée  de 
Golconde , parce  que  les  Seigneurs  du  Pays  y font  réfider  leurs  femmes.  Ils 
allèrent  loger  à un  demi  cos  a une  autre  Ville , noinmée  Bagganaga  ( a ) , où 
le  Sultan  Mahotoet-CtUobaffia^{ry,  de  Golconde,  tenoit  alors  la  Cour. 
Van  den  Broeck  informé  que  Mter  CaJjtem,  Gouverneur  de  MafuUpaian,  fe 
trouvoit  alors  dans  cette  Ville,  lui  fit  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le  len- 
demain il  fe  rendit  lui-mèmc  chez  ce  Seigneur , qui  lui  parût  fort  bien  dif- 
pofé  pour  la  Nation  Hollandoifc,  &qui  lui  fit  efpérer  toute  forte  de  faveur. 
Cependant  lorfqu’il  fût  retourné  au  ^urg  de  MeWksouJiar , où  il  étoit  lo- 
gé , & qu’il  fe  difpofoit  à partir , fon  étonnement  fût  égal  à fon  cliagrin  , 
de  fe  voir  arrêter , lui  & tous  fes  gens , pour  être  conduits  dans  la  Ville 
avec  quelque  forte  de  violence,  ün  leur  donna  pour  prifon  une  vieille 
grange , où  ils  paflerent  trifiement  deux  jours , & d'où  ils  ne  fortirent  qu’a- 


( I»)  C'étoit  la  Rivière  Canga,  qui  n’cft 
point  un  bras  du  Gange,  mais  qui  fe  jette 
dam  le  Golfe  de  Ccngalc  prés  du  Cap  de 
Palmai.  R.  de  TA.  .J. 
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())  Piulàt  Bagbnaga ou  Baglnugir,  nom- 
uie  depuis  Bigimtgar.  C’Ut  aujourdhui 


//i>ir-aMd,  Capitale  du  Royaume  de  Calcon- 
de.  R.  de  l'A.  A. 

(r)  Son  véritable  nom  ètolt  Sclldn  Afe- 
laeimeii  Kotbb  ajjbib , ou  atjblb.  Quelques- 
uns  retranchent  l'Article  al . & écrivent  Ktbb 
fbdb,  ce  qui  Cgnific,  le  Pôle  du  Rei,  titra 
que  portoit  le  premier  de  cette  race,  qui 
était  un  Ufurpateur.  R.  de  l'A.  A, 
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près  avoir  fait  divers  préfens  aux  Officiers  qui  dévoient  leur  délivrer  un  paf^ 
feport  (1).  Ils  n'écoient  pas  même  à la  fin  de  leurs  inquiétudes.  LeGou- 
vemeur  de  Mafulipatan  ayant  appris  qu'ils  étoient  libres,  fit  appcller  V''an 
den  Broeck  & le  pria  de  lui  faire  voir  fon  palfeport,  fous  le  prétexte  d’exa- 
miner s’il  étoit  en  bonne  forme.  Mais  lorfqu’il  l'eût  entre  les  mains , il 
refufa  de  le  rendre,  parce  qu'il  ne  jiigeoit  pas  à propos  qu’une  troupe  fi 
nombreufe  pafl'at  dans  fon  gouvernement.  Iaî  conléil  qu’il  donna  au.x  Hol- 
landois,fût  d’aller  à Petapoli,  d'où  ils  pouvoient  fe  rendre  à.  Pa/heate.  Van 
den  Broeck  fe  retira  , après  avoir  appris  mieux  que  jamais,  dit-d,  à con- 
noltre  le  caraélère  des  Indiens  ( t). 

Bagganaga,  fuivant  fes  oblen'ations , ell  une  fort  grande  ViUe,  qui 
offre  un  grand  nombre  de  beaux  édifices;  Ia;Roi,  qui  n’étoit  âgéque  d’en- 
viron vingt-trois  ans , étoit  defeendu  des  Chcrifs  «3c  né  d’une  femme  Tur- 
que. Il  avoit  le  teint  blanc  & le  vifage  ^réable  ; mais  dans  un  âge  fi  fupc- 
Tieur  à l’enfance , il  ne  jouïflbit  point  encore  du  gouvernement , & l’adnvi- 
niflration  étoit  entre  les  mains  d’un  Seigneur  fort  âgé,  qui  fe  nommoit  .VZ/rr 
Mahomet  Mommin.  Les  revenus  annuels  de  cet  Etat  montent  à plus  de  dix- 
huit  cens  mille  pagodes , dont  la  plus  grande  partie  vient  du  fel , qui  fe 
tranfporte  fur  des  bœufs  dans  toutes  les  Indes  (u).  Mais  ils  étoient  fort 
augmentés  depuis  onze  ans , par  la  découverte  d'une  mine  de  diamans , d’où 
il  lortoit  chaque  jour  de  nouvelles  richefl'es.  I..a  Cour  avoit  défendu  de  ven- 
dre ceux  d’une  certaine  grolfeur  (x),  fans  en  avoir  fait  la  déclaratiori. 
Audi  Van  den  Broeck  alfuve-t’il , d'après  des  perfonnes  bien  informées  & 
«lignes  de  foi,  que  le  trefor  royal  en  contenoit  un  plein  vafe,  tous  au-def- 
fus  de  cinq  carats  (y).  ' 

C I » «1  jours  de  marche,  pendant  lefquels  les  IIoHandois  firent  cinquantc?- 
fix  cos  & demi , & traverftrcnt  dix-fept  Villages,  les  conduilîrem  au  Bourg 
d'tiirahim  Patam,  filué  fur  une  Rivière  qu’il  laut  travcrlèr  pemr  fe  rendre  a 
Petapoli.  Avant  que  d’arriver  à ce  Bourg , ils  avoient  paffé  det'ant  les 
deux  principales  Fortereffes  du  Royaume , qui  fe  nomment  Condhiri  & Con- 
dcptni'li  (s).  Hans  de  Haas,  (Officier  liollandois,  qui  réfidoit  dans  le  Pars 
avec  la  qualité  de  Gouverneur  pour  la  Compagnie,  leur  écrivit  qu’U'  leur 
confcilloit  de  prendre  le  chemin  de  Pempoli.  Mais  la  plûpart  avoient  d’au- 
tant plus  de  peine  à s’y  réfoudre , qu'ils'  recevoient  un  confeil  tout  oppoA; 
des  Indiens,  & des  Hollandois  mêmes  de  Mafulipatan,  qui  avoient  été  in- 
forntés  de  leur  marche.  Ils  fe  déterminèrent  enfin  pour  le  dernitm  de  ces 
deux  ptirtis.  Van  den  Broeck  prit  les  devants , dans  un  palanquin;  <&  tra- 
verfant  huit  Villages,  i!  entra  dans  Mafulipatan  quelques  jours  avant  fa 
troupe , qui  n’y  arriva  que  le  24  de  Décembre  , après  avoir  été  fept  femai- 
nesoc  trois  jours  en  chemin  depuis  Surate  (a). 

Ces  infortunés  Hollandois  n’étoient  pas  au  terme  de  leurs  difgraces. 
L'Officier  de  Police  de  la  Ville  prétendit  fe  rendre  maître  de  leurs  armes, 

fous 
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fous  prétexte  de  les  garder;  & tandis  qu'ils  lui  conteftoient  ce  droit.  Van 
dcn  Croeck  apprit  que  les  malades  qu’il  avoit  lailTés  en  chemin  avoient  été 
arrêtes, par  l’ordre  du  Roi,  dans  le  ilourg  de  Nuruuil.  li  partit  auHl-tot  pour 
s’y  rendre  ; mais  ayant  trouvé  le  Pays  en  armes , tSt  toutes  Tes  follicitations 
né  pouvant  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  continuer  fa  marche,  il  jugea  que 
fa  feule  reffource  étoit  de  fe  rendre  à Petapoli  par  Badora.  En  retournant 
ainfi  fur  leurs  pas , les  Uollandois  ne  trouvèrent  perl'onna  qui  voulût  leur 
rendre  des  viv'res.  Ils  feroient  tombés  dans  le  dernier  exesis  de  la  mil'ère, 
fans  le  fecours  d’im  honnête  Perfati,  iKjmmé  Mier  Cvaa!ditij  qui  fe  chargea 
de  les  conduire  jufqu’à  Petapoli.  Mais  l’entré*:  de  cette  "ville  leur  ayant 
été  refufee,  ils  le  virent  dans  la  nécelUté  de  retoiuner  à Momcpouli,  au  ira- 
vmde  raille  nouveaux  dangers,  qu'ils  n’aiiroient  jamais  furmontés,  fi  le 
meme  Perfan  n’eùt  cum,imie  dedeur  fcivir  comme  de  caution.  Le  Oouver- 
neiir  de  Haas  lair  avoit  donné  l’éfi>éran.c,-  de  trouver  une  Chaloupeià  Mon. 
tei>Mili.  Il  n’en  trouvèrent  point;  à ne  recevant  aucun  fecours  des  flabi- 
rans,  ils  fûrent  contraints  de  palier  la  nuit  a l’air.  De  Haas  leur  envoya  te 
lendemain  fon  Vacht , mais  fans  canot.  Les  Indiens  du  Pays  refulérent  de 
letir  en  louer  ik  de  les  mener  à bord.  Ce  fût  un  nouveau  fujet  de  défefpoir, 
qui  les  fofya  de  traverfer  les  brifans  à la  nage,  avec  leurs  armes  fur  leurs 
épaules , au  péril  d’étre  engloutis  mille  fois  par  les  ilôts.  Cependant  ils 
arriv'érent  tous  à bord  ; & levnmt  auili-t6t  l’ancre , ils  tirent  voile  vers  Va- 
haeate,  ou  ils  mouillèrent  le  lendemain.  Van  tien  Broeck  fe  rendit  avec 
foixantc-trois  de  fes  gens  au  Port  Hçllandois  de  Gucidres;  mais,  en  ,fî- 
nilfant  le  récit  de  ce  Voyage,  il  n’explique  pas  qiid  fût  le  fort  du  refie  de 
fa  trcKjpc  (a). 

Afftfes  avoir  pris  tpiclques  jours  de  repos , il  confentit  à s’embarquer 
avec  de  Haas,  pour  croifer  fur  les  Ponugais.  Leur  Efcadre  ctoît  corapo- 
A!e  di»  VailVeau  le  Der  Goes , do  crois  Pregates  lic  d'une  Sanguefelle.  Ils  fe 
pendirent  d’abord  à Tinpupdisn , où  la  Compagnie  avoir  une  Loge,  & d’où  ' 
leur  cHfièlîté  le»  conduilit  par  terreâ /'«.^/arr  «&  au  Port  de  il«u-<Ajaaw  (f}. 
Ils  y Iflrent  bien  refûs  des  Indien* , mais  lort  dégoûtés  de  leurs  ufàges  par 
un  fptftacle  barbare,  dont  ils  ne  pûrenc  fe  diipeufcr  d’etre  témoins.  Une 
fort  jolie  femme,  de  l’âge  de  vingt  ans,  devait  fe  brûler  le  lendemain  avec 
le  corps  mort  de  fon  mari , & paroifl’oit  s'y  préparer  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. Van  den  Broeck  & de  Haas  s’efforcérént  de  lui  faire  perdre  ce 
defTein.  Elle  ferma  l’oreille  à tous  leurs  difeours.  Son  devoir  leur  dit-elle, 
l’obligeoit  de  fuivre  fon  mari  dans  l'autre  monde.  Elle  ne  vouloir  pas  de- 
meurer expoféc  au  mépris  de  fa  famille  «S:  au  rebut  de  tous  les  hommes  , 
dont  aucun  ne  voiidroit  1 epoufer.  Mais  elle  pria  les  deux  Hullandois  d’in- 
tercéder après  fa  mort,  pour  fes  malîieureux  eiifans,  de  d’obeentr  du  Maïk 
qu’ils  fûfT.-nt  nourris.  V'an  dcn  Broeck  la  voyant  attendrie  par  cette  idée, 
îenouvella  fes.  <efforts  & lui  promit , û elle  vouloic  abandonner  fa  réfdlu- 
tion,  de  la  tranfporter  dans  un  autre  Pays,  où  foü  avanture  Rroit  ignorée. 
Elle  rejetta  cotte  offre  avec  la  meme  ohltinatioB.  - Le  jour  de  k ceremo- 
, ■ '■  nie, 
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nie,  elle  Te  para  de  fes  meilleurs  habits  & de  fes  joyaux.  Elle  fê  frotta, 
les  yeux  4e  jus  de  limon,  & prononçant  plufieurs  fois  le  feul  nom  de  Ram  ,■ 
elle  fe  jetta  intrépidement  dans  le  feu.  Quantité  de  Prêtres  Banianes  , qui 
écoient  autour  d'elle,  faifoient  un  fi  grand  bruit  de  leurs  tambours , qu’il 
falloit  être  fort  près  du  bûcher  pour  entendre  fes  dernières  paroles.  Mais 
les  I lollandois  avoient  eû  la  précaution  de  s’approcher.  Ils  obfervèrent  que 
le  bûcher  étoit  compofé  de  bois  & de  quelques  badins  remplis  d’huile  , au 
milieu  defquels  on  avoit  ménagé  un  efpacc  creux , dans  lequel  ils  virent  fau- 
ter la  viftirae  ; & qu'auffi-tôt  tous  les  affiftans  prirent  des  tifons  brûlans , dont 
ils  couATirent  cet  efpace,  avec  des  cris  fi  confus,  que  fi  elle  poufToit  des 
gémiffemens  & des  plaintes , il  étoit  impoflible  de  les  entendre  (</).  Le 
lendemain,  on  vît  paroître  une  Comete  fuiprenante  , en  forme  de  longue 
flamme,  qui  fembloit  fe  détacher  du  Ciel,  o:  qui  traverfant  l’air  comme  un 
trait , alla  tomber  dans  le  Pays  du  Naïk  de  Sangier.  Les  Habitans  la  re- 
gardèrent comme  le  préfage  d’une  guerre  fanglante  ; & le  hazard  foûtenant 
cette  opinion , il  arriva  efteèfivement  qu’un  mois  après , ^opo  Naük , Gé- 
néral du  Naïk  de  Madré  (e) , commit  les  plus  cruels  ravages  dans  cette 
Contrée.  Les  Ilollandois , obligés  eux-mêmes,  de  fauver  les  effets  de  la 
Compagnie,  abandonnèrent,  le  30  de  Mars , une  belle  & riche  Loge  que 
le  Naïk  leur  avoit  accordée  (/). 

Après  différentes  courfes,  qui  donnèrent  occafion  à l'Auteur,  d’acque- 
rir  une  parfaite  connoiffance  des  mœurs  & des  ufages  de  la  Côte  de  Cu- 
romandel  (g),  fur-tout  dans  lcRoyaume  de  Cotebipa  (^b),  où  il  réfida  long- 
tems  il  Nyjampatnam , il  fe  rendit  à Achin,  pour  y faire  confirmer  le  Trai- 
té de  cette  Cour  avec  les  Hollandois.  Il  y vît  le  Roi  de  Pahan  , dont  le 
Pays  avoit  été  conquis  par  celui  d’Achin , & qui  étoit  réduit  à fuivre  fon 
vainqueur  dans  la  foule,  comme  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Van  den 
Broeck  obferva  que  le  Commerce  du  poivre  étoit  fort  diminué  dans  le 
Royaume  d’Achin , depuis  que  le  Roi  avoit  fait  couper  la  plus  grande  partie 
des  arbriffeaux  pour  femer  du  riz  à leur  place.  De  Sumatra  il  alla  relâcher 
le  7 de  Novembre  à Jacatra,  où  il  apprit  avec  beaucoup  d’étonnement , que 
le  Général  Coen  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de  Bantam,  & qu’il  fe  fortilioit 
fbigneufement  pour  réfiller  à fes  ennemis.  Cette  divifion  eût  des  fuites  fi 
importantes , par  l’intérêt  que  les  Anglois  y prirent , & par  l’occafion  qu’cl- 
Je  donna  aux  1 lollandois  de  s’établir  folidcment  dans  l’Ille  de  Java , que  le 
récit  de  l’Auteur  doit  être  rcfpeèlé , du  moins  dans  fes  principales  circon- 
ftanccs  («). 

„ Fon- 

plus  haut  CeUabaJfia,  Roi  de  Golconde  , & i 
qui  appartenoic  cette  partie  de  la  Câce.  R. 
de  l’A. 

(i)  C'eû  par  la  même  raifon  qu'il  nous 
parolt  néccllaire  d'étendre  ce  récit,  &.  de 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut  que  le 
journal  ne  nous  les  reprefente.  D'alUeurs 

on 

f « ) Crprndwt  anamet  de  cei  RrDun]iiri  n'osi  éti  inüiiet  dans  la  Dciaiwioii  qae  Ml.  Trevoft  dos- 
ne  de  Coleondc,  Too.  ]Z.  de  l'Cdiiioa de ràxu.  R,  de  t'A,  -^1 


Cd)  Pas.  374. 

( e)  C'rit  peut  être  Mtdurt.  R.  dcl'A.-A 
(/)  Ibiiitm. 

(^)  Il  dit  qu’il  y avoit  paiTé  fix  années 
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T Es  Hollandois  .pour  fe  foullraire  aux  violences  fans  nombre,  qu’ils  Origine  de 
„ I ^ éprouvoient  depuis  quelaues  années  à Bantam,  ayant  réfolu  de  fe  l’éublifle- 
„ chercher  un  autre  azyle  dans  l'ifle de  Java, firent  en  1610 & 1611,  une  undoUMii* 
„ Convention  avec  le  Roi  de^acatra,  nommé  fFidiak  Rama , qui  leur  per-  catia.  ^ 

„ mit  d’y  bâtir  une  Loge  au  côté  oriental  de  la  Rivière , près  du  Golfe.  Leur 
„ Commerce  reftoit  ainfi  partagé  entre  ces  deux  Villes.  Mais  le  Pangoran  JalouGe  des 
„ ou  Gouverneur  du  jeune  Roi  de  Bantam , jaloux  d’une  entreprifc  qui  ne  Bantamoii. 

„ lui  préfageoit  rien  de  favorable  pour  l’avenir  , ne  s’occupa  plus  que  des 
„ moyens  de  la  traverfer  dans  fes  premiers  commencemens.  PromelTes  , • • 

„ menaces,  tout  fût  employé  fans  le  moindre  fuccès.  Com,  qui  deDirec-  de  coenavec 
„ teur  général  du  Commerce  à Bantam  & à Jacatra  , étoit  pané  cette  an-  le  Roi  de  Ja- 
„ née  1618,  au  Gouvernement  général  des  Indes , rejût  ordre  en  même 
„ tems , de  poulTer  vivement  le  projet  de  la  Compagnie  , par  rapport  au 
„ nouvel  établHTement  qu’elle  avoit  en  vûe  de  former  fur  la  Pointe  d'0«- 
„ tong-Java  , à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Tangeran.  Pour  cet  effet 
„ Coen  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra , que  fon  intérêt  por- 
„ toit  affez  à y donner  les  mains.  Mais  il  avoit  à redouter  le  reffentiment  Appréhrn- 
„ des  Princes  voifms  ; & quoique  la  proteétion  de  la  Compagnie  eût  pû  lui  ûo"»  de  ce 
,,  paroître  fuffifante,  pour  le  défenare  contr’eux,  l’idée  d’une  Fortereffe 
„ qu’on  vouloir  conflruire  dans  fes  Etats , ne  hn.eaiileic  mt  moins  d’al-  de^ui'»ec 
,,  larmes  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embarras,  qu’il  tâchoit  de  dif-  ceux  de  Ban- 
„ fimuler,  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s’en  ouvrir  fecrétement  à ceux  de 
„ Bantam,  tandis  qu’il  leurroit  les  Hollandois  par  de  belles  efpéranccs. 

„ Ceux  de  Banum  ,qui  ne  craignoient  d’abord  que  la  perte  d’un  Com-  Complots 
,.  merce  avantageux  , avoient  conçû  depuis , trop  de  défiance  du  grand  fortx*  pour 
„ nombre  de  Vaiffeaux  Hollandois  , Ai^lois.  & François  qu’ils  voyoient  Hoîlandô” 

„ journellement  «mvw  an»-iiid— , pour  qulls  né  trdnvi/fcm  pas  dans  leur 
„ propre  fûreté,  un  nouveau  motif  de  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces, aux 
» progrès  de  ces  dangereux  Etrangers.  Leur  dclTein  étoit , de  tenir  en 

I,  échec 


on  V tromre  quantiiè  d'erreurs  confiderables  i 
foit  qu’on  doive  les  meure  fut  le  compte  du 
Copule  ou  de  l'Imprimeur;  foit  que  Vsn  den 
Broeck . ay»t  été  longtems  abfent  ft  prifon- 
oier,  n’alt  pas  toûjours  eû  occafion  de  l'in- 
former  exaftement  des  véritables  circonflan- 
ces.  Ces  fautes  regardent  non  ■ feulement 
les  dattes , mais  auUi  le  fond  du  fujet,  & 
Mr.  Prévoit  y a encore  ajoûté  les  fienoes. 
Cc^ndant , pour  qu'on  ne  nous  aceufe  pas 
d’avoir  fupprimé  ou  tronqué  mal  - à-propos 
fon  Ouvrage , nous  aurons  l’attention  de  ren- 
voyer dans  les  Notes,  ce  qui  ne  pourra 
ÂiblUler  dans  le  Texte , où  nos  Additions 
feront  ditlinguées  par  des  guillemets, & nos 
moindres  changemens  par  des  remarques. 


Au -relie,  tout  ce  que  nous  inférerons  ief  ; 
fera  tiré  d’un  Ecrit  intitulé  Balavia'i  Crand- 
vefting,  ou  Fttulatitn  ie  Batavia,  dont  le 
Public  cil  redevable  aux  foins  du  Gouver- 
neur général  Camflmt,  qui  n'étant  encore 
que  Premier- Clerc  de  la  Sécreuirie  géné- 
rale des  Indes , s’éloit  appliqué  particulière- 
ment à recueillir  tout  ce  qui  concemoic  ce 
grand  & mémorable  événement.  Faiantjn 
qui  nous  a confeivé  cet  intéreOânt  morceau 
d’HIfloire , avettic , que  l’Auteur  l’a  compofé 
fut  les  anciens  Manuferits  originaux  qui  fe 
Crouvoient  encore  de  fon  tems,  dans  lei 
Aichivea  de  la  Compagnie,  mais  qui  n’exif- 
lent  plus.  C’eû-cejqui  le  tenu  d’autant 
plus  précieux.  R,  d.Ei 
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FiulTeconfl- 
dtnce  da  Pan- 
goran  au  Gé- 
néral Coen. 


On  vent  fur- 
prendre  Ica 
Hollandoiti 

Jacauï. 


Trthiroa 

•uoqude. 


„ échec  les  HoUandois  & les  Anglois , de  les  inciter  les  uns  contre  les  au- 
„ très , & de  commencer  par  détruire  provifionellemcnt  les  premiers  à Ja- 
„ catra , parce  que  c’étoient  ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d’ombrage  ; 

„ après  quoi , rien  ne  leur  paroîlFoit  ü fadle  que  d’extiqjer  le  relie.  Lo 
„ Pangoran  ^ria  Rana  ou  Raxa  di  Mengg<àa,  que  (à  qialité  de  Prêtre  Ma- 
„ hométan  reinioit  doublement  eimemi  des  Chrétiens,  ctoic,  comme  on  r.a 
„ dit,  à la  tête  du  Gouvernement  do  Bantam,  pendant  la  minorité  du  Roi, 

„ Ce  Miniflre,  aulTi  rufé  que  perfide  , pour  le  mettre  à couvert  de  tout 
„ foupçon,  au  cas  que  Ton  coup  vint  à manquer,  apres  avoir  juré  la  mort 
„ du  Général  Coen  & de  tous  les  liens,  le  fit  avenir  en  confidence,  qu'il 
„ fe  doutoit  de  quelque  mauvais  deffein  de  la  part  des  Anglois  , & que 
„ pour  en  prévenir  l'exécution  , il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  à Jacatra, 

„ d’où  il  feroit  également  à portée  de  donner  ordre  à tout.  Coen  jugea  à 
„ propos  de  fuivre  cet  avis,  & partit  là-defliis,  laillknt  à Bantam  quelques 
„ Commis  pour  continuer  le  Commerce. 

„ La  haine  que  les  Bantamois  portoient  aux  HoUandois,  leur  étoit  com- 
„ mune  avec  les  autres  Princes  de  l’ifle.  Ils  s’étoient  rcUnis  pour  forcer  le 
„ Roi  de  Jacatra  , qui  refpeêloit  encore  fon  intérêt,  à permettre  que  ce 
„ complot  fût  exécuté  dans  les  Etats  & même  à y prêter  la  main.  Pango- 
„ ran  Gabang,  frère  du  Pangoran  régnant  de  Bantam , & qui  ne  lui  cédoit 
,,  ni  en  adrelTe  ni  en  méchanceté , mt  choifi  pour  conduire  cette  trame  in- 
„ female.  Il  partit  de  Bantam  avec  fes  femmes  & fes  enfans , fous  pre'- 
„ texte  qu'il  ne  vouloit  point  fe  mêler  des  prétendues  brouilleries  furvenuës 
„ entre  fon  frère  & les  Anglois.  Après  s’étre  arrêté  pendant  deux  mois 
,1  dans  un  Dillrift  à l’Ell  de  Jacatra  , où  il  ne  paroiflbit  occupé  que  des 
,.  plaifirsdelachaire,ilfitenfin  fçavoir  le  19  d’Août,  au  Général  Cœn,  qu’il 
„ étoit  arrivé  à Poth  Pottri , petite  Ifle  à une  lieue  de  Jacatra , nommée 
„ aujourd'hui  Faàtr  Smit,  où  il  Ibuhaimit  fort  de  lui  parler.  Coen  s’y  étant 
” rendu  le  lendemain,  ils  partiiéiM: «nfembte  chacun  à bord  de  fon  propre 
„ Bâtiment,  pour  venir  à JSCÀra,  où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne 
heure  avec  fa  fuite,  coitipofée  d’environ  trois  cens  hommes.  Tout  le 
” relie  du  jour  fe  palTa  en  conférences  avec  le  Roi  & fes  principaux  Olfi- 
I,  ciers.  Avant  que  de  quitter  le  Général , Pangoran  Gabang , qui  aficéloû 
,,  une  gayeté  extraordinaire,  lui  avoit  dit,  qu’étant  invité  par  le  Roi  de 

f’  acatra,  il  profiteroit  de  cette  occafion,  pour  vifiter  la  Loge  Hollandoi» 
é.  En  effet,  vers  le  foir  qu’il  faifoit  déjà  obfcur,  il  fe  préfenta  devant 
",  la  porte , au  moment  que  le  Général  alloit  entendre  la  prière. 

” „ Coen,  autant  en  peine  que  furpris  de  cette  vifite  à une  heure  G 
„ indue , ordonna  d’abord  que  la  prière  fe  fit  comme  à l’ordinaire.  En 
même  tems  il  chargea  le  Premier-Commis  nommé  Carpentier , de  foire 
prendre  les  armes  à tous  les  Soldats  , qui  étoient  au  nombre  d’environ 
” anquante,  & de  les  porter  avec  leurs  mèches  allumées , fur  la  galerie  du 
Z nouveau  Logement,  tandis  queJPangoran  Gabaîig  & ceux  de  fa  fuite, 
a feroient  amtifilB  sn  par  quelques  complimens.  Tout  étant  bien 

^ ÿttçiaii  il  esmwoonqMgnt  du  frère  du  Roi  de  Jacatra  & de  (dus  de 
^ cinq  cens  hbrtmes,  examina  avec  attention  le  Logement , & partit  en- 
^ cote  la  même  nuit  pour  retournei  i Baataün,  témoignant  Être  eïicrême- 

„ men» 
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,,  ment  f^tisfait  des  poüteflcs  du  Général,  quoique  navré  au  fond  de  fon 
„ cœur,  d’avoir  dû  renoncer,  par  la  force  des  obilacles  , à une  entreprife 
„ fl  bien  concertée. 

„ Le  lendemain,  le  Roi  de  Jacatra  vint  trouver  le  Général  Coen,  pour 
,,  s’informer  s’il  n’avoit  point  été  effrayé  de  cette  vifite.  Entr’autres  dif- 
„ cours  qu’il  lui  tint,  il  r’affùra  qu’il  avoir  envoyé  la  veille  fon  frère  , avec 
„ quelques  Orancaics  & une  bonne  troupe  de  gens,  pour  fécourir  les  Hol- 
„ landois , au  cas  que  le  Pangoran  eût  voulu  cs;écuter  quelque  mauvais  def- 
„ fein  contr’eu}^  quoiqu’il  ne  le  penfoit  pas.  Coen  qui  if^voic  à quoi  ap- 
„ précicrces  aflurances,  feignit  de  les  croire  Imcèrcs,  & fit  même  à ce 
„ Prince,  les  plus  grands  remercîmens  de  cette  nouvelle  preuve  de  fon  af- 
,,  feélion  envers  la  Nation  HoUandoife. 

„ Le  danger  auquel  les  Hollandois  venoient  d’écliapper , ne  leur  per- 
„ mettant  plus  de  relier  tranquilles  à Jacatra,  Coen  fehâta  de  faire  tranf* 
„ porter  l’argent  comptant  & la  plûpart  des  marchandifes  à bord  des  huit 
„ Vaifleaux  qui  étoient  à la  rade;  mais  il  ne  pouvoir  encore  fe  réfoudre  à 
„ abandonner  entièrement,  un  féjour  qui  coûtoit  déjà  de  fi  grandes  dépen- 
„ fes  à la  Compa^ie.  D’un  autre  côté , le  Roi  qui  remarquoit  ces  prépa- 
„ ratifs,  prStcfloit  de  fon  innocence,  de  fon  amitié  & de  fa  fidélité  à fes 
„ engagemens.  Il  offroic  de  les  cou&mer  fous  le  ferment  le  plus  facré  aux 
„ Maliometans  ; & lors  qu’il  crût  qu’on  pourroit  fe  lailTer  aller  à fes  belles 
„ promefiès,  il  n'y  a fortie  de  «mM.  jyi’il  piît  ,en  ulye  pour  tâcher 
„ d’attirer  le  Général  dans  quelque  parue  de  promenâ3e7Tous  prétexte  de 
,,  lui  faire  voir  fes  Etats , & de  choiür  un  endroit  qui  pût  convenir  à fes  vûes. 
„ Ç’étoient  pour  les  Hollandois  autant  d’indices  d une  nouvelle  trahifon. 
„ ils  fçavoient  d’ailleurs,  que  le  Sotfoehicnan Mataram  ou  l’Empereur  de  Ja- 
„ va,  le  Roi  de  TJjeribon  6c.  les  autres  Princes  de  l’Hlc,  s’étoient  oppofés 
„ à leurs  demandes.  Enfin  tout  leur  annonçoit  que  les  Anglois  de  Jacatra 
„ & de  Bantam  avec  to 

„ tant  d embarras,,  le?  IlpUandois  hqn.déut  de  rien  entreprendre  avecef- 
„ pérance  de  fucc^ , 6c  réduits  à veiller  autour  d’eux,  fe  contentoient  d’ab- 
„ battre  quantité  de  petites  barraques  de  bca^ou  trop  contiguës  , afin  dé 
„ prévenir  qu’on  ne  fes  inccmimodât  par  des  incendies. 

„ Da^s  ces  entrefîûtes  on  reçût  de  , la  5r^^.^oi^ell£,  .qqe  la 

,,  Loge  de  la  .Compagnie  .avoit  été  pillée  par  ord^<dû  AfaaW»  » é 

,,  la  perte  des  marchaDdii‘es,qpi  pouvoientfemouter  à vingt  mille  reales  de 
„ hpit,  il  y avoit  cû  à la  meme  occafion , trois  hommes  tués , autant  de 
,,  bleffés  & dix-fcpt  fiiitsprifonniers.  Cette  cataflrophe,  Jointe  à la  certi- 
„ tude  des  deflems  finiilrcs  du  Roi  de  Jacatra  à des  Bantamois,  qui 
,,  fe  dcvtloppoienc  de  jour  en  jour , obligea  le  Général  Coen  à forti- 
,,  fier  fecrétement  fa  Loge;  d’autant  plus  que  les  Anglois , qui  venoicht 
J,  d’en  bâtir  une  de  pierre  à foppofite,  tenoientune  conduite  fort  extraor- 
,,  dinaire  avec  le  Roi  de  .Jacatr;i,  tantôt  faifant  mine  d’étre  brouillés , & 
,,  tantôt  reparoîffant  bons  amis;  le  tout  dans  la  \4e  de  faire  prendre  le 
„ change  au.x  1 lolkuidois,  qui  ji’en  étoient  que  plus  fur  leurs  gardes.  On 
„ mit  donc  la  main  à f œuvre,  ^ faudace  augmentant  à rnefure  que  les 
„ uavaiixaVaiisoientjOnjéfolut enfin,  dans  un  Coi^ciltcnu  le  22  d’Oc- 
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„ tobre , de  continuer  l’ouvrage  comraencd  & d’en  former  une  Fortereffe  & 
„ l’abri  de  toute  attaque. 

,,  Ce  s t ainfi  qu’une  néceflité  involontaire  fit  tomber  le  projet  favori  de 
„ rétablifTement  des  Hollandois  fur  la  Pointe  d’Ontong-Java.  Depuis  deux 
„ mois,  ils  avoient  commencé  à fe  fortifier  par  d’autres  vûes,  dans  l’Ille 
„ Onrujl.  Ce  porte  leur  devenoit  néceflaire,  & favorifoit  beaucoup  leur 
„ entreprife , parce  que  la  Loge  de  Jacatra  & les  VaifTeaux  n’étoient  pas  à 
„ portée  de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours.  Vers  le  milieu  du  mois 
„ de  Novembre,  le  premier  angle  de  la  nouvelle  ForterelTe  fe  trouvoit  déjà 
„ pourvû  de  douze  pièces  de  canon , au  grand  étonnement  du  Roi  de  Ja- 
„ catra , qui  voyant  que  le  Général  Coen , s’obrtinoit  à ne  plus  paroî- 
„ tre  à la  Cour,  malgré  toutes  fes  invitations  , fe  tranfporta  lui -meme 
„ à la  Loge,  avec  plufieurs  de  fes  Orancaïes,  pour  s’informer  fort  poJi- 
„ ment , d’où  provenoient  ces  changemens , & pourquoi  on  lui  témoignoit 
„ tant  de  défiance.  Coen  lui  en  donna  diverfes  raifons,  dont  ce  Prince  feignit 
„ d’étre  fi  fatisfait,  que  loin  de  s’oppofer  à la  continuation  des  travaux  , il 
„ déclara  que  le  Général  étoit  le  maître  de  faire  à cet  égard  ce  qu’il  juge- 
„ roit  à propos.  Mais  il  fit  défendre  fous  main  aux  Clûnoi^&Javanois, 
„ de  travailler  pour  les  Hollandois , ce  qui  ralentit  beaucoup  l’ouvrage  ; 
„ tandis  qu’il  fe  mit  à fortifier  fa  Ville  & à l’enfermer  de  murailles,  fous 
„ prétexte  qu’il  étoit  menacé  d’une  prochaine  invafion  de  la  parc  du  Soe- 
„ fochoenan  Mataram.  Coen  fit  fcmblant  d’applaudir  à cette  perfidie  du 
,.  Roi,  & pour  lui  combler  la  mefure,  il  lui  avança  non-feulement  une  Ibm- 
„ me  de  mille  réales,  mais  lui  fit  encore  préfenede  deux  cens  autres  pièces, 
„ en  l’ainirant  qu’il  concribuoit  de  grand  cœur , à la  taxe  qui  avoit  été  im- 
,,  poféc  fur  les  Chinois , afin  de  fubvenir  au.x  dépenfes  que  demandoienc  ces 
„ nouvelles  fortifications. 

„ Vers  lemérae  tems,  on  fût  informé  que  les  Hollandois  de  Jnmhy 
„ avoient  couru  grand  rifque  d’être  aufli  maffacrés  & pillés  ; mais  que  la  crainte 
„ qu’infpiroient  les  Portugais  aux  Habitans , les  avoit  empêché  d’exécuter 
„ leur  dclTein  contre  fes  premiers , dont  falliftance  leur  paroilfoic  encore  né- 
„ ceffairc.  A MacaJJar,  leurs  Compatriotes  avoient  éprouvé  le  même  fort 
„ que  ceux  de  la  Loge  de  Japara.  Le  Général  Coen  réfolu  d’en  tirer  ven- 
„ geance,  fit  partir  fe  28  d’Oélobre,  trois  VaifTeaux , fous  les  ordres  du 
„ Commandeur /ilrrnf  Maarunze,  qui  onze  jours  après,  aj-ant  fait  une  def- 
„ cente  à la  tête  de  cent  cinquante  hommes , mit  le  feu  à la  Ville  de  Japa- 
„ ra  qui  fût  réduite  en  cendres,  ainli  que  la  Loge  Hollandoife  & un  petit 
„ Fort  de  bois  que  les  meurtriers  Javanois  avoient  conrtruit  tout  auprès.  11 
,,  brûla  ou  prit  encore  dix  Jonques , outre  plufieurs  Pirogues  & autres  Bà- 
,,  timens,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme,  quoiqu’on  en  eût  tué  une  tren- 
„ taine  aux  ennemis.  Après  cette  heureufe  expédition , Maartenze  avoie 
„ remis  à la  voile  pour  aller  châtier  ceux  de  Macaffar,  fans  s’arrêter  aux 
,,  propofitions  d’accommodement  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du 
„ Gouverneur  de  Damak,  avec  promefTede  s’employer  auprès  du  Matarain, 
„ pour  lui  faire  obtenir  fatisfaèbon  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Japara. 

„ Ces  noutœlles  répandiiwft  la  terreur  parmi  ceux  de  Bantam  & de  Ja* 
^ catra , qui  prévoyoient  que  leur  trahifon  feroit  quelque  jour  punie  de  la 
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même  manière.  UnelComete  à grande  queue,  qui  avoir  parû  dans  le  mê- 
„ me  teras , augmentoit  encore  la  confternacion.  Mais  les  Anglois  de  Ban- 
„ ram  ayant  reçû  un  nouveau  renfort  de  cinq  Vaifleaux,  n'oublièrent  rien 
„ pour  ranimer  le  courage  de  ces  Peimles  abbattus.  Ils  leur  vantoient  la 
„ fupériorité  de  leurs  forces,  «Sc  les  alTilroient , qu’ils  ne  fe  donneroient  pas 
„ de  repos, qu’ils  n’eûlTent  la  tète  du  Général  Coen , qui  leur  avoir  tant  fait 
„ de  mal  ; & pour  prouver  en  quelque  façon , la  fincérité  de  leurs  inten- 
„ tions,ils  s’emparèrent  le  ij  de  Décembre, d’un  Navire  Hollandois  nora- 
„ mé  le  Lion  Noir,  qui  venoit  de  Patane,  chargé  de  poivre  & d’autres 
„ marchandifes  pour  la  valeur  de  cent  cinquante-deux  mille  florins  , fans 
„ compter  cent  lallesde  riz.  L’équipage  de  ce  Navire  fedoutoit  fi  peu  d’une 
,,  furprife  de  la  part  des  Anglois , que  le  Direfteur  Henri  Janfzoon  n’avoit 
„ fait  aucune  difficulté  de  fe  rendre  à terre  la  veille,  à leur  invitation.  On 
„ le  conduifit  d’abord  à l’Amiral  Anglois,  qui  envoya  encore  la  meme  nuit, 
„ quatre  de  fes  meilleurs  Vaifleaux,  lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès 
„ du  Lion  Noir,  menacèrent  les  Hollandois  de  les  tous  faire  pendre  s’ils  ne 
„ fe  rendoient  fur  le  champ.  Comme  ils  manquoient  de  poudre  & que  leur 
„ Navire  n’étoit  pas  capable  de  deffenfe  , ils  n’eûrent  point  d’autre  parti  à 
„ prendre  ; cependant  ils  llipulèrcnt  qu’on  leur  laifleroit  la  liberté  de  fe  re- 
„ tirer  où  ils  voudroient  fans  être  pillés , & après  qu'ils  auroient  été  entié- 
„ rement  payés  de  leurs  gages  ; Àlais  les  Anglois , qui  avoient  eû  afiez 
„ peu  de  bonne-foi  pour  fe  re^c  maîtres  du  Navire  par  fuiprife  , ne  fù- 
, rent  pas  plus  fcrupuleux  à rompre  la  CapiùiHtron.' ' l'équipage  fût 

envoyé  en  prifon , à la  réferve  du  Directeur  & d’onze  hommes. 

Van  den  Broeck  s’étoit  difpofé  le  ii  de  Décembre,  à partir  pour 
Surate , lorfqu’on  apprit  à Jacatra , que  les  Anglois  s’étoient  emparés  par 
trahifon , du  Navire  liollandois  le  Lion  Noir,  qui  venoit  de  Patane.  Cette 
nouvelle  lui  fit  abandonner  le  deffein  de  fon  Voyage  (t).  „ Les  Anglois, 

„ Infor- 


(t)  Après  ce  court  début,  qui  n'iiclair- 
cit  aucune  des  circonibnccs  intéreflames  que 
nous  avons  rapportées,  Mr.  Prevoft  conti- 
nue fon  récit  de  celte  manière; 

„ Il  refotut  (parlant  toujours  de  Van  den 
„ Broeck)  de  fortifier  la  Loge  de  fa  Nation 
„ i Jacatra , pour  la  mettre  en  état  de  fe  dé- 
„ fendre  contre  les  Anglois , de  la  part  def- 
„ quels  il  jugea  qu  il  falloir  s'attendre  è d'au 
„ très  infultes.  Elle  fût  entourée  auili-iôt 
,,  de  palifladcs  étd'un  rempart  de  terre.  Lea 
„ Javanois  voyant  croître  ces  travaux  , corn- 
,,  menccrcnt  auflî  i fc  fortifier.  C'ctoii  fe 
,,  déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Corn- 
„ pagnieHollandoife.  Alors  Van  den  Broeck 
„ jugea  qu'il  falloit  péris,  s'il  n'avoii  pas 
„ des  murs  capables  de  le  de'fciidre;  Stdans 
„ une  fl  jufle  crainte,  il  enueprit  de  faire  de 
„ fa  Loge,  un  Fort  à l'épreuve  de  toutes  for- 
„ tes  d’alTauis  11  y lit  travailler  de  toute 
„ fa  force,  /ünji,  dit- il.  doiw  ua  ti»i  m 


„ les  HoUaniois  ne  penfiient  i rien  mains  fu'è 
„ s'emparer  d'une  Place  dans  tes  Indes,  eu  à 
„ j'fir  ap;roprier par  aucune  autre  Veye,  la  né- 
„ cejjisi  les  contraignit  d en  occuper  une,  (^d'j 
,,  bâtir  une  Porterie  fui  ejl  det'enue  leur  ioa- 
„ levard.  lis  doivent  cet  Etabiijfement  à la 
„ jaloujîe  des  jdnglois , qui  ne  s imaginoient 
„ pas  que  la  guerre  qu'ils  ei.treprenoient , dût 
,.  procurer  cet  avantage  à leutj  ennemis.  Les 
„ bommes  formera  des  projets,  (j*  Dieu  dijpojt 
,,  des  événement  Pag.  400. 

N’oubiions  pas  de  faire  honneur  i Mr. 
Prevoft.  de  l'erreur  qu'il  relève  dans  une 
Note , oit  il  renvoyé  fe»  Lcétcurs  aux  Rela- 
tions precedentes  & au  Mémoire  de  Matelief, 
pour  juger,  dit-il,  delà  Jineérité  de  la  rC- 
flexion  de  'Van  den  Broeck , au  fujet  tfe  l'éti- 
blüTeincnt  purement  cafuSI  des  Hollandois. 
Cependant  il  e fl  très  probable  que  Van  den 
Broeck,  et)  qualité  de  nouveau-venu,&  peu  ini- 
tié jufqu'alots,  dans  les  fectets  du  Gouverneur 

génèrkV 

Vvv  3 


Va  is  D X W 

B s O E C K. 

ItSlS- 

Les  Anglois 
raniment  leux 
courage. 


Ils  s'empa- 
rent d'un  Na- 
vire Hollan- 
dois. 
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nï!» 

£ K O E C K. 


J 6l  S- 


Leur  Amiral 
fc  déclare  ou- 
vertement 
cunti'cux. 


Son  intelli- 
eence  avec 
ICS  Jarinois. 


On  continue 
à le  forlilicr 
de  part  & 
d'autre. 


Uéelamion 
des  Ilollan- 
dois. 


„ informés  de  Ton  départ,  avoientdéjà  envoyé  quelques-un*  de  leurs  Valf- 
„ féaux  pour  l’intercepter  dans  fa  route.  Il  étoit  aifé  de  s’appercevoir , 

,,  qu'ils  n’avoient  d’autre  but,  que  de  diminuer  peu-à-peu,  le  nombre  des 
„ Vaifleaux  Ilollandois,  & de  s’en  renforcer,  pour  aller  enfuitc  fondre 
„ fur  leur  Flotte , avec  autant  de  fupériorité  que  d’apparence  de  fuccès. 
„ Ils  ne  s’en  cachoient  même  pas  ; & lorfquc  le  Général  Coen  leur  eût  fait 
„ demander  les  raifons  de  la  prife  du  Lion  Noir,  Thomas  Duc/  leur  Amiral, 
„ ne  fit  pas  diflBculté  de  déclarer  aux  Députés , qu’il  étoit  dans  l’intention , 
„ non-feulement  de  courre  fus  à tous  les  V'^aiffeaux  Ilollandois  qu’il  rcncon- 
„ treroit,  & de  fe  rendre  enfuite  à Jacatra,  pour  battre  le  refie;  mais 
„ qu'il  tâcheroit  encore  de  s’alTùrer,  mort  ou  vif,  de  la  perfonne  du  Gé- 
„ néral  Coen. 

„ La  guerre  étant  ainfi  ouverte  entre  les  Anglois  & les  Hollandois, 
„ ceux-ci  requirent  le  Roi  de  Jacatra  & les  Bantaraois  de  refier  neutres , 
„ fans  favorifer  une  Nation  plus  que  l’autre.  On  le  leur  'promit , 

„ mais  les  chofes  n’en  alloient  pas  moins  leur  train  ordinaire.  . yan  Uffe- 
„ kn  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  , marquoit,  que  le  Pangoran  régnant 
„ avoit  très-expreffément  deffendu  de  laillér  fortir  du  Port  aucuns  de 
„ fes  gens,  foit  vers  le  Detroit  de  la  Sonde,  ou  du  côté  de  Jacatra, 
„ pour  avertir  les  Vaifleaux  FJoUandois , que  les  Anglois  guettoient  fur 
,,  eux  ”. 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  aflez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de 
j’entreprife  des  Hallandois.  Il  avoit  autrefois  reçû  d’eux  de  l'artillerie, 
dont  il  fit  des  batteries  régulières.  De  part  & d’autre , on  s’arma  de  dé- 
■fiance  & les  ouvrages  fûrent  poulTés  avec  le  dernier  enrnrefleraent  ; Mais 
les  Javanais  qui  l'cmimrtoient  par  le  grand  nombre,  & qui  avoient  des 
matériaux  en  abondance.,  avançoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une 
feule  mût , ils  dreflerent,  fous  la  Loge  des  Anglais  vis-à-vis  d’un  cavalier  du 
Fort,  une  batterie  de  cables,  de  bois  &de  terre,  quiauroit  pù  fermer  la  Ri- 
vière aux  Hollandais.  Coen  (/)  aflembla  le  ConfeiliSc  fit  confiderer,  que 
fl  l’on  n’arrétoit  promptement  cet  ouvrage,  la  perte  du  Comptoir  & la 
ruine  de  la  Compagnie  étoit  certaine  aux  Indes.  On  prit  la  rémiution  de 
tenir  ferme,  de, continuer  les  fortifications  & de  ne  pas  fe  borner  même  à 
la  defenfive  ("<)•  L'n  Commis,  nommé  Le  Févre,  fût  envoyé  le  23  de 
Décembre , à la  Loge  des  Anglois , pour  leur  déclarer  que  s’ils  ne  fuppri- 
moient  pas  volontairement  la  nouvelle  batterie , on  étoit  détermine  à la  dé- 
truire. Ils  répondirent  que  c’étoit  l’ouvrage  du  Roi  & de  fes  Sujets,  & 
qu'ils  n’avoient  ni  le  droit  ni  l’intention  d’y  toucher  ; „ Mais  ils  avouèrent 
„ enfuitc,  qu’ils  travailloient  de  concert  pour  leur  défenfe  , & qu’i|s  n’é- 
„ toient  pas  dans  l’idée  d’y  renoncer”.  Dès  que  le  Févre  fût  forti  de  leur 

Loge, 


gér.érïl  des  Indes,  n'a  péché  que  par  igno- 
lance;  ainfi  fa  fiacirité  ne  doit  pas  dépen- 
dre de  fes  prijugési  mais  que  dira -l'on  de 
celle  dcMr.  Prevofl,  qui  malgré  fon  Origi- 
nal , fai:  prendre  ici  à î'Auteur,  quantité  de 
réfoluûons  vigoureufes  dont  U ne  fc  vante 


pas  lui- même?  R.  d.  E. 

(J)  C'eil  encore  Van  den  Broeek  qui  fi- 
gure ici  dans  l'Edition  de  Paris,  contre  ce 
que  porte  l'Original  même.  R.  d.  E. 

(m)  Aid. 
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Loge,  les  Javanois  y entrèrent  & l’occupèrent  («).  Le  General  Hollan- 
dois  fe)  fit  prendre  aulfi-tôt  les  armes , & chargea  trois  Officiers , chacun 
avec  fa  troupe,  de  mettre  le  feu  tout  à la  fois  au  quartier  de  la  tranchée 
lavanoife , au  quartier  des  Chinois , & à la  Loge  Angloife , qui  embraf- 
foit  la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon  , qui 
ne  leur  caufèrent  aucun  mal.  Van  den  Brocck  eût  ordre  de  faire  tirer 
fur  la  Ville,  delà  batterie  du  cavalier,  qui  n’étoit  encore  qu’à  demi  éle- 
vé , dans  l’elpérance  de  faire  brèche  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  de 
canon , qui  furent  tirés  pendant  la  nuit , ayant  produit  peu  d’effet , on 
ceffa,  pour  épargner  la  poudre.  Les  l labitans  de  la  Ville  firent  jouer  auili 
leur  artillerie , qui  tua  quinze  hommes  aux  Hollandob  & qui  leur  en  blella 
huit  ou  dix  ( P ). 

La  Ville  de  Jacatra  étoit  fltuée  à douze  lieues  de  Bantam  (q),  fur  le 
bord  d’une  Rivière.  Le  Roi  l’avoit  fait  entourer , depuis  peu,  d’une  bon- 
ne muraille  de  pierre  rouge,  & flanquer  d’un  gros  cavalier,  fort  élevé, 
d’où  le  canon  pouv'oit  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L’entrée  de 
la  Rivière  étoit  défendue  aulII  par  un  baftion  ; & le  Roi  fit  boucher  le  paffa- 
*e  avec  des  ellacades , pour  empêcher  les  Hollandois  de  fortir.  Pour  eux , le 
fond  de  leur  Loge  qu’ils  venoient  d’ériger  en  Fort , confilloit  dans  un  nouveau 
Bâtiment,  nommé  Maurice,  qui  règnoit  fur  la  Rivière,  & dans  le  vieux, 
nommé  NaJJau,  qui  faifoit  face  au  Sud  (r).  U y avoit  au  côté  feptentrio- 
nal,  une  courtine  de  terre,  le  long  du  rivage , & une  paliffade  de  neuf 
pieds  de  hauteur  , & de  fept  d’épameiir,  mais  qui  étant  fans  parapet,  laif- 
foit  voir  les  Hollandois  à découvert.  Le  côté  oriental  avoit  trois  angles 
ouverts , & le  cavalier  à demi  élevé  , fur  lequel  on  n’avoit  pas  laiffé  de 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L’angle  qui  étoit  fur  la  Riviè- 
re, du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice , étoit  élevé  de  deux  pieds  au  - delllis 
du  rez-de-chauffée , & capable  de  défenfc  contre  une  irruption,  fans  être 
à l’épreuve  du  mouflet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  & de  cinq 
autres  pièces  , groUèt  & petites.  L'angle  de  Nord  - Efl , qui  regardoit 
laMer,  étoit  de  même  hauteur  que  la  courtine,  avec  des  palilTadesjufqu’au 
parapet , & un  toit  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  pluye.  Il  étoit  muni  de 
fept  pièces  de  canon.  Au  côté  du  Nord  - OueR , on  n’avoit  pas  encore 
conunencé  d’angle , quoiqu’on  en  fentît  la  néceflité.  Il  n’y  avoit  qu’une 
(Impie  défenfe  de  bambou , devant  le  Bâtiment  de  NalTau,  & une  galerie 
d’où  l’on  pouvoit  tirer  le  moufquet  (r). 

Ls  GéoénJ  Coen , dont  l’attention  éteât  partagée  par  d’autres  foins , 

nomma 


Va» 

Brokcio 

16  1 g- 


Ouvrages  il« 
l'cuncul. 


Nouvel» 
Fondes  Hob 
landou. 


(n)  Cet  mots  ont  Kfft  une  tournure  moiM 
fimplc  dans  l'Edition  de  Paris , où  ou  lit; 
„ A peine  le  Kévre  let  eût. il  quiuds, qu'ils 
„ yreçArent  les  Javanois,  comme  s'il;  u'eAC- 
„ fent  pù  leur  en  refafer  l'entrée  ”.  R.  d.  K. 

(e)  Mr.  Prévoit,  s'ell  crû  obligé  d'ajofi- 
ter  ici , fui  étoit  arrivé  au  Fort , parce  qu'il 
fclloit  néceiralrencot  le  fupporcr  abfcnt, 
pour  oe  point  ôter  à Van  den  Brocck , le 
coojgaodeacDt  qu'il  avoit  jugé  â propos 


de  kl!  donner  d'abord.  Difons  cependant , 
pour  exeufer  Mr.  Prcvoll,  que  le  Jourjiat 
n'avoit  pis  encore  nommé  cxprelTémeni  le 
Général  Hollandois.  R.  d.E. 

(t)  Pag.  40'- 

( f ) Par  les  (ix  degrés  dix  minutes, 
r)  Pag.  402. 

r ) On  ce  change  tien  i cette  deferiptioo 
de  l'Âutcur. 
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nomma  le  lendemain  Van  den  Broeck,  Capicaine  - Major  de  la  Place.  On 
continua  de  tirer  tout  le  jour,  tandis  qu’on  ne  perdoit  pas  un  moment  pour 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  Hollandais  étoient  à découvert  en  ti- 
rant , ils  fûrent  obliges  d'employer  leurs  belles  toiles  & leurs  précieufes  mar- 
chandifes  pour  fe  couvrir.  „ Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  tou- 
„ te  l’artillerie  des  Anglois , les  Hollandois  brûlèrent  ce  jour-là,  le  quart 
„ de  leur  poudre.  En  échange  ils  démontèrent  à l’ennemi , quelques  piè- 
„ ces  de  canon  qui  les  incommodoient  le  plus”.  Un  de  leurs  Officiers , 
qui  entreprit  le  jour  fuivant,  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie,  y 
fût  tué  avec  fept  hommes , & cet  incident  releva  beaucoup  l’audace  des 
Javanois.  Ils  mirent  la  tête  du  Lieutenant  au  bout  d’un  mât,  devant  leur 
batterie  du  cavalier;  & malgré  les  oppofitions  de  ceux  du  Fort  (t),  ils 
dreffèrent  une  féconde  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois , c’ell  - à - dire , 
près  du  Bâtiment  de  Naflau. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paffée  à Bantam  , le 
Pangoran  (v),  ou  le  Minillre  du  jeune  Roi,  reprocha  au  Roi  de  Jacatra , 
d’avoir  fouffert  que  les  Hollandois  eûlFent  pouffé  leurs  travaux,  & de  ne 
s’y  être  pas  oppofé  dans  l’origine.  Quoi -qu’il  vécut  depuis  longtems  en 
mauvaife  intelligence  avec  lui,  la  crainte  d’être  attaqué  à fon  tour,  fi  les 
Hollandois  demeuroient  vainqueurs,  le  porta  aufll-tôt  à lui  envoyer  un  fe- 
cours  de  quatre  cens  hommes.  D’ailleurs  les  Anglois  ne  ceffoient  de  l’a- 
nimer ; & lorfqu’ils  eûrent  appris  que  leur  Loge  avoit  été  brûlée  à Jacatra  , 
ils  le  follicitèrent  vivement  de  faire  brûler  auHi  celle  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  à Bantam.  Mais  il  ferma  l’oreille  à leurs  inflanccs , ,,  & les  em- 
„ pécha  jufqu’à  trois  fois,  de  prendre  d’eux-memes  la  permifTîon  qu’il  Lur 
„ avoit  refufee.  Ce  Miniftre  pouffant  la  dillimulation  encore  plus  loin , avoit 
„ fait  avertir  Van  Uffelcn  , Chef  du  Comptoir  de  Bantam  , du  deffein  où 
„ étoient  les  Anglois  & le  Roi  de  Jacatra,  d’enmorter  le  Fort  d’aifaut,  en 
,,  chargeant  ce  Commis  d’en  donner  part  inceflamment  au  Général  Coen  , 
,,  pour  qu’il  fût  bien  fur  fes  gardes.  Le  Pangoran  fe  flattoit  fans  doute , 
„ que  l’avis  viendroit  après  coup,  ou  que  Van  Uffelen  n’auroit  point  occa- 
„ non  d’écrire  à Jacatra,  puisqu’on  ne  laiflbit  partir  aucuns  V^ailfeaux. 

„ C E s mefures  n’empéeliérent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fût  informé 
„ de  l’approche  de  la  Flotte  Angloife.  Auffi-tôt  il  alfembla  fon  Confeil 
„ pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  une  fltuation 
„ fl  critique.  La  plûpart  furent  d’avis  de  fauver  tout  ce  qu’on  pourroit 
„ à bord  des  Vailfeaux  & d’abandonner  la  Place , attendu  que  la  poudre 
„ leur  manqueroit  bien- tôt,  dk  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre,  que  les  Ja- 
„ vanois  ne  détournàffent  la  Rivière,  par  où  l’eau  fraîche  leur  auroit  été 
„ coupée.  Sans  ces  deux  inconveniens , ils  jugeoient  que  le  Fort  fe  trou- 
„ voit  en  affez  bon  état  de  défenfe.  Mais  comme  le  Général  & quelques 
„ autres , repugnoient  à fuivre  cet  avis , & que  d’un  côté  les  eftacades  qui 
„ bouchoient  la  Rivière  , rendoient  l’embarquement  difficile,  tandis  que 

» de 

■ f «y  C'eft  encore  de  Van  den  Broeck  dans  & le  Chef  de  fon  Conreil  dans  fa  minorité. 
l'Edition  de  Paris.  R.  J.  E.  Voyez  lei  premières  Relations  Kollandoifea. 

(v)  C'étoit  le  Gouverneur  du  jeune  Roi 
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de  l’autre,  la  plupart  de  leurs  VaifTeaux  étoient  à l’Ifle  Onrull,  la  réfo- 
„ iution  file  encore  différée.  En  attendant  on  envoya  ordre  à ces  Vaif- 
„ féaux,  de  venir  promptement  dans  la  rade  de  Jacatra,  où  ils  feroient 
„ moins  expofes  aux  Anglois , & en  meme  tems  l’on  commmença  à s’ou- 
„ vrir  un  paffage  en  arrachant  quelques  eftacades”. 

Les  liollandois  avoient  dans  leur  Fort , deux  cens  quarante  hommes 
capables  tle  porteries  armes;  mais  ce  nombre,  quifuffifoit  pour  faire  tète 
aux  Indiens , n’auroit  pas  réfifté  long  - tems  à une  Flotte  Angloife  d’onze 
Vaiffeauxquiétoitatteiuiuede  jour  en  jour, s’il  ne  leur  en  étoit  arrivé  fept  (i), 
„ qui  partirent  de  l’Ifle  Onrull  avec  tant  de  précipitation , qu’ils  y laiffèrcnt 
,,  entr’autres  huit  pièces  de  canon  & une  vingtaine  d’ancres.  On  étoit  au 
„ 29  de  Décembre,  lors  que  ces  ’VailTeaux  parûrent  devant  la  radede  Jaca- 
„ tra.  D’abord  la  réfolution  fût  prifede  donner  le  lendemain  un  affaut  gé- 
„ néral  au  baflion  de  l’ennemi , pour  débaraffer  entièrement  la  Rivière  ; mais 
J,  tandis  que  le  Confeil  étoit  occupé  de  ces  méfures , on  apperçût  la  Flotte 
,,  Angloife,  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations”. 

C o E N s’embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  ennemis.  Il  les 
rencontra  le  31,  dans  le  Detroit,  & l’infériorité  du  nombre  ne  l’empêcha 
point  de  porter  fur  eux  ; mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join- 
dre  , les  deux  Flottes  s’obfervèrent  quelque  tems  (y).  „ Vers  le  foir,  un 

„ 'l’rompette  fût  envoyé  de  la  part  de  l’Amiral  Anglois , pour  fommer  tou- 
„ te  la  Flotte  Hollandoife  de  le  rendre,  avec  menace  de  l’y  forcer  en  cas 
„ de  refus.  Coen  ht  répondre  que  fi  l'Ainkal  ne  lui  reftituoit  point  le  VaiA 
„ feau  le  Lion  Noir,  avec  toute  fa  cargaifon,  il  feroit  obligé  d’en  prendre 
„ fa  revanche.  Le  Trompette  s’en  retourna  avec  cette  réponfe , vomif- 
„ fant  mille  injures  groffières  contre  les  Hollandois.  Telle  fût  la  fin  de 
„ l’année  1618. 

„ Le  lendemain , premier  de  Janvier  1619.,  le  Général  Coen  reçût  avis 
„ par  une  Chaloupe  tic  Jambi , qu’il  y avoit  eü  une  petite  rencontre  entre 
„ tes  liollandois  & les  Anglois , & que  le  Vaiffeau  le  Bergtr-boot  qui  en 
„ étoit  parti  le  26  de  Dcccnibre  pour  Jacatra,  avoit  heureufement  échappé 
„ à ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  Vaiffeau  qu’on  avoit 
„ vû  la  veille  au  Nord-Oucll.  Coen  fit  lever  l’ancre  le  lendemain  matin, 
„ pour  lui  donner  du  fecours.  Tous  les  Vaiffeaux  Anglois  qui  avoient 
„ gagné  le  vent,  firent  auflî  la  même  manœuvre  & s’approchèrent  d’eux. 
„ Le  combat  s’engagea  & dura  près  de  quatre  heures.  Les  Hollandois  eû- 
,,  rent  fept  hommes  tue's  & quinze  bleffés;  mais  ce  qu’ils  regrettoient  le 
„ plus , c’étoit  d’avoir  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  ii  peu  de  teins.  Ce- 

» peu- 


(jc)  Mr.  Prevofl  ne  fichant  d'oîi  cesVaif- 
feaux  venoieni  (I  1 propos , ajoûie  ici , (ue 
la  fortune  Jembloit  avoir  réünis  en  leur  faveur, 
dans  une  occafion  fi  preffantt.  R.  d.  E. 

(y)  Voici  comine  Mr.  Prevoll  continue 
ce  rdcii;  „ L'Auteur  du  Journal,  fans  par- 
„ 1er  d'aucun  combat,  raconte  que  les  An- 
„ glois  brûlèrent  un  VailTcau  Hollandois, 
„ nommé  le  Lion  A’tir  , qu'ils  avoient  pris 
X.  Part. 


„ avec  fa  cargaifon  Pag.  405.  Et  dans  une 
Note  il  obferve,  qu’en  lit  Àiru  le  l'oyage  de 
Reebteren , ;u'il  j eût  un  combat.  Enfuitc  il 
ajoûte;  .,  Cette  perte  n'eût  point  apparcm- 
„ ment,  de  fuites  plus  fècheufes,  puis  qu'il 
„ ne  parolt  pas  que  la  Flotte  Angloife  en 
„ devint  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au 
„ contraire  les  Hollandois  ayant  achevé 
„ leurs  ouvrages,  &c.”  R.d.  E. 
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„ pendant  les  Anglois  avoient  beaucoup  foufTcrt.  D’un  autre  côté  le  Bn- 
„ ger-boot  joignit  la  Flotte.,  mais  fa  Chaloupe  où  il  y avoit  quatorze  hom- 
„ mes , eût  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

„ Le  foir  ,les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  à quelque dillance  l’une  cl: 
,,  l'autre, fous  une  petite  IDe  hors  de  la  vûe  & des  limites  de  Jacatra.  Coen 
„ fit  alTembler  le  Confeil  pendant  la  nuit  , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y 
„ avoit  à faire;  mais  les  avis  fe  trouvèrent  fi  partages,  qu’em  ne  pût  prea- 
„ dre  aucune  réfolution.  Le  3,  les  Anglois  resùrent  encore  de  Ëancam, 
„ trois  de  leurs  V’aifl'eaux , qui  les  mettoient  en  force  de  cjuacorze  voiles. 
„ Il  ne  fût  plus  poflible  de  fonger  à les  attaquer  ; ainfi  le  Confeil  fe  décida 
„ pour  retourner  à la  rade  de  Jacatra.  Cependant  la  crainte  d’expofer  le 
„ falut  de  la  Comp;^nie  au  fort  d'un  combat  ejui  auroit  été  fi  inégal  à tout 
„ égards , ne  permit  pas  d'exécuter  cette  réfolution.  On  prit  clone  celle 
„ cle  revirer  de  bord  sSe  de  faire  voile  aux  Moluques , afin  d’y  rall’embler  de 
„ plus  grandes  forces. 

,,  En  partant,  Coen  donna  avis  de  cette  réfolution  à ceux  du  Fort, 
„ qu’on  laiflbit  à regret , dans  de  terribles  an^oilTes.  Il  leur  recommandoit 
„ tl’etre  bien  en  garde  contre  toutes  furpriies  ; de  fe  défendre  aulfi  long- 
„ tems  qu'il  leur  feroit  pollibic,  dk  lors  qu’ils  fe  verroient  obligés  de  capi- 
„ tuler , de  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu’au  Koi  de  Jacatra.  Van 
„ den  Broeck  , à qui  la  lettre  étoit  aédrelfée , crut  qu’il  étoit  de  la  prudence 
„ de  la  tenir  encore  fecréte , parce  qu’elle  n’auroit  pù  que  répandre  une 
,,  grande  conllernation  parmi  fes  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eùrent  le  trille 
„ fpcèlacle  de  rincendiedu  VailTeau  le  Lion  Noir , demi  les  Anglois  s’étoient 
,,  emparés  onze  jours  auparavant,  & le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoit 
,,  à la  rade. 

„ Les  Hollandois  affiègés  par  mer  & par  terre,  redoublèrent  leurs  tra- 
„ vau.x  avec  toute  l’ardeur  que  peut  infpirer  une  fituation  où  il  faut  vaincre 
„ ou  mourir  ".  Ayant  achevé  leurs  ouvrages , ils  firent  planter  de  nou- 
veaux drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  Fort,  & commencèrent  à bat- 
tre fi  furieufement  la  Ville,  que  les  Javanois  effrayés,  témoignèrent  quelque 
difpofuion  à la  paix.  On  entra  ferieufement  en  négociation.  Le  Roi  de- 
mandoit,  pour  premier  article,  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fûf- 
fent  démolies  , & qu’on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réales  pour  le 
dédommager  des  fraix  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejettèrent  la  première 
partie  de  cette  propolition , &.  répondirent  d’abord  à la  fécondé,  qu’ils  n’a- 
vüient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon , & qu’ils  n’avoient^pas  moins  fouffert 
que  le  I^i.  Cependant  leur  Confeil  fît  réllexion  qu’ils  ctoient  mal  pourvûs 
cie  poudre;  qu’ils  avoiait  à craindre  qu’on  ne  leur  coupât  l’eau,  ce  qui  leur 
auroit  ôté  l’elpérancc  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois;  qu’ils  faifoient  une 
perte  confidérable  par  fufage  auquel  ils  ètoient  obligés  d'employer  leurs  bei- 
Ics  toiles  , pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages  ; qu'il  étoit  à fouhaiter  pour 
eux  de  mettre  en  fureté  la  Loge  de  Bantam  , comme  l'unique  lieu  d’où  ils 
pouvoient  faire  donner  des  avis  aux  Vaiffeaux  de  leur  Nation  qui  arrive- 
roient  de  l’Europe  ; enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoient  recevoir  au- 
cun fccours  de  Coen,  qui  avoit  fait  voile  aux  Moluques.  De  fi  forces  con- 
fidérations  difpofèrcnt  le  Coufeil  à faire  offrir  au  Roi  fix  mille  réales , * 

coa: 


Digitized  by  Google 


'AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  -531 

condition  que  les  anciens  Traités  recomnienceroient  à s'obfcrver  comme  au- 
paravant ; que  le  Fort  dcmeureroit  dans  l’état  où  il  étoit  Jufqu’au  retour  du 
Général  Coen , ou  des  premiers  Vaifll-aux  qui  reviendroient  des  Moluques  ; 
& que  poiu’  prévenir  de  nouveaux  différends , les  Anglois  ne  feroient  plus 
leurs  logemens  fi  prés  du  Fort.  On  ajouta , par  une  autre  délibération , que 
les  Javanois  mêmes  & les  Chinois  ne  pourroient  bâtir  qu’à  vingt  toifes  des 
fortifications  1 lollandoifes  ( 2 ). 

Quelques  Députés,  qui  fùrent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles,  les 
rapportèrent  (Ignés  de  la  main.  Alors  Van  den  Broeck  fit  arborer  de  tous 
cotes  des  pavillons  blancs,  & la  joye  parût  commune  dans  les  deux  partis. 
Les  Hollandois  livrèrent , dès  le  meme  jour , la  fomme  dont  on  étoit  con- 
venu, & reçûrent  du  Roi  divers  préfens.  On  étoit  au  21  de  Janvier  1619. 
Le  Roi  fit  prier  le  lendemain  V’an  den  Broeck  de  lui  rendre  une  vifite,  au- 
tant pour  (uivre  l’exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois,  que  pour 
lui  donner  une  marque  de  confiance  & d’amitié.  Cette  propofition  fût  exa- 
minée au  Confeil,  qui  n’y  découvrit  aucun  danger.  Van  den  Broeck  fe 
rendit  à la  Cour , le  jour  fuivant , avec  cinq  Soldats  & un  fimple  domefti- 
que  ; efeorte  qu’il  croyoit  moins  néceffaire  à fa  fureté  qu’à  l’honneur  de  fon 
rang.  11  y porta  même  des  préfens.  Mais  à-peine  y fùt-il  entré , qu’il  fe 
vît  environné  d’une  troupe  de  Javanois , qui  l’arrêtèrent  prifonnier  (<j). 
Si  cette  trahifon , dit-il , fût  un  malheur  pour  lui , elle  tourna  heureufe- 
ment  à l’avantage  de  la  car,  (liivanf  te  mefurss  concertée» 

entre  les  Anglois  & les  Javanois, il  auroit  été  impolnble  aux  Hollandois, 
de  conferver  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient 
déjà  planté  fecrétement , feize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement , & 
le  Fort  n’auroit  pû  fe  défendre  d’une  furprife  (b). 

„ Les  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignes  traitemens.  A- 
,,  près  leur  avoir  déchiré  leurs  vétemens,  ils  fûrent  jettes  nuds  tlans  la  fan- 
„ ge , & fiquelqu’un  d’cux  Icvoitla  tête,  il  étoit  «uûi-tdc  repouffé  d’un  coiq> 
„ de  pied.  Dans  cet  étqt  on  les  conduifit  de\-ant  le  Roi  & le  Général  An- 
„ glois,  qui  leur  firent  lier  les  pieds  & les  mains  (c ) ”.  Van  den  Broeck 
reçût  ordre  d’écrire  à fes  gens  qu’il  étoit  tems  de  fe  rendre  , parce  qu’ils  ne 
pouvoient  éviter  d’y  être  contraints,  & qu’ils  étoient  menaces  de  n’obtanir 
aucun  quartier.  Ce  billet  fût  porté  au  l'ort.  Malgré  la  confternation  qu’il 
y répandit , les  1 lollandois  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi 
promptement  à lé  foûmettre  aux  ordres  d’un  Commandant  captif.  Le  len- 
demain, Van  den  Broeck  fût  forcé  d’éa’ire  un  nouveau  billet,  par  lequel  il 
confirmoit  le  premier,  en  offrant  à fa  gamifon , de  la  part  du  Roi, un  Vaif- 
feau  Anglois  pour  fe  retirer.  Les  Hollandois,  qui  avoient  repris  courage 
pendant  la  nuit , proteftèrent  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la 
dernière  extrémité.  Cependant,  deux  jours  après , ils  firent  offrir  au  Roi, 
deux  milles  réales  pour  la  rançon  de  leur  Gouverneur.  Mais  loin  d’accep- 
ter 

(s)  Pag.  409  & 410.  (c)  Dans  l'Edition  de  Paris  , P'an  dm 

(a)  Pag.  41 1.  Brctck  fût  fondait  dtronl  le  Rei  (ÿ  le  Cbif 

{b)  11  paroit  <)uc  les  Anglois  de  Jacatri  des  Angtois,  qui  lui  firent  lier  les  fieds  (j 
étoient  ûmpkmcnt  ceux  du  Comptoir.  ies  raoirn,  Ji  refûe  çc,  R,  d.  E. 
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ter  cette  offre,  le  Roi  fit  charger  fon  prifonnier  de  chaînes,  & l’envoya,' 
le  29  Janvier,  fous  la  conduite  de  deux  Anglois,  à l'endroit  du  rempart  de 
la  Ville  qui  répondoit  au  cavalier  du  Fort,  avec  ordre  de  fommer  le  Fort  de 
fe  rendre  & de  menacer  la  garnifon  des  dernitires  extrémités.  Le  trouble 
& l'indignation  dont  Van  den  Broeck  étoit  rempli,  ne  l’empêchèrent  pas 
de  recueillir  Ton  attention  pour  obferver  le  rempart.  U reconnût  que  C les 
Hollandois  n’eûffent  pas  ceffé  de  battre  en  breche,  la  muraille  n'auroit  pas 
réfifté  long-tems  à leurs  boulets  (d). 

Il  fût  préfenté  à lavûe  de  fesgens,  la  corde  au  col.  Mais  au  - lieu  de 
leur  propofer  de  fe  rendre  , ils  les  exhorta  de  toute  fa  force  , à fe  défendre 
courageufement.  Dans  la  colère  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  feseui* 
des , ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (e);  & pour  fup. 
pléer  aux  efpérances  qui  leur  avoient  manqué,  ils  jettèrent  le  même  jour 
dans  le  Fort , des  flèches , auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets  , par 
lefquels  ils  oflfroient  des  conditions  favorables  fi  l’on  vouloir  fe  rendre , en 
proteflant  qu’après  cet  avis,  on  ne  pourroit  pas  leur  imputer  le  fang  qui 
feroit  répandu.  Le  lendemain,  les  Hollandois  reçûrent  une  lettre  de  Dael, 
Général  des  Anglois , par  laquelle  il  leur  propofoit , pour  éviter  de  part  & 
d’autre  toute  cffufion  de  fang  , de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  <x  le  ca* 
non.  Il  promettoit  de  donner  la  vie  à la  garnifon  & à tous  les  Habitans , 
de  quelque  Nation  qu’ils  fùffent,  & de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanais. A ceux  qui  voudroient  s’engager  au  fervice  des  Anglois , ils  of- 
froient  les  mêmes  gages  qu’ils  avoient  reçûs  jufqu’alors  de  la  Compagnie, & 
deux  mois  de  plus  pour  le  prix  de  l'engagement.  Il  affûroit  que  toutes  ces 
conditions  étotent  sçprouvées  du  Roi , & que  fi  l’on  étoit  difpofé  à les  ac- 
cepter, on  pouvoir  lut  envoyer  des  Députés,  pour  la  fùreté  defquels il don- 
ncroit  des  ôtages  (/). 

Cette  lettre  fit  plus  d’impreflion  que  les  menaces.  I,e  Confeil  du  Fort 
ne  pouvoit  douter  que  le  Roi  & les  Anglois  ne  fe  fùffent  liés  par  un  Traité 
pour  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes  , leurs  enfeignes 
arborées.  Il  ne  lui  relloit  de  poudre  que  pour  l’efpace  d’un  jour;  &,  fui- 
vant  toute  apparence , le  Général  Coen  ne  pouvoit  être  revenu  que  dans 
quatre  mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  étoit  accablée  de 
maladie  ou  de  fatigue,  &le  nouveau  logement  d’ailleurs  ne  pouvoit  être 
affez  promptement  muni  de  terre  pour  réfifler  au  canon.  De  fi  puiflames 
confidérations  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à capituler , d'autant 
plus  que  le  Général  Coen  avoit  déclaré  avant  fon  départ , que  fi  l’on  étoit 
obligé  de  rendre  la  Place,  il  aimoit  mieux  qu’elle  fût  livrée  aux  Anglois 
qu’aux  javanois.  Cette  réfolution  fût  fignéc  de  vingt  perfonnes,le  30  Jan- 
vier i(5i9  , & approuvée  de  tous  les  Habitans  du  Fort  (g). 

Qui  n’auroit  pas  crû  le  triomphe  des  Anglois  certain , & les  Hollandois 
à la  veille  d'être  chaffés  pour  jamais  de  Jacatra'f  Dés  le  lendemain,  Dael  en- 
voya un  Commis  dans  la  Place.  Qn  convint  des  articles  fuivans;  Que  le 
Fort,  les  Habitans  quia’ccoient  pas  Soldats  ou  Matelots,  & les  munutions 
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de  guerre,  demeureroient  au  pouvoir  des  Anglois;  que  les  marchandircs , 
l’argent  & les  joyaux  demeureroient  au  Roi  ; que  les  Anglois  „ moyennant 
„ une  fomme  de  deux  mille  réales  en  argent,  à prendre  des  deniers  du 
„ Tort",  donneroient  aux  OfBciers  & à la  garnifon  un  bon  Vaifleau,  mon- 
té de  quatre  pièces  de  canon,  avec  cinquante  moufquets,  vingt  - cinq  pic- 
ques,  fix  barils  de  poudre  (A),  des  voiles,  des  ancres,  des  cordages  & des 
vivres  pour  fix  mois  («)  ; que  les  Hollandois  feroient  voile  à Coromandel, 
fans  relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  ; que  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Fort  auroient  la  liberté  de  fe  retirer , avec  fix  mille  deux 
cens  réales  & leur  bagage  ; que  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  rcconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres,  à l’exception  des  Javanois;  qu’aucun  des  prifon- 
niers  & de  ceux  gui  pouvoient  porter  les  armes , ne  ferviroit  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois;  m^s  que  les  prifonniers  feroient  relâchés,  pour  aller 
rejoindre  leur  troupe.  D’un  autre  côté , les  Anglois  s’obligèrent  à fournir 
aux  Hollandois  deux  Vaifleaux,  pour  fe  défendre  de  toute  infulte  , pen- 
dant qu’on  équiperoit  celui  qui  devoit  les  tranfportcr,  & à leur  donner  un 
palTeport,  qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu’à-ce  qu’ils  eûlTent  rejoint 
leur  Général.  Cette  Capitulation  fût  fignée  le  premier  de  Février , par 
indiak-Rama,  Roi  de  Jacatra,  „ Thomas  Dael  Général  des  Anglois  „& 
par  les  principaux  Officiers  des  deux  Partis.  Dès  le  foir  du  meme  jour, 
toute  l’argenterie  du  Général  Coen  fût  livTée  à Dael.  Cependant  Van 
den  Broeck  n’obtint  point  encore  fa  permiflion-  «le  re«owwer  dan»  le  Fort  (*). 
Mais  la  fortune , qui  veilloit  pour  les  Hollandois , rétablit  le  lendemain  leurs 
efpérances  par  une  révolution  furprenante. 

Le  Gouverneur  de  Bantam,  jaloux  de  la  proye  qui  alloit  tomber  au  Roi 
de  Jacatra,  & touché  d’ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  fai- 
foient  offrir  pour  l’engager  dans  leurs  intérêts , n’avoit  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broeck , qu’il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes , 
fous  la  conduite  du  Ttmangm  (/),  avec  ordre  de  s’oppofer  à la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  troupes,  étant  arrivé  le  2 à Jacatra,  y fût  rejû  comme 
un  nouveau  feepurs.  Le  Temangon  fe  préfenta  au  Roi,  qui  étoit  fans  dé- 
fiance, & lui  remit  une  lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince,  il  prit  ce  moment  pour  fui  mettre  le  poi- 
gnard fur  la  gorge,  tandis  que  par  Ion  ordre,  fes  gens  fe  faifirent  des  ave- 
nues du  Palais.  Ils  fûrent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi , 
forcé  par  la  crainte,  fe  foûmit  à toutes  les  loix  qui  lui  fûrent  impofées  (m). 
Van  den  Broeck  fût  tiré  de  fa  prifon  & mené  à Bantam.  Les  Anglois  n’eû- 
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(i)  Edition  de  Paris,  ieux  piieet  de  emm, , . , 
vingt  pûfu» , un  baril  de  peudre.  K.  d.  E. 

(i)  Edit,  de  Paris,  fut  le  Rti  leur  dtme- 
nit  deux  mille  riatei  en  argent.  Ces  deux  arti- 
cles font  conformes  au  Journal,niaisCamphuis 
a inféré  la  Convention  en  fon  entier , d'après 
laquelle  nous  les  avons  leétilïés.  R.  d.  E. 
(*)  Pag.  415. 

( I ) Titre  du  premier  Officier  militaire  de 


Bantam,  comme  celui  du  Gouverneur  étoit 
le  Pangoran  (1). 

(r.  ) Ce  fût  un  préfage  de  la  deûlnéc  qui 
l'attcndoic.  A la  fln  II  fût  chaifé  de  fon 
Royaume  avec  fes  femmes  Sc  fon  fils  aîné. 
Il  le  retira  d'abord  dans  l'intérieur  de  l'Ifle; 
mais  ayant  été  contraint  de  revenir , il  fût 
réduit  i gagner  fa  vie  à la  pèche  , avec  un 
canot.  Pag.  41(5. 


1 1 ) Ce  mol  lignifie  en  généial  Ptrnit  On  l'eniploye  ici  fiul . comme  pat  exccUencc  * car  aaticmcnt  >1  cR 
letlnii  ascvmpagné  de  quelque  lilU  dillicAif,  vu  du  nom  piopie.  R,  d,  E. 
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rent  pas  d’autre  reflburce  que  de  fc  retirer  dans  leur  Comptoir;  & le  Fort 
ne  fut  plus  environné  que  des  troupes  de  Bantam,  qui,  pour  faire  valoir 
aux  lioilandois  le  fervice  qu’elles  étoient  venues  leur  rendre  , y portoient 
toutes  fortes  de  rarrajehiflemens,  à condition  neanmoins  qu’Us  cefleroienc 
de  travailler  aux  fortifications. 

„ Les  Anglois  entièrement  déroutés  par  une  révolution  fi  inopinée,  fi- 
„ rent  connoitre  le  même  jour  à ceux  du  Fort,  qu’ils  fe  trouvoient  hors 
„ d’état  de  fatisfaire  à leurs  ençagemens , tant  à l’égard  des  prifonniers  que 
„ par  rapport  aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  Ik  afTûroient  de  plus, 
„ qu’ils  n’afîifleroient  jamais  les  Javanois  & qu’au  contraire,  ils  étoient 
„ réfolus  de  défendre  de  toutes  leurs  forces  les  Hollandois , les  avertiflant 
„ d’être  bien  fur  leurs  gardes  & de  fe  défier  des  Bantamois,  qui  au  fond 
„ étoient  auffi  ennemis  d’une  Nation  que  de  l’autre.  Enfin  ils  les  prioient 
„ de  permettre  que  leurs  Chaloupes , qui  étoient  venues  pour  prendre  la  gar- 
„ nifon  du  Fort,  fùflent  renvoyées  à leurs  VaifTcaux.  Ia:s  Hollandois  leur 
„ répondirent  en  peu  de  mots  ; qu’ils  étoient  toûjours  prêts  à fe  foùmettre 
„ aux  articles  de  la  Convention,  dès  que  l’occafion  y feroit  favorable; 
,,  qu’en  attendant  les  Anglois  pouvoient  envoyer  leurs  Chaloupes  & Bat- 
„ teaux  où  ils  jugeroient  à propos  ; & que  quant  au  fecours  qu’ils  leur 
,,  avoient  oflFert  contre  les  Javanois , l’cxccutiôn  de  cette  promcITe  feroit 
„ une  aêtion  louable&  digne  du  nom  Chrétien.  Le  jour  fuivant,  4 de  Fé- 
„ vrier,  les  Anglois  écrivirent  une  fécondé  lettre  aux  Hollandois,  pour 
„ demander  encore  le  paflage  libre  de  leurs  Bàtimens  par  la  Rivière.  On 
,,  leur  accorda  d’autant  plus  volontiers  cette  demande,  que  ceux  du  Fort 
,,  avoient  pour  le  moins  autant  à craindre  de  la -nouvelle  batterie  des  An- 
„ glois. 

„ Ces  derniers  ay.int  fait  favoir  enfuite,  qu’ils  étoient  dans  le  defiein 
„ d’embarquer  leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  6 , les  Hollandois  leur 
„ promirent  de  faire  bonne  garde,  & de  les  aflifter  de  toutes  leurs  forces 
„ contre  les  Javanois , au  cas  qu’ils  voulûffent  s’oppofer  à leur  retraite.  On 
J,  leur  offrit  même  un  azylc  dans  le  Château  s’ils  en  avoient  befoin , t.int 
„ les  Hollandois  étoient  perfuadés  qu'il  faut  toûjours  faire  un  pont-d’or  à 
„ un  ennemi  qui  fe  retire.  Ainfi  les  Anglois  exécutèrent  leur  réfolution , 
„ fans  le  moindre  empêchement  de  la  part  des  Javanois.  Mais  telle  étoit 
„ ladeftinée  des  Hollandois,  qu’ils  ne  fortoient  d’un  abime  que  pour  rc- 
„ tomber  auffi-tôt  dans  un  autre. 

„ On  ignoroit  encore  à Bantam,  la Capitulationfignéelepremierdc  Février 
,,  à Jacaira,lorfque  le  Roi, ou  le  Pangoran  régnant,  qui  fous  prétexte  de 
„ proteclion,  tenoit  les  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville , comme  pri- 
„ fonniers,les  obligea  d’écrire  à ceux  dejacatra , une  lettre  en  datte  du  3. , 
„ portant  en  fubftance  ; que  le  Roi  de  Bantam  ,donc  ils  fe  louoient  beau- 
„ coup , ne  fouhaitant  que  le  bien  des  Hollandois , leur  avoit  recommandé  de 
„ les  avertir  d’étre  fur  leurs  gardes,  pour  ne  point  fe  laiffer  décevoir  ou  tra- 
„ hîr  par  le  Roi  de  Jacatra  & par  les  Anglois.  Ces  Commis  ajoûtoient , 
,,  qu’ils  avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d’étonnement , que  leurs 
„ Compatriotes  étoient  dans  le  deffein  de  livrer  le  Fort  par  Capitula- 
„ tion  au  Roi  de  Jacatra  , tandis  , qu’ils  ne  pouvoient  pas  avoir  oublié 
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„ de  quelle  manière  ils  venoient  d’en  Être  trompés  ; que  le  Roi  de  Ban- 
„ tam,  à la  propre  rcquilition  du  Commandant  Van  den  Broeck,  avoit 
,,  donné  ordre  d'y  faire  venir  ce  prifonnierj,  pour  traiter  avec  lui  au 
„ fujet  des  liollandois  & de  leurs  biens  qu’il  vouloir  prendre  fous  fa  pro- 
„ tcclion;  & qu’ils  avoient  déjà  eû  là-deuiis,  quelques  pourparlers  avec  ce 
„ Prince.  Ils  finilToient  par  prier  ceux  de  Jacatra,de  réiîèchir  mûrement  à 
„ quel  maître  il  feroit  le  plus  feur  de  fe  foûmettre.  On  leur  répondit  fimple- 
„ ment , que  la  néceflité  avoit  obligé  ceux  du  Fort  à capituler  de  la  maniè- 
,,  re  que  le  Commandant  Van  den  Brocck  le  leur  auroit  déjà  appris  ; mais 
,,  que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis  , & qu’ils  étoient  tous 
„ réfolus  de  s’acquiter  du  devoir  que  leur  ferment  exigeoit  d’eux. 

„ Les  Commis  du  Comptoir  de  Bantam  fuivirent  de  près  l’arrivée  de 
„ leur  lettre.  Ils  en  apportoient  ime  de  Van  den  Broeck  en  datte  du  5 , 
„ addrelTéc  aux  Confeillets  du  Fort,  par  laquelle  il  leur  marquoit  ; qu’il 
„ avoit  prié  le  Pangoran  , de  le  tirer  de  fa  captivité  de  Jacatra  & de 
„ le  faire  tranfporter  à Bantam,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujee 
„ du  Fort  & des  effets  qui  s’y  trouvoient  renfermés  ; que  depuis  Ton  ar- 
„ rivée  à Bantam , le  Pangoran  exigeoit  abfolument  que  le  tout  fut  remis 
„ entre  fes  mains , fous  promeffe  d’un  traitement  aufli  favorable  qu’on  pour- 
„ roit  le  défirer  ; que  lui  Van  den  Broeck , lui  avoit  bien  reprefenté 
„ que  la  Capitulation  étoit  faite  avec  les  Anglois  , qui  s’étoient  enga- 
„ gés  de  fournir  à la  garnifon , un  Vaiffeau  pourvù  de  vivres  & de 
,,  munitions  néceffaires;  que  -Pangr»mn  lui  a^nir  rtijpnnHn  , qu’il  n’a- 
„ voit  point  de  Vaiffeau , mais  feulement  des  Jonques  ; qu’il  en  enver- 
„ roit  quatre  ou  cinq  pour  prendre  les  liollandois  fous  fa  proteélion  3c 
,,  les  amener  à Bantam  , à condition  que  les  denrées  & marchandifes  fc- 
„ roient  chargées  & tranfportées  par  fes  propres  gens.  On  ne  pouvoit  lire 
„ cette  lettre  fans  rcconnoître  l’embarras  & laeontufion  de  Van  den  Broeck , 
„ à qui  il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle  n’eût  été  extorquée.  Les  deux  Com- 
„ mis  qui  en  fûrent  les  porteurs,  dirent  de  bouche,  que  le  Roi  ou  le  Pan- 
„ goran  de  Bantam  , ayant  obtenu  l’original  de  la  Convention  faite  le  pre- 
„ mier  de  Février  avec  le  Roi  de  Jacatra  & les  Anglois  , prétendoit  avoir 
„ le  même  droit  de  pofTefTion  fur  le  Fort  que  fur  le  Royaume  dont  il  ve- 
„ noit  de  fe  rendre  maître. 

• „ Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  fingulier 
„ de  poffefTion  affez  bien  fondé , pour  faire  beaucoup  de  cas  de  la  deman- 
„ de  du  Roi  de  Bantam.  On  délibéra  donc  feulement , fi  l’on  conferve- 
j,  roit  le  Fort  ou  fi  on  le  rendroit.  En  ce  dernier  cas,  il  s’agiffoit  de  fe 
„ décider  entre  le  Roi  de  Bantam  & les  Anglois.  Le  lendemain  7 de  Fé- 
„ vrier,  on  conclut  à la  pluralité,  de  fe  livrer  à ces  derniers  , en  tâchant 
„ d’obtenir  d’eux  des  conditions  plus  favorables  que  les  précédentes  ; mais 
,,  les  Anglois  avoient  trop  de  raifons  qui  les  cmpêchoicnt  d’accc-pter  ces 
„ offres.  Enfin  les  Hollandois  voyant  que  les  Jonques  de  Bantam  étoient 
„ arrivées  à la  rade , dreffèrent  le  jour  fuivant  quelques  articles , moyennant 
„ lefquels  ils  propofoient  de  fe  rendre  au  Roi  de  Bantam.  Les  Commis  fù- 
„ rent  renvoyés  le 9,  avec  ces  articles;  mais  ils  eûreuc  ordre  de  ne  les 
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„ montrer  au  Roi  qu’après  qu’il  leur  auroit  procure  une  déclaration  du  Gé- 
„ néral  Anglois , qu'il  n’apporteroit  aucun  empêchement  au  tranfport  des 
„ llollandois  & de  leur»  effets,  puis  que  fans  cette  aflùrance,  ils  ne  pou- 
,,  voient  entendre  à aucune  nouvelle  Convention.  On  les  chargea  en  mê- 
„ me  tems  d’une  lettre  pour  le  Roi , dans  laquelle  on  inflRoit  fortement  fur 
„ cette  condition  préalable. 

„ Les  points  ou  articles  fur  lefquels  les  Hollandois  demandoient  à capi- 
„ tuler,  portoient;  que  le  Fort  feroit  livré  au  Roi  de  Bantam , pour  le  dé- 
„ molir  & en  faire  lelon  fon  bon  plaifir,  à condition  qu’il  feroit  tenu  de 
„ leur  envoyer  les  Bàtimens  nécefTaires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes 
„ & effets  à Bantam , & de  les  garantir  contre  tout  préjudice  foit  de  la 
„ part  des  Anglois  ou  de  quelques  autres;  que  jufques  à leur  départ  ils 
,,  auroient  la  liberté  de  patTer  de  la  rade  au  Fort  aulfi  fouvent  que  leurs 
,,  affaires  l’cxigeroient  ; que  toute  la  garnifon  , fans  exception  d’aucu- 
„ ne  Nation,  fortiroit  avec  armes  & bagage,  drapeaux  déployés  & mê- 
„ che  allumée , & ne  feroit  point  fujette  à être  vifitée  ou  moleflée  par  les 
„ Javanois  ; qu’ils  pourroient  de  même  emporter  librement  l’argent  & 

„ les  marchandifes  qui  appartenoient  à la  Compagnie  , dont  un  quart  fe- 
„ roit  pour  le  Roi,  aiufi  que  la  moitié  de  l’artillerie  & des  munitions  de 
„ guerre  ; mais  qu’on  leur  laifferoit  toutes  les  provifions  de  bouche  ; qu’a- 
„ près  la  reddition  du  Fort , il  feroit  permis  à cinq  ou  fix  de  leurs 
,,  gens,  de  refier  à Jacatra,  pour  acheter  l’arack  & autres  chofes  nécef- 
„ faites  à leurs  Vaiffeaux  ; que  le  Comptoir  de  Bantam  auroit  la  faeukû 
„ de  commercer  avec  les  Chinois  & autres  Nations  ; que  tous  les  prifon- 
„ niers  feroient  mis  en  liberté  à leur  arrivée  à Bantam  ; qu’ils  poilrroienc 
„ avant  de  partir  , munir  leurs  Jonques  de  petite  artillerie  & de  pierriers 
„ pour  leur  défenfc;  qu’aucuns  Javanois  ne  fe  rendroient  plus  à bord  ou  a 
„ la  Loge,  que  du  confentement  des  Hollandois  qui  auroient  eux  feuls  la 
„ garde  des  Jonques.  Enfin  ils  demandoient  que  le  Roi  de  Bantam  jurât 
„ l’ur  le  Moshbaf  ou  l’Aleoran,  l’obfervation  de  tous  ces  articles.  On  en 
„ donna  en  même  tems  connoiffance  à ceux  du  Comptoir  de  Bantam  & à 
„ Van  den  Broeck , à qui  le  Capitaine  Jean  van  Gorcum  ne  pût  s’empêcher 
„ de  témoigner  en  partiailier,  le  peu  de  foi  qu’il  ajoùtoit  aux  promeffes  du 
„ Roi  de  Bantam,  & combien  il  étoit  furpris  de  la  conduite  des  Hollan- 
„ dois  de  Cette  Ville,  puis  qu’il  lui  paroifibit  évidemment,  tant  par  leurs  Ict-  ’ 
„ très  que  par  l’envoi  des  Jonques , qu’ils  avoient  déjà  fait  une  Convention 
„ avec  cePrince,àl’infçû  de  ceux  du  Fort  de  Jacatra,  & fans  y être  autorifés. 

,.  Ce  reproche  fût  fenfible  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s’en  juflifié- 
„ rent  fur  leur  état  de  captivité , qui  les  rendoit  inhabiles  à conclure  une 
„ pareille  Convention;  ajoûtant  que  le  Roi  de  Bantam  n’auroit  jamais  pù  feper- 
„ uiader  qu’ils  fùlfent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  qui  leur 
„ avoient  été  communiqués,  ils  n’approuvoient  pas  qu’on  voulût  exiger  un 
„ fl  grand  ferment  d’un  Roi,  dont  on  rccherchoit  l’amitié,  d’autant  moins 
„ qu  il  avoir  promis  de  confirmer  la  Convention  de  fon  fceau  & de  fa  fignatu- 
„ re.  Ils  trouvoient  aufli  peu  convenable  l’article  concernant  les  cinq  ou 
„ fix  hommes  qu’on  demandoit  de  kiiflér  à Jacatra , parce  que  cclà  ne  pour- 
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,,  mit  que  faire  naître  de  la  défiance  & fournir  aux  Anglois  de  nouvelles 
„ occafions  de  les  rendre  odieux  & fufpeéls  auxBontamois.  A l’égard  de  l’af- 
^ „ faire  principale , fçavoir  la  Déclaration  & Sauve-garde  du  Général  Anglois , 
„ il  n’y  avoit  pas  la  moindre  apparence  que  le  Roi  pût  jamais  fe  réfoudre 
„ à une  pareille  démarche  qui  feroit  fi  fort  au-delfous  de  fa  dignité;  d’au- 
„ tant  plus  qu’il  n’étoit  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois , qui  de 
,,  leur  côté  paroiJl'oient  dans  le  delTein  de  quitter  Bantam  pour  fc  retirer 
„ ailleurs.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  pire  encore,  c’efl:  que  les  Hollandois 
„ de  Bantam  déclaroient  nettement , qu’ils  ne  voyoient  plus  aucun  moyen 
„ de  retenir  le  Roi  qu’autant  de  tems  qu’il  en  fàudroit  à ceux  du  Fort , 
„ pour  pouvoir  répondre  à ces  lettres , & fçavoir  s’ils  vouloient  fe  rendre  ou 
„ non , ce  qu’on  leur  avoit  permis  de  demander  pour  la  dernière  fois.  Ils 
„ protelloient  au-refte,  qu’ils  n’avoient  rien  déplus  à cœur  que  la  conlbr- 
„ vation  du  Fort,  mais  qu’ils  étoient  perfuadés,  qu’il  ne  pourroit  pas  te- 
„ nir  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen , & qu’ainfi  il  vaudroit  beaucoup 
„ mieux  à tous  égards  , le  céder  volontairement  que  de  s’y  lailTer  for- 
„ cer.  En  un  mot, Van  den  Broeck  & les  autres  Hollandois  de  Bantam 
„ employ oient  dans  trois  de  leurs  lettres,  tant  de  raifons  étranges  pour 
„ plaider  la  caufe  du  Roi , qu’on  feroit  prefque  tenté  de  croire  que  Van 
,,  Gorcum  ne  les  accufoit  pas  à tort , fi  le  caraèlcre  de  Van  den  Broeck 
„ ne  le  mettüit  à couvert  de  ce  blâme. 

„ Tandis  qu’on  délüjsioR  encore  fur  la  réponfe  qu’on  feroit  à ces 
„ lettres,  le  Direflcur  janizoôïï  ûi  lé  LUmruii  Vau  iMUui'  ievIuletK  â- 
,,  vec  une  autre  du  Roi  ou  Pangoran  régnant , en  datte  du  23  de  Février  & 
„ portant  en  fubllance  ; qu’il  étoit  fatisfait  de  la  portion  qu’on  lui  offroit , 
,,  & qu’il  accordoit  en  échange  tous  les  autres  articles  ; mais  qu’ils  fen- 
„ toient  bien  eux-mêmes,  que  fa  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de 
„ s’abaifier  jufqu’à  demander  une  Sauve-garde  aux  Anglois  ; que  fi  les  Hol- 
,,  landois  étoient  difpofés , comme  ils  le  témoignojcRt,  à traiter  amiablement 
„ avec  lui,  ils  n’aVTrtentqti'iren  doàoer  des  preuves  ; qu’il  laiflbit  à leur  choix 
„ de  fortir  du  Fort  avec  leurs  armes  pour  être  tranfportés  à Bantam,  ou 
„ d’y  relier , à la  charge  d’en  démolir  les  baftions  & de  lui  livrer  toute  la 
„ grolTe  artillerie  ; que  s'ils  ne  pouvoient  entendre  à aucun  de  ces  deux 
,,  articles , il  voyoit  bien  qu’ils  ne  chcrchoient  qu’à  le  trahir  & à fe  trom- 
„ per  eux-mêmes;  qu’ils  dévoient  pourtant  confiderer  qu’il  avoir  déjà  la- 
„ crifié  les  liens  du  lang  quil’attachoientauRoideJacatra.&qu’iJs’étoit  at- 
„ tiré  l’inimitié  des  Anglois,  le  tout  pour  l’amour  d’eux.  Enfin  qu’au  cas 
„ de  refus,  il  ju^eoit  qu’ils  étoient  réfolus  de  renoncer  au  Commerce  de 
„ Bantam,  &quainfi  il  fçauroit  prendre  fes  mefures  en  conféquence. 

,,  Cette  Lettre  du  Roi,  diflterente  à quelques  égards  de  celles  qui  a- 
,,  voient  été  écrites  peu  auparavant  par  fon  ordre,  fit  naître  de  nouvelles 
„ idées , mais  fi  confufes  & fi  oppolees  les  unes  aux  autres,  qu’il  eût  été 
„ bien  difficile  de  les  concilier.  Ceux  qui  avoient  encore  alTez  de  courage 
„ pour  vouloir  conferver  le  Fort,  formoient  à la  vérité  le  plus  petit  nom- 
„ bre  dans  le  Confeil  ; mais  en  échange  ils  étoient  foûtenus  par  le  peuple 
J,  qui  s’attroupoit  & déliberoit  à fa  manière.  Ainû  fans  prendre  de  réfolu- 
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„ tion  fur  ces  lettres , on  trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam  , 
„ écriroient  comme  d’eux  • mêmes , que  le  peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne 
,,  vouloit  point  entendre  parler  de  reddition , à moins  d’un  fauf-conduit  des 
„ Anglois , avec  qui  l’on  promettroit  cependant  de  ne  faire  aucune  Conven- 
,,  tion  fans  la  participation  du  Roi  de  liantam;  qu’on  s’engageroit  même 
„ par  ferment , de  lui  livrer  le  Fort  immédiatement  après  l’arrivée  du  Gé- 
„ néral  Coen  ou  de  quelques-uns  des  VailTeaux,  & qu’il  feroit  toûjouis 
„ bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajoûtoitnt , qu’ils  étoient  reftéi 
„ dans  le  Fort , pour  fe  concerter  avec  leurs  Compatriotes , fur  la  réponle 
„ qu’on  feroit  au  Roi  ; mais  qu’ils  en  repartiroient  le  plutôt  podîble.  Cet- 
„ te  lettre  fût  expédiée  le  27  de  Février;  Un  événement  qui  arriva  dans 
„ l’intervalle , prépara  les  Hollandois  à recevoir  les  réponfes  de  Bantam 
„ at'cc  moins  d’inquiétude. 

„ Les  Anglois,  voyant  qu’ils  perdoient  leur  tems  à la  rade  de  Jacatra, 
„ en  avoient  fait  voile  lors  que  les  Yachts  de  la  Compagnie  le  Dej/'i  & le 
„ ngre,  chargés  de  poivre,  vinrent  y mouiller  le  3 & le  4 de  Mars.  Les 
,,  Hollandois  du  Fort  n’eûrent  rien  de  plus  prelfé,  que  de  fauver  leurs  plus 
„ précieux  effets  à bord  du  dernier  de  ces  Bâtimens.  On  le  fit  partir  tout 
„ de  fuite  pour  Amboine , avec  une  lettre  où  l’on  informoit  en  peu  de 
„ mots  le  Général  Coen,  de  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  fa //tfe;  C’eft  ainfi 
„ qu’on  nommoit  au  Fort,  le  départ  de  ce  Général.  On  lui  fit  connoître 
„ en  même  tems  la  nécelTîté  ou  l’on  s’étoit  trouvé  de  traiter  avec  le  Roi 
„ deBantam  pour  la  reddition duFort;lepeu de difpofition qu’il téraoignoit  à 
,,  leur  accorder  les  conditions  qu’ils  lui  avoient  demandées  ; & la  réfoluticMi 
„ où  ils  étoient  tous  de  ne  s’en  point  départir,  préférant  une  mort  gloricu- 
„ fcàun  dur  efclavage  qui  leur  paroillbit  inévitable.  Ils  ajoûtoient,  qu’a- 
„ prés  Dieu , leur  unique  efpérance  confiftoit  dans  le  prompt  retour  de  la 
„ Flotte,  qui  pourroit  d'autant  mieux  s’eftééluer,  que  les  Anglois  n'enver- 
„ roient  point  de  Vailfeaux  cette  année  vers  les  quartiers  orientaux. 

„ En  attendant  on  apprit  de  Bantam,  que  la  dernière  lettre  avoit  jetté 
„ le  Pangoran  dans  une  colère  épouvantable,  & que  voyant  que  les  Hol- 
„ landois  ne  cherchoient  qu'a  le  jouer,  il  étoit  réfolu  de  lailfcr  l'affaire  aux 
„ Anglois  & de  fe  fervir  d’eux  pour  détruire  le  Fort.  On  reçût  en  meme 
„ tems  une  lettre  de  A’/ay  fVarga  Sabandar  de  Bantam,  qui  confirmoic  ces 
„ menaces.  Il  repréfentoit  à ceux  du  Fort,  le  tort  qu’ils  auroient  de  re- 
„ jetter  les  conditions  que  le  Roi  leur  offroit  pour  la  dernière  fois,  tandis 
„ que  s'ils  vouloieiit  fortir,  ils  pouvoient  être  alTûrés  qu'il  ne  leur  arrive- 
„ roit  rien  & qu’il  en  répondoit  corps  pour  corps;  au-lieu  que  s’ils  s’obfti- 
„ noient  à relier  dans  le  Fort,  le  Roi  fe  verroit  forcé  de  les  abandonner  à 
„ la  merci  des  Anglois  qui  l’en  follicitoient  depuis  long-tems.  Il  leur  rap- 
„ pelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  pour  eux  dans  la  guerre  de  Jaca- 
„ tra , & les  exhortoit  à ne  point  méprifer  les  fecours  efficaces  que  fa  com- 
„ palTion  feule  le  portoit  encore  à leur  donner  contre  leurs  plus  cruels  ea- 
„ nemis. 

„ Cette  lettre  produifjt  lud  effet  tout  oppofé  à celui  que  le  Sabandar 
„ s’en  étoit  promis.  On  prit  dfw  de  la  frayeur  qu'il  tachoitd’inJpirer  aux  Hol- 
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f,  landoû  , pour  loi  répondre  , que  comme  la  leélure  de  fà  lettre  n’avoit 
„ pû  qu’augmenter  encore  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  Anglois,  ils  étoienc 
„ plus  éloignés  que  jamais,  de  s’expofer  au  danger  de  tomber  entre  leurs 
„ mains  j que  ce  motif  les  obligcoit  au  contraire,  de  refter  dans  le  Fort  & 
„ de  s’y  mettre  en  état  de  deffenfe,  fans  préjudicier  à la  paix  & à l’amitié 
f,  qu’ils  s’efforceroient  toûjours  d’ entretenu"  avec  le  Roi  de  Bantam , auprès 
„ de  qui  ils  prioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  excufer,  comme  comioif- 
„ fant  mieux  que  perfonne  , fuivant  fa  lettre , la  haine  que  leur  portoient 
„ les  Anglois,  qui,  par  refpeél  pour  le  Roi,  s’ab1:eijoient  à terre  des 
„ hoflilités  que  rien  ne  les  empécheroit  d’exercer  par  mer  contr’eux. 
„ Les  Uollandois  accompagnèrent  cette  réponfe  de  quelques  préfena 
„ tant  pour  le  Roi  que  pour  le  Sabandar  ; & dans  l’impatience  d'obtenir  la 
„ demande  qu'ils  avoient  faite  de  pouvoir  relier  dans  le  Fort  jufqu’à  l’arri- 
,,  vée  du  General  Coen,  ilsécrivirent  deux  jours  après  une  autre  lettre,  pour 
„ renouveller  leurs  inllances  à cette  occafion  ; mais  ils  ne  lailTèrent  pas  que 
„•  de  faire  connoîcre  en  même  tems,  qu’ils  attendroient  à tout  événement. 
„ ce  que  le  Roi  de  Bantam  de  concert  avec  les  Anglois  , pourroit  juger 

à propos  d’entreprendre, & que  de  manière  ou  d’autre, ils  efpéroient  que 
„ les  chofes  s’arrangeroient  au  mieux. 

„ Les  travaux  du  Fort  avançoient  plus  ou  moins  à proportion  que  la 
„ crainte  & l’etpérance  agilToient  alternativement  fur  les  Hollandois.  Us 
„ avoient  repjfjÿ  courage^^oyant  la  Flotte  Angloife  s’éloigner  de  la  rade, 
„ & cette  fermeté  s’étoit  anSoUSil  ftilHume  r»»— fw  <|M'iléa*ioient 

„ eû  de  donner  de  leurs  nouvelles  au  Général  Cben,  par  le  Yacht  le  Tigre, 
„ & d’augmenter  leur  mince  provilion  de  poudre,  de  celle  qui  fe  trou* 
„ voit  à bord  du  Yacht  le  ûelfi,  qu’on  avoit  été  obligé  de  mettre  à fcc  , 
„ parce  qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  fervir.  Les  Anglois  informés  de  l'arri* 
„ vée  de  ces  deux  Yachts , fe  hâtèrent  de  revenir  à la  rade.  Huit  de  leurs 
„ Vailfeaux  fe  firent  voir  le  7 de  Mars.  On  réfolut  aufii*tôt  de  livrer  le 
,,  Detft  aux  Bammes-xvcc  le  refte  de  (a  caJ'gaifo'n , qui  confiAoit  encore  en 
,,  près  de  deux  cens  quarante-cin^  mille  livres  de  poivre , ce  qui  engagea 
„ les  Anglois  à fe  retirer  fans  avoir  pû  rien  entreprendre. 

„ On  avoit  été  pendant  plufieurs  jours,  dans  l’attente  des  réponfes  de 
,,  Bantam , fans  fçavoir  quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  leur  rétard.  Enfin 
„ le  II  du  même  mois,  on  rc(<U  deux,  kttee*  . l'une  de  Van  den  Broeck 
„ & l’autre  du  Sabandar  Kiay  Warga.dotit  le  contenu  furprit  extrêmement 
„ les  Hollandois.  Le  Sabandar  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  fa- 
„ cile  & plus  propre  à fatisfaire  le  Roi,  que  celui  que  les  Hollandois  avoient 
„ propoié  eux-inemes.  On  fuppofoit  à faux, qu  ils  avoient  chargé  le  porteur 
„ de  la  première  lettre  du  Sabandar,  nommé  Kiay  l'octoe,  d’offrir  au  Roi 
„ en  leur  nom , le  quart  de  toutes  les  denrées  dit  la  moitié  de  ranillerie 
„ qui  feroit  trouvée  dans  le  i ort;  & que  dès  que  ce  Prince  y auroit  en- 
,,  voyé  un  Ota^e,les  Officiers  en  fortiroient  pour  fc  rendre  à Bantam,  laif- 
„ fant  dans  le  fort  le  Capitaine  des  Sqldacs  avec  le  relie  de  la  garnifon, 
„ jufqu’à  l'arrivée  de  leius  Vaifl’eaux.  L’autre  moyen  dont  le  Sabandar 
„ avoit  conçu  l’idée.,  étoit,  que  les  Hollandois  donneroient  volontaire- 
,,  ment  au  Gouverneur  , un  préfent  dé  trente  mille  reales  de  huit  «Sc  au 
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„ jeune  Roi  la  moicic  de  l’artillerie;  moyennant  quoi,  ils  jjourroient  dei- 
„ meurer  tranquilles  dans  le  Fort  juf'qu’à  l’arrivée  de  leurs  Vaifleaux , & 

„ qu’alors  ils  (croient  tenus  de  l’cvacucr  pour  fc  retirer  à Bantam,  ou  ils 
„ jouïroient  des  mêmes  privilèges  qu’on  leur  y avoit  accordés  autrefois. 

„ V’an  den  Broeck  & I ioubraken  rccommandoient  ce  moyen  , comme  cc- 
,,  lui  qui  leur  paroifToit  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  ; ajoûtant 
„ que  li  l’on  ne  fe  déterminoit  ni  pour  l’une  ni  pour  l’autre  de  ces  deux 
„ propolitions,  iis  avoient  tout  à craindre  du  relTentiment  du  Roi,  dont 
„ ils  (croient  les  pwemières  viêlimes. 

„ On  ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  à la  lettre  du  Sabandar,  & l’on 
„ fc  contenta  d’écrire  à \'an  den  Broeck  & I Ioubraken , que  la  Gamifon 
„ du  Fort  n’avoit  jamais  eû  la  penfée  de  faire  au  Roi  la  propofition  donc 
„ KiayPoetoe  fe  difoit  être  chargé  deleurpart.  Enmémetems  on  leur  fit  par- 
„ venir  un  nouveau  projet  de  Convention , auquel  on  avoit  travaillé  depuis 
„ quelques  jours.  Les  I lollandois  demandoient  que  le  Roi  s’engageât  de  les 
„ garantir  tant  à Jacatra  qu’à  Bantam , de  toutes  infultcs  ultérieures  foit  de  la 
„ parc  des  Javanoisou  de  celle  des  Anglois;  qu’on  leur  y accordât  toute  li- 
„ berté  de  Commerce,  en  laiflant  le  Fort  dans  l’état  où  il  fe  tfouvoit  alors , & que 
„ pour  la  fùreté  de  ces  articles,  on  leur  envoyât  des  Otages,  qui  y relte- 
„ roienc  jufqu’à  l’entière  exécution  de  la  Convention.  En  échange  les  Hol- 
„ landois  promettoient  de  ne  moleller  en  aucune  manière  les  Javanois  01* 
„ autres  Peuples  établis  dans  i’Ifle , & d’évacuer  le  Fort  dés  qu’il  leur  fe- 
„ roit  arrive  des  Vai(Teau.\ , à bord  defquels  ils  pûfTent  s’embarquer  en  toute 
„ confiance.  Ils  offroient  en  outre , de  donner  d’abord  au  Roi , le  quarc 
„ de  toutes  les  marchandifes  de  la  Compagnie  qui  fe  trouvoient  dans  le 
„ Fort,  ou  leur  valeur,  & à leur  départ.  Ta  moitié  de  la  groffe  artillerie 
„ ainfi  que  les  pierriers.  L’obfervation  de  ces  articles  devoir  être  affûrée 
„ fous  le  ferment  folcmnel  du  Roi  & du  Gouverneur  de  Bantam , au  cas 
„ qu’ils  fûlTent  approuvés. 

„ Le  meme  jour,  la  Frégate  Ceylan  qui  avoit  palTé  à la  vûe  de  la  Flotte 
„ Angloife,  relaeha  heureulement  à jacatra,  & remit  immédiatement  à la 
„ voile,  pour  fe  rendre  à Amboine.  Elle  avoir  été  féparée  par  une  tem- 
„ pète,  de  quelques  autres  V’aiiTcaux  qui  croifoient  dans  le  Détroit  de  la 
„ Sonde, fous  les  ordres  du  Commis  le  Fevre,  que  le  Général  Coen  y avoit 
„ envoyé  en  partant  pour  les  Moluques.  On  avoit  reçû  au(îi,  par  la  voye 
„ de  Bantam,  des  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollanduii  du  Comptoir 
„ de  cette  Ville.  Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife, 
„ (Stparoilfoit  réfoiu  de  revenir  à Jacatra,  s’il  n’avoit  d’autre  obllacle  à 
„ vaincre  que  celui  de  trois  ou  quatre  Vailfeaux  de  cette  Nation.  On  eût 
„ lieu  d’admirer  comment  le  Fevre,  avec  fi  peu  de  forces,  s’étoit  pû  main- 
,,  tenir  fi  longtems  dans  le  Détroit,  contre  les  Anglois;  mais  on  ne  jugea 
„ pas  nécelTaire  de  prefTer  fon  retour , pour  ne  point  donner  occafion  au 
„ Roi  de  Bantam , d'exiger  des  Hol landois, qu’ils  (e  retiraffent  à bord  de  cei 
„ Vailfeaux,  conformément  à leurs  engagemens,  & que  le  Fort  lui  fût 
,,  livré , puis  qu’on  étoit  alors  bien  réfoiu  de  le  conferver  jufqu’à  l’arrivée 
„ du  Général  Coen.  En  effet,  dés  le  même  jour  le  Confeil  ordonna  qu'il 
„ porteroit  déformais  le  nom  de  Batavia,  & diacundes  quatre Baflu. ns 
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reçût  aufli  le  fien;  événement,  qui  fût  célébré  le  lendemain  12  de  Mars, 
„ par  de  grandes  réjouïlTances  publiques. 

„ Les  Javanois  qui  écoient  dans  la  Ville,  ne  témoignèrent  pas  tout  le 
„ chagrin  que  leur  caufoient  ces  démonftrations.  On  trafiquoit  d’ailleurs 
„ fort  pailiblement  avec  eux.  Les  Hollandois  envovoient  chaque  jour 
„ un  liomme  au  marché  pour  acheter  des  provifions.  lïn  échange  les  1 la- 
„ bilans  fortoient  & cmroient  par  la  Rivière , fans  le  moindre  cmpcche- 
„ ment  de  ceux  du  Fort  ; & quoiqu'il  n'y  eût  point  de  convention  à cet 
„ effet,  toutes  hoffiiités  avoient  ceffé  de  part  & d’autre. 

,,  L E s Hollandois  impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam , écrivi- 
„ rentlc  18, pour  la  première  fois,  du  Ciiîtfaw  dr  ÂifatnVi,  une  lettre  à leurs 
„ Compatriotes  de  cette  Ville , à qui  ils  demandoient  avec  inffances , de 
„ leur  faire  fçavoir  au  plutôt,  fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs  der- 
„ nieres  propofitions.  Le  lendemain,  on  fût  furpris  de  voir  arriver  au 
„ Fort,  un  Portugais  nommé /Antoine  Fifioze,  qui  le  difoit  chargé,  par  le 
„ Roi  de  TCeribon, d’informer  les  Hollandois,  de  la  réfolution  que  le  Soe- 
„ fochoenan  Mataram  avoit  prife  de  leur  envoyer  des  Ambaffadeurs  pour 
,,  traiter  de  paix  avec  eux,  oc  de  les  deffendre  contre  tous  leurs  ennemis; 
„ coûtant  que  ce  Prince  ne  tarderoit  pas  à le  fuivre  en  perfonne,  avec  plus 
„ de  mille  Bàtimens. 

„ Ce  rapport  occafionna  d’étranges  mouvemens  parmi  les  Hollandois. 
,,  La  plûpart  regardoiem.  cci  Portugais  comme  un  Mcffagcr  envoyé  du  Ciel 
,,  pour  leur  apporter  uneaulli  agréable  hôuveHé.  'D'auires  qui  rTén  avoient 
,,  pas  la  même  opinion,  craignoient  que  fi  le  Mataram  fe  préparoit  à quel- 
„ que  expédition , ce  ne  fût  plutôt  dans  le  deffein  de  vanger  l'incendie  de 
„ fa  V'ille  de  Japara;  mais  les  plus  fenfés  fûrent  d’avis  que  c’étoit  encore 
„ un  pur  artifice  du  Gouverneur  de  Bantam , & l’événement  confirma  bicn- 
„ tôt  leurs  conjeélures.  Vifioze  s’étant  acquité  de  fa  commiflion  , partit 
„ au  bout  de  trois  jours  pour  Bantam , où  il  difoit  avoir  quelques  affaires 
„ particulières,  Sïjüe  dès  qu'il  les  auroit  terminées,  il  reviendroit  pour 
„ prendre  les  marchandifes  que  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  demandées. 

„ Enfin  le  23,  on  vît  arriver  au  Fort,  un  Envoyé  de  Bantam,  nom- 
„ mé  Mdul  Rahman  , chargé  de  la  part  du  Roi  ou  du  Pangoran  régnant , 
„ d’expliquer  de  bouche  aux  1 lollandois , quelles  étoient  Tes  intentions. 
,,  On  apprit  en  même  tems  par  deux  lettres  des  prifonniers , que  ce  Prince 
,,  avoit  témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujet  du  dernier  projet 
,,  de  Convention , auquel  il  ne  pouvoir  ni  ne  vouloir  fc  conformer  en  aucu- 
„ ne  manière,  s’imaginant  avoir  affez  fait  en  faveur  des  Hollandois,  pour 
„ mériter  de  leur  part,  plus  de  gratitude  & de  confiance,  ils  ajoûtoienc 
,,  que  la  Nobleffe  de  Bantam,  indignée  de  la  conduite  de  la  Garnifon  du 
„ Fort,  demandoit  la  permillion  de  lui  livrer  aûaut;  que  le  jeune  Roi  l’a- 
„ voit  même  déjà  accordée  ; que  le  Pangoran  régnant  étoit  le  feul  qui  s’y 
„ oppofat  encore,  mais  qu’on  devoir  craindre  qu’il  ne  fût  contraint  à la 
„ fin  d'y  confentir.  Van  den  Broeck  & Iloubraken,  pour  détourner  l’effet 
„ de  CCS  menaces,  difoient  s’ètre  offert  d’engager  leurs  tetes  , que  fi  le 
..  Roi  vouloir  lailfcr  les  Hollandois  tranquilles  jufqu’à  l’arrivée  du  Géné- 
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„ rai  Coen  ou  des  premiers  Vaiflcaux , ils  pafTeroient  tous  une  promeflc 
„ par  écrit  & fous  ferment , d’évacuer  alors  le  Fort  & de  le  livrer  entre 
„ fes  mains.  Les  prilbnniers  infifloient  donc  vivement  pour  qu’on  leur 
„ envoyât  cet  engagement  fans  perte  de  tems,  avec  un  préfent  de  fix  piè- 
„ ces  cfe  canon  & de  quatre  mille  réales  de  huit  comme  un  témoignage  né- 
„ celTaire  de  la  lincérité  & de  la  bonne-foi  des  Hollandois.  Enfin  ils  re- 
„ commandoient  de  cefler  en  attendant  les  travaux  des  fortifications,  & de 
„ traiter  plus  favorablement  les  Javanois  de  Jacatra,  afin  de  prévenir  tout 
„ nouveau  fujet  de  plaintes  & de  défiance. 

„ Ces  infmuations  étoient  appuyées  de  puilTans  argumens.  En  fccapti- 
„ vant  I amitié  du  Roi,  il  y avoit  apparence,  que  Ls  Anglois  feroient  ooli- 
„ gés  d'abandonner  Bantam,  où  les  Ifollandois  auroient  eû  occafion  d'éta' 

„ blir  d'autant  plus  folidement  leurCommerce.  Lespremiersvenoientd’offrir 
,,  des  préfens  conliderables  pour  obtenir  la  pcrmillion  de  bâtir  une  Loge  à 
„ Jacatra.  Ils  venoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  Vaiffeaux 
„ Hollandois  qui  croifoient  dans  le  Detroit, fous  Tes  ordres  du  Commandant 
„ le  Fevre,  qui  après  une  vigoureufe  deffenfe,  avoit  été  contraint  de 
„ céder  à la  fupériorité  des  ennemis  & de  faire  voile  pour  Amboine.  Une 
„ troifième  lettre  des  prilbnniers  de  Bantam,  reçue  le  lendemain,  appre- 
„ noit  à Ceux  du  Fort, qu'ils  avoien:  trouve  moyen  de  difpofer  le  Roi  à ac- 
„ corder  une  fufpcnfion  d'armes  jufqu’au  retour  du  Général  Coen.  Cqjcn- 
„ dant  les  Hollandois  ne  pouvoient  encore  fe  défaire  de  leurs  fovtpçons. 
„ Abdul  Rahman  fût  regardé  comme  efpion  & renvoyé  k vuide  au  bout 
„ de  quelques  jours. 

,,  On  le  chargea  feulement  d’une  réponfe  pour  les  prifonniers  de  Ban- 
„ tam , à qui  les  ütiicicrs  du  Fort  marquoient  en  fubfiance , qu’ils  étoient  toû* 
„ jours  prêts  à fe  conformer  à la  Convention  propofée,  dés  qu’ils  auroiem 
„ reçû  les  Otages  qu’ils  avoient  demandés,  ou  du  moins  leurs  prilbnniers; 
,,  mais  que  tant  que  le  Roi  n’auroit  pas  figné  la  Convention , leur  propre 
„ fûreté  les  obligeoit  à fe  fortifier  contre  les  Javanois  & contre  les  Anglois, 
„ dont  les  difpolltions  paroiflbient  cacher  de  nouveaux  deffeins.  Ôn  re* 
„ commandoit  à Van  oen  Brocck  & Houbraken  , de  rendre  ces  raifons 
„ fenlibles  au  Roi,  en  le  fupliant  de  ne  point  permettre  qu’on  entreprît  de 
„ les  molefter  en  aucune  manière , fous  promelFe  que  le  Général  Coen  ne 
„ manqueroit  pas  de  l’en  recompenfer  libéralement  à Ibn  arrivée.  Les  Hol- 
„ landois  s’exeufoient  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens , parce  que  le 
„ Yacht  le  Tigre  étoit  parti  jwiir  Amboine  avec  tout  l'argent  comptant,  & 
„ que  le  canon  étoit  indifpenfablement  néceflaire  à leur  deffenfe. 

„ On  ne  lailTa  pas  que  de  faire  connoître  aux  prifonniers  par  des  lettres 
„ particulières,  le  peu  de  confiance  qu’on  mettoit  aux  promeffes  du  Roi 
„ de  Bantam;  & pour  les  convaincre  d’autant  mieux  de  l’éloignement  de 
,,  ceux  du  Fort  à déférer  à leurs  confeils,  on  leur  donna  part  le  lende- 
„ main,  que  le Soefoehoenan  Mataram  avoit  réfolu  d’envoyer  des  Ambaf- 
„ fadeurs  aux  Hollandois  & de  venir  lui-meme  en  perfonne  bien-tôt  après, 
„ pour  faire  alliance  avec  eux;  & qu’ainli,  dans  l'intention  ou  l’on  étoit 
„ de  profiter  de  ces  offres , on  ne  le  prelleroit  point  de  fuivre  aveugle- 
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j,  ment  les  volontés  du  Roi  de  Bantam.  Le  Portugais  Antoine  Vifioze, 
„ qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours  auparavant , & qui  s’étoit 
„ rendu  à Bantam,  fe  trouvait  alors  de  retour  au  Fort,  d’où  il  repartit  le 
„ 2 d’Avril , chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  de  l'Ileribon , à qui 
„ les  Hollandois  firent  des  cxcufes  de  ne  pou\’oir  envoyer  tout  ce  que  Vi- 
„ (ioze  leur  avoit  demandé  de  fa  part;  mais  ils  allîiroient  ce  Prince,  que 
„ s'ils  manquoicnt  de  marchandifes , ils  étoient  d'autant  mieux  pourvûs  de 
„ munitions  & en  état  de  faire  bonne  dcfFenfe  dans  leur  Fort;  qu’ils  atten> 
„ doient  encore  de  puifTans  renforts  tant  de  l'Europe  que  des  Moluques , 
„ & qu’avec  ces  fecours , ils  efpéroient  de  prendre  une  ample  revanche  de 
„ leurs  ennemis. 

„ Tandis  que  les  Hollandois  fe  repaiiToient  de  ces  belles  efpérances , 
„ on  vit  arriver  le  3 , à Jacatra , un  nouveau  Pangoran  Temangon , ac- 
„ corapagné  d’un  Sabandar,  que  le  Roi  de  Bantam  envoyoit  pour  gouver- 
„ ner  dans  cette  Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu 
„ parmi  les  Javanois,à  mille  bruits  étranges  auxquels  les  Hollandois  firent 
„ d’autant  moins  d’attention , qu’ils  avoient  reçû  le  même  Jour  , une  let- 
„ tre  de  Bantam,  où  l'on  ne  faifoit  aucune  mention  de  tous  ces  bruits. 
„ Les  prifonniers  continuoient  toûjours  furie  même  ton,  d’exhorter  leurs 
,,  Compatriotes  à celTcr  les  fortifications,  puis  que  le  Roi  avoit  accordé 
f,  une  fufpenfion  d’armes , à condition  que  la  Place  lui  feroit  livrée  à l’arri- 
f,  vée  du  GéoéniJ  Cnfir,— «Wgg  la  Hp  l’arfill.^^jp;  jajflant  à ta  diigrd. 

,,  tion  le  ((uart  des  effets  qui  lui  avoit  été  promis.  Ils  difoient  que  le  Fort 
„ étoit  en  affez  bon  état  pour  qu’on  pût  abandonner  les  travaux,  fans  le 
„ moindre  fcrupulc,  & qu’on  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  la  part  des 
„ Anglois  qui  avoient  perdu  tout  crédit  auprès  du  Roi.  Ils  s étonnoient 
I,  qu’on  pût  encore  infifter  fur  l’article  des  Otages , puis  que  le  Roi  ne  dé- 
„ uroit  que  la  paix  ; mais  rien  ne  les  avoit  tant  furpris  que  la  refolution 
„ où  éuiiciu.£(^U[  i^  Fort  de  faire  alliance  avec  le  Soefoahôenail  Alaiaram , 
j,  leur  ennemi  juré.  Ce  point  leur  paroilToit  d’une  telle  importance  , 
„ qu’ils  ne  pouvoient  affez  recommander  de  le  prendre  en  plus  miire  délibe- 
„ ration , vû  le  préjudice  (jui  en  réfulteroit  infailliblement  pour  la  Com- 
„ pagnie  dont  l’intérêt  devoit  lui  faire  préférer  l’amitié  du  Roi  de  Bantam 
„ a celle  du  Soefoehoenan. 

,,  Ceux  du  Fort  relloient  invariables  dans  leurs  fentimens,  malgré  tou- 
j,  tes  ces  repréfentations.  Deux  autres  lettres  qu’ils  reçûrent  le  lendemain , 
„ ne  fervirent  qu’à  les  y confirmer  davantage.  Elles  étoient  en  datte  du 
„ 2 , l’une  écrite  le  matin  &.  l’autre  le  foir.  Les  prifonniers  dévoient  avoir 
,,  paffé  une  mauvaife  journée.  Autfi  marquoient  ils  que  le  Roi  les  avoit 
„ fait  appeller  pendant  la  nuit,  pour  leur  parler  de  diverfes  affaires  , & en 
,,  particulier  de  l’expédition  du  Soefoehoenan , dont  il  paroillbit  eire  fort 
,,  en  peine;  que  l'alliance  que  les  Hollandais  fe  propofoient  de  faire  avec  ce 
„ Prince  & les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  ajoûtoient  chaque  jour  à leurs 
„ fortifications , ne  lui  laiffoient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  payaf- 
„ fent  de  perfidie  les  bons  fervices  qu’il  leur  avoit  renuus  ; qu’ainfi  la  né- 
„ celllté  l'obligeoic  d’étre  de  meme  fur  fes  gardes,  de  fe  metcrc  en  état  de 
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„ deffenfe,  & de  fortifier  pour  cet  effet,  non  - feulement  la  Ville  de  Jaca- 
„ tra , mais  auili  d’dlever  un  baftion  vis-à-vis  du  Fort  des  Hollandois  , & 
,,  que  dans  la  vQe  d'accélerer  l'execution  de  ces  mefures  , il  avoit  trouvé 
„ bon  de  dépêcher  en  toute  diligence,  le  Sabaiidar  Kiaj  Laemoy  avec  le 
„ nouveau  Temangon , pour  avoir  l’infpeêUon  fur  ces  travaux;  qu’au-refte 
,,  les  1 lollandois  n’en  dévoient  pas  prendre  le  moindre  ombrage , puis 
,,  qu’il  n’avoit  d’autre  but  que  de  pourvoir  à fa  deffenfe,  & de  le  mettre 
,,  principalement  à couvert  contre  1 invafion  dont  fes  Etats  de  Jacatraétoient 
„ menacés  de  la  part  du  SoefoehoenanMataram.  Kiay  Laemoy  en  partant  de 
„ Bantam  avoit  donné  auffi  aux  prifonniers , les  plus  fortes  almrances  que  le 
„ Roi  ou  le  Pangoran  régnant  n avoit  aucun  mauvais  deffein  contre  les  Hol> 
„ landois  ; mais  que  s’il  leur  arrivoit  de  s’oppofer  à fes  volontés , ils  pou- 
„ voient  compter  que  c’étoit  fait  de  leurs  vies , & que  le  Pangoran  ne  man- 
f,  queroit  pas  de  moyens  pour  les  détruire.  Les  prifonniers  déclaroient  encore, 
,,  que  les  nouveaux  ouvrages  qu’on  fepropoloit  de  faire,  leur  paroiffoient 
„ avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les  intentions  des  Hollandois  ; 
„ mais  ils  étoient  d’avis  qu’on  ne  devoit  point  fe  mettre  en  peine  à cet  é« 
„ gard,  ni  fe  faire  le  moindre  fcrupule  de  ceffer  les  travaux , puifque  le 
„ Fort  fe  trpuvoit  fuffifamment  en  état  de  rélifter  à la  violence  des  Javanois; 
„ Ils  infiftoient  fur  le  retour  du  Dircêleur  Janfzen  & du  Commis  Van  Uffe- 
,,  len,  qui  ne  pourroit  que  caufer  ime  grande  fatisfaélion  au  Roi  & contri- 
„ bucr  au  rétabliffement  de  la  confiance.  l.ai  nouvelle  concernant  le  Soc- 
„ foehoenan  Mataram  , excitoit  fur-tout  leur  zèle.  Ils  conjuroient  du 
„ nouveau  ceux  du  Fort  de  ne  pas  s’oublier  au  point  d'entrer  avec  lui  dans 
,,  une  alliance  qui  leur  deviendroit  bien-tôt  fiinefte  ; mais  d’avoir  toûjours 
„ devant  les  yeux  l’affaire  de  Japara  qui  étoit  encore  fi  récente  , & ils  fi- 
„ niffüient  en  proteftant  folemnellement  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  de  con- 
„ traire  , au  préjudice  des  intérêts  delà  Compagnie. 

„ En  attendant,  Kiay  Laemoy,  dont  les  prifonniers  vantoient  fort  les 
„ difpofitions  favorables  pour  leur  Nation , avoit  amené  à Jacatra  un  des 
„ Hollandois  de  Bantam  nommé  Dati/d  £)/r;yz»o«,  qui  devoit  lui  fervir  de  Sé- 
„ cretaire  & jouer  le  meme  rolle  que  les  prifonniers.  A peine  fût-il  arri- 
„ vé , qu’il  écrivit  à ceux  du  Fort  pour  les  avertir  du  mécontentement  que 
„ le  Pangoran  Temangon  & tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conyû  de  la 
„ défiance  que  les  Hollandois  continuoient  de  leur  marquer,  malgré  les  fa- 
„ veurs  dont  leRoi  de  Bantam  les  avoit  fi  fouvent  comblés  ,&qu'enfinl’ar- 
„ deiir  avec  laquelle  ils  fe  fortifioient  dans  le  Château,  obligeoit  les  Java- 
„ nois  d’en  faire  autant  de  leur  côté  & de  conftruire  une  pareille  Forterefle 
„ qui  les  mît  à l'abri  de  toute  furprife,  puis  qu’on  étoit  informé  que  le 
„ Soefoehoenan  Mataram  s’avançoit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cin- 
,,  quante  mille  hommes, dont  le  Roi  de  Tlleribon  avoit  été  déclaré  Géné- 
,,  ralillimc.  Dirkfzoon  ajoûtoit,  que  dans  un  entretien  qu’il  avoit  eû  fur  ce  fujet 
„ avec  Kiay  Laemoy , celui-ci  lui  avoit  demandé  ce  qu’il  penfoit  du  Fort 
'5,  qu’on  fe  propoTott  de  bâtir , & , fi  les  Hollandois  voudroient  bien  le 
,,  permettre, ou  s’fisftrmentdifpoféa  à abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages, 
„ enkÛBntfubfifterkrellejufqu’àrarrivéeduGouverneurGénéral.  DmirA 
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zoon  avoi:  répliqué,  que  c’étoient-là  des  queftions  auxquelles  il  n’étoit  pas  en 
„ état  de  répondre;  mais  fe  voyant  prefle  de  dire  lequel  de  ces  deux  points 
,,  lui  paroilToit  le  plus  aifé  à obtenir,  il  avoit  déclaré  que  s’il  falloir  abfolu- 
y,  ment  l’un  OU  l'autre , il  jugeoit  qu’on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ou- 
„ vrages , que  de  permettre  qu’on  bâtit  un  Fort  vis-à-vis  de  celui  des  Hol- 
„ lanaois. 

„ L E lendemain,  les  Ilollandois  furent  informés,  que  peu  de  jours  au- 
„ paravant,  les  Javanois  de  liantam  & de  Jacatra,  au  nombre  d’environ 
„ quatre  ou  cinq  mille  hommes,  avoient  réfolu  d’attaquer  le  Fort  pendant 
„ la  nuit , fous  la  conduite  de  deux  Anglois , qui  étoient  venus  exprès  de 
„ Bantam , & à qui  l’on  avoit  promis,  pour  cet  effet,  une  bonne  récompen- 
,,  fermais  que  l'ur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu,  que  les  Hollandois  en  avoient 
„ cûvent,  la  méiintelligence  furvenuë  entre  les  Chefs  des  Javanois,  avoit 
„ arrête  toui-à-coup  l’exécution  de  cette  entreprife , à laquelle  les  Hollandois 
„ donnoient  le  nom  de  trahifon , dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent , le  jour  fui- 
„ vant,  aux  prifonniers  de  Bantam,  quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  pro- 
„ mis  la  furpenfion  d’armes  dont  on  les  avoit  flattés  depuis  quelque  tems. 
„ On  leur  marquoit  encore,  l'embarras  où  l’on  fe  trouvoit  par  rapport  au 
„ nouveau  Teinangon , dont  la  défiance  étoit  fi  grande,  qu’d  avoit  refufé 
,,  à Kiay  Laemoy,  la  permilfion  de  fe  rendre  au  Fort,  bien  (Jli’on  eût  of- 
„ fert  de  lui  envoyer  deux  Otages  en  échange  ; tandis  qu’il  demandoit  que 
„ le  Direfteur  Janfzoon.pafràt  dans  la  Ville  fur  fa  fimple  parole.  A l’é^d 
„ du  Socfoelioenan  Maiaram  , les  Hôïïahdois  déCIiroienf  ecre'fort  éloignés 
„ d’avoir  les  mêmes  idées  que  les  prifonniers  paroiflbient  leur  fuppofer,  & 
„ que  fl  ce  Prince  tournoit  lés  armes  contre  la  Ville  de  Jacatra , ils  aflîflc- 
„ roient  le  Roi  de  Bantam  de  toutes  leurs  forces;  ajoûtant  qu’ils  verroient 
„ aulTi  avec  plaifir,  qu’on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres,  mais  non  du 
„ côté  de  la  Mer , où  ils  fe  croyoient  feuls  allez  en  état  de  la  défendre , & 
,,  qu’ils  ne  le  fouflriroient  jamais. 

„ Cependant  lePangoran  Temangon,  qui  continuoit  de  donner  aux 
„ Hollandois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur , avoit  mis  la  main  à 
„ fœuvre,  «Scavançoit  fes  travaux  à la  faveur  de  la  nuit,  avec  une  telle 
„ rapidité,  que  ceux  du  Fort,  effrayés  de  voir  ces  nouvelles  batteries  com- 
„ me  autant  de  montagnes  qui  s'élevoient  de  terre  contr’eux , ne  crûrent 
„ plus  pouvoir , demeurer  tranquilles.  En  effet,  les  Javanois  n’avoient 
„ plus  qu’à  munir  de  canon  le  baflion  au  côté  occidental  de  la  Rivière,  pour 
,,  s’en  rendre  maîires  & pour  en  boucher  entièrement  l’entrée,  au  moyen 
’,  des  cflacades  qu’ils  avoient  déjà  commencé  de  planter  fous  cotte  batterie. 
„ Dans  une  feule  nuit,  ils  étoient  prefque  parvenus  à joindre  leurs  deux 
„ principaux  ouvrages,  par  une  courtine  de  terre,  garnie  de  palilTades, 
,,  dont  les  Hollandois  fürent  le  plus  frappés.  En  un  mot , les  Javanois  n’a- 
„ voient  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  achever  defe  mettre  en  état 
„ de  les  réduire  dans  leur  Forterefl’e. 

„ On  commençoit  aurti  à s'appercevoir , que  la  nouvelle  de  la  marche  du 
„ Soefoehoenan  Mataram,  dont  pluficurs  s’étoient  flattés  jufques-là,  n’étoit 

qu’un  bruit  invexité  par  k Roi  de  Bantam , pour  fervir  de  prétexte  à fes 
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„ dcfleins,  puifquau  lieu  de  fortifier  la  Ville  du  côté  des  terres,  tous  les 
,,  travaux  étoient  dirigés  du  côté  de  la  Mer,  & vis-à-vis  le  Fort  des  Hol- 
„ landois.  Que  faire  dans  des  circonftances  fi  critiques  ? Suivre  le  confeil 
„ des  prifonniers  deBantam,  & laifier  les  Javanois  conflruire  en  toute  Ji- 
„ berté,des  angles,  des  batteries ék  des  haïrions?  c’dl  à quof  ceux  du  Fort 
„ nepouvoient  guéres  fe  réfoudre;  Les  empecher?  ils  ne  s’en  croyoient 
,,  pas  en  état.  On  n’ofoit  y employer  le  canon  , parce  que  cela  auroit  fait 
„ trop  de  bruit,  & d’ailleurs  la  provifion  de  poudre  ne  le  permettuit  pas. 
„ Il  falloir  néanmoins  fe  décider , au  mépris  de  la  colère  du  Roi  de  Bantam 
„ & du  Temangon  de  Jacatra,  dont  les  prifonniers  dévouent  être  les  pre- 
„ mières  viéliines.  On  jugea  cependant  qu’ils  en  pourroient  être  quittes 
„ pour  la  peur  , & que  le  Roi  n’attenteroic  point  fur  leurs  vies , tant  qu'il’ 
„ auroit  quelque  ehofe  à redouter  du  relTentimcnt  des  Hollandois;,  Ainll 
„ de  deux  maux  choifilTantlâ  moindre , le  Confeil  du  Fort  téfolut  avecl'una- 
„ nimiic  des  voix , de  détruire,  fans  perte  de  tems,  les  nouvelles  batteries 
„ des  Javanois. 

„ Trente  Moufquetaircs.  fùrcno  aulTirtât  commandés- pour  couvrir  un 
„ plus  grand  nombre  de  gens-  fans  armes,  qui  dévoient  être  employés  à 
„ iàpper  les  ouvrages , arracher  les  palilfades  & mettre  le  feu  par  tout. 
,,  On  retira  le  drapeau  blanc  de  dellus  le  Foit  & le  rouge  fût  arboré  à (a 
place,,  pour  avertir  encore  les  Javanois’,  comme  on  ravoir  déjà  fait  de 
„ vive  voix,  qu’ils  eûiTent  à fortir  de  leurs  polies,  s’ils  ne  vouJoienty  être 
„ forcés.  Les  MullauUois  étant  arrives  à la  première  batterie  au  Nord- 
„ Oued  de  la  Rivière  , les  Javanois  leur  demandèrent  ce  qu’ils  y venoienc 
„ faire?  Nous  fommes  envoyés,  leur  répondirent  les  Hollandois,  pour 
„ abbattre  & brûler  ces  nouveiux  ouvragp.  Fort  bien  , dirent  les  Java- 
y,  nois,  & en  meme  tems  ils  fe  retirèrent , ce  que  firent  aulfi  ceux  de  la  fe- 
conde  batterie;  mais  arrivés  à<  la  croifième,  les  Hollandois  y trouvèrent 
„ une  fl  vive  réfillanec , qu’ils  fe  virentd’abord  contraints  de  plier;  cependant 
,,  fe  ralliant  un  moment  après,  ils  revinrent  à la  charge  avec  tant  de  furie, 
„ qu’ils  emportèrent  d’alTaut  la  batterie  & en  chaU'ôrent  les  Javanois  , ren- 
„ verfant,  arrachant,  ou  brûlant  tout  cc qui  fepréfentoit  autour  d’eux.  Les 
„ Javanois  eûrent  quatre  hommes  tués,  entre  Icfquels  on  comptoir  un  des 
PoBçflMAf  ou  Conléillcrs  de  liantam,  avec  fun  fus.  Du  côté  des  Hollan- 
„ dois,  U fetrouvoit  une  vingtaine  de  bleffés,  la  plupart ^ar  des  chaude 
„ trapes , mais  tous  légèrement  & fans  aucun  danger  de  la  vie. 

„ Après  cette  expédition,  les  1 lollandois  arborèrent  de  nouveau  le  dra- 
„ peau  blanc  & fe  hâtèrent  d'écrire  au  Panggran  Temangon,  pour  lui  fai- 
„ re  des  exeufes  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  témoignant  etre  fâchés  du 
„ malheur  des  quatre  Javanois,  qu’ils  auroient  bien  voulu  épargner,  fi  la 
„ néceilîté  de  s'oppofer  au  progrès  des  nouveaux  ouvrages,  ne  les  avoic 
„ obligés,  malgré  eux,  à employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu’on  refu- 
„ foit  de  leur  accorder  de  bonne  grâce.  Iis  le  fupplioient  avec  les  plus  vd- 
„ ves  inftances , de  faire  celTer  ces  travaux , d’oublier  le  palfé  & d’en  faire 
,,  un  rapport  favorable  au  Roi  de  Bantam;  offrant  de  reparer  la  perte  fouf- 
„ fate  à cette  occalion , â;  protdlaat  qu’ils  n’avoient  pû  differex  davan- 
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'Ç,  tagc  de  dcmiire  les  batteries  en  queflion , parce  qu’ils  ëtoient  informés 
delà  trahilbn  préméditée  de  certaines  gens,  qui  fous  les  dehors  de  l’a- 
^ initié,  n’avoicnt  cherché  qu’à  taire  tranfporter  l’artillerie  fur  ces  batte- 
„ ries,  pour  s’en  emparer  d’abord  par  furprife,  à l’aide  du  Soefoehoenon 
„ Mataaam  , lorfque  les  forces  lcroient  arrivées , & fe  rendre  fuccdfive- 
„ mont  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra , du  Fort  de  Batavia  & pcut-ét*e 
„ aufli  de  Bantam.  Sans  cela,  il  paroilToit  beaucoup  plus  naturel  aux  Hol- 
„ landois,  qn’on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres,  & ils  renouvelloient 
•„  à cet  égard,  les  mêmes  offres  qu’ils  avoient  déjà  fait  au  Roi,  en  affïirant 
„ le  Pangoran  Temangon,  qu’ils  fe  chargeoient  de  la  deffendre  du  côté  de 
„ la  Mer,  & qu’ils  tiendroient  la  RK'iére  fi  bien  fermée , que  perfonne  ne 
„ pourroit  entrer  ni  forcir  fans  fes  ordres. 

• „ Le  Pangoran  Temangon  n’eût  pas  de  peine  à fentir  le  fin  du  prétexte 
„ de  trahifon  dont  les  Hollandois  s’étoient  fervi , pour  juftifier  leur  entre- 
„ prife,  en  combattant  les  Bantamois-de  leurs  propres  armes.  Aulfi  fçût- 
„ on  que  cette  raifon  lui  avoit  entièrement  ferme  la  bouche;  qu’il  avoit 
„ feulement  demandé  pourquoi  les  Hollandois  avoient  retiré  le  drapeau 
„ blanc  & arboré  le  rouge  à l'a  place , & que  fur  ce  qui  lui  avoit  été  ré- 
„ pondu , que  c’étoit  uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d’abandonner 
„ leurs  batteries,  il  avoit  paru  allez  fatisfait  de  cette  attention;  ajoû- 
„ tant  cependant , que  la  démarche  de  ceux  du  Fort  n’en  étoit  pas  moins 
„ c<M«r«ire  aux  promeÆ*  dca  Hollandois  de  Bantam , qui  avoient  afTùré  le 
„ Roi  qu’on  n’apporteroit  aucun  ernîsWIiétafcirf'l  Wlk A*  fjlU  ’ff  Altlc'pàr 
„ fon  ordre.  Enfin  la  lettre  avoit  été  beaucoup  mieux  rc^ôe  qu’on  nau- 
„ roii  ôte  refpércr;&  fuhant  le  rapport  du  Javanois,  qui  s étoit  chargé  de 
„ la  remettre,  il  avoit  rrouv'é  le  Pangoran  Temangon,  ainfi  que  Kiay  Lac- 
„ moy  & les  autres  Orancaïes , moins  irrités  que  conflemés  de  ce  qui  ve- 
„ noit  d’arriver,  lui  ayant  même  recommaiidc  d’alîÛrcr  ceux  du  Fort,  qu’ils 
„ ^tiendrqipnt  déformai^  tranquilles,  &qu’4Uferoient  de  leur  mieux  pour 
„ p«^adertin  m'y  «voit  eû  qu’im  mal-entendu  dans 

„ toute  cette  affoire.  Dès  le  lendemain , les  Javanois  arborèrent  auffi  le 
„ nrayieau  blanc  dans  la  Ville.  l,e  Pangoran  Temangon  fe  montra  plus 
,,  traitable  iSc  Kiay  Lacmo\- , à qui  les  Hollandois  avoient  fait  quelques  pré- 
„ fois,  les  pava  de  fes  confeàls,  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  iufti- 
„ fier  auprès  du  Roi  de  Bantam  ; mais  fans  entrer  dans  un  nouveau  détail 
„ de  ces  exeufes,  la  curiofité  du  Lefteur  nous  appelle  ici  à lui  coramuni- 
„ qncr  les  réponfes. 

„ <Jü  iNZT.  jours  fe  paflèrent  dans  l’hnpaiience  où  l’on  étoit  d’appren- 
„ dre  des  nouvelles  des  prifonniers.  Enfin  le  25  d’Avrii , on  en  reçût 
, imé  lettre,  mii  portoit  tous  les  caraftères  de  leur  défefpoir , ou  de  leur  rage  4 
",  car  11  eiîtfifwîtetle  juger  par  fon  contenu , quelle  patfion  predominoit  en 
ettx.  D'in  côté,  la  crainte  delà  mort  s’y  fait  vifiblement  reconnoître  ; mais 
de  l’aurtm,  la  colère  femibk  n’y  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons 
"«  appris,  difoient-ils,  avec  lapins  vive  doulenr,  la  fortie  que  vous  asxz 
„ faite  ; mis  nous  ne  comprenons  point  quelles  raifons  urgentes  ont 
pft  ^tnT5  y porter 4 Car  d’abord, -l’amitié  que  le  Roi  «voit  pour  nous, 
é Zza  Z ,,  a 
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„ a été  par -là  changée  en  une  haine  implacable.  Nous  avons  tâché 
„ de  l’entretenir  dans  de  favorables  difpofitions.  Vous  avez  au  con- 
„ traire  travaillé,  de  gayeté  de  cœur,  à nous  faire  mourir,  nous  tous 
„ qui  fommes  ici  à Bantâm,  au  nombre  de  plus  de  fuixante-dix  âmes, 
„ tandis  qu’en  vous  tenant  tranquilles,  vous  auriez  pû  aifément  prévenir 
„ ce  malheur  & détourner  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  neceflaire- 
„ ment  à fouffrir  d’une  guerre  de  longue  durée  & qui  entrainera  pour  cer- 
„ tain  fa  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous  auroit  valu  des  avan- 
„ tages  dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois, nous  ne  fçaurions  at- 
„ tribuer  l'aélion  que  vous  venez  de  faire , qu’à  une  animolité  cachée  contre 
„ une  partie  de  ceux  qui  font  ici  à Bantam;  animolité  fi  grande,  qu’elle 
„ vous  aveugle  & qu’elle  endurcit  tellement  vos  cœurs , qu’étouffant  la  voix 
„ de  vôtre  confeienee,  vous  ne  croyez  point  commettre  de  crime  en  mé- 
„ prifant  la  vie  de  vos  frères,  jufqu’à  les  livrer  à la  mort  comme  autant  de 
„ malfaiteurs.  Puis  donc  que  c’efl  la  volonté  Divine,  que  nous  périlïions 
„ par  les  mains  des  Payons  & des  RIaures,  à caufe  que  vous  n'avez  ni 
„ foi  ni  loi , & que  vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convenable  à des 
„ Chrétiens,  mais  qu’au  contraire,  vous  rendez  le  mal  pour  le  bien,  nous 
„ fupplions  le  Tout-PuifTant  pour  l’amour  de  J.  C. , qu’il  lui  plaifc  de  nous 
„ faire  à tous  mifericordc  & de  nous  recevoir  comme  de  fidèles  martyrs 
„ dans  fon  Royaume , &c. 

,,  A ces  plaintes  amères  fuccédoient  des  menaces  & des  reproches  qui 
„ n’ajoûtcroicnt  rien  à fidée  qu’on  a dû  prendre  de  la  fituation  des  pri- 
„ fonniers  dans  cet  extrait  de  leur  lettre.  Toute  efpérance  étoit  perdue 
„ pour  ciLX,  & le  Fort  alloit  être  emporté  d’alfaut  par  les  Javanois,  qui 
„ avoient  appcllé  les  Anglois  à leur  fecours.  Cependant  ils  fe  radoucif- 
„ foient  dans  un  P.  Script. , en  datte  du  lendemain , où  ils  raarquoient,  qu’en 
,,  attendant  ils  s’étoient  fait,  à force  de  préfens,  des  amis  qui  avoient  fup- 
„ plié  le  Roi  de  vouloir  bien  prendre  patience  jufqu'à  l’arrivée  du  Gé- 
„ néral  Coen , & qu’on  les  üattoit  que  Sa  Majeflè  (e  trouvoit  difpofée  à 
,,  leur  accorder  cette  grâce. 

,,  Les  Hollandois  du  Fort  ne  fûrent  point  furpris  que  les  prifonniers'de 
„ Bantam  défapprouvàlfent  une  démarche  qui  s’éloignoit  fi  fort  de  leurs 
„ confcils  & de  leurs  fentimens.  D’ailleurs  ils  avoient  bien  prévû  l’em- 
„ barras  mortel  où  les  Jetteroient  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du 
„ Roi;  mais  il  leur  étoit  impofiible  de  trouver  des  excul'es  aux  épithètes 
„ injurieufes  qu’on  leur  donnoit  dans  cette  lettre.  Le  Confeil  fût  fur  le 
„ point  de  leur  en  marquer  toute  fon  indignation  ; cependant  confiderant 
„ que  cela  ne  ferviroit  qu’à  replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  in- 
„ quiétudes  , fans  changer  l’état  des  chofes , on  prit  le  parti  de  les  traiter 
„ avec  plus  de  douceur,  dans  la  réponfe  générale  qui  leur  fût  envoyée; 
„ mais  on  laiflà  à chacun  la  liberté  de  leur  expofer  fes  griefs  en  ^^ticuiier , 
„ avec  la  diferétion  & la  décence  convenables.  Le  Prédicateur  du  Fort , 
„ nommé  y^drien  Jacobfz  Hulzebos , le  Capitaine  Jean  van  Gorctim  & le  Com- 
„ mis  Abraham  van  Uffekn,  profitèrent  de  cette  permifiion  ; le  premier, 
„ pour  les  ramener  par  la  morale,  à. des  fentimens  plus  équitables  ; lefe- 

* * ,1  cond, 
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I,  cond,  en  homme  de  guerre,  pour  leur  prouver  la  nécefllté  de  la  fortie 
„ qu’on  avoir  faite;  & le  troilléme,  qui  relevoit  du  Comptoir  de  Uantam, 
„ pour  les  allhrer,  jju’il  n’y  avoir  aucune  part;  mais  qu’il  n’étoit  pas  non 
„ plus  en  fon  pouvoir  d’empêcher  feul,  une  réfolution  prife  de  l’avis  unani- 
„ me  des  autres  Officiers  du  Fort. 

„ Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonniers  de  Bantam  continuant  d’è- 
„ tre  alTez  favorables , par  un  effet  des  préfens  qu’ils  rcpandoient  à 
„ toutes  mains , ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  fatisfaétion  & 

J,  leur  permirent  meme  d’augmenter  ces  libéralités,  à proportion  qu’ils  les 
„ jugeroient  néceffaires , quoiqu’elles  fûffent  entièrement  inutiles  à la 
„ Garnifon  du  Fort,  qui  fe  trouvoit  à l’abri  de  toute  infultc,  tant  de  la 
„ part  des  Javanois  que  de  celle  des  Anglois.  Audi  n’avoit-on  pas 
„ daigné  s’oppofer  aux  travaux  d’une  nouvelle  batterie  que  les  premiers 
„ avoient  commencé  de  conflruire  depuis  quelques  jours,  parce  quelle 
„ ne  pouvoir  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  1 iollandois , qui  témoignoient 
„ au  - refie  d’etre  furpris , qu’on  les  accufàt  à Bantam , de  tenir  la  Riviè- 
„ re  fermée,  & de  maltraiter  les  Javanois;  ce  qu’ils  ne  pouvoient  rc- 
„ garder  que  comme  des  faux  bruits,  répandus  uniquement  dans  la  vûe 
„ d’augmenter  les  diffenfions,  ou  peut-être  aulTi,  de  leur  arracher  chaque 
„ fois  des  nouveaux  préfens,  pour  appaifer  la  colère  affeêlée du  Roi,  en  lui 
„ fourniffant  ainfi  les  moyens  d’obtenir  par  artifice,  ce  qu’il  n’ofoit  s’appro- 
„ prier  de  vive  force.  . _ 

„ En  effet, cette  poiitiQue~éCOl['  ffl  iiaïun-llçi  fciHott  fa- 

„ voir  étudiée  auffi  a fonu  que  les  Hollandois , pour  fe  garantir  des  pièges 
„ qu’on  leur  tendoil  à tous  momens.  On  en  eût  une  nouvelle  preuve , le  9 
,,  de  Mai,  dans  une  lettre  de  Kiay  Warga,  Sabandar  de  Bantam,  où  après 
„ avoir  fait  le  récit  des  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  aux  Hol- 
„ landois  auprès  du  Roi , il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  mouf- 
„ quets , dont  il  difoit  avoir  befoin  contre  les  Bàtimcns  du  Soefochoenan 
„ Mhttaram'  ; vonlant  encore  leur  perfuader  que  ce  IVince  fe  trouvoit  ac- 
„ tuellement  déjà  en  route;  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  lingulicr,  c’efl  que 
,,  k contenu  de  cette  lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers  , 
„ qui  continuoient  de  défendre  leur  caufe,  ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Ban- 
„ tam,  contre  les  dernières  objeêlions  particulières  de  ceux  du  Fort, que 
„ l’inconfillance  de  ces  raifons  mdifpofoit  de  plus  en  plus.  '' 

„ Mais  on  étoit  à la  fin  de  toutes  ces  conteflations , qui,  fans  une  Pro- 
„ vidence  marquée , dévoient  néceffairement  détruire  le  bonheur  des  I loi- 
„ landois  par  leurs  propres  mains.  Dès  le  même  jour , on  vît  arriver  à la 
„ rade  de  Jacatra,  la  Frégate  Ceyhn,  ayant  à bord  deux  Confeillers  des 
„ Indes,  nommés Pirrrr  de  Carpentier  & j^nârè  Soury  ,à  qui  le  Général  Coen 
,,  avoit  fait  prendre  les  devans,  avec  l’affurance  de  les  fuivre  lui -même 
,,  dans  trois  mois.  Ce  délai  modéra  la  joye  que  devoir  caufer  une  fi 
„ grande  nouvelle,  mais  elle  n’en  fût  que  d’autant  plus  vive  quelques  Jours 
„ après , par  l’apparition  inopinée  de  ce  Général , qui  avoit  changé  de  ré- 
„ folution , comme  on  le  verra  plus  amplement  ci-deflbus. 

„ O»  fe  hâta  de  donner  part  aux  prifonniers  de  Bantam,  de  l’arrivée  de 
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„ ces  deux  Confeillers  des  Indes  & des  nouvelles  qu’ils  avoient  apportc'es. 
,,  L’audace  qu’elles  commençoient  d’infpirer  à ceux  du  Fort , leur  avoir 
„ fait  ajoftter  dans  cette  lettre  , qu’ils  étoient  furpris  de  Fnnpmiwrtrf  dé- 
„ faite  du  Roi  de  Bantam , au  fnjet  de  çIchx  femmes  Chrétiennes  dont  on 
„ lui  avoir  demandé  la  reftitution , puifqu’il  pouvoir  à préfent  compter  que 
„ la  Mwjfon  étuit  pqfjee  peur  lui , £5“  que  les  Hollandois  aurment  bieti-tât  aujji 
„ leur  tour.  Cette  menacé  n empêcha  pas  que  les  pnfonniers  ne  fûflent  pim 
„ étroitement  reflerrés  que  jamais.  On  interceptoit  prefque  toutes  leurs 
„ lettres , qu’on  faifoit  expliquer  féparément  à pluficurs  d mtr’eiix , pour 
„ voir  fl  leurs  rapports  étoient  conformes.  Les  Anglois  s’acquitoient 
„ auparavant  de  cette  fonélion  ; mais  les  chofes  ayant  changé  de  face 
„ à leur  égard , les  1 lollandois  étoient  contraints  d’étre  eux -memes  les  In- 
„ terprétes  de  leurs  plus  fecrets  fentimens.  Malgré  certc  rigueur  , on  re- 
„ marquoit  que  les  dernières  nouvelles  arrivées  au  Fort  de  Batavia  , 
„ avoient  répandu  une  grande  conftemation  à la  Cour  de  Bantam  , où  les 
„ confeils  ne  finiffoient  point , de  jour  ni  de  nuit. 

„ Le  Roi  de  Bantam,  qui  connoiflbit  la  valeur  des  Hollandois,  n’avok 
„ jamais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  promelTes  des  Anglois , qui  fe  van- 
,,  toien:  d’étre  en  état  de  les  chafler  entièrement  des  Indes;  Cependant  il 
„ s’étoit  toùjours  flatté  , de  voir  encore  ces  deux  Nations  s’entre-détruire 
,,  ellcs-lhémes , de  manière  qu’il  lui  feroit  facile  de  s’enmarer  d’une  Place 
„ dont  le  nom  feiil  lui  infpirQit  de  la  terreur.  Mais  fes  elpèranccs  fc  trou- 
„ voient  alors  évanouies.  Les  Anglois  avoient  féparé  leur  Flotte,  qui  con- 
„ filloit  en  quatorze  VaifTcaitx  ; & loin  d'attendre  le  Général  Coen  pour 
„ lui  Ii\Tcr  bataille,  toutes  leurs  difpofitions  annonçoient  qu’ils  ne  fon- 
„ geoient  qu  à prendre  la  fuite. 

,,  Enfin,  s il  reftoit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandois , elles  ne  re- 
„ gardoient  plus  que  les  prifonniers  de  Bantam.  Trois  lettres  confécutives 
„ qui  leur  fûrent  écrites  jufqu'au  24  de  Mai,  dfircnt  ranimer  leur  cmirage. 
„ A la  dcrm'ère  on  en  avoir  joint  une  pour  le  Roi , qui  contenait 
„ des  repréfentations  fèrieufes,  mais  polies.  On  erpérok,  difok-on  anx 
„ prifonniers,  quefon  ambition  & fon  opiniâtreté  fe  laifTeroient  vaincre  à 
„ des  inftances  fi  vives.  Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer 
„ fans  dégiiifement,  &;  l’on  prévenoit  leur  fcrupulc  à cet  égard,  par  de 
„ fortes  aflf.irances  qu’ils  n’avoieni  plus  rien  à craindre,  & que  dans  peu  de 
„ tems , les  chofes  pourroient  changeîr  avantagea fement  de  face. 

„ Ce  moment  défiré  étoit  plus  proche  qu’on  ne  le  croyok.  Trois  jours 
„ après,  c’efl.-à-dirc  le  27  de  Mai,  le  Yacht  la  petite  HoUamie,  vint  mouil- 
„ 1er  fous  le  Fort,  où  la  nouvelle  qu’il  apportojt  ne  tarda  pas  de  caufer  la 
„ jojc  la  plus  vive  qu’on  puific  s’imaginer.  Ce  Yacht  avoir  été  dépêché  de 
„ Japara  par  le  Général  Coen , avec  Une  lettre  addrcfTce  aux  Confeillers  de 
„ Carpentier  & Soury,  à qui  il  croit  ordonné  d’écrire  for  le  diamp  au 
„ Pangoran  Cédé  ou  lîoi  de  Bantam,  pour  lui  infinuer  de  relier  neutre  & 
„ de  ne  point  fe  mêler  des  affaires  de  Jaeatra.  L’ordre  parût  étrange  à 
,,  ceux  d«  FrOrt,  piiuce^qOelê  Gouverneur -Général  ne  pouvoir  ignorer  la 
„ fajon  ddflt  ce  frincc  s’etoit  emparé  du  Royaume,  où  il  tenoit  au-delà  de 

„ trois 
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,(■  trois  mille  hommes  de  Tes  meilleures  troupes  ; Cependant  on  jugea  que 
„ Coen  devoir  avoir  eii  Tes  raifons  pour  faire  faire  une  pareille  inlinuation , 
„ & qu’apparemment  il  vouloir  affeacr  d’ignort»  ce  qui  s’étoit  pafTé  durant 
„ Ion  abltmee.  Ceux  du  Fort  ne  manquèrent  point  de  s'acquiter  de  cet- 
„ te  commiflion  le  lendemain,  & les  prifonniers  de  Bantam  fûrent  char- 
„ ges  en  mèmetems,de  l’expliquer  fidèlement  au  Roi,  afin  qu’il  ne  pût 
„ en  prétendre  caufe  d’ignorance;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard , die  le  coup 
„ fût  frappé  avant  l’arrivee  de  cette  lettre  (n) 

^ Empi  N Coen  parût  le  28  de  Mai  (0)  & mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte 
qu’il  amenoit  des  Moluques  étant  compolée  de  dix  - fept  voiles , il  trouva 
peu  de  réliûance  à Jacatra.  Douze  Compagnies  de  Soldats  & de  Matelots,, 
qu’il  fit  débarquer  le  jour  fuivant,  emponèrent  la  Ville  dans  l’efpace  de 
trois  jours.  Il  en  fit  rafer  les  murs  & détruire  les  maifons.  L’Auteur  du 
Journal  s’étend  peu  fur  ce  grand  événement  ; mais  on  en  trouve  quelques 
circonftances  dans  un  autre  Voyageur.  Le  Général , fuivant  le  récit  de 
Reebifren  (p),  ayant  fait  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  pafTcr  la 
&iviére  & donna  aufii-tôt  l'ordre  de  l'alTaut.  La  Ville,  qui  n’étoit  qu’à 
une  portée  de  rooufquec  du  Fort,  fût  vigoureufement  attaquée.  Son  Roi 
prit  la  fuite  (q),  avec  une  partie  des  Habitons;  & le  relie,  à l’exception 
des  femmes  ot  des  enfant,  lût  palTé  au  fil  de  l’épée.  Les  murailles  hir>.nt 
lafées,  la  Ville  brûlée , & tout  en  fût  éteint  jufqu’au  nom.  Après  avoir 
fiùt  cette  conquête,  oir  prit  des  mefures  pour  fe  l’affurcr.  On  travailla 
promptement  aux  fortifications  deBaCaVla,TCtOTte-Hace  ®’accrôrbieil-tôt, 
avec  les  forces  des  Hollandois  (r). 

,,  Camphuis,  de  qui  nous  avons  déjà  emprunté  divers  détails  intéref- 

fans , n ajoûte  rien  de  fort  remarquable  au  récit  de  Vanden  Brocck , con- 

„ ccr- 
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La  Ville  lie 
Jacairaellilé- 
truite  par  ce 
Général. 


(n)  Toutes  les  circonûances  que  nous 
avons  ajoûlées  depuù  la  page  534,  ne  Te 
trouvent  point  dans  le  Journal  de  Van  den 
Broeck . ni  par  conféquem  dans  l'Edition  de 
Paris,  dont  lu  récit  coniinuË  en  ces  termes; 
„ Van  den  Broeck  ceqùt  oes  catclTes  à Ban- 
„ tant,  mais  il  fût  étioilement  gardé  dans 
„ le  Palais  du  Roi.  L’efpéiance  du  Gou* 
,,  verneur  éloit . qu'à  l'arrisée  du  Général 
„ Coen , la  reconnuilTanceportcroit  les  Hol- 
„ landois  à lui  remettre  le  Fort.  Cepen- 
„ dant  ils  y continuoient  fecrérement  leurs 
„ ouvrages;  & fuivant  le  confeil  que  Van 
„ den  Broeck  leur  avoir  donné,  ils  lui  don- 
„ nèrent  le  nom  de  Batavia,  qu'ils  mirent 
„ en  gtolTcs  lettres  au-delTus  de  Is  puite. 
„ l.orfqii'ilt  cùrent  achevé  tout  ce  qu'ils 
„ avoicm  entrepris  pour  le  rendre  captble 
„ d’une  vigoureufe  défenfe  , ét  que  par  des 
„ foins  continuels  ils  l'eûreni  pourvû  de 
„ vivres,  leur  courage  fc  rinima  fi  vivcnienr, 
„ qu'ils  penrètent  à éloigner  les  Javanois 
„ de  leurs  muis.  Ils  Btetu  des  foiûes , qui 


„ leur  rendirent  tome  leur  liberté.  Mais 
„ ellis  expo*'èrcnt  plufleurs  fois  Van  Jen 
„ Bioeck , au  danger  d’étre  poignardé,  /ài- 
„ ilem  ". 

On  trouvera  ci-deiTous,  quelques  éclair- 
ciffemens  touchant  le  nom  de  Batavia,  que 
Van  den  Broeck  fc  vante  ie'i  d'avoir  fait 
donner  au  Fort  de  Jacatra.  R d E. 

(«)  Le  Journal  de  Van  den  Broeck  datte 
ce  retour  du  25  de  Man  iCtç;  & Mr  Pre- 
voÛ,  trouvant  apparemment  la  chofe  impof- 
fible  , puifqu'il  auroit  fallu  retrogsder , avoic 
renchéri  fur  cette  erieur,  en  palTant  tout- 
d'un  • coup  à l'année  i6éO.  R.  d E. 

(p)  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage, 
pag.  lûo. 

( f ) I.C  Roi  de  Jacatra  avoit  été  chafTé  de 
fa  Ville  comme  on  là  vû  ci  delTus  , & 
s’il  y étoit  revenu  , ce  ne  pouvoit  être 
que  comme  (impie  particulier.  R.  d. 

( r ) Van  den  Broeck  raconte  que  Coen 
fût  fâché,  à fon  atiivée,  qu'un  autre  que 

lui 
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ccmanc  la  prife  de  cette  Ville,  ou  il  dit  feulement  qu'il  fe  trouvoit  fept  à huit 
mille  Javanois,  dont  environ  la  moitié  étoit  compofée  des  Troupes  de  Ban- 
tam.  Ils  prirent  la  fuite  après  quelques  moraens  de  réfiftance  , lai/Iânt 
derrière  eux  fix  tonneaux  de  poudre  & quarante  pièces  de  canon  de  tout 
calibre.  On  leur  tua  quantité  de  monde,  quoique  le  nombre  ne  pût  ea 
être  bien  connu , parce  qu'ils  avoient  emporté  leurs  morts  avec  eux.  Les 
Hollandois  ne  perdirent  qu'un  feul  homme  & ils  eûrent  peu  de  bielles. 

„ Après  cette  vièloire , Coen  dépécha  un  exprès  à Bantam , avec  or- 
dre à Van  den  flroeck  & aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville  , d infor- 
mer le  Roi  ou  Pangoran  GeJè,  qu'il  étoit  arrivé  des  Moluques  avec  un 
bon  nombre  de  VailTeaux  & de  Troupes;  qu'en  palTant,  il  avoit  fait 
brûler  une  fécondé  fois  la  Ville  de  Japara,  pour  vanger  l’infulte  que  les 
Hollandois  y avoient  reçûe  ; qu'il  s'étoit  de  meme  emparé  de  Jacatra  , 
par  les  raifons  lé^times  qu  on  lui  en  avoit  données  & qu’il  recapituloic 
en  peu  de  mots.  Enfin  Coen  annoncoit  à ce  Prince,  que  la  néceilité  l’ap- 
pelloit  à fe  rendre  inceflamment  devant  Bantam  avec  toute  fa  Hotte  , 
pour  fe  faire  reftituer  les  prifonniers  de  fa  Nation  ; mais  qu’il  avoit  bien 
voulu  l’avertir  à tems  de  la  rélulution , afin  de  prévenir  les  fàcheufcs  fui- 
tes qui pourroient  réfulter  de  cette  violence. 

,,  La  facilité  avec  laquelle  on  venoit  de  réduire  la  Ville  de  Jacatra  , 
n'étant  guères  propre  a en  aflilrer  de  fi-tôt  la  polfelTion , on  fût  infor- 
mé le  lendemain,  que  les  ennemis  fe  raffembloient  par  troupes,  à quelque 
diftancc  de  la  Ville,  où  ils  s'étoient  fortifiés  dans  deux  endroits  difle- 
rens.  Ils  en  fûrent  délogés  le  jour  fuivant,  par  un  détachement  de  lis 
cens  hommes,  qui  les  contraignit  encore  à prendre  la  fuite.  Mais  tandis 
qu’on  étoit  occupé  à s'étendre  des  deux  cotés  de  la  Rivière,  & à 
brûler  un  grand  nombre  de  maifons  dans  l’efpace  d'une  demie  lieue  , 
peu  s'en  fallût  que  l'ardeur  de  ce  plaifir  & celle  du  pillage,  ne  devint  fu- 
nefle  aux  I lollandi)is , dont  une  partie  alloit  tomber  dans  une  embufeade 
des  ennemis , qui  les  auroient  tous  maffacrés , fi  le  rcilc  n’eût  rejoint  af. 
fez  à tems  pour  leur  donner  du  fecours.  Dans  de  fi  foiblcs  commence- 
mens,  le  moindre  échec  pouvoir  tirer  à conféquence  , & c’étoit  toujours 
une  grande  faute  de  fe  feparer  à la  vûe  d’un  ennemi  mal  dompté,  donc 
les  forces  étoient  encore  de  beaucoup  fupérieurcs  ; Mais  c’eR  une  remar- 
que qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  faire,  d’après  les  Direcleurs  de  la  Com- 

„ pagnie 


Ii/I  eût  donné  un  nom  au  Fort,  & qu’il  fit  fubfillé  ( I ).  Feytz  ei-dtjjeui  la  Dtfetip- 
elTaccr  celui  de /iiUavû , qu’il  trouva  écrit  fur  tion  de  Batavia  par  (Jraaf. 
la  porte.  Mais  ce  nom  n’en  a pas  moins 

( t > On  a rcmar.iuc  plot  haot  i qa«  Van  den  Broeck  Ce  vantent  d^aroir  fa't  dooncr  le  nom  de 
m Fou  oe  Jacatia  j ici  il  dit  que  Coen  l’avou  fait  tftjcç»  de  deiTa.  la  poite  j taodii  que  la  choie  «toit 
«iécidec  de»  r^nnee  léii..  arant  m:me  qu’on  encore  où  icioit  la  Capitale  des  Etabl'nrmens  Holtaa* 

doit . comnvj  la  icitie  dei  Biteôeurs  de  la  Compagnie  d«i  Indes  iappo<tée  par  Valent)o  . en  cft  une  pteure 
inaMitcaable  on  pea»  fuppofci  que  Van  den  Brocck  aura  tait  exécuter  cet  ordre  ; miii  le  mécontentement 
de  C'ten  ne  ptroli  pas  trop  concevable.  Cependant  il  cB  certain  que  le  nom  de  Earavia  ne  fe  trouve 
employé  dans  aocuor»  lettre»  ni  aoitca  ictiiaica  pobUqtUi,  que  depuis  k 2}  d'Aoûi  (fai|  dcTia  un  &ou- 
oidtc  de  U Compagnie.  B.,  d*  £. 
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pagnie  des  Indes  (s),  que  la  viftoire  des  Hollandois  efl  moins  diië  à leur 
„ prudence  qu  à la  fortune,  qu’ils  ont  fouvent  tâché  de  détruire  eux-mê- 
„ mes  fans  le  fçavoir,  ni  fans  en  pouvoir  venir  à bout. 

- La  Flotte  fe  rendit  le  7 de  Juin  (f  ),  dans  la  rade  de  Bantam,  d'où  Coen 
-fit  demander  fur  le  champ  au  Gouverneur , tous  les  prifonniers  de  fa  Na- 
tion. „ Un  d’entr’eux  fût  envoyé  le  lendemain  à bord  du  Général,  pour 
„ lui  dire,  que  le  Roi  étoit  prêt  à leur  rendre  à tous  la  liberté,  dès  qu’on 
„ la  lui  auroit  fait  demander  par  une  perfonne  de  diflinftion.  On  le  fit 
,,  tout  de  fuite;  mais  le  Député  revint  bien-tôt  avec  la  réponfe,  que  le 
,,  Roi  & fon  Confeil  ne  pouvoient  y confentir, avant  que  d’avoir  des  alTii- 
„ rances  plus  pofitives , que  le  Général,  apres  l'extradition  des  prifonniers , 
„ n’entreprendroit  rien  contre  la  Ville”.  Outre  V'an  den  Broeck  & ceux 
qui  avoient  été  amenés  de  Jacatra,  les  Anglois  avoient  mis  en  dépôt , dans 
Bantam , foLxante-dix  autres  Hollandois  qu'ils  avoient  pris  fur  le  Uon-noir. 
Il  parût  dur  au  Gouverneur  de  fe  les  voir  enlever  avec  fi  peu  de  ménage- 
tnent  ; & dans  le  reflêntiment  d’une  demande  fi  brufque , il  menaça  Van  den 
Broeck  de  le  faire  tuer.  Cependant  Coen  lui  ayant  fait  déclarer  que  fi  les 
prifonniers  n’étoient  à bord  dans  vingt-quatre  hemres,  il  devoir  s’attendre  à 
voir  employer  la  force , il  prit  le  parti  d’en  renvoyer  foixante-trois , mais 
il  retint  encore  Van  den  Broeck  avec  fept  ou  huit  autres.  Le  foir,  étant 
fieul  avec  Van  den  Broeck,  il  lui  dit;  qu’il  le  comparoit  à un  petit  oifeau,  qu’un 
Roi  tenoit  demt  une  cage  Itor-,  U t>u,Kfjtaic  Ut  mriUeur^  mgrjifmx  ât  fa  tnhU  Sê 
où  il  le  combloit  de  cartes.  L’ oifeau,  dit  m jour  au  Roi:  B ejl  vrai  que  vbus  me 
faite!  beaucoup  de  bien  ; mais  de-quoi  me  fert-iV!  Permettez  qu'au  moins  une  fois 
■je  me  ferve  de  mes  ailes,  fe  vous  promets  de  revenir  dans  la  cage  dorée  où  vous  me 
■traitez  fi  bien.  Le  Roi  prenant  trop  de  confiance  à cette  promeffe  , lui  laiffa  pren» 
dre  l’effor.  L' oifeau  revint  effeSivement  •,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans  fa 
(âge  (v). 

Lb  Gowveroeur  ycQpl9it  fiûe  entemires  p“*  * " ?‘]fgnrirt,  qu’il  mi 
cnoit  le  retour  delôn  prilbnmer.  Cependant  il  fe  détermina,  le  lendemain, 
a lui  rendre  la  liberté.  Van  den  Broeck  étant  retourné  à Batavia  avec  la 
Flotte,  y fût  reçu  comme  fi  tant  d’heureux  événemens  n’cûlTent  été  dûs 

qu’à 


<r)  Dans  la  lettre  qu'ils  écrivoient  au 
Général  Coen,  en  datte  du  24  Mars  1620.,  & 
dont  le  cotmnenecment  ell  fur- tout  remar- 
quable ; 

,,  Nous  avons  confideré  , dirent  les  Di- 
„ refteurs,  le  rapport  que  voua  nous  avez 
„ fait  dcce  qui  s'ell  paflé  i jacatra , durant 
„ le  Siège  de  nétre  Fort , le  mauvais  com- 
„ portement  de  nos  gens,  leurs  diverresCa- 
„ pitulations,  tant  avec  le  Roi  de  jacatra 
„ qu’avec  les  Anglois  & le  Roi  de  Bantam 
„ pour  la  reddition  de  ce  Fort,  & de  quel- 
„ le  manière  elle  a été  empêchée  chaque 
„ fols.  Nous  ne  pouvons  y reconnolire 
,,  autre  chofe,  fi  ce  n'cû.quc  la  mêmeFla-i 

X Part. 


„ ce  a été  trét-miraculeufement  confervée  , 
,,  & que  fi  elle  eil  reliée  entre  nos  mains, 
„ c'elt  plutdt  par  bonheur  que  par  pruden- 
„ ce,  jufqu'au  moment  que  vous  avez  en- 
„ lin  paru  ê la  tête  de  nos  Forces  généra- 
„ les,  détruit  Japara,  fait  lever  le  Siège  de 
„ nôtre  Fort , pris  la  Ville  de  Jacatra  & dif- 
,,  fipé  les  Troupes  de  Bantam,  par  oü  vous 
„ êtes  ainfl  relié  maître  des  Places  & du 
„ Pays  aux  environs , &c.  ” R.  d.  E. 

(t)  Edit,  de  Paris  , le  8 tAoril  ifiao. 
R.  d.  E. 

(v)  Pag.  Aty.  Les  Indiens  aiment  les  fa- 
bles & les  allégories. 
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qu’à  lui  (*).  Coen  le  ren%'oya  bien -tôt  devant  Bantam  avec  quelques 
. V’aiireaux,  pour  retirer  de  cette  Ville  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Com- 
pagnie Hollandoife.  Quantité  de  Chinois,  qui  vinrent  fe  rendre  à lui , fû- 
rent  conduits  à Batavia  pour  grolîlr  le  nombre  des  Habitans.  Cependant 
il  reçût  ordre  du  Général  d’en  faire  fa  déclaration  au  Panzoran,  qui  répon- 
dit que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu  , & qu’il  leur  lailToit  la  liberté  de  choi- 
lir  leur  retraite.  Il  ajoûta  qu’il  avoit  bien  prédit  que  l’oifeau  s’envole- 
roit , & que  s’il  revenoit,  ce  ne  feroit  pas  pour  rentrer  dans  fa  cage , mais 
pour  faire  envoler  d’autres  oifeaux  avec  lui  (y).  Le  refus  qu’il  fit  de  li- 
vrer les  marchandifes  de  la  Compagnie  & onze  liollandois , qui  occupoient 
encore  le  Comptoir,  devint  l’occalion  d’une  guerre  fort  vive,  qui  acheva 
dejuftifierfa  prédiéUon.  „ Càmphuis  en  donne  une  autre  raifon.  Le  Roi  te- 
„ noit  quantité  de  petits  fiàtimens  en  mer,  qui  arretoient  les  VailTeaiix  def- 
„ tinés  pour  Jacatra  & les  amenoient  à Bantam,  par  où  tout  Commerce 
„ étoit  coupé  aux  1 lollandois , qui  auroient  meme  bien  - tût  manqué  de  vi- 
„ vres.  i On  s’en  plaignit  à ce  Prince , qui  prétendit  l’ignorer , & ne  chan- 
„ géant  point  de  conduite.  Van  den  Broeck  eût  ordre  de  lui  demander 
„ s’il  vouloir  la  paix  ou  la  guerre;  à quoi  le  Roi  répondit  qu'il  lui  étoit  in- 
,,  different  & que  les  Hollandois  pouvoient  faire  ce  qu’ils  jugeroient  à pro 
„ pos”.  Van  den  Broeck  commençâtes  hollilités  le  2 d’ Août.  Dansî’eG 
pace  de  quelques  mois , les  Hollandois  enlevèrent , aux  environs  de  Ban- 
tam, neuf  Jonques  de  différentes  grandeurs  , quinze  Tingans  , dix -huit 
Vlicgers,  quarante  - fept  Javanois  & trente -quatre  femmes;  fans  compter 
cent  trente-deux  Chinois,  dont  la  plupart  venoient  fe  rendre  volontaire- 
ment, dans  le  deffein  de  quitter  Bantam  & de  s’établir  à Batavia  (z).  „ Cec- 
„ te  guerre  dura  dix  années  ;-mais  Van  den  Broeck  fût  relevé  le  12  de  No- 
,,  vembre,  par  le  Gouverneur  Frédéric  Houtman,  ce  qui  lui  caufa  beaucoup 
,,  de  chagrin.  11  s’en  plaignit  un  peu  amèrement  au  Général  Coen , qui 
,,  voulant  lui  faire  entendre  raifon  , lui  écrivit  une  lettre  trop  fingulière 
,,  pour  ne  point  mériter  de  tenir  au  moins  place  dans  les  Notes  (a) 

Les  Anglois  , qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec  la  Hollande,  ne  fê 
trouvèrent  pas  affez  forts  aux  Indes , pour  continuer  plus  long-tems  de  s’op- 
pofer  à la  naiffance  & aux  progrès  de  cet  établiffement.  Quelques  - uns  de 
leurs  Navires  ayant  paru  dans  le  Détroit  de  la  Sonde , au  commencement 

de 


(x)  Voit  den  Broeck  dit  fimplemeot , fu'tl 
fût  rtfû  OMC  yoyt  p»r  its  gtm  du  Fut  , yiu 
aiment  tant  craint  ptyr  fa  vie  ; & c'eft-là  en 
effet , tou  l’honneu  qu'on  pouvoit  lui  fai- 
te. R.  d.  E. 

(j)  P*g-  418. 

*1  Pag.  419. 

a)  Je  luis furprii  que  TOUS  trous fomali- 
liez  G fort  de  l'aniviic  de  Mr.  Houttnan  aupré» 
de  vous,  & que  vous  vous  oubliiez  en  quel- 
ue  façon  vous-mine.  Voua  devriez  ufer 
e plus  de  réflexion  & conddérer  qu'il  fied 
mieux  au  fubaltcrnc  de  plier  qu'au  rupérieur. 


La  Lune  domine  bien  for  la  nnit;  cependant 
lors  que  le  Soleil  fe  montre,  n'efl.elle  pas 
obligée  de  céder?  En  rede-Cclle  moins  la 
même  ? Elle  ne  perd  rien  de  fa  dignité  ; 
mais  elle  attend  fon  tems  & ne  cberche 
point  i troubler  l'ordre  de  la  Nature. 
Payfiin  cède  au  Gentilhomme , le  Gentil- 
homme au  Comte  , le  Comte  au  Duc  , le 
Duc  au  Roi , le  Roi  1 l'Empereur  , l’Empe- 
reur i Dieu  , de  Dieu  à toutes  ebofes  avec 
une  certaine  harmonie  dt  un  certain  ordre. 
Sur  ce  &c.  Au  Fort  de  Jacatra  le  xg  de 
Novembre  1619, 
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de  l’année  1620,  (b)  Van  den  Broeck  reçût  ordre  d’aller  Croifer  fur  eux, 
avec  une  Efcadre  de  fut  gros  Vaifleaux  & d’un  Yacht.  Il  en  découvrit 
un,  qu’il  contraignît  de  venir  fous  le  pavillon  Hollandois.  Mais  au  lieu 
du  butin  qu’il  avoit  fait  cfpérer  à fes  gens  , il  n’eût  à leur  donner  que  la 
nouvelle  de  la  paix,  qui  étoit  conclue  entre  l’Angleterre  & la  Hollande,  & 
dont  le  Capitaine  Anglois  lui  offrit  des  preuves  par  la  leélure  de  pluQeurs 
lettres,  en  l’allûrant  qu'il  étoit  fuivi  d’un  Yacht  4e  la  Compagnie  , qui  ve- 
noit  l'annoncer  aux  Indes.  Elle  fût  publiée  à l’arrivée  du  Yacht  , le  9 de 

J[uin  1620.  Les  Anglois  demandèrent  qu’on  leur  accordât,  dans  la  nouvel* 
e Ville  de  Batavia,  Ta  meme  place  qu’ils  y avoient  cûe  , pour  y bâtir  un 
Çompioir.  Mais  elle  leur  fûtrefufée,  parce  qu’elle  étoit  trop  voifine  du 
Fort.  Coen  leuraffigna  un  autre  lieu,  proche  de  l’ancien  Palais  du  Roi , 
ûns  faire  beaucoup  a attention  à leurs  plaintes  (f). 

Van  den  Broeck,  trop  ellimé  pour  demeurer  long-tems  fans  emploi , 
fe  vît  bien-tôt  revêtu  du  tître  de  Cbef  y Direâeur  des  Lumptuirs  iz-Irabie , de 
terfe  (jt  des  Itsdes  ,ik  chargé  d’aller  sravailler  dam  ces  Contrées,  à F avancement  du 
Commerce  de  la  Compagnie  (d).  U partit  le  16  dejuin,  fur  le  Vaifl'eau  fer  ydr- 
nies  de  Zélande,  dont  il  prit  aulTt  le  commandement  ; & le  22  d’Août , il 
mouilla  dans  la  rade  d’Aden.  En  approchant  de  cette  Ville , il  obferva 
qu’on  voyoit  fouvent  bouillonner  les  nots , & s’élever  aufli  rouges  que  du 
umg  ; ce  qui  lui  parût  caufé  par  la  rapidité  des  torrens  & des  ravins  , qui 
apportent  des  terres  quantité  d*eaq*Hr  rem»  touImm  _ ,11  rrrniargu»  méiae 

Îjue  fi  l’on  puifoit  de  cette  eau  rouge  , on  y trouvoit  un  fédiment  de 
able  qui  l’étoit  aufli  ; d’où  il  conclut  qu’il  ne  faut  pas  chercher  plus  loin  l’o- 
tigine  du  nom  qu’on  a donné  à cette  Mer  («  ). 

. On  doit  juger,  par  les  obflacles  qui  avoient  arrêté  les  premières  entre- 
prifes  , que  les  Maîtres  avoient  obtenu  du  Grand-Seigneur  les  permUIions 
que  le  Bacha  de  Chenna  lui  avoit  refufées.  Non-feulement  il  fût  bien  reçff 
dans  tous  les  Ports  de  ta  Mer-roti^,  mais  il  obtint,  avec  la  Com- 

merce ,.  celle  de  prendre  une  maifon  dans  Aden , où  il  laiffa  quelques  Fac- 
teurs & des  fonds.  Enfuite , prelTé  par  la  mouffon , il  remit  à la  voile  pour 
Surate,  où  il  arriva  le  4 d’Oétobre,  ot  où  le  Gouverneur  & les  Habitansne 
parûrent  pas  moins  fatisfaits  de  le  revoir.  Après  y avoir  pris  polleflion  de 
Don  emploi , il  fe  rendit  à Broebia , à Cambaie  & à Amadabat , pour  y viliter 
les  Comptoirs  qu’il  y avoit  anciennement  établis.  Enfuite  il  envoya  lVuu~ 
ter  Hiute,  un  de  fes  Commis,  à la  Cour  d’Agra,  pour  y réfider  aimrès  du 
Grand-Mogol,  avec  la  qualité  de  Chef  du  Commerce  (f).  Tout  lembloic 
favorifer  fes  delTeins,  lorfqu’on  apprit  à Surate, qu’un 'Vaiflcau  Hollandois , 
» ..1- . . • . - - nom- 


(S)  Campbuls  dit  que  les  HoltiiDdois leur 
avoient  pris  fept  Vailfcaux  dans  le  cours  de 
Fannée  précédente,  li  elt  étonnant  que  Mr. 
Ptevort , qui  revient  ici  au  commenceuicnt  de 
l’année  iOao<  n'ait  pas  feoti  l'etreur  oü  il 
el>  tombé  au  fujet  de  la  ptiCe  de  Jacaira. 
Voyez  ci-deillu.  R.  d.  £. 
cj  Pag,  aai. 

d)  Dans  l'a  ConuailSoo  , qui  elt  du  14 


Juin  1620,  lignée  Coen,  on  voit  que  ce  Gé- 
néral n'étoit  pu  encore  réconcilié  avec  le 
nom  de  Batavia,  Il  y nomma  celte  Place  le 
Fort  de  yaeotra. 

(e)  Voyez  d'autres  remarques  force  oom, 
au  premier  Tome  de  ce  Recodl,  dans  la 
Relation  de  Cajlro. 

(/)  Pag,  425,  & précédeniei. . 
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nommé  \^Samfon,  s’étoit  faifi  de  plufieurs  Navires  richement  chargés  , q-jî 
appartenoient  à divers  Sujets  du  CJrand-Mogol,  Ces  hoflilitcs  , dont  la  rai- 
fon  n’efl:  point  expliquée  dans  le  Journal , expofèrent  au  dernier  danger  les 
fonds  delà  Compagnie,  qui  montoient -à  plus  de  (Ix  tonnes  d’or  , dans  les 
Etats  du  Cîrand-Mogol.  Les  Anglois  augmentèrent  le  mal,  en  reprél'entant 
à la  Cour,  que  l’experiencc  vérifioit  enfin  ce  qu’ils  avoient  publié  dans  tous 
les  teins , & qu’on  pouvoit  connoître  fi  les  I lollandois  ctoient  de  vrais  Mar- 
chands, ou  s’ils  n’étoient  pas  plutôt  des  Voleurs  & des  Pirates  {g).  Ce- 
pendant le  zèle  & l’habileté  de  Van  den  Broeck  arrêtèrent  les  fuites  de  ce 
déchaînement. 

> La  confiance  étant  rétablie  , il  fe  crût  obligé  de  monter  à cheval , 
pour  aller  confirmer  fes  gens  dans  les  anciens  Comptoirs  de  la  Compa- 
gnie, & pour  en  former  de  nouveaux.  Sa  première  vifite  fût  à Broebia  (6), 
Ville  murée  «St  bien  peuplée, où  les  Anglois  achetoient  depuis  long-temsdcs 
toiles  de  coton.  De-la  il  fe  rendit  à Boodra  (1) , Ville  du  Pays  des  Banianet  (k), 
aulfi  murée,  d’où  continuant  fa  route  par  Mandabar  (/"),  ancienne  Ville 
ruinée  , où  les  Rois  de  Guzarate  tenoient  autrefois  leur  Cour  , & que  le 
Mogol  fit  rafer  après  avoir  conquis  ce  Royaume,  il  alla  à Amadabat  (w), 
grande  & belle  Ville  murée  , & liège  d’un  Officier  confidérable , qui  y 
commandoit  cinq  mille  chevaux  , & qui  expédioit  toutes  les  affaires  du 
Royaume  au  nom  du  Grand-Mogol.  Ilpaffade-là  aeWier,  petite  Ville  où  le 
prépare  l'indigo , & où  il  vît  l’adiiiiiable  tombeau  d’un  ancien  Roi  de  Guza- 
rate.  Le  lendemain,  il  fe  rendit  à Cambaie,  belle  de  grande  Ville,  fituée 
fiir  une  Rivière  de  même  nom,  & riche  par  le  Commerce  des  fianiancs.  11 
y reçût  la  vifite  d’un  vieux  Marchand  de  cette  Nation,  qui  fe  difoit  âgé  de 
cent  quatre-vingt  ans , & celle  de  fon  fils,  qui  s’en  donnoit  cent  foixante. 
Mais,  autant  que  Van  den  Broeck  le  pût  comprendre  («),  c'étoient  des 
années  lunaires  ; de-forte , dit-il , que  pour  en  ajuller  cent  quatre-vingt  i 
nôtre  manière  de  compter  , il  en  faudroit  rabattre  environ  douze. 

Après  avoir  employé  fort  utilement  vingt-cinq  jours  à ce  voyage,  il 
eût  la  fatisfaétion  de  recueillir  le  fruit  de  fes  peines,  a Surate,  dans  le  cours 
d’environ  cinq  ans , pendant  lefquels  il  fit  partir  pour  la  Hollande  & pour 
Batavia,  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  richement  chargés.  Il  obfervequc 
le  premier  Navire  qui  foit  \-enu  en  droiture  de  Hollande  à Surate , y arriva 
le  premier  de  ...  . 1623  , & qu’il  fe  noromoit  le  Scbuonbvoe.  Celui 
qui  partit  le  premier  de  Surate  pour  aller  droit  en  Hollande , fe  nom- 
moit  le  Heufdtn,  & mit  à la  voile  le  19  du  mois  de  ....  de  la  même 
année  (0). 

Entre  plufieurs  remarques,  qui  méritent  moins  d’attention.  Von  den 
Broeck  raconte  qu’en  1(526,  les  Ufbccks,  Nation,  dit-il,  qui  confine  à la 
Tartaric  à la  Chine,  fe  mirent  en  campagne  avec  une  Armée  de  trente 

mille 


Cg)  Pag.  4î6. 

• fï)  Nommée  auffi  Sartcht.  R.<lerA.  jI. 
1(1)0  doit  être  Bndn , Brodera  ou 
Broudra.  R.  de  l’A-  -B- 

t k)  Ibid. 

(1)  Il  y adans  l'Original  A/sfldoÈst,  pou 


Mttbmet  Abid.  R.  de  TA.  A. 

( m } C'eR  plutùi  Abmed  AUd  , qui  ell 
aDjourd'huI  la  Capitale  du  Royaume  de  Cu- 
zarate.  R.  de  l‘A.  A. 
a)  Pag.  427. 
a)  Pag.  42g  & 430, 
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mille  hommes  & de  vingt  mille  femmes  à cheval , qui  emporta  d’affaut  ^ ® 
Caboul,  Ville  de  la  frontière  du  Grand-Mogol,  proche  de  Candabar-,  qu’el- 
le  y exerça  des  cruautés  inouïes  ; que  les  femmes  étoient  les  premières  au  ^ ° ^ 
combat;  auflTi  fermes  à che\’al  & fous  le  harnois  que  les  hommes,  grandes, 
vigüurcufes  & d’un  regard  affreux.  Elles  portoient,  avec  elles,  des  vi- 
vres pour  quinze  jours.  Les  Ilollandois  de  Surate  achetèrent  une  jeune  Ef- 
clave  de  cette  Nation , qui  leur  confirma  cette  nouvelle  avec  toutes  fes  cir- 
confiances,  (p). 

Les  fuccès  de  Van  den  Brocck  durèrent  fans  interruption  jufqu’à  l’an-  162". 
née  1627,  qu’il  V'ît  arriver  Jean  Fan  HaJJel,  pour  lui  fuccéder.  En  quit-  ■■ 
tant  fon  emploi , il  fe  chargea  de  reconduire  en  Perfe  Mojj'abeque,  Ambaffa-  Btoeck  nuittt 
deur  de  cette  Cour  en  Hollande,  qui  étant  revenu  fur  un  Vaiffeau  de  la  Surate.  ‘ 
Compagnie  jufqu’à  Mafulipatan , avoit  pris  fon  chemin  par  terre  pour  fe 
rendre  à Surate.  Ce  voyage , dans  lequel  il  ne  ceffa  point  de  fe  rendre  uti- 
le au  Cormnerce , l’occupa  jufqu’au  5 de  Mars  1629,  qu’étant  retourné  à 1629. 

Surate,  il  s’embarqua  fix  femaines  après  pour  Batavia,  fur  une  Flotte  donc  

la  cargaifon  étoit  de  douze  tonnes  d or.  Il  trouva  ce  Fort  afliegé  depuis  le 
22  d’Août  (î),  par  une  Armée  de  quatre-vingt  mille  Javanois;  & la  mort 
du  Général  Coen , qui  arriva  le  20  de  Septembre , rendit  leur  attaque  enco- 
re plus  redoutable.  Cependant  après  avoir  vû  confumer  plus  de  la  moitié 
de  leurs  forces,  par  les  maladies . & par  les  forties  des  H^andois  , ils-le- 
vèrent  le  Siège  le  2 d’Oètobre  (r^  Van  den  Broeck  fiSt  honoré  de  la  il  revicntleo 
qualité  d’ Amiral , pour  commander  une  Flotte  de  huit  Vaiffeaux  qui  retour-  Europe, 
noit  en  Hollande.  U la  ramena  fans  autre  perte  que  celle  d’un  Bâtiment  1630. 

nommé  le  Dordrecht,  qui  fût  brûlé  par  accident.  DLx-fept  années,  qu’il  ■ 

avoit  employées  avec  autant  d’utilité  que  d’honneur  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie , lui  procurèrent , dans  fa  Patrie , les  plus  douces  & les  plus  glo- 
rieufes  recompenfes  (r)  (0-  ^ 


tP;  rig.  413;  . 

(j)  Celà  ne  fe  peut,  puifqu  II  etoit  arri- 
vé le  19  de  ]uln,c'ell-idire  deux  mois  avant 
le  Siège;  mais  c'eil  une  faute  de  Mr.  Pre- 
ToO,  qui,  trois  lignes  plus  haut, avoit  aufli 
écrit  Mai  pour  Mars.  H.  d.  E. 

(r)  C’étoit  le  fécond  Siège  que  les  Hol- 
landois  avoieni  eù  i foùtenir,  comme  on  le 
verra  par  la  Relation  que  nous  ajoAtons  â 


la  fuite  de  celle-ci,  & qui  ne  fe  trouve  point 
dans  l’Edition  de  Paris.  R.  d.  E. 

(r)  Il  partit  de  Batavia  le  17  Décembre 
Ifiaç.,  & mouillaauTexel  le  6 de  Juillet  r630. 

(t)  Dans  la  fuite  il  retourna  aux  Indes, 
dans  un  aflez  mauvais  état , fuivant  Valeniyn, 
& fe  trouva  en  1840. , avec  la  niialiié  de  Com- 
mandeur , au  fameux  Siège  de  Malaca,  où 
il  mourut  de  la  pefie.  R.  a.  E. 
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Fremter  Siège  de  Batavia  par  PEmpereur  de  Java. 

Le  s prodiges  qui  ont  accompamé  la  Fondation  de  Batavia  ne  font  pas 
moins  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soe» 
fuehoenan  Mataram  ou  Empereur  de  Java  , voyant  les  Hollandois  en  pof« 
felTion  d’une  Place  qui  borneroit  toûjours  fes  vûes  ambitieufes  fur  le  refte 
de  fille , forma  le  delTein  de  s’en  rendre  maître  par  furorife.  Pour  cet  ef- 
fet, cinquante -neuf  Bâtimens  de  Temangon  Boerakfa  ion  Général,  jparÛ- 
rent , le  2,2  d’Août  1628,  devant  la  rade.  Ils  avoient  à bord  neuf  cens 
hommes  d’élite , ^ui  amenoient  entr’autres  denrées , cent  cinquante 
bœufs  , pour  fatisfaire  , difoient-ils , à la  Convention  arrêtée  avec  eux 
l'année  précédente;  ajodtant  que  dans  trois  jours,  ils  dévoient  être  encore 
fuivis  de  vingt-fept  autres  Bâtimens , avec  un  plus  grand  nombre  de  ces 
animaux. 

Tant  de  monde  inutile  à l’ufage  qui  fervoit  de  prétexte,  fit  naître  de 
judes  défiances  aux  Hollandois.  On  déchargea  les  bœufs  le  lendemain  ; 
mais  on  eût  foin  de  faire  retirer  toutes  les  Pirogues  l’une  après  l’autre.  Le 
jour  fuivant,  il  s’en  préfenta  encore  fept,  qui  ne  voulûrent  pas  encrer,  & 
qui  demandèrent  feulement  un  pafifeport  pour  fe  rendre  à Malaca.  La 
précaution  qu’on  avoit  eû  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bâtimens , 
ne  fit  pas  plailir  aux  javanois.  On  1 étendit  à celle  de  fermer  la  Rivière, 
de  doubler  la  garde  extérieure  fur  fefplanade  du  Château,  & de  détacher 
deux  Tingans  armés  pour  empêcher  la  jonéiion  des  derniers  Bâtimens  avec 
les  premiers , afin  qu’ils  ne  pûlTenc  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n’eût  pas  été  plutôt  donné , que  ces  fept  Bâtimens  témoi- 
gnèrent liautement , qu’ils  vouloient  fe  rendre  auprès  des  autres  , mal- 
gré les  Hdlandois.  Il  s’éleva  à ce  fujet  de  vh-es  difputes  entre  les  deux 
partis.  On  en  vint  aux  mains , & vers  minuit , les  équipages  d’en- 
viron vingt  Pirogues , qui  étoient  en  dedans  de  la  barrière , fondirent 
fur  la  garde  extérieure,  & commencèrent  à alTaillir  le  Château  de  tous  cô- 
tés. Quelques  - uns  pourfuivirent  de  fi  près  cette  garde , qu’ils  entrèrent 
en  même  tems  dans  la  Forterefie  & chaffèrent  les  Hollandois  de  la  Courti- 
ne. D’autres  effayérent  de  monter  fur  le  Baflion  le  Rubis;  mais  ils  furent 
arrêtés  par  la  barrière  qui  fe  trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plûpart  fe  pollè- 
rent  fur  la  Berme  du  Ballion  le  Diamant  & de  l’ancienne  Forterefie. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors , vinrent  par  eaujufqu’â  la  Ber- 
me du  Baftion  la  Ferle,  qu’ils  avoient  principalement  en  vûe,  parce  que 
c’étoit  l’endroit  le  plus  foible  du  Château  , & qu’ils  pouvoient  aifément 
franchir  le  rempart  de  terre  qui  n’étoit  encore  elevé  que  de  deux  pieds  ; 
mais  le  feu  de  la  moufquéterie  de  la  Garnifon  les  empêcha  de  pouffer  plus 
loin.  Ils  fe  maintinrent  néanmoins  fur  cette  Berme  jufqu'au  jour  , fans 
qu’on  pût  les  en  éloigner  , quoiqu’on  n’eût  pas  difeontinué  de  tirer  fur  eux 
pendant  cinq  heures  de  fuite.  Quelques  - uns  de  ces  Javanois  montroient 
une  telle  ardeur  pour  l’attaque , que  s’ils  cûlfent  été  fécondés  de  même 
par  tous  les  autres,  il  efl  certain  que  les  Hollandois  n’auroient  jamais  pù 
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rdfifter  à un  aflaut  C rude.  En  fe  retirant  le  matin , ils  lailTèrent  plufieurs 
morts  fur  la  place. 

Le  25,  à la  pointe  du  jour,  on  vît  paroître  les  vingt -fept  Pirogues  , 
dont  les  premières  avoient  annoncé  l’arrivée;  mais  ayant  été  averties  de  ce 
oui  s’étoit  palTé  la  veille , elles  n’oferent  s’approcher  & fecontentérent  de  faire 
de  loin , les  dilrcfitions  que  leur  fhreté  rendoit  néceflaires.  Le  lendemain , 
un  gros  Corps  cie  Javanois , marchant  avec  fes  drap.;aux  déployés , s’avan- 
ça du  côté  de  terre  jufqu’à  la  vûc  de  la  Ville,  dont  on  réfolut  auflî-côt  de 
féparer  & de  brûler  une  grande  partie  du  côté  méridional , où  il  fe  trou- 
voit  peu  de  maifons  de  pierre , afin  de  conferver  d’autant  mieux  l’autre 
partie,  puifqu’il  étoit  impoILble  de  faire  face  par-tout,  aux  forces  fupé- 
rieurcs  du  Mataram.  En  même  tems , ceux  qui  habitoient  au  côté  occi- 
dental de  la  Rivière , tant  les  Hollandois  que  les  Anglois , fe  retirèrent  dans 
la  meilleure  partie  de  la  Ville , bien  réfolus  de  s’y  enfermer  & de  s’y  def- 
fendre  jufqu’a  la  dernière  extrémité. 

Le  jour  fuivant,  l’Avant-garde  de  l'ennemi,  forte  d’environ  mille  hom- 
mes, le  trouvoit  déjà  de  bon  matin,  dans  la  partie  féparée  de  la  Ville,  où 
à peine  avoit-elle  commencé  à fe  retrancher  & à couper  la  ForterelTe 
Hollandia , que  toute  l’Armée  la  fuivit  en  bon  ordre;  mais  dans  le  même 
tems  les  premiers  Rirent  chalTés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte , par 
cent  vingt  Soldats  foûtenus  de  quelques  Bourgeois.  Leur  retraite  précipi- 
tée eng^ea  l'Armée  à fe  repRci  fui  «lu  ttr  nii  «IW  p»it  tra- 

bord  porte.  Enfuite  s’avançant  à la  portée  du  moufquet  de  la  Ville,  elle 
t’y  couvrit  de  gabions  de  cocotiers , ou  autre  bois , & de  bamboux , fi  artirte- 
ment  joints  enfemble  & fi  bien  remplis  de  terre , qu'ils  étoient  à l’epreuve 
même  du  canon.  A la  faveur  de  ces  deffenfes , les  ennemis  s’approchèrent 
encore  plus  de  la  Ville , où  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau , & fe  mirent 
en  état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  grolTe  artillerie. 

Oir-i'iirin>iii  le,  in  Ai  Sayramhra,  de  faire  une  fortie  fur  eux,  avec 
foixante-cinq  Soldats,  fbûtenos  dé  queues  Japnois  & Mardicres , & cou- 
verts .par  cent  cinquante  Moufquetaires,  portes  fur  le  rempart.  Ce  Déta- 
chement paiTant  entre  l’Armée  des  ennemis , par  derrière,  dans  leurs  nou- 
veaux ouvrages,  en  chaifèrent  deux  ou  trois  cens  hommes,  & en  tuèrent 
une  cinquantaine  fur  la  place.  Tandis  que  le  relie  prenoit  la  fuite , les 
Chinois  les  chargèrent  avec  beaucoup  de  bravoure,  mirent  le  feu  à leurs 
retranchemens  & rentrèrent  dans  la  Vaille  avec  un  butin  confiderablc.  Les 
Hollandois  n’eûrent  pas  feulement  un  homme  blelTé. 

Le  21  du  même  mois,  les  ennemis  s’avancèrent  en  grand  nombre  vers 
la  Redoute  Hollandia,  & firent  en  même  tems  une  faulTe  attaque  autour 
delà  Ville  & du  Château,  pour  couvrir  leur  approche,  & pour  empccher 
qu’on  ne  vint  au  fecours  de  la  Redoute.  Ils  apportoient  quantité  d’échel- 
les doubles , qu’ils  tâchèrent  de  drefler  à la  faveur  des  décharges  continuel- 
les de  moufquéterie  d’une  partie  de  leurs  gens.  Vingt-quatre  hommes  qui 
fe  trouvoient  dans  cette  ForterelTe , leur  oppolcrcnt  une  fi  vigoureufe  réfif- 
tance , qu’aprés  avoir  brûlé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit , ils  virent 
le  matin , que  l’ennemi  avait  pris  le  paru  de  fe  retrancher  dans  cinq  endroits 
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difTcrens.  On  rcfolut  le  même  jour,  de  délivrer  la  Redoute  & de  prévenir 
les  approches  ultérieures.  Pour  cet  cfTet  trois  cens  Soldats , accompagnés 
de  deux  cens  Bourgeois  & foûtenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres 
& de  Chinois  , firent  une  fortic,  dans  laquelle  ils  chafl’èrent  les  ennemis 
avec  une  perte  confiderablc , jufqu’à  l’Armée  ; ce  qui  donna  lieu  aux  Hol- 
landois  de  détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  avoient  commencé 
en  plus  de  dix  endroits, & de  mettre  le  feu  aux  inaifons  voilines  de  la  For- 
terelTe  , fituées  le  long  de  la  Rivière.  Cette  Journée  coûta  aux  ennemis 
douze  à treize  cens  hommes,  & fuivant  le  rapport  des  prifonniers,  ce  nom- 
bre fe  raontoit  bien  à trois  mille.  Les  I lollandois  ne  perdirent  que  douze 
hommes , outre  quelques  Mardicres  & Chinois. 

On  apprit  encore  des  prifonniers,  que  l’Armée  de  l’Empereur  de  Ma- 
taram,  à fon  arrivée,  étoit  forte  de  neuf  à dix  mille  hommes.  Cette  ex- 
pédition avoit  été  entreprife  à la  perfuafion  de  Temangon  Boerakfa,  qui 
repréfentoit  la  chofe  comme  fort  facile , & qui  s’étoit  meme  offert  de  s’em- 
parer de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde  ; mais  il  avoit  été  trompé  par  quel- 
ques-uns de  fes  gens  qui  trafiquoient  dans  cette  Ville;  & fe  confiant  trop 
à leurs  rapports,  il  avoit  féduit  l’Empereur  , au  point  que  s’il  fût  retourné 
à fa  Cour, il  lui  en  auroit  toûjours  coûté  la  vie;  Cependantil  cR  certain  que  la 
probabilité  étoit  toute  entière  de  fon  côté.  La  Garnifon  de  Batavia  n’étoic 
alors  compofée  que  de  trois  cens  hommes,  & la  garde  Bourgeoife  atteignoic 
à peine  ce  nombre.  D’ailleurs  le  Château  a'étuit  fermé  que  du  côté  du 
BalVion  le  Diamant.  On  pouvoir  y entrer  par  deffus  le  rempart  & les  deux 
Rallions  du  côté  de  la  Mer,  qui  n’étoient  encore  que  commencés.  La 
Ville  fe  trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  foffè  & le  rempart  de  fon 
côté  occidental  n’étoient  pas  capables  d’arrêter  l'ennemi , qui  n’avoit  rien 
à craindre  non  plus  des  Chinois  <x  des  Mardicres,  étant  hors  d’état  de  fc 
deffendre  eux-mêmes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pû  s’arrêter  feulement  un  jour,  fuivant  l’an- 
cienne eoùtume,  entre  le  Château  & la  Ville,  pour  fe  combiner  avec  les 
troupes  qui  venoient  par  terre  ; & fi  une  partie  eût  donné  affaut  au  Château 
& l’autre  à la  Ville,  comme  il  paroSt  que  c'étoit  leur  deffein,  il  efl  cer- 
tain que  la  Place  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de  tems;  Mais  par  les 
bonnes  mefures  qui  furent  prifes  , la  garde  extérieure  ayant  obligé  les 
Pirogues  à avancer  d’un  jour  leur  attaque , fervit  encore  à leur  oppofer 
une  rélillance  qu’elles  n’auroient  pas  trouvé  fans  cette  précaution. 

A P nés  que  les  ennemis  eûrent  été  délogés  de  tous  leurs  ouvrages,  com- 
me on  l’a  dit,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque  tems  fi  tranquilles  qu'on  n’ap- 
prenoit  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D’un  autre  côté  les  pri- 
fonniers affùroient , que  depuis  les  deux  dernières  aèlions,  leur  Armée  s’é- 
loit  fondue  jufqu’à  quatre  mille  hommes,  & que  la  déferüon,  cauféc  par  la 
difette  des  vivres,  lui  faifoit  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  mon- 
de. Ces  avis  firent  prendre  aux  I lollandois , la  réfolution  d’attaquer  l’enne- 
mi, dans  les  deux  Camps  qu’il  occupoit  au  côté  oriental  de  la  Ville,  & de 
tâcher  de  l’en  chaffer , s’il  étoit  pollible. 

PûVR  cet  effet,  le  Général  Jacques  le  l'evre,  auparavant  Gouverneur 
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desMoluques,  fc  mit  en  Campagne  le  21  d’Oâobre,  avec  un  nouveau  Corps 
de  deux  mille  huit  cens  foixantc-fix  hommes , candis  que  cent  cinquante 
autres,  repartis  dans  plulleurs  petits  fiàcimens,  s'approchèrent  de  l’Armée 
ennemie.  Comme  elle  ctoic  feparée  en  deux  Corps , fur  lefqucis  on  faifoit 
feu  en  même  tems,  la  première  Divifion  des  Hollandois,  compofée  de 
deux  Compagnies  de  Soldats,  une  de  Bourgeois  & trois  de  Japonois  & de 
Mardicres , tomba  fur  l’un  de  ces  Corps  & le  chargea  avec  tant  de  vigueur , 
qu’il  fût  contraint  d’abandonner  fes  ouvrages.  Les  Japonois  fûrent  les 
premiers  à y planter  leur  drapeau.  Les  Chinois,  au  nombre  de  fept  cens, 
étoient  aulli  commandés  pour  l’attaque,  mais  ils  regardèrent  tranquille- 
ment faire  les  autres. 

E N attendant  cette  première  Divifion  s’avança  vers  le  fécond  Corps  de 
l’ennemi , qui  écoit  le  plus  confidérablc , & où  le  Général  fioerakfa  avoit  fon 
quartier.  Les  Chinois  reçùrent  encore  ordre  de  charger  de  l’autre  côté. 
Ils  le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie,  que  l’ennemi  forcé  de  plier  de 
toutes  parts , laifla  les  Hollandois  entièrement  maîtres  du  Champ  de  ba- 
taille. On  mit  le  feu  à fes  ouvrages,  qui  en  moins  de  rien  fûrent  réduits 
en  cendres. 

Cette  aftion  coûta  aux  ennemis  environ  cent  hommes , qui  fûrent  tués 
fur  la  place , ou  noyés  dans  la  Rivière.  Parmi  ce  nombre  on  comptoit  le 
Général  Boerakfa  & fon  fils  aîné.  Les  Hollandois  n’eûrent  que  cinq  hom- 
mes tués  & une  cinquantaine  de  blefies. 

La  nuit  fuivante,  les  Hollandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bâ- 
timens  & vingt  Pirogues  Chinoifes  , pour  détruire  celles  de  l’ennemi  dans 
la  Rivière.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vû  ; 
mais  les  Hollandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes , y compris  quel- 
ques Bourgeois  & Mardicres , fans  fc  laiffer  intimider  par  cet  exemple , 
abordèrent  courageufement  l’ennemi,  & conduifirent  dans  la  Ville,  trente- 
fix  lingansdont  ils  s’étoient  emparés,  outre  ceux  qu'ils  avoient  brûlés; 
fi-bien  que  de  deux-cens  Bàtimens  que  les  Javanois  avoient  amenés,  à- 
peine  leur  en  reftoit-il  cinquante. 

Avant  que  ces  Pirogues  fÛlTent  rentrées,  les  Hollandois  envoyèrent 
le  25,  Quatre  Compagnies  de  Soldats , une  de  Bourgeois,  une  de  Japonois 
& une  oc  Mardicres  , hors  de  la  Ville , pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
à cinq  cens  Chinois,  de  cent  cinquante  Ëlclaves  de  la  Compagnie  & de 
quelques  Charpentiers,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte- 
reffe  Hollandia,  & achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoient  encore 
être  reliés  debout  dans  le  Camp  des  ennemis.  CM  apprit  en  avivant , qu’ils 
s’étoient  raffemblés  dans  les  environs  du  Jardin , & qu’ils  avoient  fermé  le 
chemin  par  des  barricades  de  cocotiers.  Auflî-tôt,  les  Hollandois  réfolu- 
rent  de  les  en  chalfer , à l’infçû  même  de  leurs  Compagnons  qui  étoient 
fans  armes.  Ainfi  les  fept  drapeaux,  divifés  en  deux  troupes,  marchèrent 
à l’ennemi , qui  après  une  vigoureufe  réfiitance , fût  encore  obligé  d'aban- 
donner fon  nouveau  (^rap,  dont  on  fit  abbattre  les  barricades  par  les  Efcla- 
ves  de  la  Compagnie. 

Cependant  l’ennemi  ne  tarda  pas  de  raffembler  toutes  fes  forces , qui 
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confifloient  en  trois  ou  quatre  raille  horames  , mais  que  d’autres  fàifoient 
monter  à dix  ou  douze  nulle.  Ce  nombre  jctta  l'effroi  parmi  les  llollan* 
dois , qui  avoient  brûle  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  fit  en  fi 
grand  defordre  ,quc  fi  les  ennemis  n’eûffent  été  arrêtés,  dans  leurpourfuite, 
par  la  groffe  artillerie  de  deux  Clumpans  qui  ctoient  fur  la  Rivière , & dont 
ils  auroient  pû  aifément  fe  rendre  maîtres , pas  un  feul  homme  de  tout  ce 
Détachement  ne  leur  leroit  échappé , & rien  ne  les  empéchoit  plus  d’en- 
uer  dans  la  Ville  iSt  de  pénétrer  raémejurqu'au  Château, où  il  n’y  avoit  que 
quelques  Soldats  nuladcs,  parce  que  ceux  des  Pirogues  n’étoient  pas  enco- 
re rentrés. 

On  perdit  à cette  occafion  foixante  hommes,  & le  nombre  des  blcffes  fe 
trouva  être  de  vingt.  Les  ennemis  eûrent  environ  deux  cens  hommes  tués 
dans  la  première  attaque;  mais  comme  la  plûpart  des  Soldats  Hollandois  a- 
voientjetté  leurs  armes  pour  fuir,  ils  s’emparèrent  en  échange  de  deux  cens 
moufquets,  fans  compter  quantité  de  picques  & autres  armes.  Cet  échec, 
nui  empecha  l’abbatu  des  arbres , donna  occafion  à l’ennemi  de  fe  rétablir 
dans  fon  Camp  & de  fermer  les  avenues  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  luite  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  21  d’Oèto- 
bre  , les  ennemis  avoient  reçû  un  grand  renfort,  ejue  quelques-uns  fàifoient 
monter  à cinq  mille , mais  d’autres  à quinze  ou  vingt-mille  hommes,  avec 
quantité  de  chevaux,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs,  fçavoir  Temangon 
Djawana , qui  commandoit  dix  mille  hommes  ; Kiay  Depati  fFidikda  & Kiaj 
Depati  Mando*ra  Radia , chacim  defquels  avoit  cinq  mille  hommes  fous  fes 
ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s’étoitdiviféeen  deux  Corps , l’un  qui  carapoit  à 
■’Ell , <Sc  l’autre  au  Sud-Oueft  de  la  Ville , d’où  ils  fàifoient  chacun  leurs  ap- 
proches , & fe  préfentoient  de  tems  en  tenu  fur  un  front  d’affez  grande 
étendue.  Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent  les  Hollandois 
à faire  couper  les  arbres  dans  les  environs;  ce  que  voyant  les  ennemis,  ils 
prirent  le  parti  d’abandonner  les  ouvrages  qu’ils  avoient  commence  vers  la 
Korterefle  Zélandia.  Ils  s’en  rapprochèrent  le  15  de  Novembre,  tandis  que 
CCU.X  de  l'Ell  s’avancèrent  aulTi  de  leur  côté  ; mais  les  uns  & les  autres  fe 
campèrent  hors  de  la  portée  du  canon. 

L’E  M P E R E U R , qui  fe  ffattoit  que  Batavia  pourroit  être  prife  à l’arrivée 
de  ce  nouveau  renfort,  avoit  envoyé  Temangon  Djawana  uniquement  pour 
s’alTûrer  des  plus  précieux  effets  des  Hollandois  & les  faire  tranfporter  à 
Mataram.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fût  point  encore  rendue  , 
ces  Troupes  dévoient  forcer  Bocrakfa  (Stles  deux  Seigneurs  qu’on  lui  joi^noit, 
à l'emporter  par  affaut,  ou  à perdre  la  vie  dans  le  combat,  fans  quoi  l'ordre 
portoit  de  les  faire  mourir.  L’Empereur  avoit  aulîi  enjoint  à les  gens  de 
n’épargner  aucun  des  Hollandois. 

Quand  Temangon  Djawana  eût  appris  que  Boerakfa  étoitmort,  ainfi 
que  piuiieurs  des  principaux  Oliieiers  de  l’Armée,  fa  conffemation  fût  extn?- 
me.  Il  fe  frappa  la  poitrine  Si  s’écria:  <^ut  portercû-je  à F Empereur  de  Mata- 
ram  mon  Maître  1 Cependant  il  fe  campa  d’abord  avec  fon  monde  au  c^té 
oriental  de  la  Ville  , (St  en  envoya  enfuite  une  partie  à l’Oueft.  On  s’appro- 
cha des  deux  côtés  Julqu’à  la  portée  du  canon  (les  remparts  ; mais  ne  voyant 
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ftuctm  avantage  à tirer  de  la  force,  Djawana  réfolut  d’éprouver  s’il  ne  lui 
feroit  pas  poUible  de  détourner  le  cours  de  la  Rivière , pour  obliger  les 
Hollandois,  p^  la  difette  d’eau,  à rendre  la  Place.  Mille  hommes  furent 
employés  inutilement  à creufer  pendant  trente  jours;  & la  mifcrc  qui  règnoit 
dans  le  Camp  , acheva  de  déterminer  le  Général  à abandonner  cette  entre- 
prife  , & à s’éloigner  de  Batavia , dans  la  crainte  d’étre  traité  de  même  que 
Ibn  Prédécefleur. 

Les  deux  frères  Kiay  Depati  Mandocra  Radja  & Kiay  Depati  Widik- 
da,  qui  occupoient  les  premières  charges  de  l'Empire,  & à qui  il  étoit  for- 
tement recommandé  de  fe  diftinguer  dans  cette  expédition,  entreprirent 
aufli  de  réduire  la  ForterelTc  Hollandia  avec  des  béliers  ou  marteaux  à poin- 
te. La  nuit  du  27  de  Novembre , ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  la 
partie  feparée  de  la  Ville,  proche  de  cette  ForterelTe,  où  ils  fûrent  fuivis 
le  lendemain  par  trois  cens  autres,  mais  ayant  été  découverts,  ils  fe  vi- 
rent contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens.  . 

De  retour  dans  le  Camp,  Temangon  DJawana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
avec  leur  monde , & les  condamna  à la  mort , fuivant  l’ordre  qu'il  en  avoit 
reçû  de  l’Empereur,  parce  qu’ils  dévoient  emporter  Batavia,  ou  périr  dans 
le  combat.  Quelques-uns  fûrent  décapités,  & d’autres  poignardés  ou  per- 
cés de  picques.  'l’rois  jours  après  cette  exécution , qui  fe  fit  le  premier  de 
Décembre  , Djawana  décampa  de  devant  Batavia  avec  tout  le  gros  de  fon 
Armée , laiffant  pour  preuve  de  fa  cruauté , les  corps  des  fuppliciés  expo- 
fés  au  Sol  .il , au  nombre  de  fept  cens  quafahtê-qirâtre , ce  qoc  les  Hol- 
landois n’auroient  jamais  pû  croire , s’ils  n’avoient  trouvé  ces  râdavres , fur 
lefquels  on  avoit  exercé  les  dernières  barbaries. 

O N prétend  que  d’environ  cent  mille  hommes , qui  avoient  été  fuccefli- 
vement  envoyés  devant  Batavia,  il  n’en  étoit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  & la  mifère  en  avoit  fait  fondre  une  grande  partie,  & la 
délertion  n’avoit  pas  été  moins  confidérable.  Dans  la  fuite  on  apprit, que 
Temangon  Djawana  & phifieurs  autres  Seigneurs,  avoient  payé  de  leur 
tête,  la  mort  des  deux  Kiay  s Depatis,  l’Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja- 
mais donné  l’ordre. 

Second  Siège  de  Batavia  par  P Empereur  de  Java. 


Le  mauvais  fuccès  d’une  première  tentative  fur  Batavia,  ne  fût  point 
capable  de  détourner  l’Empereur  de  Java,  d’en  faire  l’armée  fuivante  une 
fécondé  pour  tâcher  de  s’emparer  de  cette  Ville  ; mais  l’expérience  du 
paffé  lui  ayant  appris  à mieux  concerter  fes  méfures  , il  commença  par  ré- 
chercher l’amitié  des  Hollandois , q^ui , fans  mettre  trop  de  confiance  dans 
fes  proteftations , ne  firent  pas  difficulté  d’accorder  provifionnellement  la 
liberté  du  Commerce  à fesSujets.  \JntVarga  ou  Officier  duTemangon  deTa- 
^a/, arrivé  le  idd’Avril,pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince,  qui  rc- 
jettoit  toute  la  faute  fur  Temangon  Boerakfa  , & pour  prier  les  Hollandois 
de  lui  pardonner  en  faveur  de  fon  innocence,  repartit  huit  jours  après 
avec  cette  agréable  nouvelle. 
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Le  but  de  l’Empereur,  en  faifant  cette  démarche  , étoit  de  gagner  du 
tcmsjpour  pouvoir  rairembler  à l’amanfiekan , Karawang  & autres  Places  voi- 
fines , les  provifions  nécelTaires  à la  fubfiflance  de  fon  Armée.  Le  Teman- 
gon  de  Tagal  étoit  particulièrement  chargé  de  ce  foin.  Après  le  départ  de 
\Varga,  il  arrivoit  de  tems-en-tems,  des  Pirogues  qui  apportoient  des  vi- 
vres. Les  Conduéleurs  de  ces  Batimens  ne  pùrent  fi  bien  cacher  le  motif 
de  leur  voyage , qu’il  n’en  laifialfent  loûjours  tranfpirer  quelque  chofe. 
Leurs  moindres  paroles  étoient  foigneufement  relevées.  Les  Chinois  , qui 
font  fort  adroits  pour  ces  fortes  de  découvertes  , ne  tardèrent  pas  à donner 
aux  1 iollandois , les  plus  fortes  afiurances  que  l'Empereur  alloit  fe  mettre  en 
Campagne.  Ces  avis  leur  furent  aulfi  confirmés  par  les  Hantamois , qui  n’y 
étoient  pas  moins  intérelTés;  mais  il  relloit  encore  à fçavoir,  de  quel  côte 
ce  Prince  tourneroit  fes  armes.  Batavia , Bantam  & quelques  autres  Villes  , 
qui  s’étoient  fouftraîtes  depuis  peu,  à fon  obéifiance,  paroilToient  égale- 
ment menacées. 

Pour  s’en  alïïlrcr,  le  Confeil  Hollandois  envoya  le  5 de  Juin,  quelques 
perfonnes  de  confiance,  à bord  de  deux  Yachts,  qui  dévoient  fe  rendre  à 
Japara,  pour  s’informer  exaélement,  fi  l’on  faifoit  quelques  amas  de  vivres 
dans  les  Places  voifines  ; & au  cas  qu’ils  y trouvâlTent  un  nombre  confidc- 
rable  de  Pirogues,  ils  avoient  ordre  en  méme-tems,  de  les  couler  à fond  & 
de  les  détruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrit’és  à Tagal  , fans  aucune  ren- 
contre, l’un  des  Commis  defeendit  à terre  fur  l’invitation  du  Teraangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu’ils  étoient  à la  rade,  ils  avoient  vû  plus  de  cent  Piro- 
gues, qui  venoient  de  l’Ell  chargées  dePadi,  ou  riz  en  épis  ;&  Tagal  regor- 
geoit  de  toutes  fortes  de  provifions.  On  demanda  au  T emangon , ce  qu’il  vou- 
loit  faire  d’une  fi  prodigieufe  quantité  de  padi  ? Il  répondit  qu’il  le  feroit  piler, 
pour  l’envoyer  à Batavia.  Les  Commis  feignant  d’étre  fatisfaits  de  cette 
explication,  continuèrent  leur  route  pour  Japara,  après  avoir  donné  parc 
au  Confeil  de  Batavia,  de  ce  qu’ils  avoient  vû  à Tagal. 

Sur  ces  entrefaites,  VVarga  parût  le  20  du  meme  mois  à Batavia,  avec 
treize  Pirogues,  chargées  de  riz  & de  quelques  autres  denrées  de  peu  d’impor- 
tance. Comme  on  étoit  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  delTeins  de 
l’Empereur , on  jugea  à propos  d’arrêter  cet  Officier  avec  tous  fes  gens , pour 
en  tirer  encore  de  plus  grands  éclaircilTemens.  Dès  le  premier  interroga- 
toire qu’il  fiibit  le  24 , il  lui  fût  facile  de  rcconnoître  que  le  fecret  étoit  tra- 
hi, ce  qui  le  détermina  à tout  découvrir,  dans  l’efpérance  d’obtenir  par-là 
d’autant  plutôt  fa  grâce.  Il  déclara  donc,  que  le  1 emangon  de  Tagal,  fon 
Maître,  l’avoit  exprelTément  envoyé,  pour  épier  la  Ville  & pour  féduire 
les  Hollandois  ; que  Tagal  étoit  le  magazin  aux  vivres  ; que  l’Empereur 
avoit  formé  le  deflein  de  venir  avec  toutes  fes  forces  devant  Batavia , 
pour  l’afliéger  une  fécondé  fois  ; que  fon  artillerie  avoit  été  envoyée  depuis 
plus  d’un  mois,  de  Maiaram  à l'akalongan-,  que  toute  l’Armée  devoit  fuivre 
trois  feraaines  après,  & qu’on  comptoit  qu’elle  pourroit  être  rendue  à 
Batavia,  dans  l’efpace  d’un  mois;  que  Kiay  Depati  Bitar , & Kiay  Depati 
Poegv,  deux  Oncles  de  l’Empereur,  & Kiay  Depati  Piierabaja  fon  neveu, 
auToient  le  commandement  de  cette  Armée , donc  il  connoilToit  parfaite- 
ment 


Digitized  by  Goo.qh' 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  555 

ment  la  force  & la  quantité  de  l’artillerie.  Enfin  il  ajoûtoit  à tout  cela, 
nombre  d'autres  particularités , qui  donnèrent  aux  HoUandois  de  grandes 
lumières  dans  cette  affaire. 

Comme  on  étoit  informé  pour  certain,  que  l’Empereur  fe  propofoit  de 
fournir  fon  Armée  de  padi , par  les  Rivières  de  Pamanoekan  & de  Kara- 
wang,  les  HoUandois  réfolurent  de  s’y  oppofer  de  toutes  leurs  forces, 
perfuadcs  que  s’ils  pouvoient  Im  couper  les  tranfports  par  eau,  ils  feroient 
échouer  tous  fes  projets.  Le  Commandeur  Atrien  Maarttnfz  Blok  fût  en- 
voyé dans  cette  vûe,avec  trois  Yachts,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres dont-il  a été  parlé  ci-delfus,  pour  détruire  tout  le  padi  qui  fe  trouve- 
roit  à Tagal,  s’ilcroyoit  pouvoir  le  faire  fans  un  danger  éminent , & pour 
établir  fa  croiûère  fur  cette  Cote. 

L E fuccès  de  cette  expédition  fût  des  plus  heureux.  Blok  arriva  le  1 1 
de  Juillet  à Tagal;  En  moins  de  cinq  heures,  il  y réduifit  en  cendres  deux 
cens  Pirogues  & quatre  cens  maifons.  Il  ruina  aulîi  un  champ  de  padi  de 
douze  toifes  de  longueur  & de  quatre  de  largeur , fans  avoir  perdu  un 
feul  homme  , malgré  la  réfiftance  des  Javanois  qui  avoit  d'abord  été  affez 
vive.  Huit  jours  .après,  le  Préfident /yagmw/d,  parti  de  Batavia  à bord 
du  Navire  le  Saumun,  pour  relever  le  Commandeur  Blok  , brûla  en  paffant 
un  gros  Village  près  de  Tfieribon  & détruifit  encore  une  quantité  confidc- 
rable  de  padi  dans  les  environs. 

Ces  heureux  commencemens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cet- 
te Côte  , qu’aucuns  Bàtimens  n’ôfoient  plus  y pafôître  , tandis  que  les  prin- 
cipales Rivières,  fur-tout  celles  de  AVatcan^ç,  de  Pamanoïkitn,  aindrapoera, 
& quelques  autres , fe  trouvoient  prefquc  entièrement  fermées  par  les  Hol- 
landois.  Cependant  rien  ne  fût  capable  de  détourner  l’Empereur  de  fon 
entreprife , ni  de  l'empecher  d’envoyer  fon  Armée  à Batavia , où  l'on  re- 
cevoit  chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche.  Enfin  le  22  d'Août,  elle 
arriva  devant  la  Ville.  - 

Oh  avoit  eû  tout  le  tenu  de  s’y  mettre  en  bon  état  de  deffenfe,  de  ren- 
forcer les  polies,  & de  garnir  d’artillerie  les  batteries  & les  baillons.  On  y 
avoit  conllruit  cinq  nouvelles  Fortereffes  de  cocotiers  entiers , élevés  les  uns 
fur  les  autres,  outre  une  Redoute , nommée  r£t^>i/e,  entre  celles  de /Man- 
de & de  Gtéelà’e.  L’Angle  d'Utrecbt  avoit  été  conliderablement  élargi  & mu- 
ni de  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle , & les  quatre  au- 
tres Angles,  au  Sud-Ouefl  de  la  Ville,  venoient  d etre  achevés.  Les  Chinois 
amenoient  quantité  de  cocotiers , que  les  Matelots  dreffoient  de  tous  côtés 
pour  fervir  de  retranchemens  aux  Soldats. 

L’ennemi  ne  fit  aucuns  mouvemens  confidcrables  jufqu’au  dernier 
jour  du  mois , qu’on  vît  paroître  une  multitude  d’infanterie  & de 
Cavalerie,  avec  quantité  de  drapeaux  & d’étendarts  & un  tniin  de  quel- 
ques éléphans  ; mais  le  tout  fe  réduifit  à ce  fimple  fpeèlacle.  Le 
Camp  s’étendoit  Efl , Sud  & Oucll  de  la  Ville , hors  de  la  portée  du  ca- 
non. Quelques  Efclaves  & Chinois,  qui  avoient  été  faits  prifonniers  par 
les  ennemis,  s’étant  échappés  de  leurs  mains,  rapportèrent  qu’ils  avoient 
un  nombre  extraordinaire  de  gens , de  chevaux  & de  chariots  ; mais 
que  la  difette  de  riz  commençoit  déjà  à fe  raanifcllcr  dans  leur  Armée. 
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Un  Chinois  dont  ils  s’étoîent  faifis  & à qui  ces  furieux  avoient  coupé 
les  mains,  les  lèvres,  le  nex  & les  oreilles,  fût  renvoyé  vivant,  dans  cet 
horrible  état,  aux  Hollandois,  & le  meme  jour,  ils  firent  flotter  vers  la 
Ville,  le  cadavre  d’un  autre  Chinois,  dont  tous  les  membres  avoient  été 
difletjués  & rejoints  enfemble  avec  des  rnttangs  (a),  apparemment  dans  la 
vûe  d’épouvanter  ceux  de  cette  Nation  & de  leur  faire  quitter  le  parti  des 
Hollandois  ; mais  ces  cruautés  ne  fervirent  au  contraire  qu’à  les  animer 
davantage  à la  vengeance.  • 

Apres  s’ètre  tenué  tranquille  jufqu’au  4 de  Septembre,  par  la  difficulté 
de  fe  procurer  les  vivTes  néceflaires  pour  avancer  fes  ouvrages , toute 
l’Armée  fe  mit  enfin  en  mouvement  & s'approcha  de  la  Villejufqu’à  la  por- 
tée du  canon.  On  crût  s’appercevoir  qu’elle  manquoit  di^grofle  artillerie , & 
tous  les  avis  confirmoient  la  difette  de  riz  où  fe  trouvoient  les  ennemis,  ms 
efpcrance  de  recevoir  aucuns  tranfports , les  VailTeaux  Hollandois  continu- 
ant de  tenir  les  Rivières  fi  bien  fermées , que  perfonne  ne  pouvoir  plus 
échapper  à leur  vigilance.  Depuis  que  l’Armée  étoit  partie  de  Karawang, 
pour  le  rendre  devant  Batavia,  la  plûpart  des  chevaux  n’avoient  plus  reçû 
de  riz,  ce  qui  avoir  fait  déferrer  beaucoup  de  monde,  caufé  la  mort  d’un 
grand  nombre  de  bulles , & obligé  par-là  l’ennemi , de  lailTcr  la  meilleure  par- 
tie de  fon  artillerie  en  arriére. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit, 
mais  de  jour,  le  canon  de  la  Place  en  décruifoit  toûjours  quelques-uns. 
Trois  cens  Soldats  qu’on  fit  pafler  le  8, de  l’autre  côté  de  la  Rivière,  ruï- 
nèrent  un  nouvel  ouvrage  qui  avoir  été  élevé  à la  portée  du  piflolet  de 
l’Angle  Hollandia  & en  ciiaflêrent  l’ennemi  avec  perte  de  quinze  ou  vingt 
hommes.  Celà  ne  l’empêcha  pas  de  reparer  ce  dommage  les  nuits  fuivan- 
tes , & même  d’étendre  fes  approches  tant  à l’Ouefl  qu  au  Sud  autour  de  la 
Ville.  La  nuit  du  12, les  Javanois  au  nombre  de  deux  cens , donnèrent  l’af- 
faut  à l’Angle  de  Bommcl  & fe  préparoient  à mohter  ; mais  ils  fûrent  encore  re- 

ÎioulTés  avec  perte.  Cependant  comme  ils  fe  rétabliffoient  bien-tôt  & que 
cnrs  ouvrages  foais  cet  Angle  & fous  celui  de  fVeefp , recevolent  chaque 
jour  un  nouveau  degré  d’accroiffement , le  Gouverneur-Général  Coen , voyant 
que  ces  deux  Angles  étoient  fur  le  point  d’être  coupés,  y fit  pafl'er  fecréte- 
hicnt  trois  cens  cinquante  hommes , & dès  que  le  vent  de  mer  eût  com- 
mencé à foufler  1 après  - midi  , vingt-cinq  a trente  Matelots  forcirent  de 
chaque  Angle,  foûtenus  par  foixante  Soldats , trente  Javanois  & quelques 
Mardicrcs  & Chinois  , pour  mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  l’ennemi , qui 
ÿirès  une  vigoureufe  réfiltance  , flût  enfin  contraint  de  les  abandonner  au* 
flammes.  Les  Javanois  perdirent  à cette  occafion  deux  où  trois  cens  hom- 
mes, & les  Hollandois  n’eûrent  que  trente  blelfés,  dont  quatre  mourùrent  en- 
fuite.  Ils  s’emparèrent  d’un  grand  nombre  de  picques , de  poignards  & d'un 
pierrier  de  bronze.  Le  vent  qui  diminua  trop-tot,les  empêcha  de  tirer,  de 
cette  fortic , tout  l’avantage  qu’ils  s’en  étoient  promis.  A peine  fe  fûrent- 
ils  retirés  , que  les  ennemis  reparûrent  & firent  des  ciforts  extraordinaires 

pour 

(s)  Ce  Ibnt  des  cotdages  faits  de  brout  de  noix  de  cocos,  doot  Tufage  cft  aflez  con- 
nu aux  Indes. 
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pour  arrêter  les  progrès  de  l’incendie.  Quoiqu'on  ne  ceflat  de  tirer  fur 
eux,  ils  parvinrent  enfin  à éteindre  le  feu  fous  l’Angle  deBommel,  où  il  ne 
fit  pas  de  dommage  conliderable.  Du  cote  de  l’ Angle  de  Weefp,  les  flammes 
confumcrent  un  grand  amas  de  bois  qui  continua  de  brûler  jufqu’au  foir; 
mais  une  forte  pluye  qui  fur\'int , acheva  ce  que  les  Javanois  n’avoient  pû 
faire.  Les  deux  nuits  fuivantes  furent  employées  a rétablir  leurs  ouvra- 
ges , & à former  deux  • batteries , d’où  ils  tirèrent  leur  premier  coup  de 
canon  le  20,  après  avoir  palTé  un  mois  entier  devant  la  'Ville. 

Cette  meme  nuit,  le  Gouverneur-Général  Coeu  mourut  après  une  lon- 
gue maladie,  qu’on  n’avoit  pas  crû  dangcrcufe,puifque  le  foir  il  s’étoit  enr 
core  trouvé  à table  & paroill’oit  fe  porter  afTez  bien.  La  perte  de  ce 
grand  Homme  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Holtandois  de  Batavia , qu’iJ 
^ilfoit  dans  les  circonftances  les  plus  critiques.  Ses  funérailles  fe  firent  le 
22 , avec  une  pompe  extraordinaire.  On  tira  à cette  occalion  tout  le  canon 
qui  pouvoit  porter  en  meme-tems  fur  les  ennemis. 

Le  lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie.  Jaques  Sptcxs  revêtu  de  la 
mialité  de  Confeiller  des  Indes,  arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  af- 
fiègée  comme  on  vient  de  voir,  par  une  Armée  de  cent -vingt  mille  java- 
nois , & dans  l’état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  reprefente.  L’embarras 
d’une  pareille  lituation  ne  l’empecha  pas  d’en  accepter  provifionncllement 
le  Commandement , qui  lui  fût  déféré  d’une  commune  voix. 

Dans  ces  entrefaites  l’ennemi  avoit  commence  de  faire  grand  feu  de  fon  ar- 
tillerie. On  comptoit  qu’il  avoit,  tant  au  Sud-OueR  qu’à  fOueft,  neuf  ou  dix 
pièces  de  canon , dont  quatre  ou  cinq  étoient  de  vingt -quatre  livres  déballé,  & 
les  autres  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  déplus  petites.  Quantité 
de  coups  qui  portèrent  fur  l’Angle  Hollandia,  y firent  quelque  dommage,  mais 
onn’y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principale  ment  aux  Cham- 
pans , qui  efluyérent  plufieurs  décharges  de  quelques  pièces  de  vingt-quatre 
livres,  donc  les  Hollandois  eûrent  un  homme  tué  & quatre  blelTés.  A l’Efl, 
les  Javanois  avoient  deux  ou  trois  grofles  pièces  & quelques  petites  qui 
tiroient  fur  le  Chaceau , & qui  étoient  affez  bien  addreffées.  1^  plûpart  de 
cette  artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnée  en  prdfent  par  les  Hollandois. 
Ils  s’en  fervoient  cependant  avec  peu  de  fuccés  ; mais  iis  avoient  l’art  do 
mafquer  leurs  pièces  de  façon  qu'elles  étoient  à l’abri  de  toute  atteinte  de 
la  part  des  Afiiègés.  La  nuit  du  29,  ils  tentèrent  de  mettre  le  feu  à FAn- 
gle  de  Weefp,  fous  lequel  ils  avoient  fait  un  amas  prodigieux  de  matières 
combuftibles.  En  l’allumant  , les  ennemis  jettèrent  de  grands  cris  , 
mais  ils  fûrent  auffi-tôt  repouffés  avec  perte  de  cent  quarante-hommes. 

On  amenoit  chaque  jour  dans  la  Ville,  des  prifonniers  dont  la  maigreur 
& la  débilité  vérifioient  les  rapports.  Ils  dilbient  que  l’Armée  fe  trouvoit 
abfolument  dépourvue  de  vivres,  & qu’il  étoit  impolllble  qu’elle  tint  plus 
longtems  contre  la  mifère  & la  famine.  Le  2 d’Oélobre , on  entendit  beaucoup 
travailler  de  toutes  parts  pendant  la  nuit , ce  qui  fit  juger  que  l’ennemi  étoit 
occupé  à renvoyer  fon  artillerie.  Un  prifonnier  qu’on  fit  le  matin , confir- 
ma la  chofe  ; ajoûtant  que  l'Empereur  avoit  rappelle  fes  Troupes  & que 
toute  l'Armee  decamperoit  dans  cinq  ou  fut  jours.  Cependant , quoique  les 
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motifs  en  parûlTent  d'autant  plus  preffans  qu’ils  étoient  très-réels,  on  vît 
peu  de  jours  apres , qu’on  s’étoit  bercé  de  vaines  efpérances. 

Environ  lememetems,  les  Alliégés  firent  une  fortie  fur  les  ouvrages 
des  ennemis  & leur  ruinèrent  quelques  batteries.  Mais  dix  ou  douze  gre- 
nades ayant  crévé  entre  les  mains  des  Soldats , qui  fe  préparoient  à les  jet- 
ter  , en  tuèrent  deux  ou  trois , & emportèrent  les  bras  & les  mains  à fept 
ou  huit  autres.  On  reconnût  que  c’etoit  la  faute  de  l’Ingénieur  qui  n’avoit 
pas  bien  pris  fes  méfures.  Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  défordre 
parmi  les  Hollandois , qui  fe  retirèrent  avec  quelque  perte , quoique  de  leur 
côté  les  ennemis  en  eûflent  fait  une  bien  plus  conlidérable. 

L E 6 , les  Afliégeans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  s’augmentoit  chaque  jour  , ils  s’avifèrent  de  faire 
dans  la  Rivière  au-delTus  de  la  Place , de  doubles  ellacades  pour  y jetter  ces 
cadavres,  afin  qu’étant  retenus  dans  l’eau,  ils  la  corrompiflent , ce  qui  arri- 
va en  effet,  & caufa  d’abord  de  grandes  incommodités  dans  la  Ville;  mais 
les  Hollandois  creuférent  des  puits  qui  leur  fournirent  de  l’eau  en  abon- 
dance. 

La  nuit  du  20 , les  ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  Ville; 
mais  ils  fûrent  fi  bien  rejûs , qu’après  un  combat  de  trois  heures,  ils  fe  re- 
tirèrent pour  aller  environner  , avec  toutes  leurs  forces  , la  Redoute  de 
Maegdtlin , qui  étoit  à l’extrémité  de  la  Ville.  Il  ne  s’y  trouvoit  que 
quinze  à feize  hommes  qui  la  défendirent  courageufement , tant  qu’ils 
eùrent  de  la  poudre  & du  plomb.  Leur  provifion  finie , ils  eùrent  re- 
cours aux  tuiles  & aux  pierres  du  Bâtiment.  Enfin , voyant  qu’ils  en 
étoient  prefque  à bout  , un  des  Soldats  dit  à fes  Compagnons,  qui  ne 
fçavoient  ce  qu’il  vouloit  faire  ; Ætendez  me:  ami:  , je  Mai:  dan:  le  mo- 
ment chajfer  Ski  toui  in  (.bien:  de  fuvanot:.  Aulli-tbt  courant  aux  lieux  , 
il  en  rapporte  un  plein  pot  d’excrémens  , qu’il  jette  fur  les  corps  nuds  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  proches,  & qui  ne  pouvant  fupporter  cette  puan- 
teur fe  retirèrent.  Une  partie  de  les  Compagnons  imitant  fon  exem- 
ple, employa  ce  nouveau  moyen  de  deffenfe  avec  le  meme  fuccés,  tandis 
que  le  fecours  qui  leur  fût  envoyé,  de  l’autre  extrémité  de  la  V’^ille,  acheva 
de  mettre  en  déroute  les  ennemis.  Ils  prirent  la  fuite,  en  criant  à haute 
voix.  Fil  de  ce:  chien:  de  Hollandois,  qui  fe  battent  avec  de  la  m.  . . . (b). 
On  conçoit  à peine,  comment  une  quinzaine  d’hommes  avoient  pû  refifter 
fi  long-tems  à tant  de  forces , dans  une  Redoute  fi  foiblc  & fi  petite , que 
les  ennemis  avoient  même  tenté  de  la  renverfer  au  moyen  d’une  corde,  ce 
qui  ne  leur  avoit  cependant  pas  réüffi. 

Le  foir  du  premier  de  Novembre,  on  vît  les  flammes  s’élever  de  trois  en- 
droits du  Camp  des  ennemis,  ce  qui  furprit  extrêmement  les  Hollandois, 
ne  fçaehant  ce  que  cela  vouloit  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à propos  de 
ne  faire  aucun  mouvement,  &de  fe  tenir  fimplement  fur  leurs  gardes  ; mais 
le  lendemain , le  Général  Speexs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  & quelques  Com- 
pagnies 


(i)  Valentyn  rapporte  les  propres  termes  en  langage Javanoli.  Les  voici;  Tsjebmijing 
hillania  jatig  bakalay  iengan  tait. 
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pagnies  d’infanterie  à la  découverte , on  trouva  que  les  ennemis  avoient 
Drûlé  leur  Camp  & qu’ils  s’étoient  retirés,  laiOant  fcpt  à huit  cens  de  leurs 
propres  gens  qu’ils  avoient  fait  mourir,  & dont  les  corps  étoient  étendus  par 
ordre  en  rangs  & en  files  dans  la  plaine.  Les  uns  avoient  etc  décapites  & les 
autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au  bout  de  quelques  jours,  l’air  fût  tel- 
lement infeélé  par  la  puanteur  de  ces  cadavres,  qu'on  n ôfbit  approcher  de 
ce  lieu-là.  Voici  ce  qu'on  raconte  du  fujet  de  cette  Tragédie. 

On  dit  que  le  Prince  de  Madure  ayant  fait  de  grandes  railleries  du  Gé- 
néral Boerakfa  & de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obligés  d’abandonner 
la  Place  l’année  précédente , s’étoit  vanté  que  s’il  eût  été  àla  tête  d’une  telle 
Armée,  il  auroit  réduit  Batavia  au  péril  de  fa  vie,  & que  dans  la  paf- 
fion  où  étoit  l’Empereur  de  ruiner  cette  Ville,  il  avoit  crû  devoir  fe  fer- 
vir  de  ce  Prince,  & l’engager  à une  entreprife  qu’il  fe  promettoit  d’exé- 
cuter avec  tant  de  facilité.  Le  nouveau  Général  n’ayant  pas  été  plus  heu-' 
reux  que  l’autre,  l’Empereur, à qui  la  plûpart  de  l’Armée  obéïlToit , outré  de 
recevoir  ce  fécond  affront,  avoit  donc  tait  tuer  le  Prince  de  Madure,  avec 
tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Mais  on  n’a  aucune  certitude  de  ce 
fait , & meme  on  y ajoûte  d’autres  circonflances  qui  étant  manifeflément 
faulfes,  peuvent  faire  douter  du  refte. 

Telle  fût  la  fin  de  ce  fameux  Siège,  qui  coûta  à l’Empereur  de  Ma- 
taram,  environ  la  moitié  de  fes Troupes, dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à cent  ou  cent  vingt  mille  hommes , tandis  que  les  Hollandois  qui  étoient 
fl  inférieurs  aux  ennemis,  n’en  perdirent  qu’une  vingtaine,  y com- 
pris les  Chinois , Japonois  & Mardicres  , outre  quelques  blelTés.  Si  ce 
Prince  avoit  échoué , pour  la  fécondé  fois , dans  une  entreprife  qui  paroilfoit 
prefquc  immanquable,  on  lui  en  vît  exécuter  une  qu'on  n auroit  jamais  crû 
polTible.  C'étoit  d’avoir  fait  tranfporter , devant  Batavia , fa  grolfe  artil- 
lerie à travers  tant  de  hautes  montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il 
y fût  occupé  pendant  prés  de  quatre  mois , & il  y perdit  quantité  de  bufles 
Ot  de  chariots,  fans  que  tous  ces  obflacles  fûffent  capables  de  lui  faire  re- 
noncer à un  deffein  fi  téméraire. 

Deux  ans  après,  les  Hollandois  fe  crûrent  menacés  d’un  troinème  Siè- 
ge de  la  part  du  Mataram,  «St  pour  le  prévenir,  ils  envoyèrent  à Japara  , 
une  Flotte  de  huit  Vaiffeaux  fous  les  ordres  du  Commandant  A'/aê;  mais 
ces  bruits  n’eûrent  point  d’autres  fuites.  Enfin  les  méfures  que  les  llollan- 
dois  continuèrent  de  prendre  pour  pourvoir  à leur  fûrété , firent  abandonner 
à l'Empereur  tous  fes  vafles  projets  fur  Batavia,  & quoiqu’il  reflàt  toûjours 
leur  ennemi,  il  fe  tint  néanmoins  tranquille  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en 
1645.  Ses  fuccelTjurs  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres 
qii  ils  ont  eues  avec  les  Hollandois  ; mais  ce  font  des  détails  que  nous  ren- 
voyons au  Volume  luivant  (c). 

(c)  Vaicntyn  IV.  Fuu  pag.  8s  & falv. 
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Defeription  de  Batavia,  (a).  * 

CE  TT  E Capitale  des  Etablinemens  Ilollandois,  dans  les  Indes  Orienta- 
les, a porte-  le  nom  de  Batavia  depuis  fa  fondation;  mais  ce  n’elï 

?iue  parmi  les  Européens,  qui  n’ont  pas  eû  là-dclfus  de  meilleur  exemple  à 
uivre  que  celui  de  la  Compagnie  I lollandoife.  Entre  les  Indiens , elle  n'efl 
encore  connue  que  fous  l'ancien  nom  de  .•/■wufra  (i).  Sa  iituation  efl  à (ix 
degrés  dix  minutes  de  latitude  méridionale  ) , au  côté  fepientrional  de  fille 
de  Java,  dans  une  plaine  unie,  mais  balle,  qui  a la  Mer  au  A’’ord  & de 
grandes  forets  avec  de  hautes  montagnes  au  Sud.  Une  Rivière,  qiii  fort 
de  ces  montagnes , divife  la  Ville  en  deux  parties.  Les  nuirs  dont  elle  efl 
entourée  font  de  pierres. 

■ On  y compte  vingt-deux  baftions,  «S;  quatre  portes,  dont  les  deux 
principales  , nommées  la  Purte  - Neuve  &.  la  Porte  de  Dieji , font  bâties  avec 
beaucoup  il’art.  Les  deux  autres  portent  les"  noms  de  Rotterdam  & d'ütrecbt. 
Dans  toute  la  Ville,  les  deux  cotés  de  la  Rivière  font  revêtus  de  pierre, 
jufqu’à  la  Barrière,  qui  fe  ferme  chaque  jour  à neuf  heures  du  foir.  & qui 
ell  foigneufement  gardée. 

Batavia  elt  environnée  de  foITés  larges  & profonds,  dans  lefquels  il  y 
a toûjours  beaucoup  d'eau , fur-tout  pendant  les  hautes  marées,  qui  répan» 
dent  leurs  inondations  jufques  dans  les  chemins  les  plus  proches  de  la  Vil- 
le. Les  rues  font  à-peu-près  tirées  au  cordeau , & larges  de  trente  pieds. 
Elles  ont  de  chaque  côté , le  long  des  maifons , un  chemin  pavé  de  brique , 
pour  les  gens  de  pied.  On  compte  huit  grandes  rues  droites  ou  de  tra- 
verfe,  qui  font  bien  bâties  èé  proprement  entretenues.  Celle  du  Prince, 
qui  va  du  milieu  du  Château  jufc;u'à  l’IIotel  de  Ville  & qui  efl  la  principa- 
le, efl  croifée  en  deux  endroits  par  des  canaux.  Tous  les  efpaces  qui  font 
derrière  les  édifices  font  propres  & bien  ornés  ; car  la  plûpart  des  maifons 
ont  des  cours  de  derrière  , pour  l’entretien  de  la  fraîciicur  , & de  beaux 
jardins,  où  l’on  trouve,  fuivant  le  goût  & la  fortune  des  llabitans,  toutes 
fortes  d’arbres , de  fleurs  & d’herbes  potagères. 

Dans  le  dénombrement  des  édifices  publics , de  Graaf  commence  par  l’Egli- 
fc  de  la  Croix  (d) , qui  mérite  autant  de  diflinélion  par  la  beauté  du  bati- 
ment que  par  fon  ufage.  Elle  efl  de  pierre,  & fes  inferiptions  rendent  té- 
moignage quelle  fût  bâtie  en  1640.  Du  milieu  du  toit  s’élève  une  petite 
tour  d’un  fort  beau  travail,  furmontée  d’un  ouvrage  de  fer  qui  fe  termine 
par  une  girouette.  Cette  tour  contient  une  feule  cloche , qu’on  ne  fonne 
jamais  que  pour  f heure  du  Sermon.  L’Eglil'e  ell  valle  & fort  claire.  Elle 

efl 

(»)  Voyages  de  Nicolas  de  Graaf,  pag.  27S  & 
fuiv.On  s'aiiache  patticulicmnent  i ceV'oya- 
geur, parce  que  Ta  Dercription  ell  la  plus  récen- 
te qu'on  connoilTc,  qu’il  y a profité  de  celles 
des  Voyageurs  précédons , qu'il  avoit  fait  un 
long  réjout  i Batavia  dans  piufieurs  voyages , 
que  fon  caraâcre  ell  alTez  judicieux , & que 
les  obfcrvacions ,'  qui  ont  été  publiées  en 
Hollande,  n'ont  point  été  conuedites. 


(S)  lis  la  nommoient  autrefois  Suitda  Cé- 
lappt.  Voyez  le  Voyage  de  Houiman. 
R.  de  l'A.  d. 

(c  J Sa  longitude  e(l  de  cent  vingt-fixde- 
grés  cinquante-quatre  minutes.  R.  d.  E. 

(d)  Kruis-kerk,  en  Hollandois , ne  lignifie 
autre  chofe  qu’une  Eglife  bitic  en  forme  de 
croix.  R.  d.  £. 
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ell  remplie  de  luftres  de  cuivre,  qu’on  y a tranfportés  de  Hollande.  La 
Cliairc  Evangélique  & les  bancs  des  principaux  Officiers  de  la  Ville  font 
ornés,  en  marqueterie,  d’ébénc  & clés  plus  beaux  bois. 

L’Hôtel  de  Ville,  qui  n’a  été  bâti  qu’en. 1652,  forme  le  centre  delà 
Ville , dans  une  place  fort  grande  & fort  unie.  L’édifice  eft  à deux  éta- 
ges, avec  une  porte  de  l’ordre  Corinthien  , au-deffus  de  laquelle  s’avance 
un  beau  balcon  Je  pierre.  Il  contient  de  fort  beaux  appartemens,  pour  les 
Confeillers,  les  Edievins,  les  Chefs  du  Confcil  de  guerre,  & quantité  d’au- 
tres Officiers.  On  y voit  une  cour,  entourée  d’un  mur  de  pierre  fort  haut, 
qui  renferme  les  priions  & les  cachots,  avec  le  logement  du  GéoliercSc  des 
Exécuteurs  de  la  juflicc  (e). 

L’Hôpital  ell  un  grand  bâtiment,  fitué  fur  la  Rivière,  qui  pafle  an 
milieu  de  la  Ville.  Il  ell  dillribué  en  falles  pour  les  malades , dont  il  peut 
contenir  jufqu’à  trois  cens , & en  appartemens  commodes  pour  les  Direc- 
teurs, le  Médecin  , l’Apoticairc,  le  Chirurgien , le  Tréforier  & le  Concier- 
ge. Les  Efdaves,  qui  font  employés  au  fcrvice  des  malades  & à l’entre- 
tien de  la  propreté , y ont  aulTi  leur  quartier.  Tout  ell:  entretenu  & payé  par 
la  Compagnie , fans  autre  règle  que  la  volonté  des  Direèfeurs , qui  nom- 
ment trois  perfonnes  de  conlidération  pour  l'Intendance  de  cette  maifon. 
Elle  efl  accompagnée  d'une  fort  belle  place , ornée  d’arbres , & terminée 
par  un  quai  de  bois  qui  fait  une  autre  promenade  le  long  de  la  Ri\ùère. 
Deux  fois  chaque  jour , le  fon  d’une  cloche  annonce  l’heure  de  la  prière; 
& tous  les  Dimanches,  on  fait  un  Sermon  auquel  tous  les  malades  que 
leurs  infirmités  ne  retiennent  pas  au  lit , font  obligés  d’alliflcr.  On  obferve 
que  dans  les  établiflemenJ  Ilollandois,  la  Religion  cft  rarement  négligée. 

La  maifon  qu’on  nomme  le  Spinbuis,  eft  un  grand  édifice  où  l’on  renfer- 
me les  femme?  de  mauvaife  vie.  Elle  cire  ce  nom  de  l’exercice  auquel  on 
les  employé  , qui  ell  de  filer,  ou  de  travailler  à quelque  autre  ouvrage  con- 
venable à leur  fexe.  Le  Spînhuis  de  Ratavia  n’a  point  de  vûe  au-dehors, 
excepté  du  côté  oriental,  qui  n'ell  fermé  que  d’une  grille  de  fer,  par  la- 
quelle on  expofe  quelquefois  les  prifonniéres  en  fpeélacle , pour  les  faire  fer- 
vir  d’exemple  au  Public.  Mais  cette  grille  efl  bouchée  par  une  fenêtre  de 
bois,  que  les  Directeurs  feuls  ont  droit  d’ouvrir.  L’infpeèlion  de  cette 
maifon  ell  confiée  à deux  Echevins,  & la  conduite  des  pénitences  à une  fem- 
me qui  les  applique  au  travail.  Celles  qui  n’ont  pas  rempli  la  tache  qu’on 
leur  impofe,  reçoivent  le  fouet  fans  indulgence.  Chaque  Dimanche  on  leur 
fait  un  Sermon,  auquel  les  deux  Infpeèlcurs  doivent  adillcr. 

Les  Boucheries  de  Batavia  font  lituées  au  bord  de  la  Rivière , pour  y en- 
tretenir plus  facilement  la  fraîcheur  & la  propreté.  Il  y en  a deux,  qui 
conlillent  en  deux  longues  rangées  de  piliers , couvertes  d’un  toit  de  tuiles, 
où  la  moindre  faletc  n’ell  pas  l'oulFertc.  On  y tue  les  belliaux  deux  fois  la 
femaine,  & chaque  Boucher  y a fon  banc.  Mais  avant  qu’il  piiilTe  tuer 
une  béte,  il  faut  qu’elle  ait.  été  ellimée  parle  Fermier- Général,  & que  le 
dixième  denier  ait  été  payé  à l'Etat;  avec  cette  referve,  que  fi  le  Fermier 

... çjj 

({)  Cet  Hôtel  de  Ville  a été  démoli  en  l'on  en  a blii  un  autre  beaucoup  plus* 

magnifique  que  le  ptemicr.  R,  d.  £. 
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en  fait  monter  trop  haut  la  valeur,  au  jugement  de  tous  les  autres  Bouchers ^ 
il  eft  obligé  de  la  prendre  pour  le  prix  qu’il  a prononcé. 

La  Poiironncric  n’eft  pas  différente  des  Boucheries  par  la  forme.  Mais 
k centre  efl:  un  bureau  , où  le  Crieur  public  vend  aux  Marchands  tout  le 
poiffon  que  les  pécheurs  apportent  le  matin.  Cette  vente  fc  fait  au. plus 
offrant,  & le  droit  du  Crieur  eft  de  deux  fols  par  réale  (/).  La  plûpart 
des  poiffonnicrs  font  Chinois.  Ils  payent  chaque  mois  à l’Etat  deux  rifda- 
les  pour  leur  banc.  Depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  quatre  heures  après 
midi , on  y trouve  toutes  forte?  de  poilTon  cje  mer  & d’eau  douce.  Vis-à- 
vis  la  Poiffonnerie  efl  le  Marché  au  riz  , qui  efl  à-peu-près  bâti  dans  le 
même  goût,  mais  fans  aucun  banc.  L’Etalonneur  a fon  logement  à l’ex- 
trémité, pour  être  toûjours  prêt  à juger  les  différends  qui  peuvent  s’élever 
fur  les  mefures  & les  poids.  Tous  les  fix  mois  il  les  vifite  à l’Hôtel  de 
Ville , fous  les  yeux  de  deux  Echcvins , & fon  falairc  efl  de  fix  fols  pour 
chaque  nouvelle  marque.  On  nomme  Gantang,  à Batavia,  la  mefure  donc 
on  le  fert  pour  mefurer  & vendre  le  riz.  Elle  ■ contient  le  poids  d’environ 
quatorze  livres , qui  fe  vend  ordinairement  fix  fols. 

Le  Marché  à la  volaille  efl  proche  du  pont  neuf,  qu’on  traverfe  pour 
aller  à l’Eglife  de  la  Croix.  On  y trouve  des  paniers  remplis  de  toutes  for- 
tes de  volaille.  Le  prix  ordinaire  d’une  poule  médiocre  efl  de  deux  ou  trois 
fols,  & le  refie  à proportion.  Ceux  qui  les  vendent,  font  la  plûpart  des 
Mardicres  & des  loupajjcs^  De  l’autre  côté  fe  préfentent  quantité  de  caba- 
nes compofées  de  bambous,  où  l’on  trouve  continuellement. du  poiffon  fec, 
des  oignons,  de  la  poterie  & d’autres  commodités  de  cette  nature.  Mais 
le  plus  agréable  & le  plus  fréquenté  de  tous  les  Marchés  de  Batavia  , efl 
celui  aux  fruits  & aux  légumes,  qui  régne  le  long  de  la  Rivière  jufqu’au 
pont  neuf.  Depuis  quatre  heures  après  midi  jufqu'au  foir  , il  efl  rempli  de 
Chinois  & de  Mores  qui  y étalent  leurs  denrées  , & d’acheteurs  ou  de  cu- 
rieux , qui  viennent  jouir  de  la'  beauté  de  ce  fpeélacle.  Au-delà  de  l’Hô- 
tel de  Ville  , du  côté  occidental,  on  trouve  un  vafle  bâtiment  de  bois, 
diflribué  en  cinq  allées , dont  les  deux  faces  offrent  une  rangée  continuelle 
de  boutiques.  C’efl  un  Etabliffement  des  Chinois , qui  vendent , dans  ce 
lieu,  des  étoffes  & des  habits  tout  faits,  fans  autre  alfujettiffement  que 
de  payer  chaque  mois  trois  rifdales  au  Fermier , & de  faire  régner  la 
propreté  dans  leur  enceinte.  Il  n’y  a aucune  efpéce  d’étoffe  ni  d’habit 
qu’ils  ne  foumiffent;  mais  leur  adrelfe  efl  extrême  à tromper;  & loin  d’en 
rougir,  ils  fe  vantent  auffi-tôt  de  leurs  impoflures,  comme  d’une  preuve 
d’habileté  (g^. 

Un  des  principaux  édifices  de  Batavia  efl  l’Hôpital  Chinois,  qui  a été 
bâti  près  du  Spinliuis  en  1646.  Il  efl  environné  d'une  belle  muraille  de  pier- 
re; les  chambres  y font  commodes,  pour  les  malades,  les  orphelins  , & 
pour  les  vieillards  ou  les  infirmes  qui  ne  font  plus  en  état  de  gagner  leur  vie. 
L'infpcélion  en  efl  confiée  à deux  Hollandois  &deux  Chhiois.  Les  Comé- 
diens de  cette  dernière  Nation , les  Artificiers , ceux  qui  fe  marient  & ceux 

qui 

. (J)  Dans  te  Commerce  d'Erpagne  & des  c'eû4-dlrc,  une  piaûre. 

Inuti,  1a  Riait  vaut  huit  Riaux  il  plaiii  (g)  Pag.  >79.  & 289, 
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qui  font  enterrer  des  morts,  font  obligés  de  payer  une  certaine  fonune  à 
ccc  Hôpital.  Les  Chinois  riches  lui  font  des  préfens  confidcrables  pendant 
leur  vie , & ne  manquent  pas  de  lui  en  laifler  après  leur  mort.  Enfin , un 
autre  Hôpital  de  Batavia  elt  celui  des  Orphelins,  qui  y font  nourris  & élevés 
des  aumônes  publiques.  Il  eft  fort  bien  bâti  ; mais  l’Auteur  paroît  re- 
gretter qu’un  fl  bel  Etabliflcment  ne  foit  fondé  que  fur  des  libéralités  ar- 
bitraires. En  1686,  il  étoit  encore  fans  aucune  autre  forte  de  revenus  (b). 

I..A  Ville  a des  écuries  publiques  pour  les  chevaux  , des  maifons  de  fo- 
ciéte  pour  les  Arts  & les  Métiers  , des  magafms  pour  les  voiles  & tes  cor- 
dages, des  gréniers  pour  le  riz,  & un  College  pour  l’éducation  de  la  Jeu- 
nelfe.  Mais  elle  n’a  point  de  maifon  de  force  pour  la  correttion  des  hom- 
mes , telle  que  le  Rafpbttis  d’Amfterdam , où  l’on  fait  fcier  du  bois  de 
Brefil  & fubir  d’autres  exercices  pénibles,  à ceux  qui  méritent  cette  pu- 
nition. Les  Hollandois  des  Indes  ont  quelques  Illcs  dcfcrtes,  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  Rafphuis,  pour  ramener  à la  fagelTe  les  médians  & libertins. 

L E Château  de  Batavia  demande  un  peu  plus  d’étendue  dans  fa  defcrip- 
tion.  Il  eft  placé  à l’embouchure  de  la  llivicre,  fort  près  de  la  Ville. 
L’Auteur  ne  parle  de  fa  beauté  qu’avec  admiration.  Sa  forme  eft  quarrée. 
Il  eft  défendu  par  quatre  baftions,  nommés  le  Diamant,  le  Rubis,  le  Saphir 
& la  Perle  ; tous  revêtus  d’aufti  belle  pierre  que  le  corps  de  l’édifice.  Les 
folTés  en  font  larges  & profonds,  l’artillerie  grofle  & nombreufe,  & la  gar- 
nifon  bien  entrétenue.  Il  a deux  portes , dont  la  principale  eft  celle  qui  ré- 
gardc  la  campagne.  Le  pont  qui  traverfe  le  fofTé  eft  foütenu  par  quatorze 
arches.  Il  a vingt-fix  toifes  de  long  & dix  pieds  de  large,  avec  des  gar- 
defoux  de  pierre  oc  un  beau  pavé  de  brique.  Cette  porte  fût  bâtie  en  1630 
(f).  L'autre,  qui  fe  nomme  la  Porte-d'eau,  eft  au  Nord.  Elle  fort  tout-à- 
la-fois  de  Corps-de-garde  & dé  Bureau  pour  les  Gardes-magafms , qui  logent 
des  deux  côtes,  le  long  de  la  courtine.  Une  infeription,  qui  eft  au^ef- 
fus  , rend  témoignage  qu’elle  fût  bâtie  en  1630.  11  y a deux  autres  petites 

portes  dans  les  courtines , qui  fervent  à recevoir  le  canon  , les  boulets  Si 
les  munitions  de  bouche  ( i ). 

L’intérieur  du  Château  eft  compofé  de  deux  grandes  places,  envi- 
ronnées de  bâtimens.  La  plus  grande  offre  le  Palais  du  Gouverneur-Géné- 
ral des  Indes , qui  s’élève  au-delTus  de  tous  les  autres  édifices  & même  au- 
deffus  des  baftions,  fur-tout  par  une  belle  Tour  qui  en  fait  précifément  le 
centre,  & qui  a pour  girouette  un  Navire  de  fer  , aflez  mobile  pour  tour- 
ner au  gré  du  vent.  L’entrée  eft  au  milieu  de  la  façade,  & l’on  y monte 
par  un  large  efcalier  de  pierre.  Les  appartemens  en  font  vaftes  & bien 
diftribués.  C’eft-là  que  s’affemblent  le  grand  Confcil  , la  Chambre  des 
Comptes  & la  Secrétairerie.  Les  maifons  des  Confeillers  des  Indes  font  aufli 
fort  belles  & bien  ornées.  Elles  font  aux  côtés  de  la  porte  qui  conduit  à 
la  campagne  & qui  eft  à l’Oueft  du  Château.  Il  y a des  Corps-de-gardc  aux 
deux  côtés.  C’eft-là  qu’eft  aulli  le  Laboratoire  général  pour  la  Chirurgie  , 
& qu’on  prépare  les  caiffes  de  médicatnaiu  qui  fout  tranlportécs  daae  tous 
les  Comptoirs  Hollandois  des  Indes.  Là  font  les  Ardiives,  où  tous  les  pa- 
piers de  la  Compagnie  font  gardés , &c.  Oh 

(4)  Pag.  28a.  t<)  Pag.  381.  (t)  Pag.  *84. 
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On  a ménagé  dans  toutes  les  parties  du  Château,  un  grand  nombre dè 
magailns  pour  les  provilions  de  bouche , telles  que  le  bœut  faié  , le  lard  , 
leiUw/!,  qui  ell  une  biere  forte  de  BruniVick;  l’huile,  le  vinaigre,  le  vin, 
&c.;  & des  caves  pour  la  poudre , les  feux  d’artifice,  &c.  L’Egüfe  ell  un 
petit  édifice  octogone,  de  fort  bon  goût,  qui  fût  bâti  en  1644.  Elle  ell 
fort  claire.  Le  toit,  qui  ell  appuyé  fur  des  colomncs  de  bois,  ell  en  ter- 
r.ilTe.  On  y a tranfporté  de  Hollande,  des  lullrcs  de  cuivre  & des  orgues. 
Le  pavé  ell  de  pierres  blanches  & bleues  , polies  »Sc  difpofées  avec  art. 
1.CS  fenêtres  d’enliaut  font  de  beau  verre , de  plufieurs  couleurs  ; & celles 
d’ en-bas , de  rofeaux  fendus  à la  manière  des  Indes  & difpofés  fort  ingé- 
nieufement.  La  chaire  du  Prédicateur  «St  les  bancs  du  Général , des  Con- 
feillers  des  bides  & des  perfonnes  de  confidération , font  de  bois  de  kajatte 
& d’autres  bois  précieux  , dont  le  travail,  relève  encore  la  beauté. 

L’A  U T E ü R nous  lailTe  à délirer  dans  cette  defeription , la  véritable  gran- 
deur de  Batavia  & de  fon  Château  (/).  Il  palTe  aux  dehors  de  la  Ville;  c’cll- 
à-dire,  à ce  qu’ils' offrent  de  plus  remarquable.  Elle  ell  environnée  de  la 
l’ortereffe  (w)  à l’Orient,  jufqu’à  la  Rivière  d’/Ayo/,  & à l’Occident, jiif- 
qu’à  la  Rivière  d'/Jnkée,  le  long  du  Golfe;  au  Midi,  c’efl-à-dire,  v'ers  la 
campagne , par  le  Fort  de  Nmdxyck , par  celui  de  Ryfwick , qui  a cinq 
ballions,  & par  les  relies  de  l’ancienne  ^acatra;  de -forte  que  les  terres  cul- 
tivées étant  à couvert  des  irruptions,  aucune  crainte  ne  trouble  les  foins  de 
l’agriculture.  Aufli  voit-on,  de  ce  c6té-là,  de  belles  allées  d’arbres,  des 
champs  de  riz  »S:  de  cannes,  de  belles  maifons  de  plaifance,  & des  jardins 
où  l’on  a ralTeinblc  toutes  fortes  de  fruits.  Pour  encourager  les  Habitans  à 
cultiver  la  terre  & à planter  des  arbres , les  Magillrats  de  Batavia  firent  ar- 
rêter, en  1659,  le  cours  de  la  grande  Rivièrç  au-dellus  de  Ryfwick,  & la 
détournèrent  dans  deux  larges  & profonds  canaux  , dont  l’un  conduit  à 
Ryfwick  & l’autre  à Jacatra.  L’un  de  ces  deux  canaux  fe  replie  par  un 
troilième  bras,  qui  va  droit  à la  Vaille  & qui  cil  retenu  par  une  digue,  près 
du  fécond  çont  de  la  porte  neuve.  Cette  eau  fait  aller  fept  moulins , foit 
à bled,  à teier,  à papier  ou  à poudre,  dont  la  Compagnie  tire  un  profit 
coi^dcrable.  ün  voit  en  divers  endroits,  aux  environs  de  la  Ville,  des 
tuiKrics,  des  briqueteries  & un  grand  nombre  de  moulins  à fucre,  qui  rap- 
portent beaucoup  aux  propriétaires  & qui  font  d’une  extrême  commodité 
pour  les  Habitans.  On  a defliné  des  lieux  particuliers  pour  la  purification 
du  foufre,  d’autres  pour  blanchir  le  linge;  & dans  la  vûe  continuelle  du 
bien  public,  on  avoit  fait  bâtir,  en  1658  , une  forte  éclufe  de  pierre, 
pourvûe  de  bonnes  portes,  pour  faciliter  le  paffage  de  tout  ce  qu’on  porte 
U la  Ville.  IMais  le  fond  n’ayant  pas  été  bien  affermi , & fes  dépériffe- 

mens 

qu'l  celle  qui  rcRjrde  I>  Campagne.  R.  d.E. 

(m)  Mr.  Prévoit  rcmirque  ici  qu’it  /uut 
eeffcrfre  apparemment  le  Château  ; mais  il  n*a 
pas  compris  fon  Original  qui  r'ciprime  mal 
en  cet  eadroic.  où  il  s'agir  feulcinem  des 
deux  Forts  qui  font  fur  ces  Rivières.  Il  y a 
encore  le  fyftacki&  Jacatra  n'eil  pas  aune 
chofe.  Voyez  la  Carte.  R.  d.  E. 


( I ) On  y peut  fupplder  au  moyen  d'un 
Plan  exaft,  tel  qu'elt  le  nôtre.  Valemyn  don- 
ne 1 la  Ville  plus  de 4800  pas  de  circuit, fans 
les  Fauxbourga.  Elle  en  a 1347  en  locçacur 
du  côté  occidental,  mais  feuiriiient  802  du 
cûrè  oriental;  & fa  largeur  etl  comptée  1 
l^iTt  pas.  Celle  du  Ch.Ueaii  ufi  de  274  pas 
fur  290  de  long,  depuis  la  Potie  d’eau,  juf- 
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jnens  l’avant  rendue  inutile,  on  y a fait  depuis  un  pont  à rouleaux  , fur  le- 
quel on  lait  pali  er  les  batceaux.  Une  maladie  coniagieufe , qui  caufa,  il  y a quel- 
ques années,  beaucoup  de  ravage  allatavia-,  fit  naître  l'idée  d’un  Lazaret,  qui 
a été  bâti  depuis,  hors  Je  la  porte  de  Diell,  fur  le  chemin  d’Ankéc  (n). 

Les  Ilabitansde  Batavna  font,  ou  libres,  ou  attachés  au  fervicc  de  la 
Compagnie.  C’eft  un  mélange  de  divers  Peuples.  On  y voit  des  Chinois, 
des  Malais,  des  Amboiniens,  des  Javanois  , des  MaealTars  , des  Mar- 
dicres  , des  llollandois,  des  Porttigais  , des  François  , &c.  I-es  Chi- 
nois y font  un  négoce  confiderable  & contribuent  beaucoup  à la  profpé- 
rité  de  la  Ville.  Ils  furpalléiu  tous  les  autres  Peuples  des  Indes , dans  la 
connoitTance  de  la  mer  & de  l’agriculture.  C’efl  leur  diligence  & leur  at- 
tention continuelle  qui  entretiennent  la  grande  peche;  & c’eft  par  leur  tra- 
vail qu’on  eft  pourvd,  à Batavia,  de  riz,  de  cannes,  de  grains,  de  raci- 
nes , d’herbes  potagères  & de  fruits.  Iis  aflFermoient  autrefois  les  plus 
gros  péages  & les  droits  de  la  Compagnie.  On  les  lailfe  vivre  en  liberté, 
fuivant  les  loix  de  leur  Pays  , & fous  un  Chef  qui  veille  à leurs  intérêts.  Iis 
portent  de  grandes  robbes  de  coton  ou  de  foyc , avec  des  manches  fort  lar- 
ges. Leurs  cheveux  ne  font  pas  coupés  à la  manière  des  Tartares  , comme 
dans  leur  Patrie;  ils  font  longs  & trelfés  avec  beaucoup  de  grâce.  La  plupart 
de  leurs  maifons  font  bailés  »S;quarrées.  Elles  font  répandues  enditférens 
quartiers , mais  toûjours  dans  ceux  où  le  Commerce  ell  le  plus  llorilfant  ( » ). 

Les  Malais  n’approchent  pas  des  Chinois  pour  la  fubtilité  & l'induftrie. 
Ils  s’attachent  particuliérement  à la  pèche,  & l’on  admire  là  propreté  avec 
laquelle  ils  entretiennent  leurs  batteaux.  Les  voiles  en  font  de  paille,  à 
la  manière  des  Indiens.  Ils  ont  un  Chef,  auquel  ils  font  foûmis,  CSc  qui  a 
fa  mai  l'on  , comme  la  plupart  d’entr’eux,  fur  le  quai  du  Rhinocéros.  Leurs 
habits  font  de  coton  ou  de  foye  ; mais  les  principales  femmes  de  leur  Na- 
tion portent  des  rohbes  flottantes,  de  quelque  belle  étoffe  de  foye  à fleurs 
ou  à rayes.  L’ufage  des  hommes  eft  de  s’envelopper  la  tête  d’une  toile  de 
coton,  pour  retenir  leurs  cheveux  fous  ec«e  efpèce  de  bonnet  informe. 
Leurs  maifons  , qui  ne  font  couvertes  que  de  feuilles  d’O/e  ou  de  Jagtr,  ne 
lailTent  pas  d’avoir  quelque  apparence , au  milieu  des  cocotiers  dont  elles 
font  environnées.  On  les  voit  continuellement,  ou  mâcher  du  bétel,  ou 
fumer,  avec  des  pipes  de  canne  vcrnilfécs  (p). 

Les  Mores,  ou  les  Mahométans,  diffèrent  peu  des  Malais.  Ils  habitent 
les  mêmes  quartiers  , & leurs  habits  font  les  memes.  Mais  ils  s’attachent 
un  peu  plus  aux  métiers.  La  plûpart  font  Colporteurs,  & vont  fans  cefle 
dans  les  rues,  avec  différentes  fortes  de  mercerie,  du  corail  & des  perles 
de  verre.  Les  plus  confiderables  exercent  le  négoce , fur-tout  celui  de  la 
pierre  à bâtir , qu’ils  apportent  des  llles  dans  leurs  barques. 

Les  Amboiniens  ont  leur  habitation  hors  de  la  Ville , près  du  Cimetière 
des  Chinois,  fur  le  chemin  de  Jacatra.  Ils  ont  un  Chef  auquel  ils  doivent 
obéir , & qui  s’eft  fait  bâtir  une  fort  belle  maifon  dans  le  meme  lieu.  Leur 
occupation  commune  eft  une  efpèce  de  charpenterie,  qui  conlifle  a faire 
des  maifons  de  bambous  pouf  ceux  qui  employent  leurs  fervices  ; ouvrage 
• qui 

__  {n)  Pag.  J6Û  & précédentes,  (»)  Itiden,  (p)  Pag.  2S7. 
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qui  demande  aflez  d’adreiTe,  Us  accommodent  les  chalTis  des  fenêtres  avec 
des  cannes  fendues  en  diverfes  figures , d’étoiles , de  lozanges , de  quar* 
rés  , pour  la  communication  du  jour.  C’ell  une  Nation  hardie , d’un  com- 
merce difficile  & toûjours  prête  à fe  foûlcver.  Les  hommes  ont  autour  de 
]a  tête,  une  toile  de  coton  dont  ils  lailTent  pendre  les  deux  bouts.  Ils  or- 
nent de  fleurs  cette  efpèce  de  turban.  Les  femmes  portent  un  habit  fort 
mince , au  milieu  du  corps , & s’envelopent  l’épaule  d’une  toile  de  coton 
qui  leur  laifle  le  bras  nud.  Leurs  maifons  font  de  planches,  couvertes  de 
feuilles  d’oie , & la  plûpart  à deux  ou  trois  étages  (g). 

Les  Javanois  habitent  de  l’autre  côté  du  Cimetière,  dans  des  maifons 
de  bambous,  fuivant  Tufage  du  Pays.  Elles  font  d’une  grande  propre- 
té & couvertes  des  mêmes  rofeaux.  Quelques-uns  s’occupent  de  1 agri- 
culture. D’autres  font  des  batteaux,  qui  lervent  aux  gens  de  la  Compa- 
gnie pour  le  tranfport  de  leurs  denrées  & pour  la  pechc.  La  plûpart  des 
nommes  vont  nuds  , ou  fans  autre  voile  qu’une  petite  pièce  de  toile  (fui 
leur  defeend  jufqu’au  genou.  Ils  font  quelquefois  ceints  d’une  efpèce  d'é- 
charpe, fous  laquelle  ils  portent  un  cris  ou  quelqu’autre  arme.  Leur  tete  eft 
couverte  d’un  bonnet  ; mais  ils  ont  toûjours  les  jambes  & les  pieds  nuds  (r). 

Tout  le  Gouvernement  des  Hollandois , dans  les  Indes,  efl  partagé 
en  fix  Confeils.  Le  premier  & le  fupérieur  eft  compofé  des  Confeillers  des 
Indes,  auxquels  le  Général  prcGde  toûjours.  C’eft  dans  cette  aflemblée 
qu’on  délibère  fur  les  affaires  générales  & fur  les  intérêts  de  l’Etat.  On  y 
lit  les  lettres  & les  ordres  de  la  Compagnie , pour  les  faire  executer  ou 
pour  y répondre.  Ceux  qui  ont  quelque  demande  ou  quelque  propolition 
a faire  à cette  Chambre  fupreme , peuvent  tous  les  jours  avoir  audience. 
Le  fécond  Confcil , qui  eft  plus  proprement  le  Confeil  des  Indes , eft  com- 
pofé de  neuf  Membres  & d'un  Preüdcnt.  U eft  le  dépolitaire  du  grand 
fceau,  fur  lequel  eft  repréfentée  une  ferniQu  dans  un  lieu  fortifié,  tenant 
une  balance  dans  une  main  , & dans  T^utre  une  épée , avec  cette  infcrip- 
tion  autour  de  la  figure  ; .Sceau  du  Conjtil  de  yujlice  du  Château  de  Batavia. 
Ce  Confeil  porte  le  nom  de  Chambre  ou  de  Cour  de  Jufticc.  Toutes  les 
affaires  qui  regardant  les  Seigneurs  de  la  Compagnie  & les  Chambres 
des  Comptés  y reftbrtiffent.  On  y peut  appeller  de  la  Cour  des  Eehevins, 
en  payant  vingt  - cinq  réales  d’amende  lorfquc  la  première  Sentence  eft 
confirmée.  Le  troiliéme  Conf eil  eft  celui  de  la  V illc , compofe  des  Eehevins , qui 
font  au  nombre  de  neuf,  entre  lefquels  on  compte  toûjours  deux  Chinois. 
Ceft-là  que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qui  s’élèvent  entre  les  Bourgeois 
libres , ou  entr  eux  & les  Officiers  de  la  Compagnie  ; avec  la  liberté  de 
l’appel  au  Confeil  de  Juftice.  Le  quatrième  eft  la  Chambre  des  Dircéleurs 
des  Orphelins,  dont  le  Préfldent  eft  toûjours  un  Confeiller  des  Indes.  U 
eft  compofé  de  neuf  Confeillers,  de  trois  Bourgeois  (St  de  deux  Officiers  de 
la  Compagnie,  dont  le  devoir  eft  d’adminiftrer  le  bien  des  Orphelins,  de 
veiller  à la  confervation  de  leurs  héritages,  (St  de  ne  pas  fouffrir  qu’un  hom- 
me , qui  a des  enfans , les  quitte  fans  leur  lailTer  de-quoi  vivre  pendant 

Ton 

(j)  Psg.  238.  (t)  Ibid.  Voyez  la  DefcripdOD  générale  des  mauri  & des 
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Pan  abfence.  Le  cinquième  Confeü  efl  établi  pour  les  petites  affaires,  & 
ne  porte  pas  d’autre  titre.  Son  Préfident  doit  être  aufli  un  Confeiller  des 
Indes , & Tes  fondions  confillcnt  à faire  comparoître  les  Parties  , à juger 
des  obftacles  qui  furviennent , & à tenir  la  main  pour  empêcher  qu’un  infi- 
dèle ne  fe  marie  avec  une  femme  Hollandoife , ou  un  HoUandois  avec  une 
femme  du  Pays , qui  ne  parle  pas  la  langue  Flamande.  Enfin  le  fixième 
Confeil  ell  celui  de  la  guerre,  dans  un  fens  relTerré  à la  Bourgeoifie.  11  a 
pour  Préfident  le  premier  Officier  des  Bourgeois  libres.  Comme  la  garde 
de  la  Ville  cil  entre  leurs  mains  , c’efl:  le  Commandant  aduel  de  la  garde 
qui  porte  toutes  les  affaires  de  fon  reffort  à ce  Tribunal,  & la  décifion  s’en 
fait  fur  le  champ.  Cette  Cour  s’affemblc  à l’Hôtel  de  Ville , & donne  au- 
dience deux  fois  la  femaine  (r)  (t). 

Avec  de  fi  Pages  Etabliffemens  pour  l’entretien  de  l’ordre  & delà  Tuf- 
tice , l’Auteur  fe  plaint  que  rien  ne  foit  fi  mal  obfervé  à Batavia  ; & la 
peinture  qu’il  fait  des  vices  publics  juflifie  fes  plaintes. 

Son  pinceau  s’exerce  d’abord  fur  les  femmes.  Il  en  diftingue  quatre 
fortes;  les  HoUandoifes  , les  Hollandoifes  - Indiennes  , & celles  qu’il  nomme 
les  Kajïices  & les  Mejlices.  En  général,  dit-il,  elles  font  inlupportables 
par  leur  arrogance , par  leur  luxe  & par  le  goût  emporté  qu’elles  ont  pour 
les  plaifirs.  On  appelle  Hollandoifes,  celles  qui  font  venues  par  les  Vaif- 
feaux  qui  arrivent  tous  les  ans  ; Hollandoifes- Indiennes , celles  qui  font  nées , 
dans  les  Indes , d’un  père  & d’une  mère  HoUandois  ; Kafiiees , celles  qui 
font  nées  d’un  père  HoUandois  & d’une  mère  Meflice;  & Meflices,  celles 
qui  viennent  d’un  HoUandois  & d’une  Indienne.  Il  ajoûte  qu’on  donne  or- 
dinairement aux  HoUandoifes -Indiennes,  le  nom  d’ Enf ans  Liblabs , & que 
les  femmes  de  cet  ordre  ont  le  timbre  un  peu  fêlé. 

'Foutes  ces  femmes  fefont  fervir  nuit  & jour  par  des  Efclaves  de  l’un 
& de  l’autre  fexe , gui  doivent  fans  ceffe  avoir  les  yeux  refpeélueufcment 
attachés  fur  elles , KUevliiei--Uu«  ’mtentions  au  moindre  figne.  La  plus 
légère  méprife  expofe  un  Efclave , Jton-4èuleinent  à des  injures  grofliè- 
res  (u),  mais  encore  à des  traitemens  cruels.  On  les  fait  lier  à un  po- 
teau , pour  la  moindre  faute  ; on  les  fait  fouetter  fi  rîgoureufement  à coups 
de  cannes  fendues , que  le  fang  leur  ruilfcllc  du  corps  & qu’lU  demeurent 
couverts  de  playes.  Enfuitc,  dans  la  crainte  de  les  perdre  par'M'cornip» 
tion  qui  pourroit  fc  mettre  dans  leurs  bleffures , on  les  frotte  avec  une 
efpèce  de  faumure  , mêlée  de  fel  & de  poivre,  fans  faire  plus  d’attention 
à leur  douleur  que  s’ils  étoient  privés  de  raifon  & de  fentiment  (jc). 

Une  I lollandüifc.  ou  une  Indienne  de  Batavia,  n’a  pas  la  force  de  mar- 
cher 


(/)  Pas.  289- 

(i)  Ouuc  ces  Colleges,  il  y a encore 
1°.  celui  des  i/ecmniiin,  qui  ell  le  cinquiè- 
me en  rang  & qui  a l'infpeflion  lur  les  Ter- 
res, Rivières.  Ponts  & Chemins  &c.,  hors 
de  la  Ville.  Son  Préfident  ell  aulB  un  Con- 
reiller  des  Indes.  3^.  Celui  des  BotiUl- 
meejiers  ou  Curateurs  des  Succeflions  des 
Chinois  & autres  éuangets.  Le  Sabaadai 
X.  Part. 


en  e(l  toùjours  Préfident.  Ce  Collège 
fuit  celui  qui  cil  établi  pour  tes  petites  affoi- 
^res.  R.  d.  E. 

(o)  Ces  injures,  telles  que  l’Auteur  les 
rapporte, ne  font  pas  prendre  une  haute  idée 
de  la  politelTe  de  Batavia c'ell  PuSa  rajhiia. 
Fille  de  Puta,  Puta  Je A^egro , &c. 
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cher  dans  fon  appartement.  Il  faut  qu’elle  foit  foûtenue  fur  les  bras  de  feg 
Efclaves  ; & fi  elle  fort  de  fa  maifon , elle  fe  fait  porter  dans  un  palan.,uin 
fur  leurs  épaules.  Elles  ont  perdu  i'ui'age,  Ci  bien  établi  en  Hollande,  de 
nourrir  leurs  enfàns  de  leur  propre  lait.  C’eftune  nourrice,  Morefquc  ou 
Efclave , qui  les  élève.  AuÛi  prefque  tous  les  enfans  parienc-ils  le  MalaLa- 
re,  le  Cengalois  & le  Portugais  corrompu,  comme  les  Efclaves  dont  ils 
ont  reçû  leur  première  éducation  ; mais  à-peine  icavent-ils  quelques  mots 
de  la  langue  Flamande , ou  s'ils  la  parlent,  ce  n'dt  pas  fans  y meicr  quan- 
tité de  Lipe-tyole,  c'ell-à-dire,  de  mauvais  Portugais.  Ils  évitent  d'em- 
ployer une  langue  qu'ils  fçavent  fi  mal , & la  plûpart  ne  rougiiîcnt  pas 
d'avouer  qu'ils  n'entendent  point  ce  qu’on  leur  dit.  Des  mêmes  maîtres» 
ils  tirent  la  femence  & le  goût  de  tous  les  vices  (y). 

Les  Mellices  & les  Kalbces  valent  moms  encore  que  les  femmes  nées 
d’un  père  & d’une  mère  Hollandois.  Elles  ne  connoillent  pas  d’aufte  occu- 
pation que  de  s'habiller  magnifiquement,  de  mâcher  du  bétel,  de  fumer  des 
Bo.  kts,  de  boire  do  thé,  & de  ie  tenir  couchées  fur  leurs  nattes.  On  ne  les 
entend  parler  que  de  leurs  ajullemcns,  des  Efdaves  qu’eliec  ont  achetés  ou 
vendus,  ou  des  plaifirs  de  l’amour,  auxquels  il  femble  qu’eiles  foyent  entiè- 
rement livrées.  Hollandois  ou  Mores , tout  convient  à leurs  défirs  déré- 
glés. Ce  goût  les  fuit  jufqu’à  table,  où  elles  ne  veulent  être  qu’avec  d’au- 
tres femmes  de  leur  efpéce.  Elles  mange.nt  rarement  avec  leurs  maris  , cc 
ce  défordre  efl:  paiTé  comme  en  ufage.  D’ailleurs  elles  mangent  très-mal- 
proprement & fans  fe  fervir  de  cuillères , à l’exempic  des  Elciaves  qui  lea 
ont  élevées.  Leur  fert-on  du  riz  alTaifonné'FElIcs  le  remuent  avec  les  aoigts, 
& fe  le  fourrent  dans  la  bouche  à pleines  mains,  fans  fe  mettre  en  peine  uu 
dégoût  qu’elles  caufent  aux  fpeélateurs,  par  des  ruilTeaux  de  jus  ou  de  fauce 
qui  leur  coulent  furie  menton  (z).  Cette  grofliéreté  , qui  vient  d'un  dé- 
faut d’éducation  , & donc  la  plus  grande  abondance  ne  les  cendre  pas,  e'- 
clate  particuliérement  dans  les  rena*-»^>-^‘.a  font  iiuâcées  par  les  Officiers 
de  la  Compagnie  qui  arrivent  de  lloUande.  Leur  embarras  fait  pitié.  El- 
les n’ont  point  de  contenance.  Elles  n'ôlènt  ni  parler  ni  répondre  ; de 
leur  reûburce  eft  dj;  slafprocher  les  unes  des  autres , pour  s’entretenir  en- 
fembte-fv)-"  ' 

Cefendant,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  , le  mari  d’une  Kafticc  cfl:  un 
homme  heureux  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  affez  ennemis  d’eux-mê- 
IMs  , pour  époufer  une  Morefque.  Il  s’en  trouve  peu  de  belles,  dans  la 
fleur  même  de  leur  jeunelTc  ; mais  elles  deviennent  d’une  affreufe  laideur  en 
vieillifiant,  d:  la  plûpart  s’abandonnent  à l’incontinence  avec  fi  peu  de 
referve,  qu'eiles  ne  refufent  aucune  occafion  de  fe  fatisfaire.  Quoique  les 
hommes  de  leur  Nation  leur  plaifent  toûjours  plus  que  les  Blancs  , elles  ne 
s’arrêtent  point  à la  couleur  lorfqu’ellcs  lont  preifées  de  leurs  défirs.  L’.\u- 
teur  n’entreprend  pas  d’expliquer  ce  qui  peut  porter  quantité  de  Ilollamlols 
à ces  trilles  mariages  : mais  il  allùre  qu'ils  ne  font  pas  plutôt  faits,  que  le 
joari  s’en  repent;  parce  qu’outre  le  rcfroidiücmcnt  de  l’amour,  il  fc  bannit 

touc 
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tont  à la  fois  de  fa  Patrie  (&)  & de  fa  famille,  avec  laquelle  il  ne  peut  plus 
efpérer  de  communication  d’après  la  mort  de  fa  femme  ; & fi  elle  lui  laifle 
des  enfans , foit  qu’il  en  foit  le  père  o»i  non , il  ne  peut  quitter  le  Pays  fans 
leur  affUrer  une  certaine  fomme , qui  fuffife  pour  leur  nourriture  & leur  en- 
tretien (c). 

Le  relie  de  cette  peinture  efl;  beaucoup  plus  vif;  mais  , pour  conferver 
toute  fa  force,  il  demande  d’étre  rapporté  dans  les  termes  de  l'Auteur,  par- 
ce qu’un  Ible  plus  exaél  & plus  férieux  en  aEFoibliroit  les  couleurs.  „ Reve- 
„ nons  , dit-il , à nos  Dumcs  Hollandoi/es,  Kajcices  Mejlices,  & voyons 
,,  leur  luxe  & leur  fierté,  particulièrement  lorfcju’elles  vont  à l’Eglifc  , le 
„ Dimanche , ou  les  autres  jours  de  Sermon.  C efl  alors  qu’elles  font  pa- 
„ rées  à l’envi.  L’une  porte  un  habit  de  velours  , l’autre  une  étoffe  a or 
„ brodée  , accompagnée  d'une  dentelle  de  même.  Leur  tète  & leur  cul 
,,  brillent  de  rubans  d’or  & de  perles,  leurs  oreilles  de  beaux  diamans , & 
,,  leur  gorge  de  croix  de  pierreries.  La  plus  humble  paroît  plutôt  une 
,,  grande  Princeffe  que  la  femme  ou  la  fille  d'un  bourgeois.  Il  n’y  en  a 
„ pas  une  qui  aille  à l’Eglife,  ou  qui  en  revienne  fans  être  fuivie  de  fes  Ef- 
„ claves , qui  lui  portent  un  parafol  fur  la  tète , de  peur  que  la  blancheur 
„ de  fon  teint  ne  reçoive  quelqu’altéradon , ou  que  fon  fang  ne  s’échauffe. 
„ Quelques-uns  de  ces  parafols  ont  des  ouvrages  de  fculpture  , qui  repré- 
,,  fentent  des  dragons  & d’autres  figures,  & lont  entourés  de  grandes  den- 
„ telles  de  foye  qui  pendent  en  fêlions.  La  cour  qui  efl  devant  l’Eglife 
„ efl  pleine  d'EfcIaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe , de  parafols , de  conduc- 
„ teurs,  de  gardes,  & d’une  multitude  de  caroffes.  Mais  ce  qu’il  y a de 
„ plus  étonnant,  c’efl  que  ceux  qui  font  établis  pour  reprimer  le  vice,  la 
„ vanité  & le  luxe  (rf),  fouffrent  que  leurs  propres  femmes  & leurs  en- 
„ fans , ayent  autant  de  luxe  & de  vanité  que  les  autres.  Souvent  leurs  fa- 
„ milles  en  montrent  l’exemple  & donnent  occafion  de  l’imiter.  Ce  qu’on 
„ peut  dire  là-delluT,  c eilTp^-Wur  doftrine  n’a  aucun  rapport  à leur  vie, 
„ et  qu’ils  enfeignent  un  chemin  où  ilHwi^^m'dent  bien  de  marcher  eux-mc- 
„ mes  («). 

,,  Cet  air  de  fnlendeur  iSc  de  vanité  efl  en  ufage  , non-feulement  à Ba- 
„ tavia,  mais  aufîî  dans  tous  les  endroits  des  Indes  où  les  llollandols  ont 
„ des  Etabliffemens.  Pour  fournir  au  luxe  & ne  rien  céder  âüî  antres^ 
„ chacun  prendroit  fur  l'Autel.  On  voit,  à Batavia,  des  femmes  entrete* 
„ nues  car  l'Eglife,  & qui  reçoivent  de  la  Diaconie , fix,  huit,  & dix  rif- 
„ dalss  par  mois  , porter  des  colliers  de  perles  & des  chaînes  d’or,  & fe 
„ faire  fuivre  par  (quantité  d’Efclaves. 

■ „ I L y a de-quo;  s’étonner , quand  on  confidère  à quel  degré  ces  femmes 

„ portent  la  fierté  dans  les  Indes,  & qu’on  fait  réflexion  fur  ce  que  la  plû- 
„ part  étoient  en  Hollande;  carjeneveux  pas  y intéreffer  celles  qui  doi- 
,,  vent  être  exceptées.  Les  unes  font  des  perfonnes  du  bas  ordre  dans  U 
„ vertu , qui , prelTées  par  la  pauvreté , ou  ayant  commis  quelques  fautes , 

» ont 
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„ ont  cherché  une  dernière  refTource  aux  Indes.  D’autres  chargées  d’enr 
„ fans  ont  pris  le  même  chemin  pour  fe  foûtenir.  D’autres  , du  plus  bat 
„ étage,  qui  gagnoient  leur  vie  à fer\-ir  & qui  s’ennuyoient  du  travail , fe 
„ font  bien  trouvées  d’avoir  pris  le  même  parti.  Je  ne  veux  pas  oublier 
„ celles , qui , après  avoir  vécu  chétivement  en  I loliande  à vendre  les  den- 
„ rées  les  plus  viles,  ont  réullî  dans  leur  voyage  & font  devenues  des  Da- 
„ mes  des  Indes  (/).  Mais  je  palTerai  fous  lifcnce  que  malgré  leurs  avan- 
„ turcs  de  I loliande , elles  font  reçûes  aux  Indes  comme  pures , nettes  & 
„ vertueufes,  de-forte  que  fouvent  elles  font  de  bons  mariages.  Ce  font 
„ des  chofes  paflees.  Le  mari  n’en  fçait  rien;  & quand  il  le  Içauroic , c’eft 
„ la  mode.  Elles  n’en  font  pas  moins  les  maîtrelTes,  & ne  manquent  pas 
„ de  fe  dire  parentes  & nièces  de  quelques  Confeillers  , de  quelques  Bour- 
„ gue-maîtres,  ou  de  quelques  Marchands  confidérables  (g) 

La  vie  que  les  femmes  mènent  aux  Indes  & les  richelTes qu’elles  y amaf- 
fent  faifant  beaucoup  de  bruit  en  Europe,  il  ell  naturel  que  les  memes  efpé- 
rances  en  excitent  un  grand  nombre  à tout  mettre  en  ufage,  pour  fe  pro- 
curer le  plailir  de  voir  la  fameufe  Ville  de  Batavia.  Mais  elles  n’obtiennent 
pas  indifféremment  cette  faveur;  car  fi  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  vou- 
lûicnt  l’accorder  à toutes  celles  qui  la  demandent,  on  verroit  fur  les  V^aif- 
féaux  plus  de  femmes  que  d’hommes.  Pour  éviter  l’embarras  qu’elles  caufe- 
roient  dans  les  voyages,  & les  troubles  qu’elles  y feroient  naître,  elles  ne 
peuvent  s’embarquer  fans  une  permifiion  exprdlc  des  Direéleurs.  Celles 
quinelaiflentpas  de  palier  fans  aveu,fe  tiennent  cachées  parmi  les  Matelots, 
üont  elles  prennent  l’habit , ou  celui  de  Soldat , mangent  avec  eux , & couchent 
dans  un  branle  jufqu’à-ce  qu’elles  foyent  en  mer.  Alors  elles  redeviennent 
femmes,  & fous  le  nom  de  Chambrières,  elles  rendent  fervice  aux  Officiers 
pour  laver  le  linge  ou  pour  coudre.  Elles  ne  fe  bornent  pas  toûjours  à ces 
exercices;  mais  les  Officiers  empêchent  qu’elles  ne  fe  famdiarifcnt  trop  avec 
l’équipage.  Lorfqu’elles  font  arrivéssLjû--<^' , fouvent^  elles  s’y  arrêtent , 
pour  s’attacher  à quelqu’un  de  ces  ^Knmetes  gens  d:i  Cap,  qui  les  prend  à la  bon- 
ne-foi. Si  elles  ne  trouvent  pas  à s’engager  fi  avantageufement , leur  ref- 
fourcc  eft  de  fe  livrer  Quelque  débauche , ou  de  tenir  un  cabaret  d’arraJc 
pour  les-M*»t4«»t'^A^uffi-tÔc  qu’elles  ont  amalfé  quelque  argent  & qu’elles 
paroiffeiic  vêtues  à la  mode  du  Pays , ce  font  de  véritables  Dames , quelque 
mépris  que  leur  vie  fcandaleufe  ait  mérité  en  Hollande  , & quoiqu’elles  en 
foyent  quelquefois  forties  par  la  crainte  d’être  enfermées  dans  un  Spinhuis  , 
ou  d’être  punies  plus  févèrement. 

Qu  AND  leurs  ajullemens  font  foûtenus  par  l’agrément  de  la  figure  , el- 
les forment  de  plus  hauts  projets.  On  les  voit  s infinuer  auprès  des  Maî- 
tres'de  Navire,  des  Marchands,  des  Teneurs  de  Livres,  des  Pilotes,  & 
d’antres  Officiers,  qui  leur  portent  régulièrement  leur  tribut.  Mais  les 
plus  jolies  s’efforcent  de  plaire  à ceux  qui  ont  part  à la  direétion  des  effets 
& du  Commerce  de  la  Compagnie.  Sont-elles  affez  heureufes  pour  y parve- 
pir?  On  n’efl  plus  furpris  de  les  voir  dans  une  opulence  qui  les  conduit  quel- 
quefois à la  plus  grande  confidération.  Cependant  il  eft  rare  que  les  richeh- 
■ fcï 
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• fcs  amafiees  par  cetcc  voye  foyent  de  longue  durée.  Leur  fort  ordinaire  efl 
d 'être  diiTîpécs  comme  elles  ont  été  acquiles. 

L’A  U T E U R ajoûte  que  li  l’on  ignore  comment  les  chofes  fe  paflcnt  à Ba- 
tavia , on  pourra  foupçonner  que  ce  qu’il  dit  des  femmes  efl  taux , ou  du 
moins  exagéré.  Mais  il  protefte  que  la  vérité  lui  efl  chère  jufques  dans  les 
moindres  circonftances , & qu’il  a veillé  feulement  fur  fes  expreirions,pour 
ne  s’échapper  à rien  qui  puilTe  blelTer  l’imagination  des  femmes  d’hon- 
• neur  (6). 

Ses  obfervations  ne  font  pas  moins  curieufes  fur  les  abus  du  Commerce 
IIûllandois,&  doivent  trouver  place  ici , puifqu’elles  appartiennent  particu- 
lièrement à Batavia. 

L E Commerce  , dit-il , confidéré  en  générai , efl  permis  fans  doute  à 
tout  le  monde  ; & chacun  a droit  de  l’exercer , lorfqu’il  efl  capable  de  l’en- 
treprendre & de  le  foûtenir.  Mais  il  en  faut  excepter  ceux  qui  ont  cédé 
ce  droit  en  s’engageant  au  fcrvice  d’autrui,  & qui  ont  confirmé  leurs  ehga- 
gemens  par  la  foi  u’ un  ferment.  C’ell  le  cas  de  ceux  qui  font  émployés  par 
la  Compagnie.  Ils  ont  tous  juré  „ de  lui  demeurer  attachés  & de  la  fen-ir 
„ fidèlement,  par  terre  & par  mer,  fans  entrer  dans  aucun  deffein  qui  puif- 
„ fe  nuire  à les  intérêts,  & particulièrement  fans  entreprendre  aucun  Com- 
„ mcrce  pour  leur  propre  compte  ”.  Cependant  rien  n’efl  moins  obfervé 
que  ce  ferment.  Ceux  qui  ont  quelque  commandement  fur  les  "Vaifreaux  de 
la  Compagnie , profitent  fort  bien  du  droit  d'avarie  ; c’efl-à-dire , qu'en  fup- 
polant  toùjours  que  le  Voyage  leur  a caufé  quelque  perte,  ils  demandent 
tles  dédommagemens  pour  un  mal  imaginaire.  Il  leur  femble  auffi  qu’en 
donnant  de  fauffes  couleurs  à leurs  motifs , ils  ne  violent  point  leur  ferment 
par  le  trafic  de  la  viande , du  lard,  des  eaux,  des  cordages  «S:c. , quoiqu'ils 
les  envoyent  à terre  par  d’autres  Bàtimens , & qu’ils  les  vendent  aux  Chi- 
nois ou  il  d’autres  Indiens  (i). 

On  a vCt  1bnv«af  1 Midaca,  des  Maîtres  de  Vaiffeaux,  qui  ayant  fait 
tomber  fubtilement  quantité  Je  corda^tu^ntre  les  mains  des  Anglois , ont 
fait  châtier  le  Bo/TÈwun,  qui  a le  foin  JèTcables  , ScleScbieman,  qui  prend 
garde  à la  proue , comme  s'ils  s’étoient  rendus  coupables  de  vol  ou  de  né- 
gligence. On  en  a vû  d’autres  qui  ont  fait  jetter  dans  la  Mer  de  gros  cables 
de  Bengale,  fous  prétexte  qu’ils  n’étoient  pas  bien  faits taadi»  ou  ils  aymient 
des  gens  apoflés  pour  les  pecher  & les  vendre  aux  Chinois  (f).  ^ ~ 

Il  n’y  a pas  plus  de  fidélité  fur  terre.  Il  efl  trifle  de  voir  combien  de 
bois , de  doux , & d’autres  matériaux  s’évanouifTent  dans  l’Ifle  d’OnruJl  Sc 
à Batavia.  Combien  n’y  fait-on  pas , dans  les  atteliers  de  la  Compagnie , de 
chaflls  de  vîtres  , de  poteaux  , de  portes  & de  fenêtres , qui  fervent  aux 
maifons  des  particuliers?  Combien  de  coffres,  d’armoires  & de  cabinets  en 
relief,  qui  font  travaillés  par  les  ouvriers  de  la  Compagnie'?  S’il  y a quelque 
ouvrage  à flaire  pour  l’intérêt  public , s’il  faut  réparer  quelques  magalins , on 
efl  furpris  de  la  quantité  de  bois , de  pierre  & de  fer  qu’on  y employé.  Mais 
l'étonnement  cefl'e  lorfqu’on  les  voit  fervir  à bâtir  des  maifons  & des  jardins. 
Ceux  qui  font  chargés  de  livrer  des  vivres  & des  rafraichilTemens  poûr  les 

Vaif- 

(»)  Pag.  19».  (•)  l’as- 300.  (*)  Pag.  301, 

Dddd  3 


Obrorvation» 
far  les  abus 
du  Cummcrce 
1 Batavia. 


Engagcmen! 
du  ceux  qui 
fervent  la 
Compagnie. 


Combien  1} 
ell  violé. 


Inlidélltfl 

furpruDantes. 


Digitized  by  Google 


Dkciiïttoh 
DI  Batavia. 


Abut  Tur  les 
ViilTeiuz. 


Ofiiclfrt  fu- 
p«rf)ui  &dan- 
Seteuz. 


OrdcntiiBce 
défend  le 
Conmercc 
■ux  remmes. 

'Fidélité  Ji- 
pOQOirc. 


5J2  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

VailTeaux,  à Batavia,  àCeylan,  à Bei^ale  & au  Cap , achètent  ce  qu'il  y * 
a de  pire , & le  portent  en  compte  à la  Compagnie  fur  le  pied  de  ce  qu’il  y 
a de  meilleur  & de  plus  cher.  Un  Matelot  ne  reçoit  que  des  os  couverts  de 
peau , au-licu  des  meilleurs  moutons , qui  lui  feroient  ncceflaires  pour  de  ü 

fénibles  voyages.  AulTi  les  fortunes  des  Entrepreneurs  caufent-elles  de 
admiration  par  leur  rapidité  comme  par  leur  excès.  Les  Hôpitaux  ne 
font  pas  plus  exempts  de  ce  défordre.  C’eft  un  véritable  fujet  de  douleur 
de  voir  combien  ils  font  négligés,  & quel  cft  le  nombre  des  malheureux  * 
qui  périlTent  faute  de  foins  & de  fecours , dans  les  lieux  où  ils  ne  font  con- 
duits que  par  l'efpérance  d’en  recevoir.  Ces  rapines  ne  portent  plus  le 
nom  de  vol.  Elles  font  paflees  en  ufage , & ceux  qui  trouvent  l’occallon 
de  les  exercer , fe  perfuadent  que  l’impunité  les  rend  permifes  ( i ). 

Les  Vaifleaux  qu’on  équipe  à Batavia  , pour  le  Japon  , font  chargés , 
non-feulement  des  effets  de  la  Compagnie , mais  aufli  de  ceux  des  Particu- 
liers; & fouvent  les  derniers  font  en  fi  grand  nombre,  que  ceux  de  la  Com- 
pagnie demeurent  au  rivage.  Les  chambres  au  riz  & aux  voiles , la  faintc- 
barbe , le  pont-coupé  & Ta  foffe  aux  cables  font  remplis.  La  fainte-barbe 
elt  quelque  fois  (1  pleine  de  grandes  cailfes , cntalTées  les  unes  fur  les  au- 
tres, qu'à  peine  peut-on  manier  le  gouvernail , & qu’il  ne  refte  pas  de  pla- 
ce pour  ceux  qui  doivent  y coucher.  Le  même  abus  règne  fouvent  au  re- 
tour; & de-là  viennent  les  malheurs  qui  arrivent  dans  les  tempêtes,  lorf- 
qu’on  ell  au-deflbus  du  vent , prés  de  la  Côte.  Quel  nombre  luperflu  d’E- 
crivains  , de  Marchands , de  Sous-Marchands , de  l’eneurs  de  Livres  & 
d Alfidans,  qui  partent  tous  les  ans  pour  le  Japon!  On  en  compte  quelque- 
fois douze,  éc  plus,  fur  un  feul  Vailieau,  qui  prennent  le  ridicule  titre  de 
Statbtudtrs  de  la  Compagnie.  Ces  infeétes  rongeurs , qui  vivent  aux  dé- 
pens d’autrui,  partent  charges  des  intérêts  d’autres  gens  de  leur  efpêce  , 
qui  après  avoir  dillipè  leur  bien  dans  la  débauche,  à Batavia  , ont  befom 
de  fe  relever  par  un  Commerce  défendm_Jl*'<^  ■^ôvUie  à-peu-prés  juf- 
qu’au  départ  des  Vaiifeaux,  & l’«nVrffîâgiMroit  qu’ils  tiennent  à lermc  le 
voyage  du  Japon  & de  Bengale.  Ceux  qui  manquent  d’iiidullrie  , ou  qui 
n’ont  pas  des  protecteurs  wiiilfans , demeurent  abandonnés  ; car  l'ardeur 
fi  grande  pour  obiuni»-<:w  places , que  les  deux  tiers  de  ceux  qui  les  de- 
jnaiidcnflTiHr tôlijours  rebutés.  Ce  Commerce  particulier  n’ell  pas  feule- 
ment en  ufage  parmi  les  iiommes.  Lès  femmes  s’en  mêlent  audî , quoique 
les  Directeurs  ayent  établi , par  une  ordonnance  particulière , que  li  quelque 
femme  cft  furprife  dans  ce  cas , les  dédommagemens  de  la  Compagnie  feront 
pris  fur  le  mari  ( m ). 

Quoiqu’il  u’y  aît  pas  de  Fifcal  au  Japon , de  la  part  de  la  Compagnie, 
on  ne  laiffe  pas  d’y  veiller  foigneufement  aux  effets  qui  arrivent  fur  les 
Vaiifeaux  Hollandois , & ce  font  les  Japonois  eux-mêmes,  qui  donnent  aux 
Européens  l’exemple  de  cette  fidélité.  Aufli-tôt  qu’un  Navire  a jetté  l’an- 
cre, ils  mettent  le  fceau  fur  tous  les  ballot:  & les  coffres;  ils  veillent  jour 
CL  nuit  pour  empêcher  qu’il  ne  forte  des  marchandifes  du  Vaiffeau.  Mais 
toutes  CCS  précautions  ne  font  pas  capables  d’arrêter  ceux  qui  font  le  Com- 
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tnerce  particulier.  Ils  trouvent  toCjours  le  moyen  de  faire  paiTcr  ce  qui  Danimcn 
leur  appartient  & de  recevoir  ce  qu  ils  veulent  emporter.  La  rigueur  mé-  Baiavu, 
me  de  la  Juflice  Japonolfe  eft  un  frein  trop  foiblo.  Quelques-uns  de  ces 
Négocians  clandellins  fûrenc  découverts  la  nuit,  tandis  qu'ils  introduifoient 
leurs  ballots  üans  Nan^azaqui,  d’où  iis  coraptoient  de  tirer  d'autres  mar- 
chandiies  par  ’a  même  voye.  La  Cour  en  fût  li  choquée  , que , par  un  or- 
dre exorés  de  rbimpercur,  le  Gouverneur  de  cette  Viilefit  mener  au  fup- 
plicc  trente-neuf  Japonois,  qui  avoient  prête  la  main  à cette  fraude.  On  Punition  ri- 
coupa  la  tête  à dix-nêuf.  On  fendit  le  ventre  à quelques  autres  , fuivant  quelques -un» 
Tufage  du  Pays.  Quatre  fûrent  mis  en  croix,  & le  relie  périt  d'une  ma-  de  cette  N». 
Hicre  cruelle.  Deux  Ma.chands  Holiandois , qui  avoient  etc  aiiétés  dans  lion. 
la  même  occaTion  , ne  lûrent  réLches  qu’avec  beaucoup  de  peine.  On 
contifqua  les  marcliandii’es  des  N..gocians  particuliers  , qui  n^avoient  pû 
être  vendues  1 année  précédente  ; de  le  Direêleur  de  la  Compagnie,  qui 
avoit  fermé  les  yeux  lur  le  déi’srdrc,  fût  renvoyé  honteufement  à Batavia , 
après  avoir  été  banni  de  tous  les  Ports  du  Japo.i  fous  peine  de  la  vie  (n).  ' 

Bengale  ell  la  fécondé  Place  du  Commerce  de  la  Compagnie , après 
les  nies  Moiuques.  On  y envoyé , ciiaque  année , de  Batavia , plus  de 
quinze  VailFeaux  avec  charge  entière,  & rarement  manquent-ils  de  revenir 

au  même  nombre.  Dés  nu  iis  ont  mouillé  devant  la  Loge,  le  Flfcal  (0),  dois, 

accompagné  de  quelques  béputés , c’y  tranfporte  p^our  faire  ia  vifite.  il 
fe  rend  a abord  dans  la  chambre  de  poupe,  où , après  avoir  bû  à l’heureux 
fuccês  du  Commerce  clandellin , on  dtllLére  fur  les  mo\cns  défaire  por- 
te.’ à terre  les  effets  des  Particuliers.  Enfuite  on  défend,  par  une  procla- 
mation publique,  aux  Officiers  de  aux  Matelots,  de  porter  à terre  ou  de 
faire  venir  à bord  aucune  forte  de  paquet,  dccaiffe,  fous  peine  de  con- 
filcation  des  marchandifes  & d’autres  chatimen?  proportionnés.  Mais  à 
peine  le  Kifcal  ell- il  rcioumé  au  rivage,  que  le  C’apitame  du  VailTcau,  le 
Pilote,  l’EcrivamTTë^premh»  Marchand  £:  tous  les  autres  Officiers , en- 
voyent  leurs  effets  dans  des  maifons --quiils  oiu  louées  pour  ce  tems-là, 

& négocient  tout  le  jour  avec  les  Marchands  du  Pays.  Quelques  roupies 
diftribuées  aux  Officiers  du  Port, ont  la  vertu  de  leur  fermer  les  yeux (^p). 

On  jugera  du  profit  de  ce  Commerce  clandtllin  par  des  fe-uls  retours  de  l’o-  Se»  grand* 
pium,  qui  ne  s’achetant  à Bengale  que  foixante-dix  ou  ibîxahte  fle  quitiïc~'a»M5?Slr’‘' 
roupies,  en  vaut  deux  cens  ou  deux  cens  vingt-cinq  à Batavia  (q).  Les  Comptoit* 
Comptoirs  de  ia  Compagnie  Hollandoife,  dans  ic  Pa/s  de  Bengale,  font  à 
Oublie,  à Delà,  à Bellezuor,  à Alalda  , à Ca]amabajjdr  , à Ragi-mohol  & à 
Pflfna.  Celui  d'Ougiie  , qui  ell  le  principal  , ell  fur  le  petit  Gange , à 
trente  - lix  lieues  de  la  Mer.  La  charge  des  "Vaiffeaux  confille  en  noix- 
mufeades , en  doux,  en  macis  , en  canelle,  en  poivre,  &c. , qui  rené- 
gocient pour  des  toiles  fines,  des  fotaffes,  du  laffa,de  l’opium,  dumufe, 
des  gingans,  &c.  (r). 


de  In  Com- 
pagnie au 
Bengale. 
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Il  part  chaque  année,  de  Batavia,  quatre,  cinq  ou  fut  Vaifleaux  pour 
le  Japon,  qui  en  eft  à fept  cens  cinquante  lieues.  Leur  charge  confifte  en- 
tables  de  bois  de  Siampan,  en  armoifins,  Pansjes,  foyes  crues,  épiceries,  • 
curiofités  de  l’Europe  & autres  marchandifes , que  les  Hollandois  troquent 
contre  de  l’or,  du  cuivre , des  ouvrages  de  laque,  des  robbes  de  chambre, 
de  la  porcelaine , &c.  Les  Vaifleaux  qui  vont  droit  au  Japon , font  ordi- 
nairement voile  de  Batavia  vers  la  fin  de  Juillet.  Mais  ceux  qui  doivent 
palTer  par  Siam , où  ils  prennent  des  peaux  d’élans  , de  cerfs  & d’autres 
peaux  fans  apprêt , partent  au  mois  de  Mai  & reviennent  vers  le  mois  de 
Janvier  (r).  On  verra  dans  la  fuite  comment  le  Commerce  du  Japon  efl 
demeuré  entre  les  mains  des  feuls  Hollandois , «St  à quelles  conditions. 
Cet  article  n'appartenant  qu’à  Batavia , on  remet  aulTi , à d’autres  Rela- 
tions, quantité  d’éclairciflemens  fur  le  Commerce  général  de  la  Compa- 
gnie, qui  dépendent  de  la  connoillance  des  Pays  où  elle  a formé  des  Eta- 
bliflemens. 

Les  navigations  les  plus  courtes,  de  Hollande  à Batavia,  font  ordinai- 
rement de  fept  mois , de  fix , & quelquefois  même  de  cinq  ou  de  quatre  & 
demi.  Mais  on  employé  fouvent  huit,  neuf,  dix  «S:  quinze  mois  dans  les 
Voyages  malheureux  (f).  Les  VailTeaux  qui  partent  de  Hollande  pen- 
dant la  Foire  d’Amlterdam,  c’eft-à-dire , su  mois  de  Septembre,  arrivent 
ordinairement  à Batavia  dans  le  cours  de  Mars  ou  d’ Avril  ; tems'  favorable 
pour  recommencer  de-là  d’exceliens  Voyages,  à Siam,  à la  Chine,  au  Ja- 
pon, à Bengale,  à la  Côte  de  Coromandel,  à Surate  & en  Perfe.  Ceux 
qu’on  appelle  de  Noël,  c’efl-à-dirc,  qui  partent  de  Hollande  aux  mois  de 
Décembre  & de  Janvier,  arrivent  entre  Juillet  & Septembre.  Il  fc  pré- 
fente alors  peu  d’occafions  pour  d’autres  Voyages  de  quelqu’importance. 
Ceux  de  Pâques,  qui  font  voile  de  Hollande  dans  les  mois  d’Avril  «S:  de 
Mai,  arrivent  au  mois  de  Décembre;  tems  auquel  ces  Voyages  font  fort 
défavantageux,  le  long  de  la  Côte  > 3 Macafl’ar,  a Amboine,  à 

Temate & à Banda.  C’eft  depuis  laün  du  même  mois  jufqu’à  celui  de  Fé- 
vrier, qu’il  part  aufli  des  Vaifleaux  de  Bauvia  pour  la  Côte  occidentale, 
intérieure  & extérieure  de- Sumatra  , pour  Padang,  Pam , Poulofinka  , Pa- 
liinhart,^  , -Mutile a , &c  (v). 

Les  Vaifleaux  qui  viennent  de  Batavia  en  Hollande,  portent  le  nom  de 
Premier  & de  Second  Emoi.  Ceux  du  premier , au  nombre  de  fix , ou  huit 
&.  quelquefois  davantage , partent  au  mois  de  Décembre.  Ceux  du  fé- 
cond , font  voile  un  mois  ou  fix  femaines  après , parce  qu’ils  doivent  at- 
tendre les  Bâtimens  qui  reviennent  du  Japon  , de  la  Chine , de  Bengale  & 
de  la  Côte  de  Coromandel  (x).  La  première  de  ces  deux  Flottes  attend 
la  féconde  au  Cap.de  Bonne- Éfpérance , ou  du  moins  ne  remet  en  mer 
qu’aprês  l’avoir  attendue  jufqu’au  tems  marque  pour  leur  jonftion.  Elles 
lèvent  ordinairement  l’ancre  enfemble,  <5c  portent  le  cap  Nord-Oiiell  vers 
rifle  de  Sainte-Hélene  , d’où  elles  continuent  leur  route  fur  le  même 
rliumb,  ou  un  peu  plus  à l’Ouell,  vers  l’Iflc  de  l’Afcenfion.  Après  avoir 
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fravcHe  la  Ligne,  elles  s’avancent  jufqii'au  treize  ou  quatorzième  degré  de 
iatitude  feptencrionale , pour  palier  à côté  des  Itles  de  5f/.  De-là  le  cours 
ell  prefqu’entiérement  Nord.  V’ers  le  quinze  ou  feizièrae  degré  , on  fe 
trouve  dans  la  Mer -verte,  qui  continue  lufçiu'au  trente  - quatrième,  d'où 
J’on  fuit  le  même  cours  pour  pafler  au-deflus  des  bancs  de  Terre-neuve, 
entre  le  quarante-deux  & le  cinquantième  degré.  On  tourne  enfuitc  à l'Efl: 
pour  s’avancer  vers  Hitland,  dans  l’efpcrance  d’y  rencontrer  divers  Uàti- 
mens  qui  croifent  au-devant  de  la  Flotte,  pour  lui  fervir  de  convoi  & lui 
fournir  des  rafraîchidemens.  Avec  ce  fecours , on  fait  voile  de  conferve 
vers  Doggers  - zand , où  fe  fait  la  féparation  des  VailTeaux  dellincs  pour  la 
Meufe  & pour  la  Zélande  (y). 

(y)  Pag.  35*. 


<<S>> 

„ C’est  ici  que  Mr.  Prevofl,  jugeant  qu’il  étoit  tems  d’interrompre  les 
„ Voyages  des  Hoilandois,  pour  introduire  d’autres  Nations  fur  la  fcène, 
„ trouve  nécedaire  , après  avoir  laide  la  Compagnie  Hollandoife  à la 
„ veille  de  s’établir  dan»  l’ifle  de  Ceyian  fur  les  ruines  des  Portugais,  de 
„ finir  ce  Livre,  par  le  Voyage  J’uii  Anglois  (^Robert  Knox) , auquel  on 
„ eft  redevable  , félon  lui , des  plu»  parfaites  lumières  qu’on  ait  jamais 
„ eues  fur  l’intérieur  d’une  Ifle  dont  les  Hoilandois  ne  podèdent  que  les 
„ bords.  Mais  il  nous  refie  encore  tant  de  chofes  à dire  fur  leurs  Etablif- 
„ femens  plus  orientaux,  que  pour  en  continu ,r  l’hiftoire  avec  un  certain 
„ ordre,  avant  de  pouvoir  rejoindre  nôtre  Auteur,  nous  fommes  obligés 
„ de  renvoyer  au  Volume  fuivant,  quantité  de  détails  dont  les  borne?  de 
„ celui  ci  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ufage.  Ainli  donnant  cette  Def- 
„ cription  de  Hatavi»,  telle  qu'elle  ell,  à quelques  Remarques  près,  celle 
„ que  nous  avons  proraife  de  l'lûe.dc  Java , nous  fournira  en  meme-tems 
„ l'occallon  de  revenir  à cet  article , ït de  puifer  dans  d'autres  Relations 
„ plus  récentes,  quoiqu’inconnuës  à Mr.  Prevofl  (a),  ce  qui  peut  man- 
„ quer  ici  pour  avoir  une  idée  complette  de  l’étar  préfent  de  cette  fameufe 
,,  Capitale  des  Etabliffeinens  Hoilandois  aux  Indcs-DrieuMJes.  En  atten- 
„ dant , le  nouveau  Plan  que  nous  en  avons  fait  graver,  & les  deux  miÿîïî~ 
„ fiques  Vues  dont  il  efl  accompagné , établiflent  allez  la  fupériorité  do  cet 
„ excellent  morceau  fur  celui  de  l’Edition  de  Paris , pour  nous  faire  efpérer 
„ que  le  Public  y trouvera  de  nouvelles  preuves  de  l’attention  continuelle 
„ que  nous  apportons  à rendre  la  nôtre  de  plus  en  plus  digne  de  l’Accueil 
„ qu’il'vcut  bien  lui  faire  " (b). 

(0)  Voyez  fa  Note  (a)  pag.  370.  (i)  Rem.  d.  E. 


Fin  de  la  Dixième  Partie. 
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PIERRE  Dï  H 

N O vos  Tbetanras  Jurii  Civilis&  Canoaici , con- 
tinens  raria  & rariflima  optimoruui  Incerpre- 
tuin  , impriml»  Hifpanorum  &Gallorum,  Opéra, 
tam  édita  antehac  quam  inedlia  ; in  quibui 
utiumque  Jus  emendaïur  , explicacur,  atque  ex 
humanioribus  Litceris  , Antlquiialibus , & Vcte- 
tis  Ævi  Monumentis  illuftraïur  ; ex  Colicâione 
& Mufro  Gerardi  Mecrinan  , JCti , & Republics 
Rocerodamenlis  ^ndici.  Mags  Comituni  1750 
1753.  VU.  Vol.  Fol.  — Idem  Liber  , Charta 
Alajori.  NR.  jurquesau  i.  du  Mois  diMai  1734. 
on  pourra  obtenir  cet  Ouvrage  pour  72  florins 
Air  du  Petit , & pour  icS  florins  fur  du  Grand  Pa- 
pier: PaiTé  ce  Terme,  le  Petit  Papier  coûtera 
93  & le  Grand  137  florins. 

}l  ne  refle  au  dit  Libraire  qu’une  quarantaine  d'Exem- 
plaires  complets  en  83  Volumes  de  La  BiHiMte- 
fue  UniverJcUe  , Cboifit , Ancitnnt  (ÿ  Mdemt , 
par  Mmfr.  Le  Cltre,  qu’il  offre  jusqu’au  fufdit 
I.  Mai  1754.  pour  66  florins,  après  quoi  l’on  ne 
pourra  IFs  avoir  que  pour  ico  florins. 

On  trouvera  jufqu’au  Audit  Terme  diea  lui,  LaBi- 
tlietbeijue  Britamiiue , eu  l'ilijloire  dtt  Ouvrt^ts 
det  Savâiu  de  la  Ciranâe- Bretagne,  en  50  Parties, 
pour  as  florins  ; qui  après  ce  rems  ne  revendront 
que  pour  30  florins.  , 

]l  ne  relie  au  flurdit  Libraire  qu'envlron  80  Exem- 
plaires complets  en'6  Voltimes  id  Folio'des  ÜU- 
eeurt  de  Meffrt.  Saurin,  B^ues  (f  Beat^abre , ÿtr 
les  Svenemens  les  plus  Mémorables  de  l'/incien  (ÿ 
du  Noinea»  Teftm^st , avec  les  belles  Eliampes 
& les  beauxXDmcmcns  de  Ficart  & autres  Grands 
Maîtres.  Il  offre  ce  magnitique  Ouvrage  jurques 
au  dit  I.  Mai  i7S4.'è  un  prix  irès-medlocre,  ra- 
voir le  Papier  Médian  pour  80  florins-,  le  Roial- 
pour  looW. , le  Super-roial  pour  120.  flor. , & 
les  Volumes  réparés  d proportion  : Paffé  ce 
Terme  il  en  augmentera  le  prix  de  50  pourcent. 
Les  Avantures  de  D.  (Quichotte , reprefentèes  en 
Figures  par  Coypel , Picart  & autres  Grands  Maî- 
tres : avec  les  Explications  des  XXXI.  Planches 
de  cette  magnifique  Colleélion,  tirées  de  l'Ori- 
ginal Érpagnol  de  M.  CervantS!...—^*  Haye 
17415.  4to.  . / ao  - O - O 

Le  Hiéaie  Ouvrage  in  Folio 30-0-0 

Les  l-'igutts  feparement,  in  Quarto  . id  - o - o 

Les  mêmes,  in  Folio 24-0-0 

L’Hiliuire  Natuielle  des  Oireaux,  par  Mr.  Albin, 

. avec  les  Notes  de  Mt.  Derham,  yf  la  Haye  1750. 

3 V'oL  4'o  Air  du  Pap.  Roial , avec  plus  de  300 

'“Eliampes 40-0-0 

Le  même  Ouvrage,  peint  en  Mignalure,  avec  les 
Couleurs  >lu  Plumage  de  chaque  Oificau  , tirées 

d après  Nature 150  -0-0 

L’Hilloire  Naturelle  Générale  & Particulière,  'avec 
la  Defcripihm  do  Cibinct  du  Roi , par  lilonfr. 
Buffen , avec  les  Figures  de  Fonder  Sebley.  A la 
Haye  1750.  3 Vol.  410,  dont  le  Quatrième,  qui 
eentiendra  des  Pièces  qui  ne  fe  treetnent  pas  dans 
i'Lditim  de  Paris,  paroiira  inceffamment.  Ces  Aug- 
mentations font  fl  iniéreffantes , que  nous  fommes 
pcrAiadcz  que  le  Public  les  recevra  avec  plaifir. 
Au  relie  cette  Edition , qui  coûte  environ  un  Tiers 
moins  que  celle  de  Paris,  elt  exécutée  avec  tant 


O N I>  T c imprimé; 

de  netteté  & tant  d’exaélitude , qiK  Mr.  Buffos 
lui  même,  félon  le  témoignage  que  P.  de  Ronde 
en  a entre  Tes  mains,  en  etl uês-ratisfait.  14-0-0 
Le  même  Livre  en  Grand  Papier  . . 21  ■ o ■ 0 
L’iliftolre  de  Charles  Xll..  Roi  de  Suède,  par  Mr. 
duNordberg.-  y4  fis  ê/sjc  1 74S.  4 Vol.  4to.  Cette 
Edition  cil  munie  de  plus  de  deux  cens  Pièces 
Authentiques , qui , en  detrulfant  ce  que  certains 
Auteurs  mal  informés  om  eu  l’imprudence  d'a- 
vancer dans  leurs  Ecrits  , confirment  en  même 
tems  les  Faits  les  plus  importans , contenus  dans 

cette  Hifloire 18  - o - • 

Le  même  Livre,  en  Grand  Papier.  . 37-0-0 
Jof.  Em.  Miniane  de  Belle  Ruflico  Vaientino  , II- 
bri  très,  five,  Hifloria  de  IngrelTu  Aufitiacorum 
Foederatorumque  in  Regnum  Valentbe  ; ex  Bi- 
bliothcca  Geotgii  Majanfii.  Hage  Cmuium  1752. 

8vo.  i-o-o 

L.  Seftani , Q.  Filii , de  tota  Grzculorum  hujus  Æ- 
latis  Liteeratura,  Sermones  quatuor;  acceffete  ad 
eorum  Defenfionem  Quincus  & Sexitts.  Hage  Cs- 

im’tum  1752.  8vo o > 18  - o 

Guill.  Ferrarii  de  Rebus  GcAis  Eugenü , Prjncipis  a 
Sabaudia,  Bello  Pannonico,  Li&i  111.  Haga  Ce- 

mitwH  1749.  8vo 0-12-0 

Joh.  Cbrillop.  Scruchtmeyerl , Tbeologit  ^ythica-, 
Ave,  de  Origine  Tartari  & .EIyfli  libri  quinque  : 
quitus  oflendiiur  , Fabulas  Geniitinm  -de  Dits , 
.eorundemquc  RItus  Sacros,  unice  dcdêci  & cx- 
plicail  debereex  Religione  Primi  Orbis,  MyAe- 
riirque  Sacro  Sanclis  de  Deo  uno  & trino,  Cmif- 
co , Spiritu  Sanélo , & Regno  Del  inttf  homincs. 

Hagit  Cemitum  1753.  8vo 4-0-0 

I-es  Delices  de  la  Grande-Bretagne  & d'Irlande  , 
ois  font  exaâemenc  décrites  les  Antiquitez  , les 
Provinces,  les  Villes,  les  Bourgs,  les  Montagnes, 
les  Rivières  , les  Ports  de  Mer,  les  Bains,  les 
Fartereffes  , Abbaîes,  Eglifes,  Académies,  Col- 
• dcgcs , lüblIStTRqüïs , Palais  , Maifohs  de  Cam- 
pagne , & autres  beaux  Edifices.  Leide  1727.  8 
Vol.  avec  quantité  de  Figures,  , . 12  ■ o - o 
Lettres  , Mémoires  , & Négociations  de  Mrs.  le 
Comte  d'Ellrades , Colbert , & Comte  d’Avaux. 
tendres  1743.  9V0I.  12.  Nouvelle  Edition , dans 
laquelle  on  a rétabli  tout  ce  qui  avoit  été  fuppii- 

me  dans  les  précédentes ri  • o - o 

Mémoires  de  Mr.  le  Comte  de  Ouiebe,  touchant 
les  Pays-Bas  : Ouvrage  qui  fert  de  preuve  ft  de 
confirmation  aux  Lettres  & Mémoires  du  Comte 
d'Ellrades,  &c.  A la  Haye  1744.  12.  i - o - o 
Une  Magnifique  Mappemonde  d’une  Invention  Cu- 
rleufe  & Nouvelle,  qui  du  Globe  fait  un  CyKn- 
dre,  & ob  les  Cercles  de  la  Spbere  paroUrentea- 
Lignes  droites , & dégagent  la  Géographie  de  la 
Gène  où  elle  a tofljours  ctéi  compofée  fur  ce  que 
nous  avons  de  plus  certain , & entièrement  con- 
forme aux  Obfervations  Altronomiques,  tant  fut 
la  Rallie,  la  Sibérie,  la  Tartatie,  & la  Chine, 
que  fur  l'Amerique , quf  dans  cette  Carte  fe  trou- 
ve confldérablemenc  rapprochée  de  t'Afle;  par 
Mr.  Bellin  , Ingénieur  de  la  Marine  de  Fran- 
ce  2 - 0 - a 

— — La  mé.nc  en  Grand  Papier.  . . 3-0-0 

La  même,  fut  du  Taffetas  blanc.  10  • 10  • o 
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